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PRIVILEGE  DV  R O Yi 

OVIS  PAR  LA  GRACE  DE  DIEV 
Roy  de  France  & de  Nauarre , A nos  amez  Si  féaux  Con- 
fcillers  les  gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement , Mai. 
Ares  des  Requeftes  ordinaires  de  noftrc  Hoftcl , Ballifs , 
Senefehaux  , PreuoRs,  leurs  Licutenans , Si  à tous  autres 
de  nos  lulhciers  Si  Officiers  qu’il  appartiendra,  Salvt. 
NoRre  bien amé le  lîeur  de  Gombexville  Nous 
a Riit  remonRrer , qu'il  dclireroit  donner  au  public  vn 
liure intitulé,  Arnn/  dri  Ntzotiatim , RemonJ/raaces,  üif- 
tnri  iEfiat,  Lutm  é'  “*lret  ctxragei  dt  najhe  ires-coer  d-  ms-ami  Ctajln  Zaieuic 
de  Genx^tÿu , Dec  de  N esters , s’il  nous  plailoit  luy  accorder  nos  lettres  fur  ce  ne- 
ceRàircs.  A cEs  Cavses,  Nous  auons  permisse  permettons  par  ces  prefentes 
audit  expofant,  de  faire  imprimer,  vendre  Sc  débiter  en  tous  les  lieux  de  no. 
Rre  obciRancc , ledit  liure  en  vn  ou  plulieurs  volumes , en  telle  marge , en  tels 
Caraâeres,  Se  autant  de  fois  qu’il  voudra,  durant  l’efpacede  dix  ans  entiers  Se 
accomplis  : à compter  du  iour  que  ledit  liure  fera  acheué  d’imprimer  pour  la 
première  fois: Et  faifont  très  expreRcs  inhibitions  Se  delTencesà  toutes  per. 
l'onnes  de  quelque  qualité  Se  condition  qu'elles  foient , de  l’imprimer , faire 
imprimer,vendre  ny  débiter  en  aucun  bcadenoRre  obeilTance,  (bus  prétexte 
d’augmentation  , corrcâion  , changement  de  tiltrc,  fauRcs  marques , ou  au. 
trement,  en  quelque  forteSe  manière  que  ce  foit,  fans  le  confentement  du. 
dit  expofant,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  luyi  à peine  de  trois  mille  iiures 
d'amande,  payables  par  chacun  des  contreuenaos  , Si  appliquabics  vn  tiers 
d Nous,  vn  tiers d l’HoRel  Dieu  de  Paris , Sc  l'autre  tiers  audit  expofant,  de 
conSreation  des  Exemplaires  contrefaits,  Sc  de  tous  defpcns,  dommages  Sc 
intereRs^  à condition  qu’il  fera  mis  deux  Exemplaires  defdits  Iiures  en  noRre 
Bibliothèque  publique,  vnautreen  noRre  Cabinet  duchaReau  du  Louure  Sc  vn 
en  celle  de  noRre  tres-cher  Sc  féal  le  lîeur  Seguicr  , Cheualier  , Chancelier 
de  France  , Comte  de  Gien  , Sc  de  mettre  es  mains  de  noRre  amé  Sc  féal 
Confeiller  Sc  grand  Audiancier  de  France  en  quartier,  les  recepilTcz  de  nos 
Bibliothequaires  Sedu  lîeur  Cramoifi , Commis  par  noRredit  Chancelier  à la 
deliurancc  aâuclle  defdits  exemplaires,  auant  que  de  les  expofer  en  vente. 
Enioignoas  au  Scindic  des  Libraires  de  faire  failïr  tous  ceux  qui  pourroienc 
auoir  eRc  faits , faute  d’auoir  lâtisfait  aux  claufes  portées  par  ces  prefentes  , 
Il  peine  de  nullité:  du  contenu  defquelles  Nous  voulons  que  vous  fafficz  iouir 
pleinement  Scpailiblement  ledit  Expofant  , ou  ceux  qui  auront  droit  de  luy, 
empefehant qu'il  ne  luy  foit  donné  aucun  empefehement.  Vovlons  auffi 
qu’en  mettant  au  commencement,  oui  la  fin  de  chaque  volume  dudit  liure, 
vn  extrait  des  prefentes , elles  foient  tenuSs  pour  deuSment  lignifiées , Sc  que 
foy  y fois  adiouRéeSc  aux  copies  collationnées  par  l’vn  de  nos  amez  Sc  féaux 
Confeillers  Sc  Secrétaires , comme  à l’original.  Mandons  au  premier  no. 
ftre  Fluifficr  ou  fcrgentlûr  ce  requis , de  faire  pour  l’execution  des  prefentes, 
tous  exploits  necelTaires  , fans  demander  antre  permiffion.  Caa  tel  eR 
noRre  plailir  J nonobRant  Clameur  de  Haro  , Charte  Normande,  Edits, De. 


firsro 


darations,  Arrdb  , Reglemens , Statues  te  autres  Lettres  i ce  contraires} 
O N N z'  â Paris  le  iour  de  l'an  de  grâce  mil  Cx  cent  foixante  &deux, 
de  noftre  R.egne  le  dixneufierme.  Signd,  Par  le  Roy  en  Ton  Coufeil^  Ivstel, 
fccllé  du  grand  fcean  de  cire  iaune  Tor  fimple  queuü. 


ZeiUt  finr  it  CmAmàüt  n uii  fin  Jnit  dW  frtfen!  Pri^ege^  d Thmus  ItUf 
& ZûMis  SJUau,  M*tàumiiZérAimiPims,fnt  en  icüir  friuiutMcnrd  fnit en- 
tre enx. 


Acheut  d'imprimer  poar  U première  foii , le  deraier  iour  de  Septembre  ii6j. 

Keÿ/ré  fur  k Zinre  de  U Crmmrauuè  des  Imfrimeari  Ziirnitei  de  Pétrit  le  6, 
inriAetfi  \ii^  fnitumt  ^ etnftrmemetu i t Arrtfi  de  le  Cnrde  Penlement  dm  S, 
Attrihdfj.  Siftti , E-Maxtim  Seimdic. 
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SVR  LA  II  PARTIE  DES  MEMOIRES 


DE  M DE  NEVERS 


O NS  I E VR  de  Neuers  cfloit  dans  (ôn  Gouucr- 
ncmenc  de  Champagne,  & combaccoit  la  reuoltc 
generale  des  Prouinccs  voifines  par  fa  fidelité , par 
la  prudence , & par  fon  courage  , lors  qu’on  luy 
apporta  la  nouuelle  de  la  blelTurc  du  Roy  Henry  III. 
Ce  coup  le  frappa  prcfquc  aulfi  mortellement  que 
ce  grand  Prince  ; mais  ne  voulant  pas  que  les  enne- 


mis de  la  France  prontaflent  de  leur  parricide , il  prit  de  nouueaur 
(oins , & (c  porta  a tôutcs  les  chofes  par  lefquelles  il  pouuoit  retenir 
remportement  des  peuples , fie  s’oppofer  aux  pernicieux  deffeins  de  la 
Ligue.  Il  cftoit  dans  cette  illullrc  occupation  , lors  qu'il  reccut  vnc 
lettre  du  Roy  Henry  IV.  fie  vnc  de  M.  de  Longucuille.  Il  y apprit  que 
(cm  bon  Maiftrc  clloit  mort  de  fa  blcITurc  , Se  que  fes  affalimatcurs 


n’cfpcroicnt  pas  moins  que  d’adioufter  à fa  pcrte,ccllc  de  toute  la  Fran- 
ce. D'abora  il  alfembla  toutes  les  perlônnes  de  condition , fie  tous  les 


Officiers  qui  feruoient  auprès  de  luy  ; fie  apres  leur  auoir  exagéré  l’e- 
normité  du  crime  qui  auoitellé  commis  à S.  Cloud,  il  les  engagea  au. 
tant  par  fes  larmes  que  par  fes  paroles , à vanger  le  (àng  fie  la  mort  de 
leur  Roy,  fie  à ne  pas  permettre  la  diffipation  de  l'Eftat.  Mais  la  plus 
grande  partie  de  ceux  qui  s’eftoient  portez  à vn  (î  iufte  engagement, 
changea  bien-toft  de  refolution , fie  trouua  des  prétextes  fort  fpccieux 
pour  manquer  de  parole.  Les  vns  touchez  de  leurs  interdis  -,  les  au- 
tres gaignez  par  les  promeffes  des  Chefs  de  la  rébellion  ; fie  les  plus 
innocens  retenus  par  le  zele  de  la  Religion  fie  par  la  haine  de  l’hcrcfie, 
(c  déclarèrent  ouuertement  contre  le  nouucau  Roy , ou  s’dlans  retirez 
dans  leurs  maifôns,  y demeurèrent  neutres.  M.  de  Neuers  qui  elloic 
Vvn  des  plus  femens  fie  des  plus  véritables  Catholiques  de  fon  (îecle, 
fe  trouua  entre  deux  grandes  extremitez.  Il  fçauoit  qu’il  ell  deifendu 
aux  Chteftiens,  de  reCûer  aux  puillànces  légitimés,  pour  quelque  rai- 
II.  PAB.T.  ’ÿ 
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(ôn  que  ce  foit;  mais  qu'il  l’edoit  aulH  de  communiquer  auec  l'he. 
retique.  D’vn  coftd  il  conddcrc  le  Roy  de  Nauarrc  comme  vn  Prince 
qui  vray-fèmblablemcnc  edoit  appellé  de  Dieu , pour  remplir  le  Thrô- 
ne  de  la  France  Sc  en  edre  le  redauraceur.  D'ailleurs  il  le  regarde 
comme  vn  ardent  zélateur  de  la  Religion  nouuelle,  & comme  le  plus 
redoutable  ennemy  de  l’ancienne.  Il  ne  veut  pas  edre  rebelle.  Il  ne 
veut  pas  edre  Ligueur,-  mais  il  ne  veut  pas  aufli  combattre  pour  l'he- 
rcHe , & contribuer  Ton  e^ric  & Ibn  bras  , à la  defolation  de  l'E- 
glile.  Apres  auoir  demandé  le  fecours  d'en  haut,  &découuertle  fond 
de  fon'cocur  à celuy-là  lèul  qui  le  peut  fonder  ; il  Ce  relôlut  d'edre 
toufiours  bon  François  & touliours  non  Catholique.  Dans  vne  11  iu. 
de  penfe'e  il  refpondit  à la  lettre  du  Roy  Henry  IV.  & auec  tout  le  reC 
peft  qu'il  edoit  oblige  d’auoir  pour  vn  II  grand  Prince,  il  luy  déclaré 
qu’il  ne  portera  iamais  les  armes  contre  fon  feruice , & qu'il  luy  remet- 
tra touhours  entre  les  mains  toutes  les  places  dont  il  pourra  diljxilcr. 
Qu'il  connoid  que  vifiblemcnt  Dieu  auoit  eu  pitié'  de  la  France,  lors 
qu'il  l’auoit  choill  pour  le  fuccelTeur  du  Roy  Ion  bon  Maidre.  Mais 
que  Dieu  ne  faifoit  iamais  vn  miracle  à moitié,  &que  bien-tod  il  ref 

fiandroit  dans  Con  ame,  les  lumières  dont  il  auoit  belbin  pour  fortir  de 
es  anciennes  tenebres.  Q^il  attendroit  dans  là  maifon  , vn  éuene. 
ment  H déliré  de  tous  les  gens  de  bien  i & qu’à  l’indant  medne  qu'il  le 
fçauroit  Catholique,  il  iroit  à fes  pieds  luy  offrir  fon  bien,  Ibn  làng,  Sc 
là  vie.  Le  Roy  ayant  receu  cette  lettre , eut  la  bonté  d’y  relpondre  de 
là  propre  main,  & d’enuoyer  à M.  de  Neuers  la  Déclaration  qu’il  auoit 
faite  en  faueur  de  la  Religion  Catholique,  Apodolique  Sc  Romaine. 
Le  Duc  receut  prefque  auiu-tod  de  M.  de  Longucuille  diuerlcs  lettres 
pour  l’obliget  à feruir  le  Roy.  Il  fut  en  melme  temps  follicité  par  M. 
du  Mayne  Sc  par  les  plus  conllderables  de  la  Ligue , d entrer  dans  le  par- 
ty  de  l'Eglilè  ( c’edainli  qu'ils  parloient  j & ne  la  pas  priuerde  la  plus 
forte  Colomne  dont  elle  pouuoit  edre  foudenuë.  Mais  ayant  en  hor. 
reur  vn  party  compofé  de  parricides,  de  rebelles,  & d’ennemis  publics 
de  la  Maifon  RoyaJe , il  ne  daign^as  mefme  faire  refponfe  a leurs  let- 
tres. Il  ne  voulut  pas  auffi  le  laidcr  vaincre  aux  tentations  de  la  chair 
Sc  du  fane,  ny  combattre  fes  premières  obligations  par  d'autres  moins 
religieules.  Apres  auoit  donc  délibéré  fur  cela  près  d’vn  mois  ; il  fc 
détermina  à remettre  le  Gouuernement  de  Champagne  entre  les  mains 
du  Roy,  Sc  le  retirer  dans  fes  terres , pour  y attendre  en  repos  la  nou- 
uelle face  qu'il  plairoit  à Dieu  de  donner  aux  affaires  de  l'Edat  Sc  de 
la  Religion.  Il  publia  en  fuite  de  là  retraite,  vne  petite  Déclaration, 
par  laquelle  il  auoiioit  que  dans  les  troubles  Sc  les  agitations  dont  il 
edoit  battu,  il  ne  luy  edoit  paspolfible  de  choifir  la  route  qu’il deuoit 
tenir.  Que  neantmoins  la  conlcience  feule  l'empclchoit  de  feruir  le 
nouueaii  Roy  Si  qu'il  prenoit  flx  mois  pour  attendre  la  volonté  de 
Dieu.  Que  tous  ceux  qui  n'edoient  pas  arredez  par  Icmblablcs  feru. 
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pulcs,  dloient  obligez  de  (ë  rendre  auprès  de  lujr;  & d’employer  leurs 
biens  & leurs  vies  pour  làuuer  la  France  de  l'vrurpation  de  les  ennemis. 
11  y auoic  delta  quelques  mois  qu'il  s'eEoic  retire  à Neuers , lors  qu'on 
luy  apporu  vne  lettre  de  M.  de  Longueuille  ; où  il  elloit  fort  prefle  de 
ne  plus  balancer  fur  vne  relblution  auili  iullc,  qu’elloit  celle  d'entrer 
dans  le  feruicc  du  Roy.  Voicy  les  paroles  delà  fin  de  cette  lettre. 
Si  vous  croyez,  Monfieur,  qu’en  confcience  vous  ne  pouuez  pas  ièruir 
S.  M . en  quel  ellat  croyez. vous  que  foit  la  mienne  > le  me  permade  que 
vous  auez  afiez  bonne  opinion  de  moy , pour  vous  figurer  que  ie  ne  luis 
pas  làns  Religion  & (ans  foy , & que  les  elperances  de  la  Cour , & la  con. 
lëruation  du  Gouuernement  de  Picardie , ne  (ont  pas  alTez  pui(Tans  pour 
me  faire  manquer  à ma  Religion,  & pour  m’engager  dans  vne  mauuaife 
cau(c.  Expliquez-vous  donc,  s'il  vous  plaid,  fur  cela,&  ne  me  refufez  pas 
les  confeus  que  ie  vous  fupplie  de  me  donner  pour  l’aduenir.  Larclponlê 
que  M.  de  Neuers  fit  à cette  lettre  fut  fort  prccilè.  Il  déclare  à M.  de 
Longueuille  qu’il  n’ed  pas  conlbtué  iuge  de  la  conlcience  des  autres. 
Q^il  (è  contente  de  ne  rien  faire  contre  la  fienne.  Qu'il  a la  mefine 
opinion  de  luy,  & qu’il  feroit  bien  fafchc  de  luy  confeilier  rien  contre 
fon  deuoir.  Quant  à ce  que  vous  me  demandez  touchant  vodre  con- 
duitte  pour  l'aduenir,  adioude-t’il , ie  ne  vous  puis  rien  dire  mainte- 
nant, (inon  qu’il  faut  que  ie  (çache  bien  preci(èment  qui  (ont  ceux  que 
vous  croyez  ou  vos  ennemis , ou  vos  amis,  pour  vous  donner  les  conleils 
que  vous  defirez  de  moy.  M.  de  Longueuille  qui  edoit  digne  heritier 
au  véritable  Ubetateur  de  la  France,  & qui  auoit  reconnu  ie  Roy  Hen- 
ry  IV.  le  mefme  iour  de  la  mort  de  Henry  III.  fut  picqué  de  voir  que 
M.  de  Neuers  fembloit  reuoquer  en  doute  la  haute  profelTion  d'hon. 
ncurdc  de  fidelité  qu’il  faifoit  à la  veue  de  toute  la  France,  & demeu- 
rer dans  l’incertitude  du  party  pour  lequel  il  s’edoit  déclaré.  C’ed  pour- 
quoi il  luy  efcriuit  la  lettre  fuiuante  , auec  cette  fermeté  toute  Fran- 
$oi(c  & toute  genereulc  qu'il  tiroit  du  (àng  de  (es  peres, 

LETTRE  DE  M.  DE  LONGVEVILLE, 

A M.  DE  NEVERS. 

MO  NS  JE  y K , fiy  recm  h demitre  Uttre  que  vous  m'aste^fià 
r honneur  de  mefirire,  tS  Jùis  extrêmement  Jurpris  de  ce  que  vous 
m'efcr  'mex.  quSl  ne  vous  efl pus pojfsble  de  me  donner  les  confeils  que  ie  vous  de- 
nunde^  pour  ne/^astoir  pes  qui  fine  mes  ennemis , ti  qui  font  mes  amis.  Il 
me  femble  que  vous  tu  deuiec,  pas  eflre  dans  cette  incertitude , aptres  tant  de 
tejmoignages  que  i'ay  rendus  de  ma  fidelité  de  ma  confiance  au  feruice  de 
mon  Roy.  Mais  puis  qu’il  votes  plaifl  que  ie  m'en  explique  par  mes  paroles 
aufit  bien  que  par  mes  allions,  ie  vous  diray  que  ie  nay  point  d'ennemis  que 
ceux  de  cet  Bflat , ni  point  damis  que  ceux  qui  font  demeurez,  dans  [obeijfan- 
ce  le  feruice  du  Roy  ; qui  expoftnt  tous  les 'tours  auec  moy  ,leurs  vies 

II.  Part.  tt  ÿ 
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fow  U numuttttion  de  cette  Couronne  contre  Us  forces  ou  eflrangeres , ou  re- 
belles-  Celles  d Bjp<tgm  (i  de  Lorraine  qu't  font  auiourihuy  io'mtes  cnjcmble, 
U qui  brujlent  (g  fuxagent  les  peuples  démon  Gouuemement  ,/hnt  des  preu- 
ues  trop  cunuainquantes  trop  fenJibUs  qu'il  ne  s'agit  point  de  la,  Religiott, 

(g  que  nos  ennemis  n'ont  pas  les  armes  à la  main  pour  la  dcffenfi  delà  Mejfe, 
mais  pour  i'afuuuijfement  de  leur  ambition.  Cependant  aious  trouuez.  efirart- 
ge , ce  me  femble , que  ie  ne  me  fuis  pas  confirmé  à voflre  politiqtte , ni  de- 
sneuré (peUxteur  indiffèrent  des  miferes  de  toute  U France.  le  riay  rien  pré- 
cipité, ni  rien  refilu  fans  fous  en  auo'tr  donné  aduis.  Je  ne  croy  pas  aufft  auoir 
apporté  aucun  preiudice  aux  cbofis  qui  fous  regardent.  Je  fous  ay  toupours  feu 
depuis  la  mort  du  feu  Roy,  dans  le  deffeinde  prendre  du  temps  pour  fous  re- 
foudre , (g  les  fixmoisque  fous  aue%,demandex.  pour  cela,  monfirent  afez.que 
le  party  du  Roy,  fous  fimbloit  le  plus  infte,  Cg  pour  lequel  fous  auiectje  plus 
d'inclination.  On  fous  adonné  toutcetemps  poury  penfers  (g  fous  l'auez,pû 
faire  fins  bleffer  foStre  honneur.  Mais  i'eflois  obligé  d'en  ffer  dfne  autre 
forte  : (g  quand  ten  aurois  eu  la  folonté,  ie  n'en  auro  'is  pas  eu  le  temps,  (or 
feflat  (g  [affette  du  pays  oh  ma  fortune  tf  attachée,  ne  pouuoient  pas  me  le 
permettre,  i assois  les  Ligueurs  <g  les  efirangers  fur  les  bras.  îeftois  attaqué 
audedans  (gau  dehors  ; (g p teuffe  tefnoigné moins  de  chaleur,  i'eflois  infiùL 
lihkment  perdu.  D'ailleurs , Monfieur , fi  tout  le  monde  eufl  foulu  fiùare  fo- 
flre  modération  (g  fofire  temporifment , les  ennemis  nout  tiendraient  auiour- 
dhuy  le  pied  fur  la  gorge , (g  nous  empefherdtentb’iende  dcl'iberer.  ^uand 
il  s' agit  dans  les  pierres  cmilcsdMthangementdeFFflat , 'il  y faut  apporter  fne 
prompte  (g  ferme  oppofition.  Jl  faut  ioiier  des  mains.  Il  faut  chaffer  bien  fi- 
fle  les  ffurpateurs.  Vous  fiauec^  qu'en  ces  conionBures , la  neutralité  efl  la  rui- 
ne de  ceux  mefnes  qui  s'en  ferucnt.  Mais  quand  cette  feiité  ne  ferait  pas  auffi 
conflxnte  qu  elle  e!î,  mon  caurtg  monaage  m'auraient  reproché,  comme  le  djer- 
nier  des  crimes , p i'eflois  demeuré  les  bras  croifix.  Souuenex,-  fous , s'il  fous 
plaifi , Monfieur,  que  les  ennemis  de  la  France  m'auront  toufiours  en  detefla- 
tions  mais  que  pour  toutes  leurs  calomnies  (gfi  toutes  leurs  attaques,  ie  n' oubli- 
ray  iamais  ce  que  ie  dois  i Dieu  , à fin  Eglifi  Catholique  , â mon  Roy. 
jfpres  cette  déclaration , Monfieur,  ie  fous  fuppiie  pour  l'honneur  de  Dieu, 
de  fous  refondre  bien-tofl.  La  m'ifere  de  ma  Mere  (g  de  foflre  F'tUe  fous  en 
félicitent  continuellement,  faduoué  que  ce  me  fera  fne  extreme  ioye,  quand 
ie  fous  ferrxy  dans  le  deffein  de  fùiure  fos  feritables  (g  premiers  fentimens. 
le  monte  à chenal , (g  ie  croy  que  dans  trois  tours  ïauray  fix  cens  Gentilshom- 
mes mil  bons  chenaux  auec  moy.  Cependant  ie  fous  baifi  trernhumblement 
les  mains,  (g  fipplie  Dieu,  Monfieur , qu'il  fous  donne  fne  tres-longue  (g 
tres.heureuf  fie.  Ce  dernier  Féfrier  1J90.  i Compiegne.  Vofire  tres-hum- 
ble  (g  tres-obeiffant  Fils  HENRF  D'ORLEANS.  Et  fur  la  fubfcription , 
A Monfieur,  Monfieur  le  Duc  de  Neuers. 

Monfieur  de  Neuers  fut  fort  touche  d’vnc  lettre  aulli  forte  que  cel- 
le-là. Il  l'auoit  aulTi  clic  viuement  par  celles  du  Roy  Ôe  de  pluficurs  per- 
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lotmes  de  grande  condition , & partieulicrenient  par  celles  de  M.  le 
Mardchal  d’Aumonc  fon  intime  amy,  qui  le  coniuroit  d’auoir  pitié'  de 
la  France,  de  prendre  enfin  vne  bonne  relôlution,  & ne  plus  différer 
de  faire  paroiltre  ce  qu’il  auoit  dans  le  coeur.  Mais  ce  Prince  qui  eftoit 
toufiours  retenu  par  la  confcichce,  vouloitvoir  pour  lequel  des  deux 
pams  Dieu  fe  dcclareroit,auantque  de  fcdeclarer  luy-mefine.  La  Court 
ayant  iuge  qu  il  cfioit  befoin  delc  preflër  vn  peu  plus,  que  ces  lettres  ne 
faifoient , fit  faire  des  commandemens  fecrcts  aux  garnifons  de  Bourges 
& des  places  voifines  de  Neuers,  de  faire  fentir  aux  vaffaùx  du  Duc, 
quelque  chofe  des  incommoditez  de  la  guerre  ciuile.  Cela  eut  le  fuccez 
qu’on  en  auoit  attendu.  Sur  les  plaintes  des  peuples  de  Niuemois,  qui 
auoient  elle  maltraittez  par  la  Caualerie  qui  failoit  des  couriès,  M.  de 
Neuers  fut  oblige  d’entteren  quelque  maniéré  d’accommodement  aucc 
les  Royalilles.  Mais  vlànt  de  là  lage  politique,  au  lieu  de  le  mettre 
lût  la  deffenfiuc,  il  fe  contenta  de  faire  des  plaintes , d’eferire  à M.  de 
Loi^ueuille  & a MelT  de  Bourses.  La  lettre  qu’il  clcriuit  aux  derniers , 
eft  faite  aucc  toute  laddrcllc  d vnelprit,  qui  ne  veut  ny  tefmoignet  de 
la  crainte,  ny  entrer  en  rupture.  Quoy  qu’elle  ne  Ibit  pas  du  llile  du 
f^cle,  elle  mérite  neantmoins  d auoir  la  place  dans  ce  liute-cy,  pour- 
ce  qu’elle  1ère  à l’elclaircillèment  des  affaires.  La  voicy. 

A MESSIEVRS  DE  BO’V^RGES. 

Me  SS  J EP'R  S,  le  Juts  tres-iùfi  de  comoijht  la  bonne  volonté c^ue 
vota  auex.e»  mon  endroit,  pareille  àceUe  que  i'ayauvoftre.  Mais  lime 
depitiftbicndevoirquede  vofire  ville  ilforte  desmandemensjurcette.ty  &ce 
qui  m'appartient,  fi preiudiàables  , comme  ils  font,  à mon  authorité.  Chofe 
qu'efiant  continuée,  te  ne  la  pourrois  nullement  attoir  agreaJble,  & firois  cou. 
traint  ne  pourrois  que  m en  prendre  à vous , Mejfieurs , permettant  que 

ceux  que  vous  retirez,euvofire  ville , prennent plaifir  d'entreprendre  fur  mon 
asuborité,  (§fidem’offénfier,  ne  donnant  occafion  à perfiunnedecefaire'.  Car  ïaj 
veupafferdeuant  mesy eux  trop  d'affaires  de  toutes  qualités  , pour  nepascon. 
noiflrelesdexter'itexçpsetonvfeàfairedUs  dsofis peuconuenables,tnefperance 
dereietter  la  faute  [vn fur  é autre , pour  en  eflourdir  la  mémoire.  Ce  qui  peut 
feruirpour  vne  fiisoudeux,  commedema  partie  fuis  contraint  de  faire  pour 
tout  ce  quuflpaffé-,mais'te  vous  prtro'is  bien,  Meffieurs,  de  toute  affeSion,  de 
nevouloirpbts permettre, quàîaduenirtonvfienmonendroitautrement  qu'il 

doit eflre fait parny  les  bons  voifins  & amis.  Carpour  vousdirevray , iepen- 
feroiseftrepeu  eflimé,  s il  ne  m eftoit  permis  de  m'en  reuanther , comme  ie  me 
fuis  refolude faire  detousceux  qui  penjeront  de  me  faire  def plaifir  (ÿ-  m'offen- 
fer.  Comme  auffide  ceux  qui  me  départiront  leur  amitié,  comme  i'ay  connu  par 
voflre  lettre  que  vous  defirc^  faire  en  mon  endroit.  Dequoy  ie  vousenremer- 
debieiifirt,  & vous  prie,  Meffieurs,  de  croire  que  vousnela  departircT^ia- 
. mmàperfomte  qui  de  meilleur  coeur  s'en  reuanche  en  voflre  endroit.  Ce  que 
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ttfiray.  Comme  vous  auex.pû  cormoifirtmx  complexion,  éloignée  de  ftire  de- 
pUi/îrà  perfonne , tins  affeSionnement  à ftire  pltiprd  vu  cbtcua  : fty  tou- 
jours dtfirè  étdmncement  de  U Religion  Catholique,  le  bien  (gF  repos  de 
ce  Rtytume.  Mes  tEiions  [ont  toufiours  tefmoigné.  yous  tuez  Monfieurvo- 
fire  Gouuemeur,  gF  Monfieur  de  ^orbeuf  qui  vous  peuuent  rendre  tefmoi. 
gnage , particulièrement  le  dernier  vidage  qu'il  a fait  tuec  moy  , lequel  s'il 
H eût  efié  defioumé  de  [orage  (i  fitrie  effrenée  , [efiat  de  la  Religion  fcro  'n 
mieux  qu'il  nefl  fans  comparaifin  quelconque , comme  vous  le pouuez  bien  iuger-, 
V le  mi/irable  peuple  neut  efié  ruiné  comme  il  efi,(i  comme  ie  crains  qu'il 
ne  fait  encore  dauantage  ; & fi  tuant , que  celsty  qui  aura  efehappé  les  malheurs 
de  la  guerre  iS  de  la  famine , ne  fait  attrappé  par  celuy  de  la  pefte,  qui  ell 
coufiumierde  future  les  deux  precedens.  Pour  le  regard  de  la  Couronne  tant 
fiorijftnte,  quelle  ne  foit'exprejfement  brifée  , afin  de  rafafier  les  ambitions 
des  hommes  aux  defpens  des  fuiets  d'ictUe , par  les  longtus  (i  continuelles  guer.. 
res , qui  dureront  iufques  à ce  que  les  villes  ti  le  peuple  nepuijfentplusfaouler 
[auaricefi  [impietédes  foldats.  Par  le  peu  d'efpertnce  que  nous  tuons  pû  auoir 
detaduancementdelaReligion  Catholique,  (i  du  foulagement  du  peuple  depuis 
vu  an  en  qa  par  la  pfifi  des  armes , ti  parle  meurtre  de  noflre  Roy  peu  hono- 
rable aux  Franqois , [on  peut  aifement  iuger  ce  que  [on  peut  attendre  de  [ad- 
ttenir.  C'eftpourqueyie  regrette  infiniment  de  n auoir  pas  le  moyen  îentpedber 
tels  maux.  Aufft  i'ay  vefeu  le  plus  doucement  qu'il  nia  efié  pojfible  du. 
rantcemiferable  temps,  particulièrement  depuis  la  mort  démon  Roy , tantauec 
mes/ùiets  que  mes  voifins , ainfi  que  vous  tauezpü  cotmoiflre  -,  au  moyen  de 
quqy  taurots  grand  reffret  de  faire  maintenant  autrement  auec  vous , Méfiât  s, 
que  iay  toufiours  aimez,  honorez  & eftimez^,  pour  auoir  defiré,  comme  ie  de. 
fire  encore,  de  vous  rendre  tefinoignage  par  mes  allions  de  [amitié  bonne 
volonté  que  ie  vous  porte , comme  vous  le  pourrez  connoifire,  le  defirant  ainfi 
en  tout  ce  qu'il  vous  plaira  de  ni  employer  s & en  cette  volonté,  ie  me  recom. 
mande  de  bien  bon  caur  à vos  bannes  grâces,  fi  fupplie  le  Créateur  vous 
auoir,  Mejpeurs , en  fa  fainte  garde.  De  Neuers,  ce  vin^-cinquiejme  lan. 
v'ter  IJ9Ô. 

Pendant  que  les  lettres  & les  Courriers  préparent  raccommode- 
ment de  M.  de  N euers  auec  le  Roy , les  armes  viaorieufes  de  ce  Prince 
changeant  la  face  des  choies,  leuetenttous  les  obftacles  qui  l'auoient 
retarde  iufqucs-là.  La  grande  & mémorable  bataille  d’iury  , qu’on 
peut  appellcr  la  Crife  de  la  longue  maladie  de  la  France,  frappa  le  der- 
nier coup , & emporu  glorieulcment  tout  ce  qui  reftoit  de  fcrupule  & 
de  répugnance  dans  l’efprit  de  M.  de  Neuers.  Il  connut  bien  que  Dieu 
l’appelloit  parvnefimcrueilleufeviftoire,  au  fcruiceduRoy,&ne luy 
lailloit  aucun  lieu  de  balancer  encore  fur  le  patty  qui  eftant  le  plus  iufte, 
luy  eftoit  aulTi  le  plus  agréable.  Il  eftoit  en  cet  eftat , lorfquc  M.  de 
Longueuille,  quiauoitvne  grande  parta  la  gloire  de  l’aâiond'Yury,  luy 
cfcriuit  la  lettre  fuiuante,  aclegagnaabfolumentaulçruiceduRoy. 
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LETTRE  DE  MONSIEVR  DE  LONGVEVILLE, 

A M.  DB  MBVERS, 

Apres  la  Bataille  d'iury. 

"TV^r AufJ^tofi après  theurenfe  yiSotre^ueleRty  arem. 
iVl  portée  fitr  Ces  ennemis,  fay  trouuéce  porteur  qui  efl  a 'vous , qui  eftoit 
dbargé  de  lettres  pour  mon  frere.  Et  ppuhant  bien  t aifè  £<  le  contente- 
ment que  votis  receuriez  des  agréables  nouuelles,  que  t assois  i.  votss  efirbre, 
ietay  preffi  de  s'en  retourner  incontinent  o/ous  trouuer , pour  m>us  rendre 
certain  de  la  vérité  de  tout  ce  qui  s’efl  pajfé  icy.  Le  Kcy  ayant  mis  U flege 
deuant  le  Cbafleast  eg  la  yille  de  Dreux , Jceut  que  M.  du  Magne  assoit  psÿe 
la  Riuiere  de  Seine  i Mante  auec  toute  fin  armée , qui  efloit  de  quatre  miU 
le  cinq  cens  chenaux  combattons,  tant  Francis,  Vallons,  Bourgmgnons , que 
E^agnols , lefquels  il  venait  de  joindre  en  Picardie.  Sa  Majejlé  leua  incon- 
ttnent  le  Jiege , fit  marcher  fin  armée  au  deuant  de  Isry , qui  ri  efloit  que 
de  deux  mille  cinq  cens  cbetsaux.  Nous  trouua/mes  tennenrf  k deux  liessis  au 
deqt  d Anet  s & s'eflant  lemardy  trehjefine  de  ce  mois  les  deux  armées  ren~ 
contrées  , celle  du  Roy  fit  rangée  en  Bataille  assant  midy.  Elle  marcha  prés 
dvne  lietst  tostmant  la  tefie  droit  k tenneny , qui  assoit  assfis  rangé  la  fienne 
dans  vn  petit  vallon  qui  luy  efloit  assantageux.  Elle  y fit  ferme  , (g  ne  bots- 
gea  de  fi  place  qssoy  quelle  fût  prés  de  la  noflre  ; de  forte  qtte  nosss  eflaut 
sùnfi  marAattdèzlvn  loutre  le  refle  du  iour,  la  nuit  firuint  ; eg  le  Roy 
s’alla  loger  assx  prochains  villages.  Nosss  garda/mes  noflre  champ  de  Bataille. 
Pourtenneny  , il  s' efloigna  du  fien  bien  prés  dvne  liessH.  Le  lendemain  , 
iour  de  mercredy  quatonjefine  de  Mars  , fi  Majeflé  eut  fin  armée  rangée  en 
Bataille  dés  huit  heures  du  matin  , (g  marchant  droit  à [ emsemy  , le  ren- 
contra en  vn  firt  beau  champ  fur  les  dix  heures.  Monfîeur  le  grand  Priettr 
@f-  Oiuty  qui  menaient  les  cheuassx  légers  , commencèrent  tcfcarmossche,  (g 
fièrent  pouflezpar  tennemy  ajfezloing  ; comme  auffi  fut  louant -garde  que 
conduifiit  M.  de  Monpenfier.  Sur  qucy  M.  le  Marefibal  d' Aumont  vint  k 
la  charge  assec  fi  trouppe , ^ fit  fi  bien  , m’il  fit  reculer  les  ennemis.  Le 
Roy  qui  assoit  veu  tosste  fin  assant-garde  ébranflée,  fg  voyant  qu'vn  gros  de 
Cassalerie  (g  quatorze  cens  chessaux  qui  le  fssissoiesst , comme  adssosstnt  les 
Prifbnniers , où  efloit  la  cornette  blanche  de  M.  du  May  ne , Isy  venoient  en 
mejme  temps  fir  les  bras  , fi  refilut  k les  pressenir,  encore  qu’il  neufi  que 
quatre  cens  bons  cheuassx  assec  hqy , tg  les  chargea  de  telle  furie,  qu’il  les  ren- 
eterfi  tous , eg  leur  fit  tourner  tefie , quelques  ^orts  qu’ils  peujfent  faire.  Je 
vous  iure , Monfieur , qsse  ie  tiens  cela  poser  vn  miracle,  tay  eu  cet  honneur 
dassoir  eflé  cette  ioumée-lk  toujours  auprès  de  S.  M.  (g  Dieu  m’a  fait  la 
grâce  de  ne  le  perdre  iamais  de  veut.  Monfieur  du  Mayne,  auec  le  Cheualier 
dAumalle,  tg  quatre  autres  prirent  la  fisite  k Mantes.  Les  Croix  rouges  n’ont 
point  eflé  prijet  kmery.  Jl  s'en  efifusué  cjuelqsses-vsts.  Le  Comte  dAigse- 
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mont  qui  efloit  leur  dief , eft  mort,  ^mnt  aux  Reiflres , btmcoup  fe  fini 
/iuu(%.  Toute  t Infanterie  fut  mife  en  pièces , horfmis  les  Suijjès , qui  mirent 
les  picques  bas  & rendirent  les  enfeignes  ,difant  qu'ils  niouloient  feruir  leRay. 
Tout  leur  Canon  a eflé  pris.  Le  nombre  des  morts  ejl  grand  , mais  il  efl  enco- 
re incertain.  Cbafteigneraye  eft  mort , (g  Bois-Dauphin  prifonnier.  Sigon- 
gue  r eft  aulft , qui  portait  U cornette  blanée , (g  plufieurs  autres  que  ie  ne 
veux  pas  notmner.f  oubliais  èi  vous  dire  qu'il  y a eu  beastcoup  de  Castalerie  ,oà 
commandait  M.  le  Mare/chal  de  Biron  , qui  ne  combatit  point.  Enfin  , 
Monpeur,  apres  Dieu , il  faut  attribuer  la  viHoire  au  bon  iugement  (g  au 
grand  courage  duKoy^  lequel  fe  fit  cette  ioumèe-li,connoiftre  eftre  le  plus  bra. 
tse  & le  plus  vaillant  Prince  de  la  terre.  Mon  frere  n'y  eftoit  point , eftant 
allé  par  le  commandement  de  Sa  Majefté  joindre  lesKeiftres  àChafteau-Thier- 
ry.  Nous  pourfuiuifmes  la  viSoire  iufques  à Mantes , 4 huit  lieuës  du  champ 
de  Bataille,  (g  de  là  nous  fommes  venus  à Vemon  , qui  s' eft  rendu  au  Kay. 
ie  croy  que  dans  peu  de  iours  Mantes  en  fera  de  mefme.  Sa  Maieftéamandé 
à mon  frere,  lequel  a ioint  les  Reiftres,  (g  a mis  lefiege  deuant  Meaux,  de 
fe  mettre  auecfes  trouppes  de  delà  Ceau.  le  crois  que  nous  pourrons  aller  à 
forbeil  -,  toutefois  cela  n'eft  pas  encore  certain.  Ceux  de  Paris  font  fort  àfex- 
tremité.  t ay  opinion  que  dans  quin%p  iours  on  les  affamera.  Tout  commence 
a braufter.  Monfieur  du  Mayne  ne  pourra  plus  auoir  de  NobleJJi.  Car  ceux 
qui  paient  auec  luy  ne  demandent  rien,  finon qu'on  oublie  le pajfè,  tg qu'on 
leur  pardonne  tout  ce  qu'ils  ont  fait , pour  fe  ranger  au  feruice  du  Roy.  Il 
a enuayépar  tous  les  pais  eftrangers  pour  faire  fgauoir  aux  Princes  (g  aux 
Potentats  , la  belle  vtSoire  qu'il  a pieu  a Dieu  luy  donner  fur  les  rebelles  (g 
Kg  maurnis  François,  le  vous  affeure,  Monfieur,  que  vous  efies  icy  defîré de 
tout  le  monde  -,  vous  iurant  que  fi  vous  y efliex, , apres  la  perfomie  du  Roy, 
vous  feriez  le  plus  reconnu  Kg  le  plus  refpeUédetous.L'extremeaffeliiontgla 
fidelité  que  ie  vous  ay  votiées,me  font  prendre  lahardiejfe  de  vous  dire  que 
le  temps  eft  fort  propre  à vne  belle  déclaration  , Kg  qu'il  eft  tres-neeejfaire 
que  vous  veniecç  icy.  Vous  me  pardonnes  ez,  s'il  vous  plaift , fi  ïay  parlé 
hardiment.  Car  ie  fuis  le  plus  affedionné  de  vos  feruiteurs , Kg  qui  vous  ho- 
nore le  plats.  Sur  cette  vérité , ie  vous  baife  tres-humblement  les  mains.  Kg 
fupplie  Dieu  vous  donner , Monfieur,  en  tres-bonne  fonte , tres-longue  Kg 
tres  heureufe  vie:  De  Vemon  ce  dix-fiptiefine  Mars  1590.  Voflre  trcs-obeijiant 
à vous  faire  feruice , FRANÇOIS  D'ORLEANS.  Et  fur  la  fub- 
fcription  eft  efcrit , A Monfieur , Monfieur  le  Duc  de  Neuers. 

AVTRE  LETTRE  DE  M.  LONGVEVILLE, 

A M.  DBNEVER.S. 

MO  NS  lEVR,  le  vous  enuoye  ce  porteur,  fans  refpondre  auxlet- 
tres  que  vous  luy  auez  baillées  ; car  i'efpere  que  mon  frere  fera  icy 
dans  trots  iours.  Kg  nous  vous  enuoirons  vn  homme  exprès , lequel  vous  pory: 
fera  nos  refponfes,  vn  mémoire  de  tout  ce  qui  s' eft  paffé  depuis  la  bataille. 

2’eMoiS 
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fouhliohi.  vous  dirtque  Moufieurde  Nemoursaefié  le  premier  qui  a fief , tÿ 
s'enefliilléauec  cinqoufix  d>eu*uxi(T)irtres.  yous  me  permettrez^  s'il  vous 
pUifi,  dehùfertrts-humhlement  les  mains  k Madame  de  Ncuers , U fuppliitstt 
deme  pardonner  fi  ie  ne  luy  efcris  point  les  nouuelles  de  la  bataille  d lury.  le 
naypas  oublié  d' en  aduertir  lespauures  prifimnieres , qui  feponentafi'ez.bienfi. 
Ion  leurs  mifires.  Cela  lettr  allégera  leur  mal,  Dieuaydant.  Du  ij.  Mars  ijgo. 

MonHcur  de  Ncuers  fe  rendit  à la  vidoire  du  Roy  & aux  raifbns 
de  M.  de  Longucuille.  Il  enuoya  au  Roy  vn  Gentilhomme  auec  des 
lettres  pour  fe  conioUir  auec  luy  , & luy  fit  dire  qu'il  n'auoit  iamais 

prell  d'entrer  dans  Ton 
oit  tres-humblemenr^de 
Dieu.  Qu’il  penlàll  que 
depuis  Clouis  il  n’y  auoit  eu  pas  vn  Roy  en  France , qui  n’cuft  efté 
tres-ellroitemcnt  attaché  à l’Eglilè  Romaine.  Pour  luy  qu'il  nedou- 
toit  point  que  bien- tort  il  n’eût  le  bonheur  de  le  voir  làcrer  par  la 
main  d’vn  des  Euefques  de  cetre  Eglilè.  Que  le  feul  Icrupule  qui  luy 
rertoit  dans  l’amc  de  s’engager  à fbn  feruice  , proccdoit  de  l’horreur 
qu’il  auoit  toufiours  eu  de  Iherefie.  Mais  que  fur  l'elperance  qu’il 
auoit  de  là  eonuerfion  , il  elloit  fon  tres-humble  , tres-obeiflànt,  Bc 
tres-fidelle  fcruitcur. 

Cependant  on  negocioit  de  part  & d’autre  , & l’afiaire  aboutill  à 
vne  députation  que  le  Roy  trouua  bonne.  M.  le  Cardinal  de  Bour- 
bon le  ienne  fut  choifi  pour  en  eftre  le  Chef.  On  s’allèmbla  plu- 
ficurs  fois  auec  des  Théologiens , & on  Icua  toutes  les  craintes  & 
toutes  les  doutes  de  M.  de  Neuers.  Voicy  le  Difeours  qui  en  fut 
drelTé. 

MONSEIGNEVR  le  ieune  Cardinal  de  Bourbon , ArcheueC- 
que  de  Bourges,  Euefquc  de  Nantes;  Monfieurl’Abbe'deSca- 
lis,  autrement  de  S.  Germain;  & Monfieur Durer,  Aumofnier,  Con- 
felfcur  du  Roy  & de  la  Reine , pour  ofter  le  fcrupule  qu’a  Monfeigneur 
de  Ncuers,  de  prendre  les  armes  pour  le  feruice  du  Roy  & de  l'Eftat, 
en  l’année  i;9o.  au  mois  de  May 

Py/S  quil  vous  a pieu  tflrt  eJHair^  de  quelque  ombrage  qui  s'oppofi  i 
la  luÿur  du  faint  zfle  que  vous  aste:^  toufiours  porté  a la  Religion  Ca- 
tholique , craignant  auec  iuflice  dauoir  liaifon  auec  ceux  qui  fe  font  retirez.de 
lEglifi,  nous  vous  dirons  me  cette  difficulté  femble  auoir  quelque  apparen- 
ce. Car  fi  elle  e fi  confideree  fimplement  en  fy  me/me,  elle  fimblera  de  grand 
poids  , puifque  conformement  à f exprejfe  parole  de  Dieu,  il  eH  dit  que  celsey 
ejm.  fera  admonefié  plufieurs  fois  & repris  de  fin  erreur  par  tEglife,  fera  te- 
nu pourpayen  pour  publicain.  Les  paroles  de  5.  Patd  y font  toutes  fins- 
blables.  far  parlant  des  déuoiez.  de  ï BgUfe,  il  deffend  d auoir  fréquentation 
II.  Part. 


marchandé  auec  (es  Mailires.  Qu'il  eltoit 
feruice  (ans  condition,-  mais  (ju’il  le  fupplii 
£iire  reflexion  fur  les  grâces  qu  il  reccuoit  de 
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4HK  (wx,  voire  mefmes  de  les  fàlsiir  ptr  U chemm.  Mais  ce  mepne  S.  Vasd 
nous  drffind  de  boire , de  manger , de  firequenter  auec  les  auares,  les  bomicU 
des  (d  les  paillards  ; cette  ob/emation  efiroite  eft  digne  d'vu  Cbreftienqui 
veut  atteindre  à [ eflat  de  perfeSion , dstquel  nous  deuoms  tous  approcher  au. 
tant  qu'il  nous  efi  pojftble.  Il  efi  très- certain  que  pour  vfer  des  termes  de 
V oracle  diuin,  qu'il  efi  mal-aisé  de  toucher  à la  poix  fans  en  efire  fouillé,  ti 
rApoflre  dit  que  les  bonnes  moeurs  fe  corrompent  par  les  mauuais  propos,  ce 
qui  efi  encore  plus  à craindre  en  la  fréquentation  de  ceux  qui  font  feparex,  de 
ÎEglifi,  dont  quelquefois  les  perfuaÇons  fe  coulent  fous  vn  doux  parler-,  (ÿ 
par  La  conuer/àtiott  (i  parles  difcours  ordinaires,  peuuene  ébranler  la  fàj.  dsfjl 
que  la  familiarité  (i  la  fréquentation  particulière  que  nous  auons  auec  eux, 
peut  faire  tomber  les  ignorons  (d  les  infirmes  dans  cette  fauffi  opinion , que 
leur  vie  (d  leur  doBriue , u efi  pas  fi  fort  à reietter  que  ton  crie  dans  les  chai- 
res  (d  dans  les  Hautes.  Pour  cette  caufe  faint  lean  voyant  Cerinthe  entrer 
en  vn  bain  aàt  luy-mefme  fe  lanoit,  s'en  jetta  hors  à demy  nu  ; afin  de  ne 
pas  participer  anecluy.  Si  cela  a lieu  en  la  fréquentation  ,beatuoup  pltu  fe  doit- 
il  obferuer  en  la  communication  des  prières  des  heretiques , en  leurs  exhorta, 
mus  (d  Sacrement.  Saint  Pattl  dit  qu'il  nous  faut  rompre  auec  les  infidelles, 
td  ne  pas  tirer  vnmefme  trait  astec  eux.  Car  quelle  part'icipuion  peut  il  y 
auoir  entre  Chrifi  ed  Belial  f Tellement  que  les  vrais  Catholiques  fe  doiuent 
abfienir  de  tout  meflange  fd  communication  , principalement  au  fait  de  la  Re- 
ligion , auec  ceux  qui  fi  font  retirec.de  t Eglift  Catholique , afin  que  demeu- 
rant  dans  vne  Sainte  intégrité  (d  vne  innocence  Chrefiienne,  nous  paffions 
cette  vie  mortelle  entre  les  hommes , fans  nous  fouiller  ou  relafiher  de  chofi 
qui  porte  diminution  à t honneur  de  Dieu  , fd  de  l Eglife  fin  efpoufi.  Voila 
en  fottmaire , la  première  confideration  S vn  vray  Chrefiien.  Mais  il  ri  y eut 
iamais  Iqy  fi  entière  , qui  ne  reqoiue  quelque  interprétation.  Cette  loy  gene. 
raie  a receu  vn  tempérament  par  les  Do3eurs  de  I Eglife , qui  efcUhec.  de 
lefprit  de  Dieu  , ont  interprété  les  pafages  de  tE friture  qui  femblent  les 
plus  obfcurs  (d  les plus  exprès  ,par  confrrence  et  autres  lieux  de  t Efiriture.  Mef 
me  les  DoBeurs  qui  ont  traite  des  cas  de  con/cience , ont  réglé  cette  compofi. 
tion  generale , td  ^f^enft  et  icelles  les  bons  Catholiques  en  certains  cas  , i 
fqmoir  quand  tvtihté , la  loy  , le  bien  de  t Eglife  , la  neceffité  td  chofis 
fimblahles  nous  conuient  td  conduifint  par  raifin  à nous  approéer  de  ceux 
qui  font  hors  de  l Eglife.  Maie  toutes  fois  s'ils  fi  peuuent  réduire  par  no flreaffi- 
fiance  td  uoflre  conuerfation.  Comme  au  contraire  nofire  rigoureufi  fermeté. 
Us  pourront  affermir  au  préjudice  de  t honneur  de  Dieu  td  du  repos  de  fou 
Eglife  ,td  dut  vtilité  publique.  Ilyenaplufieursexemples.  Mais  ence  champ  fi 
ff-and  , nous  nous propofironsprincipalementtexempleduFilsde Dieu, lavie 
duquel  nous  fert  de  miroir  pour  t imiter.  Il  a fréquenté , beu  td  mangé  auec 
les  Publicains,lesvfuriers  , les  pefebeurs  td  les pefbereffes  ; mefmesilacon- 
uerfr  td  parlé  astec  les  Samaruains  , bien  quil  fût  expreffement  deffen- 
du  aux  luifs  par  la  Loy.  Tellement  qtte  par  iniure  td  contumelie  les  lmp 
tappelloient  Samaritain.  Et  à quelle  fin  l finon  pour  retirer  les  âmes  defury fis. 
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ies  ramener  au  Royaume  de  Dieu  fon  pere  , préférant  cette  fiintt  ‘vtUi- 
té  au  fiandale  que  les  Juif  les  Vharifitrtsen prenaient,/}  tenans  attadsex.. 
aux  (Impies  paroles  de  la  Loy.  Ainji  les  Prophètes  depuis  Samuel  iufquts  À 
Plie,  Eli/e'e,  AOichée , Hubenice,  (A  tous  leurs  feliateurs, que  Ton  appeüoit 
les  trou^pes  des  Prophètes , n’ont  point  abandonné  leurs  Koh  (i  leurs  Princes, 
bien  qu  ils  fujfent  deuenus  Jdolajires  ; mais  ils  les  ont  Jrequcntez.  ; W par 
prières  £ÿ  remonjhances  ils  les  ont  prejfer,  de  fe  reconnoiShe.  lie  leur  ont  pré- 
dit les  fléaux  de  t ire  de  Dieu  , ti  leur  ont  fait  tous  les  offices  de  'vrais  fS 
loyaux  Prophètes  s neanmoins  ils  leur  ont  affiflé  de  confeil,  de  faneur  (i 
d^aide  contre  leurs  ennemis  en  leurs  guerres  denleurs  affaires  : le  tosetàP'v- 
tilité  de  I Egliji  de  Dieu  , laquelle  ils  aimaient  mieux  con/èruer  , bien  quel- 
le fit  aucunement  ob/curde,  que  de  la  <voir  du  tout  perdue.  A cet  exemple 
tara  de  Saints  Papes  , tant  de  Patriarches  de  Conflantinople  , dAlexan. 
drie,  £ÿ  autres  , tant  de  bons  Euefques  ont  e^é prés  des  Empereurs  , bien 
qu'ils  fufient  Arriens  , ti  des  Koys  Coths  régnons  en  Italie  & en  Eflagne,  • 
la  plufpart  , fi  quafî  tous  Arriens.  Ils  les  ont  foUicité  auec  importunité  pour 
les  ramener  à lEgli/i  ; fi  qui  plus  efl,  ils  les  ont  feruy  en  leurs  affaires.  Ils 
ont  eflé  enuoye^  en  Ambajpüle  pour  traiter  de  paix.  D'autres  les  ont  feruy 
d' Aumofuiers  ; le  tout  pour  U conferuation  de  (Eflat  Eccleflaflique , depeur 
qu'abandonrums  lefdits  Empereurs  ou  Rois , ils  neflffent  pis  , fi  ne  dounajfènt 
lieu  à de  masmai/is  perfuafions  -,  dont  il  s'en  enjùiueroit  la  ruine  totale  de 
l'Egli/e  Catholique.  Si  les  Eccleflafliques  fi  font  ainfi  gouuemex.,  les  Princes 

les  ffands  qui  ont  eflé  près  des  Empereurs  fi  des  Rois  ont  fait  le  fhn- 
blahle.  Et  par  le  confeil  mefme s des  Prophètes  , ce  ^and  Neamau  Gomser- 
neur  du  R/y  de  Syrie , s'eftant  loué  au  fleuue  du  lourdain , fi  eflant  miracu- 
leufement  guary  de  la  lepre  par  Elifce , fi  par  ce  miracle  ayant  receu  la  con . 
noi/Jànce  du  feul  Dieu  'vivant  -,  apres  fa  contserpon  entra-i il  en  fcrupstle  de 
confiience  fur  la  neceffitédu  feruice  qu'il  deuoitau  Roy  fon  Maijhre  qui  efloit 
Idolaflre?  Apres  astoir  proteflé  qu’il  nadoreroit  iamais  que  le  feul  Dieu  'vi- 
vant , il  remonflre  au  Prophète  que  fon  maiflre  entrant  au  temple  de  Ren- 
uoy  , assoit  accottftumé  de  s' appuier  fur  fon  bras  j ceft  possrqttoy  il  pria  U 
Prophète  , qssil  luy  pleufl  prier  Dieu  , qste  quand  il  adorerait  fou  Dieu  lors 
que  le  Roy  feroic  fan  adoration  en  mefme  tmple,  il  ne  luy  fût  imputé  i pé- 
ché Le  Prophète  luy  die  , 'va  t'en  en  paix.  lofeph  efleu  de  Dieu  en  la  Cour 
de  pharaon,  bien  qss  il  fuft payen  s ÿ Daniel  nourry  en  la  Cour  de  ce  p’ond 
Roy  de  Babilone,  bosioré  fÿ  chery  de  fin  Maiflre  consme  enfant  d(  E'vu  des 
Princes  des  luifs  , bien  qu'il  'vit  fin  Rsy  Idolaflre , ne  l abandonnèrent  pas , 
comme  ils  possuoiesst faire.  Daniel  ne  fléchit  pas  le  genoüil  devant  les  Idoles  ; mais 
nonobflant  tous  les  feux  fi  les  toumsens  avec  'vne  ferme  foy  , conflauce  fi 
perfeuerance  , il  reduifit  enfin  le  Roy  fin  Maiflre  à la  connoiffance  du  ivray 
Dieu  : iufques-là  que  ce  grand  Roy  fit  publier^n  Ordomiance , par  laquelle 
U 'voulut  que  le  Dieudlfrailfisft  adoré  par  tous  les  Pais  de  fin  obeifjast- 
ce'.  Auffi  lermie  ayant  entendu  'vn  rmuement  que  le  ptssple  £ Ifraîl  ivosdoit 
faire  pour  fe  fiuflratre  detobey/fince  du  Roy , Us  reprit  sùgrement  , leur  rt- 
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moxnrMt  que  les  Roû  bons  tmumais,  efioient  donnée,  de  Dieu  ; Cÿ  qmil 
Jidloit  ployer  fous  eux,fiirsencequiefldeUReligion.L'EtnpereurTheodofi,te- 
uu pourwt  des  meilleurs  Empereurs  Chrefiiens , & firtefloignéde  kfeSe  Arrieu. 
ne,uekiff*  pas  de  feferuird  Attalicq , Goth  fi  Arriett,pourf'vn  defespri». 
àpaux  Capitaines  fi  Lieutenants  de  fonEftat,  lequel  il  logeoit  fi  traitoit  en 
fin  palais  , fi  conuerfiit  auec  bç/.  V Empereur  Heracle,  qui  auec  fi  grande 
deuotion  remit  U uraje  Croix  en  Jerufalem , fi  Jeruit  des  Sarraxjns  contre  les 
Rois  de  Per/e,  fi  atucleurficours  obtint  la  t iüotre.  Comme  aujfi  depuis pbtfieurs 
Empereurs  de  Conftantinople , nos  Rois  fi  Princes  Catholiques  n’ont  pas  dif- 

firé  de  fi  feruir  des  Reifires  ftparet.  de  l Eghfi.  Ces  exemples  monfirent  afi 
fiz, , que  fiit  pour  la  necejfité,  fait  pour  t n/tilité  nminerfille  de  t Eglifi  fi  de 
lEftat , l on  peut  fi  [on  doit  afpfter  fin  Roy , fi  fin  Prince  légitimé  fi  naturel, 
mefmement  en  volonté  fi  en  efierance  de  le  ramener  à t Eglifi  : (§p  la  dilution 
quenous  j voyons  ne  nosts  doit  pas  defifierer.  Car,  comme  dit  lEfiriture,  ily 
a douzi  heurts  au  iour-,  (§J-  qui  fiait  quand  il  plaira  i Dieu  de  frapper  À lu 
porte  de  la  confidence  de  nofire  Royf  C'efi  à nous  i patienter,  fi  à ejperer  en 
la  diuine  bonté,  fi  i reconnoiShe,  comme  dit  t Apoflre,  les puijfances  efiahlies 
de  Dieu.  Car  qui  refifie  aux  puiffances,  il  refifle  à ce  qui  efl  ordonné  de  Dieu. 
Et  fiaint  Paul  commande  aux  Jeruit eurs  d obéir  i leurs  maiflres,  bien  qu’ils 
/lient  de  diuerfies  Religions  -,  S-  fi'"^  quiL  jùjfient  mal-aijh. 

k fipporter,  fi  entre  parent  fi  conioints  par  mariage.  L' Apoflre  ne  veut  fie. 
parer  le  fideUe  douée  l infideüe.  Nofire  Seigneur  des  fin  enfance  a reconnu 
t Empereur  Augufle  payen  fi  idolaflre  j Isy  a preflé  le  ferment  de  fidelité eflant 
^and  i a payé  le  tribut  k Cefiar  prés  de  fia  mort.  Il  a refipondu  douant  les  lu- 
ges payent  : fi  k fin  exemple  fion  Apoflre  S.  Paul  s' efl  aidé  des  Ueutenansde 
[Empereur,  leur  a demandé  efiorte  pour  fia  fieureté  contre  fies  ennemis,  a ho. 
uoré  Félix  fi  Fefius  Lieutenant  des  Romains,  a conuerfi auec  eux.  Apres  tant 
dexenyples  , que  dirons  nous  ? cela  s'entend  des  Rois  eflablis  il  y a long- 
temps } Et  nofire  Roy  n eft- il  point  efîabfy  par  vne  légitimé  deficente  fi  par  vne 
longue  pojfejfwn  ?De  forte  que  fi  notes  eflions  en  vn  Royaume  efleO'if , ily 
aurait  grande  raifion  den  eflire  vn  qui  fiufl  Qitholique  fions  contredit.  Mais 
eflant  appelle' par  la  defiente  de  fis  pores , par  la  couflume generale  du  Royats- 
me , nous  oppefierons-nous  k U volonté  de  Dieu  , kla  fry  duRoyaume  ,pour 
mettre  en  Lazard  fi  [Eglifi,  fi  ce  Reyaume  tout  enfiemble  , ennousobflinant 
contre  noflre  Rty , fi  le  rendant  obfliné  contre  nous  f Cela  efl  pour  le  gene- 
ral. Mais  pour  vous  , Monfieigneur  , qui  touchez,  de  fi  prés  par  Alliance  k 
Sa  Maieflé , qui  auez.  tant  d honneur  en  ce  Royaume , / ahandonnerezrvous  f 
Le  latfierez.-vous , fi  les  bras croifiz.,  comme  [on  dit,  le  fiuuÿrirez^vous  fans 
voflre  ajpfiance  , fions  voflre  eonfi'd  ? pour  voir  périr  ce  Reyaume  auquel 
vous  aueo^  cet  honneur  deüre  des  premiers  Pairs , fi  confiquemmentadflraint 
obligé  k le  deffendrefll  n’j^aaucun  de  ceuxqui  counoiflèntvoîlre  vertu, 
qui  le  puijfe  croire.  Au/Jt  nous  efiperons  que  dans  peu  de  temps  vous  en  don. 
nerez.  t/ne  preuue  fi  claire  , que  nul  nen  doutera.  Ceux  qui  nous  obieHent 
le  ferment  preffé  aux  Eflats  , de  ne  receuoir  vn  Roy  bernique,  tterecomtoifi- 
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ftnt  pus  quelle  efi  la  nature  du  ferment.  Le  ferment  fe  doit  entendre  dedio. 
fe  qui  efl  ou  fera  en  noflre  pmjfance , en  noflre  choix  tinoflre  efletlion.  Nous 
deuons  defirer  que  noflre  Roy  /bit  Catholique.  Nous  prions  tout  les  jours 
Dieu  pour  /à  conuerflon,  & nous  •voudrions  qu'il  nous  en  eufl  couüé  tout  ce 
que  Dieu  nous  a donné  en  ce  monde.  Mais  eilant  appelle  au  Régné  parnatu- 
re  y eflant  eSiahly  , ayant  la  force  en  main,  il  nous  faut  toujours  fouuenir  de 
la  parole  de  t Apoflre  y ejui  dit  que  toute puijfance  efl  de  Dieu  que  quirefîfle 

à ta  puiflanct  y il  repflek  L eflahlijfement  ordonné  de  Dieu.  Ceux  qui  con. 
damnent  les  bons  fujets  en  leur  humilité  (d  en  tobeyjfance  qu'ils  portent  À 
leur  Roj  légitimé  y qù  'dsoyent  S.  Paul  y lequel  parlant  de  l oheyffance  du 
fermteur  fidelle  à fon  maiflre  infideüe  , dit  ainfi.  Tous  ceux  qui  font  fous  la 
pmffance  £autruy  , qùils  tiennent  leur  Seigneur  digne  de  tout  honneur  , afin 
que  le  nom  de  Dieu  la  DoSrtne  Chrefiienne  ne  foit  lituperée  ; £ÿ  aux 
qui  ont  des  maifires  tf  des  Seigneurs  fidelles  & de  leur  Religion  y qu  ils  ne  les 
mf^rifint  pas  y encore  qu'ils  foient  freres  en  Je/ùs-Chrifl  -,  mais  plu ftofi  qu'ils 
leur  fajfent  feruice  ; parce  qu'ils  font  fidelles  part  'icipans  des  grâces  de  Dieu. 
Si  quelqu'un  mous  enfeigne  autrement  y(i  n'acquiefle  aux  Saintes  paroles  de 
noflre  Sauueur  (S  à la  DoSrine  des  Peres , cefl  <vn  glorieux  (g  outrecuidé 
ifftorant , qui  s'attache  d des  quefi'ions  mainet  (g  à des  di/putes  de  paroles  y 
dont  Jourdent  des  enuies , des  contentions  , des  blafphemes  , des  mauuais 
/àupçons  ig  de ffenfet  , des  débats  /hommes  corrompus  en  leurs  ptnfées,pti- 
uerj^  deflituex.de  mérité , (g  qui  font  eftat  de  leur  Religum  y pour  le  lucre  feu- 
lement. Voila  comme  [Apoflre  defcr'ie  ceux  qui  enfei^nt  autrement.  Con- 
fiderex-yt'il  mous  plaifi  , s'ilyenadeatte  forte  encetemps-cy.  Nous  pourrions 
plus  amplement  dilater  a difcoursparrajfons  (g par  exemples  ; mais  [ excellence 
de  mofire  mertueux  tugement , qui  moit  ajfeXy^clair  en  ce  qui  efl  de  la  mérité  y 
nerediercbe  pat  ces  longs  S/cours. 

Pendant  ces  Negotiacions , M.  de  Neuers  plein  de  ce  zele  pour  la 
Religion  & de  cet  amour  pour  fon  Roy  & pour  la  France,  qu’il  a eu 
toute  là  vie , voulut  en  rendre  vne  preuue  immortelle  à lôn  iiecle  & à 
là  poneriic.  Pour  ce  fuiet  il  conipolà  dans  Neuers,  cet  excellent  Dil- 
cours  de  la  prife  des  armes  en  lanuier  1589.  le  l’ay  mis  à la  telle  de 
ce  Volume,  comme  le  plus  illullre  & le  plus  glorieux  monument  qui 

Eouuoit  élire  laiflé  à tous  les  (leclcs  , pour  inllruire  les  peuples  à l’o- 
eillànce  & à la  fidelité  ; & les  dcllromper  des  faux  prétextes  dont  fe 
ieruent  les  ambitieux  & les  hypocrites  pour  arriuer  à leur  fin.  Le  Le- 
éleur  iugera  de  la  bonté  de  l’ouurage,  par  les  fentimens  qu’il  en  re- 
cevra. Il  ne  le  faut  pas  lire  auec  la  delicatelTe  du  fiecle,  qui  ne  peut 
rien  lôullnr  qui  choque  l’oreille.  Cen’ell  pas  vne  piece  qui  ne  foit 
conlîderable  que  par  les  paroles.  Elle  a toute  là  beauté  & toute  fa 
force  dans  les  railons , dans  les  exemples,  & dans  la  vérité  que  l’on  y 
voit  toute  nue. 

Monfieur  de  Neuers  ayant  acbeué  cet  ouurage , l’enuoya  à Paris , 

t'H 


PREFACE. 

où  il  le  fit  imprimer,  & n’cn  fit  tirer  que  vingt-cinq  ou  trente  copies. 
Il  les  fit  donner  au  Roy  , ôc  aux  principaux  Miniftres.  Cela  fait  il 
quitta  fa  retraite , & r’entta  dans  la  Champagne  auec  la  ioyc  de  tous 
les  bons  François.  De  là  il  vint  à l'arme'e  du  Roy  auec  des  trouppes 
confiderables.  Eflant  à Gonefle,  il  eferiuit  la  lettre  qui  fuit. 

LETTRE  DE  M.  DE  NEVERS, 
AMADAMESAFILLE, 
qui  elloit  prifonnierc  dans  Amiens. 

'J^^^ADAME  DE  LONCVEVlLLE , MA  BONNE  PILLE. 
Enfin  tl  4 pltu  i Dieu  que  ie  fiis  'venu  içy  contre  les  Croix  Rouges  , 
contre  ceux  qui  par  leur  amlsition  >veuient  ruiner  ce  Royaume,  pour  en  auoir 
<vne  partie,  îÿ  mettre  loutre  entre  Us  mains  des  eftrangers , (g  par  cet  horri- 
bu  de/ènembrement , en  de/pouiüer  U 'vray  SangReyal  de  France.  lU  ont 
icy  W de  toutes  fortes  de  cruautés,  slinhumanitez.contre  Us  bons  (Catho- 
liques, comme  ils  ont  fait  enuers  moy  gf-  enuers  >vous , fans  asioir  eu  efgard 
que  ie  m'eSlois  retiré  diex,  moy  apres  la  mort  du  feu  Roy , y <viuant  paifibU. 
ment,  (je  procédé  inoliy  m'a  contraint  de  rechercher  Us  moiens  dempefeher 
la  fiùtte  de  leurs  pernicieux  dejfeins  ; tefpere  qu'il  plaira  à Dieu  de  ré- 
duire U Roy  à la  Religion  (atholique,  comme  U efl  tres-requis  pour  efperer 
U repos  neceffaire  à ce  Rtyaume.  D’ailleurs  fa  Maiellé  allant  tous  Us 
tours  aux  hasards , peut  mourir , g^  par  fa  mort  laifer  la  Couronne  à tn 
Prince  du  fang  Catholique  : ce  qu’aduenant,  que  deuiendroient  Us  ‘villes  qui 
fe  feraient  mifes  en  la  feruitude  des  eftrangers  ? Elles  ne  pourraient  plus  fi 
rejoindre  à la  Couronne  : (§f  ce  ferait  tout  U guain  quelles  auraient  fait  est 
s’en  fiparant.  Voftre  Mary  s'en  retourne  en  Picardie-,  gf-  n’eftant  pas  loin 
f<vn  de  loutre , nous  ferons  U mieux  qu  'il  nous  fera  pofiîbU.  V oftre  Mere 
demeure  à Neuers  , tellement  que  nous  fommes  bien  efeartet,  : &■  fi  par  ine 
bonne  réconciliation  generale  nous  ne  nous  rajfemblons , ie  ne  fiay  quand 
nous  pourrons  nous  -voit.  J e/perois  que  la  prife  de  Paris  'vous  deuft  ofter  , 
ti  moy  auffi,  hors  de  peine  -,  mais  elle  a efté  faillie  pour  ce  coup  , (g  non  pas 
pour  toufiuurs.  Croyez,^  que  le  noublieray  rien  de  ce  qui  fera  de  mon  pou- 
uoir , pour  "vous  mettre  en  liberté.  Car  ie  fupparte  impatiemment  ’voftré 
longue  crueïïe  prifin.  le  n'ay  autre  plus  grand  ennuy  que  celuy-li , ny 
de  réconfort  que  de  penfer  que  Dieu  'vous  fait  la  grâce  de  'vous  confoler  en 
'voftre  aftlillion,  (g  'vous  donne  la  force  fg  la  confiance  de  la  fupporter, 
comme  ie  'vous  confeiUe  de  le  faire  pour  l honneur  de  Dieu , lequel  n’aban- 
donne  iamais  les  fiens.  Je  m'afteure  qu'il  me  donnera  bientoft  le  moyen  de 
'VOUS  relouer  de  telle  captiuité , comme  ie  T en  fupplie,  tg  de  'vous  donner, 
ma  Fille , ce  qui  'vous  eft  neajfaire.  Du  Camp  de  Conejfe  prés  de  Paris, 
ce  Mercredy  doweiefine  lourde  Septembre,  mil  cinq  cens  nouante. 
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Ce  bon  pcre  né  manqua  pas  à vne  fî  iufte  & fi  genercufe  ptomef- 
(è.  Il  tanta  touteschofes  pour  en  venir  à bouc.  Il  prit  des  places,' il  fit 
des  combats,  il  arrefta  des  prifonniers  d'importance,  il  efcriuic  mefi- 
me  des  lettres,  & protella  diuerfes  fois  publiquement  que  fi  M.  du 
Maine  ne  luy  rendoit  (à  fille , il  iroit  mettre  le  feu  dans  toutes  les  mai. 
Ions  de  ceux  de  fon  party  , & n’efpargncroit  pas  vn  Prince  de  la  mai- 
Ibn  de  Lorraine.  Mais  ceux  qui  pour  leur  incerefi  ne  vouloienc  point 
de  réconciliation , & auoienc  réduit  M.  du  Maine  luy-mefme  à la  ne- 
cellité  de  fuiure  leurs  fentimens,  ne  luy  permirent  iamais  d’executer 
les  fiens,  & mettre  les  PrincelTes  lès  parentes  Si  fes  alliées,  dans  la  li- 
berté qu’il  leur  auoit  mille  fois  promife.  M.  de  Neuers  fe  voyant  hors 
d'efiaede  contenter  fa  iuficcholcrc,comme  il  l’eût  bien  defiré, voulut  par 
la  plume  Ce  donner  vne  ombre  de  fatisfaéUon.  Il  elcriuit  vn  difeours 
des  rigueurs  de  la  prilbn  de  Mefdames  de  Longueuille,  Si  dcicouuric 
mille  veritez  d’Efiat,  que  MeiT.  de  la  Ligue  ne  crouuerent  pas  à leur 
aduantage.  Ce  dilcours  cil  dans  ce  Recueil  apres  celuy  de  la  prife  des 
armes,  il  y a en  fuitte  vn  grand  nombre  de  Lettres  du  Roy  Henry 
IV.  à M.  de  Neuers,  & de  ce  Prince  à S.  M.  Elles  font  toutes  confi- 
dcrables,  pource  qu'il  n’y  en  a prefque  point,  où  l'on  n’apprenne 
quelque  particularité  de  l’hUloire  du  temps.  Elles  commencent  à la 
mort  de  Henry  III.  & vont  prefque  iufqu’au  voyage  que  le  Roy  fon 
fiiccclTeur  obligea  M.  de  Neuers  de  faire  à Rome.  La  relation  qu'il 
en  a faite  mérite  de  l’attention.  Quiconque  s’y  appliquera  comme  il 
fitut,  difiinguera  bien  la  différence  qu'il  elt  toufiours  trcs-railônnable 
de  mettre,  entre  le  refped  & la  foufmiflion  que  doiuent  les  fidellesau 
Vicaire  de  I.  C.  & la  fermeté  (âinte  aucc  laquelle  on  doit  agir  dans 
des  occafions  importantes,  non  feulement  contre  les  Minifires  de  la 
Cour  Romaine  i mais  aufli  contre  le  Prince  temporel  de  Rome.  Pour 
efturonner  la  belle  & fâinte  vie  de  M.  de  Neuers , i’ay  trouué  à pro. 
pos  de  finir  le  recueil  de  fès  ouurages , par  cette  célébré  & Chre- 
ftienne fondation  que  toutel'Europe  aadmirée^  &parlaquelleila  bien 
voulu  engager  toutes  fes  Principautez  & fes  terres , pour  conferuer 
l’honneur  de  mille  pauurcs  filles  abandonnées-,  & par  vn  dot  propor- 
doimé  à leur  condition  , les  tirer  des  occafions  criminelles  , & leur 
faire  trouuer  des  maris.  Cet  exemple  cil  fi  grand  & fi  digne  d'cflre 
imité  , que  ie  me  fuis  fouuent  ellonné  comment  il  cil  polfible  que 
tant  de  Princes  Sc  de  grands  feigneurs  le  fçaehent , & n’en  Ibient 
point  touchez.  le  prie  Dieu  que  la  nouucllc  publication  qui  s’en  fait 
par  ce  Recueil,  foie  plus  heureulè  que  la  première-,  & iette  au  moins 
de  la  confufion  & de  la  honte  dans  l'cfprit  des  riches  , qui  n'ont  pas 
l'amc  alTez  hero'ique  Sc  alTez  Chrellienne , pour  fe  porter  aux  plus  vc- 
riubles  Si  plus  folides  vertus.  Vous  trouuerez  apres  tous  ces  Mé- 
moires , diuerfes  Pièces  rares  qui  feruent  à leur  efclaircilTcmeni-,  Sc 
fur  tout  vn  abrégé  de  la  vie  du  Roy  Henry  le  Grand  , recueillie  des 
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elcrits  de  -ceint  qui  ont  fceu  les  al&ites  du 
pas  rapportez  de  ce  qu’ils  ont  dit , ny  aux 
Ekriuains  mal-inib 


. & qui  ne  fe  font 
Ligueurs,  ny 


aux 


A NOSTRE 


NOSTKE  TRES-SAINT  PERE 


LE  PAPE 

SIXTE  V 


» 


R E S-SA  INT  PERE, 


Si  dam  t abondance  des  larmes  que  nous  rejpandons  , (i  dam  texcez.des 
remets  (g  des  plaintes  où  nous  oblige  la  perte  de  nojlre  ancien  bonheur  (S  de 
noflre  première  félicité,  en  ce  tres-Chreftien  , ^ iadis  fi  ftoriffant  Ryaume, 
nous  n eujpons  efperé  que  Dieu  pouuoit  par  le  miniftere  de  qui  bon  Ity  fem- 
hlera,  mettre  fin  à toutes  nos  infortunes-,  noflre  iufle  douleur  eufi  infaillible- 
ment  acheué  ce  que  t tmbrafement  general  auoit  défia  fi  furieufement  auan- 
ce.  Or  entre  tous  ceux  de  qui  nous  pouuions  attendre  quelque  jbulage- 
II.  Pakt.  a 
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ment , nous  amnoijfutts  que  V.  S.  en»  le  plus  de  moyens  , Rendait  auoif 
le  plus  de  defir.  défi  donc  auec  beaucoup  de  raifun  que  t’unit  autre  party, 
bien  qu'à  diuer/ès  fins , recourt  à Vous  , comme  à celuy  que  Dieu  y a loulu 
obliger  non  feuUment  par  les  belles  & tares  lumières  dont  il  luy  a pieu  rem- 
plir /un  p-and  & genereux  ejprit,  mais  auffi  en  wus  retirant  miraculeufement 
destenebres  d-vne  infime  condition  (dd’'vne  Bergerie  temporelle , pour  mous  èle- 
uerà  la  plus  haute  (i  à la  plus  miue  fplendeur.de  toutes  les  digniter,  publiques. 
llaconfiituiV.  S.  fur  la  Bergerie  fpirituelle  , de  tous  ceux  qui  ont  la  fiueur 
defireaduoüezfiens  , V mous  a fait  naiflre  en  la  plus  opportune  faifin  que 
mous  eu]pet.iamais  peu  rencontrer  ,^ur  déployer  les  dons  (g  les  grâces  que  nous 
qcyons  tous , mmus  auoir  efté  donnez,  de  Dieu  pour  en  bien  mfer  en  cette  mr- 
gente  occafion.  Car  ce  rie  fi  pas  moins  de  gloire  (g  de  honJseur  à mneame  èle- 
uée  (g  capable  de  t adminifiration  des  Charges  publiques , de  fe  trouuer  en  mn 
Siecle  qui  luy  produit  le  fuiet  & le  moyen  de  fade  paroifire  les  beaux  (g  gé- 
néreux effets  de  fa  prèuoyance  ^ de  fa  fageffe  , qM  c efl  de  douleur  ^ de 
defefpoiràceux  qui  faute  de  matière  (g  demploy , /ont  fircezd  étouffer  en  eux- 
mejmes  le  feu  de  leurs  excellentes  penfées  , pour  n auoir  pas  toccafion  die  le 
faire  éclater.  Or  fi  iamais  il  s efi  offert  mn  fuiet  de  produire  les  fruits  de  mo- 
firediuin  (g  généreux  entendement  efl  maintenant , TRES-SAINT  PERE, 
que  ce  Royaume  diuisé,mous  en  fournit  aJfez.pour  empefehernon  feulement  fa 
ruine  particulière,  mais par  m-ne fu'ute  infaillible  celle  des  autres  Eftats  de  la  Cbre- 
flienté  , au  grand  preiudice  (g  détriment  de  C Eglife  me/me  , fur  laquelle 
Dieumous  ayant efiahly  Chef , (grendu parcetiltre  rejpon/àhle  defesmembres. 
Ce  Royaume,  dis-ie,  TRES-SAINT  PERE,  qui  atoufioursefiéreconnupour 
le  Fils  aifng  de  la  SainOe  Eglife  , ne  mous  donne  pas  moins  de  Jùiet  de  gloi- 
re , (g  d'immortalité  par  le  repos  qu'il  tfpere  de  mous  , que  Dieu  au- 
ra mojhe  entremife  agréable , (g  que  la  Qsrejlienté  mniuerfelle  en  receura  de 
profit  J la  Religion  Catholurue  dauancement , (g  moflre  ame  de  recompenjè 
étemelle  en  mn  plus  heureux  Siecle  j fi  comme  Pere  commun  (gf  Pafieur 
Débonnaire  mous  daignex.y  apporter  , apres  auoir  particulièrement  ouy  mes 
plaintes  (g  mes  remon/hrances  , ce  qui  efl  le  plus  neceffaire  pour  éteindre  le 
fiu  de  diuifiou  qui  le  confomme.  Mais  doutant  que  F.  S.  a ly.deuant  eSlépré- 
uenue  par  ceux-là  mefme  qui  auoient  mne  iufle  occafion  de  craindre  moflre 
courroux  , fi  la  mérité  de  leurs  allions  ne  mous  eufl  eflé  dégeisée  par  les  faux 
aduis  qu'ils  mous  ont  donnez. , en  mous  celant  / origine , le  progrès  , (g  te- 
ftat  de  leur  rébellion  , (g  le  bon  droit  des  Catholiques  Royaux  qui  s'y  font 
oppofez.  i i'ay  creu  eflre  de  mon  deuoir  daddrejfer  à F.  S,  mn  difeours  que 
i'ay  fait,  ou pluflofl  mn  fummme  des  caufes,  tg des  ra  'ifins  de  la pr'tfe  det  ar- 
mes , (g  des  moyens  dappaifer  nos  prefentes  affiliions , m'affeurant  que  s'il 
luy  pla  ifl  de  prendre  la  peine  de  le  moir  , elle  aura  beaucoup  de  lumière  (g 
de  connoijfànce  de  ce  qui  s' efl  pafsé  en  ce  Royaume  tant  des  déportemens 
des  chefs  Catholiques  (g  Huguenots  pour  affouuir  leur  ambition  , fuie  four- 
ce  lie  nos  miferes  , que  des  artifices  de/quels  chacun  s' efl  ferui  pour  faire  trou- 
jier  fa  canfe  bonne,  le  meux  croire  que  F.  S.  aura  très  - agréable  de  recon- 
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ttoijîre  les  impoflures  dont  Us  méchtns  fe  font  feruis  pourt engager  en  <vn  par» 
çy  mmife^ment  odieux  : (g  tléiUturs  queOereceura  , comme  i dit , plM- 
fîr  de  remarquer  les  Apparents  remedes  que  U Religion  Catholique  , ^ IB- 
fiat  de  ce  Royaume  doiuent  attendre  de  ojofire  honte  (i  de  •vofire  pieté  Pa- 
fioraJe , n’ayant  de  ma  part  woulu  rien  expofer  à la  <veui  (gala  Cenfure  de 
y.  s.  qui  ne  fait  à totite  ejpreuue  dvne  vérité  irreprocbahU.  Çefipourqmy 
ïofe  ejperer  que  puijque  ie  nay  antre  pajjion  que  ceUe  que  fait  naifire  la  def- 
fence  de  la  venté  rdefine,  tg  ne  m’efiant  rien  proposé  pour  obteS,  que  la  con~ 
feruation  de  la  Religion  Qatholtque,  (g  la  manutention  de  l Efiat  Jàufienant 
les  droits  de  la  Matfon  Royale  contre  les  Autheurs  de  toutes  Us  ^rres  Q- 
uiUs , vous  ne  prefierex. pas  vne  moins  fauorabU  Audiance  a ce  petit  difiours^ 
que  vofire  trop  grande  facilité  vous  en  a fait  donner  cy  -deuant  i ceux  qui 
n ont  iamais  tiché  que  dahufer  de  vofire  honte'  (g  de  voétre  puijjànce.  Per- 
mettez.  moy  donc , TRES-SAINT  PERE  , que  i’éclaircife  bien  particulière- 
ment y.  S.  de  ce  que  i'ay  créa  ne  luy  deuoir  pas  efire  plus  long-temps  di0- 
mulé  y pmf^ue  la  connoijptnce  du  mal,  efl  U vray  moyen  d en  faciliter  U reme- 
de.  Ce  qui  me  U fait  plus  aifemeut  entreprendre , efl  U creance  que  ïay  que 
vous  nefles  pas  maintenant  d reconnoiflre  (g  d regretter  en  vofire  Ame  , 
les  liions  où  vous  ont  voulu  plonger,  ceux  qui  ont  empefihe  par  tout  moyens 
que  y.  S.  ne  fufi  clairement  informée  de  ce  qui  s efl  pafsé  icy  depuis  dix- 
buicl  mou  -,  ayant  d ces  fins  ftrpris  (g  intercepté  tous  les  pacquets  ^ tou- 
tes les  Lettres  qu'on  enueyoiten  vofire  Cour  tg  ailleurs  , pour  ne  pas  permettre 
que  as  nouuelles  non  moins  vray  es  que  frnefles , paruinfent  iufques  aux  oreil- 
les de  y.  S.  d qui  cela  efloit , comme  il  efl  encore  , de  telle  (g  fi  grande  impor- 
tance y que  ie  ne  puis  croire  quelle  vueille  plus  long-temps  viure  dans  vu 
doute  fi  dangereux  , fg  différer  de  s’éclaircir  de  la  iuflice  d vne  caufe  qui 
si  attend  que  fa  decifion.  Car  fi  tant  efloit  que  vous  voulufftex. , TRES- 
AAJNT  PERE  y continuer  ces  longs  délays  du  fecours  que  ce  Royaume 
fe  peut  promettre  de  t ohligation  que  le  Sa  'mH  S 'iege  luy  a de  fi  longue 
main  s (g  que  vous  aue\fi filemnellement promis  au  Peu  R<y , que  Dieu 
abfolue,  de  donner  d cét  Eflat  en  toutes  occafions  -,  il  y auroit  danger  qu  ou 
ne  vous  tint  coupable  de  fa  ruine  par  vofire  trop  grande  dilation  i ig  'vous 
donneriez  'vn  grand  argument  d ceux  qui  feront  ntynex,  faute  d efire  fecourus ^ 
par  y.  S.  daioufler  fuy  d certain  aduis  venu  de  vofire  Cour.  Car  on  a publie 
que  quelqu’vn  fe  plaignant  du  peu  de  fecours  que  y.  S.  donnoit,  aupreiu- 
dice  de  la  promeffe  que  Monfieur  le  fardinal  de  Montalto  attoit  faite,  de  vo- 
fire part  a M.  du  Confeil  General  de  l’vnion  eflably  d Paris  , on  luy  auoit 
refiottdu  que  les  cinq  millions  dor  qui  font  le  fang  (g  la  moélle  de  vosfujets, 
n’auoient  pas  eflé  ramaffex,  dans  le  Chameau  SainSi  Ange  pour  les  employer  d 
foufienir  la  caufe  de  Dieu  , mais  bien  pour  enridir  vos  parents  , (g  donner 
moyen  d ceux  qui  épouferont  Mefdames  vos  uiepces  , d acquitter  leurs  debtes. 
On  adioufle  d cela  que  vous  en  avez,  dé-ja  empUyé  vne  partie  , en  f acbapt  de 
plufieurs  belles  terres  au  profit  du  fieur  Dom-Michel , (§p-  au  prefl  defix  cmf 
tnilU  tfcus  que  vous  auez,ftit  au  Sieur  Marc-Antoine  folonna  qui  a efpoust 
U.  P»rt.  A Ü 
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/ tmi  de  Mefdites  Dâms  vos  Niepces  , pour  racheter  fou  Detsuitie  tngtgé. 
Mdis  que  pour  Us  affiùrts  de  ce  Rcyaume , il  ne  fsUoit  efperer  de  vous  , 
epu  Us  threfuTs  fpmtuels  de  [ Eglifi.  Car  lors  que  [ou  vous  o parlé  des  offaL 
res  de  U France,  & dis  qu’il  efloit  befiin  de  mettre  la  main  à la  bourfe,  vous 
astesc/emisUsperfonnesdeioureniçur,  (g  d’vue  (ongregation  de  Meneurs  Us 
{ardisuuxtvne  autre JùhJequente,laquelU  enfinfi tenait fam prendre  aucune 
refoUttion  , alléguant  toujioursqùil filloit  voir,  (g  que  vous  de]iriex.,ce  fout 
Jet  propres  mots  dudit  aduis  , d'eflre  bien  ’mflruit  des  affaires  de  ce  cofté-U. 
JpM  pour  ce  fuiet  vota  auiex.  entuyé  quérir  MonfieurCrimaldi  qui  efioiten 
/on  ArsheeufÂé  d Mignon , pour  attotr  plus  de  lumière  de  cette  affaire  , 
Sh  que  voue  eUfiriez/defire  infpiré  par  U SainS  Efprit  fur  ce  que  voue 
auriez,  à rffîmdre  , comme  vous  penfiez.  lejlre  b 'ien-tofl , par  Us  pr  'ieres  de 
plufieurs  perfomes  atfqueües  vous  auiez.  donné  charge  de  prier  Dieu.  Mais 
onadoufie  que  tout  cela  ne  tendait  qu'à  prendre  du  déUy , (g  à ne  faireaucune 
atmnce , paru  qu'on  ne  pouuoit  plus  offenjir  vos  oreilUs  que  de  vous  par- 
ler d argent.  Sur  ce  fîtiet  vn  de  MejJleursUt  Card'mau.r  s'efi  plaint  dattuire^é 
rabroüi  par  V.  S.  pour  luy  auotr  remonflré  comme  il  deuoit , ce  quU  eftimoit 
ntce faire  de  vous  reprefenter  pour  U bien  de  ce  Royastme.  Tellement  quil  ne 
fallait  plus  efperer  datto  'tr  aucun  autre  fecours  de  V.  S.  que  fa  fade  be- 
uedtlîion  -,  attendu  queUe  defiroit  pluflofl  rendre  fon  Qomtat  d Auignon  tri- 
butaire de  6000.  éats  par  an  à Dejdiguieres  Huguenotpour  le  laiffer  en  paix, 
que  non  pat  d employer  quelque  partie  de  fon  Threfor  pour  U deffendre  contre 
Iny  , (g  faire  la  guerre  aux  Heretiques.  Cela  doit  faire  grandement  regreter  à 
ce  Royaume , le  Pontificat  de  Pie  ^ufitt,  parce  qu  'il  n e/pargnoit  rien  detout 
■ce  qu'il  assoit  pour  le  fostflenement  de  la  gloire  de  Dieu  , ainfi  qts  'tl  [a  bien 
fut  paroifire  en  deux  ans  , peser  astoir  efié  caufe  de  faire  gagner  deux  gran- 
des batailles  ,lvne  en  France  contre  les  Huguenots  prés  de  Moncontour  en 
Oliobre  ij69.  par  le  grand  (g  notable  fecastrs  qu'il  enuqya  au  Feu  Roy  ,foue 
U conduitte  du  fieur  Comte  de  Sonda  Fier  ; îg  [autre  en  [année  1571.  contre 
le  Turc,  parlemoyen  de  [armée  Nassalequilaffemblapar  fa  prudence  par  fon 
sfle  en  propofsnt  la  Sa'inde  Ligue  qu'il  fit  contre  les  Infidetles , bien  qu'il 
si  eu/l  amafié  aucun  Threfor.  Au/fi  a-t-illaifsé  apres  fa  mort  vne  tres-hettreu- 
fe  ,tg  grande  mémoire.  Je  ne  veux  pat  croire  vue  autre  aduis  venu  dl- 
talie , par  lequel  on  dit  que  V.  S.  a voulu  prejler  [ oreille  àlouuerture  que 
Monfieur  de  Sauiye  Istg  a fùte  touchant  la  fonqucjle  de  la  Prouence 
fout  vejhre  authorité , ceSl  à dire  i la  charge  de  la  tenir  de  voue , (g 
du  fdmR  Siégé  ,fe  figurant  que  ce  Royaume  fu/i  en  au/ft  mauuast  efiat  que 
ceux  de  [ vnion  le  Isq/ fsijo'ient  accroirt , fg  qu'ejlant  difipé , y.  S.  pottr- 
rtit  enfin  aueir  finon  toute , au  moins  vne  grande  partie  de  la  Proesen- 
aee  pour  [annexer  à fon  Comtat  dMignon.  ^ue  cette  raifon  d Efiat 
[assoit  retenui  de  s'employer  à la  guerifon  de  nos  maux  , déférant  pluflofl  de 
les  voir  continuer , que  d'y  apporter  remede  s pour  donner  moyen  à ceux  qui 
dlefirent  larsùnedeû  Franu  de  la  mettre  en  pièces , (g  pour  en  auoir  Japart 
tmffs  bien  que  les  asstres.  Choft  qui  neft  aucunement  vrsy  femhlable  , pour 

eftre  du 
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tfire  du  tout  contraire  i U chatte  de  pere,  de  pafleur,  de  fitcejjèur  de 
J,  C.ceft  i dire , i t obligation  de  donner  >voflre  fing  (g  ojoflre  %<te pour  le 
repos  (g  le filut  des  Chrefliens.  le  n'ay  garde  auffi,  TRES-SAJNT  PERE, 
de  'VOUS  croire  coupable  de  ces  manqsscmms.  le  ne  puis  neanmoins  mflifier  les 
grandes loHffteuTS  eg les  retardemens'inexcujables  que  K.  S. apporte  à la  gueri- 
fin  des  maux  du  prmier  Royaume  de  la  (breflientè.  Il  ne  faut  pas  flatter 

y.  S.  Elle  Je  ferait  incomparablement  mieux  acquittée  de  Jim  dessoir  pajhrral, 
Ji  dés  le  commencement  de  nos  dejhrdres,  tg  lors  que  cetsx  de  t 'vnion  eurent 
la  bardiejfe  de  s' adrejfer  i elle  poser  la  tromper , en  by  faifasst  accroire  que 
toute  la  France  efloit  à essx,  {g  que  le  fin  Roy  nouait  plus  d asttorité  srji  de 
forces  elle  eufi  fait  re flexion  fur  vne  restolte  aujp pemicieuji  que  la  leur,  (g 
contre  <vn  Prince  aujjî  débonnaire  suffi  digne  de  regner  qu  efloit  le  leur. 
Au  contraire , V.  S.  fembla  apptrger  leur  rébellion  s (g  hien  loin  de  les  confon- 
dre par  de  iufles  reproches  £ÿ  les  déformer  par  des  menaces  rg  des  fulmina, 
fions  légitimés , elle  fi  contenta  de  fi  faire  informer  de  l'ellat  des  forces 
de  leur party , fg  de ppusoir  quelles  Villes,  quels  Parlemens,  quelles  Prouin- 
tes , quels  Princes,  (g  quels  perjhstnages  eftoient  wnis  auec  eux. 

Pour  ce  fiiiet  elle  moulut  qu'ils  luy  enuqyajfent  les  déclarations  que  les  milles , 
les  Parlemens,  les  Prouinces  , les  Princes  (g  les  fiignessrs  assoient  faites, 
afin  de  iuger  par  Ik , s'il  efloit  mray  que  leuruunion  fufl  aujfl  confiderable  (g 
auffl  grande  qu'ils  la  reprefentoient , pour  prendre  là  dejfus  fis  mejures , ^ 
Je  refoudre  à ftuorifer  le  party  qui  efloit  le  plsss  fort,  encore  qusl  ne  fut 
pasltplusiujle.  Qefl  ce  qssemosssfifles, TRES-S  AIHT  PERE. , apres  assoit 
meules  déclarations  que  mous  lestrassie7.,demandées  s egmosts  figurant  qsse  le  feu 
Roy  efloit  ahfeltiment  perdu  (g  qu'il  sse  fi  possrroit  maintenir  contre  mn  fi 
grand  nombre  dennmis , mous  prifles  la  cruelle  refiilutton  de  fsdminer  mn 
usonitoire  contre  mn  Roy  Tres-dhrefiten  £ÿ  Tres-cuholique  s cotmne  fi  majhre 
dejfein  eufl  efié  d'ejire  le  chef  des  rebelles , (g  d' authorifir  leur  attentat  iufi 
qu'à  leur  faire  porter  le  poignard  dans  le  fin  de  leur  Roy.  Il  fastt  bien 
que  cela  fait  ainfi,  puis  qu'ils  ont  entrepris  ce  parricide  fous  pretexte  que  y. 
S.  auoit  excommussié  ce  Prince  > qu  ils  ont  déclaré  martir,  le  massdit 
Jacques  Clement , comme  ejiant  mort  poser  assoir  fit  mne  chofi  p agréable  à 
Dieu  en  menu  de  moflre  monisoire. 

yosts  assezjsienpafé  outre.  Carapreslamonde  ce  panure  Prince  mous  assex, 
refùfédelsn  faire  les  obfieques  qui  fi  font  ordinairement  à Rome  à tous  lesRoys 
Chrejlietss  ,faus  assoir  efgard  aux  fiipplications  de  la  Reine  fa  messue , à l'at- 
teflation  d*  fia  snon,  faite  par  tant  de  perfionnages  de  qssaùté,  (g  i f ahfubs- 
tiou  qui  Isy  auoit  tjié  donnée  par  mne  perfiosme  qui  auoit  charaHere pour  ce- 
la. Votss  reiettafles  tosss  ces  tefinoignages  authentiqsses , comme  Ji  la  Reine 
tg  tasu  de  perfionnes  d'honneur  (g  de  condition  n'eujfint  paseflè,  pour  témoins, 
atsffi  croytébles  enuers  y.  S.  qu' ouatent  elîé cessx  de  tmnion  pour  mous  faire  oc- 
croire  tant  de  shofis  contraires  À la  mérité , fins  les  obliger  comme  les  autres 
à merijfer  les  Jignatures  de  tant  de  lettres  tg  de  tant  de  dedaratiotts  qu'ils 
ont  prtfinté  à V.  S.  pour  en  extorquer  mn  aBe  auff  miolent  qsieSl  cebty 
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qu'tüe  a fulminé  contre  le  Fils  tijhé  de  l’Egl^. 

Vous  f^!Ute\bien , Tres-fùttt  Pere,  qu'au  mefine  temps  que  ce  monitoire 
fut  publié,  tous  les  gens  de  bien  fe  promettaient  de  U iuflice  de  P’.  S.  qu'au 
lieu  de  fe  porter  à cette  extrémité,  elle  accepterait  auecioye,  U.  propofîtion  que 
le  feu  Roy  auoit  fait  faire  d Monf  de  Lorràme , ti  depuis  à Monf.  de 
Mayenne  par  M.  le  Légat  Marofmi,  défe  foimettre  k tout  ce  que  y.  S. 
Mejpeurs  le  grand  Duc  de  Tofcane,  le  Duc  de  Lorraine , la  feigneurie  de  Ve- 
mfe,  a Monf.  le  Duc  de  Ferrare  trouueroient  bonderefoudrejfùr  teftat  pre. 
fine  des  chofes.  Parce  que  cefioit  le  iray  Cÿ  'vnique  miyen  d'arrefler  le  cours 
à tant  de  miferes  ü de  diuipons  qui  ont  affligé  k France  depuis  ce  ttmps-ü. 

En  effet  s'il  eufi  pieu  k V.  S.  fur  l'aduis  que  mondtt  peur  le  Légat  Ma- 
refini  luy  donna  des  offies  faites  par  le  Rey  , Cf  du  peu  de  fruit  qu'auoit 
rapporté  fa  négociation  auec  M.  de  Mayenne  , de  commander  abfilument 
k ce  Prince  , Cf  à tous  les  autres  Chef  de  tnmion  de  pofer  les  armes , 
de  remettre  leur  different  entre  fes  mains  , ainp  que  le  Roy  auoit 
fait,  au  lieu  de  les  exciter  à k guerre  Cf  kk  dépilation  de  ce  Royaume  par 
>voJire  monitoire  , ils  euffent  efé  contraints  de  luy  obéir,  Cf  en  mefme  temps 
elle  eut  terminé  toutes  les  affaires  au  contentement  des  uns  Cf  des  autres.  Je 
dis  mefme  des  Prekts , des  Princes , Cf  des  autres  prifonniers , qui  par  cette 
teye  euffent  efé  auJptoP  dclitme^  comme  mous  tefmoignier.  le  deprer. 

Le  Roy  l'auoit  pneerement  offert  par  les  articles  qu'il  bailla  au  peur  de 
Lenoncourt  Bailly  de  Simiers  domefique  de  Monf  de  Lorraine  , pour  les 
Isy  porter  dés  le  commencement  du  mois  de  Mars  s Cf  qu'il  mit  depuis  entre 
les  mains  de  M.  le  Légat  Moropni , pffitz.  de  fa  main  auec  l'addition,  que 
V.  S.  pourroit  prendre  auec  fy , k feigneurie  de  Ven  fe,  pour  compofer  les 
different. 

le  Roy  en  mous  choipffant  pour  Arbitre,  reconnoifoit  V.  S.  pour  fupe- 
rieur  Cf  pour  Chef  de  tEglip  ; Cf  fe  foumettoit  k Ity  donner  tout  le  conten- 
tement quelle pouttoit pnwaiter  de  luy , touchant  lahplution  qu'elle  dtproit 
qu'U  Isy  requip.  Mm  vous  eüant  kiffé  vaincre  k d'autres  conpderations 
moins  dignes  de  voflre  Caraclere , vous  attex.  donné  grand  fcandale  k plu- 
peurs.  Car  qu  ont-ils  pu  penfer  de  V.  S.  quand  ils  ont  veu  qu'elle  s'efoit 
pkSlofl  portée  à procéder  rigoureufement , comme  elle  a fait,  à t endroit  du 
Fils  aipéde r Eglip ,par lemiyendvnmonitoirc plminéak pourpittedeps 
fuiets  rebellez. , que  non  pas  d'embraffer  vn  offre  p gracieufe  Cf  p honnorable 
que  p MaieSIé  auoit  fait  de  vous  prendre  pour  arbitre puuerain  en  fa  Cou. 
fe.  C'ep  ce  qui  a fait  dire  à ceux  qui  crtyent  nauoir  pas  fuiet  daymer  V . 
S.  quelle  dtproit  k ruine  du  Roy  Of  de pn  Royaume, pour  te/perance  den 
auoir fa  part , plufoP  que  le  plut  de  tvn,  Cf  de  Loutre. 

Et  cette  creance  ef  d'autant  plus  conprmée,  que  l'on  a veu  que  V.  S. 
s'eP  kiffé perfuader  par  des  lettres  pleines  de  fauffetez.,  Cf  par  des  Enuoiez. 
autugles  Cf  paffîonnez. , qui  luy  ont  fait  accroire  que  les  Chefs  de  k ligue 
auoient  enfermé  le  Biamois,  comme  ils  l' appellent , prés  d' Arques  Cf  de 
Dieppe,dansvn  lieu  prefferréquilnen  pouuoitprtir  pus  tomber  entre  leurs- 
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nuinsmonou'vif,  ou  fins  fi  imerdsmslanur , & ahandouner  fin  Royaume, 
^ue  aU  eflant  infiiUibU,  ils  fupplioient  y.  S.  Je  leur  enuoyer'ontegas pour 
les  ajfifler  à eJUblir pour  R<y  en  ce  Royaume,  tel  tju'il firoit  aduisé.  A cet- 
te folle  requefte  'vous  4«<^  trouue  bon  de  leur  euuoyer  M.  le  Cardinal  Caietau, 
auec  tant  de  diligence  ü fi  k la,  hafie  , qu'a  peine  leufles-o/ous  nommé,  que 
•vous  luy  commandafies  de  partir-,  mous  eflant  fi^ré  qu’il  ne  ferait  iamais 
uffèx.k  temps  par  de^,  pour  mettre  lacouronne  jùr  la  ttfle  de  celuy  qu'il  rvous 
aurait  plâ  de  nommer. . Tellement  qu'on  n'a  peu  déraciner  cette  opinion  de 
t entendement  de  plufieurs  Catholiques,  que  •vous  n'aye\  penfé  d'immortalij'er 
•vofire  mémoire,  pour  auoir  par  mofire  fulmination  contre  le  feuRty,  y contre 
celuy  qui  régné  de prefent,  fait  tm  monde  tout  nouucau  en  France,  pour 
auoir  efié  aufe  de  faire  tuir  b'vn , ti  fùfant  chajfer  loutre  de  fin  Royaume, 
s'il  eufi  efié  en  'vofire  puijfance , en  eSlablir  t-nk'voSlre  deuotion.  Cette  par- 
ticularité  a efié  creui  par  beaucoup  de  perfinnes , & doutant  plus  que  loua 
fieu  de  bonne  part  que  V.  S.  auoit  fait  imprimer  le  Droit  fanon  exprejfement 
pour  y faire  inférer  U fulmination  faite  contre  le  Roy,  & contre  feuMonfei. 
gneur  le  Prince  de  Condé  ; attendu  que  ces  gros  <volumes  de  grands  frais  k 
imprimer,  douaient  aucun  btfoin  de  teflre  maintenoMt  qu’ils  font  fi  correds 
td  fi  bien  imprimez,  en  tant  de  lieux. 

Mais  s'il  plaifl  à y.  S.  de  fi  refiteiUcr  du  profond  fimmeil  auquel  elle  a 
efié  tufques  icy  comme  enfiuelie,  Zi  'veiller  ctpmte  fait  le  bon  pilote  au  temps 
de  la  tempefle , pour  ordonner  ce  qui  efi  ntcejfaire  k la  conjeruation  de  fin 
■maijfcau  ; chacun  perdra  [opinion  qu'il  a que  y.  S.  nedefire  fauorifirles  plus 
Jbrts , ny  s'armer  contre  les  humbles  zi  les  fiibles , que  pour  paruenir  k fis 
fins  toutes  humaines  ; Zi  contenter  ce  naturel  fieuere  qui  la  ey-deuant  ponce 
aux  rigoureufis  executions  quelle  a fait  fùre  dans  l Italie  contre  plufieurs  de 
/es  'vajfaux i tantod  en  les  dépouillant  de  leurs  biens.  Zi  tantoft  en  leur  fii- 
Jànt  perdre  la  wie. 

(jette  mefine  dureté,  SAINT  PE  R B,  nous  fait  craindre  que  'vous  ne  reiettiez 
•vne  occafion  aujp  glorieufi  que  celle  que  Dieu  'vous  pte fente  pour  apponer  des 
rtmedes  aux  maux  de  la  France,  (§p  ne  fiycz.bien-aifi  de  'voir  qui  demeure- 
ra 'vidorieux , pour  'vous  déclarer  pour  luy , zi  adieuer  de  perdre  le  pany  le 
plus  faible,  quoy  que  le  plus  iufle-,  ce  qui  n efi  pas  la  couSlume  des  cours  ge- 
nereux. 

Mais  ie  ne  puis  eflre  de  ces  fentimens  fi  peu  Chrediens,  'veux  croire 
que  y.  S.  a eû  le  temps  de  reconnoiflre  les  anificieufes  inuentions  défi 
quelles  on  a t-sé  pour  la  furptendre.  Zi  pour  abufir  'vne  infinité  de  gens 
de  bien  de  ce  Royaume  depuis  dix-huit  mois  en  tps  ; Zi  d'adleun  quelle  pour- 
ra connoiflre  par  ce  df cours , que  le  fieul  interefi  Zi  [ambition  demefirét  des 
Autheurs  de  nos  troubles , les  a panez  ^ trauailler  k la  diuifion  Zi  k la  ruine 
de  ce  Royaumes  Zi  que  pour  en  'venir  k bout  le  Roy  dlEfpagne , Zi  M.  les 
Ducs  de  Sauoye  Zi  de  Lorraine  les  ont  affifié.  Zi  affifient  de  tout  leur  pouuo  ’tr. 
Cela  eflant  i’ay  iufle  fitiet  de  me perfuader  qu’ elle  n 'adiouflera plus  fi  facile  creance 
i ceux  qui  s’addrefieront  k EMe,fius  quelque  fpecieux pretexte  que  ce  fiit^ 
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dt  qtulque  manteau  de  religion  dont  ils  puijfent  eflre  couutrts  : pour  l)ty 
perfuader  it adhérer  à leurs  pemicieufes  entreprifes  (d  de  fauorifer  leurs  in. 
tentions  criminelles , ainfi  qu'ils  femblent  n.  ous  auo  'tr  obligé  de  faire  tufques  i 
prefent.  Mais  au  contraire  que  comme  pere  commun  de  tous  les  Chrefliens; 
n/ous  tiendrez.la  balance  égale , (i  n mclinerexjque  du  cofié  de  la  raifon , del* 
m/lcie  fi  delà  pieté. 

Si  quelqu'un  de  nom  s’addrejfoit àv.  S.  fi  qu  apres  <vous  auoir  reprefen- 
té  les  miferes  de  la  France , il  fe  reflreignit  avons  dire  que  fin  fini  but  fi  fia 
intention  véritable  n'efl  autre  que  de  voir  dans  ce  Royaume  vne  feule  reli- 
gion, à fiauoir  la  Catholique  , vn  Roy  fùfant  profejfwn  de  cette  religion^ 
fi  î entretenement  de  la  Loy  conferuatrice  de  CBftat,  pour  v'ture  tous  enfim- 
ble  en  paix  fi  en  amitié,  fi  que  pour  cela  feulement  il  implotaft  voflre  afp. 
fiance , fi  que  d'autres  vom  ayant  fait  le  mejme  difiours  vous  demandajfent  en- 
fin que  fans  auo  'tr  tant  d'égard  pour  le  prefent  au  détriment  de  la  difiipline, 
au  bien  de  la  religion  Catholique,  fi  aux  calamiteo^du  Peuple,  il  vous  pleujl 
faire  en  forte  qutl  ny  eu(l  plus  de  Rqys  du  fing  de  S.  Louis  en  ce  Rqyaume, 
mais  quilfitfi  entièrement  efieint-,  fans  fe  mettre  en  peine  des  pre  'tudices  que 
tel  changement  apporteroit  au  fùnt  Siégé,  fi  à plufieurs  Princes  Poten. 
tats  de  la  Chrefiienté  s ny  fins  confîderer  les  malheurs  où  les  François  fe  trouà 
ucroient  engage^  par  [abolition  des  Loix  fi  des  conflitutions  fondamentales 
de  ce  Royaume  ; en  vérité,  TR  £ SS  Al  NT  P ERE,  quel  iugement  trou, 
uerie^vom  bon  de  donner là-dejjùs'i 

(fefi  vous  feul,  PERE  SAINT  ,ù  qui  il  appartient  de  décider  cette 
grande  caufe,  fi  vous  le  deuez.  faire  de  la  me/hte  manière  que  le  plus  fige  des 
Roysy  procéda  fur  la  querelle  des  deux  femmes  qui  pretendoient  à vn  mefi 
me  enfant.  C'efi  à dire  que  V.  S.  doit  déclarer  qu'il  faut  que  ce  Royaume 
fait  conferué  en  fin  entier,  fi  donné  au  fang  rcyal  de  S.  Louis  , comme  à cé. 
luy-làfcul  à qui  il  appartient  ; parce  qu  ilne peut  efire  d 'tuisé  fins  efirt  defiruit. 
Pour  ce  faire , ie  prendray  la  hardiefiede  vous  reprefenter,  PERE  SAINT, 
qu'il  efl  tres-nccejfaire  dofitr  [occafion,  fi  quant-fi-quant  les  moyens  à ceux 
qui  défirent  la  diuifion  fi  la  ruyne  de  ce  Royaume,  fi  K S.  doit  faire  in. 
hibitions  fi deffences  aux  Princes  efirangers  ,fir peine  d excommunication,  de 
ne  s'entremettre , auec  hommes  fi  argent,  aux  affaires  de  cet  Efiat.  Pareillement 
Elle  doit  commander  à ceux  qui  ont  vfirpé  iniufiement  [authorité  fiuuerai. 
ne  fi  Royalle,par  la  nomination  fi  [efieél'ton  qu'ils  ont  faites  de  perfinnes 
incapables,  ^ qui  ne  défirent  autre  chofe  finon  qu'il  rîy  ait  plus  de  Roy  ert 
ce  Riyaume-,  de  fi  contenir  en  leur  premier  efiat,  fans  voulo'tr  fi  preualo'tr 
par  telle  authorité  non  légitimé  , de  commander  i nos  Princes  du  Sang,  à 
d autres  Princes , fi  aux  Officiers  de  la  Couronne,  comme  s'ils  efioient  leurs 
fi  'iets  ou  leurs  efclaues,  fi  firce\  de  leur  rendre  autant  dobé'tffance  fi  de 
ferutet  qu'à  leur  Roy.  D'ailleurs  V.  S.  doit  tadier par  tous  moyens , de  tu. 
fiifier  la  mémoire  du  feu  Rey , que  Dieu  abfilue,  Ù de  fortifier  le  parti  de 
tous  les  Catholiques  qui  ont  efié  a ffeSiionnez.  à fa  Maiefiés  fi  ce  faifant,  af 
fiupirlahaine  que  ceux  de  tvn'ionleur  ont  portée  fi  leur  portent , pour  asutir 
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fPé tt^epârMtnient  <utaAez.t‘"  fenùct  de  leitr  fin  Ma.iflre,  ti  pour  netioir 
iemais  voulu  commettre  ce  crime  que  de  recomoiflre  le  Chef  des  Ligueurs , pour 
•LU  Chef  légitimé,  tomme  on  u defirè  qu'ils  fijfent. 

Car  II  ne  fkult  point  dosuer  que  tandis  qu’il  fera  permis  au  Key  tT  Bfpa~ 
pie,  à Meffiturs  de  Sauaye  (d  de  Lorraine , de  brouiller  ce  Roy  aumt  ,qù  ils 
ne  le  fiJfent,pourtafiber  deleruiner,  ou  pour  enempiner  vue  partie-,  tdpar 
eon/cquent  que  fi  f'.  S.  n employa  toutes  fis  forces  pour  empfcher  les  fuittes 
de  nos  dmifions,  Cÿ  Imuafion  des  Eflrangers,  toute  la  pofterité  luy  reproche- 
ra dauo  'tr  fàuff'ert  la  defolation  ou  le  partagé  du  plus  grand  efiat  de  la  Chre- 
fiienté. 

Ctfi pourquoy  i'ofi  vous  ajfeurer,  TRBS-SAINT  PERE,  que  tandis 
que  l authorité  fhuueraine  ti  rtyaüe  demeurera  entres  les  mains  de  ceux  qui 
tout  vfurpée,  fi  que  les  vfurpateurs  ne  feront  pas  contraints  par  la  force  de 
rentrer  dans  l efiat  auquel  ils  ^càtnt  auant  les  derniers  troubles , lamais  pas 
•vu  des  principaux  datholiques  royaux  ne  voudra  de  paix  ni  de  réconciliation 
auec  eux.  Parce  qu'il  n'y  en  a pas  vn  qui  vueille  /ouffrir  que  les  autres  tien- 
nent la  fouueraine  authorité  fur  les  armes , fi  ayent  Centiere  difpofition  des 
Finances,  des  Efiats,  des  Offices,  fi  des  Bénéfices,  far  il  leur  firoit  trop  dur, 
ti  trop  infupportable , comme  auffi  tres-iniufie , que  les  Catholiques  royaux, 
ti  particulièrement  Meffieurs  les  Princes  du  Sang  fujfent  contraints  de  s'ad- 
drejfer  à leurs  ennemis , pour  leur  demander  ou  la  recompenfe  des  fermas  faits  i 
cette  fouronne,  oulaprotùfionde quelque  Offia,  oula  nomination  ddes Béné- 
fices, ou  des  paces  pour  autruy-,  n ayant  accoufiumé  de  demanderas  chofis 
qui  leur  Roy  fouuerain.  Ce  qui  ne  fera  iamais  fiifahle,  parce  que  les  vrays 
Frampis , ^ fur  tout  nos  Prinas , ne  regardent  les  chefs  de  I vnion , quelque 
tiltre  orgueilleux  qu'ils  ayent  vfùrpé,  que  comme  leurs  inferieurs  fi  comme 
des  Eflrangers.  Vousvcyetjlonc,  TRES-SAINT  PERE , que  pendant  que  cet- 
te astthorité  illégitime  fidsfifiera,  fi  que  Ion  verra  que  as  vfurpateurs  vour. 
drtmt  fi  la  confiruer,  fi  empffiher  qu'il  n'y  ait  point  de  Rcy  j iamais  la  réu- 
nion des  deux  partis  ne  fi  pourra faire , quelques  eff'orts  qu'on  fut , fi  quel- 
■ques  armes  qu  on  emphye  pour  les  y contraindre. 

Auffi  peu  firu  tra  la  propofition  qu'on  dit  que  ceux  de  t vnion  veulent  fai- 
t'e  d Monfieur  le  fomte  de  Soiffons,  de  fi  joindre  à eux,  fous  pramejfe  de  le 
nleclarerRcy.  Car  a Prina  qui  u'efi  pas  depourueu  d' entendement , n ignore 
pas  la  haine  que  ces  gens-là  ont  toufiamrs  panée  à fa  Maifon , fi  pan  'iculte- 
rernent  àlsy,  fi  fpit  fort  bien  que  telle  recberche  ne  fiauroit  procéder  de 
t amitié  qu'ils  luy  portent,  mais  feulement  pour  fi  firuir  de  luy  comme  dvn 
rfihaff'atu  de  Majfon , pour  baflir  leur  fortune.  //  na  garde  auffi  de  bazarder 
fa  perfonne  entre  les  mains  de  ceux  qu'il  connotfi  plus  paffionnez  à fa  mort  fi 
â /à  ruine , qu'à  fa  pandettr  fi  à fin  auaatcement.  ^and  donc  il  n'acap- 
terapasvne  fi fraaiduleufi propofition , Un  en  postera  pas  efinblafmé  : mais  au  - 
comtraire  tous  ceux  qui  feront  dépouillez  de  paffion , approuueront  mande- 
ment fa  refolution-,  ^ doutant  plus,  qu'on  connoifl  que  èeftvn  piège  qui 
Jatj^  efi  tendu  poser  mettre  le  diuora  entre  les  EnfansdeU  iia  'fon , afin  de 
II.  Part.  . B 
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fiùrt  les  *ffkires  de  leurs  ennemis.  Sait-il  fts  bien  que  M.  le  Cardinal  de 
Bourbon fan  fiere  aifné,  eft  plus  proche  de  U fttcctffon  de  la  (ouronne  ,quebçif 
Mais  quandces  deux  Frincesne  feraient  pas  liee.enfimble  par  wne  oaiffi  ^artde 
a aufi  eftroite  amitié, qùef  celle  qu'ils  fe  font  iurée-.  Une  fatst  iamais  atten- 
dre de  mondit  fUgneur  le  Comte  de  Soijfons , quil  écoute  tme  fimblable  propofi- 
tion  ; connoijànt  fort  bien  que  Meff.  de  la  Ligue  ne  l'auront  red>enbé,plu- 
flofique  M.  le  f ordinal  fon  frere,  qu'afin  de  Us  brouiller  enfemble , rf  caatfer 
<vne  diuifîon  mortelle  entre  eux,  (i  dans  toutes  Us  parties  du  R(yaume.  Da~ 
montage,  quand  toutes  ces  confiderations  cejferoient,  auroit-il  du  fens  daller 
femettre  a la  dijcretion  dame  armée  qui  ne  ferait  pas  àluy , mais  ahfulument 
à la  deuotion  de  ceux  qui  défirent  fa  ruine,  ti  aucc  celU  de  fa  maifon,  la 
difiipation  de  la  f ouronne. 

Mais  quand  par  impoJfibU , il  ariueroit  que  tous  les  Chefs  de  t armée  de 
la  Ligue  U 'voulujfent  reconnoifire  de  bonne  fity , quelU  qsulité  (i  queltiltre 
pourroit-il  prendre?  Se  firoit-il  nommer  Roy  cU  France?  Il  ne  fputroit  U faire 
iufiement.  ^ue  ferdit-d  dette?  Il  ferait  Uchef  dîme  armée  rebelle,  (il  exécu- 
teur des  volontex.d autnty , quelles  qù elles  fujfent , dataant,  qu'il  ne  fero'it 
receu  en  qualité  de  Roy , qu'auec  des  conditions  fi  eflranges , quil  aurait 
encote  moins  de  liberté  cpte  U Duc  de  Venife. 

défi  la  mefine  refolution  que  doit  prendre  M.  U (ordinal  de  Bourbon, 
s'il  eft  iamais  requis  de  la  mefme  ebo/ê-,  (i  tout  homme  de  bon  fins  ne  1 en 
pourra  iniufiement  blâmer.  Car  ceux  de  t union  daiuent  bien  pluflofl  fi  ioia- 
dre  à Mondit  Seigneur  le  Cardinal,  que  non  pas  le  rechercher  de  fe  i/enir 
ioindreaeux , (i  l'obliger  à des  conditions  qui  fount  indignes  d'im  véritable 
Roy. 

Cefl  pourquqy  il  faut  tenir  pour  certain , que  par  toutes  ces  voyes  il  ne 
fe  fera  iamais  de  réconciliation  ny  de  ionll  'ton  entre  tous  les  François  Catho- 
liques. Cette  vérité  doit  fieruir  4 V.  S.  pour  luy  faire  connoiflre  l eftat  pre- 
fentdece  Royaume , £ÿ  luy  donner  la  volonté  de  s'emploier  tout  de  bon , pour 
ofier  les  obflacles  qui  empefehent  qu'au  ne  puijfe  entreprendre  vue  fi  bonne  (i 
fi  feinte  ccuure. 

Voflre  Sainteté  a vn  grand  intereft  que  ce  Rcyaume  fort  régi  par  vn  Roy, 
pluftofi  qu'vfurpé  par  vn  Eflranger  qui  nertf  prendre  que  le  filtre  de  re- 
gtnt.  Car  tandis  qu'il  y aura  vn  Interrègne,  elle  n'aura  point  de  Roy  auec 
lequel  elle  puijfe  faire  traitter  les  chaires  qui  fi  prefinteront,  tant  pour  le  bien 
du  Royaume,  que  pour  celuy  de  la  (hrefiienté,  (i  particulièrement  du  Saint 
Siégé. 

D'ailleurs  par  cet  interrègne  les  Euefihex,,  les  Abbayes , ^lesFriorty_  dect 
Rcyaume  qui  fine  Vaccans , demeureront  fans  pafleur,  faute  de  la  nomination 
que  Us  Rcys  ont  accouflumé de  faire  de  perfonnes  capables  de  telles  charges-, 
filon  U Concordat.  Ce  qui  apportera  vne  grandU  incommodité  (S  engendrera 
vn  grand  defordre  en  l'Egltftt  (g  tel,  que  s'il  dure  encore  quelque  temps , il 
fera  mal-aifi  dy  remedier. 

Fartant,  PERE  SAINT,  puis  que  la  célérité  de  voSht  fiecours  n'eft 

M 


EPI  STR  E. 

ptu  moins  reqnife  que  le  ficours  mefine,  qu'au  nom  de  Dieu  V.  S.  ne  le  re- 
tarde pas  dauantage.  (or  Paris  iSîant  réduit  au  mauuùs  tSlat  m il  eSl , 
•voire prodoe  de  fa  defulation  entière;  il  n'y  a rien  à efperer  du  Confiil 
general  des  affaires  de  tvnion,  ny  des  conférences  particulières^  ny  des  asu 
très  moyens,  quily  auoit  asurefois  en  cette  •viUe-tk , pour  conferuer  •vne 
mutuelle  intelligence  asuc  leurs  Confiderex.-  C cUpourquoy  les  Parifiens  fe  trou, 
uent  maintenant  au  mefme  danger  que  furent  les  Juifs , lors  qu  apres  attoir 
mis  Jejùs-Cbrift  k mort,  ils  fi  •virent  tous  enueloppez.  dans  la  deflrssltion  de 
lerufalem  » ti  comme  ceux-là  furent  difperfix.  ti  •vagabonds  parmy  le  monde , 
voyant  plus  de  temples , de  facrifices , tty  de  police  ; aufft  ceux  de  t •vnion  font 
fier  le  point  ieflre  écartez,  & d'eflre  expofix.  en  proye  comme  •vn  troupeau 
fions  pafleur.  Ils  n'ont  plus  ce  grand  Qmfeil  quils  aseoient  lors  que  Paris  efloit 
en  fia  plus  grande  (i  en  fà  plus  faflueufie  fipendeur.  Ils  font  tombex.dans  la 
malediSion  de  ces  infioltns  ouuriers  de  la  tour  de  Babel.  Ils  ont  rompu  [ in- 
ttUigence  msuutlie  qu’ils  auoient  entre  eux;  & Dieu  pour  punir  leur  orgueil 

leur  ambition,  les  a frappex.de  cet  efiprit  d'aueuglement  de  confufion, 
qui  confondit  les  autbeurs  d'^vne  tntreprifie  ateffs  audacieufie  fg  auffi  mniinelle 
que  la  leur. 

D'autre  cofte’  M.  de  Mayenne,  Chef  principal  de  cette  fvnion,fi  •voit 
tout  le  premier  en  •vn  eflat  mifierable , par  le  mauttais  fitccex.  de  fi  peu  fortu- 
née conduite,  (f  par  le  regret  ttauoir  mis  la  •ville  de  Paris  aux  termes  où  elle 
tfl  : tant  à confie  delà  derniere  bataille  perdue,  que  pour  le  pend ordre  qu’il  y a 
pû  donner  depuis  : bien  que  Paris  riait  oublié  aucunes  fortes  d honneurs,  de 
dons  (g  de  bienfaits , pour  I obliger  à fia  conf émotion.  Car  il  efi  auiourd huy 

fins  aucune  efiperance  de  poussoir  deliurer  cette  •ville  de  la  mifiere  en  laquelle  il 
t a plongée.  L'on  peut  croire  mefine  qu'il fieroit  bien  aifi  d eflre  defichargé  d •vn 
fardeau  qui  luy  deuient  infrpportable  i pourueu  que  ce  fut  auec  •vn  comman- 
dement public  de  y.  S.  qui  fiauueroit  fion  honneur , (g  le  gar  en  tirait  de  la  mau- 
vaifie  opinion  smon pourroit  atsoir  de  Ity,  s’il fie  fùfl  departy  de  cette  charge, 
fins  J efire  obligé  par  les  ordres  de  y.  S. 

Mais  fur  tout  , â PERE  SAINT , pour  éteindre  toutes  les  fiemences 
de  nos  équipons , tg  pour  tu  Isiffer  aucun  firuptsU  ny  aucun  remords  dans 
les  confidences  pour  toutes  les  diofies  pafiées  , il  faudra  que  y.  S.  commen- 
ce par  •vne  condemnation  de  la  mémoire  de  tous  ceux  spsi  ont  trempé  dans 
le  parridde  commis  en  la  perfionnedu  Feu  Roy  nofire  bon  Maifire  ; (g  qu'en 
fisitte  , elle  rétedrlffe  par  toute  forte  de  •voyes  la  réputation  de  ce  grand 
Prince  , en  ordonnant  que  les  honneurs  funèbres  qu  't  ont  efié  faits  de  tout 
temps  aux  Rcys  fia  predeceffeurs , luy  fiaient  rendus  à Rome  , ptr  tout 
ailleurs  ; fg  que  la  iniures  qui  luy  ont  efié  ignominieufiment  faites  .fiient 
reparées  par  des  loüanges  (g par  des  oMions  publiques.  Car  il  ne  faut  point 
douter,  comme  i’ay  défia  dit  , qu’il  y ait  iantais  •vne  recondliation  fincere 
entre  la  deux  partis , que  la  mémoire  du  feu  Roy  ne  fio  'it  iufltfiée  en  tout , 
(§>•  qut  les  Catholiques  qui  luy  ont  efié  F 'idelts  , najent  •vne  pleine  fiatis- 
faUton  fur  des  demandes  fi  iufles  tg  fi  dignes  d'eflre  écoutées.  En  effet  quel 
II.  Pakt.  b ij 
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ftroit  cét  amour  ce  reffentiment  qui  leur  aefait  preuve  les  arme}  s'ils 
kijfoient  fas  <vangeance ,<vue  mort  at^  tragiqsie  & assfft  barbare,  qu'a  eflé 
aile  £iu  Prina  fi  debotmaire  f Si  ala  nefiainfi,  TRES-SAINT  PERE, 
tous  les  CathoUques  royaux  ne  fe  réuniront  iamais  auec  les  autres , & ne  aj- 
feront  iamais  de  demander  iuSlia  à Dieu,  de  a qui  a efté perpétré  en  la  per- 
fonne  de  fin  Oint  -,  & de  temps  en  temps  à tous  les  Papes  vos  JùaeJfeurs, 
voire  me  fine  à vn  Concile  general,  iufques  à ce  qu’ils  ayent  rencontré  ou  <vn 
Pape  ajfcx,dtfintertj!é , ou  vn  Concile  ajfet.  libre , pour  fi  déclarer  en  fasteur 
de  la  iuîlia  de  [innocence. 

Et  pata  que  c'efl  vne  àsofi  pieufi  raifinnahle  , ri  ^laquelle  la  Roi. 
ne  doüamere  veufie  de  fi  Maieflé,  a défia  fiait  grande  infiana  d K.  S.  par 
les  fieurs  de  Muntmor'm  gf-  Dinet-,  nous  deuons  efperer  quelle  trounera  bon 
de  nous  faire  iuftice  eüe-mefme  , comme  il  efi  en  fa  puijfona  de  le  faire, pour 
donner  accomplijfementà  la  plus  prastde  des  aeuures  véritablement  cbrefliennes. 

Votas  aue:^  peu  entendre  la  déclaration  que  le  Roy  à prefent  régnant, a fai- 
te, lors  qu'il  fift  reconnu  Roy  de  toute  t Armée,  touchant  fa  conuerfion,  (d 
pour  la  proHifion  des  Eftats  ti  des  Charges.  Vous-auez  aatffi  entendu  tefie- 
rance  que  M.  de  Luxembourg  vous  a donnée  de  la  part  de  ce  Prince , qu'il 
ne  refifira  point  toutes  les  infimSEons  qui  It^  pourront  faire  connotjlre  la 
vérité  de  la  religion  Catholique.  Vous  attesta  aùffi  efté  informé  comme  il  a 
tefirit  beau , docile,  graàeux , débonnaire,  magnanime,  généreux,  (i  mdle- 
mens  vindicatif.  Tout  cela,  PERE  SAINT,  vous  doit  refoudre  d employer 
toute  voftre  autborité  pour  fiuuer  vne  orne  fi  importante,  pour  It^fter  au 
filut  de  la  France,  (d  pour  en  conferuer  la  Couronne  fur  la  tefte  du  légitimé 
heritier.  Il  eft  aimé  de  tous  les  François , ils  fiuhaittent  de  le  voir  paifi- 

ble  dans  fin  Eftat , (i  de  le  voir  Catholique. 

AJpftez^donc,  PERE  SAINT,  tous  fis  /mets  dans  vn  fi  iufte  defir.  Ne 
tarder,  plus  à leur  accorder  les  moyens  necejfaires  pour  le  faire  reü/fir.  N ef 
pargnerplus  les  grands  threforsque  vous  aster,  amajfer.,  car  vous  ne  fiaurier. 
les  mieux  employer,  (d  vous  ne  fiatter.  ry  le  iotur  ny  [heure  qu'il  feusdra  que 
vous  les  abandonnier, , (d  que  vous  rendier,  compte  au  juftt  Ittge , non  feulement 
de  cét  argent , mais  de  voftre  dignité  gf-  des  autres  talents  quilamis  en  vos 
mains,  ^ue  s'il  treutseepievous  ayez,  efté  vn  mauttais  Oeconome,  ayant  eu  tant 
de  moyens  de  faire  profiter  fin  bien,  il  eft  à craindre  que  vous  n'en  fiyer, 
rigoureuftment  chdtié.  C’eft  pourquoy  ne  tarder,  pas  dauantage  denuoyer  icy 
vn  Légat,  qui  fit  verbo  & opère  pocens , fd  qui  aime  la  conferuationdece 
Royaume,  autant  que  celuyque  vous  auer.n’agueres  enuoyé  en  faneur  deceux 
de  r vnion,a  fait  paroi/hre  qu'il  s’eftoit  vendu  aux  ennemis  de  la  France,  td 
qu'il  n'auoit  rien  deuant  les  yeux  ,quela  grandeur  du  Ray  £ Efiagne. 

Vous  ne  deuer,pas  douter,  TRBS-SAINT  PERE,  que  fi  vous  Aoifif 
fèr,  vn  Légat  tel  que  ie  l'ay  marqué,  (d  qui  ait  toutes  les  qualités  qui  compo- 
fentvn  vray  Ecclefiaftique  (d  vn  vray  Ambaffadeurde  Paix , il  ne  vienne  à 
bout  d vne  chofe  /i  diftiàle.  ïtfpere  que  le  fecours  du  Ciel  Isty  applanira  toit, 
tes  les  voyes  les  plus  facheufis-,  td  que  vos  prières  fécondant  voftre  authori- 
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té,  il  fortmtles  ejj>rits  les  plus  oppofiz_,i  ine  fincere  d perpetueSe  réuision. 
Je  ne  defijpere  pus  me/me  que  par  fi.  prudence  ti  par  fi  douceur,  il  ne  pnife 
tanter  auec  ficce^la  conuerfion  du  Roy  : ^'il  ne  t oblige  au  moins  à fécou. 
ter  ptifiblement  fitr  ce  fiiet  ; à faire  entrer  en  conférence  fis  Miniflres  auec 
les  DoÛeurs  de  lEglifi  s & à prendre  en  bonne  part  que  fis  Suiets  Catholi- 
ques ioignent  leurs  infiaaces  aux  pennes,  en  vne  fi  iufle  & fi  /ointe  requefle. 

Ces  auances  faites  auec  <vne  dextérité  toute  fainte  fi  tome  ChreSiienne , fi 
fortifiée  de  U bonne  opinion  qu'il  fi  fera  acquifi  cl  aimer  U bien  du  Roy  (ÿ- 
du  Royaume,  porteront  indubitablement  ce  Prince  à ne  fi  point  efloigner  d'v- 
ue fi  nufinmahU  propofition.  Il  ira  peut-e/bre  plus  loin , quand  il  -verra  tant 
de  bons  François  fis  fideles  Jùiets , proflemet.  deuant  luy  auec  les  larmes  aux 
yeux,  luy  protefter  toute  obéijfance  fi  tome  fidelité,  fi  luy  tefmoigncr  de 
n'auotr  en  leur  cour  autre  defir  que  la  grandeur  de  fi  Maieflé,  le  faim  de  fin 
ame,  fi  la  confiruation  de  fin  Royaume  ,aueclehien  fi  U repos  de  nous  tous. 
Ce  qm  ie  <vous  propofi,  TRES-SAINT  PERE , n'eft pas  >vne  chofi  qui fiit 
my  noumUe,  tn  au  dejfous  de  la  dignité  d'vn  fiuuerain  Pontife.  F'os  Frede- 
cejfeurs  en  -vjerent  ainfi  à t égard  de  plufiems  Roys  s fi  depuis  peu  Us  fi  fir- 
utrent  de  cette  fainte  fi  pa/hrale  conduite  ,enuers  Henry  Vlll.  Roy  d'Angle- 
terre , apres  quU  fi  fût  retiré  de  t Eglife. 

Pendant , PERE  SAINT,  que  telles  affaires  fi  traiteront , il  ejl  tres- 
requis  fi  tres-neceffaire  qu'il  -vous  plaifi  empe/cher  le  progrès  qm  les  Princes 
efîrangers  font  en  ce  Royaume  auec  leurs  armées  fi  leur  argent  ; comme  chofi  qui 
ne peutfiufrtr  aucun  retardement,  tant  à caufi  des  inconueniens  qui  peuuent 
Jùruen'ir  ioumellement , fi  qui  font  tres-malaifet^à  reparer,  quaujfi  parce  qm 
y.  S.  aura  plus  de  moyen  par  [ interuent'ion  de  fin  Légat,  de  trauailler  à la 
réunion  de  tous  les  François,  fi  à porter  le  Roy  à conde/cendre  à fis  tres-ar- 
dentes  remonffances.  le  ne  doute  point  qm  ce  Prince  ne  les  efiome  fauo. 
rahlement,  lors  ept'd  ne  >cerra  plus  de  forces  efirangeret  s'oppofir  à fi  gran- 
dem  (§/  à fon  e/labliffement  s fi  qm  d! ailleurs  il  -verra  tom  les  François  Ca- 
Aoliqms  efre  -unis  auec  V.  S.  pour  trauailler  coniointement  (ÿ-  de  tout  leur 
pouuoir,  a [affermir  fur  le  throne. 

Ce  concours  fi  defiré de  y.  S.  fi  de  tom  les  François,  aura  certainement 
•vn  bon/ùcteg.  U ejloignera  de  lefprit  de  ce  Prince  la  crainte  qu'on  luy  don- 
ne de  tomes  parts  que  s’ U fi  faifi  'it  Catboliqm,  il  firoit  abandonné  de  fit 
prinàpales  forces  s fi  epce  les  Huguenots  fi  les  Princes  proteflans  ne  manque- 
raient pas  de  luy  tourner  le  dos.  Au  contraire  s'il  ejl  -vne  fiis  a/fifléde  y.  S. 
fi  de  tous  les  Catboliqms  de  ce  Royaume  réunis  enfemble,  il  n y aura  plus 
lieu  de  luy  faire  auoir  de  crainte  raifinnable  ny  mefme  de  fiupçon  qm  quel- 
ques -vns  de  fis  filets  , rt/  les  Suiffes  aillent  fi  ioindre  au  Roy  d'Efi 
poigne-,  Les  -vns  ^ les  autres  ayant  des  inter efts particuliers  de  confiruer 
cette  couronne  entière.  Il  n'aura  aufiî  aucun  ombrage  ny  des  Princes  proteflans 
£ Allemaigne  ,uy  de  la  Reine  £ Angleterre , ny  des  Huguenots  de  France  , 
pour  les  rai  fins  que  ie  refirue  a la  fin  de  ce  Traité. 
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Teüemtttt  cptt  tottte  forte  dtpptraMces  ri  de  rnifunt  canconrem  pour  nous 
tonfirmer  en  U creauce  que  nous  auons,  que  c'eft  wn  coup  de  U mtin  toutt- 
putjfinte  de  Dieu,  de  cequ'il  <vous  ureferué en  ces  derniers  Temps , afindache. 
uer  U plsts  belle  (i  U plus  glorieufi  entreprife  qui  fe  fait  immis  offerte,  de- 
puis U cansterfion  du  grand  fonflantin,  fi  celle  de  noflre  grand  Roj  Cloms. 
Jmite\donc,  TRES-SAINT  PERE,  les  flmsterains  Pontifes  de  leurs  temps, 
fi  ne  rendez,  pas  moins  de  te/inoignages  d amour  fi  de  tendre ffe  paternelle 
kce  grandPrince,  que  Dieu  nous  a donné  pour  noflre  Roy,  qu'ils  en  firent 
pasroiflre  à ce  premier  Empereur  Chrefiien,  fi  au  premier  Rsy  Cbreflien  des 
François. 

Apres  tant  de  rai  font  reprefentées  à K S.  ie  ne  doute  point  quelle  ne  fi 
porte  à [ execution  de  ce  grand  Joint  ocuure-,  fi  quelle  nytrottue  toutes  les 

facilitez,  imaginables , fi  elle  daigne  s'y  condsùre  par  les  moyens  que  ie  luy  ay 
déclarez-  Afin  que  ce  bien  nous  Jh'it  accordé  fans  remife,  nous  -vous  Juppl'tons 
aiointes  mains,  TRES-SAINT  PERE,denediffèrer  plus  à nous  départir  les 
grâces , les  benediéltons , fi  les  moyens  dont  nous  fummes  obligesç^  de  croire  que 
Dieu  o/ous  a comblé,  Jpeàalement  pour  cet  effet.  Couronnez!»  SAINT  PERE, 
lesaBionsde'voJlre  >v'ie,  par  celle-cy.  Elle  tous  efleuera  autant  au  deffusdeU 
plus  part  de  <vos  Predecejjeurs , qu'il  a pieu  a Dieu  de  tous  ejleuer  par  dejfus 
tous  ceux  qui  font  profeffion  du  nom  Chreft'ien.  Qmfiderez,  s'il  mous  plaifl, 
epueceAef-dauure,  efi  digne  dmn  coeur  généreux , comme  le  mo flre  : qu'il  e fl  tout 
a faitnecejfaire  auxfidelles , fi  qu  il  efl glorieux  U Eglifie  de  Dieu  ,à  KS.fi 
i tout  ce  Royaume.  Je  ne  l en  JbUiciteray  pas  dauantage  par  cette  lettre.  JelaiJJi 
à mous  reprefenter  le  refle  dans  le  traité  fuiuant , que  ie  mets  en  lumière  fous 
l aiflede  moftre  proteaion.  Cependant  TRES-SAINT  PERE  le prendrayU 
liberté  de  mous  defcouurir  le  fond  de  mon  coeur  comme  à monpere,  fi  de  mous 
dire  que  iattens  fous  mojhe  pontificat  la  re^auration  de  ce  Royaume  en  U 
J'plendeur  qùil  a eflé  Cy-deuant , ainfi  que  le  bon  Simeon  attendait  la  redem. 
ption  d Jfiail par  lanaiffance  de  J.  C.  fi  t'efpere  receuo  'tr  bientofi par  la  bou- 
te de  K.  S.  mne  aujjî  grande  confolat  'ion  que  ce  bon  homme  en  receut  par  U 
prefence  du  Sauueur  èt  Monde.  C'efl  ce  qui  me  fera  continuer  mes  prières  en- 
uers  le  Dieu  Tout puiffant,  comme  ie  faits  tous  les  tours , à ce  qu  il  inf pire  V. 
S.  pour  luy  faire  entreprendre  pour  luy  fait  e accomplir  jce  à quoy  fonde- 
uoir  [oblige,  fi  noflremrgentc  neceffitéla  conuie.  Au  moisd'Aotfi  ijjo. 


D-  V S 

Le  très- humble,  & tres- 
- obciilànt  Scruireur  , 

T.  Q^R. 
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n’y  a pomc  d’Aueuglc  plus  incurable  que  ce- 
ui  ne  veut  point  voir,ny  de  pire  fourd  que 
qui  (c  ferme  les  oreilles  pour  ne  pas  enten- 
dre. U n’y  a point,  auffi  de  plils  grand  fol , que 
celuy  qui  ayant  le  choix  du  bien  & du  mal , le 
porte  aueuglement  au  dernier, & abandpnnel’au- 
Le  Prouerbc  populaire  le  dit.  Qui  choifit  & 
eft  maudit  dans  l'Euangile.  Si  nous  n’auions  iamais 
veu  les  effets  pernicieux  & dommageables  des  guerres  Ci- 
uiles  , nous  pourrions  delirer  d’ei^  taller  , pour  fçauoir  ce  qu'elles 
valent , & quel  profit  elles  nous  pourroient  apporter.  Si  nous  n'a- 
uions  Icmblablement  decouuert , Bc  expérimente  les  effets  qu'a  pro- 
duitle  prétexte  de  la  Religion,  & du  public  , pris  & embralsé  pour 
inciter  & induire  chacun  de  s'employer  à l'execution  des  ambitions 
des  plus  ^ands  de  ce  Royaume  s nous  aurions  occafion  de  croire 
qu'il  n'y  achofe  plus  iufte  ny  plus  fainte,que  de  foullcnirvnccaule 
ü bonne  & fi  légitimé,  commcalaveritéelleleferoit,  fiellenelèruoit 
de  prétexté.  Chacun  a cité  alTez  éclairé  s'il  a voulu , que  toutes  les 
guerres  qui  ont  cfté  faites  depuis  Carefme  - prenant  de  l’année  1560. 
quelles  commencèrent  à éclorre  à Amboife,  iufques  à maintenant, 
ont  ellé  toutes  entreprilès  par  des  Huguenots  , & des  Catholiques 
fous  prétexté  de  la  Religion  & du  Public  pour  s’en  feruir  feule, 
ment  dévoilé  à fouler  leur  ambition  effrenée. 
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«n  aüthorirf  pnîs  de  nos  Roys,  comme  ils  y elloicnc  auparauanc , & 
qu’ils  defiroient  d’y  elljc  ; & les  autres  pour  empiéter  la  Couronne  , 
& non  pour  relUurcr  la  Religion , & foulageric  Peuple.  C’ellainfi  que 
par  le  commancemenc  , par  la  6n  de  chacune  guerre , & reprife  d'i. 
celle,  nous  t'auons  tres-bien  reconnu  & expérimenté,  au  très-grand 
dommage  de  tous  les  trois  Ellats  de  la  France , & au  grand  prciudi- 
ce  de  la  Religion  Catholique.  Pourquoy  donc  voulons-nous  ellre  fi 
fourds&fiaueugles,  qucdcneconnoiftrcpaslcs  tromperies  qui  nous 
ont  elle  faites,  & que  l’on  hous  fait  tous  les  iours , fous  le  md’mc  pré- 
texte de  reftablir  la  Religion  Catholique  , de  rcllaurcr  le  Peuple  at 
fligé,  &dcchoifir&embrairerplurtoftlc*  moyens  de  nous  ruinerque 
de  nous  conferuer  } Veu  que  nous  auons  expérimenté  tant  & tant 
de  fois , que  la  moindre  des  pensées  qui  a elfe  aux  ccrueilcs  des  plus 
grands,a  elfé  ladite  relfauration  de  la  R.cligion,&le  foulagcment  du  mi- 
lerable  Peuple  : ains  au  contraire , que  leur  but  & dcilcin  n’a  tendu 
qu'à  paruenir  au  période  très  haut  de  leur  ambition  , & de  mettre  à 
effet  leurs  vindiéfes  particuliereSÿfansauoirégard  au  dommage  que  la 
Religion  & les  trois  Elfats  de  la  France  en  reçoiucnt.  Certes  ceux- 
là  qui  ne  voudront  entendre, ny  voir  & reconnoillrc  telles  piperies, 
fe  peuuent  remarquer  , pour  les  plus  fourds  Sc  aueugles , qui  furent 
iamais.  AuiTi  pour  tort  inlcnfez  ceux  qui  mépriferont  l’neur  & la  félicité 
qui  fe  prefente  à et»  pour  embralTcr  & fuiure  les  pallions  d'autruy, 
qui  les  meinent  en  l'abifme  des  miferes.  Car  fi  l’cxpcrience  ne  nous 
auoit  découuert  le  profond  de  l’intention  de  telles  perfonnes,  qpus 
pourrions  mcriter'd’eftre  exeufez  d’adherer  à leurs  pallions  (bus  des 
prétextés  fi  beaux  & fpecieux.  Mais  puifque  les  exemples  fi  grands, 
fi  frequepts , & fi  particuliers  de  l’origine  & de  la  continuation  des  gucr- 
rcsCiuiles,c’cll  à dire  de  tous  nos  maux, nous  ont  appris  & découuert  les 
fineffes  & appafts  dcfquels  l’on  a vsé  en  noltre  endroit,  pour  nous 
attirer  à aflilfer  les  ambitieux  à perpétrer  leurs  maliticux  ddlcins  , Sc 
à nous  précipiter  aux  abyfmes  dgs  ruynes  où  ils  nous  ont  plongez  ; 
pourquoy  voulons-nous  eftre  fi  fourds  & fi  aueugles , voire  fi  llupideS 
& fi  infcnlcz  que  de  ne  connoiftre  les  fautes  pafsées , & tâcher  de  les  ré- 
parer pluffolf  que  de  les  augmenter,  comme  nous  faifons  tous  les 
iours  à nolhe  ruine  , & au  Icul  profit  dcfdits  ambitieux  > Si  l’on  a tâ- 
ché cy-deuant  de  nous  faire  craindre  & redouter  les  Huguenots, 
comme  fi  nous  ne  les  auions  iamais  vus  , ny  conneu  leur  pouuoir  } 
ç’a  cllé  pour  nous  faire  appréhender  en  vain  de  tomber  fous  leur  do- 
mination , non  pour  nous  garantir  d'iccllc,  ny  reffaurer  la  Religion 
& nous  mettre  en  repos  ; mais  pour  nous  donner  occafion  de  pren- 
dre les  armes  ,&  aflilfer  les  Autneurs  de  telles  impreflions,  poureffe- 
éfuer  leurs  ambitieux  defl'eins.  De  mcfme  ont  cy-deuant  fait  les  Hu- 
guenots; voire  icdiraytju’ilsontcfté  les  premiers  qui  ont  tracé  ce  che- 
min en  nolfrc France.  Lcxpericncequcnousenfaifonstouslcsioutsà 
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nollre  très-grand  dommage  le  nous  témoigne. 

Le  pretexte  de  la  Religion,  &du  bien  public  n'cll  pas  choie  nou. 
uclle.  Car  li  vous. épluchez  les  hiftoires  par  le  menu,  vous  trouuerez 
tju’vne  bonne  partie  des  grands  Princes  s’en  font  lèruis  pour  cuider 
parucnir  à leur  but;  & verrez  qu’ils  ontcfté  plus  fouuent  ftimulcz,&: 
conduits  de  leur  ambition  & interell  particulier , que  non  pas  de  zè- 
le qu’ils  ayent  eu  à l'honneur  de  Dieu,  d’entreprendre  la  guerre  con- 
tre les  heretiques,  & infîdelles.  le  ne  veux  pas  faire  tort  a l’heureulê 
mémoire  de  ceux  qui  ont  mérité  telles  loüaftges.  Car  à la  vérité  il  y 
en  a eu  aucuns , particulièrement  nollre  bon  Roy  làinél  Louys , qui 
quitta  les  commoditez  de  fon  Royaume, pour  aller  recouurer  la  ter- 
re fainéle  d’entre  les  mains  des  Sarrazins  & Infidelles.  Comme  aufli 
firent  les  Ducs, Comtes, Barons, &Prelats,quîfecroiferentàla guer- 
re faite  contre  les  Albigeois:  & dernièrement  le  Roy  de  Portugal  con- 
tre le  Roy  de  Fez.  Mais  au  partir  de  là  l’on  cntrouuera  bien  peuauf 
quels  l’on  ne  remarque  plus  d’ambition  en  leur  efprit  que  de  zele 
Chreliien. 

le  laiflcray  à pan  les  Hiftoires  Anciennes,  pour  n occuper  en  vain 
l’clprit  du  menu  peuple;  & me  contenteray  feulement  de  cotter  la 
guerre  que  l’Empereur  Charles  Cinquiefme  fit  contre  les  Princes  pro- 
ceftansde  la  feéle  de  Luther.  Carilnel’euftiamaisentreprilè,s’iln’euft 
eu  intention  de  rendre  héréditaire  en  la  mail'on  d’Auftriche,  la  cou., 
ronne  Imperialle  ; & pour  ce  il  s’attaqua  aux  Princes  Eleéleurs  de  l'Em- 
pire, pour  les  ruyner& pour  abolir  cette  éleélion.  Si  le  zele  de  l’hon- 
neur de  Dieu  & le  defir  de  fouftenir  la  fainéle  Religion  Catholique 
euft  dominé  lôn  efcrit,  il  n’euft  retardé  depuis  l’an  i J19.  qu'il  fuft 
dieu  Empereur,  iulques  en  l’an  1549.  à prendre  les  armes  pour  éteindre, 
comme  il  luy  euft  elle'  alors  fort  aisé  de  faire,  l’cftinccllc  d’herefieque 
Martin  Luther  commença  à allumer  dés  l’an  ifie.  en  Allemagne , {ans 
attendre  quelle  euft  embrasé  la  plus  grande  partie  de  cette  grande 
Région  de  l’Europe.  Mais  parce  qu’il  eftimoit  que  telle  nouueautc 
luy  pouuoit  apporter  commodité  plus  que  dommage,  tantà l'endroit 
du  Pape,  que  des  Princes  de  la  Germanie,  à caufe  de  la  diuifion  que 
cette  herelic  engendroitparmy  eux  : fpecialement  entre  les  Princes  fe- 
culiers,  & les  laies,  voire  auffi parmy  les  finmlcs  laies.  Il  lalaiflaaug- 
menter  iufques  à ce  quelle  eull  produit  l’efteél  qu’il  auoit  proieélé. 
Alors  il  fuicita  le  Pape  Paul  Tiers  pour  faire  la  guerre  aufdits  Prin- 
ces proteftans,  fous  pretexte  de  la  Religion.  Mais  en  cette  intention 
de  les  exterminer , & de  rendre  l’Empire  héréditaire  en  fa  Maifon  ( auis, 
que  quelques  Autheurs  ont  déclaré  eftre  fon  delTein  ) ce  que  Dieu 
ne  luy  permit, parce  qu’il  auoit  voulu  feferuir  du  pretexte  de  (bn  hon- 
neur pour  paruenir  à ion  ambition , & contre  la  promefte  iuréeenla 
Ligue  faite  auec  ledit  Pape,  de  ne  faire  iamais  paix  ny  tréue  au  pré- 
judice de  l’Eglife  Catholique,  il  la  fin,  bien  qu'il  euft  gaignévnctres- 
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grande  bataille  contre  lefdits  Princes  protclbins,  fe  voyant  fruftré  de 
(on  intention  : prce  que  les  autres  Princes  Catholiques  connoiflans 
fon  dertein  autant  pernicieux  à cux-mcfines  qu'aux  autres  Princes 
protelèans,  fc bandèrent  contre  luy  pour  l'empefcherdelesafluiettir, 
& rendre  Elclaues.  Au  moyen  dequoy  comme  il  euft  perdu  l’efperan- 
ce  de  paruenirà  fon  deffcin,  il  fit  [intérim  tant  preiudiciable  à la  Re- 
ligion Catholique  , &fe  rapatria  auec  lefdits  Princes  Proteftans,  par 
vne  Ligue  perpétuelle  qu’il  fit  auec  eux  pour  la  mailbn  d’AuftricM, 
à la  charge  qu'ils  ne  dortneroient  (ècours  au  Roy  de  France,  d’hom- 
mes, d'argent  ny  d’artillerie  , (ans  toutefois  faire  aucune  mention  du 
fait  de  la  Religion;  & ne  délailToit  aucun  moyen  pour  les  gratifier  & les 
tenir  enamitié.llenvlà  de  mefme  enuers  les  villes  principales  d’Allema. 
gnc,commeAu(bourg,en  laquelle  eftantl’annde  lyjt.  il  dépolTeda  trois 
Minilires  Luthériens,  parce  qu'ils  mcdifoientdeluy  , &laillà  tous  les 
autres  Minillres  prefeher  &:  médire  de  Dieu  felonleur  fantaifie.  Ainfi 
en  fit-il  en  la  ville  de  Magdebourg, laquelle  il  auoit  fait  a(Iiegerl’an. 
née  precedente  i jji.  par  le  Duc  Maurice  protcftant:car  comme  elle 
fe  rel'olut  de  reconnoiftre  ledit  Empereur,  moyennant  qu’on  laiffad. 
viure  en  pleine  liberté  de  confcience  les  habitans  d'icelle,  tous  prote- 
ftans de  la  Confefl'ron  d’Au(bourg.  Il  leur  accorda  tout  l’exercice  de 
Religion  qu'ils  luy  demandèrent,  parce  qu’il  ne  les  auoit  fait  aftîeger 
pout  eftre  hérétiques,  ains  pour  ne  luy  vouloir  pas  rendre  obeyflànce. 

• Et  qu’ainfl  ne  (oit,  ledit  Duc  Maurice  Chef  de  l’armée  dudit  Empe- 
' reur  eftoit  proteftant , & neantmoins  fortaffcéfionnéàfon  feruice,  à 
caufe  dequoy  iccluy  Empereur  luy  auoit  donné  l’Eleéforatqu’iloftaà 
Ican  Frédéric  Duc  de  Saxe  fon  ennemy  déclaré.  Ce  qui  fait  bien  paroi- 
/ lire  qu’il  n’en  vouloir  pas  aux  herctiques,  mais  feulement  à ceux  qui 
luyeltoient  ennemis.  Car  il  pratiquoit  aufii  familièrement  & priue- 
mentauec  eux,  qu’il  faifoitauec  les  Catholiques  ; & s’il  luy  falloir  le- 
uer  vne  armée  grande  , il  fe  feruoit  aullî-tolt  des  Proteftans  que  des 
Catholiques.  Tefmoin  ce  que  l’Hiftoire  de  (à  vie  en  dit  à la jprife  de 
Rome,  qui  fut  dés  fon  ieunc  âge,  où  il  auoit  huit  mille  Lanlquenets 
tous  proteftans  -,  lefquels  à ce  que  dit  l’Autheur  Efpagnol  quil’afai- 
te  , commirent  mille  (àcrileges  & impietez  aux  Eglilès  & chofes  la- 
ctées par  l’efpace  de  (èpt  mois  qu’il  tint  affiegé  le  Pape  Clement  dans 
le  Chafteau  de  fainél  Ange  auec  tous  les  Cardinaux,  &z  iufques  à ce 
qu’il  euft  payé  cinq  cens  mille  efeus  pour  fa  déliurance  : ce  que  le 
mefme  Autheur  exagere  beaucoup,  commeà  la  vérité  le  faiél  impie  le 
requiert.  Vray  eft  qu’il  talche  de  l’exeufer  , difant  que  cela  eftoit 
aduenu  contre  la  volonté  de  l’Empereur  , &:  en  reiette  la  faute  fur 
Feu  Monficur  de  Bourbon;  mefmes qu’il  fit  faire  proccflîon en  E(pa- 
gne  pour  la  déliurance  dudit  Pape  Clément  , lequel  il  faifoit  tenir 
prifonnier  audit  Chafteau  (àinél  Ange  par  Monfieur  le  Prince  d'O- 
range  fucceffeur  en  l’Armée  de  Monfieur  de  Bourbon.  Mais  s’il  euft 
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en  regret  de  la  prifon  de  Ci  Sainteté,  il  eut  ordonné  de  la  mettre  en 
liberté,  làns  la  tenir  fèpt  mois  entiers,  & puis  luy  faire  payer  vne  (I 
grofle  rançon,  comme  il  ett  dit  cy-deflus.  Voila  donc  le  zcle  de  re. 
i^on  qu'il  a fait  paroillre  d'auoir,  quelque  prétexté  qu'il  en  prift. 

Si  vous  lifez  les  hilloires  precedentes,  vous  trouueres  qu'es  an* 
nées  i;4t.  & i;4j.  ledit  Empereur  Charles-cinq  fit  ligue  ofFenfiue  & 
defTenfiue  auec  henry  S.  Roy  d'Angleterre  combien  que  dés  l'an 
15)4.  il  (è  fuft  diilrait  de  la  reconnoillànce  du  Pape,&  qu'il  eull 
embralTé  la  Confefiion  d’Aufbourg , ic  que  ledit  Empereur  eufi  aH 
feuré  Ci  Sainteté,  de  ne  faire  iamais  ligue  auec  l'Anglois  ; ains  de 
luy  cfbc  ennémy , iufques  à ce  qu'il  eulf  reparc  l'offenlè  faite  au  S. 
Siège  , parce  que  ledit  Roy  le  difoit  chef  de  l'Eglifc  en  Angleterre. 
Il  n’cull  point  efgard  que  ledit  Roy  auoit  répudié , & parconlequenc 
déshonoré  ià femme,  'Tante  dudit  Empereur,  & oublia  tous  ces  rcfl 
pcéh  pour  allouuir  fon  defir  d'entreprendre  la  guerre  contre  le 
Roy  François  premier  tres-Catholique,  comme  chacun  l'a  connu,- 
dont  aduint  la  prife  de  Boulongnefur  la  mer  proche  Calais,  que  le 
Roy  d'Angleterre  fit  fur  cette  Couronne. 

Vous  trouuerez  aulli  parmy  les  hilloires  plus  auant,  que  ledit 
Empereur  entreprit  la  guerre  de  Thunes  en  l'année  ijjy.  s'aidant  des 
eres  du  Pape  pour  en  chalTer  Atiadin  Barberoude,  & y reilablir 
Muléaffin  Mahumetille,  comme  il  fit,  lequel  auoit  ellé  chalTé  par 
ledit  Barberoulfc , Ce  contentant  de  la  reconnoillànce  que  ledit 
Mulëaflînluy  faifoit  tous  lesan$,d'vn  tribut,  & non  pas  d’en  chalTer  la 
lèâe  de  Mahome; , & y reilablir  la  Religion  Chrellienne.  De  forte 

au’il  employa . & fes  forces , & qui  pis  ell , cefles  du  Pape , pour  in- 
aller vn  Mahumetille  en  fon  throne  , & faire  auec  luy  conuention 
& traitez  cnmitié , qui  doiuent  feulement  fc  pratiquer  parmy  les 
Chrelliens  & Catholiques. 

Auparauant , en  l'année  15 ji.  que  Soliman  grand  Turc  drelToic 
vne  armée  pour  enuahir  la  Chrcllienté , ledit  Empereur  au  lieu 
de  faire  vne  ligue  contre  le  Turc,  pour  s’oppofer  à fa  tirannie, 
fulcitale  Pape  Leon  dixiefme  pour  mettre  toute  la  Chrellienté  en 
guerre  : comme  Guicciardin  le  dit  liure  14.  de  fon  hilloire  : à fça- 
uoir  l'Allemagne,  où  il  elloit  Empereur  ; l'ETpagnc , donc  il  elloit 
Roy  : la  France , à qui  il  en  vouloir  , &:  Ticalie  , le  theacre  pour 
la  tragédie.  De  là  aduint  la  prife  de  Rhodes,  en  Tannée  iy;z.  ànute 
de  fccours.  Comme  aulTi  il  a depuis  lailTé  perdre  vne  grande  partie 
de  la  Hongrie  en  Tannée  i;xé.  par  le  moyen  de  la  bataille  que  le. 
dit  Soliman  gaigna  contre  Louis  Roy  de  hongrie , bcau-frere  du- 
dit Empereur-, lequel  Louis  y fut  tué  auec  vingt  mille  Chreftiens, 
àcaufe  dequoy  la  hongrie  qui  auoit  lèruy  de  oouleuarcà  laChre- 
fbenté  contre  les  Mahumetilles  Tcfpacc  de  plus  de  i/o.  ans,  fut 
réduite  prefque  toute  en  TobcilTance  du  Turc. 
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Si  i'ofois  dire  apres  Vlloa  Eipagnol,  ie  dirois  qu’cn  la  ligue  que 
l’Empereur  fit  en  l'an  1558.  auec  le  Pape  & les  Vénitiens,  pour  faire 
la  guerre  au  Turc,  le  Prince  Doria  General  de  la  mer  pour  ledit  Em- 
pereur, fe  retira  tout  court,  & lailVa  les  Vénitiens  en  danger  d’cllre 
mis  à fonds  ; de  quoy  s'en  enfuiuit,que  pour  faire  la  paix  auec  le- 
dit Turc,  ils  furent  contraints  de  luy  quitter  Napoli  de  Ronianic, 
& Maluoifie  qu’ils  auoienten  Grcce. 

Ferdinand  Roy  des  Romains,  frere  dudit  Empereur  Charles,  trai- 
tant auec  Federic  Duc  de  Saxe,  &:  Vlric  Duc  de  Wirteraberch,  en 
1 année  it)4.  de  certains  droits  domaniaux,  accorda  que  les  habitans 
des  lieux  qui  luy  demeureroient,  pûfTent  viure  en  libené , félon  la- 
dite  Confeifion  d’Aufbourg  : de  quoy  Vergerius  Nonce  du  Pape  prés 
de  luy,  fe  plaignit  grandement,  & n’en  eut  autre  reiponlè,  finon 
qu’il  luy  auoit  elfe  expédient  de  s’accommoder  au  temps,  Sc  qu'il  auoit 
fait  cela  pour  efuiter  vn  plus  grand  mal.  Il  en  fit  auunt  en  l'accord 
qu’il  fit  auec  les  Bohémiens , des  droits  domaniaux  du  Royaume.  Car 
U n'y  fut  aucunement  parle  du  fait  de  la  religion. 

Le  Pape  Alexandre fixiefme , dit  Thiftoricn  Guicciardin , ne  fit  pioint 
de  difficulté  de  demander  (ècours  au  grand  Turc  Baiaxet,  p>our  la  feu- 
le apprehenfion  qu’il  eut  de  la  venue  ae  nollrc  Roy  Charles  8.  en  Ita- 
lie ; & defpecha  pour  ce  fait  vers  ledit  Mahumetilfe,  auec  des  prelcns 
à luy  & à fes  Baichats  , Georges  Bucciordo  Gcncuois , que  le  Pape 
Innocent  y auoit  autrefois  enuoye  à melme  effet , fans  que  l’vne  ny 
l’autre  eufient  efgard  à la  dignité  du  faint  Siégé,  ny  à la  religion 
Chreftienne,  ny  à la  gjihde  furprife  d’vnc  infinité  d’ames,  que  l’armée 
Turquelque  eft  coullumiere  de  faire  lors  qu  elle  vient  en  Chrelbcnté. 

Le  Roy  Sigifmond  de  Pologne,  combien  qu’il  fuif  explique,  ma- 
ry d’vnc  Reine  tres-catholique,  fille  de  Ferdinand  d'Aulmehef  depuis 
Empereur  apres  la  mort  de  Charles  cinquiefrae  fon  ffere  ) laiflà  intro- 
duire l’hcrcfic  en  fon  Royaume  de  Pologne,  Sc  y donna  tel  accez, 

3UC  tout  nouueau  Sectaire  eut  pouuoir  d’y  aller  femer  fon  herefic, 
ont  il  y en  a pour  le  prefent  de  toutes  les  fortes  que  l’on  a voulu  in- 
uenter.  Ce  qu’il  permit , prétendant  par  telle  diuifion  commander  plus 
abfblumcnt  en  fon  royaume , auquel  il  fcmblc  que  l’authorité  royalle 
foit  refbaintc  par  certaine  forme  de  confeil  d'Euefqucs , Palatins , & 
Catfellans , qui  doiucnt  affilier  le  Roy  à faire  les  principales  rcfolu- 
tions  extraordinaires. 

Le  Roy  Henry  8.  d’Angleterre  ne  fe  full  iamais  deuoyé  de  l’o- 
beillàncc  du  Pape,  s’il  luy  eull  voulu  permettre  de  répudier  là  légi- 
time femme,  Catherine  fille  de  Ferdinand,  & d’Elizabeth  Roy  & Rei- 
ne d’Efpagnc,  & d’cfpoulèr  Anne  de  Doulan  , comme  il  fit.  Enqudy 
on  a pu  remarquer,  que  non  Je  zcle  de  1 honneur  de  Dieu  luy  fit  cm- 
braffer  l'hereiïe  de  Luther,  pour  affeurance  qu’il  eull  que  ce  fut 
la  vraye  voye  de  fàlut:  mais  pour  elhe  difpenfé  à fa  fantaific,  du 
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mariage , ou  plulloR  de  l'adulterc  qu'il  vouloir  commettre , il  intro- 
duifit  la  icâe  de  Lutlier  en  ion  Royaume.  • 

le  ne  m’arrcllcray  plus  à parler  des  Princes  circonuoifins,  ny  des 
hiiloures  anciennes,  le  veux  me  renfermer  dans  la  France  , afin  de  ne 
vous  point  embrouiller  l’elprit  d’exemples  ellrangeres , ellimant  vous 
en  pouuoir  aifez  donner  de  domeiliques  depuis  trente  ans  cn-çà, 
que  les  guerres  ciuiles  Ibnt  commencées.  Ils  fuffiront  pour  vous 
faire  voir  & pour  vous  faire  connoillre  que  toutes  ces  guerres  n’ont 
elle  ny  entreprifes  ny  faites  pour  le  zele  de  la  religion , ny  pour  ^ 
le  bien  de  ce  Royaume,  comme  l’on  l’a  tant  crié  de  tous  collez, 

& comme  l’on  s’cll  ciTorcé  de  nous  le  faire  accroire  ; Mais  pour  iôuller 
l’ambition  demefurée  des  autheurs  & des  entrepreneurs  defdites 
guerres  ciuiles. 

le  commenceray  donc  par  la  première  entreprife  qui  fut  faite  à 
carefme-prenant  de  l’année  ij6o.  auant  pafques  au  challeau  d’Am- 
boife , pour  fè  làifir  de  la  perfonne  du  Roy  François  deuxiefme , fils 
aifné  & heritier  de  Henry  deuxiefme , décédé  en  luillet  de  l’année  pre- 
cedente. Elle  fe  fit  fous  prétexté  de  vouloir  commencer  à introduire  la 
religion,  ou  pluiloll  l'herefie  de  Caluin.  Car  les  autheurs  &les  con- 
ipiraceurs  de  cette  entreprife  elloient  Caluinilles,  & dés  lors  ils 
commencèrent  à prendre  îefurnom  de  Huguenots.  Us  auoient  re- 
folu,  ainfl  que  leur  depofition  & leur  confeflion  le  tcfmoigna  , de 
fe  faifir  de  la  perfonne  dudit  Roy , & de  tuer  les  principaux  de  ceux 
qui  le  poffedoient  s dautant  que  par  le  grand  pouuoir  qu’ils  auoient 
acquis  fiir  ce  Prince,  aagé  feulement  de  17.  ans  , ils  auoient  clloi. 
gné  non  feulement  ceux  qui  tenoient  les  premiers  l’authorité 
près  du  feu  Roy  Henry  Ibn  pere,  mais  aufll  tous  les  Princes  dulàng: 
afin  de  demeurer  les  maiftres  non  feulement  du  Roy , mais  de  tout  fon 
Royaume.  Et  parce  que  plufieurs  ont  veu  &:  rcconneu  ce  que  ie  dis 
eftrc véritable  , & que  chacun  le  pourra  ainfi  connoillre,  qui  vou- 
dra lire  les  hilloires  diuerfes  de  l’origine  & de  la  continuation  de 
CCS  guerres  ciuiles , ie  ne  m’amulcray  pas  à vous  en  dire  dauantage, 

& palTcray  outre. 

le  vous  diray  donc,  que  comme  il  pleut  à Dieu  de  prendre  à 
foy  ledit  Roy  François,  au  mois  de  Décembre  enfuiuant  en  la  ville 
d’Orléans,  & faire  fucceder  apres  luy  le  Roy  Charles  ncufiefmc  fon 
frère,  aagé  feulement  de  dix  ans;  tout  le  gouucrnement  de  la  Cour 
changea.  Car  la  Reine  là  merc  prit  la  qualité  de  Régenté , & le 
Roy  de  Nauarre,  pere  dcceluy  qui  cil  à prêtent,  prit  la  charge  du 
maniment  des  affaires  de  la  guerre , comme  premier  Prince  du 
làng , & rappella  les  autres  Prinf  es  du  (àng  auprès  de  luy  , & ceux 
qui  les  auoient  honnorez  & refpeélez  du  temps  du  feu  Roy  Henry. 

Ils  fe  mirent  en  la  place  de  ceux  qui  auoient  gouuerné  le  Roy  Fran- 
çois , & par  ce  moyen  les  contraignirent  de  fe  retirer  mal  con- 
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tcfts , & de  ceder  aux  autres.  Ce  leur  fut  vnecholc  bien  dure  à fupporter, 
tant  pour  la  pcftede  la  grande  authoritécju’ilsauoient  défia  acquile,  que 
pour  celle  où  ils  cfpcroient  encore  de  s’elleuer  j ne  fc  pouuans  Mrlua- 
der  qu’ils  deulTent  fitoft  perdre  leur  Roy.  Ce  changement  les  ht  pen- 
fer  à eux-mefines,  & à chercher  tous  les  moyens  pollîbles  pour  r’en- 
trer  au  mcCne  de^c  de  pouuoir  où  ils  lôuloient  eftre. 

Dieu  permit  aulTi  que  par  l'ambition  de  quelques  vns  on  con- 
uoquaft  le  Colloque  de  Poilfy  en  l’anne'c  fuiuante  ij6i.  pour  faire 
difputer  mal  à propos  nos  Théologiens  contre  les  Miniftres  Caluiniftes, 
prdùppoCint  de  les  rembarer  du  beau  premier  coup,  par  la  prefomption 
que  les  autheurs  dudit  Colloque  auoient  de  leur  f^uoir  & de  leur  viua^ 
cité  dcfprit.  En  fuitte  de  quoy  les  Miniftres  furent  publiquement  intro- 
duits en  ce  Royaume , duquel  iufques  à prefent  ils  ne  font  plus  fortis. 
Nous  en  deuons  reietter  la  coulpe  lùr  ceux  qui  furent  caufe  de  les  in- 
troduire, contre  l’equitable  & la  fblidc  opinion  de  M.  le  Cardmal  de 
Toumon,  Prélat  de  grande  prud'hommieSc  d’entendement  diuin.  Mais 
les  autres , comme  i’ay  dit , eftoient  pouffez  d’vne  vaiùté  trop  grande,  ou 
pluftoft  ils  vouloicnt  donner  occafion  à l’hcrefic  de  s’allumer  en  ce  Rojjau- 
me,  afin  de  s’en  feruir  de pretexte  à faire  les  remuemens  qui  s’en  font 
cnfiiiuis.  l'en  veux  laiffcr  le  iugement  à Dieu.  Tant  y a que 
par  la  difpute  dudit  Colloque  de  Poilfy  les  Miniftres  Caluiiuftes  s’e- 
ftant  eftablis  par  leur  aftuce,  leurs  fophilbqueries,  & leurs  fubterfuges, 
& non  par  leur  doûrine,  ils  ne  voulurent  point  reconnoiftre  leur  erreur, 
à leur  maniéré  accouftumee.  De  là  nafquit  l’occafion  de  brouiller  ce 
Royaume , par  les  artifices  du  Légat  enuoyé  du  Pape  en  France  pour 
cet  effet,  à la  perlûafion  du  Roy  d’Efpagne,  & non  pour  promettre,  ny 
pour  donner  au  Feu  Roy  de  Nauarre,  le  royaume  dcNauarre,  ou  celuy 
de  la  Sardaigne,  en  cas  qu’il  fe  voulut  départir  d’auec  Meff  les  Princes 
deCondé  fon  frcre,  & f Admirai  Chaftillon,  &fes  fferes,  qui  lors  com- 
mencèrent à fc  déclarer  fedaires  dudit  Caluin.  Chofc  qui  futauffitoftef- 
feduc'e  que  rcfoluc,  Dequoy  aduerti  mondit  fieur  le  Prince  de  Condé, 
il  fc  fcandalilà  beaucoup,  de  voir  que  ledit  Roy  de  Nauarre  fon  frere^ 
auoit  rappelle  ceux  qui  s’eftoient  ablentez  par  la  mort  dudit  Roy  François  j 
comme  s'il  euft  oublie' qu’ils  auoient  voulu  fitire  mourir  luy,  qui  eftoit  fon 
frcre,  & ruiner  toute  fiiMaifon.  Celaluy  fiitconfirme'par  leditfieurAdmi- 
cal,&  les  autres  affociez.  Mais  cela  ayant  efté  fait  en  vain,&  d'ailleurs  fc  voyas 
furpris  d’vn  fi  foudain  changement,  fc  retirèrent  de  la  Cour,  & s’en  allèrent  à 
Orléans.  Au  coracncement  de  l’année  i j6i.  auant  Palques,  ou  toft  apres,  fût 
fait  l’amas  de  gens  de  guerre  de  la  première  armée  qui  s 'eft  faite  dàs  nos  guer- 
res ciuiles  ; fous  le  pretexte  que  depuis  ils  ptinrent , que  l’on  leur  auoit  rompu 
l'Edit  de  lanuicr,  par  lequel  onlcurauoitaccordélalibercc'dcconfcicnce, 
combien  que  cela  ne  fuit  qu’vnfimple  prétexte.  Car  leur  premier  & plus 
grand  grief  eftoit,  de  fe  voir  efloignez  & di^raciez  de  la  Cour,  en  la- 
quelle us  tenoient  les  premiers  lieux,  Sc  leur  véritable  paffion  eftoit  d’en 
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chaflcrlcs  autres  qui  eftoienc  cauiê  de  leur  efloignement  ,pour  s’y 
mettre  eux  mefmcs.Et  comme  mefd.ficurs Prince  de  Condé,  Admirai, 
& autres  leurs  adherans  furent  partis  de  la  Cour , les  autres  y arriue- 
rent , lelquels  auflitoll  firent  reuoquer  l’Ediâ:  de  lanuier  , pour  faire 
parroilhe  que  leur  intention  n’eftoit  que  de  foutenir  la  religion  Ca- 
tholique, & de  chalTer  l'herefie  de  ce  Royaume.  Mais  comme  elle 
cftoit  toute  contraire  , elle  le  fie  bien-toll  paroiftre  telle  que  vérita- 
blement elle  efioit.  Car  ils  n’eurent  pas  plulloll;  mis  le  pied  à la  Cour, 
& prisvncauthoritd  tres-grande  fur  le  Roy  dcNauarre,  par  l’elperan- 
ce , voire  par  l’alTeurance  qu'ils  luy  failoicnt  donner  par  dom  Fran- 
eifeo  de  Laua  Ambafiadeur  du  Roy  d’Efpagne , qu’il  auroit  fon  Royau- 
me de  Nauarre , qu’ils  refolurent  entre  eux  , d’efloigner  la  Rei- 
ne mere  du  Roy  d’auprez  de  fa  Maiefté,  parce  qu’ils  la  recon- 
noiflbient  pour  Princeflè  magnanime  & làge,  & qui  ne  permettroit 
iamak  qu’ils  prinlTent  l’authorité  qu’ils  defiroicnt  lur  le  Roy  Ibn  fils. 
Et  parce  qu’ils  ne  pouuoient  iuftement  ny  honneftement  trouucr  vne 
occafion  pour  l’en  elloigner,  ils  mirent  en  auant  quelle  fauorifoic 
les  fedlaircs  de  Caluin  , & que  tant  qu’elle  feroit  auprès  du  Roy 
fon  fils,  il  n’y  auroit  iamais  d’clperancc  de  pouuoir  venir  à bout  d’o- 
fier  de  ce  Royaume  l’herefie  , &:  les  fauteurs  d’icelle.  Ayant  pris 
cette  refolùtion  ;&  craignant  que  le  Pape  ne  le  trouuall  mauuais,  ils 
la  communiquèrent  à M.  de  làinte  Croix,  Nonce  de  là  Sainteté, qui 
depuis  aellc  Cardinal,  la  veille  feulement  de  l’execution  de  leur  en- 
trcprif'e.  Auffitoft  qu’il  eut  oiiy  vn  fi  cnorme  & fi  pernicieux  def 
loin  ,il  enaduertit,parvn  petit  billet, laReinemereduRoy qui eftoit 
logé  au  Louure  : à quoy  elle  mit  promptement  tel  ordre  , qu’elle 
rompit  par  (à  vigilance  &par  là  célérité  cette  entrepril’c,  fiprciudicia. 
ble  & fi  dommageable  à elle  & au  Roy  fon  fils.  Car  bien  que  cette  nou- 
uellc  luy  touchail  grandement  au  cœur,  elle  ne  Ibnnamotdc  fondeC 
lèin  iufques  vers  la  minuit , que  tout  le  monde  elloit  couché,  & que  le 
challcaufutfcn'né,  a cette  heure  là  elle  enuoyaquerirM.  de  Brezé  ca- 
pitaine des  Gardes,  gentilhomme  &ge  & fort  fidelleàfon  Roy,  au- 
quel elle  decouurit  fondelTein,&luy  commanda  àcct  effet, d’enuoyer 
aduertir  tous  les  gardes  qu’il  pourroit  auoir,  de  le  rendre  au  point  du 
iour  à la  porte  du  Louure,  pour  accompagner  le  Roy.  Cela  fût  exé- 
cuté fort  fecrctement , & à point  nommé.  Et  comme  làMaiellén’euft 
repos  toute  cette  nuit  là  en  fon  efprit , à caufe  que  l’entrcprife  fc 
deuoit  effeéluer  le  iour  fuiuant , elle  ne  faillit  d’eftre  au  point  du 
iour  à la  chambre  du  Roy  fon  fils , qui  n’auoit  que  douze  ans  , pour 
rcueiller,&  le  faire  leuer, fous  prétexté  dcTemmcner  au  boisde  Vin- 
cennes  courir  les  Daims.  Cette  propofition  le  fit  leuer  & habil- 
ler. Il  fûtà  la  MelTe  fi  foudainement,  qu’il  partit  à foleil  leuant  en 
temps  d’efté,  & fiàla  depourucuë,  que  ceux  mefmc  qui  eftoientde- 
dans  le  Louure , efloient  encore  au  liéf.  De  Ibrte  que  cette  non- 
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aellencparuiru  aux  oreilles  de  ceux  qui  auoienc  entrepris  cette  execu- 
tion , que  le  Roy  ne  fut  défia  à chcual  fur  les  remparts  de  la  ville  de 
Paris,  par  où  la  Reinelàmere  luy  auoit  fait  prendre  fon  chemin  pour 
aller  au  boit  de  Vincennes,  afindefuiterdepafierprésde  l'Hoifclde 
ville  CH  Grcuc  ; à caufe  que  ce  matin  mefine  l’afTemblce  Generale 
fe  deuoit  faire,  tant  pour  refoudre  en  public  l’efloigncmentquc  l’on 
deuoitfairede  laReine  d’aueefon  fils,  que  pours’enaller  de  là  en  ar- 
mes efFeéfuercetce  refolution,&  fe  làifirdeiaperfonne  du  Roy. Car  lors 
chacun  desConiurez  elfoit  logé  en  fon  hoftel  en  la  ville , pourlacômo- 
ditc  de  ceux  qui  les  abordoient  incellàmmcnt,  & à toutes  heures  du 
iour&  delà  nuit,  pour  traiter  de  leurs  affaires.  Comme  ils  eurent  ren- 
contré leurs  MaieRez furlefdits  remparts,  fe  voyans  fruftrez  de  leur 
intention , parce  qu'ils  n’eurent  moyen  d’auertir  perfonne  pour  cm- 
pefeher  leurs  Maieftez  de  continuer  leur  voyage.  Ils  en  auoienteu 
aduisfitard,  comme  i’ay  dit,  que  fa  Maiefté  eltoit  défia  en  chemin. 
Ils  n'eurent  que  le  loifir  de  s'habiller  en  diligence,  & l’aller  trouuer 
par  les  chemins, pour  luy  perfiiader  de  remettre  la  chaffe  à vn  autre  iour, 
pour  quelques  afiàires  bienpreflecs  qui  requeroientfaprcfencc.  Mais 
ils  ne  tentèrent  rien,  pource  que  S.  M.  auoit  vne  bonnetroupc  auec  cl- 
le,bienpreparée  de  s'oppofer  à tous  ceux  qui  les  voudroient  retenir.  Et 
bien  que  l'on  fit  tout  ce  qui  fc  pouuoit  pour  faire  rompre,  ou  à tout 
le  moins  retarder  le  voyage  ; neantmoins  là  Maieiféne  voulut  iamais 
y condcfcendre , non  pas  feulement  s’arrefter  l’cfpace  d'vne  pateno- 
Ifrc;  de  peur  de  donner  le  loifir  aux  confpirateurs  de  là  ruine,  de  s’afl 
fembler,  & la  venirattaquer  par  les  chemins.  De lôrte qu'elle pallà  ou- 
tre , & s’alla  làuucr  dans  le  chafteau  de  Vincennes,  Maifon  tres-forte, 
où  elle  pourueut  tellement  à fes  affaires,  qu’oneques depuis  elle  ne  fc 
voulut  lailfcr  réduire  à vn  tel  danger. 

Retournez  que  ces  Melfieurs  furent  en  leurs  logis  , ils  s'alfemble- 
rent,  & tindrent  confeil  fur  ce  qu’ils  auoicntà  faire  à l’aduenir, 
puis  qu’à  ce  coup  leur  entreçrife  cftoit  faillie.  Et  fi  auparauant  ils 
auoient  eu  mauuaife  volonté  a l’endroit  de  la  Reine  merc  du  Roy , 
ils  s’animèrent  encore  plus  contre  fa  Maiefté,  ayant  veu  que  par  fon 
induftrie , clic  auoit  deftourné  leur  pernicieux  deffein.  ils  refolu- 
rentauffi  de  le  mettre  à effet,  & de  la  tuer  iufqucs  entre  les  bras  du 
Roy  fbn  fils,  n’ayant  aucune  crainte  qu’il  s’en  reflentit,  pour  n’eftre 
encore  qu’vn  enfant.  En  ce  confeil  le  ficur  de  Montpezat  Scncchal 
de  Poiéfou,  propolà  luy-mefmede  la  tuer.  Ainfi  il  fut  refolu  que  le 
Roy  de  Nauarre  ( qui  cftoit  aufli  demeuré  à Paris  ) iroit  deuant  à 
Monceaux,  où  leurs  Maieftez  eftoient  allées  au  partir  du  bois  de 
Vincennes,  Sc  quil  meneroitaucc  luy  fort  peu  de  compagnie,  afin  de 
■ne  donner  l'alarmcà  là  Maieftéi  &qu’vn  certain  foir limité,  il  feroic 
ouurir  vne  portc,par  laquelle  Meff.  Icsconfpiratcurs  entreroient  pour  ef- 
feéhicr  leur  intention.  Le  Roy  de  Nauarre  entreprit  defacilitet  cet  allàf 
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fmat  en  apparence  feulement.  Car  en  vérité  il  n'alloit  à la  Cour  que  pour 
voirvne  hile  de  laReine  nomméede  Roüet,  & non  pour  contribuer  à 
l'cxecutbn  d’vn  attentat  fi  horrible,  comme  il  le  fit  bien  paroiftre.  La 
Reine  ayant  ellé  aduettie  que  la  haine  efioit  redoublée  contre 
elle,'  & que  derechef  on  auoit  faitvne  nouuclle  confpiration  contre 
fa  perfonne,  & fçaehant  que  le  Roy  de  Nauarre  deüoit  venir  ceiour- 
làk  trouuer,  elle  appella  ladite  domoifcUedcRouët,  qu'elle  elbmoit 
lige  & aficéhonce  à Ion  feruice,  & luy déclara raduertiiretnent quelle 
auoit  eu  de  Paris , luy  commandant  de  faire  meilleure  chere  au 
Roy  de  Nauarre,  qu’elle  n’auoit  point  encore  faitj  & d’entrer  en 
difeours  fiir  cet  aducrtificment,  afin  de  le  diuertir  de  cette  opinion, 
au  cas  qu’ilTeulf , ou  à tout  le  moins  de  luy  decouurir  tout  le  fait  bien 
particulièrement.  Ce  que  ladite  fille  exécuta  fort  bien,  au  contente- 
ment de  fa  Maielléide  forte  qu’elle  trouua  ledit  Roy  fi  bien  dilpofè 
i l'intention  de  la  Reine , qu'auant  fon  coucher , il  alla  déclarer  le  tout 
à ladite  Maiellé.  Ils  renouuellerent  cnfemble  eux-dcuxvnc  amitié  fort 
grande.  Car  la  Reincfit  connoillre  auditRoy,  qu’ils  nes'attaquoient 
pas  à elle,  pour  s’arrefler  en  fi  bcauchemin^&quapres  là  mort,  ils  en 
feroient  autant  à luy , pour  fe  feruir  du  Roy  fon  fils,  à vfurper  ce 
Royaume  pendant  fon  bas  aaee,  & auquel  ils  n’en  feroient  pas  moins 
qu'à  elle  i & qu’il  deuoit  le  fouuenir  qu’il  n’y  auoit  pas  encore  deux 
ans  palTez  qu’ils  auoient  voulu  fiiirc  trancher  la  telle  à M.  le  Prince 
de  Condé  Ion  frere , & rendre  toute  là  maifon  mifcrable.  Ce  que  le- 
dit Roy  de  Nauarre  goulla,  &:  tous  deux  enfcmblc  prindrent  refo- 
lution  de  s’en  aller  à Meaux  ^ trois  lieuës  dillant  dudit  Monceaux , 
pour  faire  parroillre  que  la  confpiration  auoit  ellé  euentée.  Dequoy 
les  coniurez  furent  extrêmement  marris,  mcfmcs  pour  crainte  d’auoir 

i)crdu  l’appuy  & le  fupport  du  Roy  de  Nauarre.  Ce  qui  fut  eau. 
b qu’ils  nrent  forger  des  lettres  au  logis  de  dom  Francilco  d’Alaua, 
AmbalIàdcurd'Efpagnc,  comme  fi  tout  fi'aifchement  elles  en  fulfent 
venu'cs;  luy  donnant  très. grande  efperance  de  t'auoir  fon  Royaume 
de  Nauarre  ( lequel  delà  a quelque  temps  fut  conuerty  en  celuy  de 
Sardaigne,  & puis  à néant)  &c  trouuerent  moyen  de  faire  commu.> 
niquer  ladite  dépefehe  audit  Roy  de  Nauarre , pour  le  tenir  en  la 
melme  opinion  de  faire  la  guerre  contre  M.  le  Prince  fon  frere  ; fe 
xcfoluant  de  ne  luy  communiquer  plus  aucune  choie  qui  concer- 
nai! le  Roy  & la  Reine,  de  peur  que  derechef  ]1  ne  le  redifl  j Sc  Ce 
contentèrent  feulement  pour  lors  de  le  feruir  de  luy,  pour  auchori- 
icr  la  guerre  entreprife  contre  M.  le  Prince  de  Condé.  Ce  qui  leu» 
fiicccda.  Car  ce  bon  Prince  auoit  tant  d'enuie  d’auoir  ce  Royaume 
de  Nauarre,  & puis  celuy  de  Sardaigne , qu’il  fe  laifia 'facilement 
amufer  par  ccu  x qui  l’auoient  entrepris.  En  quoy  s’il  a elle'  blafmé,' 
■1  mérite  au  moins  d’elfre  exeufé.  Car  il  n’a  fait  tort  qu’à  foy-mef. 
me,  parce  qu’il  n’a  iamais  eu  l’ame  fi  cauterifée,  que  de  vouloir' 
II.  Paoit.  D 
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prétendre  à 11  Couronne  par  la  more  du  Roy  Charles,  Si  de  Tes  doux 
Frères,  cllant  le  premier  Prince  du  Sang  -,  ce  qu’il  euft  peu  faire  auec 
plus  grande  apparence  que  non  pas  les  autres,  qui  ne  font  pas  du 
làng  Royal  de  France. 

lugcz  par  là  II  le  zele  de  religion,  ou  plulfoft  la  paiTion,  ou  l’anv 
binon  guidoic  telles  perfonnes  à faire  vn  afte  fi  inhumain,  que  de 
tuer  vne  veufue  mere  d’vn  Orphelin , lelquels  Dieu  nous  a tant  re- 
commandez , Si  fc  faifir  de  la  perfonne  de  leur  Roy.  Toutefois  ce- 
la  fe  faifoit  fouspretexte  de  Religion  , tant  par  les  Huguenots,  que 
par  les  Catholiques,  chacun  à leur  tour. 

Eftant  donc  l’aflemblée  de  gens  de  guerre  commencée  de  part 
& d’autre , & les  villes  & challeaux  furpris  , afin  de  fè  fortifier  les 
vns  contre  les  autres,  pour  le  defir  que  chacun  party  auoit  de  ruiner 
fon  aduerfaire,  & en  demeurer  viûoricux,  pour  mailfrilcr  le  Roy 
plus  aifement  : les  inimiticz  commencèrent  aufli  à s'augmenter  par. 
my  les  grands.,  & à deuenir  mortelles.  Toutefois  il  ne  fe  commet- 
toit  à beaucoup  prés  tant  de  meurtres,  volleries  & mefchancetez 
que  l’on  a fait  depuis.  Mefmcs  les  Huguenots  ne  faifoient  qu’abat- 
tre les  images  dcsEglifes,  fansles  ruiner.  Car  les  gentikhomnies,  & 
le  peuple  ne  s’eftoient  animez  les  vns  contre  les  autres,  ainfl  qu’ils 
ontefté  par  après  i ains  n’y  auoit  que  les  chefs  fculs  qui  le  faifoient 
pour  leur  ambition  ; Icfqucls  continuant  leur  deffein , ferefolurent  en- 
fin de  donner  bataille  prés  de  Dreux  en  Décembre  ijôi.  en  laquelle  le 
Marefchal  de  S.  André  mourut,  M.leConncftable  y demeuraprilon- 
nier  d’vne  part,  &M.  le  Prince  de  Condé  de  l’autre.  Au  moyen  aequoy 
l’AdmiraldeChallillon  demeura  Chcfde  leur  party  ; &dc  l'autre  fut  M. 
de  Guife,  parce  que  ledit  Roy  deNauarre  eftoit  mort  dés  le  mois  de  No. 
uembre  precedent  à Andcly,d’vncarqucbuzadc  qu’il  reccut  à l’efpaulc 
au  fiege  & prife  de  Rouen  au  mois  d'Oéfobre  precedent. 

Apres  laquelle  bataille, l’armée  desHuguenots  alla  enNormandie, 
prés  du  Havre  de  Grâce,  qu’ils  tenoient,  pour  recueillir  quelque  fccours 
que  la  Reine  d'Angleterre  leur  enuoyoit,  moyennant  ledit  Havre  de 
Grâce  qui  luy  fut  donné  par  eux.  Et  l’autre  conduite  patM.  de  Guife, 
s’en  alla  afieger  Orléans,  où  il  futtuéparPoltrot  en  trahilbn,  qui  fut 
caufe  que  la  Paix  s’en  enfuiuit  aufi-tolf  audit  Orléans  à Pafques  i;6;. 
parce  que  les  deux  Chefs  de  l’armée,  qui  eftoient  prifonniers , le  voulu- 
rent, s’ennuyant  de  telle  prifon,  Si  de  ne  pouuoir  tenir  le  grand  rang. 

Îu’ilsdefiroientprésdclaMaiefté.  Etpource,  (ànsauoir  efgard  aufaic 
E la  Religion,  les  chofes  s’appail'erent  affez  bien , confideré  la  minorité 
du  Roy , Si  les  grandes  diuifions  qui  eftoient  lors.  En  quoy  la  Reine 
mere  du  Rrfy  eut  grand  honneur,  parce  qu’elle  fc  deuclopades  piégés, 
defqucls  l’on  l’auoit  enuironnée , & garantit  le  Roy  fon  fils  de  perdre  la 
vie  & la  couronne.  Auec  telle  prudence  mondaine  afiftée  de  M.  le 
Cardinal  de  Bourbon,  frère  dudit  Roy  de.Nauarre,  cllcgouuerna  ce. 

Royaume 
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Ropumcfortpaifiblc,  fans  rien  innoucr  à l’Edid  de  Paix,  acncam- 
moins  affoiblillànc  coufïours  le  pouuoir  des  Huguenots  tout  autant 
qu’elle  pouuoir. 

Pendant  ce  temps-là,  qui  dura  trois  ans,  elle  fit  voyager  le  Roy  Ibn 
fils  par  toutes  les  Prouinces  du  Royaume,&  enfin  l'amena  a Moulins  à la 
fin  de  l'année  ij6j.  Làfutfaite  vne  grande  alTembléede  Princes  & de  Sei- 
gneurs tan  t Catholiques  que  Huguenots , comme  aulfi  de  pluficurs  Pre- 
fidens,  Conlèillers,  & Financiers,  afin  de  régler  les  affaires  de  ce  Royau- 
me, comme  on  fit;  en  forte  que  l’authorité  commençoit  à cftre  rendue  à 
là  Maieftc,  Sc  par  confequent  diminuée  à tous  les  Chcls  des  partis , fpe- 
cialemcnt  aux  Huguenots  ; lelquels  au  partir  de  Moulins,  fe  retirèrent  en 
leurs  mations , & le  Roy  Charles  s’en  alla  vers  Paris , le  promenant 
quelquefois  à Fontainebleau.  Cependant  lefdits  Huguenots  preuoyant 
que  leur  pouuoir  diminuoit,  au  heu  qu’ils  defiroient  l'augmenter,  relblu- 
rent  de  s’adrelfer  à la  perfonne  du  Roy , de  la  Reine , & de  Monfeigneur 
Ion  frere.  Pour  ce  ils  attirèrent  vn  nommé  Le  May  grand  voleur,  pour  les 
tuer  tous  trois  en  quelque  occafion  la  pluscommodequ’illèrottaduilcj 
laquelle  finalement  fut  prife  vn  foir  que  la  Reine  auoit  mené  lcRoy 
louper  en  la  maifon  des  Thuillcries,  qu  'elle  a fait  ballir  au  Fauxbourg  S. 
Honoré , & deuoit  s’en  retourner  coucher  à faint  Maur  : parce  que 
leurs  Maieftczcftoientaccoullumées  d’aller  dans’vn  coche  toufiours  au 
galop , & n’auoir  auprès  d’elles  qu’vne  demy  douzaine  d’Archers  mal 
montez.  Car  chacun  prenoit  le  deuant  pour  ne  harafler  fes  cheuaux , & le 
coup  fc  deuoit  faire  proche  l’Hoftel  de  'Ville  de  Paris  en  Greue , cuidant 
que  leurs  Maieftez  y dculTent  palfer.  Mais  comme  Dieu  ne  voulutpas  per- 
mettre vn  tel  aflàflînat,  il  permitqu'vndescheuauxd'vnautre  coche,  qui 
s'en  retournoit  dans  la  ville  par  la  porte  neuue  du  Louurc , mit  le  pied  de 
deuant  en  la  fente  oui  cil  entre  le  pontLeuis , & le  portail  -,  & tomba  en 
lone,  qu’il  ne  pull  dégager  fonpied,  iufqu’à  ce  que  l’on  l’eulldeferré. 
Ce  retardement  fut  caufe  de  Reprendre  à leurs  Maicllez  l’autre  che- 
min de  la  porte  S.  Honoré,  & d’aller  gagner  la  porte  S.  Antoine  par  d'au- 
très  petites  rués,  à gauche  de  la  rue  S.  Antoine,  pa  r laquelle  la  Reine  ne 
vouloir  pas  palfer  (pour  y auoir  ellé  le  feu  Roy  fon  mari  blelfé  d’vn 
coup  de  lance  dont  il  mourut  ) 6c  en  ce  &ilànt  leurs  Maieftez  euaderent 
vn  tel  danger,  quifutparapresdecouuert,  ôc  ledit  le  May  mis  prifonnier, 
& depuis  exécuté  à mort.  Il  en  accula  plufieurs,  6c  entre  autres  le 
fieur  d’Auantigny  l'aifné,  comme  guide  de  cette  entreprife , 6c  le  fieur  de 
la  Tour.  Vray  eftqu’ils  eurent  vne  déclaration  du  Roy  le  lo.Nouembrc 
ij66.  touchant  leur  innocence , félon  que  leurs  Maieftez  le  voulurent, 
craignant  d’enfoncer  fi  auanteene  affaire,  qu’il  en  fut  nommé  d’autres 
depTusgrandequalité,  lefquels  pour  s’euaderfulTent  caufe  de  nouucaux 
troubles.  Ainli  furentdonnezaadit  le  Maydes  luges  propres,  pour  faire 
làMaieftédefiroit,  aulquelsfeuMonficurlePrefidcntSeguier 
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Apres  que  l’on  eut  veucctcccntrcprife  £tillic,  on  en  dreflà  vne  aytre 
furlocn  ifion  d’vnc  chaiTe  de  loups  ,quc  Carouge  de  Bric  Huguenot,  & 
grand  Chafleurdeuoitattitrerprésde  Vallcry  où  leRoyauoit  cftdcon- 
uic  au  BapteCned'vndcs  cn&nsde  feu  M.  le  Prince  de  Condc  le  vieil. 
Maisrcntreprilcdccnuuerte,iàMaiellcs'cxcurad'allcràuditVallery  .■  ce 
qui  &fcha  beaucoup  ceux  qui  auoient  drefle  ladite  entreprife,  del'auoir 
ainfi  faillie , & leur  donna  occaCon  d’en  drefler  vne  autre , comme  ils  firent 
auec  grande  induftrie.  Elle  eull  eilé  mife  en  execution  en  la  ville  de 
Meaux  la  veille  de  la  S.  Michel  1/67.  fi  leurs  Maieilez  euilcnc  encore 
tarde  deux  heures  à partir , pour  fe  retirer  en  (cureté  dans  la  ville  de  Pa. 
ris,  ce  qu’ils  curent  moyen  de  fitire  par  l'afliilance  de  fix  mille  Suilics  qu'ils 
auoient  prés  d’eux,  &duvalcureuxcouragcdefcuM.deNemours.  Car 
leur  refolution  elloit  de  fe  làifir  delà  perfonne  du  Roy  & de  M . fon  frere,  &: 
de  tuer  la  Reine  leur  mere,  oudcl'eAoignerdc  fes  cnÉms,  pour  leur  en 
oller  du  tout  la  mémoire,  &auoir  plus  de  moyen  de  dilpoler  de  la  vo- 
lonté du  Roy  à leur  intention , en  enluiuant  les  erres  precedentes  des 
Chefs , tant  des  Cathohqucs  que  des  Huguenots. 

Voila  donc,  comme  lous  prétexte  delà  Religion,  ils  fulcitetent  tous 
ceux  de  leur  party,  fansiufte  occafion  de  s’émouuoir.  Car  en  premier 
lieu  l'Edit  de  Paix  n'clloit  aucunement  enfiaint  ny  rompu  par  (à  Ma- 
jcllc.  Au  contraire  le  Chancellier  de  1 Hofpiul,  qui  iàuorifoit  1 Hercfie, 
auoit  introduit  beaucoup  de  Huguenots  aux  Ellats  & Offices  Royaux; 
tellement  qu'il  auoit  bigarré  grande  partie  des  Compagnies  des  Parle- 
mens , Bureaux  des  Finances , Sc  Sieges  fubaltemes.  De  forte  qu’ils  ne 
pouuoient  bonnement  le  plaindre,  hnon  de  n’auoirl'cntiere  authoritc 
qu'ils  defïroient,  félon  que  leur  ambition  les  y portoit.  D’autre  collé 
Ils  voyoient  le  Roy,  &M.  fon  frere  nourris  en  la  pieté  & Religion 
Catholique , auec  vne  tres-mauuaife  imprcfl'ion  des  aélions  palTées  des 
Hug'uenots.  Cela  leur  donnoit  crainte  que  le  Roy  ayant  atteint  plus 
grand  âge  & plus  d'authorité  en  fon  Royaume,  ne  mit  peine  de  s'y  ren- 
dre le  mai(lrc,fansauoiraucuncompagnon-,  &cnccfailàntleuroiler 
l'authorité  quils  auoient,  &lcscrapclchcrdeparucniraucomblede 
leur  deffein,  6c  d’empicter  la  Couronne. 

Ce  que  voyant  lefdits  Huguenots,  & que  cette  dernicre  entreprife 
elloit  faillie,  comme  dit  eft,  fe  retirèrent  à S.Dcnis,  où  ils  amalTcrent 
leurs  forces;  comme  auffi  le  Roy  fit  de  raefrae  en  fbne  qu’il  s’en  enfuiuit 
audit  an  1567.  vne  bataille  entre  les  deux  villes  de  Paris  & de  S.  Denis,  oiî 
M.  le  Connellable  fût  tué,  comme  auffi  M.  furent  beaucoup  de 
Huguenots,  lefquels  foudainement  prirent  la  route  de  la  Frontière, 
pour  aller  recueillir  les  Reïllres&les  Allemans  que  le  Duc  Cafimirleur 
amenoit,  par  lefquels  fut  faite  la  paix  de  Lonjumeau  à Pafques  de 
l'année  fuiuante  156g.  auec  diminution  des  articles  de  la  Pacification  pre- 
ccdentCi  qui  tefmoigna  bien  que  ce  zclc  de  la  Religion  n'efloit  fi  engra- 
uéau  ccEut  des  pcrfonnes,que  l’on  voulufl  fefaireplullofl  ruincr,quc  de 
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quitcrlcfouftenemcnt&Iadcffenfedelagloire&îionncurdeDicu.Car 
chacun  fucd’aduis  de  faire  la  paix , en  elperance  de  drefler  mieux  leur 
partie  qu’auparauanc  pour  atraper  Tes  ennemis , & les  ruiner , afin  de  de- 
meurer lèul  en  auchoried  prds  du  Roy. 

Et  de  fait , la  paix  ne  dura  que  cinq  mois,  car  quelques  Catholiques 
cuidans  exterminer  les  Huguenots,  & non  pas  leur  Religion,  necellè- 
rent  par  leurs  artifices , iufqu'à  ce  qu'ils  euffent  fait  recommencer  la 
guerre  contre  eux,  ainfi  qu’il  fut  fait  en  OdVobre  enfuiuant  audit  an  156S. 
laquelle  continua  iufques  en  luillet  qyo.  que  la  paix  fut  derechef  &itc 
auec articles  approchans des  autres  precedens , &non  pas  Icmblables; 
parce  que  comme  les  principaux  d’vne  part  & d'autre  curent  conneu  leur 
eftreimpoflîbledcpouuoirextcrminerparlesarmcsleurs  ennemis,  & 
qu’il  làlloit  eflayer  quelque  autre  expédient  plus  court  ; ils  confcillcrcnt 
la  paix,  làns  auoir  e'gard  pareillement  au  fait  de  la  Religion,  non  plus 
qu’aux  autres  traitez  précédés.  A quoy  la  Reine  mere  duRoy  adhéra  fort, 
connoifTant  que  la  guerre  luy  eftoit  dommageable  y & que  durant  icelle 
fa  Maicllé  n’eftoit  rcfpcélée  & obe'ye  comme  il  appartenoit , ains  ceux 
qui  auoient  les  armes  en  main.  Aulfi  parce  qu’elle  le  trouuoic  double- 
ment en  peine  durant  la  guerre,  tant  s'il  aduenoit  que  les  Huguenots  de^ 
meuralTcnt  viéforieux,  qu’aullî  s’ils  clloient  exterminez  : d'autant  que 
le  party  vainqueur  cull  voulu  maiftrifer  &le  Roy  & Elle,à  caufe  des  gran- 
des partialitez  qui  s’eftoient  faites  en  ce  Royaume  par  les  meurtres  & 
cruautez  qu’on  auoit  commencé  d’exploiter  de  toutes  parts,  comme 
aulli  la  démolition  des  Eglifes , des  maiîcms,  des  Gentilshommes  particu- 
liers, qui  auoient  beaucoup  aigty  les  clprits  d’vn  chacun  des  deux  partis, 
au  prix  de  ce  qu’ils  elloient  auparauant.  Car  on  louloit  à la  Cour  prati. 
querfamihcrcment  les  vnsauecles  autres,  tanta  mangcr,qu’au  logis  & à 
la.  cha(Ic,&  en  toute  autre  compagnie,  làns  qu’on  fe  Icandalizafl:  Ivn  de 
l’autre,  ny  c^u’on  parlai!  iamais  du  fait  de  la  Religion  : ce  qui  aduenoit 
d’autant  qu  on  n’auoit  pas  encore  commencé  à connoillre  le  malheur 
qu’aportoit la diuerfite de  Religion,  particulièrement  en  ce  Royaume, 
ainfi  qu’on  l’a  decouuert  depuis.  A caulè  de  quoy  les  Huguenots  ne  vou- 
lurent pluss'allcurer  de  retourner  à la  Cour,  comme  ils  fouloicnt  faire,  de 
peur  d’y  eftre  attrapez  : & d’autre  collé  le  feu  Roy  le  refolut  aulli  de  ne 
donner  grande  aumorité  aux  autres,  puis  qu’il  auoit  conneu  qu’ils  ne  defi- 
roientfon  bien,  ains  le  leur  particulier.  Tellement  que  s’ellant  retirez,  ils 
commencèrent  à fc  reconnoillrc,  & s’entretenir  en  amitié  auec  leurs  amis, 
& autres  de  grande  qualité,  commechacunl’aveu& conneu,  ce  qui 
donna  ombrage  audit  Roy,  & le  fit  refoudre  d e fe  rapatrier  auec  les  Hu- 
guenots, & de  rechercher  de  faire  le  mariage  (mal  a propos  toutefois) 
de  Madame  fa  fccur,  & dudit  Roy  de  Nauarre,  quielldeprefentRoy, 
lequel  auoit  ellé  proietté  dix  ans  auparauant,  voire  dés  la  mort  du  feu 
Roy  Henry  II.  &cc  fans  auoir  efgard  au  fait  de  la  Religion  départ  &: 
d'autre,  duquel  (comme  Dieu  permit)  s’enenfuiuitla  S.  Barthélémy. 
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Car  l’aflemblce  fe  fit  de  tous  les  plus  Grands  de  ce  Royaume , pour  afiî. 
ilerauxnopces.  Et  cependant  lefieur  Admirai  de  Challillon  qui  brû. 
loit  d’ambition,  propolà  au  Roy  la  guerre  de  Flandres,  auec  infinies 
belles  efpcrances  qu’il  deduifit.  À quoy  laMaielle  ne  voulut  entendre, 
pour  n’offenfer  le  Roy  Catholique  Ion  Beau-frere.  Ce  que  voyant  ledit 
fleur  Admirai,  il  ic  laifTa  tranlporter  iufques  là,  de  dire  à ia  Maiefic' 
qu’il  fe  refoluft  de  faire  la  guerre  au  Païs  bas,  ou  de  l’auoir  en  fon 
Royaume;  carilnetendoitqu’à  mettre  en  guerre  fa  Maiefté,  & luy 
brouiller  tellement  fon  Royaume  par  le  moyen  des  Huguenots,  tandis 
qu'il  falloir  qu’il  le  Fefbluft  de  faire  la  guerre  au  Pais  bas , ou  de  l’auoir  en  fbn 
feroit  & eftabliroit  fi  bien  en  France,  & M.  le  Prince  d’Orange  en 
Flandre,  que  chacun  donneroit  la  loy  à fon  Roy.  Chofe  qui  fût  tres- 
bien  connue  par  fa  Maiefié,  laquelle  defirant  euiter  vn  tel  malheur , &: 
cuidant  d’exterminer  les  Huguenots,  & non  pas  l’herefie,  trouua  bon 
de  faire  la  S.  Barthélémy  en  Aouft  IJ71.  En  quoy  l’on  remarque  que  le 
particulier  intcrell  a toufiours  preualu  pardeffus  celuy  de  la  Religion 
& l’honneur  de  Dieu,  comme  il  fe  peut  voir  tant  au  fait  de  la  S.Bartlic- 
lemy,  qu’au  traité  qui  fut  fait  l’année  fuiuante  157;.  auec  ceux  de  la 
Rochelle;  apres  auoir  cftéfixmois  alfiegée,  & l’auoir  réduite  à telle 
extrémité  de  viures,  que  les  habitans  d'icelle  ne  pouuoient  plus  durer 
fix  femaines , ny  efperer  d’ellre  fecourus  par  mer,  ny  moins  par  terre;  car 
l’on  les  receut  à telle  compofition  qu’ils  voulurent,  ce  qui  a eftél’vn 
des  plus  grands  moyens  d’authorifer les  Huguenots,  comme  iediray 
cy.aprés. 

Du  retour  dudit  fiege,  MonfèigneurFreredu Roy,  qui  auoit  efté 
edeu  Roy  de  Pologne,  s’en  alla  prendre  pofleffion  dudit  Royaume, 
après  lequel  partement,  fbudain  fut  fait  par  des  plus  grands  nouuelle 
entreprife  contre  la  perfonne  du  Roy;  laquelle  cuida  dire  exécutée, 
comme  chacun  l’a  feeu,  à S.  Germain  en  Laye,  dont  là  Maieflé  partit 
fbudain,  &alla  à Paris;  & depuis  il  fe  retira  aubois  de  Vincennes,oii  il 
mourut  la  veille  de  laPentecoftei574.  Mais  auparauant  il  fe  refolutde 
mettre  fon  Royaume  en  repos , & punir  tous  les  perturbateurs  d’iceluy-, 
puisqu’il  auoit  conneu  le  danger d’ou  il  efloit  efehappé.  Et  de  fait  il 
commença  à faire  faire  de  grandes  executions,  & les  cufl:  pourfui. 
uies  iufqu’au  bout,  fi  Dieu  ne  l’eufl  appellé,  poflible  pour  auoir  re- 
conneu  qu’il  ne  s’cfloittantaffeéHonné  pour  vanger  fàcaufe,  que  le 
particulier  de  luy-mcfme,  lors  qu'il  vit  que  l’on  s'attaquoit  à faperfbn- 
ne , quoy  qu’il  fuit  fort  bon  Catholique , qu’il  n’aimaft  aucunement  les 
Huguenots;&qu’ilfill:afrezreconnoiftreenmourantla  ferme  creance 
qu’il  auoit  en  Dieu,  & la  repentance  de  fes  fautes.  lugcz  parla  fi  l’en- 
treprife  faite  à S.  Germain  en  Laye,  contre  la  propre  perfonne  de  là 
Maiefté  & de  11  Reine  fàmerc,  prouint  du  zcle  que  l’on  portail  à la  Re- 
ligion, ou  pour  l’ambition,  & î’intereft  particulier. 

Après  luy  fiicceda  le  Roy  de  Pologne  fbn  frere,  lequel  eftantparty 
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de  Pologne  auec  grande  diligence,  le  rendit  à la  fin  d’Aouft  à Lyon, 
où  laReinefanierel’eftoitvenurencontrcraucctouslcs  Princes  de  foii 
Royaume.  Là  fut  mifc  en  auant  la  réconciliation  de  M.  le  Marefchal 
d’Anuille,  & la  deliurancede  M.  le  Marefchal  deMontmorency  (on 
frere,faitprilônnicr  à la  Baftillc  par  le  Roy  Charles:  à laquelle  fa  Ma- 
iefté  fut  confeilléc  par  les  anciens  ennemis  de  la  mailôn  de  Montmoren. 
cy,  de  n’entcndrc,  finon  auec  de  grandes  rigueurs  ; quoy  qu’a  la  vérité 
ils  curent  tort  de  la  dilTuader;  carc’cuft  efte'  la  fin  des  Huguenots  & de 
l’Hercfie  en  ce  Royaume,  parce  qu’alors  le  Roy  de  Nauarre  eftoitprés 
de  faMaieftéauecfeuMotuêigneurfrereduRoy,  & il  n'y  auoitqucfeu 
M.  le  Prince  de  Condé  de  cheftes  Huguenots , qui  s’elloit  abfenté  en 
Allcmagne^ùilviuoitpauurement.  Et  fi  l’on  cull  eu  plus  d’clgard  au 
bienquel'onapportoit  à la  Religion  Catholique,  qu'au  particulier  in- 
terert  d'empefeher  ladite  réconciliation,  & la  deliurancc  de  M.de  Mont- 
morency, Icius  vn  prétexté  tel  quel  de  foumillion  que  l'on  defiroit  dudit 
fieur Marefchal , certes  onn’euftplusouypatlerdcguerresciuilcscon- 
tre  les  Huguenots,  parce  qu’il  n’y  en  eut  eu  plus  de  mémoire  ny  de  fu- 
ict.  Mais  comme  le  fieur  Marefchal  d’Anuillc,  maintenant  de  Mont- 
morency, (èvitdelèfperédelabonne  grâce  du  Roy  par  l’artifice  de  (es 
ennemis,  il  (è  rallia  auec  certaines  villes  de  (ônGouuernement  deLan- 
guedoc,qui  efioient  encore  tenues  par  les  Huguenots.  A quoy  feu  M.de 
Sauoyeluy  donna  beaucoup  d’affiftance , comme  aulfi  fit  le  Roy  d’Efpa- 
gne,  par  argent:  afin  qu’il  tint  ce  Royaume  brouille  & diuife , & non  pas 
pourenchaffer  l'Herefie,  comme  il  fc  peutconnoirtre,-  puifque  ledit 
fieurMarelchal  elloit  ioint  auec  les  Huguenots,&lcsfauori(bit.  Dequoy 
s'en  enfùiuit,  qu'il  pratiqua  feu  Monlcigneur  frere  du  Roy,  qui  elloit 
mal  content  pour  les  chofcspaffe'es,  tant  au  bois  de  Vincennesqu’ail- 
Icurs,  afin  dele  faire  départir  d’auec  le  Roy,  comme  il  fit  en  Aoult  ijy;. 
& s’alla  ioindre  aux  Huguenots  couucrts  & decouuens,  qui  elloient 
lorstantdedansque  dehors  le  Royaume. 

EftantdoncmonditSeigneurfrcreduRoyalUftc  de  ceparty,  il  en- 
treprit vne  guerre  (bus  pretex  te  du  bien  public,  qui  fût  tel,  que  chacun  a 
veu  & expérimenté  à (bn  dommage.  A quoy  la  ville  de  la  Rochelle 
efehapée  de  fa  ruine  luy  aida  grandement,  pour  eilrc  port  de  mer,  par 
l’authoritc  qu’elle  donnaaux  Huguenots  en  Poitou,  où  ils  prirent  pied. 
Entoutcelavousn’y  trouuerezvnelculefcintillcdezelede  Rel^ion  en 
l’e^rit  de  pas  vndesChefiquientreDtirent  cette  guerre  j &moinsqu’ils 
fùflent  meus  de  pieté  enuers  ce  milerablc  peuple  affligé,  pour  leurfàire 
defirer  delcfoulager. 

Si  vous  confiderez  le  commencement,  le  milieu,  & la  fin  de  cette  guer- 
re, vous  trouuerez  qu’elle  fut  entreprife  pour  le  particulier  intereft,&  non 
pour  la  Religion,  ny  lebien  public.  Carmonclit  Seigneur  citant  Catho- 
liquenc  defiroit  pas  lamine  de  (à  Religion , fie  l’exaltation  de  l’Hcrefie  : fie 
d'autrecoltélesHuguenotsalTociezauec  luy  ne  defùoicntpasdefauori* 
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1er  la  Rcligiort  Catholique  ; & ncantmoins  s’eftoicnt  iointsauec  thondit 
Seigneur,  pour  1 aflifter  à s’aggrandiren  fonambirion:  Sicnfinaulfi-toft 
qu'on  luy  eut  accorde  à Pafqucs  1576.  vn  fécond  appanage  très-grand.  Si 
. le  payement  des  gamifons  d'aucunes  villes  qu’il  voulut  garder  pour  fa 
ièurete',  & d’ailleurs  pour  M.  le  Marelchal  d'Anuille,  aucc  Ta  liberté  de 
Mcllieursles  Mare&hauxdc  Montmorcncjr  ac  de  Cofle,  il  ne  fut  point 
parle  du  Ibulagement  du  peuple  : & quant  a la  Religion,  luy  qui  eftoit  Ça. 
tholique,  il  pourchallâ  vn  Edit  de  paix  pour  les  Huguenots  plus  ample  qu’ils 
a'auoicnt  point  encore  cu^cuidant  les  pouuoir  tenir  vnis  auec  luy , & en 
dilpofer  àlàfentaifie,  pour  s’en  preualoir  à s’authoriferenceRoyaume, 
car  fans  cela  il  ne  l’euftps  fait.  Par  quoy  l'on  voit  comme  à toutes  occa. 
fions  le  faiél  de  la  Religion  ell  conduit  félon  la  pallion  Si  l'intcfcll  des  par, 
dcuiiers,  quiont  lafurintendanccdelaguerrc,  &:dc  incline  pour  le  bien 
pmblic  ou  le  Ibulagement  du  peuple,  ainfi  qu'on  l'a  mis  en  auant  en  cette 
derniere  leue'c  d’armes.  • 

Sur  ces  entrefaites  le  Roy  de  Nauarre,  qui  pour  lors  eftoit  prés  du  feu 
Roy,  ne  fe  voyant  traitté  dignement  comme  il  meritoitj  voire  pluftoft  fc 
voyant  melprifc  au  prix  d'autruy , & qu’on  preferoit  d’autres  à luy  aux 
Charges  honorables,  fpecialcraent  à la  garde  de  la  ville  de  S.  Denis , qu'on 
penfbit  que  mondit  Seigneur  deuil  venir  attaquer , s’approchant  de  Paris  ; 
quoy  qu  il  la  rechcrchali,  pour  en  eftimer  la  garde  honorable , & luy  appar- 
tenir,  comme  cftant  le  premier  Sc  le  plus  grand  Prince  prés  de  fa  Maiefté , il 
s’enfafclia;  & voyant  l’authoritéqu’auoientrepris  les  Huguenots  par  l’E- 
didl  de  paix,  il  s’elloigna  de  là  Maiefté,  efperant  de  reprendre,  comme  il  fit, 
la  mefme  creance  & authorité  qu'il  auoit  euëparmy  eux.  Ce  qui  defpleut 
à mondit  Seigneur,  parce  qu’il  efperoit  de  demeurer  touliours  leur  Chef. 
Mais  fc  voyant  fruftré  de  telle  attente,il  fe  refolut  de  le  remettre  en  autho- 
tité  prés  du  Roy , pour  faire  tefteaux  Huguenots , 6c  particulièrement  aux 
Chefs:  ccqui  luy  iùccedafix  mois  apres  la  paix  faite,  par  le  moyen  delà 
Reine  là  mcrc,  & fc  rapatria  fort  bien  auec  le  Roy  : fc  déclarant  anlli-  toit 
cnnemydes  Huguenots,  mcfmcmcnt  depuis  les  Eftats  tenus  à Blois  l’an, 
née  luiuante  1577.  donc  s’enfuhiic  la  guerre  contre  ceux  qu'il  auoit  quafi 
reflufeitez  l'année  precedente,  Sc  la  lcurficlàfort&ferme,allantattaquer 
6c  prendre  la  Charité;  comme  aufli  Y llbire  en  Auucrgnc,  où  il  traicta  quel, 
ques  Huguenots  plus  rigourculèment  que  beaucoup  d’autres  n’cuirenc 
fait,  s'elmt  rendus  à là  diferetion  : &clclà  fc  retira  prés  du  Roy  à Poi. 
éliers,  où  eftoit  pourlors là  Maiefté,  à laquelle  il s’omric d'aller  combatte 
k Roy  de  Nauarre,  auec  cfpcrancc  de  le  batte,  oude  le  fairccnfêimec 
dans  quelques  villes,  Sc  l’y  tenir  allîegéiufqu’àlafin;  ou  de  le  pourfuiuro 
à lacampgnciufqu’aubout.aftndeleruiner,  &non  pasl’Herelîe.  Mais 
comme  tels  defteins  furent  faits  pluftoft  par  ambition , afin  d’ofter  celuy 
qu’il  penlbicluy  pouuoir  faire  telle , & 1 empelcher  de  s’auchorilér  en  ce 
Royaume  comme  il  deliroie,  que  du  zeleae  Religion:  lefeuRoy  coo, 
noillàntaulEtousfèsdeftcins,  lelaiftàaller  à l’exemple  des  grands  Prin- 
ces 
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ecscy-deflusàllegucz,  à confidcrerpluftoftfon  particulier  intcreft,  que 
l’octirpadon  de  l’Hcrcfie,  comme  i!  y eftoicaffedionné  : & pour  ce,  fît  la 
paix  qui  s’enlùiuit,  audit  Poidicrs,  en  Septembre  1577 . 

Parlàdoncronconnoiftclairement  quelesaf&ircs  de  la  Religion  ont 
toufioursefte'poftpofez  à ceux  de  l'ambition,  Sc  des  pallions  particuliè- 
res; &que  fi  l'intereftpriué  n’euft  elle  le  fuictdes  entrcprilcs  qu'on  a 
faites,  que  l’on  fe  feroit  Fort  peu  lôucic  du  fait  de  l’Eglilc  Catholique , nf 
du  foulagement  du  peuple. 

Decettepaix,  Monlcigncurreceutdu  mécontentement,  fe  voyant 
finfircdcrondelTein,  lequel  augmenta  par  la  diuifion  des  ieunes  gens 
qui  elloient  prés  du  Roy  & de  luy,  qui  fe  brauoient  les  vns  les  autres  ; & 
aulfi  que  mondit  Seigneur  s’apperceut  d’auoir  fort  peu  de  crédit  enuers 
& Maiellé  ; ce  qui  le  fit  relôudre  de  s’abfenter  de  la  Cour , comme  il  fit  à 
Carcfinc-prenant  de  l'année  lùiuante  1778.  non  (ans  auoir  couru  fortune 
d’ellre  arrefté  par  le  Roy , comme  furent  aucuns  des  principaux  qui 
elloient  prés  de  Monlèigneur,  ellant  aduerty  qu’il  s’en  vouloir  aller  en 
cachette.  Et  comme  il  fut  efloignédelaCour,  fe  voyant  mifcrable,  il 
penfa  à remuer  quelque  choie  pour  s’authorifer.  Mais  iugeant  bien 
qu’il  ne  le  pouuoit  faire  en  France,  pour  le  peu  d’intelligence  qu’il  auoit 
auec  les  Huguenots,  il  prclla  l’oreille  d'aller  au  fccoursdes  Hcretiques  Sc 
rebelles  duRoyd’EfpagneauPa'is-bas:  lànsauoir  elgardqu'il  entrepre- 
noitvneOTerretres-mauuaife&iniulle,defauorilcrlesHeretiques  i leur 
rcllablilfement,  & à l’opprelfionde  (à  Religion  Catholique , & puis  des 
fiiiets  rebelles  contre  leur  Roy.  Ce  que  toutefois  il  fit  apres  l’exemple 
queluydonnal’ArchiducMathiasd’Aullriche,  frère  de  l’Empereur  de 
prelent,  & propre  Coufin-Germain  du  Roy  d’Elpagne,  qui  s’elloit  rendu 
Chefdcs  Hérétiques  rebelles  de  la  Flandre,  contre  ledit  Roy  d’El'pagnc, 
parce  que  où  va  l’interell  particulier , ccluy  de  la  Religion  n’eil  pour 
rien  compté,  ny  aulfi  peu  ccluy  du  peuple,  mefme  entre  les  plus  proches 
parens,  comme  ledit  Prince  Mathias , Sc  depuis  mondit  Seigneur  le  firent 
tres-bicn  apparoir  ^u  pays  de  Flandre.  Car  apres  qu’il  eut  veuque  les 
Ellâts  dudit  pays,  ny  lePrinced’Orangenele  vouloientauthorifcrpouC 
leur  Duc  & Comte,  il  fe  refolut  de  (è  (àifir  des  meilleures  villes  de  cepais- 
là,  Sc  entr’autres  d’Anuers  : ce  qui  luycuida  (ùcceder,  au  grand  dépfaifir 
des  Flamans,  auec  Icfquels  deflors  il  perdit  (à  creance , & rut  contraint  de 
s’en  retourner  en  France  en  l’année  1580.  Cette  meihie  intention  de  s’a^ 
OTandir,  (ans  auoir  efgard  à ce  qui  appartient  à l'honneur  de  Dieu , 
îoulager  le  peuple,  a e(lé,  & ellen  relpritdes  chefs  & autheurs  de  ces 
derniers  troubles  (combien  que  f on  ait  ce  mefme  prétexté,  & que  l’onfr 
(bit  reueftu  de  ce  manteau  diapré  Sc  reluifant,  pour  elblouïr  la  veut  de 
chacun ) car  le  but  de  tels  zélateurs  ne  tend  qu’à  diuifer  ce  Royaume,  &: 
à brifer  la  Couronne  d’iceluy,  pour  s’en  emparer  chacun  d’vnc  ponion  à 
noftte dommage,  cllimant  la  pouuoir  garder,  comme  il  a ellé  faiten 
Allemagne,  en  la  decadence  de  l’Empire  Romain  ;cettc  ambi* 
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aon  cftant  vne  paillon  qui  croift  & augmente  en  l’eiprit  des  perfonnes 

aucc  leur  aage. 

C’cft  chofe  certaine  qu’il  y a grande  différence  d’vn  prétexte,  ou 
d'vne  cauiè  légitimé  : car  l’vne  eft  véritable,  folide  & bonne  ;&  Tau» 
«eeft  captieuîe,  inftablc  & pemicieufe. 

Si  le  feu  Roy  euft  elle  Apollat  t.ran,  & j>erfide,  on  eull  peu  allé- 
guer quelque  occaCon  de  prendre  les  armes  contre  luy.  Mais  ellanc 
tout  le  contraire,  ie  fuis  contraint  devons  efclaircir  de  la  vérité,  & 
vous  faire  connoiftre , fi  vous  ne  voulez  dire  aueugles  & fourds , que 
la  première  propoiltion  ell  véritable,  que  les  autbeurs,  & promo- 
teurs de  nos  guerres  ciuiles  ont  elle  poulfez  d’ambition , & d’intercll 
particulier  ; & non  pas  du  zelc  qu’ils  ayent  eu  à l’exaltation  de  l’hon- 
neur de  Dieu,  ny  d’alFeélion  de  foulager  le  Peuple,  & conlcruer  tous 
les  trois  Ordres  en  leur  grandeur  & priuileges  : & pour  ce  comme  ils 
le  font  veus  frullrez  des  moyens  qu’ils  louloicnt  auoir  pour  nous 
broüiller,  ils  ont  pris  occafion  fur  la  mort  de  MdT.  les  Cardinal  & 
Duc  de  Guifo , pour  faire  accroire  que  le  feu  Roy  fûft  apoilat,  tiran 
& perfide  j & tirer  delà  vnnouueau  prétexté  pour  cmbroüillernoscer- 
uelles.  Dequoy  defirant  vous  d'claircir,  ie  commenceray  à vous  dif. 
courir  fur  l’apollafic  qu’on  a voulu  impofor  au  feu  Roy;  & puis  de 
main  en  main,  ie  reuienderay  fur  la  perfidie  &:  tirannie. 

A cene  caufe,  ie  vous  prieray  de  confiderer  quelle  a eflc  la  naïf 
fance,  éducation,  vie,  meeurs , & aélions  dudit  Roy.  Chacun  fçaic 
premièrement  t^u’il  a dlé  baptifo  & nourry  catholiquement , & que 
iamais  il  n’a  elle  au  Prefehe  heretique  , ny  fait  la  Cene  à leur  mo- 
de i aufli  n’a-il  iamais  porté  aucune  aminé  ny  faucur  aux  Huguenots  j 
ains  au  contraire,  dés  l’aagc  de  feize  ans  il  a commencé  à porter  les 
armes  contre  eux,  qui  fut  apres  la  bataille  de  S.  Denis  donnée  en 
Nouembre  auquel  temps  le  feu  Roy  Charles  fon  frère  luy  don- 
na la  charge  de  Lieutenant  General  en  tout  fon  Royaume.  Dés  ce 
tcmps-là,  il  fe  mit  en  campagne  auec  l’armée  de  fa  Maiellé,  pour  fui- 
tiant  celle  des  Huguenots,  conduitte  par  M.  le  Prince  de  Condé  & 
l’Admiral  de  Challillon,  aufquels  il  donna  deux  grandes  batailles, 
qu’il  gaigna  toutes  deux  en  l'anne'c  1569.  l’vne  près  de  larnaC,  enla- 
qucllc  fut  tué  M.  le  Prince  de  Condé;  & l’autre  prés  de  Montcon- 
tour,  ouquafi  toute  leur  armée  fut  dcfiaitc;  &:  làil  monflra  fon  cou- 
rage valeureux , bien  qu’il n’eull  que  dix.huiél  ans,  fon  chcual  ayant 
ellé  porté  par  terre. 

Depuis  il  continua  toulïours  à porter  telle  haine  aux  Huguenots, 
qu’il  ne  voulut  iamais  en  auoir  vn  à forirteruice , ce  qui  le  leur  rendit  fort 
odieux.  Aulfi  necclToit-il  delesalficgcr,  & de  les  trauailler  par  tous  les 
moyens  qu'il  pouuoit,  pourlcs  tenir  éloignez  du  Roy  fon  frere , &auec 
la  moindre  authorité  qu’il  leur  pouuoit  faire  donner. 

Cette  haine  particulière  qu’il  portoit  aux  hérétiques,  fût  caufe  de  luy  &i- 
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rerefiifer  le  mariage  qui  auoit  elle  accorde  auecla  Reine  d’Angleterre, 
àcaulède (à  religion.  Car  quelque  inllance  que  laReine  là  mere(qui 
l’aimoic  infiniment)  luy  en  peull  faire,  comme  aufl!  le  Roy  Charles 
Ibn  fierc , il  n’y  voulut  iamais  entendre , melprilànt  vn  fi  beau  & fi  grand 
Royaume,  pour  ne fe marier,  voire  s’approcher  feulement  d’vnc  fem- 
me d'autre  religion  que  de  la  ficnne. 

Plufieurs  aulfiontfceu  qu’il  n’y  euftperlbnnc  qui  refillafl  plus  que 
luy  à la  propofition  que  fit  le  fieur  Admirai  de  Challillon  au  feu  Roy 
Ibnfrere,  d’entreprendre  la  guerre  contre  le  Roy  d’Elpagnc  au  païs- 
bas: &enfin  quipoulTa  plusà  larouëpourfairceftedluerlaS.  Barthéle- 
my, non  feulement  en  la  ville  de  Paris,  mais  par  tout  le  Royaume. Par- 
quoy  ellantchofemanifelle,  & particulièrement  aux  Huguenots,  pour 
lauoir  expérimenté,  ic  n’en  diray  autre  choie. 

Quand  il  fut  elleu  Roy  de  Polongne  par  les  Ellats  dudit  Royaume, 
Sc  comme  les  articles  qu'il  falloit  qu’il  iurall  auant  que  de  partir  pour 
aller  recueillir  cette  Couronne , luy  furent  apportez  à Paris  par  les 
AmbalTadeurs  dudit  pays , il  fût  prei'que  en  refolution  de  quitter  le 
Royaume  pluftoft  que  de  les  iurer&  promettre  j parce  qu’ils  portoienc 
liberté  de  conlcicnce  à tous  les  habitans  d’iccluy  Royaume.  Mais  com- 
me il  luy  fut  perfii’adé  de  le  faire,  voire  prelque  contraint  par  le  feu 
Roy , qui  defiroit  qu’il  s’en  allait  en  Polongne,  il  fe  refolut  auec  pro- 
pos délibéré  de  les  reuoquer  aulfi  toll  qu’il  leroit  arriué  en  fon  Royau- 
me, comme  il  aduint.  Car  il  fût  làcré  & couronné  Roy  félon  les  for- 
mes anciennes,  (ans  iurcr  Icfdits  articles  ; & ce  par  les  artifices  & les 
moyens  quiy  furent  apportez  ; ayant  toufiours  eu  cette  termeopinion 
& intention,  de  réduire  ledit  Royaume  à la  lèulc  Religion  Catholi- 
que & Romaine,  comme  il  eut  fait,  fi  Dieu  ne  l’cull  appcllé  à cette 
Ojuronne  ; car  ilauoit  défia  proietté  les  moyens  pour  paruenir  â vne  fi 
bonne  & fi  lainte  relblution. 

Depuis  citant  de  retour  en  France , il  commanda  deux  mois  apres  de 
£ürc  la  guerre  aux  Huguenots  de  Dauphiné  & de  Viuarets , & fit  pren- 
dre la  ville  de  Pouzin  par  M.  de  Montpenfier  : & depuis  il  enuoya  M.  le 
Marclchal  de  Bellcgarde  alfieger  Liuron  ; & la  Maielté  defeendit  en 
Auignon,  pour  ledefir  qu’elle  auoitde  retirer  quelques  villes  que  les 
Huguenots  tenoient  au  Dauphiné  &:  en  Languedoc  s pollpofant  & les 
commoditez  particulières  j & le  defir  qu’il  auoit  de  le  faire  làcrcr,  au 
bien  qu’il  cllimoit  apportera  la  Religion  Catholique  par  l’affoiblilTc- 
ment  des  Huguenots,  & par  la  reduétion  defilites  villes  en  Ibn  obe'iC 
lance  : cuidant  le  pouuoir  aifement  faire,  pource  qu’il  les  croyoit  n’a- 
uoir  aucun  lupport.  Mais  comme  il  les  vit  vnis  auec  M.  le  Marefchal 
d’Anuillc,  & que  l'argent  ne  leurmanquoit  pas  ; il  connut  bien  que 
d’autres  plus  grands  les  fupportoient , & que  fon  entreprife  ne  luy 
fiiccedcroit  pas  fi  ailèment  qu’il  auoit  ellimc.  Ce  qui  fut  caufe  de  le 
faire  retourner  en  France,  craignant  que  ceux  qui  fauorifoient  fes  enne- 
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mis,  & le»  herctkjucs  ne  luy  troubUflènt  ce  Royaume  par  diuers  en- 
droits i efperanc  coucefois  apres  (on  (âcre  & arriuée  à Paris , de  faire  cel- 
le prouilion , & de  donner  li  bon  ordre  à lès  affaues , qu'en  peu  de  temps 
il  rangeroic  chacun  à fon  obcilTancc  : & s'en  alla  le  faire  lâcrer  à Rheitns, 
Sc  fe  marier  auec  Madame  Louile  de  Lorraine,  fille  de  M.  de  'V'aude- 
monc,  à Càrefme-prcnanc  de  l'année  l'uiuance  1^75.  & de  U s’en  alla  à 
Paris , d'où  tort  apres  mondit  Sebneur  fon  ficre  s'clloigna  de  luy , com- 
me a efté  dit  cydeflus  : qui  brouilla  beaucoup  Icsdeflcins  de  là  Maiclle, 
&rcmpelcha  d'eiFeéluer  fa  deliberation.  Car  par  lâ  le  parcy  des  Hu- 
guenots fc  releua,  Sc  le  renforça  grandement  par  l’allillance  de  mon- 
dit Seigneur  -,  lequel  rappella  M.  Je  Prince  de  Condé,  & fit  venir  en 
France  IcDucCalimir,  auec  vnc  grande  quantité  de  Reillrcs  Allemans; 
ce  qui  fut  caufe  d'induire  l'a  Maieltc  â faite  la  paix , preuoyanc  de  grands 
maineurs  fi  cette  guerre  duroic  contre  Monleigneur  fon  fi'erc,  veu  le 
mellange  qu’il  auoit  fait  des  Huguenots  auec  les  Catholiques  alfociez  j 
iugeant  très-bien  qu'il  luy  eftoit  trcs-necelfaue  de  disjoindre  mondit 
Seigneur  d'auec  les  Huguenots.  Ce  qu’il  elperoit  de  pouuoir  plullolf 
faire  par  la  paix,  que  non  pas  en  continuant  la  guerre,  loinc  que  mon- 
dit Seigneur,  qui  auoit  prémédité  Ion  delTein,  auoit  fait  (es  pratiques 
pour  la  Icuée  des  Eftrangers,  beaucoup  plulloll  que  là  Maielléne  pût 
faire  la  fienne  -,  ce  qui  troubla  beaucoup  fes  affiiircs , à caufe  de 
quoy  il  fut  contraint  toll  apres  de  faite  la  paix  au  dclâuanta- 
gc  de  la  Religion  Catholique  ; laquelle  il  ne  ht  que  pour  efuiter 
vn  plus  grand  malheur;  & pour  l'clperance  qu’il  auoit  de  paruenir  à 
cette  diiîonéHon , & de  faire  caffer  l’Ediél  de  paix  , par  la  tenue  des 
BÜats  qu’à  cet  clTec  il  intima  à Blois  à la  fin  de  ladite  année  ijye.  & luy 
fucceda  comme  il  auoit  fagcmcnc  proiette  : non  làns  grande  peine,  à 
caufe  que  plufieurs  Députez  aufdics  Ellats  ne  vouloicnt  entendre  à rom- 
pre l’Ediû  de  paix,  & faire  la  guerre  aux  Huguenots  : ainll  que  plufieurs 
delà  NoblelTc&du  tiers  sllatcn  peuuent  rendre  bon  tefinoignage,  auC- 
quels  là  Maicfté  en  parla  pour  les  induire  à fon  intention , comme  il  fit 
à la  fin.  La  guerre  donc  commença  contre  les  Huguenots  à Palques  au- 
dit an , Comme  i’ay  dit  cy  dclTus , en  laquelle  mondit  Seigneur  eut  la  charge 
de  l’armée  de  la  Charité  Sc  Y (foire  j & M.  de  Mayenne  de  celle  qui  alla 
en  Poitou. 

Si  là  Maicfté  euft  defiré  d’entretenir  & d’augmenter  l’hercfic  en  lôn 
Royaume,  ou  bien  de  l’agrandit;  il  n’euft  pas  trouué  bon  que  Monlèi- 
gneur  fon  Ifere  le  fiift  difioint  d’auec  les  Huguenots.  Il  n'cuftpascon- 
uoqué  les  trois  Eftats  en  intention  de  cafter  & annuUer  l’Ediâ:  fait  fix 
mois  auparauant  en  leur  faucur  : 6c  il  n’euft  pas  fait  les  brigues  & les 
menées  fi  continuelles  & fi  preignantes , voire  fi  prcftàntes  qu’il  fit  à 
l'endroit  de  plufieurs  Députez  des  trois  Eftats,  pour  les  acheminer  à 
luy  requérir  de  rompre  l'Edift  de  pacification  qu’il  auoit  fait , Sc  qu'il 
n’y  euft  plus  que  la  Religion  Catholique  en  fon  Royaume.  Ains  il 
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euA  pliiftoft  fait  requérir  la  confirmation  de  fon  Ediâ;  par  les  ElEics, 
que  non  pas  l’aneantiflèraenc  d'iceluy.  Ce  qui  luy  eut  elle  plus  aife  I 
fairci  parce  que,  comme  i’ay  dit,  l'Ordre  du  dersEllac  ne  vouloir  au. 
cunemenc  entendre  à le  rompre,  ellant  défia  fort  las  des  guerres  paf- 
fees,  &preuoyant  que  la  charge  & la  defpenlc  de  la  guerre,  & la  foule 
des  Ibldats  tomberoient  fur  luy.  La  plus  grande  partie  de  laNoblelTe 
confiderant  auflï  qu’ils  feroient  contraints  de  monter  à cheual,  d’inter- 
rompre leur  ménagé  & leur  repos,  & conforamer  leurs  biens  & hazar. 
der  leurs  vies  à la  guerre  nouuelle  qui  fe  feroit,  ne  pouuoit  fe  laiflTer 
perfuader  à rompre  les  Edidls,  & faire  la  guerre  aux  Huguenots.  le  ne 
veux  autres  tefmoins  pour  l'approbation  de  mon  dire,  que  ce  que  plu- 
fieuts  Députez  des  trois  Ordres,  quielloientauxEllats  en  l'anne'e  1J77. 
en  peuuent  dire  en  leurconfcience,  quoy  qu’ils  foient  nuintenant  des 
plus  auant  & des  plus  affeûionnez  au  pany  de  l'vnion , & que  lors  ils  le 
rendilTent  trcs-difficiles  à fe  lailTer  perfuader  de  requérir  1 entretene. 
ment  de  la  feule  Religion  Catholique  : parce  que  tels  tefmoins  ne 
pourront  ellre  iuftement  reprochez  par  ceux  de  leur  melme  pajty  j Sc 
en  ce  faifant , l’on  iugera  comme  à tort  Sc  fans  caufe  on  a voulu  ca- 
lomnier la  Maicllé  de  vouloir  introduire  l’hetefic  en  fon  Royaume. 

Si  depuis  fa  Maicllé  fit  la  paixauec  lesHuguenots,  elle  yfut  indui- 
te par  la  necellité  de  les  aflàires  : preuoyant  ic  ne  fçay  quelles  opinions 
miles  enl'efprit  de  mondit  Seigneur  fon  frere,  par  l’artifice  du  licur  de 
Bulll,  gentilhomme  des  plus  ambitieux , courageux,  &remuans  de  ce 
Royaume.  D'ailleurs  au lîi  ayant  elle  aduerty  par  le  ficur  d’Auflbnuil- 
le,  depefehé  exprès  de  la  part  de  Monfeigneur  de  Lorraine,  qu'il  fe 
faifoit  quelques  préparatifs  de  leuée  en  Allemagne  en  faucur  des  Hu- 
guenots : d'vne  propofition  fort  belle  pourelfayer  les  pays  de  M.  l'E- 
leéleur  Palatin,  duquel  elloit  tuteur  M.  le  Duc  Cafimir,  afin  dele 
retenir  de  venir  en  France  en  faueur  des  Huguenots , félon  qu'ils  fe 
vantoient,  il  enuoya  foudainement  M.  de  Guife  en  la  frontière  de 
Champagne  pour  traiter  aucc  les  Colonels  des  Reillres  qui  elloicnt 
coullumicrs  de  feruir  fa  Maiellé,  afin  de  retenir  vne  bonne  & grolfe 
leue'e  de  Reillres  & Lanfquenets  prêts  à marcher  auîTitoll  que  fa 
Maicllé  l’ordonneroit  : ce  qui  vous  doit  tefmoigner  le  foupçon  que 
là  Maicllé  auoit,  & laiulle  occafioh  de  faire  lapaix,  fe  voyant  àPoi- 
tiers  100  lieues  loin  de  la  frontière  de  Champagne  : laquelle  pix 
neantmoinsilfit  fi  preiudiciable  Sefidefaduantageufe  pour  les  Hugue- 
nots, qu’à  la  vérité  elle  apportoit  plulloll  vne  tacite  ruine  à leur  reli- 
gion nouuelle , que  non  pas  vn  ellablilfemcnt  d’icelle,  ainfi  qu’il  le 

{•eut  voir  par  l'Eaiél  de  paix  qui  fut  alors  fait,  & par  le  remuement  que 
CS  Huguenots  firent  toll  apres  ; preuoyans  leur  ruine  Sc  defirans  d a- 
querir  vne  plus  grande  authorite.  Si  la  Maiellé  eull  eu  enuie  de  les 
introduire , les  accroillrc  Sc  les  ellablir,  il  leur  eull  accordé  plus  de 
commodité  de  s’agrandir  qu’ils  n’auoicnt  au  precedent;  & leur  eull 
II.  Paît.  E üj 
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baille  pareille  ou  plus  grande  liberté  que  celle  qui  leur  auoic  ellédon-' 
née  par  l'Ediél:  precedent  Elit  en  fàueur  de  mondit  Seigneur.  Car  lors 
perfonncnele  contredifoit.  Feuz  MclT.  le  Cardinal  de  Bourbon,  &le 
Duc  de  Montpenber  s’entremettoient  à faire  ladite  paix , tants’en&uc  - 
qu’ils  s’y  oppolàflent.  Feu  M.  le  Cardinal  de  Guife  l’Oncle  aflîftoit  pour 
lors  l'a  MaieEc  à Poitiers , & mell!  fes  Nepueux  ne  s'y  oppoferent  pas: 
voire  la  plus  grande  partie  de  la  France  debroit  piullolî  la  paix  que  la 
continuation  de  la  guerre. 

Si  l’on  veut  conbderer  la  rebftancc  que  là  Maiefte'  fit  à feu  mondit 
Seigneur  Ion  frere,  pour  rempcchcr  qu’il  n’allall  en  Flandres,  en  fa- 
ueur  des licreciqucs& rebelles  du  Roy  Catholique  lôn  beau- frere-, l'on 
iugera  qu’il  n’a  pas  debré  de  les  augmenter,  n’y  de  broüiller  l’Ellat  du 
Roy  Catholique  : & il  n’y  a perfonne  qui  en  puilTe  mieux  parler  que 
Monbeur  de  Villeroy  lors  l’ecretaire  d'Eltat,  & Monbeur  de  Vuideuillc 
qui  manioit  toutes  les  finances  de  fa  Maiefié  , & qui  font  deprelênt  du 
Confcil  de  la  faintc  vnion;  comme  aulli  stonbeur  Brulartcy  deuantSe- 
cretairçd'Ellat,  & Monbeur  de  Bcllieurc,  qui  pcuuent  bien  tebnoigner 
que  l’intention  de  là  Maielfc  ne  fut  iamais  d’approuuer  le  voyage  de 
mondit  Seigneur  en  Flandres,  quoy  qu’elle  cuifèlfc  amplement aduer- 
tic  de  l'allilîancc  que  le  Roy  d’El'pagne  auoit  faite  à Monbeur  le  Marclà 
chald’Anuille  : & des  offres  d’argent  faites  au  Roy  de  Nauarre,  pourl'aE 
fillcr  à broüiller  ce  Royaume , & non  pas  d’en  extirper  l'herefic. 

Q^e  b depuis  là  Maiellé  fe  lailTa  aller  à faire  choie  contre  fa  volon- 
té , deux  occabons  preignantes  en  furent  caufe  : l’vne , la  menace  que 
mondit  Seigneur  failbit  de  faire  la  guerre  en  fon  Royaume,  s’ill’em- 
pefehoit  de  la  faire  aux  pays  ellrangers:ccqucfa  Maiellé  debroit  d’ef- 
uiter  ; parce  que  n'ayant  point  d’enfant,  & ayant  peu  d’elperance  d’en 
auoiti  il  tenoit  mondit  Seigneur  comme  pour  fon  vray  heritier , & ne 
debroit  qu’il  le  rendit  Ion  ennemy,  ny  qu’il  luy  donnait  occabon  de  fc 
mettre  en  peine  de  faire  ce  que  le  Roy  d’Efpagnc  auoit  fait  à Ion  fils  : &• 
aulbpeuàfes  luietsdelèrebeller  contreluy.  Parce qu’cllant  levray  he- 
ritier de  fa  Couronne,  il craignoit que  des  plus  grands,  des  moindres 
fie  des  petits  de  ce  Royaume  ne  raîliftalTent  pour  l’elperance  future. 
L’autreoccabon  eftoit  le  rcipcft  Se  lobc'illànce  qu’il  portoitàlaReinc 
fa  mere,  laquelle  tant  pour  la  crainte  qu’elle  auoit  de  voirfes  deux  en- 
fans  animez  entre  eux,  qu’aulfi  pour  le  debr  qu’elle  auoit  de  le  ven- 
ger du  Roy  d'Efpagne,  à caufe  qu’il  s’elloit  emparé  par  force  de  la 
Couronne  de  Portugal,  aupreiudice  delà  fucceluon qu’elle  y preten- 
doit,  auoit  fait  drelTèr  vne  grande  fie  puilTante  armee  nautile,  pour 
tafeher  de  recouurer  ledit  Royaume  de  Portugal,  ou  partie  d’iccluy. 
Pendant  lequel  temps  elle  elloit  bien-aile  de  tenir  le  Roy  d’Efpagne 
cmpcfchc  en  fon  pays  de  Flandres , pour  donner  plus  de  commodité  à 
lôn  arméc-nauale  de  faire  quelque  bon  effet. 

Si  en  cela  on  peutbialhier  le  feu  Roy,  ce  fera  en  l’obcillànce  qu’il 


DEM.  DENEVERS.  t, 

a portée  à la  Reine  ùi  mere,  & aurelpeéb  qu’il  a eu  de  ne  brouiller  Ton 
Royaume,  & de  ne  fe  voirenvnc  guerre  cruelle  contre  fon  propre  fre- 
re,  & l’heritier  de  ù.  Couronne.  Car  comme  ïay  dit,  il  ne  crouua  ia. 
mais  bonne  rentrephie  que  mondit  Seigneur  £t  en  Flandres  : pour 
la  volonté  qu'il  auoit  deviure  en  paix  & en  amitié  auec  le  Roy  Ibnbeau- 
frere.  Aufli  que  pour  dire  vray,  il  nedefiroit  pas  que  mondit  Seigneur 
Ion  ficre  s’augmentait  au  pays  de  Flandres , par  le  moyen  des  berenques 
■de  ce  pays-là  ; craimiani  que  par  apres  il  ne  rebrouilait  en  fon  Royau- 
me, & que  par  l'amâance  des  Huguenots  d'icelny,  il  ne  le  broüillall 
grandement. 

Tout  ce  qu’on  pourroit  alléguer  auec  quelque  apparente  occaiion 
<]ue  là  Maielté  ait  fait  mal  à propos,  aelté  la  prolongation  donnée 
aux  Huguenots  enl’an  ijgi.  de  rendre  lesvillesdcfeurctéqu’ilsauoicnt 
pour  cinq  ans  ieulcment.  Caril  eut  beaucoup  mieux  fait,  à mon  iuge- 
ment,  de  ne  le  faire  point -.mais  cette  faute  procéda  de  rauthoritequ’a- 
noient  q^uclques  pcrlbnncs  auprès  de  ià  MaicHé,qui  deilroientde  fuc- 
«cr  la  lubilance  de  iès  finances , & de  s'eitablir  prés  d’elle  au  domma- 
ge des  Princes,  Officiers  de  la  Couronne,  & des  vieux  Capitaines  de 
■ce  Royaume  s confîderant  fort  bien  que  fi  le  Roy  entroit  en  guerre, 
il  feroit  contraint  d’employer  fes  finances  à l’entretenement  d’icelle, 
& en  ce  fàiiàntle  moyen  leur  feroit  ofté  de  fouler  leur  ambition. 

Véritablement  ie  ne  puis  approuucr  telle  prolongation  j car  là 
Maicflé  ne  la  deuoit  aucunement  faire,  & encore  moins  à l'appetit 
de  ceux  qui  defiroient  pluftofl  la  ruine  de  fon  Royaume,  que  la  gran- 
deur de  l'authorité  & réputation  de  leur  Roy.  Neantmoins  pour  fa 
deffenceie  ditay,  que  pour  telle  prolongation  qu’il  leur  donna,  l’on 
aie  peut  iufiement  drer  en  confequencc  que  ce  fufi  en  intendon  de 
■les  vouloir  introduire &etlablir.  Caril  ne  leur  accordachofe  de  grande 
imporunce,  que  la  prolongation  de  la  relbtution  des  villes  qu  ils  te- 
noient  pour  feureté,  ce  qui,  ce  me  fcmble,  ne  peut  auoir  donne  vne  valla- 
ble  occafion  de  croire  ny  d’allegucr  qu'il  ait  voulu  introduire&eflablir 
l’hercfie  en  fon  Royaume . Parce  que  S'il  eufl  eu  cette  volonté , il  eut 
auffi  bien  augmenté  l'autbonie  aux  Huguenots  comme  de  donner 
ladite  prolongadon.  Mais  comme  il  voyoit  que  les  villes  de  feureté 
4ju’illeurauoitaccordées,cûoienttoutcs  habitées  de  peuple  huguenot, 
qu’elles  eftoient  tres-fottes,  & en  pays  difficile  à recouurcr  fans  vne 
grande  & vne  forte  armée  ; il  fè  contenta  de  n’augmenter  pour  cette 
toisletn:poauoir&leurcrcdit,  qu'il  auoit  de  tous  temps  cafené  de  leur 
diminuer,  comme  il  faifoit,  en  leur  retranchant  les  commoditez  & 
les  moyens  de  fè  confcrucr  en  l'cfbit  auquel  ils  eftoient  : ainfi  qu'il 
s’eltudioit  ioumellement  de  faire. 

Et  de  fait  l’vne  des  principales  occafions  pour  laquelle  il  inflitua 
l’Ordre  du  S.  Efpriten  l’année  1J79  fut  pour  détourner  les  Princes,  les 
Seigneurs  & Gentilhommcs  d’efpcrer  deluy  aucun  honneur  ny  bien- 
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fait  cftant  hérétiques  ; comme  il  fc  voit  par  l'inllicution  dudit  Ordre,' 
articles  8.9.  &io.  & particulièrement  par  le  ferment,  ou  pluftoftvceu 
que  l’on  faifoit  en  iceluy , qui  feront  en  fin  tranferipts.  A quoy  il  te- 
noit  fl  exadlemcnt  la  main,  qu’il  ne  fe  donnoit  ny  conferoit  aucun 
honneur,  charge,  eftat,  office,  bénéfice,  & don  à pas  vn  Huguenot, 
ainfi  que  chacun  l’a  reconnu. 

le  diray  dauantage , qu’il  ne  fe  trouuera  pas  que  depuis  le  dernier 
Edift  de  paix  il  ait  donné  aucun  eftat  de  Prefident  ny  Confeiller,  tant  de 
Parlementque  luges  inferieurs , à aucun  qui  fut  Huguenot , ains  au  con- 
traire , auparauant  que  d'eftre  receu  en  l’ellat  de  ludicacure , les  premiers 
Prefidens  des  Cours  fouucraines  leur  faifoient  faire  proteftation&pro- 
feflion  de  foy  en  la  Religion  Catholique,  Apoftolique  & Romaine, 
mettant  la  main  lur  le  tableau  du  Crucifix  qui  eft  en  leur  chambre. 

Autant  en  puis-je  dire  des  Officiers  de  finances.  De  mefnie  des  No-j 
taires&Seigens. 

Et  quant  aux  charges  plus  honnorables  pour  le  fouftenement  de  la 
Couronne,  on  fçait  aflez  qu’il  n’en  a pas  conféré  vne  feule  à aucun  Hu- 
guenot, foit  de  l’eftat  des  Marefehaux  de  France,  grand  Maiftre  de  l’ar- 
tillerie, Admirai,  General  des  galeres,  ■grand  Efcuyer,  Colonel  de  la 
Caualcric  legere,  & de  l lnfanterie , Marelchal  de  camp  en  tiltre  d’offi^ 
ce-,  lefqaels  il  a conféré  durant  quinze  ans  qu'il  a régné.  Au(fipeua-il 
donné  aucune  charge  de  Gouuerncment  de  Prouince  à pas  vn  Hugue- 
not , quoy  que  de  (on  temps  il  en  (bit  vacqué  pluficurs  : & non  feule- 
ment telles  charges  principales , mais  la  Lieutenance  generale  en  pas 
vne  Prouince , ny  vne  (Impie  Capitainerie  de  place  frontière,  ou  forte, 
ou  d’importance.  Et  quant  aux  Compagnies  des  Gens-d’armes , qui 
(ont  au  nombre  de  deux  cens , l’on  pourra  dire  qu’il  en  a confère  quel- 
ques vnes  à des  Huguenots  ! ce  que  i’aduoiieray  eftre  véritable.  Mais 
l’on  ne  m’en  nommera  pas  ■vne  demie  douzaine  : & qui  plus  eft , on  ne 
trouuera  pas  qu’vne  feule  d’icelle  ait  fait  monftre , ny  qu’il  s'en  foie 
(èruy  : car  il  ne  les  a iamais  conféré,  finon  en  foifànt  traité  de  paix, 
afin  de  les  contenter  du  tiltre  & de  l’honneur  (ans  effet. 

Quant  aux  quatre  Eftats  de Maiftres  de  camp  ordinaires  des  gens  de 
pied,  qui  ont  vacqué  beaucoup  de  fois , vous  ne  trouuerez  point  qu’il 
en  ait  ianuis  conféré  vn  feul  à pas  vn  Huguenot.  le  pourray  bien  ad* 
voiier  qu’il  a quelquefois  conféré  quelque  Eftat  de  Maiftre  de  camp 
extraordinaire  a perfonnes  de  legere  creance,  ou  libertins;  mais  non 
pas  Huguenots  : car  ils  ont  toufiours  cftéàlaMeffeauccluy,  &n’euf 
fent  oie  faire  autrement  auprès  de  luy,  de-peur  de  perdre  leur  Ellat. 
le  diray  de  mcfme  des  Capitaines  de  gens  de  pied,  qu’il  a créé  en 
nombre  infiny. 

Et  poureequi  concerne  les  rftats  proche  de  fa  pcr(bnne,c’eftcho- 
^ fe  alTeurée  qu’il  a toujours  compofé  (on  Confeil  d’Eftat  de  perfonnes 
tous  Catholiques.  Qumd  M.  le  Chancelier  de  Birague  fut  fait  Car- 
dinal, 


DE  M.  DE  NEVERS.  17 

dinal , & que  (àMaiefté  crouua  bon  de  donner  les  Sceaux  i quelque  au- 
tre, il  ne  les  bailla  point  à vnlèâaire  de  l’opinion  du  Chancelier  i HoC 
pital,  pour  faire  bigarrerfeommeluy  fit  de  fon  temps) les  Parlemtns, 
les  Bureaux  des  Threloricrs  de  France,  les  Sieges  Prefidiaux  &:  Royaux 
de  perfônnes  hcrctiques  ; ains  il  mit  les  Sceaux  en  garde  entre  les 
mains  de  M.  de  Chiuerny , qui  depuis  a efié  Chancelier,  homme  éloi- 
gne de  toute  herefie.  Depuis  quand  il  luy  apleu  de  prendre  les  Sceaux 
entre  Tes  mains,  illes  a baillé  en  garde  à M.dc  Monthelon  Aduocat  à 
Paris,  homme  que  là  Maicfténc  le  Ibuucnoit  iamais  d'auoir  veu,  ny 
moins  parlé  à luy,  lequel  toutefois  il  alla  choifir  parmy  toutes  les  per- 
fônnes de  robbe-longuc  de  fon  Royaume,  pour  le  bruit  que  là  bonne 
renommée  luy  auoit  acquis  d'clfrc  homme  de  bien,  homme  entier 
& incorruptible,  homme  paifible,  clloigné  d’ambition,  qui  ne  s’elt 
iamais  entremis  en  fadion  quelconque  ; mais  fur  toute  choie  crai- 
gnant Dieu , fort  pallionné  & alFcdionné  à la  manutention  & exalta- 
tion de  la  Religion  Catholique,  & extirpation  de  rherefie  : qui  eftoient 
les  principales  qualitez  que  le  Roy  dellroit  en  luy.  Car  il  l^uoit  tres- 
bien  qu'il  n’auoit  iamais  voyagé,  & qu'il  ne  s’eftoit  iamais  entremis  à 
manier  affaires  d'Ellat,  & aulTi  peu  du  tridrat  & de  la  cabale  des  Fi- 
nances! ains  iculemcntà plaider  les  caufes  de  les  parties,  &:  confulter 
tous  les  iours  à la  maniéré  accoutumée  aux  Âduocats  anciens  du 
Parlement  de  Pans. 

Quand  les  slfats  des  Capitaines  des  cent  Gentilshommes  delà  Mai- 
fon  du  Roy  ont  elle'  vacans , il  les  a donné  à perfonnages  Catholi- 
ques. AulTi  elf  il  certain  qu'il  a renouuellé  tous  les  Capitaines  de  les 
Gardes  -,  & ncantmoins  il  n'en  a iamais  donné  vn  lèul  à autres  qu'à 
bons  Catholiques  ; voire  n’a  pas  permis  aufdits  Capitaines  des  Gardes 
de  conférer  aucun  sllat  d' Archer  à perfônnes  qui  ne  fullènt  Catholi- 
ques. De  mefme  a-il  fait  de  l'Elfat  de  grand  Preuoll  de  fon  Hoftel, 
qui  eft  vne  charge  grande  & importante  à la  Cour  d’vn  Roy.  Pareil- 
lement des  sifats  de  premier  Gentilhomme  de  la  Chambre , Maitrc 
de  la  Garderobe,  de  premier  Efcuyer  &.  grand  Marelchal  des  Logis, 
qu'il  n’a  iamais  conféré  qu’à  perfônnes  tres-catholiques.  Les  Etats 
ac  premier  Maitre  d'Hotcl , & de  Maitres  d’Hotel  qui  ont  vaqué 
en  grand  nombre,  il  les  a toufiours  donné  à perlonnes  tres-catholi- 
ques. Nul  Efcuyer  d’efeurie  ny  Gentilshommes  feruans , autres  que 
Catholiques,  né  l'ont  iamais  feruy  ; non  plus  que  les  Valets  de  cham- 
bre , Porte-manteau,  & Valets  de  garderobe,  iufques  aux  Laquat, 
& particulièrement  tous  les  Officiers  de  fà  bouche  ; car  les  Maîtres 
d'Hotel  auoient  charge  cxprclfe  de  n’y  receuoir  aucun  Chef-d’office 
ou  Aide,  qu’il  ne  prêtât  le  ferment  entre  leurs  mains  d’etre  Catho- 
lique , & de  viurc  catholiquement  félon  la  Religion  Apotolique  & 
Romaine.  L’fitat  de  Capitaine  de  la  Porte  de  l’HotelduRoy,  quand 
ilavacqué,  n’a  iamais  été  donné  qu’à  Gentilhonunc  Catholique.  Et 
II.  Paxt.  F 
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quant  aux  Edats  de  Gentilhomme  de  la  Chambre , fi  au  commence- 
ment de  fon  régné  il  en  a donné  quelqu’vn  aux  Huguenots,  ça  clic 
fort  peu,  & encore  en  faifant  les  Traitez  de  Paix  pour  les  mefmes 
occaiîons  que  i’ay  dit  cy  defllis  des  compagnies  de  Gens-d’armes. 
Mais  fi  l’on  veut  fiieillctcr  les  comptes  des  Threforiers,  l’on  trouuera 
qu'ils  ont  elle  aufli  peu  payez  qu’ils  ont  (èruy.  Et  de  lait  lorfque  là 
Maicllé  vint  à faire  les  reglemens  de  fa  Maifon,  il  les  cafla  tous,  & ne 
prit  que  Gentilshommes  tous  Catholiques.  Finalement  il  inllitua  vnc 
Garde  nouuclle,  que  l’on  appelloit  les  quarente  cinq  Gentilshommes 
ordinaires , parce  qu’ils  le  fuiuoient  toute  l’année  en  tous  lieux  où  la 
Maiellc'  alloit , delquels  il  n’en  prit  vn  Icul  qui  fut  Huguenot  : telmoi- 
gnage  ttes-fuffifant  de  l’interieur  de  ce  Prince , lequel  on  ne  fçaurois 
contredire,  finon  que  pourvn  certain  petit  Architede  nommé  du  Cer- 
ceau, que  par  faute  d’autre  il  prit  à fon  Icruice  en  l’année  ij7j.  lorfque 
la  Maicllé  elloit  en  fi  grande  affeélion  de  faue  ballir  vnc  mailon  de 
plaifancc  autour  de  Paris:  pourcc  que  ce  petit  homme  pourtrait  fort 
oien,  & mieux  qu’homme  qui  foit  en  France,  & elloit  diligent,  aélif 
& foigneux  aux  commandemens  qui  luy  clloient  faits,  & aulfiquc  là 
Miieflé  elloit  contrainte  de  fe  feruir  d’vn  Peintre  qui  Ibuloit  faire  des 
inuentions  pour  des  mafquarades  & tournois , nommé  de  Magny,re- 
fidant  à Paris,  lequel  tant  pour  Ibn  âge,  qu’aulll  pour  ne  le  connoi- 
llre  guercs  au  fait  de  l’architedurc , S:  auoir  la  main  rude  pour  en  drefi 
fer  les  pourtraits,  ne  pouuoit  fatisfaire  au  gré  de  là  Maicllé,  & elloit 
contraint  de  faire  trauailler  fous  luy  ledit  du  Cerceau,  qui  elloit  vn 
ieune  garçon , fils  de  du  Cerceau  Bourgeois  de  Montargis , lequel  a ellé 
des  plus  grands  Architedes  de  nollrc  France  Et  par  ce  moyen  il  fut 
introduit  auferuieede  fa  Maiellé,  làns  qu’elle  le  reconneull  pour  Hu- 
guenot : fie  depuis  il  fut  fauorifé  par  là  Maiellé  à caulc  de  fa  fullilànce 
& diligencci  parce qu’aulEtoll qu'elle  luy  auoit  ordonné  de  faire  quel- 
que chofe,  il  le  mettoit  à execution.  De  forte  que  comme  il  fe  de- 
panoit  d’auec  le  Roy,  il  s’ en  alloit  dreffer  les  pourtraits,  fie  faire  tra- 
uailler les  Maflbns , Charpentiers,  Menuifiers,  fie  autres  Artifans  ; fie  il  ne 
rcuenoit  à fa  Maiellé , quelle  ne  le  rcmandall  pour  faire  quelque  autre 
nouueau  pourtrait , ou  bien  quelle  mcfme  n’allall  voir  trauailler  les 
Ouuriers.  Tellement  que  le  reproche  que  l’on  pourra  faire,  que  là 
Maiellé  felèroit  fcruiedecepetit  homme,  ne  pourra  pas  faire  accroi- 
re qu’elle  full  Huguenotte  en  fon  cœur,  ou  qu’elle  cull  enuie  d’auan- 
cer  les  Huguenots.  Car  ie  diray  auec  vérité'  que  ledit  du  Cerceau  a 
bien  fait  pénitence  en  là  charge , ayant  fait  plus  de  pourtraits  de  mo- 
nallercs,  Eglifes , Chapelles,  Oratoires,  fie  Autels  pour  dire  la  Mel- 
fe  , que  iamais  Architede  en  France  en  ait  fàit  en  cinquante  ans  ; fie 
non  feulement  il  les  a faits  en  papier,  mais  il  les  a fait  faire  de  bonne 
pierre  fie  malTonnerie,  ainfi  que  ie  diray  tantoll  en  fon  lieu.  Et  qui- 
conque l’aura  connu , iugera  qu’il  n’clloit  pas  homme  pour  auoncer 
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l’opinion  nouuellc  des  Huguenots,  ny  pour  en  imprimer  aucune  cho- 
ie en  l’cfprit  du  feu  Roy.  Car  luy  mcfmc  ne  fçauoit  que  la  fmiplecreancc 
que  dés  la  mammelle  il  auoic  apprifc  de  les  pere  & mcrc,  parce  qu’il 
n'auoic  iamais  eRudié  -,  aufli  ne  parloic-il  iamais  du  fait  de  la  Religion 
deuant  qui  que  ce  fut , tant  s'en  faut  qu’il  l'eull  o(é  faire  deuant  (à 
MaieRé  ny  aucun  de  fa  fuite  j pource  que  le  Roy  ne  l’euR  aucunement 
endure' , & ne  vouloit  prefque  pas  que  ledit  du  Cerceau  penfa  que  fa 
MaieRc  IceuR  qu’il  fuR  Huguenot.  Car  il  traitoit  ordinairement  auec 
Juy  de  la  conRrînRion  des  MonaReres , des  Eglifes,  &Jieux  fierez,  en 
la  prefence  mefme  des  Religieux  & gens  d'Eglilc  , tout  ainfl  que  s’il  euR 
eRédesplusgrandsCatlioliques  du  monde.  Etde  faitilne  bougeoitor- 
dinairement  d’auec  les  Capucins, Minimes,  Fueillans,  lefuiRes , & autres 
Religieux  & PreRres  , auec  lefquels  là  MaicRé  luy  auoit  commande  de 
conférer,  pour  dreffer  les  baRimcns&  Eglifes  à leur  commodité.  LcC. 
quelles  perlônnes  EeelefîaRiques  feront  bons  tcfmoins , fi  j^n  a iamais 
oüy  dire  audit  du  Cerceau  aucune  parole  hcretique , ny  faire  aéVe  d’iie- 
rccique.  Ce  que  i’ay  cRé  contraint  de  dire  fî  particulièrement,  parce 

S lue  ceux  qui  ont  voulu  quelquefois  blafmer  les  aéhons  du  feu  Roy, 
ont  tombez  fur  la  perfonne  dudit  du  Cerceau,  par  faute  de  meilleur 
fuiet. 

rallegueray  encore  furce  propos  l’authorité  des  plusfçauans  Théo- 
logiens de  la  France  iQup  le  feu  Roy  auec  faine  confcicnce  fepouuoit 
feruir  duditdu  Cerceau,  puisqu’il  luy  cRoit  perfonne  ncceflaire à fes 
ocuures  pieufes.  Si  mcfmes  d’autant  qu’il  n'euR  pcû  trouuer  autre  qui 
l’euR  fèruy  fl  bien  & fl  à propos , comme  luy.  Car  il  auoit  efperance 
par  lafaueur&laconuerfation' qu’il  feroit  auec  luy,  qu’il  fc  conuerti- 
roit,  5c.non pas  qu’il  fe  fuR  endureyenfon  erreur,  ou  qu’il  peuR  fe- 
duire  ny  attirer  pasvn  desferuiteurs  Sc  fuicts  de  fa  MaieRéàfon  opi- 
nion. Ce  que  ie  m’afleure  que  tous  Théologiens  m’accorderont  pour 
chofe  véritable  Sc  permife  à vn  Roy  très- Catholique. 

Lorfquc  l’eRat  de  Chcualier  du  Guet  de  la  ville  de  Paris  a eRé  va- 
cant , & la.Capitainerie  delà  Baflille , il  a conféré  ces  sRats  à perfonnes 
Catholiques,  habituez  en  ladite  ville,  & bien  aimez  &:  apparentez  des 
Jubicans  d'icelle.  le  diray  encore  iufques  aux  sRats  de  PreuoR  des 
Marefehaux,  il  les  a tous  conféré  à perfonnes  Catholiques. 

levousreprcfenterayauffique  iamais  la  France  n’a  elté  fi  bien  pour- 
ueuc  d’Euefques  fçauants  , grands  Prédicateurs  & tres-Catholiques, 
qu’elle  a eflé  durant  le  règne  du  feu  Roy;  & s'il  y en  a eu  quelqu’vns 
fimoniacles,ils  ont  neantmoins  eRé  des  plus  conRans  & opiniaRres  en  la 
Religion  Catholique , quiayent  iamais  eRé,  & plus  contraires  aux  Hu- 
guenots. 

Bref  vous  ne  trouuerez  point  qu’il  ait  conféré  les  Euefehéz  ny  les 
Bflatsdcludicature,  de  finances;  fie  particulièrement  les  Officesdcla 
Couronne , les  sRats  pour  la  force  fit  la  confèruation  de  fon  Royaume 
U.  Faut.  F ij 


50*  DISCOVRSD’ESTAT 

qu'àpcrfonncs  Catholiques.  Quc(i  ie  n'cuflc  craint  de  vous  ennuyer, 
i’euïlc  coctélenomde  la  pluf-parc  de  ccuxàquifaMaicilcaconfcrc  les 
BcncHccs,  Offices  &Eftats  defon  Royaume. 

le  vous  rcprdèntcray  encore  les  MotuReres  qu’il  a fait  édifier  & fon- 
der, aux  Capucins,  Fuéillans  , Boni-hommes  bois  de  Vincennes,  & 
Pénitents  au  conuent  des  AuguRins  s & vn  autre  qu’il  auoit  bien  auan- 
cé,  où  iôuloit  elhe  le  parc  des  Tournelles,  qui  lont  cinq,  en  quatre 
dclqucls  le  fcruice  de  Dieu  eR  continuellement  fait  -,  & le  leroit  au  cin- 
quicime , fi  l’on  ne  l’cuR  contraint  de  fortir  de  Paris  en  May  de  l’an 
1588. 

Voyez  les  beaux  liures  de  deuotion , comme  diuerfes  fortes  d’Heu- 
res,  Piiutiers,  Millèls,  Breuiaires  , ic  entre  autres,  vn  Breuiaire  de 
deux  volumes  in  foho  qu’il  a fait  imprimer  en  trcs-beaux&  très  grands 
Caraderes.  O ù font  les  cathcchil'mcs  & inRitutions  hérétiques  qu’il  a 
fait  impnj^r  pour  feduirc  les  fuiets;  comme  font  les  Princes  qui  ont 
enuie  d imprimer  en  la  fantaifie  des  leurs  vne  nouuelle  dodrine , con- 
traire à cellp  qu’ils  tiennent.  Car  il  n’y  a plus  grande  poilôn,  que  de 
donner  liberté  d’imprimer  fie  vendre  des  liures  hérétiques.  Ce  que  unt 
s’en  faut  que  là  MaieRé  ait  permis  , qu’au  contraire  elle  en  a rigou- 
reufement  deffendu  l'impreffionficla  vente  j fie  en  a fait  faire  d’autres 
tout  contraires  à l’iiiRitution  de  Caluin. 

Si  l’impreffion  cR  reconnue,  comme  à la  vérité'  elle  cR,  tres-daru 
gereufe,'  l'inRitution  des  ieunes  enfans  l’eR  encore  plus.  Ce  que  là 
MaieRé  connoiffimt,  non  feulement  abolit  les  Efcoles  permifes  aux 
Huguenots  parle  traite'  de  Paix  ; mais  a toufiours  pourucu  aux  ERats 
de  les  vniuetfitez  de  pcrl'onnages  tres-fçauans , fie  Catholiques  , ainfi 
que  les  Dodeurs  fie  Regents  dcfditesvniuerfitez  l'ont  bien  connu  , fie 
en  peuuent  porter  bon  tefmoignagc. 

Pour  le  regard  de  l'on  inRitution,  Tonne  dira  pas  qu’il  ait  oneques 
approché  prés  de  luy  aucun  MiniRre  hérétique  pour  le  catechifer  en 
Therefici  mais  au  contraire  il  a voulu  toufiours  auprès  de  luy  le  Pere 
Emond  Auger  lefuiRc,  reconnu  pour  homme  des  plus  fermes  Catho- 
liques du  monde , comme  il  Ta  fait  paroiRre , tant  par  fes  Elcrits  contre 
les  CaluiniRes , que  par  lès  autres  deportemens  aux  premiers  troubles 
en  la  ville  de  Lion  ; & depuis  par  tout  où  il  a prelché.  De  mefmeilarc. 
tiré  prés  de  luy  par  diucrles  fois , le  Pere  Claude  Matliieu  IcluiRe,  au- 
quel il  fit  contèflion  generale  de  toute  fa  vie  fi  deuotieulèment , que 
ledit  Pere  en  demeura  non  moins  cRonné  que  tres-fatisfait. 

Auffi  Monfieurde.S.  Gemuin  EucfquedcCclàrée,  fie  depuis  Abbc 
de  Chailly  n'a  bougé  depuis  d’auec  là  MaieRé  pour  TaffiRcr  au  fait  de 
fil  conlcience:  comme  aulli  a fait  Moniteur  l’Euelque  d’Auxerre  grand 
Aumolhier  de  France,  perfonnage  de  grande  doctrine , fie  tres-catholi- 
que,  lequel  comme  les  fufdits,  pourra  rendre  fuffilànt  fie  ample  tefi- 
moignage,  lien  fonefpriteR  iamais  entré  vne  feule  Icimillc  d’hVrefie 
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ou  de  volonté  de  fauorifer  ou  aggrandir  les  hcrctiques.  Ils  ont  pluftolt 
reconnu  en  luy  vne  par  trop  grande  alfiduite'  à criger  & inllitucr  les 
ordres  Screglcnicns  des  confrères  desPenitens,  de  ccuj  diî  bois  de  Vin- 
cennesi  & lur  tout  du  S.  Efprit  j & de  luy  mdine  vacquer  plus  qu’il 
ne  deuoit  à telles  deuotions,que  non  pas  à pcnlcr  d'augmenter  l heré* 
fie  en  ce  Royaume. 

Les  continuelles  deuotions  qu’il  a faites,  à ouïr  de  grandes  Mcifes, 
& Vefpres  tous  les  iours , & quelquefois  des  heures  canoniallcs  : la. 
Communion  qu’il  a faite  du  précieux  Corps  de  Nolbe  Seigneur  quafi 
tous  les  Dimanches  d’vne  bonne  partie  de  l’on  âge  ; les  abihncnces  de 
manger  chair  trois  ou  quatre  fois  la  fcmainc , outre  le  Carefmc , n’on- 
obllant  qu’il  luy  fût  grief,  parce  qu’il  ne  mangeoit  que  d’vne  feule  forte 
de  poiflbn,  qui  clloit  la  foie  : Les  ieufnes  quïl  a fait  quelquefois  en 
Carefme,& particulièrement  les  Vendredis  Saints  ne  mangeoit  que  du 
pain  fcul  auec  de  l’eau , y ayant  ordinairement  fait  tous  les  Carefhaes 
fins  les  rompre,  voir  fans  manger  feulement  des  aufs;  Les  pèlerinages 
qu’il  a fait  à pied,  & auec  grande  incommodité  de  fa  perfonne,  tant& 
tant  de  fois  endiuerfes  Eglifes  dédiées  à Noftre-Damc  de  Clery,  à Char- 
tres, à Lieffc,  à Boulongne  ; Les  prefents  qu’il  a faits  à Noftre  Dame 
de  Chartres  : & particulièrement  à l’entierc  reffeélion  de  l’Eglifè  de  No- 
llrc-Dame  de  Clery  ruinée  du  tout  par  les  Huguenots,  tefmoigncnt 
affez  fîfès aéhons  ont  ellé  hcrctiques,  ou  dignes  d'vn  Prince  Catholi- 
que & tres-zclé  à fa  Religion. 

S’il  curt  cftc'Apoftat,  euft-il  fait  tant  de  deuotions  particulières  & 
(ccretes,  iufques  aie  donner  enfccrctluy-mefmeladifciplinc,  plus  que 
fàcomplcxion  ne  le  pouuoit  fupporter,  afin  d’appaif'er  Dieu  des  fautes 
& peenez  qu’il  faifoit  comme  homme  charnel  -,  ce  qui  n’apportoit  pas 
toute-fois  prciudicc  au  fait  de  la  Religion,  ainsàluy  fcul. 

Si  ce  bon&tres-Catholiquc  Roy  euft  eu  la  moindre  intention  du 
monde  d’exalter  l'hcrefic  en  fon  Royaume,  qui  l’cull:  contraint  de 
partir  de  Paris  auec  cinquante  cheuaux,  & s’en  aller  de  propos  délibé- 
ré cnlivilledcGien,  pourlâ  faire  amas  de  tout  ce  qu’il  pourroit  degens 
de  guerre,  afin  de  faire  telle  à l'armée  fi  formidable  qui  venoit  contre 
luy  des  Reillres,  Allcmans,  Sc^uiffes.  Car  en  premier  lieu,  il  n’auoit 
pasvn  fol  ; & quelque  zelc  de  Religion  qui  fut  en  la  bouche  de  plu- 
fîcurs  pcrfbnncs,  voire  des  principaux  de  Paris,  qui  connoilTànt  fort 
bien  la  fainte&  magnanime  rcfblution  que  fà  Maieflé  auoit  faite  d’aller 
en  porfbnne  combattre  ladite  armée,  iamais  ne  parlèrent  de  luy  don- 
ner, voire  tant  feulement prcflcr  vn  feul  liard  ( non  pas  dis  ie  de  met- 
tre quelques  deniers  entre  les  mains  de  perfonnes  cflablies  par  tels  zé- 
lateurs, pour  rtc  les  diflribucr  qu’aux  gens  de  guerre  qui  aéluellemcnt 
feroient  en  l’armée , ainfi  que  deflors  il  fut  propofé , fi  tant  cft  qu’ils  euf- 
fent  craint  que  leur  argent  cufleflé  employé  à d’autres  effets.  Car  l’on 
ne  deflroit  pas  de  chaifer  l’heretique  ny  l’hcrefiej  mais  bien  donner 
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anchoricé  à autruy  de  commander  i l'armc'e,  & faire  tombera  mefpris 
kur  Roy  légitimé  &:  fouuerain.  Tant  y a quefi  c’euil  efté  pour  donner 
argent  à quclqu(;autre  pour  s’aggrandir,  il  ne  faut  douter  qu’ils  l’cuf- 
fencdeilors  fait  aufli  facilement  qu’ils  ont  fait  depuis.  Mais  jiour  le  ref. 
pet  & feruice  de  leur  Roy , & pour  les  employer  contre  vne  fi  grande  ar. 
me'e  hérétique  , iamais  perfonne  ne  voulut  entendre  à fournir  vn  Icul 
denieràfaMaielle.  Laquelle  defefperce  de  tel  fêcours  humain,  fe  refo- 
Jut  d'implorer  le  diuin  & fupematurcl.  Ainfife  confiant  en  la  honte  di- 
uine , continuant  Ibn  deflein , affcmbla  des  forces  ce  qu’elle  pût  en  la- 
dite ville  de  Gien,  undisque  la  l’ufdite  arme'e  s’auançoit  du  colle  de  la 
Riuicrc  de  Loire , auec  certaine  afleurance  de  la  pafler  pour  s’en  aller  en 
Poitou  3i  Xaintonge,  &s’y  rafraichir  par  le  moyen  de  plufieurs  villes 
que  les  Huguenots  tenoient  audit  pays  , & reccuoir  commodité  de 
viures  Sc  d'argent,  & fe  renforcer  d'autant  plus,  non  feulement  par  les 
troupes  que  le  Roy  de  Nauarre , & M.  le  Prince  de  Condc  auoient  at 
femblées  , & auec  lefquellcs  ils  venoient  de  gaigner  la  bataille  prés  de 
Coutraz  contre  M.  de  loyeufe  ; mais  auec  d’autres  qui  leur  deuoient  ve- 
nir de  Languedoc  & de  Guyenne,  qui  eulTenc  tellement  accru  leur  ar- 
mée, qu’il  eulf  elle  impoflible  à fa  Maicfté  de  les  pouuoir  combattre; 
non  Iculement  pour  l’inégalité  des  forces,  mais  pour  l’auantage  que  leur 
eut  apporté  grand  nombre  de  villes  qu’ils  tenoient  audit  pais,  comme 
dit  eli  ; ce  que  là  Maiellé  preuoyoit  tort  bien , & qu’il  luy  feroit  iftipof 
fîblede  les  pouuoir  attaquer  finon  auec  vn  très  grand defauantage,  voi- 
re par  vne  perte  manifclle  de  luy  & de  fbn  armée  : chofe'qu’il  n’euft 
iamais  ellé  confeillé  de  faire.  Par  confequent  donc  fe  fut  enfuiuy  bien- 
toll  la  dillipation  de  ladite  armée , particulièrement  de  la  Gendarme- 
rie; parce  que  n’ayant  moyen  de  luy  payer  feulement  vn  quartier,  cha- 
cun le  fiill  voulu  retirer  en  là  mailôn , apres  auoir  feruy  trois  ou  quatre 
mois  fans  payement , & d’autant  plus  n’ayant  efperance  de  combattre 
les  ennemis  : qui  ibnt  les  deux  liens  coullumiers  de  retenir  la  NoblclTe 
Frauçoife  en  vne  armée.  Araifon  dequoy  le  Roy  fiill  demeuré  toutfcul 
auec  les  SuilTes , & contraint  de  le  retirer , w>ire  enfin  de  faire  vne  paix 
plus  honteufe  pour  luy,  & auantagculè  pour  les  Huguenots,  qu’il  n’en 
auoit  encore  ellé  fait.  , 

Au  contraire  là  Maiellé  iugeoit  que  fi  cette  grande  armée  cllran- 
gcrc  elloit  arrellée  fur  le  bord  de  Loire,  quelle  fe  delFeroit  d’ellemcf- 
medans  trois  ou  quatre  mois.  Parce  que  n’ayant  les  Huguenots  aucunes 
villes  à leur  deuotion  de  là  Loire , ils  ne  pourroient  receuoir  aucun  ra- 
fraichilTement  ny  commodité  quelconque  de  viures,  ny  d’autres  ne- 
cellltcz  : ce  qui  incommode  grandement  vne  armée  quand  elle  ena 
faute.  Outre  ce  qu’ils  feroient  contraints  de  lailfer  coûperla  gorgea 
leurs  malades &;  olelTez  parles  Paifans  des  lieux  d’où  ils  délogeroient, 
pour  n’auoir  aucune  retraite  feurc  pour  eux.  Car  apres  Noël  que  les 
granges  auroient  elle  prefqucvuidées , ils  ne  trouueroient  plus  dequoy 
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viure  a la  camp^nc , & n auroienc  moyen  de  recouurer  eftapes  d’au- 
cunes villes:  dç forte  que  par  la  famine  de  viures , & difetcc  de  toutes 
fortes  d habillemens  pour  1 nomme,  fers  pour  les  cheuaux , argent  pour 
payer  les  foldats,  ladite  armée  de  fes  ennemis  fondroitiournellemcntâ 
veuc  d’ocil , comme  neige  au  foleil , mefme  pour  le  long  & continuel 
trauail  qu’ils  auroient  eu  durant  fût  ou  fept  mois , cheminans  parmi  les 
champs  auec  lapluye,  & les  autres  iniures  du  ciel  &dela  terre,  que  la 
fwfon  de  l’hiucr  apporte  ; mefme  quand  elle  feroit  tenue  de  près  par 
l’armée  de  fa  Maicflé,  qui  l’cmpefchoit  de  s’écarter  pour  chercher  des 
viures&  des  commoditez.  Comme  fa  Maiefté  enfin  délibéra  de  faire, 
a£n  d’abreger  tant  plus  leur  ruine  : ou  bien  s’ils  cftoient  contraints  dé 
sccartcrpourcherchcràviure,receuoir  belle  commodité  de  deffaire 
auiourd  huyl’vne des  troupes  écartées,  & demain  l’autre :& continuer 
ainfi  iufques  à leur  totalle  ruine.  Et  pour  ce  faire  la  Maiefté  ordonna 
à M.  de  Beaulieu,  Commiflàire  General  des  viures  par  tout  le  Royau- 
me , deluy  faire  prouifion  de  pain,  chair  & auoine  pour  viure  quinze 
iours,  durant  lefqucls  elle  efpcroit  faire  camper  fbn  armée  tout  pro- 
che de  celle  de  fes  ennemis,  pour  la  faire  mourir  de  faim,  ou  la  tailler 
en  pièces:  ce  qui  eftoit  aife  a faire  parla  commodité  que  fa  Maiefté 
auoit  de  grand  nombre  de  bonnes  villes , & des  paffages  des  riuieres. 

Lequel difeours  comme  il  eftoit-tres  véritable,  & rempli  de  belles, 
grandes , & pertinentes  raifons  ( ainfi  que  tout  fage  Capitaine  le  iuge- 
ra)&  Maiefté  le  connoilToit,  ledifoit,  & dreffoitfes  aéHons  pourpar- 
ueniràtel  deflein.  Et  pourcc  fc  refolut  de  fe  bazarder  d’empefeher  ce 
pallâgc  de  Loireàladitc  armée,  parce  qu’en  ce  faifant,  ilattendoïc 
leur  certaine  ruine,  fans  faire  courir  aucun  dangerà  fa  Noblefl’e,  &:  à 
fà  Couronne.  Parquoy  comme  ce  grand  tonnerre  venoit  éclattant  par 
tout  fans  aucun  contredit,  d'autant  que  les  forces  que  feu  M.  de  Gui- 
le  auoit  à la  fuitte  de  leur  armée,  n’eftoient  ballantes  pour  les  diuertir 
de  branquetter  les  petites  villes,  «edecontinucr  leur  chemin-,  fa  Maie- 
fté fe  refolut,  combien  qu’elle  n’cuft  les  deux  tiers  des  forces  de  gens 
de  pied  approchantes  de  celles  de  fes  ennemis , ny  le  quart  de  la  Caual- 
lerie  qu’ils  auoient,  d’aller  fe  prefenter  de  l’autre  colle  de  1a  riuiere  de 
Loire,  en  vne  petite  bourgade  nommée  Leré,  entre  Cofne  & Neufuy 
lîir  Loire  : o’u  il  y auoit  gué  trcs-facile  pour  palfer  toute  vne  armée, 
lins  que  les  foldats  lé  moUillalIent  à demy  pied  prés  de  la  ceindhire. 
Car  lors  il  fit  vn  temps  li  fec , ou’il  rendit  la  riuiere  de  Loire  aulfi  ballé 

au  elle  fuft  iamais  en  temps  d’ellé,  &au  mefme  inftant  pourueut  là  Maic- 
éà  lafeureté  de  la  ville  de  laCherité,  en  laquelle  làns  doute  les  Hu- 
menotsauoient  intelligence,  parle  moyen  d’vn  Meulhicr  & d’autres 
les  adherans:quifut  interrompue  par  la  làge  preuoyance  & prouifion 
loudainc  que  la  Maiefté  y fit  deux  iours  Jeuant,  ainfi  que  chacun  l’a 
leeu.  Carjlsvindtent  la  nuit  lé  prclénter  autour  de  ladite  ville,  pouref- 
fcdhierleurdclfein,  ne  cuidant  que  défia  M.  de  Rochefort  la  Croilétte 
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eiloic  entré  dedans,  & M.  le  Comte  de  Grand-pré  arriué  le  foir  furies 
folTez  d’icelle  auec  Ion  régiment  degens de  pied,  quirompit  l’execution 
de  rentreprifci  comme  auH'i  fit  la  prelênee  de  fa  Maiellc  le  paflage  de 
ladite  Riuicre,aucc  l'indullrie  de  laquelle  MelT.  les  Marefehaux  de 
Rets,  d’Aumont,  Mcif  de  laGuiche  grandmaiftre  de  rartillcrie,& de 
la  Chappelle  des  Vrfîns  vferent  à rompre  ceruins  guez  qui  elloient  en 
ladite  Riuierc,  entre  Poüilly  & Bony.  Mais  fur  tous  de  celuy  qu’on 
appelle  des  pleurs  vis  à vis  du  camp  deLerc,  où  eftoit  là  Maiefté,  par 
où  les  ennemis  auoient  refolu  de  palTerle  iour  enfumant  : fi  M.  de  Ne- 
uers  ne  l’eull  rompu  durant  la  nuit , auec  vne  fort  belle  & facile  inuen- 
tion  qu’il  trouua  loudaincment , aulli-toll  que  le  Roy  luy  euft  fait  le 
commandement  de  s’employer  à le  rompre,  &:  fonificr,  comme  il  fit 
toute  la  nuit  fort  induftrieulement  auec  des  chefnes  longs  de  cinq  à 
fix  toifes , gros  feulement  comme  la  cuilTc , qu’il  fit  foudainement 
coupper,  & aller  la  pointe  & les  branches  iufques  à trois  pieds  prés  du 
corps  de  l’arbre,  lelquels  il  fit  pwrter  aulfi-toll  que  la  nuit  commença 
dans  ledit  gué  s mettant  les  pointes  des  arbres  aual-l’eau , & le  gros  bouc 
contremont  -,  afin  que  ces  troncs  de  branches  s’enfonçalTent  dans  le  la- 
bié ou  la  terre , arreilant  le  corps  de  l’arbre  auec  vn  gros  quartier  de  pier- 
re de  taille  qu'il  y fit  attacher,  pour  luy  feruir  d’ancre  à le  tenir  fuiet  : & 
en  outre  fit  icttur  plufieurs  herlcs  attachées  auec  des  pierres  dans  ledit 
gué  pour  donner  tant  plus  d’empcichement , & cmpcllret  les  iambes 
des  cheuaux,  au  cas  qu'ils  eulfent  voulu  eiraycrdepalfer:&  fiir  le  bord 
du  collé  du  Roy  , il  fit  faire  vn  beau  retranchement  flanqué  auec  ce  peu 
de  gabions  qu’il  auoit  pû  foudainement  faire  faire , & les  barriques  qu’il 
auoit  rccouurécs  qui  deflendoient  fort  bien , & auec  très-grand  auanta- 
ge  le  pailàgc  fulilit.  Lequel  comme  il  eull  ellé  reconneu  le  matin  en- 
luiuant  par  les  ennemis , Sc  veu  en  bataille  de  l’autre  collé  de  la  riuierc 
fa  Maiellé  en  armes  auec  l’armée  qu’il  auoit  pour  les  combattre,  s’ils 
eulfent  ellé  fi  téméraires  que  d’ellàyer  de  palfer  ; ils  l’c  refolurent  de 
couler  au  long  de  la  riuiere , & s’en  aller  gaigner  la  Beaujfe , comme  ils 
firent.  Dequoy  lourdit  vne  grande  rumeur  entre  les  Ellrangers , & les 
François  qui  les  conduilbient  ; ce  qui  cuida  engendrer  vne  fedition  par- 
niy  eux,  fi  elle  n’eull  ellé  appailéc  par  l'indullrie  de  leurs  Chefs,  & 
l’efperance  qu'ils  leur  donnèrent  d’vn  autre  palfage  de  la  riuiere  de  Loi- 
re plus  bas:  auquel  ils  difoient  que  le  Roy  de  Nauarre , ôc  M.  le  Prince 
de  Condé  Icsvicndroient  rencontrer  auec  grandes  forces  & argent. 

Si  fa  Maiellé  eull  eu  tant  lôit  peu  de  volonté  de  fauorilèr  les  Hu- 
guenots, il  eut  eu  beau  moyen  de  le  faiye  a l’heure,  làns  que  pcriônnc 
l'cncullpûblafmer.  Car  perlônncneluyeutoleconlèiller  de  partir  de 
Paris  làns  argent  & üns  hommes,  pour  s’oppolèràvnc  armée  fi  formi- 
dable. D'ailleurs  quafi  tous  defiroient  qu’il  dcmcurall , & qu’il  cnuoyall 
toutes  lès  forces  entre  les  mains  de  Monfeigneur  de  Guilc  pouj  en  diijjo- 
fer  à là  volonté}  cc  qu’il  eut  pû  faire  s’il  eull  eu  enuic  de  fauorilèr  ladite 

armée 
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armée:  parce  quü  eut  effeauc  le  defir  de  la  plulpart  des  pefonnes  qui 
fedifoienttouszclczàl’honncurdeDieu;  &cn  ce  faiCuu  il  eut  entière- 
ment accommode  les  affaires  des  Huguenots.  Car  ladite  armee  ayant  de- 
ia  pris  le  deuant  de  la  troupe  quauoit  mondit  Seigneur  de  Guife,  il  ne  la 
pouuoitplusarrellernydcuancer,  combien  que  fa  Maiefte  luy  euften- 
LoyélesSuiffes,  lesgens  de  pied,  & la  Caualcrie  qu’Ü  auoit  : deforte 
qu’il  n’euft  empclchc  le  pallàgc  de  Loire , comme  fît  tres-bien  fa  Maielfé 
auccfaprefencc;  parce  qu’eUe  s’en  alla,  comme  l’ay  dit,  droit  en  ladite 
ville  deGien,  où  elle  alTembla  toutes  fes  forces  qui  vcnoicnt  de  1 autre 
collé  de  Loire,  de  la  Bretagne , Normandie , Lyoïmois , Dauphine,  Bout- 
bonnois&Auuergne.  Comme auffi les 8000. Suilfes quelle  auoit  faitle- 
uer,  quin’arriuercntque  fut  ioursauparauantlesennemis,  que  que^li- 

gence  dont  fa  Maiefté  vfa  pour  les  faire  haller.  Auec  Icfquels  fa  Ma- 
iellé  s oppofa  à fes  ennemis , & leur  empefeha  le  palTagc  f.  a point  noin- 
mé  que  11  elle  euft  retardé  deux  lours  feulement , ils  eullent  pris  la 
Chêrité,  & fuffent  Paffez  à gué,  fansquil  eût  plus  elle  au 
Roy  de  les  en  engarder.  Ce  qui  demonlbe  bien  que  fi  leldits  8o°°- Sur- 
fes kffent  retournez  vers  la  Lorraine  pour  s’aller  loindre  auec  M.  de 
Guife,  qu’outre  le  danger  grand  qu’ils  euffent  couru , ils  neufleiit  de 
rien  feruy  à mondit  ficur  de  Guife  pour  empefeher  le  paffage  de  la  ri- 

uiere  de  Loire,  veu  qu’il  elloit  d la  queue  de  ladite  armee  & qu  d ell 
bien  mal-ailé  à vne  armée  de  gaigner  le  deuant  de  1 autre  fans  la  com- 
battre, pour  le  grand  détour  & le  long  chemin  qu  elle  eft  contrainte  de 

faire,  comme  ilcut  fallu  faire  à mondit  fieur  de  Guile , s il  eull  voulu 
s-oppofer  audit  paffage.  Et  quand  bien  il  eut  eu  auec  luy  toutes  les  for- 
cJLe  le  Roy  auoit  Semblées  d Gien , il  n eut  elle  affez  fort  pour  cn- 
trepl-endre  de  l’attaquer , & donner  vne  bataille  a 1 armee  des  ennemis, 
parce  quelle  elloit  beaucoup  plus  forte  que  la  fleMC  ; au 
quoy  il  n’eut  pû  l’empcfcher  de  vemr  flir  le  bord  de  la  riuicre  de  Loi- 

rc.  & delapaffcrà  fonaife.  fir 

lugez , ie  vous  prie , par  cet  aélc  magnanime  & j{ 

s’il  a eu  volonté  d’agrandir  les  Huguenots, ou  de  les  affoibUr.  C^il 
pouuoit  fans  endommager  fa  mémoire  & fa  réputation,  dmrerap. 
ns  par  faute  d’argent  & d’hommes , & laiffer  les  forces  qu  il  auoit , en- 

trelesmainsdeM.de  Guife;  & parce  moyen  donner  commodité  a la- 
dite armée  de  paffer  en  Poitou , & faire  cecme  bon  luy  eut  «cmbl^  & 
laiffer  tomber  tout  le  blafme  fur  autmy  : ou  bien  lors  qu  ù elloit 
point  de  s ’oppofer  au  paffage  de  ladite  armee , fe  retc^nir  d y aUcr  ; Par- 
llZc,  colmc  i’ay  dit , il  n’auoit  pas  des  forc«  fuffifantes  ^ur  fane 
telb:  à fes  ennemis,  & cfloit  diffuadé  auec  raifons  appmntcs,  de  n 
bazarder  fa  perfomie , & quant  & quant  tout  fon  Eflat  ; mcfme  que  la  plus 
grande  parfic  le  confeilïoientdc  fe  retirer  a Montereau  Faut- Yonne, 
Lurempefeherque  ladite  armée  n’allall  vers  Pans,  ou  les 

SC  femme  elloient.  Mais  comme  ce  Prince  auoit  1 amejionne  & 
II.  Paut. 
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afedionnée  à l’honneur  de  Dieu  ,&aubien  de  fon  Royaume,  il  le  rC- 
lôlutdesy  en  aller;  làns  auoir  clgard  à toutes  les  iuftes  remonrtrances 
que  plufieurs  luy  faifoient,  prenant  vne  fort  belle -&  genereufe  rcfolu- 
tion  de  vouloir  plurtoft  fe  foumettre  à la  bonté  & volonté  de  Dieu  au 
cas  qu’il  luy  pleuft  de  luy  faire  perdre  & la  vie  & la  Couronne,  en  fai, 
lantade  d vn  Prince  généreux  & courageux,  que  non  pas  de  fe  foûmec- 
ire  aux  blalmes  des  meldifans^  au  cas  que  pour  les  iuftes  railôns  que  l’on 
luyalleguoit,  & particulièrement  fes  forces  beaucoup  inferieures  à cel- 
les de  fes  ennemis,  il  fiitTetenu  de  s’aller  oppolèr  à leur  partage  : relb. 
lution , certes,  digne  d’eftre  remarquée , comme  procédant  d vne  amc 
magnanime  iaffeclionnce  à là  Religion  Catholique. 

l adiouftcray  encore  pour  confirmer  dauantage  mon  propos,  afin 
d cfclau-cu-  la  vérité  que  l’on  a voulu  enfeuelir,  pour  faire  croire  que  no- 
lire  Roy  defiraft  d’agrandir  l herefie  en  fon  Royaume^oue  chacun  a 
reul  induftric  de  laquelle  faMaiefté  vlà  pour  faire  difioindrelesitooo. 
Suilies  qui  eftoicnt venus  contre  elle  quant  & quant  les  Reiftres&  Al- 
cmans  en  l’année  fufditc.  Car  il  n’efpargnaiufquesà4oo  milefcuspour 

les  àfioindn:  d aucc  eux,  comme  il  fit,  & les  renuoycren  leurs  Mys> 
choie  toutefois  qui  lors  lembloit  ridicule  en  l'opinion  de  tous  ceux,  Ibit 
du  camp  de  la  Maicftequien  oüirent  parler, ou  des  Chefs  des  François 
qui  cftoient  en  1 armée  contraire.  Car  fa  Maieftc  fit  traiter  cette  neeo* 
nation  par  M.  de  Neuers  au  veu&  feeu  d’vn chacun  ; mais  aucc  telle  dex- 
* s'en  appcrceut  iamais  que  la  choie  n’euft  cfté 

etteéhice.  Ce  qui  abrégea  la  dirtlpation  de  cette  armée  pour  le  moins  de 
deux  ou  trois  mois:  lequel  terme  là  Maiellé  cftima  qu’Ü  luy  porteroit 
beaucoup  plus  de  proht  a les  affaires,que  non  pas  d’incommodité  des  400. 
mil  efeus.  La  belle  deffaite  aulTi  que  fit  M.  de  Guife  fur  les  Rcillrcsà 
Aulneau  donna  vn  grand  cfclat  fur  ce  grand  nombre  de  Reiftres  qu’ils 
auoicnt;  Iclquels  fe  voyons  ainfi  abandonnez  par  lesSuilfes,  mal  trai- 
tez par  les  François , & battus  par  l’armée  de  L Maiefté , fe  refolurent 
de  tourner  bndc  pour  cogner  la  frontière  de  leur  pays  , où  ils  fiircnt 
^ viucmcnt,  qu’il  n’y  en  retourna  gueres.  Apres 
laquelle  dcflàitc  fa  Maieftc'  eut  continué  Ion  dcrtèin  d'aLr  en  Ponou 
aucc  Ion  armée  pour  }wuenir  au  but  auquel  elle  tendoit  de  nettoyer 
fon  Royaume  de  l herefie»  fi  elle  n'en  euft  efté  diuenic  par  le  partiL- 
her  intereft  dcquclqu’vn  qui  eftoit  prés  d’elle  en  grande  authorité,  s’ai- 
dant de  raifonsqudque  peu  apparentes,  qui  eftoicnt,  Que  fon  armée 
sen  alloit  toute  deffaite,  pource  que  la  Noblelfe  fe  vouîdt  retirer  par 
faute  dcpyementr&aulTi  qu’elle  ne  vouloit  s’embarquer  en  Poit^ 
durant  I hiucr  , car  c’cftoit  vers  la  fin  de  Nouembre.  Et  dauantairc 
que  combien  quelle  fiift  audit  Pays,  elle  ne  trouucroit  rcfiftance  à U 
Campagne;  & que  pour  artieger  ville,  elle  ne  pourroit  faire  grand  cho- 
ie enlhmcr  : tellement  qu  U valoir  beaucoup  mieux  rafraîchir  fon  armée 

pour  le  mettre  en  campagne  au  Primemps,  & cependant  faire  prouifion 
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d’argent.  Aucc  le/qucllcs  râlions  accompgnccs  de  (bn  authoritc , il  dé- 
tourna la  Maiellé  du  voyage  de  Poitou  , & la  fit  aller  à Paris  , où  de- 
puis elle  fut  arrcllce  par  les  artifices  dont  l’on  vlà,  iuiques  à ce  que  les  bar- 
ricades s'en  eniùiuirent. 

Apres  lelquelles  là  Maiellé  reprit  les  mefines  erres  de  faire  la  guerre 
aux  Huguenots , par  le  moyen  de  deux  armées  qu’elle  fit  drelTer  pour 
le  Poitou  & pour  le  Daupmné,  dclquelles  elle  bailla  la  charge  à Melt 
de  Ncuers  & de  Mayenne , Princes  elloignez  tous  deux  de  Ibupçon  dlre- 
rcfie.  Ce  qui  a peu  faire  connoillreà  vn  chacun  le  bon  zele  de  là  Maie- 
llc , & le  cfiuertirdc  blaCner  fes  intentions , & moins  encote  les  aélions. 
Car  s’il  leseull  eu  autres  que  tres-bonnesj  il  eut  donné  la  charge  def 
dites  arméesà d'autres,  afin  de  lùpporter  plulloll  les  heredques que  de 
leur  faire  la  guerre,  ainfi  que  fit  M.  de  Neuers  fansyclpargnerny  la  vie, 
ny  lès  moyens,  comme  Prince  tres-Catholique  & fidclle  à fon  Roy, 
ayant  prefté  à là  Maiellé  au  veu  fie  Iceu  des  trois  Ellats  qui  eftoientà 
Blois , r^uarante  mil  fie  tant  d'efeus  prouenans  du  partage  de  Ci  mailbn, 
pour  commencer  la  guerre.  Dequoy  faMaielléreceutvntres-grandcon- 
tentement  ; comme  aulli  elle  fit , des  belles  execudons  qu’il  fit  audit 
pays,  ainli  qu’elle  le  tefmoignoit  ordinaii-ement  deuant  chacun,  lors 
qu'il  luyarriuoit  nouuellc  qu’u  cull  remis  quelque  place  en  Ibn  obëiC 
lance  : ne  le  pouuant  Ibulcr  d'en  déclarer  l'aile  qu'il  auoit  d'en  le  cœur, 
& le  contentement  qu’il  receuoit  du  leruice  que  mondit  Sieur  de  Neuers 
luy  faifoit.  Et  il  en  eut  fait  de  melrnes  de  l'autre  armée  de  Dauphiné,  fi 
■elle  çn  cull  fait  autant  comme  elle  cull  pû  taire  -,  fi  l'on  cull  pardculie- 
rement  voulu  auancer  quarante  ou  cinquante  mil  efeus  prouenans  des 
terres  qui  auoient  ellé  Vendues  : oudesfixvingts  mil  clcus  prouenans 
de  l’efenange  de  l'office  d’Admkal  ; afin  de  ne  laiflèr  demeurer  long- 
temps inutile  ladite  armée,  qui  ne  fit  autre  choie  que  manger  le  peuple, 
& conlbmmer  l'argent , ainli  que  le  Dauphiné  fie  la  ville  de  Lion  le 
louent. 

SilàMaicAéeullcllécaufe  de  ce  retardement,  ouque  tous  les  trois 
Ellais  à Blois  n’cuircntconnulavcritc,ficfceuqucdescinqccnsmilcf- 
cusaccordez  par  le  Clergé,  là  Maiellé  enauroit  ordonné  trois  cens  mil 
clcus  pour  l'armée  de  Poitou,  5c  deux  cens  mil  efeus  pour  celle  de  Dau- 
phine ; fie  que  félon  ce  departement,  le  fieur  Sardini  auoit  deliuré  lès 
quittances  lùr  les  Reccueurs  des  diocelès  voifins  fie  commodes  pour 
cnacunc  armée,  ainfi  que  M.  de  Guife  les  demandoit,  ôcM.l’Archcuell 
que  de  Lion  les  follicitoit  fie  faifoit  expédier  .-elle  n’eull  pas  ellé  oubliée 
en  la  Kirielle  desmédilàns.  Mais  d’autant  que  l’on  n’yapû  remarquer 
aucune  faute  de  la  parc  de  là  Maiellé,  l'on  n a oie  en  parler.  Car  chacun 
a veu  5c  fçeu , quelle  accorda  fon  librement  toute  l’artillerie  5c  équipa- 
ge d’icelle  qui  fuy  fût  demandé  ; afin  que  nen  ne  manquait  de  ce  qui 
clloit  en  fapuiffance.  De  ma  particne  puis  me  perlùader  que  perlbnnc 
puiflè  iullemcnt  blafiner  là  Maiellé,  fi  ladite  armée  ne  fit  aucun  progrezu 
II.  Pab.t.  “ ■ G ij 
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ains  veux  fouftenir  qu’en  ce  qui  cftoic  de  (bnpouuoir,  cllca&t  apparoir 
la  continuation  de  les  premières  bonnes  intentions  de  faire  la  guerre  aux 
Huguenots,  comme  elle  l’euft  encore  mieux  tcfmoignc , fi  on  ne  l'eull 
contrainte  de  faire  cefler  la  guerre  audit  Poitou,  pourlàuucr  lavic,fon 
Elhit,  &fon  honneur. 

L'on  a voulu  calomnier  le  feu  Roy  dequoy  il  auoit  pris  en  prote« 
âionla  ville  de  Gencue  huit  ou  dix  ans  font  ;& qu’il  tenoit  intelligence 
■auec  la  Reine  d’Angleterre,  fie  parla  on  vouloir  prendre  certain  argu- 
ment qu'il  defiroit  fauoriferlcs  hcretiques.  A cela  ie  relpondmy  pour 
luy,  que  s'il  a fait  alliance  auec  les  hcretiques , il  l’a  appris  du  feu  Em- 
pereur Charles  cinquicfme,  comme  il  vous  ell  apparu  qu'il  a fait  de 
fon  temps  tant  à l’endroit  de  la  Reine  d'Angleterre  hcretique,  que  des 
autres  Princes  protcllans  d’Allemagne.  Et  que  d’ailleurs  le  Roy  d'Ef- 
pagne  fait  tous  les  iours,  entretenant  l'alliance  perpétuelle  auec  tous 
tes  Cantons,  comme  il  a fait,  combien  qu’il  y en  ait  grande  partie  de 
protcllans  i fie  n’a  tenu  à luy  de  faire  pareille  alliance  auec  tous  les  Can- 
tons des  Ligues,  voire  des  Criions,  combien  quils  foient  protcllans, 
tout  ainfi  qu’ils  ont  auec  la  Couronne  de  France.  M.  de  Sauoye  en  a 
bien  voulu  faire  autant^  parquoy  il  ne  faut  pas  trouuer  ellrangc,  fia 
leur  exemple  il  atalchéde  fortifier  les  bornes  de  fon  Royaume,  fie  de 
conferuer  vnc  porte  pour  aller  d’iccluy  en  Italie.' 

L'on  n’a  pas  blafmc  le  feu  Roy  Ciiarles,  ny  ellimd  qu’il  full  héréti- 
que pour  auoir  fait  efpouferfafœurauRoyde  Nauarre,  fie  auoir  auancé 
plufieurs  Huguenots  ; ce  qui  vous  peut  efclaircir  que  l’alliance  que  là 
Maiellé  fit  auec  ceux  de  Gencue,  n’clloit  pas  pour  agrandir  l’hcrefie, 
mais  bien  les  bornes  de  Ibn  Royaume.  Et  de  fait,  quand  M.  de  Sauoye 
drelTa  vne  entreprile  fur  la  ville  de  Geneue  vers  la  fin  de  l’an  1586  du 
confentement  du  Roy  d’Efpagne  fie  du  Pape  (ainfi  qu’on  diloit  ) fie 
que  les  habitans  de  ladite  ville  enuoyerent  demander  l'ccoursànollrc 
Roy  en  confequence  de  ladite  protedlion  , vous  auez  pû  voir  quelle 
.armée  drelTa  là  Maicllc  pour  les  aller  fecourir.  Ce  qui  fut  caufe  que 
l'année  ijgy  il  eut  fur  lésbrasquinze  mille  SuilTcs  des  Cantons  Protc- 
ilans,  comme  i’ay  ditcydelTus,  voyant  que  là  Maiellé  ne  tenoit  pas 
grand  compte  d’eux.  A quoy  ils  furent  d’autant  plus  llimulczparau- 
cuns  Princes  protellans  d'Allemagne , qui  le  trouucrent  fort  mal  con- 
tens  du  mefpris  que  le  Roy  fit  de  certaine  liaranguc  qu’ils  luy  enuoyc- 
renc  faircà  S.  Germain  en  Laye  en  fin  de  l’année  ij86. 

le  l^y  bien  qu’on  ne  manquera  pas  de  m’obieéler,  que  d'ailleurs  le 
feu  Roy  a fait  paroillrc  la  grande  intelligence  qu’il  auoit  auec  les  Hu- 
guenots , Si  le  defir  qu’il  auoit  de  les  auancer , voire  d’introduire  le  Roy 
de  Nauarre  pour  fon  SuccelTcur  à la  Couronne:  en  ce  qu’il  a voulu  ap- 
procher prés  de  luy  ledit  Roy  de  Nauarre  auec  toutes  les  forces.  Mais 
a cela  il  me  fora  aile'  de  refpondrc,  pouf  vous  eiclaircir  de  la  vérité  : fie 
|K)urcc  faire,  ic  fois  contraint  de  vous  prier  de  confiderer,  auparauanc 
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cjue  ie  vous  allègue  mes  raifons , fi  apres  la  prife  des  armes  que  MelT  de 
1 Vniononc Élite,  ils-fe  font  adreflez  aux  Huguenots  & aux  villes  qu’ils 
lenoient:  ou  s'ils  n’ont  pas  quitte  le  Roy  deNauarre,  pour  s’adrdiêr, 
comme  ils  firent,  à Tours  en  Auril  l’année  dernière,  où  le  Roy  cftoit;  cui- 
dant  mettre  à effet  vne  intelligence,  ou  pluftoll  confpiration  qu’ils 
auoient  en  ladite  ville.  Carpourlorsle  Roy  de  Nauarre  nertoit  auec  ik 
Maiellé,  & n’y  arriua  que  le  iour  apres  que  M . de  Mayenne  fût  parti  des 
Faux,  bou^s  de  ladite  ville,  qui  font  delà  l’eau  au  bout  du  pont.  Ces 
confiderations  vous  feront  iuger  fi  lesChefsdel'Vnionenvouloient  aux 
Huguenots  pour  éteindre  l’hcrefie,  ouplulloll  à laperfonne  duRoy  & 
à la  Couronne. 

Tout  le  monde  a veu  comme  au  partir  des  Faux-bourgs  deTours, 
,ayant  fàilly  kdite  conlpiration , au  lieu  d 'aller  attaquer  le  Roy  de  Na- 
uarre, M.  de  Mayenne  s’en  retourna  tout  court  en  Normandie  affaillir  la 
ville  d'Alençon,  & d’autres  petites  bicoques  toutes  remplies  de  Catholi- 
<jues,  pource  qu’elles  eftoient  demeurées  fidelles  à leur  Roy;  & laiffa  en 
repos  toutes  celles  que  les  Huguenots  tenoient  deçà  Loire,  combien 
■qu’en  peu  de  temps  il  en  euft  peu  prendre  vne  bonne  partie,  s’il  leseuft 
voulu  attaquer  pailànt  la  Riuiere  de  Loire  à Orléans,  & à Geargeau  ; 
voire  à Beaugcncy , qui  pour  lors  n’euft  peu  refiller  contre  fon  armée, 
pour  n’auoir  eflé  fortifié.  Ce  qui  faifoit  allez  paroilbe  que  leur  bue 
n’eftoit  de  faire  la  guerre  aux  Huguenots , ny  de  rcllablir  la  Religion  Ca- 
tholique où  elle  auoitellédiffraite,-  ains feulement s’ataquer  à IcurRoy, 
& aux  Catholiques  fos  fidelles  feruiteurs  & fuicts;  & laifferent  parce 
moyen  en  tel  repos  le  peuple  hercticjue,  que  depuis  le  commencement  de 
cette  guerre  on  peut  direauec  vérité  n’y  auoir  point  eu  de  pa’is  paifible  en 
ce  Royaume,  que  celuy  que  les  Huguenots  tenoient  en  Poitou.  Ce  qui  fc 
vérifié  d’autant  plus,  parce  que  S.  Pol  foy  difant  vray  imitateur  de  la 
piete'del’ApoftreS.Paul,  & prenant  qualité  de  Lieutenant  general  en 
Champagne  pour  ceux  de  l’Vnion  ( bien  qu’il  foit  iflû  d’vn  perc  ayant 
chargedeladefpcnfodufeufieurde  Beauuais  Nangy,  &fesfa:urs  ma- 
riées à descenfiersoumeftayers)  nes’effiamaisamulc  à faire  la  guerre  à 
Sedan  ny  aux  villages  defpendans  de  ladite  Seigneurie,  mais  bien  aux  vil- 
les Catholiques  & plat  pays  de  la  Champagne,  qu’il  a du  tout  ruiné: 
combien  qu’en  toute  laFranceiln’y.ait  peuple  plus  Catholique  que  ce. 
luy-là. 

Ilnefautdoncpasqucvoustrouuiezelbaage,  fi  le  feu  Roy  s’aida  du 
Roy  de  Nauarre  pour  lauuer  là  vie,  fon  Eftat,  & fon  honneur;  connoifi 
lànt  que  fa  perfonne  & faCouronne  eftoit  le  but  auquel  Meff.  de  la  lâinte 
Vnion  tendoient,  & non  pas  d’aneantb  l’herctique  & l'herefie.  D’ailleurs 
que  la  rébellion  foudaine  qui  fut  faite  contre  fa  Maiefté  fut  fi  grande  & 
fi  generale,  que  tout  à coup  les  moyens  luy  furent  ollez  d'avob  argent,  & 
recouurer  des  hommes  pour  fe  deffendre  contre  fes  ennemis  ; & les  em- 
pefchcr  de  mettre  à effet  leurs  pernicieux  deffeins,  comme  ils  euffentpof 
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fible  fait,  fans  l’aflillance  que  le  Roy  de  Nauarre  luy  fit  aucc  les  forces 

promptes  qu’il  auoit  en  main.  • 

Ce  n’clloit  pas  donc  qu’il  fuft  deuenu  Apoftat,  & qu’il  euftenuic 
d’exterminer  la  Religion  CatholiqucpourefleuerlaHugucnote,  & ap- 
pcllerle  Roy  de  Nauarre  à la  fiicccflion  de  cette  Couronne.  Car  c’cll 
choie  à laquelle  iamais  il  ne  penlà,  comme  il  n’auoit  aulli  occafion  d’y 
penfer.  Car  n’ayant  fa  Maicftc  que  trente  fept  ans,  il  pouuoit  efpcrer 
d’auoirdesenfans,  lbitdelaReinclâfcmmc,oude  quelque  autre,  elle 
venant  à mourir;  d’autant  que  l’vn&l 'autre  pouuoitellre  -.  &paruntil 
n’eft  pas  vray-lcmblablc  que  n’eftant  tlefefperé  d'auoir  des  enf^s , il  vou- 
lull  inftalcr  en  la  fucceflion  delbn  Royaume  le  Roy  de  Nauarre,  & l’cllu- 
blir  fi.bien,  qu’ayantparapresdescnfans,&.Tesdelaiirantcnbasâge,  il 
leur  laiflillvn  compétiteur  à la  Couronne;  lequel  aulieu'delcurlèruir 
de  Tuteur  pour  conicruer  leur  fucceflion,  talchaft  de  l’cmpieter  luy- 
mcfincauec  leur  entière  ruine.  C’efl:  choie  certaine  que  le  feu  Roy  ne 
vouloir  oüir  parler  de  déclarer  fon  Succefleur , de  peur  qu’il  ne  prift  trop 
d’authonté  : il  l’aaflet  de  fois  déclaré  quand  onluy  en  a voulu  parler,  Sc 
il  a bien  voulu  qucchacunlccreullainfi.  Au  moyen  dequoy  vousde- 
uez  croire  qu’il  ne  le  fuftiamais  aidé  du  Roy  dcNauarrc,  s’il  n’y  euft  efté 
contraint.  Car  il  ne  le  fi  t rechercher  pour  le  venir  qfllfler , qu’apres  qu  il 
eut  perdu  la  citadelle  d’Orlcans  ; pourcc  qu’auparauant  il  n’auoit  garde 
de  le  faire,  dautant  qu’il  efpcroit  par  le  moyc'n  de  ladite  ciudelle , pren- 
dre la  ville  d’Orléans,  &à  lôn  exemple  donner  occafion  aux  autres  villes 
de  fe  réduire  à Ibn  obeillancc,  & à celles  qui  y cftoient  de  s’y  maintenir. 

Aulli  que  là  Maiellé,  comme  l’vn  des  plus  aduifez  Rois  quiaiteflé 
long  temps  en  ce  Royaume,  confidetant  qu’il  eftoit  impoflible  de  le  def- 
fendreau  mefme  temps  contre  l’armée  de  l’Vnion  &c  contre  celle  des 
Huguenots;  il  clHmareccvoirvn  grand  profit  tout  en  vncoupde  fe  fer- 
uir  des  armes  du  Roy  de  Nauarre.  Car  d’vn  collé  il  fe  renforçoit  contre 
l’armée  de  l’Vnion  : &del’autrc  il  delloumoit  les  Huguenots  de  pren- 
dre des  villes  qui  elloient  en  Ion  obciflance,  & de  faire  plus  grand  progrès 
& s’établir  à Ion  preiudice,  comme  ils  faifoient  à toute  heure,  pour  n’y 
auoir  perfonne  qui  les  empefehaft.  Il  cllinja  aulli  qu’ayant  les  Hu^uc, 
nots  prés  de  luy  en  vne  armée,  qu’ils  n’engendreroient  des  ennns, 
mais  plulloll  qu'vne  grande  partie  d’eux  pouuoit  deflaillir  par  le  hazard 
que  la  guerre  a coullume  d’amener:  lequel  cil  à prefumerque  la  Ma- 
iellé ne  fe  fufl  empefehée  de  dcllourner  , ny  beaucoup  tourmentée 
quand  ils  le  fuflent  entretuez  aucc  ceux  de  l’Vnion.  Car  elle  n’ignoroic 
point  que  ces  deux  partis  auoient  tenu,  &luy  tenoient  Ion  Royaume 
orouillé,  & l'empefchoicnt  d’en  iouir  en  paix , comme  il  dcuoit&defi- 
roit  de  faire;  & pour  ccil  ell  plulloll  vray-femblable  qu’apres  que  là 
Maiellé  fe  full  feruie  des  Huguenots  à ruiner  ceux  de  T'i^nion,  qu'il  les 
cullfaii  remercier  de  leur  aflillancc,  & quant  & quant  fait  entendre 
tout  en  vncoup  qu’il  ne  vouloit  plus  de  Huguenots  en  fon  Royaume , 
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leiir  cnioignant  de  viurc  Catholiquement,  au  lieu  de  les  agrandir  & leur 
donner  moyen  de  le  brouiller.  Car  les  tenant  entre  fes  mains  &cn  là 
Çuiflince,  mefme  quedes  pnncipauxdeleurpartycommençoientdefii 
a feranger  a la  Religion  Catholique  s d faut  croire  qu’il  euft  voulu  net 
toyertoutetivncouDfonRoyaumedel’herefie,  & des  caufes  de  fedi 

üons  &guerres  ciuiles  qui  y ont  cfte'  : cequi  l'eut  fait  regner  paifible- 
mentlerellcdefesiours,  commeUeftproprc&coulhimier,  voirenecef. 
faire  a tous  Princes  fouuerains  de  faire,  pour  conferuer  leur  authoried. 

U ^ faMaielles’cftaidce  des 

^ees  des  Hu^cnots,  qu  elle  1 a fiit , non  pas  pour  les  agrandir  ^ mais 

& enfin  "°''F®*/°“'‘l«‘^onferuer,  mais  pour  les  bazarder; 

& enfin  pour  mettre  tous  fes  fuiets  en  repos , & les  foulager  des  pÜleries 
desgens  de  perre,  &des  exaftions  que  tant  de  petits^  Roys  Lrtaux 

tZle  r ^ defeh^arger  lors 

tous  les  trois  EltaK  de  fon  Royaume  d vne  grande  partie  des  charges  qui 

y r bicn-aifé  à faire , ayant  rognd  lesingles 

^ Lligion  Catholique 

auffi  florilTante  p elle  y fiift  ïamais  : & cependant  fe  glatir  de  tomber 
cntreles  mains  dfc  «uxpile  vouloient  maflàcrer,  & luy  ofter  la  Cou- 

Je  Roy  appcllaft  près  de  foy  le  Roy  de  Nauarre , pour  cuiter  d’eftre  blâ- 
mez, s ils  sadreiToient  a fa  perfonnes  ficlaiffoient  à part  les  Hugue- 
nots, de  peur  que  1 on  ne  conneult  par  trop  ouuertemeiit  qu’ils  n’en 
rdï?”'  “ * '“Couronne,  fi  le  Roy  de  Nauarre  fuft  demeu- 

rt  en  Poitou,  & que  leur  armcefcfuftadreiTde,  comme  elle  fit,  â ÛMa- 
lefte.  Parquoyilpontiamaiscciléde  donner  toutes  les  allarmcs  qu’ils 
ontppauRoy  deffund,  pourluydonneroccafiondefeioindreauec  le 
Roy  de  Nauarre-  afin  d en  retirer  fuiet  de  calomnier  fa  Maiellc  d’Apo- 
ftafie;  fans  confidererp  il  eftoit  plus  permis  au  Roy,  pourgarantir  fa  Wè 
& fa  Courpne,  de  fe  Icruir  des  armes  des  Huguenots  fes  fuiets , q ue  non 
p^a  eux  de  s enallcr  chercher  des  Hupenots,  & en  France,  &aux  pais 

e^gers,  pourfevangerdefaMaieft^  &luyarracherla  vie  fit  le  Scc- 

Voyez,  levons  prie,  s’ils  ont  fait  dÜficulte  de  s’en  feruir  eux-mefmes, 

& appcller  des  Huguenots  Reiftres , fi:  Allemans  hérétiques , qui  ont 
tnt  plie  cruautez  fit  impietez  en  ce  Royaume;  tefmoinsles  facnleges 
pilsontfaitauxEglifes,  mefme  à celles  des  villages circonuoifins  de 
Pps.p  veufitfceu  deM.leLegatCaëtan  venu  en  France,  comme  die 
elf  a Icurrcpeftc  pour  fauorifcrleurparty,  comme  il  fait;  quldcmeu- 
p I " trouuerenuironnd  d’heretiques  confits  par  S. 

pi , luy  faifoit  efeorte  depuis  Dijon  iufqu’à  Paris.  Car  au  lieu  de  pen- 

1er  deftre  venu  de  Rome  pourfe  mettre  entre  les  mains  des  Catholb 
pes,  fitdc  faire  la  guerreaux  hérétiques,  il  fe  trouua  entre  les  Hérétiques 
melmcs;  Icfqucls,  commeauffi  d’autres  de  leur  Camp,  ont  foulé  au* 
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pkds  le  predeux  Corps  de  Noftrc  Seigneur , ont  fait  des  ordures  dans  les 
làints  Fonts  Baptifmaux,  battu  & pille  les  Preftres,  voire  eftantreueftus 
& faifant  le  feruicc  diuin , es  enuirons  de  Paris  ; & ce  lins  qu  ils  s en  loicnt 
feandalizez,  comme  prétendant  qu’il  leur  foit  loifible  decommeme  & 
permettre  toutes  fortes  de  mefchancetez,  pour  fouftenir  le  prétexté  de 
feurambition&dcleurvangcance.  Car  non  fedcmentils  le  lont tou- 
jours ferui  de  tels  hérétiques  efttangers,  mais  aufli  des  propres  François: 
Tefmoin  le  fieur  de  Montmarin,  qui  prit  Rocroy,  & depuis  le  rendit  a teu 
M.  dcGuife,  auprès  duquel  il  a toufioursefté,  Sc  depuis  continue  leur 
parti  iufqu’à  la  mort;  comme  aulfi  a fait  le  Baron  de  Reüilly  Bour^uu 
gnon  près  la  perfonne  deM.  de  Mayenne,  l’accompagnant  lulques  a la 
porte  de  l’Eglil'e  quand  ilalloit  à la  Meffe,  ûns  y entrer  luy-mclmc,  au 
^andfcandaledes  bons  Catholiques,-  & a toufiours  continue  près  de 
liiyiufqu  àraducnementdeccRoy;  car  lors  feulement  il  le  retira  en  la 
mailon,  pour  ne  porter  les  armes  contre  ledit  Roy,  pour  dtre  de  la  Reli- 
gion Et  s’il  euft  pieu  à plufieurs  autres  Gentilshommes  Huguenots  de 
fa  Bourgo<rne,  d’aller  trouuer  Monfieur  de  Mayenne  au  p^tir  qu  il  ht  du 
Lionnois, “comme  il  les  en  pria  -,  il  eut  eu  auecluy  tous  les  Huguenots 
de  ces  quartiers  là.  Car  il  ne  tint  à leur  eferire  des  le  mois  de  lanuier,  des 
iettrcsfort  honneftes  & gracieufes , Icfquellcs  font  encore  entre  leurs 
mains,  qui  en  feront  foy:  & par  icelles  les  prioitde  le  venir  trouuer  toux 
l’aflillcr  à tirer vangcancc des maflàcrcs commis  a Blois-,  &commcilvit 
que  tous  les  Huguenots,  excepté  ledit  Baron  de  Rcüilly,sexculercnt  dé 
l'aller  trouuer  pour  telle  occahon,  il  leur  efcriuit  derechef , les  pi^t  au 

moins  de  ne  vouloirbouger de  leurs  mailbns;  enlesaffeurant  qu  il  aiiroit 

leurs  maifons  & biens  en  protcûion,  qu’il  ne  leur  feroit  fait  aucun  dc- 

^ Parquoy  fi  l’onveutblafmcrlamemoiredu  feu  Roy , de  s eftrc  Icnii 
des  armes  des  Huguenots,  pourfauuerfavie,  fonhonneur,  &fonEltat; 
aufli  fàut  il  confiderer  que  l’on  l’a  defiré,  & contraint  a ce  faire.  Au  con- 
traire MdT.  de  l’ Vnion  n'ont  eu  occafion  de  fe  feruir  des  Allcmam  herea- 
ques,  puis  qu’ils  auoientaflez  de  moyens  de  recouurcr  des  Catholiques 

fuiets  aux  Princes  Catholiques  de  ce  pais-là  : & furtoutils  ncdeuoicntle 
feruir  du  Baron  de  Reüilly,  &du  {îbur  de  Montmarin  Huguenots  Fran- 
çois ni  en  rechercher  d’autres.  D’ailleurs  fi  vousconfiderczleslacnlc- 

gescommisenlaprifedclavillcdeMontmorancy  &deCharlieu,  & en 

plufieurs  villages,  non  lèulemcnt  à l’endroit  des  faints  Reliquaires,  mais 
du  predeux  Corps  de  Noftrc  Seigneur  qui  eftoit  au  ciboire,  & des  orne- 
mens  & calices  voilez,  & la  belle  fepulturc  de  feu  M.  le  Conncftablc-rom- 
pu'é&brifce,  combien  qu’il  foit  mort  en  la  bataille  de  S.  Denis,  donnes 
contre  les  Huguenots  l'an  1567.  & qu’il  en  eut  donné  vne  autre  contre  eux 
présdcDreuxl’an.îôx.  ('bien  que  ce  fuft  contre  fes  plus  proches  parens^ 
n’ayant  efpargné  les  meubles  que  le  pauurc  peuple  auoit  retire  aux  Egli- 

fes  des  villages,  comme  en  lieux  facrez  & de  feureté;  & puis  en  icelles 
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«raoirfait  loger  leurs  cheuaux,  & en  ce  fàilànt  déloger  lefus-Chrift  delà 
maifon,  pour  y loger  des  belles  brutes,  &pollucr  le  Temple  du  Sei- 

fneur,  & mettre  à rançon  les  Miniftres,  comme  pluficurs  Curez  & Re- 
gicux&autresGensd'Eglilcontellc,  voire  flagellez  & battus.  Tout 
celavous  doit  donner  certain  argument,  &vous  ftire  connoillrc  qu’en 
telles  armées  il  y auoit  des  Huguenots  François , & des  Hérétiques 
cftrangers  ; parce  que  les  Catholiques  n'euflent  olé  faire  le  moindre  des 
racrilegesquelefdits  Huguenots  hrent  aux  Eglifes  deidites  villes  & vil- 
lages;  laiflant  à part  les  violemens  de  femmes  & fllles  faits,  non  feule- 
ment en  la  ville  de  Charlieu , mais  auffi  en  celle  de  T ornu  prife  par  M.  de 
Nemours  l’année paflce,'&  vne  milliace  de  rançonnemens  dupauurc 
Peuple  Catholique  , brûlement  des  maifons  des  pauures  laboureurs, 
iufques  à faire  mourir  vne  partie  du  mifèrable  Peuple  Catholique,  & 
cnleuer  leur  beflail  & les  meubles  dechacun  en  general,  tant  de  ceux  de 
leurVnion,  que  des  autres  : car  cen’ell  pas  le  heu  & l'endroit  où  ieveux 
traitter  de  cette  affaire.  Cecy  vous  fervira  feulement  d’exemple,  pour 
iuger  fi  MefT.del’Vnioneufl'entpeurecouurer  plus  grand  nombre  de 
Huguenots  pour  s’en  feruir,  s’ils  ne  l’euflent  pas  fait  Tans  aucune  difiî. 
culté,  pour  paruenir  .à  leur  but  -,  & que  s'ils  n’en  ont  eu  dauantage , ç'a 
eflé  faute  de  pouuoir,  & non  de  volonté. 

C’eftoiteequ’ilsfedeuoient  reprefenter  auant  que  de  calomnier  là 
Maieftéd’ApoItafie,  &l’accufcr  qu’il  vouloir  introduircl'herefie  en  fbn 
Royaume.  Cars’il  cuftdefirédefc  feruirdecefuietde  fouleuation  d’ar- 
mes contre  luy,  feulement  pour  vn  prétexté  d'appeller  prés  de  luy  le 
Roy  de  Nauarre,  fins  en  auoir  befoin  ; il  n’eull  pas  eu  agréable  la  négo- 
ciation que  le  Légat  Morofiniflt  du  confentement  de  fa  Maieflé  auec 
M.  de  Mayenne  au  mois  d’Auril  1589.  à Challeaudun,  où  il  l'alla  expref- 
fément  trouuer  à fbn  partement  fait  de  T ours  , lors  qu'il  entendit  que 
le  Roy  de  Nauarre  y deuoit  arriucr.  Car  prenant  conge' de  fa  Maiclté,. 
il  la  fbpplia  de  vouloir  pacifier  fbn  Royaume,  & s’offrit  luy-mefme  de  s’y 
entremettre.  Ceque  fa  Maiefle'receutdefort  bonne  part,  &:  accepta  l'on 
offre,  luy  permit  d’aller  trouuer  M.  de  Mayenne  là  part  où  il  feroit,  pour 
luy  perfuader  de  faire  vn  fi  bon  amures  &luy  bailla  là  Maiellé  la  copie 
dcsarticles  qu’elle  auoit  le  moisauparauant  donnez  au  fieürdc  Lenon- 
court,  pour  porter  à M.  de  Lorraine  Ibn  maillrc.  Lcfquels  elle  accordoic 
détenir,  bienqu’ilsfulTenttres-auantageuxpourM.de  Mayenne&pour 
toute  fa  maifon.  Car  il  n'y  manquoit  rien  des  Gouuememens  qu’ils  défi- 
toientd’auoir,  comme  auffi  des  villes  de  feureté&  des  grandes  penfions  j 
&lpecialement  la  deliurance  generale  des  prifonniers.  Au  pieef  defquels 
articleselloitcontenu,  comme  fa  Maieflé  fe  contcntoitde  fercmettre 
des  difficultcz  qui  pourroient  aduenir  fur  l’execution , à fa  Sainteté  -,  pour 
en  élire  amiable  compofiteur;  prenant  pour  adioints,  s’il  luy  plaifoit, 
MelT.leGrandDucdeTolcane,&lcDucdeLotraine  : & depuisencore 
luypropolàiaSeigneurie  de  Venife,  & M.  leDucdcFerrare.  Ce  qui  fit 
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pjioillre  à M. le  Légat  le  defirquc  fa  Maicftéauoic  de  compofcr  telles  af- 
faires j mcfmcparlapricrequ’ellc  luy  fit  de  vouloir  bien  remontrer  à 
M.  de  Mayenne  qu’ilauoitiufteoccafion  de  le  contenter  de  tels  articles 
&offres,  âcquilnedeuoitpour  fon particulier intcrell^pourchalTer  tant 
de  maux  à ce  Royaume,  voire  l’enticre  ruine  du  pauure  Peuple,  qu’il  pre- 
uoyoitdcuoiraduenir,  fi  telle  guerre  continuoit.  Ce  qui  fit  croire  que  M. 
de  Mayenne  accepteroit  lefdits  offres,  parce  qu'il  içauoit  bien  que  fa 
Maielldl'auoitaime',  &quefônnaturclciloitdeluyvouloir  du  bien,  & 
qu'il  auoitoccafionde  ce  faire,  parl'aducrtilTcment  veriuble  qu’il  luy 
auoitcnuoyé  donner  quatre  mois  auparauant  de  garder  fa  perlônne  : éc 
que  luy-mctine  pouuoit  bien  iuger  en  lôn  cocurs’il  auoit  eu  iullc  occafion 
ae  faire  ce  qu’il  auoit  fait  à Blois,  eftanthommcconunevn  autre,  &qui 
auoitelféprciféauffi  bienqueluydefaire  dcfemblablcscffets,  Sc  pour 
moindre  uiict.  Et  partant  qu'il  auoit  plus  mile  occafion  que  nul  autre  de 
fe  contenir,  je  d’accepter  vn  bon  accord  profitable  à toute  la  France,  Sc 
particulièrement  à fa  Maifon  & à luy.  Et  parce  que  M.  le  Légat  elpe- 
roit  de  faire  quelque  choie  de  bon  en  cette  négociation , il  fiippUa  fa  Ma- 
iellc  de  trouucr  bon  de  ne  faire  auancer  le  Roy  de  Nauarre , iulques  à ce 
qu'il  cull  parlé  à M.  de  Mayenne.  Ccque  là  Matcllc  fit  difficulté  de  luy 
accorder,  ellantaduertieque  M.  de  Mayenne  clloit  parti  de  Paris  auec 
vne  grande  armée  pour  le  venir  alfaillir;  craignant  qu’il  ne  leprill  à fon 
delàuantage,  comme  il  fit.  T outesfois  pour  le  defir  qu’il  auoit  de  pacifier 
Ion  Royaume  & éuiter  nos  milercs,  il  accorda  à M.  le  Légat  ternie  de 
quinze  iours,  pendant  Iclqucls  il  le  pria  d’effeéhier  ladite  négociation, 
ou  de  faire  quelque  treuc , ou  d’éclaircir  là  Maiellé  qu’il  n'y  ralloit  plus 
cfpercr,  afin  qu’elle  pcnfall  à les  affaires  ; ce  qui  montroit  bien  que  c c- 
floit  pure  necellité  de  deffendre  fa  vie  & là  Couronne , & non  pas  le  defir 
qu'il  euft  d’introduire  les  Huguenots.  Ce  qui  fût  caufe  de  faire  hallerM. 
• le  Légat  d'aller  à Orléans,  ouilpenlôitqueM.  de  Mayenne  deullvcnir. 
Mais  M.  de  Mayenne  s’cllantacneminc  à Challeaudun,  qu'il  prit,  iceluy 
fieur  Légat  fiit  contraint  de  rebroulferchemin,  & l’alla  trouuer  là,  où  ü 
luy  propofa  les  articles  & les  conditions  fufditcs,  & en  outre  n’oublia  rien 
de  ce  qu’il  penlà  pouuoir  apporter  auancement  à vn  otuure  fi  làint  & II 
lotiable:  maisenvain,  car  pourtour  ce  qu’il  pût  dire  à M.  de  Mayenne, 
il  n’y  voulut  aucunement  entendre  , pour  l'alTeurance  qu’il  auoit  de 
mettre  à effet  la  confpiration  faite  audit  Tours , afin  de  fe  laifu'  de  la  ville 
&de  la  perfonne  du  Roy  : & pour  ce  fit  refponfe  à M.  le  Légat , qu’il  n’y 
pouuoit  entendre,  qu’auparauantiln’euif  eul’aduisdeceuxqui  auoient 
intcrell  à la  caufè  comme  luy  : ce  qui  clloit  raifonnable,  & auoit  de 
l’apparence.  Maisil  adioufla  qu'il  vouloir  croire  que  quand  bien  l’accord 
ferait  traittéjle  Pape  ne  voudroit  iamais  le  contraindre  d’obeir  à ccTyran, 
à cetApollat, àcemeurcrier&petfide,nclenomnuntiamaispourRoy, 
niautrement^  dilant  qu’il  clloit  relblu  de  plullollcrcuer,  que  de  iamais 
luy  obéir.  Propos  qu’il  tenoit  ordinairement  en  public , comme  aufli  fài- 
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/oient  pluficurs  perfonnes  de  grande  qualité",  tant  Seigneurs  que  Da- 
mes. Ce  qui  ellonna  fi  fort  M.  le  Légat,  qui  n’auoit  encore  efté  ab- 
breuué  de  tels  & fi  exécrables  termes , forgez  & pratiquez  en  la  ville  de 
Paris,  qu'il  n’olà  parler  dauantage  ; confiderant  bien  que  ce  /'croit  temps 
perdu  de  parler  d'accord,  puifquc  M.  de  Mayenne  dcclaroit  fi  ouucrte- 
ment  &:  affirmatiuement  de  ne  vouloir  plus  reconnoiftre  le  Roy  pour  /on 
fouuerain.  Et  au  lieu  qu’il  penfoit  eltre  bien  veu&  bien  recueilly,  il 
trouua  s’c/lre  grandement  abuférce  qui  fut  cau/è  de  le  faire  retirera 
Orléans,  &decontinuer  fonvoyageiufques  à Lion:  attendant  ce  qu’il 
plairoitàfa  Sainteté  dcluy  commander;  & aduertit  là  Maiellc,  félon 
ce  qu’il  luy  auoit  promis,  qu’il  clloit  bien  marry  de  n’auoirpû  rien  fai- 
re de  bon,  & qu’il  s’elloit  departy  d’auec  M.  de  Mayenne  /ans  rien 
faire. 

Ce  qu’entendu  par  fa  Maiefté , elle  refolut  , pourlanecc/fité  fufi 
dite,  de  faire  auancer  Je  Roy  de  Nauarre,  comme  elle  fit;  mais  ne  le 
pût  faire  fi-toft  approcher aueefes  forces  prés  d’elle,  que  M.  de  Mayen- 
ne fulf  le  prcmictaux  Faux-bourgsde Tours, pourefFcéluer ladite conll 
piration.  En  quoy  fa  Maiefté  ne  penfoit  donner  iufte  occafion  aux  per- 
fonnes /àgesSe  /'ans  pa/lion,de  s'cn/candalizer,ny  Ictrouucr  mauuais; 
veu  que  quelques  Papes , l'Empereur  Charles  cinq , le  Roy  Ferdinand, 
le  Roy  Catholique , & plufieurs  autres  Princes  Catholiques,  bien  qu’ils 
n’en  eufl'ent  pas  tant  de  befoin  pour  la  detfenfiue  , fe  l’ont  bien  leruy 
des  forces  des  hérétiques  & infidèles  , comme  il  a efté  dit  cy  deuant. 

Ncantmoins  Meilleurs  de  l’Vnion  en  ont  voulu  faire  vn  grand  va- 
carme , pour  donner  argument  à chacun  de  croire  que  le  Roy  fût  vn 
Apoftat,  Sc  qu’il  eût  toufiours  defiré  d’alToupir  la  Religion  Catholi- 
que, exalter  l'hcrcfic,  &pource  faire,  introduire  le  Roy  de  Nauarre 
à la  luccclTion  de  la  Couronne,  Car  comme  i’ay  cy  deuant  dit,  ils  n’auoient 
rien  tantcnaffeéfionque  de  contraindre  le  Roy  à s’aider  des  forces  des 
Huguenots,  cuidant  valider  par  tel  aéfel’aduisde  la  Sorbonne,  & iufti- 
ficr  la  calomnie  qu’ils  auoient  défia  publiée  contre  la  Maiefté,  qu’d 
fuft  Apoftat.  D’autant  que  par  telleailiftance  d’armes,  ils  ne  celTerent 
iamais  de  pourfuiurc  le  Pape  auec  mille  impoftures , 8c  fur  tout  des 
rodomontades , que  le  Roy  eftoit  accablé , 8c  que  toutes  fes  grandes 
villes,  8c  IcsParlcmens  , 6c  grande  partie  des  Officiers  de  la  Couron- 
ne, Capitaines  8c  Seigneurs,  8c  entre  tous  le  Clergé  eftoient  vnisauec 
eux.  Ce  qui  fut  caufo  de  faire  précipiter  le  Pape  à publier  le  Monitoi- 
re  contre  le  Roy,  cuidant  qu’il  fuft  perdu,  comme  ceux  del'Vnion  luy 
faifoient  accroire  •.  8c  puis  par  le  moyen  d’iceluy  fufoiter  le  lacobin 
pour  le  faire  mettre  à mort , comme  membre  pourry  qu’ils  difoient  eftrc 
& retranché  de  la  communion  de  l'Eglilè  Catholique. 

Mais  ils  n’auoient  garde  de  mettre  en  auant  qu’eux-mefmes  fe  fer- 
uoientdes  forces  heretiques,commei’ay  dit  ; ny  auffi  que  l’occafion 
de  l’aide  que  la  Maiefté'  auoit  requil’e  du  Roy  de  Nauarre,  eftoit  pro^ 
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ucnuc  de  la  violence  qu’ils  auoicnt  faite  contre  fa  perfonne,  & non  pas 
de  fon  propre  mouuement.  Car  il  n’cull:  iamais  volonté  d’exalter  l’he- 
refie , ny  cftablir  le  Roy  de  Nauarrc  pour  (ôn  Succeffeur,  Gnon  en 
cas  qu’il  neuint  au  giron  de  l’Eglife. 

D'autant  que  s’il  cuft  eu  volonté  de  ruiner  la  Religion  Cathobque, 
agrandir  l’hcrefic , &:  elfablir  vn  fucccUcur  en  fà  place , il  n’cufl;  pas 
fait  ( comme  il  a)  tout  au  contraire  de  ce  qu’il  falloir  faire  pour  paruc- 
nir  à tel  but.  Caren  premier  lieu,  il  n’eût  inlfitué  les  Euefques  Gnon 
hérétiques  découuctts , à tout  le  moins  les  plus  Gmulez  en  leur  amc 
qu'il  eût  peu  trouucr,  aGn  d'empoifonner  leur  dioceze  par  leur  do- 
éVrine,  & par  le  moyen  des  Curez  hérétiques  qu’ils  euffent  G:mcz  par 
toutes  les  Eglifës. 

U n’euft  point  empefehé  l'impreffion  des  liures  hérétiques  ^ ains  plu- 
floll  il  en  culf  fait  imprimer  & vendre. 

Il  n’eulf  point  fait  imprimer  tant  de  beaux  liures  de  deuotion , com- 
me il  a fait,  auec  grands  couGs&defpcns. 

Il  n’eurt  point  tant  fauorifé  & auancé  les  Dofteurs  & Prédicateurs, 
qui  ont  doéfemcnt  & faintement  eferit  Sc  prclché  contre  les  héréti- 
ques. 

Il  n’euft  point  fait  tant  de  fondations  G deuotes,  comme  il  a fait. 

lln'euft  point  retenu  présdeluy  des  perlonnages  de  telle  vic&do- 
'éfrine  Catholique , comme  il  en  a louGours  eu. 

lln’euftpoint  fait  les  pèlerinages,  dénotions,  abftincnccs,  &diG:i- 
plincs  qu'il  a faites. 

lln'cuftpoint  cfté  Gcharitable  enuerslespauures,  que  d'aller  viG- 
terlesprifonniersaux  faintsioursde  Pafques,  &cn  raelicpterpluGcurs, 
-comme  chacun  a peu  connoiftre  qu’il  n’y  arien  obmis. 

lln’euft  point  fait  tantd’aumoihes  , comme  il  faifoit  tous  les  ans,  & 
en  failbit  diltribuer  par  Madame  de  Boulancourt , femme  tres-deuote  Sc 
charitable  enuers  les  pauures,  merc  de  Meff  de  Boulancourt,  autant 
bienvenus,  aduancez,  & honnorez  parle  feu  Roy  , qu’ils  luy  en  ont 
cfté  ingrats  & méconnoiflàns. 

Finalement,  il  n’euft  point  tant  baftide  Monaftercs  qu’il  a fait,  ny 
fait  refaire  l’Eglilede  Nollrc  DamedeClcry,  s’iln’cufteuafTciftionàla 
Religion  Catholique. 

Bref  s’il  cuft  eu  dcGr  d’auancer  les  hérétiques  Sc  d’efloigner  les  Ca- 
tholiques , il  n’eurt  point  fait  vne  infticution  de  l’Ordre  du  S.  Efprit , & 
obligé  les  Chcualicrs  d’iceluy  âvœu  G folcmnel  de  viure  catholique, 
mcntj&enccfaifant,  débouté  tous  hcreiiques  de  pouuoir  auoir  aucun 
Office  de  luy. 

Pareillement  il  cuft  baillé  les  charges  principales  des  armées  entre  les 
mains  des  Princes,  Seigneurs,  Sc  Capitaines  Huguenots,  au  lieu  qu’il 
•n’en  a baillé  qu’aux  Catlioliques. 

Ainfi  cuft  il  fait  des  offices  de  iudicature  & des  finances , pour  in- 
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troduire  & fauorifcr  l'hercfie,  & fon  Succcflcur  qui  fcroic  Hugue- 
not. 

De  mcfinc  eut-il  fait  de  tous  les  Eftats  &Offlces  de  (à  Cour:  car  par 
ce  nioyen-là,  peu  à peu  il  eut  affoibli  le  party  Catholique,  relcuéfic 
agrandi  celuy  des  H uguenots , & donné  fort  beau  moy  en  à celuy  qui  fe- 
roitfonSuccefleur  Huguenot,  de  recueillir  la  fucceflîon  de  la  Couron- 
ne , làns  aucun  contredit  : qui  eftoit  le  fcul  & vray  moyen  pour  intro- 
duire en  ce  Royaume  tel  heritier  qu’il  eut  voulu. 

Maiscomme  cette  intentionné  luy  entra  iamais  en  l’ame,  ainfi  en 
a il  fait  les  effets  tous  contraires  :&à  fa  mort  il  l'a  très  bientefmoigncj 
n’ayant  iamais  parle  de  fon  fucccflèur , ny  exhorté  & commandé  aux 
Princes  & Chefs  qui  eftoient  prés  de  luy  de  le  rcconnoillre,  ainfi  que 
^vous  pourrez  voir  par  vne  atteftation  quiacflé  faite  des  propos  qu’il  a 
tenus  depuis  la  bleffurc  : laquelle  fera  cy  apres  tranferite , pour  lèruit 
de  tcfmoignage  comme  il  n'eft  point  mort  excommunié  , & qu’ores 
que  le  Monitoirc  du  Pape  euft  ellé  donné  auec  les  formes  ordinaires 
(que  non)  comme  il  fc  verra  aulïl  cy  apres , & par  confequent  valable, 
qu’  il  n'eftoit  encore  tombé  en  excommunication  des  trente  pre- 
miers iours  porter  par  ledit  Monitoire;  & par  confequent  que  l’on  n'a 
pû  auoir  aucun  prétexte  de  l’aunirmisàmort.  Car  le  Monitoirenefut 
publié  que  le  vingt-deux &vingttrois  luinàMeaux,  & le  neuf  luillcta 
Chartres,  duquel  iouril  falloir  commencera  compter  les  trente  iours 
dans  lefqucls  le  Pape  l’auoit  obligé  de  relafcher  McfT  le  Cardinal  de 
Bourbon  & rArcheuefque  de  Lyon  ; de  Ibrtc  que  prenant  le  terme  du- 
dit neufîefmeiour,  il  n’y  auoit  iuftemcntque  vingt  &vn  iours  iufques 
au  dernier  iour  dudit  mois  de  luillet  que  le  malheureux  & detefla- 
ble  lacobin  partit  de  Paris,  apres  auoir  célébré  laMefTe,pour  faire vn 
fi  mefchant&fi  enormecoup.  Ce  que  i’ay  voulu  cotter,  afin  que  vous 
remarquiez  que  la  refolution  & l’execution  du  meurtre  du  Roy  ont  elle 
faites  neuf  iours  auparauant  qu’ils  peuffent  alléguer  qu’il  full  tombé 
<en  excommunication  ; & pour  oftcrl’occafionachacun  de  croire  fin- 
pofture  grande  que  l’on  a voulu  mettre  fus  à fa  Maiefté  par  certains 
petits liurets  imprimez  à Paris,  pleins  de  toutes menteries  forgées  aux 
tauernes,  ainfi  que  toute  perfonne  de  bon  iugement  le  reconnoiftra; 
& néanmoins  on  en  permet  l’impreffionô:  la  vente  en  la  ville  de  Pa- 
ris, Si  par  toutes  les  autres  villes  de  leur  Vnion,  pour  confirmer  le 
Peuple  en  la  refioüiflànce  de  la  mort  du  feu  Roy , & luy  en  faire  chan- 
ter le  Te  Devm  , faire  faire  feux  de  ioye,  & tirer  l'artillerie,  comme 
ils  faifoient  en  plufieurs  endroits,  pour  empefeherque  l'onnetrounall 
eftrange  cette  cruelle  &malheureufe  mort,  que  l’on  n’eneuftrcgrer. 
ny  de  ce  qu’on  ne  fit  aucunes  obfequesn^  feruices  funèbres  à fa  Maie- 
fté , &:  que  l’on  ne  priaft  Dieu  pour  luy  a la  maniéré  accouftuméed’c- 
llrc  fait  de  tous  temps  pour  nos  Roys  : comme  s’il  fuft  mort  excom- 
munié, & que  comme  tel,  il  euft  cfté  tué.  Ce  qui  m’a  donné  occafion 
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de  vous  foire  tranfcrireàla  fin  de  ce  dilcours  certaines  confiderations 
triuialcs  & populaires,  pourvous  faire paroiftre  ledit  Monitoire  imper- 
tinent, commccltant  forgé  furies  Mémoires  que  ceux  de  rynioncfon- 
ncrent  à fa  Sainteté  pour  lafumrendte,  &luy  faire  fairevn  pas  de  clerc 
à leur  profit.  Car  ie  veux  laiflcr  à M.  le  Procureur  General  le  foing 
d’allegucr  les  hiftoires,  & les  Loix  contenues  en  nos  Liures,  tant  iàcrez 
qu’autres,  pour  le  faire  déclarer  iniufte. 

Parquoy  vous  ayant  aflez  amplement  traite'  du  fait  de  l’Apollafic 
imputée  à nollre  Roy,  &:  fait  connoillre  la  calomnie  dont  on  a voulu 
charger  faMaicfté,  qu’il  eut  defiré  d’agrandir  1 hcrefie,  & ruiner  l'Egli- 
fcCatholique,  & introduire  vn  Sacccfl'cur  d'autre  Religion  que  la  no. 
lire,  le  reuiendray  maintenant  l’vn  apres  l’autre  fur  le  fait  de  la  titan- 
nie  & perfidie,  de  laquelle  à tort&  lânscaufe  on  l'a  voulu  calomnier;& 
vous  diray  liircc,  qu'ils  ont  voulu  mettre  en  auant  que  le  Roy  elloitvn 
Tiran  , &que  pourtant  il  ne  falloitnon  feulement  luy  obc'ir,  mais  plu- 
ftoll  le  malfacrct  ; que  ce  n’a  pas  cllé  pour  l’elHmer  Tiran , ains  pour  for- 
tifier le  prétexte  de  la  Religion.  Car  chacun  fçait  bien,  & particulière- 
ment ceux  qui  l’ont  taxé  de  tirannie,  qu’il  n’en  a iamais  ellé  entaché; 
mais  plullollà  bonneSc  ii^e  caufe  on  peut  taxer  pour  titans  ceux  qui 
l’ont  voulu  calomnier;  comme  i’cfperc  le  vous  faire  paroidrecy  apres. 


Royauté  lur  ce  Royaume  ; ains  l’a  eue  de  légitime  i 
attribuée  par  la  puiflàncc  de  Dieu,  & approuuée  d’vn  commun  conlèn- 
teircnt  de  tous  les  Suicts  ; qui  eft  le  premier  & le  principal  tefinoi- 
gnage  que  l’on  puifle  auoir  d’vn  Roy  légitime  : d’autant  que  le  Tiran 
vfurpe  la  Royauté  au  prciudice  des  légitimés  fucccifeurs,  & contre  le 
gré  & volonté  des  trois  Ordres  habitans  en  icelle. 

D’autre  collé  les  Titans  font  coullumiers , p.our  s’vfurper  le  patri- 
moine de  leurs  fuicts , de  IcS'faire  mourir  iniuftement , afin  de  les  con- 
fifquer.  Or  tant  s’en  faut  que  l'on  puilfe  aceufer  le  feu  Roy  de  tel  cri- 
me , qu’au  contraire  il  à plulloll  defiré  & preflé  la  Cour  de  Parlement 
d’approuuer  la  ventede  Ion  domaine , que  non  pas  d’envfurper  lut  les 
fuiets;  mcfmcs  par  vnevoye  fi  melchantequede  les  faire  mourir.  Car 
fi  en  chofe  quelconque  il  a [mérité  d’ellre  olafiné,  ç’a  elle'  pour  auoir 
benignement  pardonné , & donné  grâce  à plufieurs  qui  auoient  mérité 
d’ellrc  roiicz&  elcartclez  ; parce  que  cela  a donné  tres-grande  licence 
à plufieurs  perlonnes  de  mal-faite , voire  de  le  defdaigner  &:  le  mefpri- 
1er , & fe  reocller  contre  luy , &:  d’entreprendre  fur  là  perlônne  & fur 
là  Couronne. 

levons  prie,  cottez-moy  vn  lèul  que  là  Maiedé  ait  fait  mourir,  ic 
dis  par  la  voye  de  iullice  ordinaire,  & moins  par  lavoye  extraordinaire 
des  CommilTàires  choifis  , comme  les  grands  Princes  fouuerains  font 
coullumiers  de  faire,  quand  [ils  ont  enuie  de  fe  deÆiire  de  quelqu’vn. 
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ou  d’auoir  fon  bien:  Ccft  bien  loin  de  ûire  eux-mefmcsleslugcmens, 
& d’en  commettre  foudainemcnt  l'cïecution  au  grand  Preuoft,  fans 
vfer  d'aucune  forme  & figure  de  procez  : ainfi  que  font  les  Tirans , ou 
ceux  qui  veulent  s’approprier  le  bien  d’autruy  pat  leur  mort , ou  bien  le 
vangcr. 

Il  a cfidaflèzde  fois  conuidd’en  faire  mourir  par  toutes  les  voyes  C)'. 
delTus  dites  j mais  au  lieu  de  ce  faire , il  leur  a pardonné  & donné  grâce, 
voire  plufieurs  abolitions  à la  rcqucllsde  ceux  qui  font  femblant  de  le 
trouuerleplus  mauuais;  tefmoin  celle  du  Seigneur  des  Viuans  Hugue- 
not & làcrilege  que  M.  de  Mayeimc  luy  fit  dépclcher , pour  faire  crouuer 
bon  à Madame  de  Caumontle  mariage  de  fa  fille  Huguenote,  auec  l'vn 
desen&nsdeceluy  quçl’Vnion  a cfleu  pour  fon  chef.  Defquellcs  aboli- 
tions enfin  fa  Maicfié  a eu  regret,  pourlepreiudicc  feulement  qu’il  faU 
foit  aux  parties  interelTées,  Cel’occafion  qu’il  donnoit  à autruy  de  mal- 
fâire,  pour  l’elperance  de  l’impunité.  Car  pour  Ibn  particulier,  comme 
lôn  naturel  eftoit  doux  & bénin,  ainfi  prenoit-il  plaifir  à fauucr  la  vie  aux 
■coupables,  & nonpas  pour compolcraucc  eux  de  leur  bien,  afin  d'en 
auoir  la  plus  grande  partie,  ainfi  que  plufieurs  Princes  fouuerains  l'ont 
pratiqué  en  leur  donnant  la  vie. 

Et  pour  montrer  que  non  feulement  il  n’a  iamais  eu  intention  tiranni- 
’que&îàngu inaire,  ains  qu’il  a pluftollcubelbindefcueritcpourlacoër- 
tion  desdelidfs  ; l’aycreu  vous  deuoir  cotter  dcsprcuues  notables  & fi- 
gnalées  de  lôn  naturel  débonnaire,  bien  efloigné  de  Tyrannie,  afinauflt 
devons  faire paroillre par mefmemoycnqu’Un'euftiamais  mauuaife  vo- 
lonté contre  fa  maifon  de  Lorraine.  Car  comme  il  s’eftoit  prefenté  des 
■occafions  pour  les  ponrluiure  par  iullice,  il  commanda  de  ne  le  faire 

foint.  LorfqucleficurdeS.  MegrinfutaflàflinéprésduLouure,  & que 
on  eut  bien  aueré  que  le  Capitaine  loannes  & d’autres  l’auoient  fiit  par  le 
commandement  de  M.  de  Mayenne,  làMaieflé  commanda  au  fieur  de 
Richelieu  Grand  Preuoft,  de  laiftêr  tout  li,  comme  il  fit , bien  que  lors  là 
Maiefté  n’euft  occafion  de  craindre  aucune  foulcuation  en  lôn  Royaume; 
poureequ’ily  eftoit  fort  paifible,&nevoulut  auoir  clgard  àlapourfuite 
■que  lés  parcns& amis  du  décédé  luy  en  faifoient.  De  mefme  a-il  faitfur 
la  mort  du  fieur  de  Sacremore  Birague , Gentilhomme  duquel  M.  de 
Mayenne  s’eftoit  confié  plus  que  de  nul  autre  de  lès  fccrettes  penfées. 
Ainfi  en  fitlàMaieftéfurlamortdu  Capitaine  la  Pierre  effeéluéepar  M. 
d’Aumale.  Etlorsque  M.d'Elbeufalla  tirer  des  prifons  de  Dijon  le  Capi- 
lainela  Barre,  condamné  par  le  Parlement  à^eftre  pendu,  là  Maiefté  or- 
donna qu’il  n'en  fuft  fait  aucune  pourfuite.’  Finalement  quandM.de  la 
Vauguion  demanda  iullice  à là  Maiefté  du  rapt  qu’il  difoit  luy  auoir  efté 
fait  par  M.  de  Mayenne  de  la  fille  de  Madame  de  Ôumont,  il  n’y  voulut 
entendre,  ains  fit  dire  là  Maiefté  au  fieur  de  la  Vauguion  qu'elle  defiroic 
qu’il  accordaft  cette  affaire.  Qui  font  tous  àéles  bien  elloigncz  non  feule- 
tnentde  Tirannic  6c  de  ciuauié,  mais  au  contraire  de  la  leucrité  requilc 
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enlullice.  Car  s'il  cull  eu  tant  (bit  peu  de  volonté  de  confi(<juer&  Iccorps 
& les  biens  des  perlônnes,  & d’cclore  à ce  coup  la  haine  a ue  l'on  veut  faire 
croire  qu'ilportoit  à la  maifon  de  Lorraine,  il  en  euft  eu  fort  beau  moyen; 
laiflântcoulcr  feulement  la  procedure  de  la  luAicc  à la  diligence  & pour- 
fuite  des  Parties  intcrclTées,  & feignant  de  ne  s'en  nieller  aucunement. 

Ceux  qui  exagèrent  tant  fes  iniullices  tiranniques , me  fçauroient- 
ils  remarquer  que  fe  Maiefté  en  ait  iamais  fait  vne,  approchant  tant 
(bit  peu  de  celle  qui  a efté  faite  au  Parlement  de  Paris  par  le  Clerc  Pro- 
cureur eniceluy;  qui  alla  prendre  de  brauade  & amena  prifonnier  M. 
le  premier  Prefident,  &plulïeurs autres,  tant  de  la  grande  Chambre, 
que  des  Enquelles,  auec  grand  nombre  de  Confeillcrs  d'iceluy  Par- 
lement, tant  Laiz  qu'Ecclefiaftiques  ; non  pour  autre  occafion,  que 
pour  n'auoir  voulu  adhérer  à leurs  iniulfes  demandes  ; comme  parl'ad- 
uertilTemcnt  aux  Bourgeois  de  Paris  le  verrez  bien  clairement.  Car  il 
n'y  en  auoit  pas  vn  qui  fut  Huguenot.  Ce  qui  monftre  bien  que  c'e- 
ftoit  violer  par  force  le  premier  Parlement  fie  Sénat  de  la  Chrellienté, 
corrompre  du  tout  la  iuilicc , fie  la  rendre  partiale  fie  raefptifte  : fie  ne 
fut  iamais  vn  aéVe  fi  déloyal , fie  fi  iniullc. 

Ils  ont  en  outre  emprifonné  pluficurs  Abbez,  Prieurs,  ôc  Preftrej 
pour  ne  vouloir  adhérer  à leur  frenefic.  Ils  ont  fait  mourir  ignomi- 
rricul'cment  le  plus  homme  de  bien  de  lulHce  qui  fût  de  noftre  age , 
le  premier  Prehdent  de  Tholozc  M.  Duranty,fieM.  Daphis  Aduocac 
General  du  Roy  audit  Parlement  de  Tholozc  , tous  deux  Chatholi- 
ques,  feulement  parce  qu'ils  furent  foupçonnez  d'auoir  quelque  intel- 
ligence auec  M.  de  Montmorency  aflbcié  auec  le  Roy  de  Nauane; 
dequoy  ils  fc  voulurent  lèruir  pourcccoupàcouurir  leur  cruauté  fit  ti- 
rannie , fit  non  pas  pour  (c  diuenir  de  le  rechercher,  pour  faire  le  ma. 
riage  de  leurs  enfans.  Et  d’autre  collé  le  Pape  ne  dclaiflbit  de  pour- 
challcr  fa  réconciliation  auec  le  feu  Roy , comme  l'aimant  fit  rclHmant 
Scignbur  digne  d'eftre  fauorifé;  fit  d'autant  plus  pour  le  plaifir  qu'il  luy 
auoit  fait  fit  aux  Papes  fes  PredecclTeurs  de  conicruer  le  Coratat  d'Aui- 
gnonidc  Ibrte  que  fi  le  Prefident  Duranty,  fit  l'Aduocat  General 
Daphis  tenoient  amitié  auec  M.  de  Montmorency,  ils  n'ont  fait  que 
ce  que  fa  Sainteté  chef  de  lEglilè,  fit  MelT.  les  Princes  chefs  de  l’V- 
nion  ontfâir-,  fit  non  pas  pour  accroillre  l'herefie.  Car  ils  auoient  tous 
deux  tout  le  temps  de  leur  vie  ellé  fort  contraires  aux  Huguenots, fie 
couru  de  grandes  fortunes  pour  telle  occafion. 

Nous  pouuons  encore  dire  que  le  feu  Roy  ne  fit  oneques  choie  qui  foie 
approchante  de  la  barbarie  commilè  par  ceux  de  l'Vnionàl'endroit  de 
Mefdames  de  Longueuille  fit  de  M.  le  Comte  de  S.  Pol  tres-Catholi- 
ques, fit  fur  lefquels  il  ne  le  peut  dire  qu'il  y ait  eu  tant  foit  peu  d'oc- 
cafion  de  les  détenir  prifonniers,  fit  de  les  traiter  fi  mdement  qu'ils  ont 
fait,iulquesàleur  empelcher  d’oüir  laMelTc  fit  de  fortir  de  leurs  cham. 
brettes,  fitdelcviCtcr  les  vnes  les  autres.  Car  C l’on  prend  l'origine  de 
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leur  emprifonnement  faic  le  lendemain  de  Noël  ij88.  l’on  le  trouucra 
tres-inique  Sc  tresbarbare. 

l’ay  elle' contraint  de  faire  cette  digreflion,  pour  vous  reprefenter  les 
aétes  tiranniques  commis  par  McÆ  de  l’Vnion^  & vous  donner  plus 
grand  efclairciflcmcnt  de  la  vie  douce  & graciculc  du  feu  Roy  , clloù 
gnée  de  leurs  aûes  & tirannies.  Car  fi  lefdits  Prefidens , Conlèillers , gens 
d'Eglife,  &Damesfii(3itseftoientHuguenotSj  ilsdeuoient  les  fàiredc- 
dater  par  les  Parlemens  criminels  de  leze-Maiefté  Diuine  3c  puis  les 
faire  brufler  & griller  -,  ce  qui  leur  euft  fuccede  auffi  facilement , com. 
me  de  faire  condamner  & dégrader  par  leur  Parlement  leur  Roy  Souue- 
rain.  Mais  d’autant  que  ceux  qu’ils  ont  ainfi  maflàcrez  de  froid  làng, 
client  du  tout  hors  de  Ibupçon  d’herefie,  ils  n’ont  oie  les  mettre  en 
lulnce  pour  telle  occafion  j ains  les  ont  voulu  aflbmmcr  comme  on  fait 
des  chiens  enragez.  De  melmeilsn’ont  oie  faire  faire  le  procez  à Mefi. 
fîeurs  le  premier  Prefident,  & autres  du  Parlement  de  Paris,  ny  aux  per- 
iônnes  Ecclefiaftiques  qu'ils  auoient  emprilbnncz  à la  Balbllc  , & au 
Louure , pource  qu’ils  Içauoient  bien  qu’ils  eftoient  du  tout  efloignez 
de  tel  crime,  & qu’ils  n’auoient à redire  fiireux  autre  chofe,  finon  qu’ils 
eftoient  tres-fideles  & affedlionnez  au  (cruice  du  Roy  leur  Souuerain; 
toutefois  ils  les  ont  tenus  prilônniers  neuf  ou  dix  mois , & enfin  les  ont 
mis  à rançon  &les  ont  deliuré  en  payant;  cela  telrnoigne  bien  vn  ade 
tirannique.  Car  s’ils  eftoient  innocens,  pourquoy  les  traitoicnt-ils  fi  ru- 
dement; &cnfin  pourquoy  violoient-ils  la  liberté  de  l’Eglifc  de  Dieu, 
mettant  à rançon  les  vrais  miniftres  de  lefus-Chrift  fi  rudement.  l’en 
diray  de  mefme  de  Meldaraes  de  Longucuille  innocentes  de  tout  cri- 
me. 

les  Tirans  tirent  & prennent  toufiours,  & ne  payent  aucune  dcbte; 
au  contraire  là  Maieftéaacquitté  &payc  plufieurs  grolTes  fommes  de 
deniers  quelle  deuoit  à diuerfes  perfonnes  , & particulièrement  aux 
marchands  de  Lyon , pour  vn  grand  party  que  le  feu  Roy  Ibn  Perc  fit 
durant  les  guerres  qu’il  auoitde  Ion  temps,  comme  aulli  plufieurs  au- 
ftres  vieilles  &:mauuailes,  à lôn  grand  dommage  & preiudice  : ainfi  que 
chacun  le  fçait,  par  le  moyen  des  rentes  conîlituées  3c  d’autres  partis 
qui  ont  efté  faits  auec  fa  Maicfté;  en  luy  preftant  de  l’argent  pour  em- 
ployer aux  guerres  palTées  .■  3c  combien  qu'il  ait  efté  l’olicité  par  les  pre- 
miers Eftats  tenus  à Blois  l’an  1577.  de  rcuoquer  les  conftitutions  com- 
me vfuraires , & encore  depuis  par  autres  , & de  cafter  & lûpprimcr 
Cms  rcmbourlèment  tant  de  pauures  Officiers  qui  luy  auoient  de  bon- 
ne foy  lôurny  leurs  deniers  fous  fa  promefte  de  les  garantir,  làMa- 
ieftén'yaiamais  voulu  entendre,  comme  beaucoup  d’autres  euftent  fait, 
pour  s’acquitter  toutàvn  coup  de  trente  ou  quarente  millions  de  liures 
tournois , qui  eft  bien  loin  de  dénier  tout  à vn  coup  telles  fortes  de  deb- 
tes , comme  il  eut  pû  prendre  lîiiet  fur  la  requifition  des  Eftats , & s’en 
dclcharger  ; 3c  aulfi  alléguer  qu’elles  eftoient  vfuraires , pour  eftrc  à fei. 
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ze  pour  cent  d'intereft,  ainfiquc  le  Rojr  d'Efpagncafiit  les  années  paC 

Ices  à l’endroit  des  Geneuois , pour  la  lomme  de  quatorze  millions  d'or. 

Où  font  les  threfors  que  (à  Maiellé  a recuëilly  durant  quatorze  ans 
qu’il  a cité  Roy  J O ù font  les  nands  D uchez , Comtez  , terres  & maifons 
bien  baftics  qu'il  a achepte  durant  (ôn  régné/ 

Où  font  les  beaux  & précieux  joyaux  & meubles  qu’il  a acheptez, 
où  fait  faire  pour  foy  depuis  fon  aduenement  à la  Couronne  ’ le  vous 
prie  que  l'on  me  monllre  telles  acquiCtions, afin  d’auoüer que  s’ilaleuc 
beaucoup  d’argent  fur  lôn  Peuple,  & fur  l’Eglilc  durant  fon  Régné, 
qu’ilafait  aélc  de  Titan  de  n’auoir  voulu  le  contenter  de  tondre  fes 
brebis  pour  fc  feruir  de  la  laine,  Sc  qu’il  aitvoulu  les  elcorchet  , pour 
en  tirer  la  peau  & la  chair.  ^ 

Mais  comme  ie  m’afleure  que  l'on  ne  pourra  monftrer  qu’il  feiôit 
approprie  ny  de  grandes  terres  de  fes  ValTaux , ny  aulli  peu  de  petites , 
ny  qu’il  ait  fait  aucun  tlirelbr,ny  qu’il  ait  achepte  aucunes  Seigneuries 
ou  belles  maifons,  ou  de  précieux  meubles  & ioyaux  pour  fon  parti- 
culier profit  ; aulTi  l’on  ne  pourra  iuftement  luy  imputer  que  l’argent 
qu’il  a retiré  de  fes  Suietsait  elle  pour  cupidité  de  tirannic,  mais  bien 
contraint  par  la  neceflité  des  grandes  debtes  & grofles  guerres  qu’il  a 
eues  furies  bras,  & par  vne  aitcélion  demefuVéc  qu'il  auoit  de  donner 
à chacun  ce  qu’on  luy  demandoit;  fans  conliderer  la  valeur  du  pre- 
fent , ny  la  qualité  du  requérant. 

Parquoy  iay  tres-iullc  occafionde  dire,  que  fans  la  neceflîte  des 

fuerres  & l'importunité  de  plufieurs,  qu'il  n’cull  ïamais  fait  de  telles 
efpenfes , prodigalitez  ny  leuées  for  lePeuple , puilque  là  Maiellén'cn 
receuoit  aucun  profit,  ains  dommage  pour  la  pauurcté  en  laquelle  les 
Suiets  tomboient,  & pour  la  commodité  qu’elle  donnoit  à plufieurs 
par  tels  prefens  fi  immenfos , de  fc  fortifier  &.  preualoir  contre  fon  au- 
thorité  i 6c  pour  le  blafme  qu’en  fin  elle  foule  en  receuoit. 

Au  contraire  ie4iray  quefiquelqu’vn  doit  cllrc  appellé  Tiran,  ce 
font  ceux  qui  ont  induit  le  feu  Roy  àimpofor  nouuellcs  tailles , nouuel. 
les  charges  fur  le  fcl,  comme  aulfi  for  l’expcditiondelalullice,  quide- 
uoit  ellre  plulloll  gratuite  qu’acheptee,  nouuelles  daccs  fur  diucrfos 
•fortes  dcmarchandifes,  nouuelles  créations  d’Ellats  6c  Offices,  recher- 
ches des  Francs  fiefs  6c  nouucaux acquells , dcsvfores,  de  p'egallcmcns 
de  taille,  de  rechercher  ceux  qui  fo  difoient  nobles,  6c  ne  te  font;  6c 
tant  d’autres  commilfions  extraordinaires,  qu’il  feroit  ennuyeux  de  les 
raconter  ; ôc  finalement  d’auoir  inuenté  6c  entretenu  la  forme  des  acquits 
comptans  à l'Efpargne  , par  le  moyen  defquels  fa  Maieftc  confdfoit 
auoir  rcceu  plufieurs  fommesde  deniers  enfos  coffres,  Icfquellcs  elle 
donnoit  à ces  nouueaux  Tirans,  làns  les  voir  ny  manier;  parce  qu’ils  ne 
defiroient  que  les  Secrétaires  d’Ellat,  ny  les  intendans  des  Finances, 
ny  M.  le  chancelier,  ny  encore  moins  Meff  des  Comptes  euffont  con- 
coifiàncc  de  leurs  dons;  de-peur  d’en  élire  blafinez  6c  tcffufez , 6c  fou- 
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^rr  de  honte  d'auoir  efté  fi  impudens  de  demander  fi  grortes  fommes  de 
•âeniers  ; aulTi  pour  le  rcferucrle  moyen  de  dire,  conjmc  la  plufparca 
fait , de  nauoir  receu  aucun  bien-fait  de  là  Maieftc  -,  cuidans  e'uiter  de- 
lire  taxez  d'ingratitude  faifant  des  menés  contre  elle,  Seporunt  lesar- 
ines  contre  la  perlonnepourle  mettre  à mort. 

Si  Mellicurs  les  Princes,  Mefdames  les  Princefles,  les  Seigneurs  de 
t^ualitc  de  lafainte  Vnion,  comme  aulfi  quclqu’vns  de  Meilleurs  des 
Parlemens  de  Paris,  Roiien,  Dijon,  Tholoze,  Sc  Aix  en  Prouence, 
quiont  voulu  taxer  le  feu  Roy  detirannie,  &:  plufieurs  autres,  mefme 
ocla  Cour  des  Aides , eulTent  bien  confidere'  les  inllantes  pourfuittes 

311’eux  mefmes  ont  faites  à l’endroit  du  feu  Roy,  pour  obtenir  de  là  Maie- 
e des  grands  dons , & piour  ce  faire  inuenter  plufieurs  Ediéls  ficchar- 
ges  pernicieufes  Sc  tres-iniques , Sc  icelles  fait  expédier  au  grand  dom- 
mage dupauure  Peuple,  delà  NoblelTe,  6cdu  Clergé,  voire  de  la lu- 
llice  : Sc  retire  de  là  Maiellé  les  acquits  comptans , pour  en  receuoir  l’ar- 
gent; comme  aulli  ont  fait  plufieurs  corps  de  villes  qui  le  font  rebellez 
contre'là  Maieftc , ayant  ellé  caufe  eux  mefmes  de  faire  lîirchai-gerle 
fel,  les  tailles,  Sc  autres  nutchandifes,  pour  accroiftre  Sc  augmenter 
leurs  deniers  d’oélroy,  non  pour  les  employeraux  œuurcs  publiques; 
mais  pour  les  aflàires  particulières  des  Adminillratcurs  d’i'ceux  : ils 
n’eullcnt  ofé  blafiner  fa  Maieftéd'auoiradhertiàlcursimportunitcz,  & 
fait  choie  iniufte  à leur  feule  occafion,  Sc  pour,  leur  fcul  profit.  Ainsfe 
fulTent  pluftoftarrachez  la  barbe,  Sc  ordonné d’eftre  enterrez  dans  les 
rues,  commefit  Maillre  lean  duPont-Alais  aux  halles  de  Paris,  le  re- 
pentant d’auoirefté  caufe  de  faire  impolèr  vn  denier  fur  chacun  pannier 
de  marée  entrant  en  ladite  ville.  Car  ie  puis  dire  auec  vérité,  que  la  plus 

frande  partie  de  ceux  qui  font  caufe  de  telles  iniques  inuentions,  lont 
c l'Vnion,&  les  ont  fait  expédier  à la  grande  foule  des  trois  Eftats  de  ce 
Royaume,  &par{iculiercmcntdcsVÎlles,  & dupauure  Peuple;  comme 
aulfi  des  Finances  de  là  Maiellé.  En  outre  que  aucuns  luges  ont  elle  fi 
mal-aduifcz,  que  de  tenir  la  main  à la  vérification  des  Ediéls  &entrete- 
nement  d'iceux , pour  la  part  que  l’on  leur  en  a faite  ; au  lieu  que  pour  le 
deub  de  leurs  Eftats,  ils  deuoient  pluftoft  embrafler  la  proteélion  du 
bien  du  Peuple , que  non  pas  de  là  ruine  : de  forte  que  s'ils  eullènt  elle 
aulfi  conliderez  en  leurs  aéïions,  &zelezenuers  Dieu,  & fait  confeifion 
generale  des  fàutes  Sc  péchez  qu’ils  ont  commis  durant  leur  vie,  ils  le 
fùlTent  apperceus  d'auoir  ellé  eux  mefmes  caufe  de  telles  exaélions  : Sc 
par  conlequent  les  vrais  boureaux  Sc  tirans  des  trois  Ordres  delà  Fran- 
ce rougiroient  de  honte,  d’auoir  voulu  appeller  Titan  le  feu  Roy, 
apres  auoir  receu  tant  de  bien-faits,  comme  ils  ont  de  luy,  foit  en 
achapt  de  leurs  Eftats,  ou  furuiuances,  penfions,  dons  Sc  oétrois  ; Sc 
d’auoir  elle  caufe  de  luy  faire  faire  à Icurfantaific,  qui  ell  certes  ingra- 
titude très  grande  & vne  malice  infupportable,  de  vouloir  làire porter 
à leur  Roy  la  peine  qu’eux  mefmes  ils  ont  méritée.  Car  il  n’a  receu  au- 
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cun  profit  de  telles  cxa(fhons,  ains  feulement  dublafmc  & du  domma- 
ge pour  les  auoit  enrichis  & adhère  à leurs  importunitez. 

Chacim  a veu  combien  dclplaifoient  à ce  Prince  telles  nouuellcs 
charges,  que  l’on  le contraignoit  tous  les  iours  de  mettte  fur  (bn  Peu- 
ple. Car  l’an  ijyS-  eftant  fort  las  de  telles  impofitions,  il  s'en  prit  à M. 
le  Chancelier  de  Biraguc,  parce  qu’il  fcelloit  facilement  tout  ce  qu'on 
luy  pottoit  J & le  pria  apres  auoir  efté  créé  Cardinal,  de  fe  defeharger 
des  fceaux  entre  les  mains  de  Moniteur  de  Chiuerny , cuidant  qu'il  (c- 
roit  ferme  à ne  fceller  choie  iniufte;  ôc  fut  apportée  au  Conlcil  tenu  au 
Louure  la  lifte  des  Ediéls  pernicieux  défia  eftabhs  : partie  defquels  fu- 
rent par  là  Maicllé  rcuoquez , & deffendu  à Monfieur  le  Garde  des  Iceaux 
de  n en  Iccllcr  plus  qui  ne  fuffent  tres-iuftes  -,  ce  qui  fut  oblcrue'  quel- 
quetemp,  &ialqucsà  ce  que  par  nouuelles  miportunitez  il  fut  forcé 
& contraint  de  fe  lailTer  aller  à l'auarice&  cupidité  des  vrais  Titans , qui 
le  pourfuiuoient  & concraignoient  de  faire  choie  tant  contraire  à Ibn  bon 
naturel , & dommageable  à luy. 

Si  ie  me  voulois  difpenfcr  de  cotter  lesEdids  que  les  Chefs  de  leur 
Vnion,  & pluficurs  autresdeleur  party  ont  elle  caufe  de  faire  faire,  au 
grand  preiudice  du  Peuple,  voire  des  trois  Ordres  : ie  ferois  paroiflre  que 
s’il  y a du  mal  en  ce  Royaume,  il  prouientde  rauarice&:  du  particulier 
profit  de  ceux  qui  ont  aceufé  le  feu  Roy  d’ellre  Tiran , & non  pas  de  l’ar- 
deur de  tirannie  qui  fut  en  fa  Maiefté,-  car  il  n’en  fut  oneques  poftedé. 
Mais  d’autant  que  plufieuts  ont  fccu  comme  ces  chofes  le  lônt  paflees, 
& qu’il  n’apporteroit  dauantage  d’elclairciffement  à faire  paroillre  l’inno- 
cence du  feu  Roy  de  cette  calomnie  de  Tiran;  &aulli  que  mon  inten- 
tion n’a  elle , & n’cll  de  taxer  autruy , finon  entant  que  ie  fuis  contraint 
de  ce  Ciirc,  pour  iullifier  les  adionsde  là  Maiellé.  le  ne  veux  point  par- 
ticularilèr  ny  les  perfimnes,  ny  les  dons,  ny  les  Edids&lcuées  que  l’on 
a fait  faire  fur  lePeuple,ny  le  conlcntemcnt  que  plufieursiuges  lôuuerains 
y ont  prcllc  : & mccontcnteray  d’auoiralTez  amplement  prouué,  que  in- 
iullement  & à tort  l’onacalomnic  le  feu  Roy  pour  Tiran  ; Sc  que  s’il  a ellé 
leué  beaucoup  de  deniers  fur  le  Peuple , ç’a  efté  par  l’inuention  d’autruy  ; 
fpccialcinent  de  pluficurs  de  ceux  de  l’Vnion  ; Sc  que  les  deniers  qui 
lont  prouenus  de  telles  leuées,  ne  font  point  tombez  au  profit  de  là 
Maiellé,  mais  d’vnc  miliiace  de  perlbnnes,  tcfmoin,  comme  iày  dit, 
qu’il  ne  s’en  cil  point  preualu  en  chofe quelconque,  ainfi  que  font cou- 
Itumiers  de  frire  les  Princes  lôuuerains , qui  tafehent  de  faire  augmenter 
leur  tlirelbr.  C’cftpourquoy  ie  conclus  auec  railbn,  quêtant  s’en  faut 
que  le  feuRoy  aitellé  Tiran, Sedeu  eftrc  condamné  pour  tel  par  ceux  de 
L Vnion , qu'au  contraire  ceux  qui  l’ont  publié  pour  Tiran , fe  doiuent 
cux-mclîncs  appcllcr  les  vrais  Titans &langfucs  du  Peuple,  6^  doiuent 
dire  déclarez  foui  tcfmoins,  pour  reparer  l’honneur  de  leur  Roy. 

Lo’n  me  pourra  dire,  que  le  Roy  ne  deuoit  adhérer  à telle  impor- 
tunité pour  ne  fouler  Ibn  Peuple  : ce  que  i’aduouëray  dire  veritalsle, 
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moyenaancque  l'on  m’aduouë  auffi  que  ce  qu’il  en  a fait  n’a  die  pour 
ruiner  fon  Peuple,  & moins  encore  pour  s’enrichir;  ains  lèulementpour 
la  facilirc  qui  elloic  en  luy  de  contenter  chacun , le  dcfîr  qu’il  auoic 
degratiHcrcoutlemondc,  voire  iufquesà  les  propres  ennemis  ; afin  qu’il 
lôit  exempt  de  tout  loupçon  de  tyrannie,  & que  les  coupables  d'icellc 
lôient  connus  pour  tels  qu’ils  (ont. 

11  me  relie  maintenant  à clclaircir  la  derniere  calomnie,  qui  e(l  la 
perfidie,  qu’ils  ont  dit  auoir  cfié  commife  par  fa  Maiellc,  l'acculànc 
d’auoir violé  la  foy  pro^Hcpar  l’Ediél  d’Vnion,  & la  liberté  des  Ellats 
alTcmblez  à Blois  en  fin  de  l’année  ijS*.  Pour  quoy  faire  ie  veux  pren- 
dre mes  raifons  , & faire  mon  folide  fondement  fur  l’Ediél  d’Vnion, 
&articles  précédons  iccluy  Ediél  tant  (blemnellcment  iurée  par  là  Ma- 
iellé&par  tous  fes  Suicts,  & dont  ceux  de  l’Vnion  ont  voulu  faire  leur 
grand  bouclier,  penfans  par  làiuilifier  leurs  aélions.  Voyons  donc  ce 
que  contient  ledit  Ediél,  qui  c’cllqui  l'a  gardé  6c  obferué. 

Ledit  Ediél  & ferment  de  l'Vnion  fait  en  luillet  ij88.  6c  vérifié  au 
Parlement  de  Paris  le  1. 1.  luillet  audit  an,  porte  en  (iibllance , que  là  Maie- 
lié  renouuelle  lefermentfait  enfon Sacre,  deviure  6c  mourir  en  laRe- 
ligion  Catholique,  6c  promet  employer  iufqucs  à fa  propre  vie  pour  ex. 
tirper  l'herellede  fon  Royaume  ; de  ne  faire  iamais  paix  ou  treueauee 
Icsherctiques,  ny  aucun  Ediél  en  leur  faucur,  ny  fauoriferny  auancer 
aucun  Prince  heretique  ou  fauteur  d'herefie,  pour  dire  Roy  apres  fon 
decez  : & ne  pouruoir  aux  Charges  militaires  de  Ibn  Royaume  que 
perfonnes  Catholiques.  De  conferuer  & traiter  tous  fesSuiets,  ainfique 
doit  faire  vn  bon  Roy  : protéger  ceux  qui  ontferuy  fa  Maidlé  , &cxpofé 
leurs  perfonnes  6c  biens  par  fon  commandement  contre  les  hérétiques 
& leurs  adhcrans  ; comme  aulli  les  autres  qui  fc  font  cy  deuant  décla- 
rez aflbeiez  enfemble  contre  eux  ; Icfqucls  là  Maiellé  a prefentement 
reünisauccclle,  promettant  de  conlèruer  & de  deffendre  les  vns&  les 
autres  des  opprellions  dont  les  hérétiques  & leur  fauteurs  leur  vou- 
droient  vfer.  Aull’i  promet  d’enfcuelir  la  mémoire  des  troubles  fie  diui- 
fions  palfées  entre  les  Suicts  Catlioliques , fie  qu’il  ne  fera  fait  aucune 
recherche  de  toutes  les  intelligences , alfociations  que  lefdits  Catholi- 
ques vnis  ont  fait,  tant  dedans  que  dehors  le  Royaume;  attendu  qu’ils 
ont  fait  entendre  à là  Maiellé,  fie  affermé  que  ce  qu’ils  en  ont  fait,  n’a 
eflé  que  pour  le  zeJe  qu’ils  ont  porté  à la  conlcruation  fie  à la  manu- 
tention de  la  Religion  Catholique.  Et  particulièrement  veut  fa  Maiellé 
élire  enfeucly  tout  ce  qui  dlniduenu  , fie  s’ell  palfclesii.  fie  ij.  iours 
de  May  audit  an,  qui  fut  les  barricades  de  Paris,  Se  tout  ce  que  depuis 
enconfcquence  de  ce  a ciléfait,  iufques  à la  publication  dudit  Ediél  au 
Parlement  de  Paris , qui  fut  le  vingt  & vniefrae  luillet;  fie  généralement 
toutes  autres  choies  faites  fie  exécutées  pendant  ledit  temps,  qui  le 
font  depuis  enlitiuiesàl’occafion  ou  pour  l’effet  defdits  troubles:  da- 
uamage  tient  quitte  fes  Receueurs  generaux,  particuliers,  fie  tous  au- 
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très  comptables  a là  Maicrté  , des  deniers  qu’il  feront  apparoir  auoif 
fournis  pour  les  caulcs  fufditcs , depuis  ledit  douze  May,  en  rappor- 
tan:  les  mandemens , ordonnances  , 8c  quitances  ; fans  que  ceux  qui 
auront  rcceu  lefdits  deniers  en  puiflent  cftrc  comptables,  en  baillant 
à là  Maielte'  vn  Eftat  des  deniers  qui  auront  elle  ainfi  pris. 

Par  mcfme  moyen  tous  les  Suiets  du  Roy  ont  fait  pareil  ferment  de 
s'vnir  auec  là  Maiefté  , & d'employer  auec  elle  toutes  leurs  forces  & 
moyens,  iufques  à leur  propre  vie,  pour  1 extermination  des  beretiques. 
Auili  ont  iure&r  promis  de  ne  reccuoir  à ellre  llby  ny  prcller  obcilTan- 
cc  à Prince  quelconque  qui  Ibit  herctique,  ou  fauteur  d’herelïe.  Ont 
aullî  promis  les  Suiets  de  fa  Maielle  ainfi  vnis , de  le  deffendre  & con- 
feruer  les  vns  les  autres  lôus  Ion  authorite  & commandement,  conae 
les  opprelfions  des  beretiques.  Dauantage  ont  iuré  les  Suiets  de  là  Maie- 
Ile,  de  viure  & mourir  en  la  fidélité  qu’ils  luy  doiuent,  & d'expofer 
franebement  leurs  biens  & leurs  perlonnes  pour  la  conlcruation  de  là 
perfonne,  8c  de  fon  authorite  enuers  tous,  &;  contre  tous,  làns  nul 
excepter. 

Ont  aulTi  iurd  8c  promis  lefdits  Suiets,  de  quelque  dignité  & quali- 
té, ou  condition  qu'ils  foient,  de  le  départir  de  toutes  les  vnions , pra- 
ticqucs,  intelligences,  li^es,  8c  alTociations,  tant  dedans  que  dehors 
le  Royaume,  contraires  a l'Edit  d'Vnion,  & à la  perfonne  de  fa  Maie. 
Hé  & autborité  Royale;  & ce  fur  les  peines  des  ordonnances,  acd’ellrc 
tenus  infraéleurs  de  leurs  fermens  : comme  aulfi  font  dccLvez  rebelles, 
defobcilTans , & criminels  de  leze  Maiefté,  ceux  qui  refuferont  de  li- 
gner 1 Edit  d’Vnion,  ou  qui  apres  l’auoir  figné , s’en  départiront  & contre- 
uiendrontau  ferment  que  pour  ce  regard  ils  ont  fait  à Dieu  ,&  à là  Maie- 
fté. Et  quant  aux  villes  qui  deibbcïront  à la  prefente  ordonnance , fe- 
ront priuées  de  tous  priuileges,  grâces  ,&  oélrcis  accordez  par  fa  Maie- 
fté, & par  les  Roys  les  prcdcceireurs:&  en  outre  fi  en  icelles  villes  re- 
tclles  il  y a Officiers  Royaux,  de  quelque  qualité  qu'ils  lôicnt,  ils  fe. 
ront  tranfportez  aux  villes  obeiflàntes  à la  Maiefté. 

De  mefme  par  les  articles  faits  apres  les  Barricades , accordez  au  nom 
du  Roy  entre  la  Reine  fa  mere  d’vnc  part,  auec  M.  le  Cardinal  de  Bour- 
bon, ôcM.leDucdeGuife,  tant  pour  eux,  que  pour  les  autres  Princes, 
Prélats,  Seigneurs,  Gentilshommes,  Villes,  Communautez,  &autres 
qui  ont  fuiui  leur  party  d’autre  part  ; la  Reine  prefente  : il  eftdit  entre 
autres  choies,  que  l'on  fe  départira  de  toutes  vnions,  pratiques,  intel- 
ligences, ligues  8c  alTociations,  tant  dedans  que  dehors  le  Royaume, 
contraires  & preiudiciables  à la  prefente  Vnion , & à la  perfonne  &au- 
thoritéde  là  Maiefté,  de  fon  Eftat  &:  Couroune,  & des  Enfans  qu'il  plai, 
ra  a Dieu  luy  donner. 

Le  Roy  promet  aulfi  de  faire  iurer  par  tous  les  Cardinaux,  Princes, 
& enfin  à tous  les  trois  Eftats,  l’Ediél  qui  en  lera  fait. 

DrelTcradeuxarmécs,  Tvne  en  Poitou  & l'autre  en  Dauphiné , dont 
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M.  de  Mayenne  aura  la  charge  de  celle  de  Dauphine , & de  l’au  cre  ccluy 
qu'il  plaira  à là  Maiellé. 

Sera  accordé  pour  feurecé  & obfcruation  dcfdits  articles , la  garde  des 
villes  dclaiflccs  par  les  articles  de  Nemours  encore  pour  quatre  ans , ou- 
tre & pardefliis  les  deux  qui  reftoient  à expirer  du  terme  accord  par  icel- 
les, & pareillement  la  ville  de  Dourlcns&dcMontrcüil. 

Dauantage  accorde  là  Maicllé,  pour  la  meftne  feureté  de  l’obfcrua-' 
tiondes  prelèns articles,  & pour  mefinc  temps  de  lîx  ans(aufquclslcli 
dites  villes  de  feureté  deuoient  demeurer  à Meilleurs  de  l’Vnion)  que  fi 
les  Capitaines  & Gouuerneurs  des  villes  d'Orléans,  Bourges,  & Mon- 
ftrcüil  venoient  à deceder,  là  Maierté  commettra  à la  garde  d’icelles , 
leulement  pour  le  temps  qui  reliera  à expirer  defdits  fix  ans,  ceux  que 
lefdits  Princes  luy  nommeront. 

Les  ville  & Citadelle  de  V alance  lèroient  remifes  entre  les  mains  du 
fieur  de  GelTans  ( commis  cy-deuant  Gouuemeur  d’icelle  par  M.  de 
Mayenne  ) pour  y commander  pour  le  fcruicc  de  là  Maiellé,  comme  il 
failoit  auparauant. 

Sa  Maiellé  fera  lôrtir  de  la  ville  de  Bologne , le  Bernet , & en  donne- 
ra la  charge  à vn  Gentilhomme  du  Pays  de  Picardie,  qu’il  luy  plaira 
choifir.  (^oy  failànc  lefdits  fieurs  Princes  feront  retirer  des  enuirons 
de  ladite  ville,  & du  tout  feparerles  gens  de  guerre  qui  y font. 

Les  Regimens  de  gens  de  pied  de  Saint  Pol , & de  feu  Sacremore 
ellant  és  armées,  feront  payez  comme  les  autres  qui  y lcruiront  ; & quand 
ils  liront  en  garnifon  dans  les  Prouinces  , fera  baille  allignation  au 
Threforier-dc  l’extraordinaire  des  guerres  dés  le  commencement  de  l’an- 
née, pour  les  payer  quatre  mois  pour  le  moins , laquelle  ne  pourra  élire 
diuertie. 

Les  gamilbns  de  Thou , 'Verdun , & Marlàl  ( qui  elloit  lors  en  leur 
main  ) ainfi  qu’elles  font  employées  fur  l'Ellax  du  Roy  , liront  traitées 
tant  pour  les  monllres  que  pour  les  prells , tout  ainfi  & à la  mefme  rai- 
fon  que  fera  celle  de  Mets. 

Quand  le  Roy  feferuira  des  compagnies  de  fes  ordonnances,  il  y 
employera  celles  dont  lelHits  fieurs  Princes  ont  fait  inllance  pour  ellre 
traitées  & payées  comme  les  autres. 

Ceux  qui  exercent  à prelcnt  les  charges  de  Prcuoll  des  Marchands, 
& Elcheuins  de  la  ville  de  Paris , remettront  prefentement  lefdites  char- 
ges entre  les  mains  de  fadite  Maiellé -.laquelle  ayant  efgard  aux  re- 
monllrances  qui  luy  ont  cllé  faites,  du  befoin  qu’a  ladite  ville  qu’ils 
continuent  à feruir  en  icelle,  ordonnera  qu’ils  y foient  réintégrez  & 
maintenus,  tant  iufques  à la  Nollrc-Dame  d’Aoull  prochainement  ve- 
nant , que  pour  deux  ans  apres. 

De  meune  fut  Ibpulé  & accordé  pour  Brigard , mis  enl’Ellac  de  Pro- 
cureur du  Roy  de  la  ville  en  la  place  de  Perrot. 

Le  challeau  de  la  Ballille  fera  remis  entre  les  mains  de  là  Maicllé, 
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pour  en  difpolcr  ainfi  qu'il  luy  plaira. 

Sa  Maiefte  fera  ellcâion  d'vn  perfonnage  agréable  à kdite  ville, 
pourellre  pourucu  de  l’Ellarde  Chcualier  duGuec. 

LesMagiftrats,  Confeillcrs,  Capitaines  & autres  Officiers  des  corps 
de  villes  "qui  ont  cfté  changez  es  villes  de  ce  Royaume,  aequi  ontruiui 
le  party  del'dits  fieurs  Princes,  fe  démettront  pareillement  entre  les 
mains  de  ladite  Maiellé  defdites  charges-,  laquelle  les  y fera  réintégrer 
promptement,  pour  le  bien&  tranquillité  d’icelles. 

Si  par  la  concluflon  du  prefent  accord  aucuns  de  quelque  qualité 
ou  condition  qu'ils  l'oient,  entreprennent  contre  les  villes  & places  de 
là  Maicfté,  ils  feront  tenus  pour  infraéteurs  de  paix  -,  Sc  comme  tels, 
pourluiuis&  châtiiez,  fansellre  faHorifezacfouIlcnus  par  lelciits lîeurs 
Princes,  ny  par  autres,  fous  quelque  prétexte  que  ce  l'oit. 

Pareillement  aulfi.  Il  aucunes  des  villes  & pWes  qui  font  baillées 
■pour  feurcté,  venoient  à eftre  prifes  par  quelques  vns,  ceux  qui  les 
-auront  prifes feront  punis  &challicz,  comme  deffiis  ; & eihnt  Icfdites 
villes  reprifes,  feront  reraifes  entre  les  mains  defdits  lîeurs  Princes, 
pour  le  temps  qui  leur  a elle  accordé. 

Lefquels  articles  furent  arrellez  à Paris  le  'Vendredy  quinziefmc 
-luillet  1588.  &;fignez  par  les  deux  Reines, .&  par  Meffi  le  Cardinal  de 
Bourbon,  & le  Duc  de  Guife;  & depuis  le  Roy  eftant  à Roüen,  les 
-ratifia  & approuua  le dix-huitiefme  dudit  mois,  & les  ligna,  SeM.de 
•■Villeroy  Secrétaire  dLllat  les  contreligna. 

Cet  Ediél  &:  articles  ne  font  pis  obligatoires  feulement  pour  fa 
Maiefté,  ma  saufli  pour  ceux  du  party  contraire;  car  ils  font  récipro- 
ques. Voyons  donc  maintenant  qui  a commence  à les  elFeéfuer, &àles 
rompre. 

Le  Roy  a promis  6e  aulfi  toft  effeéhaé  l’entreprife  contre  les  Hugue- 
nots , par  le  moyen  de  d.eux  armées  de  Poitou  6c  Dauphiné  cy-dcffiis 
nommées,  6e  a donné  la  charge  de  l’vne  à M.  de  Mayenne.  Il  a par- 
donne les  brauades  6e  rebellions  qu'on  luy  auoit  faites,  fpecialemcnt 
depuis  les  Barricades  des  11. 6e i;.  May,  comme  aufli  les  intelligences 
& alTociations  faites  tant  dedans  que  dehors  le  Royaume  : parce  qu’il 
n’a  iamais  recherché,  ny  fait  rechercher  aucuns  des  autheurs  6c  en- 
tremetteurs d’iccllc  : ains  a honnoré  6e  auancc  plulîeurs  des  Chefs  de 
l’Vnion  •.  tefmoing  l’Eftat  de  Lieutenant  general , voire  prefquc  de 
Conneftablc,  qu’fldonnaàM.  de  Guilè,  celu^  de  Mirefchal  de  Camp 
en  tiltre  d'Office  à M.  dclaChaftre,  ôc  l’entrceau  Conleil  fecretà  M. 
l’Archeuelque  de  Lion,  qui  ne  l'auoit  qu’au  Confeil  d’Ellat  : créa  le 
licur  de  Mayneuillc  Confeiller  d’cllac , qui  eftoient  les  principaux 
Confeillcrs  de  leur  party.  Il  déclara  auffi  M.  le  Cardinal  de  Bouroon 
premier  Prince  du  Sang.  Il  contraignit  M.  le  Comte  de  Soilfons  de  de- 
mander abfolution  au  Pape , 8e  quant6cqu-tnt  reh-ibilitation  à fa  Maic- 
Jfté,  pour  auoir  affilié  les  Huguenots  l’année  precedente  : ce  qui  iamais 
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ft’auoiteft^pratiqué  à l’endroit  de  ceux  qui  les  auoienc  Teruis,  & puis 
s'en  elloient  retirez  ; & pardculicrement  en  Flandres  ( comme  ic  diray 
en  fon  lieu.  ) Il  accorda  pluGeurs  demandes  de  grande  importance  à la 
ville  de  Paris,  & autres  quis’clloientvnies  auecelle,  félon  que  la  Red 
ponfe  des  articles  defdites  demandes  le  teGnoignent  ; nonoblbnt  les 
algarades  qui  luy  auoient  efté  faites.  Il  continua  le  Preuoll  des  Mar- 
cnwds,  Elcheuins,  & Procureur  delà  ville  de  Paris.  Il  ne  commit  per- 
fonne  à l’Eftat  de  Cheualier  du  Guet  de  ladite  ville  de  Paris. 

Il  conGrma  tous  les  Officiers  & Capitaines  des  villes  qui  auoient  eGc 
introduits  au  preiudice  des  aitciens,  a l’occaGon  de  ces  nouueaux  te- 
mu ëmens  faits  en  la  ville  de  Paris. 

Il  employa  le  régiment  de  S.  Pol  en  l’armée  de  Poitou,  & celuyde 
Sacremorc  en  Dauphiné,  pouryeftre  payez  comme  les  autres  régi- 
mens. 

Une  contreuint  point  aux  termes  des  Gx  ans  accordez  pour  la  pro- 
longation des  villes  de  lèureté. 

Et  auffi  peu  des  villes  de  Dourlens  &:  de  Monllreüil. 

Il  Gt  iurer  par  tous  les  Princes  & Seigneurs , & enGn  par  tous  les  troisX 
Eftats de  lôn  Royaume  l’Ediél  d'Vnion. 

Il  employa  auffi  les  compagnies  de  gens-d’armes  en  l’armée  de  Poi- 
tou k de  Dauphiné , ainG  qu’ils  l’auoient  ftipulé , & que  làMaicllé  l’auoit 
accordé. 

Il  eutauffi  fait  entretenir  IcsgamifonsdeThou,  Verdun,  & Mariai , 
tout  ainG  que  celles  de  Mets , & ne  faut  douter  G aucunes  des  villes  de 
Icureté  eulfent  efté  furprifes , que  fa  Maiefte'  ne  les  euft  fait  rendre  , 
ainG  qu'elle  Gt  AuGônnc,  quand  M.  de  Pleuuault  la  furprit.  Et  G là 
Maiellé  ne  Gt  rendre  la  ville  & citadelle  de  Valence,  ce  ne  fut  pas  là 
faute,  auffi  quec’clloit  chofe  qui  nepouuoit  faillir  à M.  de  Mayenne, 
puis  qu’il  auoit  la  charge  de  l’armée  de  Dauphiné,  auec  laquelle  il  eut 
fait  obéir  fa  Maicfté,  & fe  fut  fortiGé  de  ladite  ville  & citadelle  de  Va- 
lence. De  forte  qu’on  peut  dire  que  pour  ce  regard  là  MaieGé  y auoit 
iàtisfait,  en  luy  donnant  l’authorité  de  l'amiée  de  Dauphiné.  Et  quant 
à faire  fouir  le  Bernetde  Boulongne,  c’eftoit  chofe  que  làMaieGe  trai- 
toit  tous  les  iours  auec  M.  d’Efpcrnon,  parce  qu'il  n’elloit  en  fon  pou- 
uoir  de  le  faire,  ainG  que  chacun  l'a  bien  pû  connoiGre.  Neantmoins 
il  Gt  croire  que  dans  peu  de  temps  apres , s’il  euG  eGé  paiGble  en  fon 
Royaume,  il  fo  fut  foit  obéir  par  M.  d'Efpernonj  & pour  ce  regard- là 
il  eut  accomply  la  promelTe  faite  aufdits  articles,  & d’autant  plus  qi^e 
làMaicGé  n'aimoit  point  ledit  Bcmct,  pour  auoireGé  caufe  de  luy  hii- 
rc  broüiller  grande  partie  de  la  Picardie.  loint  qu’il  y auoit  aflez  de 
Gentilshommes  & Seigneurs  Picards  Gdeles  à fon  leruice , delqucls  il  fo 
fut  fort  bien  alfeuré  au  gouuernemcnt  de  laditeplace.  Ce  que  i'ay  vou- 
lu cotter,  aGn  de  faire  paroiGre  que  G là  MaieGé  n’a  eGcélué  cet  arti. 
clc-là,  que  ce  n’a  pas  cGé  faute  de  bonne  volonté  ny  de  le  deGreri 
II.  PAR.T.  ■ K 
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maispource  qu'il  n’elloic  pas  en  ià  puiflànce  de  le  faire  promptement. 

Il  Ht  bonne  chcre  à tous  ceux  qui  auoicnc  cité  contre  luy , & ne  le 
trou uera  qu’il  ait  fait  ny  fait  faire  delplaiHr  àhommeviuant,  ainsindif. 
feremmem  qu’il  a Hiit  bon  traitement  & accueil  à chacun  , combien 
qu’il  eult  le  moyen  de  faire  le  contraire,  s’il  eût  voulu.  Il  n’a  point  di- 
Itrïbuc  des  Charges  pour  la  guerre  à pas  vn  hérétique , ny  fauteur  d'he- 
refîci  félon  qu’il  l'auoit  promis.  Il  n’a  point  répété  les  deniers  pris  en 
fesroceptes  fur  ceux  qui  en  auoient  fait  leur  profit  -,  ce  quitefmoigne 
bien  l’effet  & l'execution  de  la  promcife  de  fa  Maieftd  : contre  lequel 
nul  auec  apparence  ne  peut  dire  qu'il  ait  en  rien  enfiaini  ledit  Ediéb 
d’Vnion,  & articles  iul'ques  à Noël.  Auflî  ne  faut  douter  que  fi  l’on 
cuit  trouué  quelque  petite  occafion  là-dciTus,  l’on  n’eût  pas  manqué 
de  la  mettre  en  lumière  durant  les  Efiats,  pour  faire  valoir  & colorer 
la  perfidie  qu’ils  fe  font  efforcez  de  faire  croire  à chacun  que  fa  Ma> 
ielfé  a faite,  par  la  mort  de  Meilleurs  les  Cardinal,  &DuccicGuifè, 6c 
empriibnncment  de  Mcif.  le  Prefident  de  Neüilly , & de  la  Chappelle 
Preuoil  des  Marchands,  députez  auec  d’autres  du  tiers  Eflat  de  la  ville 
de  Paris.  Comme  auifi  par  la  détention  de  Mcilicurs  le  Cardinal  de 
Bourbon,  lePrince  de  linuille,  les  Ducs  de  Nemours  & d’Elboeuf;  Bc 
enfin  pour  auoir  remis  les  uillcs  & les  aides  comme  elles  ciloicnt,  non- 
obllant  qu’il  eût  accordé  de  les  diminuer  grandement.  Parquoy  vous 
deuez  eilreaiTezamplcmentefclaircy,  que  fiMeificursde  l’Vnion,  qui 
ont  voulu’  taxer  le  Roy  de  perfidie  pour  auoir  rompu  l’Ediéf  & la  li- 
berté  des  trois  Eifats , euifent  eu  autre  fujet  apparent  que  la  mort , em- 
prilonnemeni , Sc  détention  fufditc,  & la  recharge  des  tailles  âc  des 
aides  i ilsn’euilènt  manqué  de  le  mettre  enauant,  bien  qu’il  n’euifeife 
véritable  ; pour  l'exagerer  d’autant  plus  contre  fa  Maieifé , Sc  pour  pal- 
lier & faire  trouuer  bon  leur  prife  des  armes  faite  contre  fa  Maielfe  en 
lanuicr  1)89.  parce  qu'ils  la  iugCrent  en  leur  conicience  très. iniuife. 
Parquoy  ic  n’ay  que  ^c  de  me  mettre  en  peine  d’elclaircir  perlônne, 
que  ià  Maieifé  n'a  contreuenu  à l’Ediéf  d’Vnion  iufques  à Noël,  parce 
que  chacun  en  eif  d’accord ,-  mais  feulement  de  la  calomnie  qu’ils  ont 
propolëe  contre  ià  Maieifd  d’auoir  eifé  perfide  Sc  violateur  des  Eifats  , 
par  la  mort  & emprifonnement  fufdit,  Sc  recherches  des  tailles  Sc  ay- 
des.  Ce  qui  me  ièra  bien  aiié  à faire , quand  i’auray  deicouuert  les  oc- 
cafions  que  ià  Maieifé  a eu  de  faire  ce  quelle  a fait.  Car  fi  elle  n’y 
euif  eifé  forcée,  & que  de  ion  propre  mouuemeni , Sc  de  gayeté  de 
cc^ur  Sc  iàns  occafion  elle  euif  fait  ce  que  deifus,  on  l’euif  peu  blafl 
mer  auec  raiiôn.  Mais  qui  iugera  iàns  pailion , connoiifra  que  non  ièu- 
lement  elle  ne  l’a  pas  fait  de  gayeté  de  cceur , ny  quand  elle  y a eifé 
conuiée  -,  mais  lors  qu’elle  y a cité  contrainte  pour  fauuer  ià  vie , ion 
honneur,  Sc  ià  Couronne:  comme  i’cfjiere  vous  le  déclarer. 

Pour  ce  faire  donc  ie  fuis  contraint  de  tourner  maintenant  fuëillec, 
afin  de  faire  apparoir  fi  Meilieurs  de  l’Vnion  ont  gardé  Sc  obferué  in. 
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uiolablement  le  ferment  folemnel  qu’ils  ont  fait  par  ledit  EdiA  d’V- 
nion  iulques  à Noël  audit  an,  ainfi  que  l’on  a veu  bien  clairement  que 
là  Maiellé  a fait  de  là  part;  afin  de  iuger  s’ils  l’ont  gardé  aulTi  bien 
qu’elle  a fait. 

Les  articles  n’en  furent  pas  pluftoft  efuentez,  & l’Ediéf  d'Vnion 

fiublié  au  Parlement  & depuis  iuré,  que  l’on  tint  Conlcil  à Paris  pour 
(auoir  comme  l’on  fe  gouuerneroit  à l’aduenir  ; prcuoyant  que  fi  l'on 
ruinoit  les  Huguenots  & que  l’on  ollafi  l’hetefie  de  ce  Royaume , il  ne 
demeurcroit^us  de  pretexte  de  remuer  les  armes,  & par  confequcnt 
le  Roy  demeureroit  en  paix  -,  lequel  peu  à peu  ne  &udroit  d’efloigner 
de  fil  Cour  ceux  qu’il  ellimeroit  ambitieux  & contraires  à fonauthoricé 
& à lôn  repos  ; de  forte  que  l’on  fcroit  contraint  de  fe  retirer  chacun 
en  fil  mai/ôn  & Gouuemement , & y viure  priuément  & auec  mefpris 
de  beaucoup  de  perfonnes,en  la  maniéré  accoutumée  & pratiquée  en 
ce  Royaume , à l’endroit  de  ceux  que  l’on  voit  peu  fauotifcz  du  Roy.  Au 
moyen dequoy  l'on  tomberoit  en  fi  grand  mefpris  non  feulement  en- 
uers  les  François,  mais  aufià  à l’endroit  des  Princes  ellrangers  auec  lefi. 
quels  on  auoit  cenfederation  & intelligence , qu’ils  n’en  feroient  plus  de 
cas.  Etcomme  le  Roy  n’eftoit  âgé  que  de  trente  fcpt  ans,  & de  bon- 
ne complexion  pour  viure  encore  vingt , & vingt-cinq  ans } il  ne  fidloit 
elpererque  M.  le  Cardiiul  de  Bourbon  âgé  de  loixantequatreans,  pût 
furuiure  là  Maiefié  & fucceder  à la  Couronne,  comme  ils  defiroicnt 
qu’il  fit,pourlabonne  part  qu'ils  penfbicnt  auoir  au  gouuemement  de 
ce  Royaume , voire  de  paruenir  à la  Royauté  ; fe  feruant  de  mondit  fieur 
le  Cardinal , non  pour  amitié  & rcfpeéb  qu’ils  luy  portaflent , ne  pour  luy 
pourchaffer  quelque  bien;  car  en  derrière  ils  lemefprifoient&  lemoc- 
quoient  de  luy,  mal  à propos,  comme  tout  le  monde  l'a  connu,  pour 
oiler  l’occafion  à tous  ceux  de  leur  party  de  l'honnorer&rechercner, 
& fiiire  aucun  état  & fondement  fur  luy-,  ains  feulement  faire  efiimer 
que  l’on  ne  pretendoit  le  feruir  de  mondit  fieur  le  Cardinal  de  Bour- 
bon, fin  on  comme  d'vn  échaffaut  donc  les  Malfons  fe  ferucnc  pour 
monter  vne  malTonnerie  iufqucs  au  haut  de  l'entablement  d’icelle,  & 
puis  le  deffont  & le  ictccnt  par  terre.  Parquoy  ils  iugercnt  leur  être 
nccellâire  de  pouruoir  à leurs  alFaires , en  force  que  l'authorité  grande, 
voire  Ibuuerainc  leur  demeuraft  auprès  du  Roy  ; & pour  ce  faire  refo- 
lurent  qu’il  n’y  auoit  autre  moyen  que  de  fe  uifir  de  là  perfonne , Sc 
auec  l’authorité  & la  force , chalTcr  d’auprès  de  là  Maiellé  tous  ceux  qui 
luy  eftoient  afFeûionner  & fidclles , & ennemis  de  leur  Vnion , pour  y 
en  eftabUr  d’autres  du  tout  à leur  deuotion  : afin  que  toute  la  Cour, 
depuis  les  premières  Charges  iufques  aux  demicres  des  galopins  &.  la- 
quais , dependilfent  du  tout  de  leur  auchoricé.  Entre  lelquelles  Charges 
qui  furent  proiettées , ie  ne  veux  nommer  que  celle  de  Garde  des  Sceaux, 
qui  fut  delHnée  à M.  l’Archeuefque  de  Lion , comme  l’Eftat  le  plus  im- 
portant de  tous , parce  que  d'iceluy  dépend  le  reglement  de  la  lullice, 
II.  Pam.  K ij 
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des  Finances,  & la  prouifion  des  EfFacs& Offices  ÿ & que  par  (ônautho- 
ritc&indullric  d peull  faire  beaucoup  de  bien  ou  de  mal  pour  le  fcruicc 
du  Roy  ; laquelle  rcfolucion  fit  eltimcc  d’autant  plus  facile  à elfeiifuer 
par  l’authorité  que  le  Roy  auoit  augmentée  à l’Ellat  de  grand  Maillre, 

^uaf  approchantcdecelleduConnelbible.  < 

Pour  en  venir  donc  mieux  & plus  ailcment  à bout,  il  fut  conclud 
qu’il  eifoit  tres-neceflàire  d’auoir  a leur  deuotion  les  députez  des  trois 
Elfats  qui  fe  deuoient  alTcmbler  à Blois  trois  mois  apres  : & en  outre 
d'enuoycren  chacun  Bailliage  &Scncfchauflee,  certains  mémoires  des 
choies  qu’ils  deuoient  requérir,  propres  & conuenables  pour  poruenir 
à leur  but  def  rc.  Ce  que  litoft  qu’il  fift  refolu , fût  mis  à execution  , & 
fut  eferit  àceux  qui  clloicnt  en  chacun  Bailliage  les  plus  aifeâionezà  ’i 

leur  pany , pour  tenir  la  main  à ce  que  les  articles  que  l’on  leur  en-  ' 

uoyoit , fuilent  employez  au  cahier  que  les  députez  porteroient  aux 
Eliats  ; & en  outre  qu’ils  milTent  peine  de  le  faire  députer  par  leur  Bail- 
liage,  pour  porter  leldits  colliers , & que  ceux  de  la  N oblcflc  vinflent  ac- 
compagnez d’aucuns  de  leurs  amis,  aucc  leurs  corps  de  cuirailc  & pi- 
ftollcts  ; ce  qui  fût  G dextrement  exécuté , que  quaG  tous  les  députez  des 
Trois  Ordres  qui  le  trouuercnt  à Blois , eiloient  du  tout  panifans  de  Mef 
Geurs  del'Vnion,  & leurs  cahiers  conformes  à requérir  ce  que  l’on  leur 
auoit  enuoyé  par  el’crit  : quielloit  en  Ibmme  pour ofter  toute  l’authori-  j 

té  au  Roy,  & le  moyen  de  conferucr  fon  Royaume  , afin  que  tous  les 
trois  Eliats  fulTcnt  interelfez  & engagez , fans  y penfer , à la  délibéra, 
tion  prilc  de  fe  faifir  de  la  perfonne  du  Roy , & le  mettre  comme  en  tu- 
telle: à ce  que  parce  moyen  ils  peulTent  encéhier  leur  refolution,  puis 
qu'ils  eiloient  hors  d’cfperance  de  le  faire  aller  à Paris , comme  ils  auoient 
proietté  en  traitant  l’Ediél  d"V nion.  Car  là  Maiellé  ayant  efté  aduertie 
que  l’on  ne  la  pourfuiuoit  d’aller  à Paris  pour  y reprendre  lôn  authorité , * 

niais  bien  pour  la  luy  oller,  s’exeufa  d’y  aller  lur  les  préparatifs  des  trois 
Eliats , & de  l’armée  qui  deuoit  ellre  enuoyée  en  Poitou.  Oequoy  ils 
furent  bien  marris , pourcc  qu’ellant  dans  la  ville  de  Paris,  il  eut  efté  entre  , 

leurs  mains,  & n’eut  fallu  tant  de  mifteres -,  cartoutàvn  coup  l’onfc  fut 
faifi  de  ceux  que  l’on  eut  voulu , pour  en  mettre  aucuns  en  la  Baftille; 
d’autres  en  la  Conciergerie,  pour  leur  faire  faire  leur  procez;  & chaC  i 
fer  les  autres  de  la  ville  , & en  leur  pbee  y en  mettre  tels  que  bon  leur  . 

eut  fembléc  làns  aucun  contredit  ny  refiftance.  Mais  comme  Dieu  ' 

ne  permit  que  leur  intention  euft  lieu  par  tel  piège , ils  furent  contraints  ^ 

■de  drelTer  leur  partie  pour  paracheucr  aux  Eliats  de  Blois  ; cfpcrant  tou- 


tesfois  qu’ayant  quau  tous  les  députez  àleur  deuotion , accompagnez 
de  leurs  amis , & auec  armes , ils  feroient  les  plus  forts  : mefîne  d'autant 
qu’ils  auoient  mâdé, comme  dit  eft,pluficursSeigneurs  & Gentilshommes 
leurs  adherans , pour  le  rendre  à B|ois  auec  leurs  amis  & armes  ce  qui  i 

fu  t entièrement  exécuté  -,  de  forte  que  vous  eullîez  veu  aborder  de  tous 
. collez  des  Gentilshommes  armez , les  vns  entrans  dans  la  ville  de  Blois, 
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& les  aunes  demeurans  aux  villages  circonuoiflns  ; ce  qui  cfckircit  bien 
, amplement  l'cfFct  de  la  relôlution. que  i’ay  dit  cy  deiïus  auoir  clic  prilèà 
Paris  apres  l’Ediftd’Vnion  iuré  & publié  : car  les  Marclchaux  des  Logis 
& Fouriers  du  Roy  neulTcnt  oie  rcfülcr  logis  à ceux  de  l’Vnion  quiabor- 
doient  à Blois,  ainfiqu’il  a clic  trcs-notoireàchacun. 

Et  comme  la  partie  auoit  ellé  tres-bien  drelTéc,  & que  l’on  la  tc- 
noit  pour  toute  affeurée  -,  aulll  l’on  ne  fe  pût  contenir  de  ta  déclarer  aux 
principaux  de  leur  party  : pour  les  engager  d’autant  plus  aucc  eux,  en 
leur  fàmnt  apparoir  l’ilTué  bonne  & prompte  de  leurs  aSaires^  au  moyen 
dequoy  cela  le  difoii  àlTez  publiquement  parmy  eux,  & encore  plus 
s’écriuoit  aux  Prouinces  pour  tenir  ferme  à leur  party , moyennant  l’ef 
pcrance  que  l’on  leur  donnoit  de  voir  les  aftaires  de  ce  Royaume  clla- 
blies  au  mieux  que  l’on  pourroit  lôuhaitter. 

Si  donc  Monfieur  ae  Mayenne  enuoyade  la  ville  de  Lion,  où  il 
cfloit,  aduertir  l’a  Maiellc  de  cette  refolution  pife,  afin  quelle  eullà 
le  garder,  &demeCnefit  Madame  la  Duchelfe  d'Aumallc , pour  l’auoir 
appis  en  la  ville  de  Paris , ainfi  que  le  feu  Roy  le  déclara , par  vne  pa- 
tente qu’il  ficau  mois  de  Feburicti  l'on  ne  peut  iuRement  douter  que 
ladite  relôlution  ne  full  prilè , veu  que  d'ailleurs  cela  cRoit  quafi  publié 
par  toute  la  France,  & que  l’on  en  voyoit  tous  les  iours  les  eficts^  con- 
formes à tel  delTcin.  Auflî  quiconque  fera  lanspaRion,  ne  pourra  dou- 
ter que  la  chofe  ne  foit  ainli  que  ie  la  raconte.  Et  d’autant  plus  ils  Ce 
rclTouuiendronc  de  la  grande  impetuofité  que  fàifoient  les  députez  des 
trois  ERats,  félon  le  vent  qui  leur  cRoit  fouAé  tous  les  iours  aux  oreil- 
les, tendant  afin  d'oRer  les  moyens  au  Roy  d'entretenir  là  Royauté  & 
l’authorité  qui  iuRement  luy  appartenoit-,  voire  mefmcs  qu’il  y euR  des 
députez  fi  impudens,  que  de  partir  de  leurs  Prouinces  làns  emporter 
leurs  cahiers , fçaehans  bien  d’ailleurs  ce  qu’ils  auoientà  dire , fflon  le 
contenu  de  leurs  billets  receus  auant  que  d’ellre  nommez.  Et  de  fait,  il 
y en  a eu  plufieurs  qui  ont  demeuré  à Blois  plus  de  fix  ou  fept  femaines 
làns  cahier,  & toutesfois  ne  lailToient  pas  tous  les  iours  d’entrer  en  la 
chambre,  &rcqucrir'*cc  que  l'on  leur  auoit  prelcritauparauant  leur  dé- 
légation, bien  qu’il  n’eulTcnt  aucune  charge  de  leur  Prouince. 

L’on  ne  cella  iamais  iufqucs  à ce  que  l’on  luy  eut  fait  quitter  vne 
grande  panie  des  tailles  & des  aydes  qu’il  retiroit , làMaicllé  fçaehant 
Fort  bien  luy  élire  impofliblc  de  pouuoir  feulement  payer  les  charges 
ordinaires  pour  la  conlcruation  du  Royaume  & de  là  perlonne  , non 
que  de  foudoyer  deux  grollès  armées  pour  fàire  la  guerre  aux  Hugue- 
nots, 

Laquelle  propofition  fut  fiiite  à deux  fins , la  première  cuidant  que 
leRoyneladcuR  iamais  accorder,  & pr  ce  moyen  engendrer  mutina- 
tion  generale  parmy  tous  les  députez  des  trob  Ordres , pour  prendre 
occaiion  d’effeélucr  la  deliberation  prife  de  fe  làifir  de  la  perfonne  du 
Roy  ; 5e  chaRer  tous  ceux  qui  cRoienc  auprès  de  luy , comme  leur  at- 
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cribuanc  la  eau  fe  de  tout  ce  que  le  Roy  auoit  fait , & fâiloit.  L'autre  eftoic, 
qu'au  cas  que  là  Maielle'  accordai  telle  diminution  de  tailles &aydes, 
qu’il  venoit  à fe  reilraindre  les  moyens  de  s’entretenir  ; en  forte  qu'il 
eut  efté  contraint  de  trouuer  bon  & adhérer  à leur  intention , de  fe  laill 
fet  gouuemer,  en  luy  donnant  enuiron  deux  cens  mille  elcus  par  an,' 
pour  employer  à fcs  menus  plaifîrs  & affaires , lins  le  mefler  du  furplus 
des  finances  ny  des  affoires  de  ce  Royaume.  Mais  comme  ils  ne  fe 
pouuoient  perluader  que  fa  Maiefté  leur  deulf  iamais  accorder  telle  di- 
minution , & quien  ce  failânt  ils  cxecuteroienc  quant  & quant  leur  de- 
libération,  ils  le  trouuerent  bien  eftonuez  de  voir  que  le  Roy  la  leur 
accorda  librement  j tant  pour  cuiter  la  fureur  qui  eltoit  en  eux,  de  la. 
quelle  il  auoit  efté  alfez  aduerty , qu'auill  qu'il  efperoit  en  continuant 
les  Elfats , de  faire  paroir  aux  trois  Ordres  elfre  impolTible  de  conferuer 
fon  Royaume,  auec  fi  peu  de  deniers  qui  luy  reuiendroient  de  bon; 
& encore  plus  de  pouuoir  faire  la  guerre  aux  Huguenots  auec  deux 
grandes  armées , ainfi  qu’il  auoit  elle  refolu  : & en  ce  failànt  que  eux- 
mcfmcs  feroient  contraints  le  requérir  de  remettre  les  mefmes  tailles 
& aydes,  ou  trouuer  l'inuention  d’autres  nouueaux  moyens,  s’ils  eut 
fent  voulu  qu’il  euft  continué  la  guerre  contre  les  Huguenots-,  de  forte 
que  rmccrieur  de  Meflieurs  de  l’Vnion  n’efioit  pas  de  décharger  le 
Peuple , felon  la  requefte  faite  au  Roy , mais  feulement  de  s’en  feruir  à 
parueniràlcurbut. 

Car  apres  qu'ils  fe  fulTent  faifis  de  la  perfonne  du  Roy,  & du  régi- 
me 6c  gouuernement  du  Royaume  ;’eft- il  vray-femblable  qu’ils  eulTent 
voulu  laifTcr  prendre  les  villes  frontiers  de  ce  Royaume , & fur  tout  de- 
Cfter  de  faire  la  guerre  aux  Huguenots,  laquelle  ils  auroient  tant  cornée» 
Non  à la  vérité,  car  ils  eulTcnt  teceu  vn  trop  grand  blafme  de  lailTerprofl 
perer  en  repos  les  Huguenots,  lors  qu’il  eftoit  en  leur  pouuoir  de  leur  fai- 
re la  guerre  & les  declulfer;parquoy  ils  euil’entefté  contraints  de  trouuer 
promptement  argent , par  quelque  moyen  que  c’eulf  efté,  lequel  n’euft 
peu  ellre  plus  prompt  ny  conueiuble  pour  tel  effet  que  ccluy  qui  eftoic 
défia  eftably  ; de  forte  qu’eux  preuirent  bien  qu’ils  feroient  contraints 
auparauant,  & pluftoft  encore  les  augmenter  que  diminuer  ( ce  qu’ils 
penfoient  qui  leur  feroit  beaucoup’plus  aile  à faire  J & que  chacun  fiippor- 
teroit  facilement  quand  l'on  verroit  qu’ils  gouuerneroient  le  Roy  & 
tout  fon  Royaume,  pour  l'efperance  qu'ils  feroient  prendre  à tous  que 
les  deniersqui  fe leueroient  dorefaauant,ieroient  autrement dilperièr 
qu'ilsn’auoicntcfté  prlcpaffé. 

Parquoy  vous  pouuez  bien  vérifier  que  iamais  leur  intention  n’a 
efté  dedefeharger  le  Peuple  des  tailles  & aydes,  connoilfant  eftre  im- 
poflîble  de  ce  faire,  &dc  continuer  la  guerre  contre  les  Huguenots; 
& partant  vous  auez  eu  moyen  devons  elclaircir  l’efprit,  que  fi  le  Roy 
remit  les  tailles &aydes  prefque en l’eftat  qu’elles  eftoient  auparauan^ 
qu’il  ne  l’a  fait  qu'a  toutes  forces  & extrémité , & apres  auoir  fait  paroi- 
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(Ire  à MeÆ  des  trois  Eilacs , bien  particulièrement  la  valeur  de  lès  finan- 
ces, Si  la  defpenlè  qu'il  conuenoit  faire  ; & par  confequent  qu’il  ne  peut 
clbre  taxé  pour  auoir  remis  Icfdites  tailles  & aydes,  d'auoir  violé  la  liber- 
té des  Efiats , & d’eflre  patiurc)^  • 

Car  fi  vous  voiez  la  condition  (bus  laquelle  il  accorda  ledit  rabais  des 
tailles  Si  aydes,  vous  trouuerezque  ce  fut  moyennant  qu’ils  luy  fifient 
fonds  pour  entretenir  là  Royauté,  & la  guerre  deltinée  contre  les  Hu- 
guenots, comme  il  eftoit  plus  que  tres-iulle  & raifonnable.  Ce  que 
voyant  ertre  impoflîble  de  taire , les  trois  Ordres  enfin  s’accordèrent  de 
remettre  lefdites  tailles , ou  pour  le  moins  ne  firent  aucune  demonlf  ra- 
tion de  le  trouuer  mauuais  ; la  plufpart  connoillànt  bien  que  tofl  ou 
tard  il  en  falloir  tomber  là,  comme  le  verrez  particulièrement  par  ledit 
aduercillcment  aux  Bourgeois  de  Paris , lequel  ie  vous  prie  de  voir  -,  car 
par  iceluy  vous  ferez  elclaircis  non  feulement  du  fait  dcfdites  tailles , 
mais  de  l’iniulle  & impertinent  aduis  donné  p>ar  ceux  de  la  Sorbonne  ; 
comme  aufli  de  l’iniulf  ice  de  la  prife  des  armes  faite  au  commencement 
de  lanuier  1589.  auec  vn  fi  beau  & fi  làge  dilcours  des  maux  que  l’A  utheur 
preuoyoit  deuoir  aduenir  en  ce  Royaume , que  vous  diriez  poprement 
qu’il  les  eulf  veus  dans  vn  miroir,  lors  qu’il  les  deferiuoit.  En  quoy  il  a 
laitconnoilbre  que  fit  qualité  elloit  autrequed’vn  fimple  Bourgeois  de 
la  ville  de  Paris , comme  il  l'a  voulu  faire  accroire , pour  donner  plus  fa- 
cile accez  à fon  ceuure  en  l’elprit  d vn  chacun. 

Si  là  Maicfién'a  pas  fàit  publier  les  cahiers  des  Ellats,  Une  s’en  faut 
prendre  qu’à  ceux  de  l’Vnion,  qui  ne  luy  en  ont  pas  donné  le  loifir^ 
car  le  pauure  Prince  elloit  foriafiéélionné  à les' faire  drclTer  & à les  fai- 
re pubher;  & pour  ce  y employ  oit  la  meilleure  partie  du  iour,  oubliant 
& delailTant  à. part  d’autres  affaires  qui  luy  clloient  plus  importantes  £e 
plus  neceffaires,  afin  d’empelcher  Icsdelleins  pernicieux  que  l’on auoit 
refolus  par  la  rebelUon  generale  que  l’on  vit  éclore  en  vn  moment  au  mois 
de  lanuier  1589.  ( quifitafTezparoillrcquele  balliment  en  elloit  proiet- 
té  de  longue-main  ) combien  que  là  Maiellé  fût  admoncllée  de  fe  dé- 
partir de  tellé  vacation , & s’addonner  du  tout  à poutuoir  à ce  qui  elloit 
necelTaire  pour  le  deffendre  contre  vn  fi  grand  Sc  fi  vniuerfel  embra- 
fèment.  Car  il  ne  fe  départit  iamais  d’auancer  la  relôlution  defditsca- 
hiers  des  Ellats  à la  maniéré  accouUumée,  qu’il  n’cntendill  que  M.  de 
Mayenne  s’acheminoit  pour  Iccourir  Orléans , & qu’il  conuioit  cha- 
cun à le  venir  alfiller  pour  fe  venger  de  luy>  ce  qui  fut  la  caufedeluy 
faire  interrompre  la  refolution  defdits  catiiers  & non  pas  fon  propre 
mouucment. 

T outefois  comme  il  entendit  vn  remuement  d’armes  fi  grand  & fi  ge- 
neral, il  s’apperccut  bien  que  Ion  pauure  Peuple  fouffiriroit  beaucoup  de 
mal,  & qu’il  luy  fcroitimpoffible  qu’il  luy  payall  toutes  les  tailles.  Ce 
qui  fut  caufe  de  luy  en  faire  rabattre  le  quart,  y compris  vne  certaine 
lomme qu’il  luy  auoit  delîluite  dés  le  commencement  de  l’année,  afin 
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de  donner  nicilleur  moyen  au  Peuple  de  refpirer  parmy  fcs  milbres , & 
de  luy  payer  les  crois  quarts.  Ce  que  i'ay  voulu  cottccicy,  pour  faire 
paroillrcla  bonne  volonté  que  (àMaiellc  auoit  à l’endroit  de  les  Suiets, 
la  pitié  & commilèration  qu'il  auov  d’qgx  , de  leur  voir  préparer  cane 
de  milcrcs,  pourelleâucr  les  ambitions  & les  palTions  d’autruy  : qui  cÆ 
feulement  ce  que  ie  veux  dire  fur  ce  fait,  pour  n’ennuyer  dauantage 
le  Leéfeur  -,  pource  qu'il  me  (èmble  auoir  alTez  fuffilàmment  elclaircy 
l’elpric  de  ceux  qui  voudioienc  iuger  leschofes  (ans  pallion  couchant 
ce  que  deflus. 

. Parquoy  reuenant  à mon  propos , ie  vous  Jiray  que  non  feulemenc 
celles  brigues  & menées  furent  faites  parmy  tout  le  Royaume,  apres 
l'Ediéf  d’Vnion  iuré  & publié,-  mais  aufli  fut  confirmé  le  traité  fait 
auec  le  Roy  d'Elpagne , & Monficur  le  Duc  de  Parme  ; parce  que  le 
Roy  d'Elpagne  , & fcs  Miniftres  , comme  auflî  mondit  fieur  le  Duc 
de  Parme  le  fentirent  offenfer , de  voir  que  par  tel  Ediél  d’Vnion  MeC 
fleurs  les  Confederez  s’eftoient  obligez  de  fc  départir  des  traitez  qu’ils 
auoienc  auec  eux , & par  ce  moyen  que  le  Roy  d’Efpagne  viendroic  à 
perdre  les  grolTes  fommes  de  deniers  qu’il  leur  auoit  données,  depuis 
le  traité  faitàlinuille, au  commencement  de  l'année  ijSy.commc  aulfi 
le  rccouurcment de  la  cité  de  Cambray,qui  leur  auoit ellé  particulier 
renient  promife  par  tous  les  traitez  faits  auec  ledit  Roy.  Mais  ce  qui 
plus  le  greuoit , cftoit  qu’il  perdoic  le  moyen  de  tenir  broUillé  ce  Royau- 
me , n’ayant  plus  de  Confederez  ni  adhcrans  à luy,  pour  effeéluer  fon 
delTcin.  Car  tant  s’en  faut  que  le  Roy  d’Efpagne  délirait  devoir  ruiner 
les  Huguenots  & le  Royaume  réduit  en  paix , qu’au  contraire  il  ne  tcn. 
doit  qu'à  le  tenir  toufiours  en  diuifion.  C’ell  pourquoy  il  fut  reproché  à 
Meilleurs  de  l'Vnion  par  les  Députez  du  Roy  d'Efpagnc,  quand  ils  vi- 
rent l’Ediét  d’Vnion  iuré  & publié,  qu’il  n’y  auoit  aucune  Itabilicé  par- 
my eux , TOUT  auoir  aulll  bien  manqué  de  promelTc  à leur  Roy  cette 
fécondé  fois,  comme  ils  auoienc  fait  a la  première  ligue  de  l’an  ijSy.cn 
faifant  la  paix  auec  le  Roy  auparauant  que  d’en  auoir  aduercy  le  Roy 
leur  mailtre^  ainll  qu’ils  auoienc  promis  ôc  iuré,  par  vn  article  fpecial 
contenu  audit  traité.  Aquoyleur  futrelpondu  par  Mcflîcurs  de  l’Vnion, 
qu’ils  ne  fc  milTenc  en  peine  , & qu’ils  n’entendoienc  aucunement  de 
le  départir  de  la  confédération  qu’ils  auoienc  auec  le  Roy  leur  Maillre, 
ains  qu’ils  rappcouucroicnc  & confirmeroient  derechef;  & que  ce  qu’ils 
en  auoienc  fait,  n’auoic  elté  que  pour  mieux  préparer  les  chofes  à leur 
intention. 

Ils  enuoyerent  en  SuilTecn  dire  autant  au  fieur  Colonel  Fciffcr,  afin 
qu’il  ne  penlàit  qu’ils  l’eulTent  abandonné  ; & que  la  penfion  annuelle  à 
luy  promife,  & à d’autres  Capitames  leur  deuil  faillir;  l’alTeurant  qu’ils 
vouloicnt  entretenir  tout  ce  qui  leur  auoit  ellé  promis,  & qu’ils  cfpc- 
roient  encore  de  faire  dauantage  pour  luy  dans  peu  de  temps. 

On  enuoya  aulli  vers  M.  de  Montmorency  le  fieur  de  la  Fougère, 

pour 
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pour  traiter  nouuelle  intelligence  Sc  mariage,  cnenfuiuant  les  erres  du 
paflc. 

Ne  fut  aufli  oublie  de  faire  pareille  ^^ejue  à l’endroit  du  Pape , en 
telle  forte  que  le  mariage  de  la  petite  Niepre  de  fa  Sainteté  eftoit  comme 
conclud  & arrefte  auec  M.  le  Prince  de  linuille,  maintenant  Duc  de 
Guilc,  fifeu  M.  deGuile  fonpere  ne  fuftmort,  pour  l’efperance  qu’il 
donnoit  au  Pape  de  là  grandeur. 

En  ce  temps-là  M.  de  Sauoye  cuidant  que  le  Roy  fut  ruiné  pour  dire 
forri  de  Paris , enuoya  requérir  M.  de  Guilc  de  Ce  liguer  auec  luy , à la 
charge  qu’il  auroit  pour  là  part  le  Marquifat  de  Salucc,  laProuence,  Sc 
le  Dauphiné.  Aquoy  M.  de Guifenevoulut  entendre,  pourcc  qu’il  dc- 
firoit  de  le  conlèruer  le  Royaume  entier,  ce  qui  fût  caufe  que  M.  de 
Sauoye  dépité  de  telle  rclponfc , enuoya  le  fîcur  de  vers  l'a 

Maicllé  à Chartres  au  mois  d’Aouft , luy  offrir  toute  amitié  & feruice  ; de- 
quoy  M.  de  Guife  eftant  marry , remit  en  auant  ladite  intelligence  & li- 
gue, & accorda  à M.  de  Sauoye  là  demande,  & fut  M.  de  Sauoye  ad- 
uerty  de  la  refolution  prilc  contre  le  Roy , aux  Eftats  à Blois  ; afin  que  de 
fon  collé  il  eull  le  loilir  de  faire  les  affaires  au  mefme  temps , à quoy  il 
ne  s’oubliait  point  ; oubliant  ncantmoins  la  promeffe  faite  à fa  Maiellé 
delonpropre  mouuemcnt.  Car  ilpreuint  le  terme  de  l’cxecution,  parla 
furprile  du  Marquilàt  de Sal ucc  ; laquelle  feruit  d'auant-courcur  àlacon- 
fpiration  faite  contre  la  perfonne  du  Roy,  ainfique  chacun  lepreiugea; 
pourcc  qu’il  eftoit  fort  aiféàconnoiftrc  que  M.  de  Sauoye , qui  cÜ  vn 
petit  Prince  au  prix  de  la  puiflàncc  de  ce  Royaume,  & lequel  a telle- 
ment engage  la  Brelfe,  la  Sauoye  & le  Piedmont  aux  limites  de  la  Fran- 
ce, qu’il  eftoit  au  pouuoirduRoy  delujr  ofterlaplus  grande  partie  d'i- 
ceux  en  fort  peu  de  temps,  s'il  rieftoit  louftenu,  ou  que  fa  Maicfté  fut 
d’ailleurs  empelchée  ; ce  qui  failôit  bien  reconnoillre  qu’il  n’auoit  pas  fait 
l'entreprilè  de  Carmagnole,  Rauel , & Salucc,  làns  cftre  aflèuré  que 
d'autre  cofté  le  Roy  lèroit  retenu  & empelché  de  luy  faire  la  guerrej  d’au- 
tant que  làns  tel  empefehement , il  pouuoit  bien  eftre  alTeuré  qu’apres  les 
Eftats  tenus , là  Maiefté  recouureroit  & fon  Marquifat  de  Saluce , & le 
niineroit  au  relie,  s’il  n’eftoit  diuerty.  Choie  qui  vous  doit  faire  apperce- 
uoir  & iuger  mon  dire  véritable , & qu’auparauant  Noël  l'on  auoit  rompu 
la  foy  & le  lcrment  de  l’Edit  d’Vnion. 

Et  d’ailleurs  le  ficur  de  Ballagny  qui  auoit  prelTcnty  la  promelTc  faite 
par  les  Chefs  de  l’Vnion , de  remettre  la  Cité  de  Cambray  entre  les  mains 
du  Roy  d’Elpagnc , s’eftoit  beaucoup  offenlc  de  telle  promelfe , contrai- 
reà  celle  qu'ils  luy  auoient  faite  à luy-meCne  s’eftant  rangé  à leur  party  ; 
parce  qu’üs  auoient  fait  vn  traité  auec  luy  le  quinziefme  lanuier  ijg/. 
{ qui  futtrouué  apres  lamort  de  feu  M.  de  Guilè)  par  lequel  il  eftoit  entre 
autres  chofes  dit,  auec  ferment  d’vne  part  & d'autre  : Que  M.  de  Guile 
conlèrueroit  ladite  ville  & pays  de  Cambrefis  audit  fleur  Ballagny  enuers 
tous  &:  contre  tous,  làns  nul  excepter,  Ibitlôus  main  ouavilàge  dccou- 
II.  Paxt.  L 
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ucrt:  promettant  d'en  faire  de  mefine  à k veufiic  & aux  enfans  , au  cas 
qu'iceluy  Ballagny  vint  à mourir:  & pareillement  d'employer  pour  k 
conlêruation , tuition  & detfi^e  de  fa  vie , biens  & honneurs , & de  l'au- 
thorité  t^u'il  auoiten  kdite^le,  non  Seulement  k vie  & (es  moyens, 
mais  aulîi  de  tous  Princes  & Seigneurs  Catholiques  alliez  auec  lujr.Et 
ledit  fleur  Ballagny  promettoit  d alTillerM.  deGuifc,  d'employer  la  vie 
&fes  moyens,  (ànsy  efpargneraucunechofe  deeequi  (croit  fous  fon 
authorité  & puirtànce,  (pecialement  la  place  de  Cambray  ; fauoriferles 
(àintes  entreprii'es  que  M.  de  Guife  auoit  pour  le  (cruice  de  Dieu , com- 
me audi  denel'ortir  des  tennes  dudit  traite'  en  façon  que  ce  (oit,  ny 
mefme  fc  deffaire  de  l’authorité,  charge  & pouuoir  qu'il  a en  ladite 
ville  & citadelle  de  Cambray , & pays  Cambrefis  : moyennant  les  con- 
ditions qui  réciproquement  luy  eftoient  promifes  & accordées,  & 
d'abondant  certaines  l'ommes  de  deniers  paran , félon  que  vous  le  pour- 
rez voir  par  k copie  dudit  traité  , mile  cy  en  fin  de  ce  traité  ; Sc  par  vn 
arrert  de  compte  des  fommes  que  M.  de  Guife  deuoit  audit  Ballagny, 
pourvue  année  commencée  le  quinzielme  lanuicriygy.  & finie  à mc(I 
me  iour  de  l'année  enfuiuante  1588.  montant  à (èptante  (îx  mil  trois  cent 
vingt  fept  efeus  trente  trois  fols  quatre  deniers.  Lequel  traité  cuidanc 
ledit  Ballagny  eftre  rompu  par  1 Edit  d"Vnion,  il  voulut  s’en  clclaircir, 
&luy  fut  mandé,  quetants’en  fautquc  l'on  eull  intention  de  le  rom- 
pre , qu’au  contraire  d’abondant  onleconfirmoit,  auec  affeurance  de 
faire  encore  mieux  en  fon  endroit  que  ce  en  quoy  l’on  eiloit  obligé  par 
iceluy  traité.  Car  il  luy  fafehoit  de  perdre  le  payement  de  huit  monlbes 
par  an  de  (à  garnifon,  & encore  (îx  mille  c(cus  par  an  qui  luy  auoient 
• cilé  promis. 

Notez , ie  vous  prie , le  beau  trait  qui  eft  aduenu  pour  ce  fait  de 
Cambray.  En  premier  lieu  ils  (è  font  obligez  au  Roy  d’Efpagnc  de  luy 
faire  recouurer  ladite  Cité,  aupreiudice  del’authoritéduRoy,  & de  k 
grandeur  de  k Couronne  de  France.  D’autre  collé  ils  promirent  audit 
(leur  de  Ballagny  de  le  conferuer  & mainteniren  fonGouucrnemcnt  de 
Ombray,  enuers  tous  & contre  tous,  & encore  apres  luy  fa  femme  & 
fes  enfans  : ce  qui  efl:  du  tout  contraire  à k promefTc  qui  auoit  ellé  (àite 
au  Roy  d’Elpagne.  Et  enfin  auoient  iuré  par  l’Edidl  de  Nemours  l’an 
Ij8j.  & réitéré  par  les  fufdits  articles , & l’Ediél  d'Vnion  fait  en  luillec 
ij88.  de  fc  départir  des  ligues  & intelligences , tant  dedans  que  dehors 
ce  Royaume,  & d’allîfter  (à  Maiellé , & employer  lesvies&  biens  pour 
(ôn  (èruice.  Et  neantmoins  incontinent  apres  auoir  fait  lcrmens  (i  lôlcm. 
nels,  ils  firent  ledit  traité  auec  Ballagny  ;&  depuis  le  confirmèrent  au  pre- 
iudice  de  leur  l'ermcnt , & qui  pis  eft,  s'obligèrent  au  Roy  d’El  pagne  d’ar- 
racher de  la  Couronne  de  France  ladite  ville  de  Cambray.  lugcz  main- 
tenant quel  des  trois  effets  ilsauoient  plusd'enuie  de  mettreà  execution. 
Si  vous  confiderez  bien  k promelTe  que  M.  de  Guilé  fait  d’employer 
k vie  fie  les  moyens  des  Princes  fie  Seigneurs  Catholiques , qui  (ont  alliez 
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auec  luy  ; vous  iugerez  par  là  fi  au  preiudicc  du  Icmntnt  fait  au  traité 
de  Nemours , Mcfficurs  de  l'Vnion  auoient  faitnouuelle  aifociation. 

Le  fieur  de  Villars  Gouucrneur  du  Havre  de  Grâce , & confédéré 
auec  Meffieurs  de  l’Vnion,  parle  moyen  de  Madame  la  Comteffe  de 
Saulx,  fille  du  feu  Baronde  Guerres,  fubieél:  de  Monfieur  de  Lorraine, 
eftant  aduerty  de  ce  nouuel  Edidl:  tant  folemnellement  iurc , cuida  qu’il 
le  falloit  départir  de  la  confédération  faite  entre  eux  auparauant  icelle  , 
& le  ranger  du  tout  auprès  du  Roy  ; ce  qui  le  fit  s’addrelTer  à eux , en  la 
ville  de  Paris , pour  fçauoir  comme  il  auoit  à fe  gouuerner  j où  il  apprit 
qu  il  ne  &lloit  rien  changer  de  l’intelligence  & ailbciadon  precedente 
qu  ils  auoient  entre  eux  ; mais  derechef  la  confirmer  plus  que  iamais, 
pour  paruenir  à quelque  grand  effet.  Il  en  fut  fait  autant  au  fieur  de 
Corbon  Gouuerneur de Haon  en  Picardie,  au  fieur  de  Broffe,  de  Peu- 
maut,  de  Chauignac,  & de  Steffe,  Gouuerneurs  de  Moulbn,  Mau- 
bert  Fontaine,  Rocroy,& de  Vitry  en  Champagne:  &:  demcfinefutfàit 
par  les  autres  villes  de  ce  Royaume  à leurs  Confederez.  Voyez  par  là 
s’ils  defiroient d’employer  leurs  vies  & biens,  comme  ils  auoient  iuré, 
pour  conferuer  l’authoritcduRoy,  puis  qu’ils  dcllournoient  les  Gouuer- 
neurs des  villes  de  frontière  de  rendre  l’obeiflànce  deuë  à là  Maieftc, 
pour  les  tenir  vnis  & allôcicz  comme  auparauant,  au  preiudice  de  leur  fer- 
ment, ainfi  que  nous  dirons  tantoft,  parlant  de  leurs  particuliers  depor- 
temens. 

La  confirmation  & augmentation  que  Mellieurs  de  l'Vnion  firent 
des  penfions  qu’ils  donnoient  en  cliacune  Prouince  de  ce  Royaume  tant  à 
certains  Gouuerneurs  & Capitaines  de  places,  que  Capitaines  parcicu- 
Lers  des  quartiers  des  grandes  villes  i comme  aulh  à quelques  Maires,  & 
Efeheuins , & d’autres  perfonnes , tant  de  iudicature  que  de  finance , & 
portans  elpe'e,  turbulens  &necefliteux,  qui  furent  confirmez  & aug- 
mentez nonobftant  le  lerraent  fait  par  l’Edit  d’Vnion  & lefdits  arti- 
cles, de  fe  départir  de  telles  ligues  & affociations , tefinoignent  affez  fi 
l’on  le  départit  de  l'intelhgence , confédération  , affociations,  hgues, 
& traitez,  tant  dedans  que  dehors  le  Royaume , félon  leurdit  ferment  : fi 
l’on  auoit  volonté  de  le  garder , ou  pluftoft  de  renuerlèr  le  Roy , & (à 
Couronne;  ce  qui  vous  doit  faire  connoiftre  que  ledit  ferment  de  l’V- 
nion  n’a  pas  eftéaux  chofes  fufditesauffi  inuiolabiement  gardé  à là  Maie- 
fte  iufques  au  temps  de  Noël  iy£8.  quelle  a fait  de  là  part , conome  ie  vous 
ay  cotte  cy  delTus. 

le  fuis  contraint  de  vous  dire  encore  ce  mot , pour  faire  paroiftre  leur 
manquement,  que  par  l’EdiéV  d’Vnion  ils  iurcrent  de  conlcruer  les  vns 
lesautres,&ne  fiit  pas  pluiloff  iuré,  que  M.d’Aunnalle  s’en  alla  en  Pi- 
cardie , pour  fe  faire  ellire  Gouuerneur  d’icelle , & en  depoffeder  M.  de 
Neuers  Gouuerneur  de  ladite  Prouince , & M.  de  Longueuille  Ibn  gen- 
dre qui  l’auoit  en  furuiuance  deM.fon  beaupere  ; ce  qui  ne  fucceda  au- 
dit fieur  d’Aumalle  comme  ilauoit  proietté.  Neantmoins  cela  fait  ap- 
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paroir  robfcruation  de  leur  fermencen  leur  deliberarion  de  dcfpoüillcr 
tous  bons  Catholiques  affeifbionnez  au  fcruice  du  Roy, de  leurs  charges, 
voire  le  Roy  de  là  Couronne , pour  s’enreueftir  eux-mcfmes. 

I e reprendray  vn  au  tre  point, qui  eft  que  Meflîcurs  de  1' V nion  ont  iure' 
d’adifterleRoy  deleurvie&moyens,  pour  exalter  la  Religion  Catholi- 
que, & extirper  l'hcrcficdefon  Royaume;  & ncantmoins  le  vous  prie 
de  confîdercr  fi  homme  viuantde  leur  party acffcûuc  ce  ferment;  car 
vous  netrouuerez  vn  (èul  Capitaine  des  leurs,  qui  le  lôit  employé  du- 
tant  ladite  année  contre  les  Huguenots,  que  deux  feuls;  l’vn,  lefieur 
de  laChirteigneraye  Maillre  de  Camp  d'vn  régiment  de  gens  de  pied, 
qui  alla  en  Poitou  auec  Monfieur  de  Neuers,  àcaufe  que  Ibn  pere  & 
tous  fesparensy  ontleurbien,  afin  de  les  conleruerence  qu’il  pourroit.- 
& aulli  pour  lé  venger  de  quelques  particuliers  ennemis  qu’il  auoit  au-, 
dit  pays  : & que  Monfieur  & Madame  de  Retz , & M adame  de  Larchamp 
là  locur  l’auoient  acheminé  & poulTé  à ce  faire , pour  élire  leur  parent, 
& pour  le  defir  qu’ils  auoient  de  le  mettre  en  la  bonne  grâce  du  feu  Roy , 
& l'auancer.  L’autre  fut  le  ficur  de  Sagonne  Marefchalde  la  Cauale- 
rie  Lcgere,  lequel  pour  dire  ieune  & defireux  de  voir  la  guerre,  & 
aulli  pource  que  là  charge  elloit belle  &honnorablc,  n’yellant  IcCo- 
loncl  d'icelle,  il  s’y  en  alla  aulli  auec  Monfieur  de  Neuers.  Il  ell  bien 
vray  que  le  régiment  de  S.  Pol  Maillrede  Camp  de  l’Vnion,  alla  pa- 
reillement audit  Poitou;  mais  luy  n'y  voulut  aucunement  aller, aimant 
mieux  fe  léoiràtablc  au  haut  bout  prés  de  Monfieur  de  Guife,  Sc  de- 
meurer à Blois , ainfi  que  firent  tant  d'autres  de  l’Vnion  quiyelloient, 
pource  qu’ils attendoient  laprifede  la  perfonnedu  Roy,  quileur elloit 
beaucoup  pluscn  affeélion  que  la  guerre  contre  les  Huguenots.  le  ne 
parle  point  icy  de  Monfieur  de  la  Challre,  qui  alla  auec  Monfieur  de 
Neuers  pour  exercer  l’Ellat  de  grand  Maillre  de  Camp , que  le  Roy 
luy  auoit  conféré  ( comme  i’ay  dit  cy-ddlîis  j car  ce  qu’il  en  fit  fut  feu- 
lement pour  vne  amitié  qu’il  portoit  de  long  temps  à M.  de  Neuers  ; 
& pour  le  defir  qu’il  auoit  de  l’allillcr , & de  luy  faire  paroillre  lôn  af- 
fcétion,  fçaehant  qu'il  luy  feroit  choie  fort  agréable;  car  làns  cela  il 
n’y  futallé,àcaufequelcs  principaux  de  l'Vnion  tâchèrent  de  le  diuer- 
tir  d'alliller  en  cette  guerre  M.  de  Neuers,  lequel  l’aimoit  & l’clliiTioic 
grandement,  & penloit  d’en  retirer  grand  fcruice,  comme  il  fit,  qui 
elloit  bien  loin  de  vouloir  eux-mefmes  employer  leur  vie  & leurs  biens 
pour  la  conferuation  de  la  Religion  & extirpation  de  l’hercfie. 

Quant  à l'armée  drefl'ée  pour  le  Dauphiné  , chacun  a veu  & Iceu 
qu’elle  n’a  fait  dommage  à vn  Icul  Huguenot  de  la  valeur  d’vn  denier: 
ains  qu’elle  n’a  fait  que  manger  le  miferabic  peuple  Catholique  du 
Lionnois  & du  Dauphiné  par  l’efpace  de  deux  mois  qu’elle  y a feiour- 
né,  combien  qu’elle  full  en  cllat,  & l'équipage  de  1 artillerie  quant  & 
quant;  car  les  Chefs  s’arrelloient  à Lion  à faire  grande  chereen  feilùw 
mafearades  , & dances  en  bonne  compagnie  de  dames  qui  y elloienr 
comme  il  ell  très-notoire.  ’ 
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Et  quint  aux  autres  qui  ne  portoient  cfpée , l'on  a bien  veu  claire- 
ment &:  par  effet,  que  tant  s’en  faut  qu'ils  ayenc  voulu  employer  leur 
vie  Iclon  le  ferment  par  eux  fait,  &aulli  peu  leur  bien  pour  foudoyer 
Icfdiccs  deux  armées  de  Poitou  Sc  Dauphine  ; qu’au  contraire  ils  ne 
voulurent  iamais  preflcrvn  efeu  par  forme  d'auancepour  ferembout- 
ferfîir  la  vente  des  biens  de  l’Eglife:  parce  que  l'on  ne  les  pouuoitvcn- 
dre  , & en  tirer  l'argent  fitoft  qu’il  elloit  neceflaire  de  les  employer; 

& qui  plus  clljOllcrent  le  moyen  au  Roy  de  trouuer  argent,  par  la  def 
charge  des  tailles &aydes  fufdits,qu’ilslccontraignircntdefaire. 

Voyez  fi  la  Ballille  fut  rendue  au  Roy,  s’il  a iamais  cfld  en  la  puif- 
fance  de  fa  Maielfé  de  commettre  vn  Cheualier  du  Guet.  le  diray  bien 
mieux,  que  Meflieurs  de  Paris  s’obligèrent  de  payer  tous  les  ans  au 
fieurde  VillarsGouuerneut  du  Havrede Grâce,  la  fommede  trente  mil 
efeus  par  an , afin  de  le  tenir  confédéré  auec  eux  , nonobifant  1 Ediét 
d Vnion , dequoy  chacun  efl  aflez  éclaircy  ; car  les  traitez  (c  faifbient, 

& l’argent  fecomptoitau  logis  de  la  fufditeDameComtcffedeSaux,  en 
ladite  ville  de  Paris. 

Les  Preuoft  des  Marchands  & Efeheuins  de  ladite  ville  de  Paris , fça- 
chant  que  M.  de  Neuers  vouloir  aller  en  fbn  Gouuernement  de  Picardie, 
félon  que  le  Roy  luy  auoit  commandé,  pour  corriger  ceux  qui  auoient 
voulu  faire  des  brigues  & menées  pour  les  Ellats , & à cet  effet  mener 
deux  Mailh'cs  desrequeftes  auec  luy  ,que  fa  Maiefté  auoit  député  par 
*fes  lettres  patentes:  ne  luy  firent-ils  pas  dire  qu’il  fc  donnaft  garde  de 
toucher  au  Lieutenant  general  d’Amiens  nommé  le  Roy , & à d'autres 
leurs  Confederez?  parce  qu’ils  ne  pouuoicnt  & ne  vouloicnt  les  aban- 
donner.  Cela  elloit  tout  commun  en  la  ville  de  Paris  quand  M.  de 
Neuers  s’enallafl  en  Picardie,  mcfmc que  l’on  penfoit qu’il  en  dufl  ad- 
uenir  quelque  mutination,  àcaA  que  M.  de  Neuers  leur  rclpondit  fa- 
gement,  & non  toutesfois  comme  ils  le  defiroient.  Ce  qui  vous  tefmoi- 
gne  qu'ils  ne  s'clloient  départis  de  leuts  afibeiations , quelques  belles 
promelfcs  & fermens  qu’ils  euffent  fait  à Dieu  & au  Roy. 

Voyez  donc  fi  ledit  Ediéla  cfté  pratique  par  Meflieurs  de  l' Vnion, 

& entretenu  par  eux  en  pas  vn  article  contenu  en  iccluy , depuis  qu’il 
fût  iuré  & publié  au  Parlement  iufques  à Noël  enfuiuant  : fie  par  là  iu- 
gczfi  l’on  les  peut  appellcr  conferuateursfie  obferuateurs,  ou  bienpar- 
iuresfieinfraélcurs  dudit  ediél,  ayant  beaucoup  promis  , fie  rien  tenu  -, 
voir  ie  puis  dire  que  dés  le  lendemain  qu’ils  eurent  lait  le  ferment  fie 
&iceluyfigné  de  leur  main, ils  y contreuindrent.  Bien  efl-il  vray  que 
l’on  mepourroit  alléguer  pour  leur deffenfe  qu’ils  ne  font  point  panu- 
res, parce  qu’auparauant  que  d’auoirfait  fie  figné  ledit  ferment,  ils  en 
auoient  fait  vn  autre,  qui  efloit  de  ne  garder  celuy  qu’ils  feroient  en 
fâueur  de  la  Maiefté  :ains  feulement  faite  obliger  le  Roy  de  fbn  cofte 
enuers  eux  : ce  qu’eftant  donnera  toufiours  a connoillre  quel  a elle 
leur  bonfiefâint  zcle  enuers  Dieu,  l’affeélion  fit  fidelité  equers  le  Roy 
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ramicié  cnucrs  le  peuple  > pour  le  voir  ; & quelle  creance  & afleurance 

l’on  peut  prendre  en  leur  foy  & parole. 

Si  vous  voulez  connoillrc  encore  mieux  leur  Foy , liiez  le  ferment 
-qu’ils  ont  inllitué  le  19.  lanuier  audit  an  1(89.  pour  reftablilTcnient  de 
leur  Vhion,  lequel  feracy  enfintranlcrit;  & vous  trouuerezque  entre 
eux-melkies  ils  ne  l’ont  pas  gardé;  car  ils  ont  mangé  & ruine  le  Peuple 
qui  eilok  fous  leur  domination , & auoit  iurc  l'Ediâ  d’Vnion  auec  eux  , 
au  lieu  de  le  foulager  félon  leur  ferment^  tefmoin  celuy  qui  ell  autour 
de  Paris , & des  bonnes  villesqu’ils  tiennent.  Audi  ils  ont  embarqué  plu- 
(ieurs  villes  a s’vnirauec  eux  lous  l'efperance  qu’ils  leur  donnoient  de 
les  lêcourir:  & neantmoins  ils  en  ont  laide  perdre  vne  grande  quantité 
fans  les  Iccourir  : tefmoins  Senlis,  Pontoilc,  le  Mans,  ianuille  en 
Bcaudc.PluuicrsouPctiniers,  Gien,Gergeau,  Ellampes,  Vcndoline, 
Honnefleur  , Evreux,  Lifieux,  Alençon  , Mante,  ’Vemon,  Corbeil, 
Melun , Montreau-Faut-Y onne , Prouins , Bray , & Nogent  fut  Scyne, 
Lagny,  Credy,  Beaumont,  Elpcrnay  , ’Veruins  en  Cnampagne,  & 
maintenant  S.  Denis , qui  ell  de  u grande  importance  à la  ville  de  Paris  , 
& plulieurs  autres;  & enfin  que  nulle  des  villes  de  l’Vnioh  ne  s’ell  mile 
en  deuoir  de  Iccourir  Paris , ville  capitale  de  ce  Royaume,  & où  eftoit 
l’cllablidcment  du  Confeil  general  de  leur  (àinte  Vnion , la  voyant  con- 
lùmcr  peu  à peu  : & confiderant  qu’il  leur  en  doit  prendre  à eux.mefmes 
autant  apresla  perte.  Dauantage  n’ont-ils  pas  exigé  de grolTcslbmmes 
de  deniers  fur  les  kabitans  des  villes,  outre  leur  taille  ordinaire  qu'ils# 
elloient  coullumiers  de  porter  ? N'ont-ils  pas  au  preiudice  des  fuldites 
promedes , & de  la  defeharge  du  quart  des  tailles  publiée  par  eux , leué 
degrodes  fommes  de  deniers,  & des  contributions  de  viures  fur  lemi- 
fcrablc  Peuple,  pour  l’cntretcncmcnt  des  garniibns  de  leurs  villes»  N’ont- 
ils  pas  impofe  des  nouueaux  fub(ide#fur  les  viures  & marchandilès  és 
villes  où  ils  ont  quelque  peu  de  trafic  libre  ; en  la  plus  grande  partie 
des  villes  de  leur  Vnion,  ils  ontcnchcry  le  Ici  du  quart  de  ce  qu’il  cdoit, 
qui  ell  bien  loin  de  fouWcrIe  Peuple , comme  ils  ont  iuré  par  le  fuH 
ditEdiél.  Qumt  à l’Eglile,  elle  ne  f ut  iamais  fi  mangée,  voire  tyranni. 
fée , que  ce  qu’elle  a elle  par  Medieurs  de  l’Vnion.  Car  ils  n’y  ont  eu  au- 
cun rclpet , & qui  pis  ell,  ont  dcfieglé  tout  l’otdrc  EcclefiaiÊque,  ayant 
induit  les  Moines  à s'habiller  de  diuerfes  couleurs  auec  des  chapeaux  pan- 
nachczdc  couleurs,  portant  harquebuzes,  cor(èlcts,& autres  Ibrtcsd’ar- 
mes , & faifant  la  garde  au  retranchement  des  Faux-bourgs  de  Paris 
quant  & quant  les  autres  lôldats  ; ie  dis  du  viuant  du  feu  Roy,  ce  qui 
iamais  n’auoit  ellé  fait  ; combien  qu’en  Nouembre  i(6i.  & depuis  en 
l’an  1567.  l’armée  conduitte  par  M.  le  Prince  de  Condé  ,&  l’Admiral  Cha- 
Aillon  vint  iulques  fur  la  porte  de  Paris,  qui  n’ciloit  pas  mieux  garnie 
de  forces  qu’elle  ell  à cette  heure.  Audi  l’on  ne  trouuera  point  que  de- 
puis trente  ans  que  les  troubles  font  commencez , vne  fi  grande  quan- 
tité de  Religieux  ôc  Prellrcsfc  foient  déréglez  à s'irabillcr  en  fcculiers. 
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& porter  les  armes  contre  les  Huguenots , ainli  qu'ils  ont  dernicrement 
fait  contre  leur  Roy  Catholique,  fous  prétexte  qu'il  eull  le  Roy  de 
Nauarre  auec  luy , & deux  ou  trois  mille  Huguenots.  Si  de  plus  les  Ca- 
pucins , les  Fuëillans , & les  Chartreux  fc  font  dilpcnfez  de  porter  la 
cuirafle  à nud  for  leur  habit  auec  des  armes  oilenlîues  en  la  mam , ils  peu- 
uent  dire  que  le  Biarnois  en  <11  caufe.  Mais  quiconque  iugera  les  choies 
làns  padion,  connoiftra  quec’ellvnedébaucne  generallequicftparmy 
eux,  & non  pas  deuotion.  CariufquesàM.  Roze  Euclque  de  Sentis,  & 
aucuns  des  Curez  de  Paris  Doâeurs  de  Sorbonne,  ont  voulu  Ce  faire 
Chefs  des  Compagnies  de  tels  Religieux  & Prcllres  de'bauchez.  Cela 
ne  futiamais  fait  en  l‘ani5éi.  quand  feu  M.  le  Prince  dd Condé  vint  iuf 
ques  for  les  tranchées  des  Faux-bourgs  S.  lacques,  auec  vne  forte  & 
puilTante  armée,  non  plus  qu'en  ladite  année  1567.  lors  que  le  Roy 
îutcontraintdeferetirerdeMeauxàParis,  &queM.  le  Prince  de  Con- 
dévint  auec  vne  forte  armée  donner  la  bataille  qu'on  appelle  la  batail- 
le de  S.  Denis.  Combien  qu’ils  eulTent  plus  d'occahon  de  ce  faire,  pour 
eftrc  toute  l’armée  compolce  de  Huguenots  : & pour  làuucr  la  vie  à leur 
ftoy , que  non  pas  l’année  paflee  contée  le  feu  Roy , pour  auoir  foule- 
mentauecluy  le  Roy  de  Nauarre , auec  partie  de  fes  forces.  Ce  que  i’ay 
efté  contraint  de  vous  dire  icy , puifque  ic  me  fuis  défia  fi  fort  engagé 
pour  vous  faire  paroiftre  comme  Melf  de  l’Vnion  au  prciudicc  du  for- 
ment qu’ils  ont  faità  Dieu  d’exalter  la  Religion  Catholique , ils  l’ontab- 
baiQ'ée  & la  dereglent  de  tout  leur  pouuoir.  Afin  de  confirmer  d'autant 
plus  mon  dire,que  non  foulcment  ils  n’ont  aucunement  obforué  ce  qu'ils 
ont  promis  aux  nommes,  mais  auiTi  peu  à Dieu,  & aulli  peu  à la  Noblel- 
fo,  laquelle  ils  ont  fi  rigoureufoment  traitée,  qu’ils  ont  ellé  caufo  de 
la  delloumer  de  fe  tenir  auec  eux , leur  ayant  fait  mille  & mille  mdignitez 
en  leurs  maifons  & biens,  quiefo  bien  loin  de  foulager  le  Peuple,  & 
cortferuer  l’Eglifo  Si  la  Nobleflc  en  leurs  priuileges  , franchifos  , & li- 
bertez. 

Finalement  le  Lionnois  a fait  treue  pour  vn  an , auec  Monfieur  de 
Montmorency  pour  le  Languedoc  ,•&  quand  & quant  auec  les  Hugue- 
nots, làns  parler  du  fait  de  h Religion,  bien  qu’ils  eullcnt  promis  & 
iuré  de  n’en  faire  point,  & deneceiTerlagucrreiufquesàrentiere  ex- 
tirpation de  l’herefic.  Laquelle  treue  a elle  faite  fous  le  bon  plaifir  & 
du  confontement  des  Chefs  de  ladite  Vnion,  comme  la  publication  im- 
primée le  tefinoigne;  ce  que  i’ay  bien  voulu  vouscotter,  afin  que  vous 
voyez  qu’aulfipeuils  ont  obforué  leur  forment  entre  eux-melmcs  depuis 
Noël,qu’ils  auoientfaitauparauantà  Dieu&àleurRoy}&  que  plus  faci- 
lement vous  puilliez  cormoirtrc,que  où  va  leur  intereft  particulier,  l’hon- 
neur de  Dieu  & le  foulagement  de  tous  les  trois  Ordres  delà  France  y 
cftpour  rien  compté,  comme  ils  ont  bienfait  paroiftre  apres  auoir  iu- 
rc  l'EdiCf  d’Vnion  : parce  que  leur  intention  eftoit  de  fo  faifir  de  la  per- 
fonnede  làMaiefté , pour  luy  faire  faire  la  fin  que  fit  faire  Cliarles  Mar. 
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tel  au  Roy  Chiipcric.  Et  fa  maicllc  ayant  cfté  aduertie  de  telle  confpi- 
ration  faite  contre  £i  perlbnne&  honneur  par  perfonnage  non  fufpeâ, 
& de  diuers  autres  endroits  laMaiellé  receuant  pareils  aduertHTemens, 
lelcjuels  luy  elloicnt  confirmez  par  plufieurs  adhons  que  iournellement 
elle  voyoit  parmy  les  députez  des  trois  sllats , & en  fa  Cour  mefine, 
voire  en  Ibn  propre  Cabinet , ainll  que  ià  Maieilé  l’a  fait  paroillreen 
la  déclaration  cy  deifus  dite:  l'on  pourra  iuger  facilement  fi  elle  n'a  pas 
eilé  contrainte  de  fiiire  ce  qu'elle  fit , non  pour  violer  les  Ellais  ( car  el- 
le les  continua  iufques  à la  fin  ; ) non  pour  le  defillcr  de  la  guerre  contre 
les  Huguenots,  car  il  fe  la  mit  de  plus  en  affedtion,  comme  i’ay  dit  cy 
deuant,  non  pdur  la  haine  precedente  qu'il  portail  aufdics  Princes; 
mais  pour  les  nouuelles  occafions  furuenuës.  Car  s’il  eull  eu  cette  vo~ 
lonté  de  Ce  delFaire  de  leurs  perlbnnes,  il  n’eull  tant  retarde  à exécuter 
£x  volonté,  pour  fe  tenir  toufioursen  peine,  & fe  réduire  finalement  à 
l’acheuer  fi  proche  d'vne  tant  folcmnelle  felle  que  celle  de  Noël.  Car 
fi  là  Maieilé  eull  eu  haine  contre  lefdits  Princes , particulièrement  con- 
tre M.  de  Guilc,  il  l’eull  peu  aulfi  bien  6c  plus  facilement  effedluer, 
6c  auec  moindre  hazard  à Chartres , où  il  auoittel  auantage.  Aulfi  qiic 
défia  il  auoit  mis  en  main  IcsarmesàMonfieur  de  Mayenne, en  luy  don- 
nant la  charge  de  l'armée  de  Dauphiné,  de  bonne  partie  de  laquelle  d 
s'cll  depuis  lerui,  l’ayant  trouuéc  toute  prellc  pour  tirer  vengeance  con. 
tre  fa  Maieilé  delà  mort  de  MelTicurs  fes  Frères  ; parquoyvous  pourrez 
bien  connoillrc  que  ce  n’a  pas  cfté  chofe  préméditée  en  l’cfprit  de  faMaie- 
llé,  car  il  reullclfcdlué  beaucoup  plulloft,  6c  auec  meilleur  ordre  qu’il 
n'a  pas  fait,  pour  erapefeher  vnc  fi  grande  foulcuation  d'armes  qui  cil 
aducnuë.-ains  qu'il  a eilé  forcé  par  les  occafions  6c  raifons  fufdites. 

S’il  eull  eu  cette  volonté  de  le  dclfaitc  de  Monfieur  deGuilè,  ne  le 
tenoit-il  pas  en  là  main  à Paris , lors  qu’il  y vint  inopinément  aupa- 
rauant  les  barricades: il  eftoit  fouuent  ièulcn  fon  cabinet,  6:  celuyde 
la  Reine  fa  merc  ; 6c  par  confequent , il  en  pouuoit  faire  comme  bon  luy 
eull  fcmblé;cc  qui  tcfmoigne  bien  qu'il  n’euft  iamais  cette  volonté; 
car  il  ne  defiroit  de  faire  chofe  qui  pût  porter  preiudice  à la  Maifon  de 
Lorraine , de  laquelle  la  Reine  là  femme ‘eftoit  iifuë,  6c  d’elle  fulfent 
fbrtis  des  enfans  s’il  eull  pieu  à Dieu  luy  en  donner. 

S'il  a fait  prifonniers  Meilleurs  le  PrefidentdeNeüilly , 6c  le  Preuoft 
des  Marchands  députez  auec  d'autres  pour  le  tiers  Eftat  de  la  ville  de 
Paris , ce  n’a  pas  eilé  pour  violer  les  Ellatsicar  il  eut  fait  prendre  d’au- 
tres de  plus  grande  qualité  qu’eux  quiauoient  beaucoup  plus  de  pouuoir 
ôc  d'authorité  au  Royaume  que  ces  dcux-là  ; mais  il  le  ht  parce  qu’ils  s’e- 
ftoient  monftrez  par  trop  impudens  contre  fa  perlonne6c  fon  authorité 
aux  Alfemblées  generales  6c  particulières,  qui s’eftoienttenuës durant 
les  Eilats. 

Chacun  Içait  combien  de  députez  de  grande  qualité  il  y auoit  de 
tous  les  trois  Ordres  aufdits  Eftats,  du  toutall'eâionnez,  voire  palfion- 

nez 
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ncr  à leur  party,  mefinc  plufieurs  autres  députez  du  tiers  Eftat  de  la 
ville  de  Paris , aufcjuels  ncantmoins  fi  Maielté  ne  dit  oncques  vne 
feule  parole,  tant  s en  faut  qu’elle  les  ait  fait  mettre  prilonnicrs  nyfaic 
mourir  j ce  qui  vous  doit  tcfraoigner  que  cet  aûe  n'elloitfait  au  prciu- 
dicedu  general  desEAats,  ains  feulement  contre  l’infolence  de  ces  deux 

fiarticuliers  : les  deportemens  dcfquels  eiloient  fort  fcandaleux  à tout 
c monde. 

L'on  a fort  voulu  charger  le  Roy  pour  auoir  fait  mourir  l'vn  des 
Prefidens  des  Eftats  de  l’Ordre  Ecclehaftique , ie  vous  prie  que  l’on 
iuge , comme  il  auoit  efté  cred  Prefident,  car  l'on  fçait  bien  que  les 
Princes  de  (à  qualité'  ne  font  pas  couftumiers  d’auoir  telle  charge  : pour- 
cc  que  fi  ainfieftoit  qu’en  l'Eglife  les  Princes  receuflènt  honneur  d’eftre 
faits  Prefidens  de  l’Ellat  Ecclefialhque  ; il  s’en  enfuiuroit  que  les  Prin- 
ces feculierslcvoudroientauflielfrede  laNobleflc.  Mais  comme  iamais 
telle  façon  de  faire  n’a  efté  pratiquée  en  pas  vn  des  Eftats  tenus  en  ce 
Royaume,  ainfi  cette  nouueauté  vous  doit  faire  connoiftrcqu’ilyauoit 
du  venin  caché.  Et  pourtant  que  ce  titre  de  Prefident  n’eftoit  fi  necef. 
ikircàl’EftatEcclefiaftique,  que  s’il  n’euft  trouué  bon  de  s'en  faire  don- 
ner la  charge,  ou  bien  de  s’en  defeharger  luy-melme,  ou  qu'il  foft 
tombé  lÿalade,  ledit  Ordre  Ecclefiaftique  n’euft  laifte  pour  cela  de  con- 
tinuer la  refolution  des  cahiers  particuliers,  iufquesàla  perfedrion  des 
cahiers  generaux  des  trois  Eftats.  Ce  que  ie  vous  ay  voulu  cotter,  pour 
voiv  faire  connoiftre  que  l’intention  du  feu  Roy  n’a  iamais  efté  de  vio- 
ler les  Eftats, ains  feulement  de  confcruerlàvie,fon  honneur,  & fa Cou- 
rorme.  Car  s’il  euft  eu  volonté  de  violer  lefdits  Eftats,  il  en  euft  fait 
prendre(commei’ay  dit)  vne  grande  quantité  des  principaux  parmyeux^ 
ce  que  n'ayant  fait,  tcfmoigne  mon  dire  véritable,  âtaulTiquc  la  qua- 
lité de  là  perfonne  n’eftoit,  comme  dit  eft,  neceftaire  pour  la  conclu- 
fion  ducanier  defdits  Eftats. 

Et  quant  à la  détention  de  Meflîeurs  les  Cardinal  de  Bourbon , Ar- 
cheuelque  de  Lion,  Duc  de  Nemours  & d’Elbeuf,  chacunapû  con- 
noiftre qu’il  ne  l’auoit  fait  que  pour  cuider  empefeher  que  foudaine- 
ment  l’on  ne  fit  vne  fouleuation  nouuelle,  eftimant  par  telle  rétention 
l'cuiter  ; ou  s'il  euft  plu  à Monfieur  le  Cardinal  de  Bourbon  ne  fe  fai- 
re paroiftre  tant  affedtionné  & adhérant  à Meflîeurs  de  l’Vnion,  com- 
me il  n’en  auoit  occafion  pour  les  raifons  cy  defllis  dites , là  Maiefté  ne 
l’cull  retenu  , ains  luy  euft  fait  tout  l’honneur  & bonne  chere  qu'elle 
auoit  accouftumé  de  luy  faire.  Car  ce  n’eftoit  pas  en  intention  de  faire 
mourir  lefdits  Princes  qu’elle  les  detenoit , mais  feulement  d’empef. 
cher  qu’à  ce  premier  mouuement  il  ne  furuint  plus  grande  nouueau- 
té en  fon  Royaume , à l'occafion  de  la  mort  defdits  deux  Princes  -,  car  là 
deliberation  eftoitde  le  mettre  en  liberté  delà  à quelque  temps,  apres 
qu’il  auroit  aflfeuré  & cftably  les  alfiùres  de  fon  Royaume , ne  fe  pouuant 
iamais  imaginer  que  fes  Suiets  fuflent  filegers,  que  d’adioufter  foyà 
II.  Part.  * “ M 


D I SCO  VRS  D’EST  AT 

ceux  qui  défirent  leur  njuü , pour  le  rebeller  contre  elle , & lesalTifierà 
les  dechafler  & oller  la  Couronne  à leur  Roy , pour  la  mettre  fur  la  te- 
lie  de  ceux  qui  ne  les  aimoient , finon  tant  qu'ils  penlôient  en  retirer 
du  profit;  & pour  ceclperoit  qu’en  peude  temps  la  vérité  de  fesaéVions 
feroit  connue,  comme  aulfi  la  bonne  volonté  enuers  (es  Suiets,  Sc  la 
relblution  ferme  qu’il  auoit  de  continuer  la  guerre  aux  Huguenots: 
& d’autre  codé  l’ambition  des  perfonnes,  & les  tromperies  & piperics 
dcfquelles  on  auoit  vie , & dont  on  s’edoit  lêruy  pour  fufeiter  & broüil- 
1er  les  Suiets,  afin  de  s’agrandir  :&  finalement  que  toute  la  France  con- 
noidroit  le  làint  zelequi  edoit  dans  Ton  coeur,  pour  l’auancemcnt  de 
la  gloire  de  Dieu  & l'exaltation  de  la  faintc  Religion  Catholique  ,&  le 
defir qu’il  auoit  de  foulagcr  les  Suiets,  tellement  que  chacun  dcmeu- 
reroit  tres-content  & tres-facisfait  de  fes  adlions,  le  beniroit  & luy  ren- 
droit  l’obcilfance  que  les  bons  Suiets  doiuent  à leur  Roy  débonnaire. 

Si  ne  voulez  edre  du  tout  fourds  & aueugles,  vous  connoidrez  fort 
bien  & clairement  qu'à  tort , & lâns  caulc  1 onataxéle  feu  Roy  d’edre 
Apodat,  fauteur  dnerefic,  Tiran,  perfide,  fie  violateurde  la  foy  pu- 
blique. Ains  au  contraire,  que  ç'ontede  ceux-là  melmesdel'Vnionqui 
l’ont  voulu  taxer,  pour  le  ruiner  6c  s’agrandir  par  fa  ruine  ; 6c  que  tout 
ce  qu’ils  ont  fait  parle  palfé,  & particulièrement  depuis  cette  aerniere 
prilc  d'armes  faite  au  mois  de  lanuier  1589.  n’a  ede  que  pour  leur  ambi- 
tion, 6c  non  pour  l’exaltation  de  la  Religion  Catholique,  comme  enco- 
re plus  clairement  i’efpere  vous  le  faite  connoidre  : tout  ainfi  que  i’elti- 
mc  vous  auoir  efclaircy , que  toutes  les  efmotions  des  troubles  prece- 
dens,  depuis  celuy  d’Amboifciufques  au  dernier,  n’ont  edé  faites  que 
pourl’amDition,  6c  non  pour  laReligion;  voulantpar  là  vous  faire  con- 
noidre les  adtions  des  Che^  de  l’Vnion,  comme  aufii  du  Roy  d’Elpa- 
gne,  &deMclf  les  Ducs  de  Sauoye  6c  de  Lorraine,  6c  commenceray 
par  ceux  de  ladite  Vnion. 

le  prendray  donc  mon  propos  vn  peu  de  loin , pour  vous  faire  con- 
noidre l’ambition  qui  a edé  en  l’elprit  des  perlônnes  au  preiudice  de  la 
Religion  Catholique;  & ne  vous  repirelènterayplus  que  les  caulcs  de 
toutes  nos  guerres  ciuiles  foient  procédées  des  Huguenots  & Catho- 
liques ambitieux , car  vous  en  ayant  défia  bien  amplement  traité  au  com- 
mencement, i’edime  qu’en  deuez  ellre  làtisfitits,  mais  pour  confirmer 
mon  but  & intention  de  iudiffier  les  calomnies  mefcliammcnt  6c  mal- 
heureulcment  inuentées  contre  nodre  feu  Roy,&  pour  efclaircir  vn  cha- 
cun qu’ilaedé aulfi  peu  perfide&Tiran,qu’Apodat,pourauoir  déliré  d’a- 
grandir l’herefie,  & adbupir  la  Religion  Catholique,  ie  luis  contraint,  à 
mon  grand  regret,  de  Étire  paroilhe  qu’il  n’y  a aucun  zcle& pieté  Clire- 
ftienncenceuxquis’en  difent  le  plus  auoir;afin  de  Étire  connoidre  qu’ils 
n’ont  inuenté  telles  calomnies  contre  le  feu  Roy,  que  pour  s’en  lcruir 
de  prétexté  pour  paruenir  à leurs  ambitieux  delTeins,  & particulière- 
ment à la  vengeance  qu’ils  defiroientretircrdelà  Maiedé,elperancpar 
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rcl  moyen  inciter  chacun  à s'aigrir  contre  fa  MaicAe,  (c  Aepaitir  de 
feu  obe  liTancc , & fe  faire  ailtllcr  cux.mcfmcs  en  leur  delTcin,  de  s’appro' 
prier  en  tout  ou  en  partie  cette  Couronne  : comme  ils  l'ont  bien  tclmoi- 
gne  toA  apres  la  mort  de  feu  Monlêigneur  Frere  du  Roy. 

Car  voyans  le  Roy  n'auoir  enfans , ny  elperanccd’enauoir,  ils  aile- 
rent  fubtiliièr  vne  loy  pratiquée  parmy  le  commun,  qui  déclaré,  que 
les  Parens  cAoignez  de  dix  degrez  de  conlànguinité  ne  pourront  le 
porter  heritiers d'vn  qui  fût  de  leur  nom 6c  armes:  ainsque  l'heritage 
retourneroit  au  Seigneur  haut  luAicier,  dilànt  par  là  qu’aduenant  la 
mort  du  Roy  fans  enfàns,  la  Mailôn  de  Bourbon  ne  pourroit  plus 
prétendre  aucun  droit  à la  Couronne,  pour  en  cAre  eAoignée  de  dix 
d-cgrcz,  6c  partant  qu’elle  feroit  vacante,  6c  appartiendroitau  conqué- 
rant : 6c  pourcc  que  cela  a eAé  A notoire  6c  fi  connu  à toutes  perfonnes, 
pour  en  auoir  eAé  compolc  des  hures , ie  ne  m'amuléray  point  à vous 
cfclaircir  que  cette  opinion  (bit  entrée  en  la  fantaifie  de  MeAîeurs  de 
r Vnion , 6c  qu’à  cet  cAet , ils  ay ent  enuoyé  confulter  l'aAaire  par  diuer- 
fès  perfonnes. 

Si  la  choie  n’euA  eAé  bien  efuentéc,  voire  publiée,  l’on  n’en  cuA 

fias  compofé  d'autres  liures  au  contraire,  comme  on  a fait  auec  grand 
abeur  6c  doéfrinci  mais  feulement  vous  diray-ic  qu’en  continuant  cette 
inuention,  ils  ont  toufiours  dirigé  depuis  la  mort  de  mondit  Seigtteur 
leurs  aéfions  à ce  but. 

Et  qu’ainfi  ne  foit,  iugez-le  par  la  leuée  d’armes  qui  fut  faite  en 
l’an  158^.  làns  authorité  du  Pape  Grégoire  XIII.  combien  qu’on  y euA 
enuoyé  le  Pere  Claude  Mathieu  lefui Ae , pour  Içauoir  Ibn  intention  : 
car  iamais  là  Sainteté  ne  voulut  adhérer  à cette  prife  d'armes,  non  pas 
feulement  faire  refponfe  à ceux  qui  luy  auoient  elcrit  par  ledit  Pere 
Claude,  ains  au  contraire  déclara  peu  auparauant  fa  mort  à feu  M.  le 
Cardiiud  d’EA  protcéfeur  de  la  France, -qu'il  n’auoit  point  donné  de 
confentement  à ceux  qui  auoient  fait  telle  fouleuation  ; tant  y a qu’ils 
n'en  eurent  iamais  ny  Bulle,  ny  Brief,  ny  Lettre  miHiuede  fa  Sainteté, 
ny  de  M.  1e  Cardinal  de  Como,  qui  gouuernoit  fes  affaires  ; parce  que 
fà  Sainteté  difoit  qu’elle  ne  voyoit  point  clair  en  telles  affaires  : 6c  quelle 
ne  vouloir  cAre  caulè  de  faire  allumer  vne  guerre  bien  grande  parmy  tou- 
te la  ChreAienté  ; craignant  par  apres  de  ne  la  pouuoir  eAeindre  quand  il 
voudroit  : ce  qui  fut  caulc  de  faire  aller  en  Italie  M.  de  Neuers,  qu’ils 
tenoient  e Arc  des  leurs  : pourcc  qu’il  eAimoitn’eAre  licite  aux  Suietsde 
prendre  les  armes  au  Royaume  de  Ibn  Roy  fans  l’authorité  fuperieure: 
ainfique  nos  Théologiens  l’ont  toufiours  debatu  contre  lesHuguenots. 
Neantmoins  MeAîeurs  de  l’Vnion  continuant  leur  deliberation,  fans 
auoir  elgard  qu'ils  n'auoient  adveu  du  Pape , fe  mirent  aux  champs , ainfi 
qu’vn  chacun  l’a  veu. 

EAant  donc  faite  ladite  leuée  d’armes  (bus  precexre  de  chalTer  l’he- 
refie  de  ce  Royaume , s’en  enfuiuit  de  là  à trois  mois  vne  paix,  la  te- 
ll, Part..  M ij 
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ncur  de  laquelle  chacun  aveu  imprimée  : qui  leur  icruoit  de  prétexté; 
mais  les  articles  fecrcts  arrellez  à Nemours  le  Dimanche  matin  feptief- 
me  luillet  ij8j.  & ratifiez  par  ià  Maieflé  à Paris  le  foir  du  mclme  iour, 
leur  fèruoicnt  de  profit  & de  commodité,  fors  & excepte  en  ce  qu'ils 
promirent  de  fedepartir,  des  ce  iour-là,  de  toutes  ligues  & afibeiations 
dedans  & dehors  le  Royaume.  Parce  qu'ils  n’auoicnt  aucune  volonté  de 
le  tenir,  comme  toft  apres  ils  le  firent  bien  paroiftre  par  le  renouuel- 
lement  d'icelles.  Car  ils  voulurent  auoir  en  leur  puiiTànce  les  villes  de 
Chaalons , Thoul , Verdun,  & Saint  Dizier , Reims,  Soiflbns , le  Chaileau 
de  Dijon,  la  ville  & challeau  de  Beaune  , Ruë  en  Picardie,  Dinan& 
Concq  en  Brctaigne,  & le  Gouuernemcntdc  Bourbonnois  ; & les  Gar- 
des d'iiarqucbuziers  à cheual  pour  Mefiieurs  les  Cardinaux  de  Bour. 
bon  & de  Guile,  Meflieurs  les  Ducs  de  Mercure,  de  Guife,  D’aiimal- 
le , de  Mayenne  Sc  d'Elbeuf.  Et  depuis  encore  fut  accordé  à M.  de 
Guife  la  fomme  décent  mille  efeus , pour  faire  faire  vnc  citadelle  à Ver- 
dun, qui  fe  leueroit  furie  peuple  dans  trois  ans,  comme  aufll  l’entre- 
tenement  des  Regimens  des  gens  de  pied  de  S.  Pol  Bc  Sacremore,  de 
douze  Enlcigncs  chacun  : le  payement  des  gens  de  guerre  cllrangcrs 
qu'ils  auoient  leuez,  montantà  deux  cens  vn  mil  fix  elcus  deux  tiers, 
comme  appert  par  l'Ellat  prefente  àlàMaiellé  le  fixielhie  luillet  1585. à 
Nemours,  figné  Henry  de  Lorraine,  & contre-figné,  Pcricarciôc  vnc 
defeharge  generale  de  tous  les  deniers  qu’ils  auoient  pris  aux  receptes  du 
Roy,  qui  montoient  àia  fomme  de  cent  fix  mil  trois  cens  quarente  eC- 
eus  huit  fols  trois  deniers , félon  l’Ellat  qu'ils  en  donnèrent  a ù Maieilé 
en  Septembre  audit  an  158J.  figné  par  Mellieurs  les  Cardinaux  de  Bour- 
bon & de  Guife,  & Duc  de  Guife  :&cn  outre  fc  firent  donner  la  charge 
des  deux  Armées  qu'ils  propoferent  de  taire  dreflTer,  l'vne  contre  le  Roy 
deNauarre,  & l’autre  contre  les  Reillre.s,  que  l’on  dilôit  deuoir  venir, 
alléguant  Icfditcs  villes  de  rctraitte  leur  ellre  necellàires  pour  leur  feu- 
rcte  : comme  aulfi  les  gardes  fufditcsprés  de  leurs  pcrlbnncs  : fe  deffians, 
comme  ils  difoient,desHugucnots.  Maisqui  conlîdcrera  que  les  villes 
qu’ils  àuoientvouluauoir,  neleurpouuoient  porter  aucune  commodité 
contre  les  Huguenots,  iugera  qu’ils  les  auoient  voulu  auoir  feulement 
pour  fe  fortifier,  & commencer  à prendre  pied  fur  ce  Rojraumc. 

Car  en  quoy  pouuoient  ils  retirer  commodité  ou  feureté  a l’encontre 
des  Huguenots  par  le  moyen  dcfdites  villes , puifqu’en  toute  la  Cliam- 
pagne,  Bourgogne,  Ifle  de  France,  & Picardie,  il  n'y  auoit  vn  fcul  Hugue- 
not qui  olàil  leulement  branler  la  telle  > Ils  n’auoient  aufditesProuinces 
aucunesVilles&Challeaux  d'importance  en  leur  puilTance,  ils  n’olbient 
faire  PrcfchenyalTembléc,  comme  ils  Ibuloientfaireautrefois.  de  Ibrtc 
qu’ils  clloicten  fi  petit  nombre,qu’il  les  faloit  compter  pour  rien;  &d’au- 
trecolléilsn’auoientvneleulerctraitepour  y faireamas  : &finalemcnt 
pourquoydeuoient-ils  craindre  les  Huguenots,  puifque  MelT  de  Guife 
& de  Mayenne  fieres,  deuoientauoir  la  charge  de  deux  belles  & grondes 
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armées  dcftinccs  pour  les  ruiner  ? Ce  <jui  montre  bien  tjuc  la  crainte  d'i- 
ceuxneleur  auoit  fait  demander  d'auoir  lefdites  forterefles  entre  leurs 
mains.  Car  on  connoiflbit  d'ailleurs  les  forces  defdits  Huguenots  fi  peti- 
tes S:  fi  foibles,  quelles  n’euflent  ofé  lors  (ainfi  que  chacun  a veu)  Ibr- 
tir  de  leur  tanniere  pour  le  mettre  en  campagne , tant  s’en  faut  qu’ils  eull 
fèntpeutrauerfer  la  France,  comme  il  leur  eullfalu  faire,  pour  venir  iuf- 
ques  en  Bourgogne,  Champagne,  Ifle  de  France,  & Picardie , pour  trou- 
bler leldites  Prouinces  ; car  tandis  que  M.  de  Mayenne  demeura  en 
Guyenne aueefon armée,  les  Huguenots  n’oferent  iamaisfe  mettre  en 
Campagne, pourluydonnervnebataillej  ny  feulement  luy  faire  leucr 
le  fiege  de  ChalHllon,  qui  eftoit  bien  loin  de  paflér  en  Bretagne,  Bourgo- 
gne, Champagne  &:  Picardie,  oùilsauoicnt  voulu  auoir  leldites  villes  de 
Icureté. 

Aulfi  peu  leldites  villes  de  feureté  leur  pouuoient  feruir  de  retraite 
pour  leurs  perlbnnes  à l'encontre  defdits  Huguenots  ; d'autant  qu'il 
euft  falu  que  lefdits  Huguenots  eu  lient  gagné  deux  ou  trois  batailles  au- 
parauant  que  de  pouuoir  alTuiettir  leldites  Prouinces  ; & que  les  villes  de 
icureté  peulTem  leruir  de  retraite  à ceux  qui  les  auoient  voulu  auoir 
pour  cet  effet.  Et  il  eull  bien  falu  que  la  France  eull  cfté  du  tou  t rcnuerlée, 
lî  les  Chefs  de  l’Vnion  culTent  ctté  contraints  & réduits  à s’enfermer 


dans  leurs  villes  de  lèuretc , pour  laconferuation  de  leurs  perfonnes.  Si 
l’on  vouloir  mettre  enauant  que  c'eftoit  tacitement  pour  le  mettre  en 
Icureté,  non  pas  des  Huguenots  (car  ils  n’elloient  pas  fi  faillis  de  cœur 
& de  moyens,  qu’ils  en  euflcnt  aucune  crainte , ayant  deux  années  en  leur 
pouuoir^  maisplûtoftdufeuRoy,  pour  les  dcfplaifirs  qu’ils  reconnoifi. 
îbient  en  eux-mefmcs  luy  auoir  faits,  le  relpondray  que  ce  feroit  dire 
mal  informé  des  dclfeins&refolutions  de  MclT.  de  l’Vnion,  parce  que 
peu  leur  euflcnt  l'erui  les  villes  de  feureté,  le  mettant  ordinairement, 
comme  ils  faifoient,  entre  les  mains  de  là  Maiefté.  Bien  eftoit  propre 
telle  feureté  aux  Huguenots , Icfquels  pourconferuer  ce  peu  d’authorité 
qui  Icut  reftoit,  & pour  ne  hazarder  plus  leurs  perfonnes  apres  la  S.  Bar- 
tnelcmy,  quittèrent  leurs  propres  maifons,fe  tenant  d’ordinaire  danslcf 
dites  villes  de  feureté,  lâns  plus  venir  à la  Cour,  ny  s’approcher  d’icelle 
de  cent  lieues  prés;  ce  qui  futl’occafion  pour  laquelle  ils  demandèrent 
lefditesvillcsdt  feureté,  afin  de  n’eftre  tout  à vn  coup  dclarçonnez,  & 
auoir  quelque  moyen  d’entretenir  leur  parti.  Mais  quant  à Mcfl^  de 
l’Vnion,  bien  qu'ils  n’euflënt  pas  ces  mcfmcs  craintes , fi  eft-cc  qu’ils  fc 
lcruirent  du  mcime  prétexte  pour  demander  lefdites  villes:  & depuis  par 
Icsarticlesaccordczaux  barricades  de  Paris,  dcmandcr&obtenir prolon- 
gation de  quatre  ans,  à rendre  les  villes  de  feureté  qu’ils  auoient,  outre 
les  cinq  premières , afin  de  les  fortifier  cependant  comme  pour  eux.  mcf- 
mcs, & le  les  approprier  à iamais  rendre  : car  ils  fçauoient  bien  que  fors 
les  Huguenots  eftoient  fi  foibles,  qu’il  ne  faloit  que  deux  ans  pour 
les  ranger  à Icurdcuoir,  les  aflaillant , comme  on  failoit,  aucedeuxfor- 

M iij 


«O  DISCOVRS  D’ESTAT 

tes  armées , au  moyen  dcquoy  ils  ne  deuoicnc  plus  mettre  en  auanc  U 
doute  des  Huguenots,  pour  demander  encore  quatre  ans  deprolonga- 
cion  pour  rendre  lefdites  villes. 

Mais  vous  verrez  que  leur  dellcin  pafibit  bien  encor^lus  auânt,  que 
de  fc  contenir  dans  les  termes  & accords  des  articles  faits  à Nemours, 
pour  le  regard  des  villes  de  feuretc.comme  il  apparut  toll  apres.en  ce  que 
M.d'Aumallc  le  crouuant  alTcz  bien  logé  à fon  gré  dans  S.Eiprit  de  Ruë  en 
Picardie,  qu'il auoit  eu  pour  fa feuretéen vertu dcfdits articles , drefla  la 
furprife  de  Dourlans,  de  Boulogne,  & du  Pontdormy,  qui  luy  réiiflî  t pour 
Dourlans,  & ledit  Pontdormy  au  melmc  temps  que  fut  faite  la  conipira- 
tion  à Paris,  à Pafques  1587.  & ne  s’en  falutgueres  que  celle  de  Boulo- 
gne ne  lùccedaft,  n'ayant  point  d'elgard  que  le  fieur  de  Sainte- Marie 
Gouuerneur  dudit  Dourlans  ertoit  fort  bon  Catholique,  & qu'il  auoit 
refufé  ladite  place  au  feu  Roy,  pour  la  bailler  pourfeureté  à M.  le  Prince 
deCondéen  l'an  ijyf.  ains  feulement  à ce  qu'il  eiloit  bonferuiteurdu 
Roy;  depuis  encore  M.d'Aumalle  a effayéde  prendre  par  force  Bou- 
logne, voue  Abbeuille,  &n’y  a acquis  moins  de  réputation  qu'il  fit  der- 
nièrement au  fiege  de  Senlis.  Et  outre  toutcela  ils  pratiquèrent  aupara- 
uant  les  baricades  de  Paris,  lesGouuerneurs  d'Abbeuille,  de  Montruëil, 
deHaon,  dePeronne,Roye,  &Montdidier  en  Picardie,  &autresfufdi- 
tes,afindelcsdilhairc  duferuicedu  Roy;  ce  qui  n’eftoit  pas  nouueau, 
parce  que  dés  l’an  1580.  S:  1581.  comme  M.  de  Mayenne  conduifit  l'armée 
du  Roy  en  Dauphiné,  il  fit  ballirvnecitadcllcen  la  villede  Valence,  en 
laquelle  il  mit  le  fieut  de  GelTans  quila  tenoit  à fa  deuotiô, laquelle  feruoit 
debridetantaupaflàgeduRofne,  que  pour  la  meilleure  & plus  fertile 
partie  du  Dauphiné  ; ce  que  l'on  peut  dire  auoir  efté  vn  des  auancoureurs 
pour  faire  demander  les  villes  de  leureté.  Depuis  la  paix  & articles  de  Ne- 
mours, n’a  t-on  pas  fait  ballir  tout  à neuf  la  citadelle  de  Vitry  leFran. 
çois,  en laquellefutmisvn  Italien  nommé  le  Capitaine  Stephedutout 
afteétionné  à leur  parti,  afin  de  fe  fortifier  d’autant  plus;  Et  quand  le 
ficurde  Chambéry  futtué dans Rocroy,  & que  le  feu  Roy  eutdonnéle 
Gouuernement  de  ladite  Place  11  Chauignac  fon  Lieutenant,  iamais  feu 
M.  de  Guife  ne  le  voulut  introduire  enladite  ville,  iufqucs  à ce  qu’il  euft 
promis &iuré de  tenir  la  Place  de  luy.  Tous  lefquels  aéfes  font  contrai- 
res à la  promeflciurée  par  les  articles  de  l’an  1585.  ôd’Edit  de  ladite  année, 
& auffi  contreuenoient  au  Vceu  Iblennel  de  l’Ordre  du  S.  Efprit , fait  dés 
l'ani58o.  Demelme  ont.ils  depuis  faitau  Gouuerneur  du  Havre  de  Grâ- 
ce, afin  de  fè  fortifier  le  plus  qu'ils  pourroient  : ce  qui  fût  la  vraye  caufe 
de  leurfaire  demander  lefdites  villes  de  feuretc,  & non  pas  pour  crainte 
qu  ils  euflènt  ; nyauflipeu  pour  reifetdesRegimensdeS.  Pol  & Sacre- 
more,  parce  qu'ils  n’ont  iamais  efté  prés  de  leurs  perfonnes , & moins  en- 
coreauxarmées  contre  les  Huguenots,  fors  & excepté  celuy  duditSacre- 
more,  qui  fut  aucc  M.  de  Mayenne  en  Gafeogne,  Sc  tout  lcrefte  du 
temps  apres  &I'vn&  l’autre  defdits  Regimens  n’ont  ferui  qu’à  rançon- 
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ner&  ruiner  lepauure  & miièrable  peuple  tres-Catholique  de  Berry, 
Soulognc,  Bourbonnois,  Forefts,  Lionnois, Bourgogne, la Beauflè;  K 
parciculieremcnc  la  Champagne,  d'oùceluyde  S.  Pol  n‘a  iainais  bouge', 
tournoyant  & rodant  par  ladite  Prouince , où  il  a commis  centmüle 
cruautez&impictcz  à l'endroit  du  pauure  Peuple  Catholique,  au  lieu 
qu’il  le  dcuoitroulager&deffèndre  contre  tous  ceux  qui  l’euiTent  voulu 
piller  & ravager,  qui  euR  reiTenti  (on  homme  digne  du  titre  emprunté 
qu'il  porte,  de  zélateur  de  l'honneur  de  Dieu.  Cars'ilcuReu  cezele,  il 
iuRalléaucclonRegimenten Poitou  (bus M.  de Neuers,  6c  nonpasde- 
meuré  à la  Cour  pour  les  occaftons  cy-deuant  dites. 

Retournant  donc  audit  Traité  de  paix  fait  à Nemours,  confiderez, 
ie  vous  prie,  s’il  y fut  llipuléaucunechofe  pour  le  foulagement  du  Peu- 
ple, félon  la  déclaration  qu'ils  firent  des  railons  qui  lesauoient  induits  à 
prendre  les  armes  : tant  s’en  faut  qu'ils  euffent  cette  fainte  intention, 
qu'au  contraire  ils  furent  caufe  de  faire  augmenter  les  tailles  fur  le  Peu- 
ple, tant  pour  ladite  citadelle  de  Verdun , pour  l’entretenement  de  leurs 
gardes,  que  payement  de  leurs  gens  deguerre,  ainfi  que  les  conditions 
portées  en  chacune  ParroifTe  par  l’cfpacc  de  trois  années  de  fuite,  à fça- 
uoiri586,  *7,88.  en  donnent  aflez  ample  tcfmoignagc-,  chofe  bien  re- 
marquable, 6c  qui  ne  vous  doit  couler  de  la  mémoire  , afin  que  des 
aéfions  pafTées  vous  preniez  argument  de  iuger  le  prefent  & le  futur. 

Voyez  f'i  laciudclle  de  Verdun  a iamaiseflé  faite,  combien  que  les 
cent  millecfcusayentelfé  tons  Icuez  fgr  le  peuple , & payez  comme  ie 
vous  ay  dit,  parce  que  l’on  fetenoitafTcuté  de  ladite  ville,  & que  l’on  a 
employé  l’argent  qui  y cftoitdeftiné,  aux  affaires  de  la  caufe  de  l’Vnion. 

Voyez  femblablement  fi  apres  que  Meff.  les  Chefs  del’Vnioneu- 
rent  obtenu  du  feu  Roy  par  ledit  Editée  articles  ce  qu’ils  auoient  defiré 
pour  eux,  s’ils  fe  foucierent  des  principaux  perfônnages  qui  lesauoient 
afhlfez ('comme on  a decouffume,  & qu'il  efl  plusqueraifonnablede 
ne  laiffcr  en  arriéré  ceux  defquels  on  a receu  plaifir  & feruice.)  Jamais  ils 
n’en  firent  inftance  ; car  ils  s’aiment  tant  eux  mefmes,  que  comme  ils  fe 
trouucntcontens,  ils  effiment  que  les  autres  le  doiuenteffre.  Auflinefè 
feruent-ils  des  perfonnes , finontantSe  fi  long  temps  qu’ils  en  ont  be- 
fbin,  & rien  plus,  fis  vfoient  d’vn  artifice  effrange  pour  s’acquérir  des 
hommes  à leur  party,  c’efloit  de  les  mettre  en  deffîance  à l’endroit  du 
Roy,  pour  les  rendre  mifetables,  & par  ce  moyen  contraints  de  les  re- 
chercher, 6c  appuyer  leur  fortune  fur  eux.  Tellement  que  s’il  faifôient 
cflat  de  fè  feruir  de  quclqu’vn  fort  propre  à leur  intention,  il  pouuoit 
fè  tenir  tout  affeuré  de  fe  voir  fi  fort  Droüilléauccle  Roy,  par  rapports 
& nouuclles  inuentions  qu’ils  luy  pratiquoient,  que  fà  Maiellé  le  haiffoit 
mortellement  & fans  caufe , & fur  ces  defEances  il  fe  tenoit  cfloignédu 
Roy , & proche  de  ceux  qui  fous  main  Iw  auoient  drefle  cette  partie. 
Ce  que  ie  vous  ay  bien  voulu  dire  en  paflant,  pour  vous  faire  connoi- 
ftre  comme  ils  ont  toufiours  tenduà  fe  fortifier,  & d’hommes , 6c  de  pla- 
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ces  au  grand  dommage  & preiudice  du  Roy  ; & tout  au  contraire  des  prtv 
mefles  & (ermens  promis  & iurez  fi  folemnellement  auec  leur  Roy  & 
bien-fafteur.  Car  leur  particulier  les  a toufiours  guidez , & non  f>as  Je 
biengcneraldelaReligionfic  derEftat;  & s’ils  ont  employé  autruy , ce 
n’a  eltc  pour  luy  faire  plaifir , & luy  pourchafler  quelque  aduancemenr, 
ains  pour  en  retirer  de  la  commodité.  Et  s’ils  ont  fait  quelque  traité  6c 
promelTeaufcuRoy,ou  à autre,  cen’acftéqucpourlesabuler, &pour 
mieux  faire  leurs  af^cs , & non  en  intention  de  les  garder. 

La  paflion  de  leur  particulier  interefi  fe  remarque  particulièrement  au 
voyage  quefitM.de  Mayenne  en  Guyenne,  où  il  demeura  l’elpace  de 
dix  mois  auec  vnc  grande  Sepuiflante  armée,  pour  laquelle  il  eut  plus  de 
fix  cens  mille  efeus  ; & neantmoins,  comme  dit  l’Autneur  de  l’adueniflc- 
mentaux  Bourgeois  de  Paris,  il  n’en  rapporta  aucune  viéVoire  contre  les 
Huguenots,  finondclavillcdc  faintc  Bafile,  &deccllede  Chaftillon, 
qui  appartient  à Madame  (à  femme  : laquelle  villedc  Chaftillon  le  Ca- 
pitaine S.  Forjol,  domelliquedeM.de  Mayenne,  qui  y eftoitGouuer- 
neiupourluy,  laiflà  perdre  quatre  mois  apres  j de  forte  que  pour  tout  tro- 
phée de  Ion  voyage  il  ramena  la  fille  de  Madame  de  Caumont^'nourrie 
Hugucnotedéslamammelle)enrâgededouzeans,  &la  priftparforcc 
enlamaifonde  Monfieur  delà  Vauguion,  pour  la  faire  elpouftr  à l’vn 
deMelf  fesenfans.  Dequoy  lefieurdeViuans  cutpourlcsefpinglespar 
la  faueur  deM.  de  Mayenne,  comme  i’ay  dit  cy-deffus,  abolitions  de 
tous  les  facrilcgcs  & mafiàcrcs  qu’il  auoit  fait  en  grand  nombre,de  Moines 
fiedePreftres.  EtoutreplusauditvoyageM.deMayenne  mit  enfeureté, 
&prit  en  là  protedion  vne  quantité  incroyable  de  maifons  de  Huguenots, 
parle  moyen  desSauuegardes  que  librement  il  leur  accorda. 

L’on  a voulu  mettre  en  auant  qu’il  s’en  eftoit  retourné  par  fiiute  de 
moyens;  ce  qui  a de  l’apparence;  car  à lavcritéiln’cnauoittellequan- 
tité  qu’il  euft  biendefiré;  mais  aulTiveu  le  temps  auquel  il  auoit  efté  em- 
ployé, il  femble  que  c’eftoit  vne  aflêz  belle  lômme  de  deniers  que  fix 
cens  mille  efeus  qu’il  receut  du  feu  Roy,  tantde  la  vente  du  bien  d’E- 
glilé,  que  de  fes  receptes  generales,  pour  faire  quelque  chofe  de  mieux. 

Sicc  brauc  Cheualier,  Simon  de  Montfort  en  la  guerre  des  Albigeois 
cuftleulement  eu  la  fixiefine  partie  de  telle  fomme,  iln’cuftpointefté  en 
laneceffitéoùilfe  trouua  tant  de  fois;  laquelle  neantmoins  ne  luy  fit  ia. 
mais  démordre  fon  entreprife,  parce  que  rien  ne  luy  eftoit  difficile  quand 
ilpenfoic  que  la  peine  ôe  incommodité  qu’il  rcceuoit  eftoit  employée  pour 
l’honneur  de  Dieu,  & à l’exaltation  de  fa  fainte  Religion  Catholique,  à 
laquelle  il  tendoit  pour  fon  but,  & non  ailleurs. 

Si  le  Roy  d’Efpagne euft  voulu  faire  paroiftre  que  le  feul  zele  de  l’hon- 
neur de  Dieu  l’auoit  pouffé  à faire  le  traité  fufditde  l’an  Ij8y.  par  lequel 
il  promettoit  de  donner  à pluficursde  la  Ligue  fix  cens  mille  efeus  par 
an,  pour  faire  la  guerre  aux  Huguenots;  il  n’eut  iamais  plus  belle  occafion 
dccontinuerlepayeraentdelamte  fomme,  que  lors  qu’il  voyoit  M.  de 
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Mayenne  armé  contre  les  Huguenots  en  Guyenne  ; & que  faute  de 
moyen  le  contraignoic  de  s’enretourner,  ainfi  qu’il  en  a pris  le  prétexte. 

Mais  le  premier  deflein  n’eftoit  en  l'efprit  du  Roy  d’Elpagne,  ny  moins 
de  Me(T  de  la  Ligue  d'arracher  ce  bel  arbre  fruitier  dont  M.  le  Marclchal 
de  Montluclôuloit  parler  lors  qu’il  eftoit  Lieutenant  general  au  pais  de 
Guyenne,  parangonnant  les  Huguenots  aux  arbres,  dilànt  à ceux  qui  le 
pcrlùadoient  de  faire  la  guerre  bien  forte  aux  Huguenots  , parce  qu’il 
viendroit  bien-toft  à bout  d’eux  , qu’il  ne  fàloit  arracher  vn  u bel  arbre 
portant  de  Ci  excellens  fruits,-  voulant  dire  que  la  guerre  fe  failôit  à leur 
occahon,  Se  parconicquent  que  l’on  rcceuoit  beaucoup  de  profit,  parle 
moyen  des  leuées  de  deniers , Sc  des  contributions  que  l’on  mettoit  fur  le 
Peuple  : comme  auflî  des  rançons  de  prifonniers,  butin,  Selàcagemenc 
des  villes  qui  fe  prenoient,  3c  par  vne  infinité'  d'autres  moyens  Se  commo- 
ditez  que  la  guerre  apportoit  aux  foldats.  Se  paniculiercment  à ceux  qui 
ont  l’authorité  des  armes.  Mais  comme  M.  de  Mayenne  ne  defiraft  la 
ruine  des  Huguenots,  SeleRoyd'Efpagnencfbuhaitaft  finon  ladiuifion 
de  ce  Royaume;  l’vn  fut  bicn-aife  de  s’en  retourner.  Se  l’autre  de  ne  four- 
nir point  d'argent  ; parce  qu’il  connoifibit  bien  que  fi  on  ruinoit  les  Hu- 
guenots, ce  Royaume  feroit  du  tout  pifible.  Se  retoumeroit  en  la  pre- 
mière fpicndeur  : ce  qui  fut  caulc  de  le  retenir  de  donner  vn  (èul  liard  d’ai- 
de à M.  de  Mayenne.  D’autre  collé  aulTi  MelT.  delaLigucquifèvoyoienc 
peu  à peu  anéantir,  Sequclcurauthoritcleflellriiroittoufiours,  à caulè 
qu'ils  n’auoient  plus  de  moyen  d’entretenir  leurs  pcnfionnaircs,  parce  que 
le  Roy  d'Efpagne  ne  leur  voulut  plus  fournir  argent,  s’ils  ne  prenoient  les 
armes  en  France  contre  l’authorité  du  Roy , rappellerent  M.  de  Mayenne 
de  Ion  voyage,  afin  d’aduilcr  à leurs  affaires,  comme  ils  firent  -,  lailTant  à 
partlaguerrecontrelesHuguenotspourle  fait  de  la  Religion.  Et  parce 
que  ce  zele  n’auoit  fi  fort  embraie  l ame  des  perlônnes,  comme  l’ambi- 
tion les  polTcdoit,  il  leur  fut  aifé  de  quitter  rcntreptilè  Chrellienne,  fous 
l’occafionde  quelque  petite  incommodité  que  l’on  en  receuoit,  pour 
s’en  rcuenir  tirer  au  but  delliné. 

Car  ayant  vn  peu  mieux  reconneu  3c  confideré  les  affaires , ib  trouue- 
rentque  la  guerre  Sc  ruine des  Huguenots  ne  leur  apportoit  aucun  profit, 
ains  au  contraire  du  dornmage:  parce  que  fi  vne  fois  le  Roy  cfloit  venu 
à bout defdits Huguenots,  8c  le  trouuoit  paifible  en  Ibn  Royaume , il 
clloit  à croire  qu’iTmaiftrifcroit  tous  ceux  qui  auroientpenfédclcfuppe- 
dicer,  Sc  que  par  efpace  de  temps  il  ellabliroit  fi  bien  les  affaires,  qu’il 
denieurcroit  tout  le  relie  de  là  vie  en  paix  Sc  repos , fans  que  perfonne  le 
pcull  troubler.  D’ailleurs  qu’ellant  fortfain,iIpouuoitviurelong-temps, 
Sc  auoir  des  enfans  de  la  Reine  fâ  femme,  ou  bien  de  quelque  autre  aduc- 
nant  quelle  mourut  ; Sc  en  ce  faifant  qu’il  viendroit  trop  tard  à s’appro- 
prier lafucccIlionduRoyaumc,  en  vertu  du  bénéfice  de  la  Loy  des  dix 
degrezcy  delTus  déclarez.  Carilsconfideroientque  fi  on  le  laiffoit  aller 
iu/quesà  fes  derniers  iours,  il  y auroit  daçger  qu’il  ne  vefcull  fi  long- 
II.  Paxt.  N 


J DISCOVRS  D'ESTAT 

cemps,  qu’cuxmcfmesmouruflencles  premiers,  & en  ce  failanc  quils 
peraidcnc  la  prétendue  fucceffion,  & les  frais  qu*ilsauoicntfaits  a la 
pourfuiure.  Au  moyen  dequoy  ils  feroienc  contraints  de  renuerfer  leur 
marmite,  & non  feulement  rompre,  comme  Ton  dit,  le  ballon  de  leur 
maifon,  mais  aulfi  de  faire  banqueroute  à vne  grande  quantité  de  per- 
fonnes d’honneur  &Gouuerneurs  des  Places,  a qui  ils  donnoient  cer- 
taine penfion  annuelle  pour  les  entretenirenleur  confédération  ; qui 
les  feroit  demeurer  (èuls  & abandonnez.  Cela  donc  fut  la  caule  de  les  tai- 
re entrer  en  deliberation  d'abreger  ce  terme:  & pour  ce  faire  auiferent 
qu’ils  n’auoient  moyen  plus  propre,  que  defc  faifir  de  la  perlonne  du  Roy, 
dont  s’en  enfuiuit  le  retour  de  M.  de  Mayenne , & l’entrepnle  faite  vers 

Palques  en  l’année  1587.  qui  ne  fut  effedluee  a Paris  par  faute  de  relolu- 

tion  des  Chefs,  ainfi  que  les  Parifiens  mefmes  s’en  font  vantez  & plaints, 
pour  les  auoir  embarquez,  comme  ils  dilbient,  en  telle  entreprile , & puis 
lauoirlaiflee  imparfaite  apres  eftre  defcouuerte  ; ce  qui  les  a f^t  viure 
vnan  entier  en  continuelle  peine,  craignant  que  le  feu  Roy  ne  les  châ- 
tiaft,  comme  il  euftpeufaire,  d’vnc  fi  grande &enorme  rébellion  & de- 
loyauté,  que  d’auoir  voulu  fe  faifir  de  fa  perfonne,  & le  mettre  en  tutelle, 
comme  fay  dit  cy"dcuanc;  de  forte qu  ilsneccflercnc  iamais,  a caule  de 
telle  crainte,  qu'ils  n’euflent  fait  aller  à Paris  feu  M.  de  Guife,  poureffe^ 
étuer  ladite  conlpiration,  ainfi  qu’ils  firent  en  partie,  &euflcntfàitentie- 
rement  aux  iournées  des  Barricades,  fi  Dieu  1 eull  permis. 

Parquoy  vous  pouucztres-bienconnoilbe  l’obferuationdes  promel- 
fes  qu’ils  ont  faites  au  Roy,  nonfeulement  defdits  articles  & Edit  fait 
à Nemours,  de  fedefpartir  de  toutes  ligues  &alfociations  dedans  & de- 
hors le  Royaume;  ainsdufeeau  duS.Elprit  tant  folemnel  & particulier, 
& par  mefme  moyen,  fi  leur  intention  a efté  de  faire  la  guerre , & ruiner 
les  Huguenots  ; ou  feulemencfe  faifir  de  la  perfonne  du  Roy  , pourluy 
faire  faire  la  mefine  fin  que  Charles  Martel  fit  faire  a Chilperic  Roy  de 
France,  fiirnommé  Daniel,  & par  la  iuger  s ils  ont  ^arde  les  lermens  faits, 
ou  s'ils  ont  efté  eux-raefines  perfides,  & ont  donné  iufteoccafion  au  Roy 
de  faire  ce  qu’il  a fait. 

Et  afin  de  vous  confirmer  d’autant  plus  mon  dire , qu’ils  onttoufiours 
tendu  à la  Couronne,  ie  vouscotteray  ce  mot  de  Fauteun,  qu’ils  firent 
mettre  en  l'Edit  d'Vnion  du  mois  de  Iuilleti588.  expreflèment  pour  pen- 
ferd’exclurre  delafuccefllondela  Couronne  tous  MelTieurs  les  Princes 
du  Sang,  excepté  feu  M.  le  Cardinal  de  Bourbon  ; afin  d auoir  deux  cor- 
des enîeurarc,  l'vnelcdroitdelaLoydesdixdegrez,  & l’autre  qu’eftant 
déclarez  lefdits  Princes  du  Sang  Fauteurs  d’Herefie,  ilsfuifent  aulfi  dé- 
clarez incapables  de  la  fuccelfion  : au  moyen  dequoy  ils  auroient  plus  iu- 
fte  pretexte  d'empieter  ce  Royaume. 

Remarquez , ie  vous  prie , quel  trait  fut  fait  a M.  le  Comte  de  Soit 
Ions , qui  s’eftoit  retiré  d’auec  les  Huguenots  pour  venir  Icruir  le  feu  Roy. 
car  ayant  obtenu  vn  pardon  (Je  fàMaiefté  de  telaéfc,  & l’ayant  enuoyeau 
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Parlement  pour  le  faire  vérifier,  ils  firentoppofer  vnc  quantité  de  mu- 
tins de  la  ville  de  Paris  à la  vérification  d’iceluy,  à caufedcqiioy  elle  de- 
meura (ans  cfTct:  & pour  contenter  le  monde,  luyfalut,  comme  s'il  cull 
elle  lierctique , enuoyer  demander abfolution  à noftre  S.Pcrc,  ainli  qu’il 
fit,  &l'obtintpar  les  mains  de  M.  le  Légat  Morofini,  ellanccnlavilledc 
Blois. 

TcllcLoy  rigoureufèn’apas  efte  oblèruc'e  àl’endroit  deM.  le  Duc 
d’Elbeuf,  ny  deMeflîeursdelaChallre,delaBourdcziere,dcBallagny, 
deRo(ne,deFeruaques,  SiplufieursautresquiontelléenFlandres,  ai. 
der&;fauorircrlesHctctiquesdecepays.là,pour  y cllablir & aggrandir 
l'Flerefie,  parcequetouslesfufdicsonteftcadhcrans  à IcurVnion. 

Aulli  peu  a-tellc  elle  pratiquée  à l'endroit  dcM.de  Mayenne,  pour 
auoir  fauorife  les  Huguenots  tic  Poitou , Angoulmois,  & de  la  Guyenne, 
voire  de  fon  Gouucrncmcnt,  enlcs  prenant  & leurs  maifons  fous  là  pro- 
teélion&làuuegarde,  & les  auoir  recherchez  de  l’allilleren  cette  der- 
nière Icuce  d’armes,  au  lieu  de  les  en  dechaflèr,  ou  de  s’en  laifircomme 
l’on  fait  quandonveutollerlesHcrctiqucs  & l'Hercfic  d'vne  Prouince, 
l’on  peut  dire  de  mefme  pour  auoir  fait  donner  abolition  au  fuldit  des  Vi- 
uans.  N’elloit  cepascontreucnir  à l'Editd'Vnion,  quedelailTcrles Hu- 
guenots en  repos  en  leurs  maifons  en  Bourgégne , Si  les  rechercher  com- 
mcilfait;  &ncantmoins  iln’apascllcdecraréFautcurd’Hercfie,  parce 
que  les  Prédicateurs  leurs  penfionnaires  n’ont  iamais  blafmc  leurs 
aélions,  le  peuple  a touliours  crû  qu’elles  fullênttrcs.bonnes&làintcs: 
& cela  leur  a donné  occafion  de  le  difpcnfer  de  faire  ce  que  bon  leur  a 
Icmblc,  n'ayant  aucuns  controllcurs,  ains  au  contraire  des  Trompettes 
qui  cxaltoient  leurs  aélions  par  tous  les  quatre  coins  &;  au  milieu  du 
Royaume.  De  lôrtc  qu’ils  ont  ellimépouuoir  librement  faire  ce  qui  leur 
clloitprofitable,làns  auoir  elgard  s'il  clloitou  iullcou  raifonnable,  pour 
paruenir  à leur  but  prétendu  de  fc  mettre  la  Couronne  lùr  la  telle , com- 
me ils  ont  tres-bien  fait  apparoir  en  cette  dernicrc  foulcuation  d'armes. 
CarlezelcdelaRcligionlcs  aaufli  peu  llimulc,  qu’il  a fait  tous  les  au- 
tres Chefs  & des  Huguenots  & des  Catholiques  depuis  trente  ans  en  ça, 
ainfi  que  ic  vous  ay  dit-,  mais  bien  s’en  font  voulu  lcruir  de  prétexte,  pour 
ellàycr  à ce  coup  de  faire  vn  dernier  cffbrtafin  de  paruenirau  comble  de 
leur  ambition.  Etpiurcefaircilsellimerènt  auoir  acquis  grande  partie 
de  Faut  horité  qu'ils  defiroient , s’ils  pouuoient  non  feulement  faire  rebel- 
ler tous  les  liiictscontrc  le  Roy,  mais  les  faire  dclpartir  de  l'on  obeilfance, 
commeApollat,Tiran,&pcrfide;  Si  comme  tel  lefaire  dégrader  de  la 
Royautc:cequi  leurrciillîtquafi  comme  iis  auoient  proietté.  CarMelEde 
la  Sorbonne  de  haute  lutc  vous  le  ietterent  par  terre  dans  leur  Faculté,  par 
le  moyen  de  l'aduis  qu’ils  donnèrent,  qu'il  nelcfaloit  plus  tenir  pour  Roy; 
ce  qui  fût  reccu  par  vnc  multitude  de  Peuples  fufeité  par  les  Prédicateurs, 
voire  par  leurs mel'mes Curca  ,iulqucs  à dcnicrrAblblution,&  parcon- 
Icqucnt  la  Communion  & la  Sépulture  en  terre  fainte  à quiconque  ne  fe 
II.  Part.  N ij 


JS  DISCOVRS  DESTAT 

dcpartoicdc  lobeiflaiKe  de  Henry  de  Valois,  ou  de  cet  ApoAac  Tiran 
& perfide,  ne  le  nommant  iamais  autrement  : & pour  faire  receuoir  plus 
facilement  leur  déclaration,  ils  firent  courir  par  toute  la  France  qu'au  dû 
toll  que  chacun  auroit  dénié  l’obeiflàncc  deuc  au  Roy, ils  lcroient  quittes 
d'vne  grande  quantité  d'aides , fubfides , daces , & d'autres  fortes  de  con- 
tributions ; appallant  cependant  le  Peuple  d'vn  rabais  imaginaire  du  quan 
des  tailles  fait  en  l'air , auec  alTeurance  de  les  remettre  au  pied  qu’elles 
cftoicntdutempsdu  Roy  Loifis  XII.  ce  qui  fut  creupar  beaucoup  dp 
perlônnes,  âcembraffé  fi  viuement,  qu’oubliant  les  piperies  paflées,  cui- 
dant  à ce  coupe  lire  deliurez&  duRoy&deMaillre, &parccmoyende 
grande  partie  defdites  aides  & tailles,  daces  & contributions,  &d’cllrc  à 
faduenir  comme  rats  en  pille,  à la  maniéré  des  SuilTes , ils  fe  font  lailfez 
aller  à adhérer  à leurs  perfuafions,-  qui  le  font  trouuces  aulfi  véritables, 
comme  celles  que  le  Diable  fait  aux  Sorciers,  aufquels  il  promet  beau- 
coup dç  richcll'es  & de  contentement , &neantmoinslcsrcndmifera- 
bles,  les  faifant  mourir  la  plufprtdefel’perez.  Ce  premier  fuccez  leur 
e fiant  ainfireüili,  & voyant  qu'ils  ne  puuuoient  durer  (ans  efiablir  quel- 
que apprence  d'ordre  en  leur  confufion  , le  Chef  s’aduifa  de  fc  faire 
creer  par  fes  meCnes  créatures  (comme  vous  verrez  cy-apres)  Vice- Roy, 
afin  de  le  glificr  plus  ailcment  à la  Royauté.  £c  d’autant  qu'il  efioit  im. 
pofilble  de  conuoquer  les  Efiats  generaux  du  Royaume,  qui  iont  ceux  qui 
légitimement  alTemblez,  peuuent  donner  le  titre  de  Rcgence  quand  le 
Siège  Royal  efi  vacant,  ils  refolurent  de  forger  vnConfeil  à Paris,  com- 
pofé  de  quelques  perfonnes  choifies  à leur  pofie  & deuotion , afin  de 
donner  audit  Conicil  le  titre  deConfeil  general  de  la  SainteVnion, pour 
ordonner  & difpofer  des  affaires  par  tout  le  Royaume  de  France , ainfi 
que  bon  leur  fcmbleroit.  A quoy  ils  procédèrent  quatorze  iours  apres 
leurcreation,  fe  créons  les  vns  les  autres  de  leur  feule  authoritc,  lâns  at- 
tendre  l’aduis  & confentement  des  Prouinces  de  ce  Royaume , ny  choifir 
les  plus  dignes&capablcs  hommes  de  telle&  fi  importante  charge,  com- 
me ils  deuoient.  Mais  tout  ainfi  que  leur  feule  ambition  leur  fit  négliger 
tout  le  refte  des  trois  Ordres  de  France,  & toutes  les  Loix&Coufiumes 
anciennes  ■,aufllmonfircrent-ilsenl'efiabliffement  des  cinquante  quatre 
perfonnes  ( les  noms  defquclles  font  cy  apres  .inlêrez  ) dont  ils  compolc- 
rent  leur  Confei  1 gcneralle  xix.  Février , qu’ils  ne  le  lùucioient  d’autre  ca- 
pcitéfuffifante&  expérience  en  eux,  finon  de  retrouuer  de  lapafiion, 
de  l'aueuglement,  & de  la  témérité  ^ tellement  que  les  plus  mutins  & les 
plus  ennemis  de  la  Maiefic,  & les  plus  voliez  aux  Chefs  de  ce  Parti,  leur 
Furent  les  plus  capables.  Aufli  firent  ils  à leur  première  entrée  vn  trait 
digne  de  notables  Confeillers  d'Efiat;  en  quoy  leur  ignorance  & inca. 
pacité  ne  parut  ps  moins  que  leur  paillon,  &la  feruitude  qu'ils  auoient 
dediée  à celuy  quilesauoit  creez.  Car  d'abord  ils  franchirent  de  plein 
faut  vne  maxime  d’Efiat  que  nous  auons  toufiours  tenue  en  France  la  plus 
inuiolable  : Qm  efi  que  ce  Royaume  ne  peut  efire  gouuerné  fous  le  nom 
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dcRcgencCj  Icfiege  vacant,  cantqu’il  y a tics  heritiers  habiles  à fiiccc- 
der,-  pourcequelcnomcjcRoy  y cllimmonel,  & perpctuellcnicntrc- 
naiflâne  par  la  Loy  fondamentale  de  ce  Royaume.  Dauancage  que  s’il  y a 
lieu  de  Régence,  elle  doitap^icnir  aux  Princes  du  Sang  plus  proches, 
& capables  de  l’exercer,  ainli  qu’il  a touhours  elle  pratique.  T ellemcnt 
qu’au  lieu  d’y  auoir  clgard  apres  leur  fotte  & imaginaire  dégradation  faite 
oe la perfbnnc delà  défunte Maicftc  ('auparauant  mefme  que  fà Sainteté 
y culf  touché)  au  lieu  de  proclamer  promptement  vn  autre  Roy,  ou  à 
coût  le  moins  appeller  vn  Prince  du  Sang  pour  exercer  cette  Rcgencc  ; ce 
bcauConfèilramaflé  de  toutes  pièces,  comme  vne  botte  de  foin  de  tou- 
tes  fortes  d'herbes,  donna  toute  l’authoritéroyalle&  fouueraine  Régen- 
ce à M.  de  Mayenne  , fous  le  titre  de  Lieutenant  general  de  l’Eftac 
Royal  & Couronne  de  France , qui  eftoit  ce  qu’il  auoit  tant  defïre , bien 
qu’en  apparence  ce  pouuoir  fuit  limité,  iufques  à la  tenue  des  Eltats  ge- 
neraux prcfuppolcz  au  mois  de  luillet  enfuiuant , parce  qu'il  ne  tafehoit 
quay  mettre  le  pied , en  efpérant  apres  d’y  mettre  tou  t le  corps. 

Et  encore  que  tous  les  déportemens  fufdits  rendiffent  aflez  de  tet 
moimuge  de  tarage  & de  la  fureur  d'vn  peuple  lèduit,  fî  monllroient-ils 
cui^mmencl’artiHce  des  Chefs,  qui  n'obmcttoicnt  rien  de  ce  qui  1èr- 
uoit  à leur  prétention;  & mettoient  à profit  toutcedontles  plusinfen- 
(ez  doiucnt  porter  le  blalme  & la  peine.  Car  pour  acquérir  plus  grande 
auchorité  dés  le  commencement,  & auparauant  mefme  que  ce  Confcil 
general  fuit  ellabli,  ny  que  l’on  leur  en  euft  accordé  aucune  ; Sc  afin  que 
coûte  la  Chrcllientélcsrcconneull  pour  grands  Chefs  de  part,  ils  inti- 
tulèrent leurs  mandemens,  Les  Princes  Cathohqv:es  vnis 

AVEC  LES  TROIS  EsTATS  DV  RoYAVME  DE  FRANCE;  & 

ncantmoins  à Paris  où  tels  mandemens  fè  depelchoientfouslefcingde 
HeuerardGrcfficrderHollelde  Ville,  il  n’y  auoit  que  M.d’Aumalle  &: 
M.leCheualierfon  frète,  eft^  encore  les  Députez  des  trois  Elfats  à 
Blois,  dont  ils  ne  partirent  que  vers  la  fin  de  lanuicr,  pour  s’en  retour- 
ner, comme  ils  firent,  chacun  en  leurs  Prouinccs:  apres  que  fâ  Maicfté 
leseutlicentiez  à lamaniere  accouffumée.  De  forte  que  leur  mande- 
ment de  la  defeharge  du  quart  des  tailles  expédié  par  eux  le  xix.  lanuier, 
quelesDcputezelfoicntcncote  à Blois,  monftre  bien  que  ce  prétexté 
n’efloit  que  fumée;  tout  de  mefme  que  fbn  intitulé  n’elfoitque  pure 
impoffurc.  Car  puiique les Elfatsdc  Blois  n’cAoicnt  encore  defemparez, 
il^oitauprealablequedcs’arrogercetitremagnifique.  Les  Princes 

VNIS  AVEC  LES  TROIS  EsTATS,  qu’on eull conuoqué & tcnu  vnc 
afiemblée  generale  d’autres  Ellats:  ce  qui  ne  fut  iamais  fait,  ny  feulement 
des  particuliers  aux  Prouinces,  voiren’onteu  volonté  d’en  tenir  : telle- 
ment que  c’elloit  trop  d’arrogance  de  reftraindre  les  Efbts  generaux  de 
ce  Royaume  en  la  perfonne  de  MelT.  les  Duc  & Cheualier  d’ A umalle , Si 
desfeize  FaéfieuxConleillers  nommez  par  cuxauantl'effablifTement  de 
leur Confeil general.  CarM.de  Nemours  eftoit  encore  retenu  à Blois, 

N iij 
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& ncs’en  alla  que  le  pcnulticlinc  de  lanuicr.Monficur  de  Mayenne  cftoit 
encore  en  Bourgongne,  & ne  vint  que  le  premier  Février  au  fccours 
d Orléans.  Monlicurde  Mercocur  elloit  à Nantes,  & ne  s’clloit  jioint 
deelarcderVnion,&  ne  fe  déclara  qu'au  mois  de  Marsfuiuant.  Dauan- 
tage  les  Parlcmens  de  Rennes  en  Bretaigne,  de  Bourdeaux,  d’Aix,& 
de  Grenoble  ne  s’ciloiét  point  encore  déclarez  pour  eux,  ny  en  ce  temps- 
là  le  Parlement  de  Paris  : pource  qu  il  ne  fut  de  leur  party , finon  quel- 
ques iours  apres  qu'ils  eurent  fait  cmpnlônnerMeflîcursic  Premier  Pre- 
lidcnt,  & autres  Prefidents  & Conleillers  d’iceluy  en  la  Ballille  & au 
Louurc,  qui  fut  le  i6.  de  lanuier. 

Aulli  peu  en  cftoient  les  villes  de  Tours,  Blois,  Angers  , Saumur, 
Rennes  , Poitiers,  Chaftellcraut,  Lion , Bourges,  Rion , Vienne,  Cler- 
mont, Montferrant,  Authun,  Langrcs  , ChaaJons , Rhetcl , Meziers; 
Sainte-Mcnehourt,Mouzon,  laFere,  S. Quentin,  Compiegne, Calais, 
Boulongne,  Caen,  Dieppe,  Mantes  , & Meulan  , Melun  , Corbeil, 
Montreau  Faut-Yonne,  S.  Malo,  Marfeillc,  Arles,  Valence,  le  Pont 
S.Efprit,auec  quafitoutle  Languedoc,  prclquc  toute l'Auuergne, tout 
le  Bourbonnois , le  Niuernois , plufieurs  villes  en  Poitou , quafi  toute 
la  Guicnne , & plufieurs  autres  villes  de  ce  Royaume,  queie  paffe  pour 
n’ellre  trop  prolixe.  Moins  encore  il  y auoit  de  leur  party  aucun  de 
Mellicurs  les  Princes  du  Sang , des  Princes , Seigneurs,  tous  les  grands 
Officiers  de  la  Couronne,  & autres  bons  François  tres-Catholiques , 
quiaulli  bien  que  Icfdites  villes  elloicnt  formellement  contraires  a cet- 
te loulcuation  d'armes  j 6c  toutefois  tout  cela  n’eftoit  pour  rien  com- 
pte, car  pour  cela  ils  ne  lailToient  pas  de  s'intituler  de  ces  qualitez  fi 
lpecicufcs,& fiplaufibics,  Les  Princes  vnis  avec  les  trois 
ÊsTATs  DV  Royavme  DE  France.  Surquoy  l’on  peut  dire  qu'à 
l’Hollcl  de  Bourgongne,  où  fe  iouent  les  tragédies  ridicules,  iainais 
les  badins  coniedians  n'y  firent  ocuurj^  cftablir  vn  Roy  Mabriant  en 
Ion  fiege. 

Pour  retourner  au  pouuoirde  ceux  qui  ont  donne  l'authorite' de  cet- 
te regence,ic  vous  prie  de  vous  reprclenter  quelle  refponfe  eull  peu 
faire  ce  petit  bon.homme  Mailfre  Mathieu  de  Launoy,cy-dcuant  Mi- 
nière, & Monfieur  Boucher  Cure  de  S.  Bcnoill,  6c  quelque  autre  de 
cette  clloffe , à qui  leur  eufl:  dit  autrefois  que  dans  deux  ans  ils  deuC- 
lent  dire  employez  pour  inllaller  vn  Roy  en  Franceàleur  fantaifie:  ic 
croy  qu'ils  eulTent pris cclaàiniurej&ts'enfuflent courroucez.  Et  Ncant- 
nioins  ils  l'ont  fait,  ou  pour  mieux  dire,  penfé  faire,  làns  aucun  pouuoir,- 
choie  du  tout  contraire  à la  profeffion  des  Théologiens;  pource  qu’ils 
n’ont  eu  meilleur  moyen  de  confondre  les  chefs  d'herefie  , finon  de 
leur  demander  leur  million.-commeil  fut  tres-bien  reprefenté  aux  Mi- 
niflres  au  Colloque  de  Poiflÿ  par  Monfieur  Defpcnce,  leur  demandant 
qui  auoit  donné  l’authorite  à Caluin  de  fe  dire  leur  Chef;  6c  que  s’il 
cftoit  Miniftre  par  fucceilion,  qu'il  eull  à faire  paroillre  Ion  pouuoir 


DEM.  DENEVERS.  8, 

& miflîon  légitimé  : ou  s’il  eftoit  Miniltre  extraordinaire,  qu’il  fit  des 
miracles,  comme  faifoientles  Prophètes  enuoyez  de  Dieu  Tout  puif. 
fant.  Ce  que  le  feu  Roy  eut  peu  demander  à Monfieur  de  Mayenne  (s’il 
curt  voulu  entrer  en  contellation  auec  luy  ) parce  qu’il  n’auoit  pasefté 
crée  Lieutenant  general  de  l'Ellat  & Couronne  de  France  par  autho- 
rite  légitimé  : & d’ailleurs  qu  il  n’auoit  point  fait  de  miracles  en  l’on  en- 
droit, pour  tcfmoigner qu’il euftefte  enuoyc  de  la  part  de  Dieu,  pour 
«xercer  cette  tant  fignalc'e  Lieutenance  generale.  Et  de  fait,  iulques  à 
prcfentn’en  a-t-il  encore  fait  aucun,  comme  ie  diray  tantoft.  Mais  cet 
argument  nevintalorscn  la  confiderationdeMeff.  nos  Maillres  Théo- 
logiens, & ne  s’arrefterent  pas  en  fi  beau  chemin,  ertimant  leur  cfire 
loifiblede  faire  tout  ce  que  la  palfion  leurdiAoit  ; chofe  certes  que  la 
pofierité  trouuera  non  moins  ridicule  que  honteulc  , comme  ie  croy 
qu’eux,  & tous  les  autres  dudit  Confeil  ne  lônt  pas  à s’en  repentir;  ayant 
connu  n’auoireftécreez  Conlèillers , finon  pour  creer  la  Regence  de  M. 
de  Mayenne;  car  aufiitoll  apres  qu'ils  eurent  fait  ce  beau  Chef-d’ocu- 
ure,  ledit  Regent  les  caflà. 

■Tant  y a que  toutainfi  qu’ils  auoient  tres-mal  & inconfiderement 
commencé  à donner  l’authorité  impertinente  à M.  de  Mayenne  ; aufli 
ils  paracheuerent  leur  temerairedeUein,  qui  eftoit  de  dégrader  le  Roy, 
& luy  faire  fon  procez.  Ses  Sceaux  furent  rompus , & en  fut  fabrique  deux 
nouueauxauec telle inlcription.  Le  Scel  dvRoyavme  de 
France.  Son  effigie  & les  armoiries  parties  de  France  & de  Pologne 
furent  traifnées  par  les  rues,  voire  iuiques  à fon  portrait  mis  au  grand 
Tableau  dédié  à Dieu  pourl’inftitutionde  l’Ordre  du  S.  Efprit,  & pofé 
contre  lamuraille  derrière  le  grand  Autel  des  Auguftins  deParis.Ce  nom 
de  Roy  aboli  parmy  eux  , où  nefe  parloitplusquede  Henry  de  Valois, 
l’Apoftat,  leTiran,  le  perfide,  & qui  l’euilappellé  Roy,  euifelfé  lapidé 
tout  fôudainement.Plufieurs  de.ceux  de  fonParlemét&de  fàChancellerie 
relbms  de  ceux  qui  auoient  effé  mis  prifônniers  ( pourauoir  ellé  recon- 
neus  affeélionnez  à leur  Vnion  ) adhérèrent  lalchcment,  &approuue- 
rentvnaélc  fi  defloyal.  Carau lieu  qu'ils  (ôuloient  auparauant  intituler 
leurs  Arrefbî , Henry  par  la  grâce  de  DievRoy  de  France  et  de  Po- 
logne , ils  effacèrent  ledit  intitulé  auffi  bien  que  ceux  de  la  Chancellerie, 
& ordonnèrent  par  l’Arreft  de  la  vérification  qu’ils  firent  de  la  Regence 
dcM.de Mayenne,  que  dorefnauant  les  Arrefts  de  Parlement  feroicnc 
intitulez,  Les  Gens  tenant  le  Parlement,  & les  autres. 
Les  Gens  tenant  la  Chancellerie;  & cependant  que  M. 
de  Mayenne  auroit  toute  la  Surintendance  du  Royaume  ; s’intitulant  aux 
grâces  ôtremifCons,  abolitions  ficautres  lettres  plus  preignantes,  Char- 
les Dve  DE  Mayenne,  Lievtenant  général  de 
l’Estat  et  Covronne  de  France. 

OtencecyreconnoifTons-nousqu’ilsnevouloientplusdc  Roy.  Car 
puifqu’ilscroyoientd’auoir  dégradé  le  Roy,  laraifon  vouloir  qu’ils  luy 
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en  fubftituaflcnt  promptement  vn  autre  j & au  lieu  de  s’vfurper  entière- 
ment Ibnauthoritéroyalle,  ils  la  deuoient  deferer  à M.  le  Cardinal  de 
Bourbon,  & le  proclamer  à l'heure  mefmc  pour  Roy.  Vous  me  direz 
qu’il  eftoit  prifonnier  lors:  & ic  vous  repondray  qu’ils  n'ont  pas  lailTc  de  le 
faire  lors  qu’il  fc  pouuoit  dire  vrayement  prifonnier  à Fontenay ,qui  fiit  le 
xxj.Nouembrcenfuiuant,  trois  mois  apres  la  mort  du  Roy.  Car  ils  ne  Ce 
peuuentcxcufer  de  dire  qu’ils  vouloicnt  attendre  qu’il  full  déclaré  Roy 
en  pleins  Elbts  generaux,  puifquc  dcfia  il  auoit  efte  déclaré  par  le  feu  Roy 
le  premier  Prince  du  Sang  i latüte  déclaration  vérifiée  en  Parlement,  & 
approuuée  par  les  trois  Elbts  conuoquez  à Blois  : c’eft  pourqu<^ils 
n auoient  que  faire  d’eftre  derechef  aflemblez  pour  en  refoudre , puifquc 
de  fraifehe  mémoire  il  auoit  ellé  déclaré  pour  tel.  Mais  pource  que  lors 
les  affaires  de  leur  parti  eftoient  en  leur  plus  haut  période,  ils  ne  voulurent 
appcller  d’autre  Roy,  efpcrantd’empietcr  la  Couronne.  Q^e  fi  depuis  ils 
ont  proclamé  Roy  M.  le  Cardinal  de  Bourbon,  il  cft  ailé  à connoillre 
que  ce  n’a  efté , finon  lors  que  l’efperance  de  leur  Rwanté  a ellé  flellrie 
par  le  mauuais  fuccez  de  leurs  affaires , & lors  que  par  faute  de  bonne  con- 
duite ils  perdirent  l'occafion  de  prendre  mort  ou  vif  , ou  faire  fauter 
enlamerleBiarnois(commcilsrappclloient)  prés  d’Arques  &Dieppe, 
ainfi  qu'ilslepouuoicnt  faire,  ayantvnires-grandaduantage  furluy,  fi 
Dieucullpermisqu’ilsencuffentfccuvfcr.  Car  autrement  ils  ne  fc  fuC 
fènt  iamais  relôlus  à relbblircenomdcRoy,  fi  le  Roy  de  prelcntnefè 
full  genereufement  deuelopé  de  leurs  mains,  par  le  moyen  du  fecours 
que  M.  de  Longueuille  & M.  le  Marefchal  d' Aumont  luy  amenèrent  : de 
lorteque  l’onlevit  àlaToulfaintscommevnelclairauoirfurpris  les  cinq 
Faux-bourgs  de  Paris  , & quafi  empxarté  la  ville  de  mefmc  pied , fie 
de  là  s'en  dire  allé  de  brauade  prendre  vne  infinité  d’autres  villes  en  la 
Bcaulfe,  au  Maine,  & en  Normandie;  ce  qui  fit  grandement  rabattre 
delareputation  de  ces  grands  Chefs,  qui  en  auoient  de  fi  longtemps 
promis  & affeuré  au  Pape  la  perte  ou  la  prilè. 

Ccttemelmcintentiond’ellcindrelc  nomdcRoyne  s’elleint  point 
en  eux,  comme  ils  l’ont  affeztefmoigné  depuis  la  mort  de  M.  le  Cardinal 
de  Bourbon,  aduenuë  le  9.  May  dernier,  cauféed’vne  rétention  d’vrine, 
par  vne  pierre  qui  luy  donna  la  fièvre  continu'c,  n’ayant  iulques  a pre- 
îént  que  nous  lommes  bienauant  dans  ce  moisd’Aoufl,  qui  font  trois 
mois,  proclamé  aucun  autre  pour  Roy,  ny  recherché  pas  vn  Prince  du 
Sang,  combien  qu’ils  Ibient  tous  Catlioliques;  en  quoy  ils  découurent 
leur  but,  de  s’exempter  du  nom  & titre  de  Roy, pour  en  conferuer  l’autho- 
rité  qu'ils  fe  font  vlurpez. 

Etn’ell  pas  celluy  leur  delfein  trop  mal-aifé  à reconnoillrc , cnce 
ques’ilsn’eulfenteuautrc  fin  que  la  manutention  de  la  Religion  Catho- 
lique, ailaconfcruationdel’Eflat  en  icelle,  au  lieu  de  maintenir  l’inter- 
regne,  écdepourchaffcr  le  meurtre  de  nollrcRoy  très- Catholique,  ils 
eufiênt  pour  fedeiiurer  de  la  crainte  qu’ils  difoientauoir  de  tomber  en  la 
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dominariond’vn  Roy  Huguenot,  adrcfTéle  coufteau  du  milcrable  laco- 
binau  RoydeNauarre,  quilcureftoic  fi  formidable  en  paroles; &iefuf- 
fent  trouucz  pr  là  mort  hors  de  tout  ioupçon,  pnifquc  tous  MelT nos  au- 
tres Princes  Sang  Royal  ne  Ibntfimpicment  Catholiques , mais  très- 
feruens Catholiques.  Ou  pour  le  moins  auparauant  que  taire  aflafliner 
le  Roy,  ils  lè  fiiflent  afleurez  ( comme  il  leur  eftoit  aifd ) de  la  peribnne  de 
M.  le  Cardinal  de  Bourbon,  pour  l'eftablir  au  fiege Royal  apres  lamort 
delà  Maiefté:  parce  que  lors  on  ne  le  pouuoit  pas  dire  vrayementphron- 
niereftantauChallcau  deChübn,  oùlaReineeftoit,  d’auec  laquelle 
il  ne  bougeoir  ordinairement.  Mais  ils  ne  voulurent  perdre  l’vn,  ny  efle- 
uer  l’autre  : rvnpourcc qu’il  leur fert  d'arbre  fruidicrcy-dcuant dit.  S: 
de  prétexte  i & l'autre,  pource  qu’ils  l'aimoicnt  mieux  là  où  il  elloit  que 
près  deux , pour  ne  rendre  leur  titre  &:  leur  auchorite  moindre. 

Aulli  enl’vn  ni  enrautren’ont-ib  point  d’excufevalable.  Car  pour  le 
premier,  puifque le lacobin elloit relblu de mallàcrernoilre  Roy,  com- 
me il  l'amonlaé,  l'ayant  voulu  tuer  dans  l'on  propre  cabinet , d'où  il  fça- 
uoit  bien  ne  pouuoit  iamais  efehapper;  il  cull  aulTi  bien  peu  s’adrelTer  au 
Roy  deNauarre,  &luy  faire  de  mcfmc,  s’il  en  eull  eu  charge  : citant 
chofe  ceruineque  nul  Prince  ne  le  peut  garantir  d’cllrc  tu<T 
qui  l’aura  entrepris,  aucc  intention  de  mourir  quan  t& quant 
aucc  creance  alTcurée  de  ne  mourir  point  apres  auoir  fait  ion  coup , ainfi 
qu’on  dit  qu’il auoit  elle' perfuadé audit  lacobin  de  le  croire;  & pour  le 
luy  imprimer,  qu’on  luy  auoit  fait  entendre  que  le  mclmciour  qu'il  par- 
tiroit,  on  cmprilbnncroic  ( comme  l’on  fit ) grand  nombre  de  fidelles  1er- 
uitcursdefal^aiellc,  outreceux  qu'on  tenoit  défia  dans  la  Ballillc  & au 
Louurc:  Icfqucls  en  tout  cucncmcnticruiroicntd'cfchangc  pour  luy  : de 
lotte  qu’il  faut  dire,  ou  que  le  lacobin  elloit  du  toutrefolu  demourir,  ou 
qu’il  elloit  du  tout  alTcuré  en  fon  elprit  de  lè  fauucr,  furlapciTuafion 
qu'onluy  fit.  Ce  que  ceux  qui  l’auront  connu  iugeront  dire  véritable, 
pource  qu’il  elloit  niais  & idiot.  Au  moy^n  dequoy  il  leur  cull  aulli  bien 
oumieuzteüllidcl’adreircrà  la  perfonne  du  Roy  deNauarre,  qu'àcelle 
dufeuRoy,  Et  poui  le  regard  de  M.  le  Cardinal,  iUnefcpeuucntcxcu- 
lcrdcnei’auoirpour  le  moins  aulfi-tol{  qualifié  du  titre  de  Roy,  & n'auoir 
fait  tous  leurs  efforts  pour  là  deliurancc,  &alTeurancc  de  là  peribnne  ; 
mais  c’elloit  le  moindre  de  leurs  foucis,  quinetendoit  qu’à  exercer  l'au- 
thorité  Royalle  à quelque  prix  que  ce  full , en  attendant  le  moyen  d’en 
vfiirpcr  Icnom. 

Le  bel  Edit  que  fitM.de  Maycime  auec  le  Confcil  general  de  l' Vnion 
du  cinquicime  iour  d’Aoull,  trois  iours  apres  la  mort  de  nollre  bon  Roy, 
le  fàifoit  bien  clairement  appatoillre,  mandant  par  iccluy  à tous  les  Prin- 
ces, Prélats,  Seigneurs,  & autres  perfonnes  qui  auoient  ferui  le  feu  Roy, 
(ne  lenomman  t pas  du  nom  de  Roy,  mais  par  pcriphralc , celuy  qui  auoit 
l’authoritc  Royallej  qu’ils  culTcnt  à fe  ioindre  à luy  dans  vn  mois  apres 
lapublicadon  delbn  Edit  ( notez  les  termes  ) leur  promettant  de  les  pren- 
II.  Part.  O 
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d'iceluy:  mais  Dieu  qui  a connu  l’interieur  de  leurs  coeurs  cfloignez  de 
l'honorer&feruir,  a permis  qu'ils  ayent  fait adtesd'vn  Conquérant,  qui 
ruine  le  pais  de  fon  ennemi  qu'il  ne  peut  conferuer,  qui  cil  eftet  tout  con- 
traire à vn  légitime  Roy. 

Si  vous  voulez  voir  vn  exemple  entre  autres  du  dcflêin  qu’ils  auoicnc 
de  ne  defmordre  iamais  l'authorité  Royale,  il  ne  faut  que  fc  ramente- 
uoir  comme  ils  fe  font  comportez  enuers  les  leurs  melines  : comme  Mon- 
fleurie  Marquis  du  Pont,  fils  aifhc  de  Monficur  de  Lorraine.  Car  com- 
bien que  l’on  l’euft  fait  venir  en  France  pour  l’efpcrance  de  luy  mettre 
b Couronne  fur  la  telle,  comme  petit  fitsde  France  qu'on  l’appelloit  à 
Paris  à fonarriuéeau  mois  de  Septembre,-  neantmoins  on  n'eull  iamais 
intention  de  ce  faire  : car  comme  on  dit,  La  charité  commence  par  foy 
tnefme.  Toutefois  pour  donner  occafion  à Monficur  fon  Pere  de  l’en- 
uoyer  pour  renforcer  leur  armée,  ils  ne  voulurent  aucunement,  com- 
méi’aydit,  faire  publier  pourRoyMonfieurleCardinal  de  Bourbon  tort 
apres  la  mort  du  feu  Roy,  comme  ils  pouuoient  faire  ; pource  que  la 
Maiefté  mourut  le  deuxielme  iour  d’Aoull , & les  vacations  ne  commen- 
cerentque  lehuitiefme  de  Septembre  enfoiuant,  qui  font  cinq  fcmai- 
ncs  apres.  De  forte  que  le  bon  Prince  s'en  retourna  en  Lorraine  làns 
autre  couronne  fur  là  telle,  flnoncelle  qui  luy  fût  donnée  parvneDa- 
me,  de  laquelle  il  elloit  bien  malade. 

■Touc  ainfi  donc  que  leurs  intentions  font  du  tout  contraires  à leur 
pretexte,  auflllbnt leurs aftes&dcportemens  pleins  d'artifices  & d'im- 
pollures  : & ne  faut  trouuer  ellrange  qu'ils  en  vient  enuers  . les  autres, 
puifqu’ilsenonttantofc  donner  au  Chef  de  l'Eglilc  mefme,  auquel  ils 
perfuaderent  fl  viuement  qu'ils  tenoient  enfermé  le  Biarnois  ( ainfi  le 
nommoient-ils)  dans  Dieppe,  & qu’infailliblemcnt  il  elloit  à eux  mort  ou 
vif,  ou  le  feroient  buter  en  mer  pour  s’enfuir  en  Angleterre.  Et  de  fait  en 
firent  imprimer  des  difcours  de  viéloire,  qui  coururent  par  tout,  iulques 
à Rome  mefme,  pour  induire  b Sainteté  a leur  enuoyervn  Légat,  com- 
me  il  fit  auec  telle  précipitation,  qu’il  partit  le  lendemain  que  le  Pape 
l’eut  nommé,  quifutlexj.Oélobre,-  parce  que  le  Pape  penfoit  qu'il  n'ar- 
riueroit  iamais  afll-z  à temps  en  France  , pour  mettre  la  Couronne  for  la 
telle  de  celuy  qu’il  feroit  aduilé;  c’cll  à clire  par  eux , & en  ce  bifant  qu'il 
auroit  eu  l’honneur  d’auoir  excommunié  le  feu  Roy , & donné  occafion 
de  le  faire  mourir  ; comme  aulTi  d’auoir  fulmine  celuy  de  prclcnt,  & auoir 
ellé  caufc  de  le  faire  chalTer  de  fon  Royaume.  Mais  à grand  peine  M.  le 
Légat  fut  arriué  à Lion  la  forueilledcS.  Martin  Lx.  Nouembre,  qu'il  en- 
tendit que  le  Roy  s’clloit  brauement  tiré  hors  des  mains  de  M.  de  Mayen- 
ne , & qu’il  auoit  ellé  prendre  les  Faux-bourgs  de  Paris,  du  collé  de  1’ V- 
niuerfite  ; & depuis  s’elloit  retiré  vers  la  BcaulTe&:  le  Maine,  prenant  de 
ioureniourlesvillesdel’Vnion,  &conneut  bien  quefon  voyage  ne  luy 
apporteroit  l’honneur  que  le  Pape  auoit  cfpcré,  & que  luy  s’attendoir. 
Car  d’vn  collé  il  s’apperccui  fort  bien  que  le  Roy  n'efloit  aucunement  en 
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danger  de  fe  perdre;  ains  au  contraire  que  les  affaires  de  l’Vnion  s’eftoient 
beaucoup aSoiblics , & entendit  aufli-toll  que  l'on  auoitpublié  à Paris 
M.  le  Cardinal  de  Bourbon  pour  R.oy,  qui  donna  telmoignage  certain 
que  l’efperance  de  la  Royauté  clloit  beaucoup  diminuée  en  leur  cfprit;  & 
qu’il  ne  pouuoit  plus  mettre  la  Couronne  fur  la  telle  à homme  choifi  à 
la  polie.  Que  fi  les  affaires  culTcntprofperd,  comme  ils  s'atendoient,  ia. 
mais  le  bon  Prince  n’cull  elle  déclaré  pour  Roy  ; combien  que  cette  dé- 
claration leur  apportait  pareille  authorité  qu’ils  auoient  auparauant , voi- 
re plus  grande.  Car  par  la  Déclaration  que  fit  le  Parlement  de  M.  le  Car- 
dinal de  Bourbon  pour  Roy,  M.  de  Mayenne  luy  ordonna  (comme  vous 
pouuez  penfer)de  referucr  Ion  authorité  ce  que  ledit  Parlement  fit  le  iil 
de  Nouembre  audit  an  i j89.  par  vnc  claufe  qui  porte , Demevrant 

CEPENDANT  LE  TITREET  POVVOIR  ATTRIBVE'  AV  SIEVR 

Dvc  DE  Mayenne  Pair  de  Fran  ce,  en  son  entier, 

FORCEETVERTV,  POVRLECONTINVER,  ET  EN  VSER 
IVSQ3ES  A LA  PLEINE  ET  ENTIERE  DELIVRANCE  DE 

sADiT  B Maieste’.  AumoycndequoyM.deMayennepritoccafion 
de  caffer  ledit  Confeil  general  de  l'Vnion,  alléguant  qu’il  n’elloit  plus 
neceffaire.,  puifqu’on  auoit  vn  Roy  efleu  & proclame  ; parce  que  ledit 
Confeil  reprefentoit  vne  certaine  forme  de  République,  qui  n’clloit  cou- 
llumiere  ni  bien-feante  en  ce  Royaume,  ayant  vnRoy.  De  forte  qu’il 
prit  en  main  toute  l’autliorité  ; & fit  mettre  M.  l’Archeucfque  de  Lion 
Garde  des  Sceaux,  & quatre  Secrétaires  d’Ellat  fes  domciliques;  lef. 
quels  dépelchoient  toutes  les  Lettres  Patentes,  Grâces,  &Prouifions 
d'Officesqu’il  leurcommandoit,  lôus  le  titre  neantmoins  du  Roy  Char- 
les, qui  elloit  M.le  Cardinal  ; &audcffous  l’vn  des  quatre  Secrétaires 
mettoit.  Parle  Roy,  ellantMonlèigneurleDuc  de  Mayenne  Lieute- 
nant general  de  l'EftatS:  Couronne  de  France.  Et  le  Parlement,  &la  pe- 
tite Cfunccllerie  intitulèrent  dés  lors  en  auant  leurs  Arrells  & Lettres  Pa- 
tentes au  nom  dudit  Roy  Charles. 

le  neveux  oublier  à vous  dire,  que  comme  iis  pcnlbient  venir  à bout 
de  leur  préméditée  intention,  ilsdefirerent  de  retenir  le  Royaume  en- 
tier , s’ils  pouuoient  : & au  lieu  qu’il  auoit  ellé  accordé  cy  deuant , com- 
me iay  dit,  à Monfieur  de  Sauoye  de  le  (àifirdu  starquilat  dcSaluce,  de 
laProuencc,  & du  Dauphiné,  s’il  pouuoit;  Monfieur  de  Mayenne  en- 
uoyant  Monfieur  le  Commandeur  de  Dio  à Rome , luy  donna  charge  de 
prier  en  paflànt  Monfieur  de  Sauoye  de  fe  defpartir  de  l’cntrepriîe  de 
Prouence  : chofe  que  Monfieur  de  Sauoye  trouua  fort  effrange  ; melmc 
poureffre  contraire  à ce  qu’ils  auoient  traité  & accordé  enfcmblement: 
& pourcerefpondit,  qu’il  n’en  feroit  rien,  & qu’il  ne  vouloir  quitter  là 
part  de  ce  Royaume,  ainfi  qu'il  l’a  tres-bien  fait  paroiffre  depuis. 

Vous  voyez  donc  les  tours  de  palfe-paflc  qui  ont  effé  àiits  pour 
cette  Couronne.  Car  iamais  batteleur  ne  ioüa  fi  bien  des  mains  que 
ces  Mellieurs  ont  fait.  Car  tantoff  ils  dégradent  vn  Roy  ians  caufe  ny 
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£ns  fouuoir,  taïuoft  créent  vn  tel  quel  Confcil  general  de  l'Vnion:an- 
neantilTcnt  vn  Parlement  fi  célébré  & Il  ancien  que  celuy  de  Paris,  par 
remprifonnement  des  principaux  d’iceluy  : puis  en  vne  heure  forgentvn 
Vice-Roy  en  France,  par  le  moyen  de  la  Lieutenance  gcncralle  : viuans 
lins  Roy  comme  en  vn  interrègne  : font  ma/Tacrer  leur  vray  Roy  ; n’en 
déclarent  pointvn  autre , comme  Ibudaincmcnt  ils  deuoient  faire  M.  le 
Cardmal  de  Bourbon:  puis  quand  l'clperance  de  leur  ambition  com- 
mence à fc  diminuer  quelque  peu , ils  déclarent  pour  Roy  mondit  heur 
le  Cardinal , afin  de  fe  icruir  de  Ion  nom , comme  du  prétexte  de  la  Re- 
ligion. Car  apres  ils  calTentledit  Confeil  general  de  l'Vnion  qui  clloit 
compofedes  propres  créatures  de  mondit  fleur  de  Mayenne,  & par  lef 
quelles  créatures  il  auoit  elle  créé  Lieutenant  general , voire  vray  Roy 
en  effet  : depoffedent  le  Garde  des  Sceaux  dudit  Confeil  general  ; & cp. 
créent  vn  autre,  qui  fut  Mpnfieur  l’Archeuefque  de  Lion  ; & quatre 
Secrétaires  d'Eflat , à fçauoir  de  Bray  (cydeuant  Intendant  des  hnan- 
cesdu  feu  Roy,  & depuis  ayant  la  mefme  charge  (bus  MclTicursdcrV- 
nion)  ayant  le  departement  de  l'Italie  : Pericard  Secrétaire  de  feu  M.de 
Guilè;  Roillleux  Treforier  de  France  à Orléans,  & cy  deuant  General 
des  viurcs  des  armées  de  Meilleurs  de  l'Vnion  : Defportes  nommé  Bau- 
doüin  Secrétaire  deMonficur  de  Moyenne , ayant  la  Flandre  & l’Elpa- 
gne  : & Moniteur  de  Mayenne  s’attribue  luy  feul  l’authorité  Royafle, 
fous  le  nom  de  Moniteur  le  Cardinal  proclame  Roy. 

Et  parce  qu’ils  auoient  défia  efté  barus  de  ces  façons  de  palTe  palïc, 
mefme  que  Monfieur  de  Mayenne  n’auoit  elle'  créé,  comme  i’ay  dit. 
Lieutenant  general , finon  en  attendant  la  tenue  des  Ellats  -,  qu'ils  di- 
Ibientvouloir  faire  tenir  au  mois  de  luilletcnlùiuant,  laquelle  tants’en 
faut  qu'ilsaycntaffeéluée , que  iamais  ils  ne  les  ont  intimez , ny  fait  fem- 
blant  de  les  vouloir  conuoquer  que  le  huiticime  Décembre,  pour  le 
lendemain  de  la  Chandeleur,  troizielmc  Février  de  l'année  prefente, 
pour  élire  tenus  en  la  ville  de  Melun:  maisauec  intention  qu'il  ne  s’en 
feroit  rien  ; comme  on  l'a  bien  peu  coimoillrc.  Car  outre  que  le  ter- 
me elloit  pat  trop  court,  & les  chemins  fort  dangereux , ils  fçauoienc 
bien  que  les  trois  Ellats  particuliers  ne  pouuoient  Icurement  s’aflem- 
bleren  chacun  Bailliage  & SenéchaulTée,  pourdrelTcr  leurs  cahiers  & 
cllirc  leurs  Députez.  Et  de  fait  la  publication  de  telle  conuocation  d'E- 
flat ne  fut  faite  à Paris  que  leit.  Décembre , & aux  autres  Prouinces, 
vers  la  fin  tïudit  mois.  Au  moyen  dequoy  il  ne  reftoit  plus  de  terme 
que  cinq  femaines,  pour  alTembler  & drclTer  les  cahiers,  ellire  les  Dé- 
putez, & s'acheminer  à Melun  le  j.  Février.  Au  moyen  dequoy  il  ne 
s’ell  fait  aucune  congrégation  aux  Prouinces,  & n’efl  comparu  aucun 
Député  à Melun,  comme  il  leur  elloit  aife  de  faire,  s’ils  culTent  voulu  pro- 
céder comme  ils  deuoient  : d’autant  que  le  Roy  clloit  en  la  baffe  Nor- 
mandie , fort  efloigné  de  Paris  & de  Melun  ; de  forte  qu'il  a ellé  en  leur 
pouuoir  d'aborder  à Paris  & audit  Melun  làns  aucun  empefehement, 
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iufqucs  au  14.  de  Mars  dernier  pafle,  que  M.  de  Mayenne  perdit  la  ba> 
taille  prés  d'Iury,  quielloic  lîx  letnaines  apres  le  lourde  ladite  conuo<; 
cation  d’Elbts. 

levons  diray  encore  vn  autre  afte  de  Royauté  que  M.  de  Mayenne 
a fait,  qui  eft  qu'ellant  à Mantes  le  4.  Mars  de  la  prefente  année,  cinq 
iours  auparauant  la  bataille  qu’il  perdit,  il  expédia  vn  mandement  à tous 
les  Baillifs  & Scnelchaux  de  ce  Royaume, ngné  Charles  de  Lorraine, 
& contrefigne  de  Bray , par  lequel  il  elVoit  enioint  à cous  Officiers jn- 
différemment,  d’allcrprendreconfirmation de  leurs  Offices  dans  deux 
mois  apres  la  vérification  de  lôn  ordonnance  à Paris  pardeuancles  gens 
du  périt  Conlcil  nouucau  qu'il  auoicinffitué,  qui  baillcroicnc  la  confir- 
mation des  lettres  à la  moindre  defpenfe  que  faire  fe  pourroit , pour  ellre 
Içs  deniers  employez  au  fait  de  la  prefente  guerre  : lequel  mandement 
eftoit  intitulé,  Deparlc  Roy  ,MonfcigncurleDuc  de  Mayenne  effanc 
Lieutenant  general.  le  vous  laiffe  à penfer  comme  ils  fe  font  iouez  de 
l’authoritéRoyalle,  & abufedu  titre  de  Roy  fous  le  nom  de  feu  M.  le 
Cardinal  de  Bourbon,  afin  de  paruenir  peu  à peu  à IcurdefTein. 

le  neveux  aulli  laiflèr  paflèr  fous  filence  ,que  coff  apres  que  M.  de 
Mayenne  fût  refolu  de  fe  mettre  en  campagne,  quifut  enuiron  le  com- 
mencement de  lanuier , il  defpefch^  vne  commiflion  à S.  Pol  Maiffre 
de  Camp , pour  eftte  Lieutenant  general  en  la  Champagne , qui  peut 
vous  confirmer  dauantage  ce  que  i’ay  dit  cy  deffus  : car  lors  il  n'auoic 
encore  eflé  créé  Lieutenant  general  par  fès  créatures  ; & neantmoins 
difpofoit  d’vne  des  charges  principales  de  la  Couronne,  tout  ainfique 
le  Roy  fait. 

Or  eft.  il  bien-  aifé  à dccouurir,  qu'outre  le  but  qu’ils  ont  eu  d’empie- 
ter  la  Couronne,  ilsenoncvn  autre  qui  efloit  defèvenger  du  feu  Roy, 
à quelque  prix  que  ce  fufl  ; & n’en  faut  autre  tefmoignage  que  les  lettres 
que  nous  auons  ditauoir  cllé  eferites  au  mois  de  lanuier  à plufîpurs  Hu- 
guenots , & la  recherche  qu’ils  ont  faite  des  hérétiques , tant  François 
qu’eftrangers , comme  nous  l’auons  cy  deuant affez  amplement  difeouru. 
Et  pour  monftrer  encore  plus  clairement  que  la  vindide  eftoit  leur  but; 
voyez  le  ferment  d’Vnion  qui  fut  fait  à Chartres  à l’arriuée  de  M.  de 
Mayenne  le  7.  Février  enfuiuant , contenant  trois  articles  : le  premier 
en  ces  mots  ; Nous  lurons  & promettons  à Dieu , de  viurc  & mourir 
pour  la  manutention  de  noftre  Religion  Catholique,  Apoftolique,  &: 
Romaine;  le  fécond.  De  nous  maintenir  en  noftre  fainte  Vnion  , & 
nous  conferuer  tous  en  general  & particulier  contre  qui  que  ce  foit, 
fans  referuation  de  dignité  quelconque  : & le  troifiefine.  De  pourfui- 
ure  la  vengeance  des  maffacres  faits  à Blois , rcconnoiffant  que  par  iceux 
on  a voulu  ruiner  noflrc  Religion,  & cmpefchcrlefôulagemcntdupeu. 
pie,  & la  liberté  des  Eftats  ; qui  eftoit  le  mcfhie  ftile  «s  lettres  eferi- 
tes  par  M.  de  Mayenne  à plufieurs  Gentils-hommes,  tant  Catholiques 
que  Huguenots , comme  deffus  eft  dit.  Mais  il  fût  corrigé  depub  fur 
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cduy  fait  à Paris  le  19.  lanuicr  precedent,  parce  que  M.  de  Mayenne 
■ n'y  auoit  pas  encore  efte. 

Cette  prilè  d'armes  accompagne'e  de  tant  d’actes  C eftranges , que 
que ie  vous aycy-dcfllis  racontez,  vous  doitaifez  faire  connoillre  que 
ces  Mcflleurs  n'ont  iamais  tant  délire  chofe , <^ue  de  paruenir  à la  Royau. 
té;  & que  pour  ce  faire,  ils  ont  commence  de  longuc-mainplufîeurs 
pratiques  & menées  tendant  toufîours  à cette  nielme  intemion.  Et  de 
fait,  quiconque  iugera  les  chofes  par  le  droit  chemin,  trouuera  qu'il 
euft  cité  impofliblc  qu’il  le  fiift  fait  vn  fi  «and  changement  en  tel  mo- 
ment, fi  lesefprits  des  perfonnes  n’y  euilentellé  de  longue. main  pré- 
parez , & s’ils  ne  les  euflent  iournellemcnt  maintenus  & augmentez  en 
telle  refoludon.  Cela  donc  vous  doit  £iirc  croire  que  tout  ainfi  qu'ils 
auoient  leur  but  à empiéter  la  Couronne,  ainfi  n’ont-ils  iamais  eu  in- 
tention de  garder  les  promelTcs  &:  ferments  par  eux  faits , contraires  à leur 
ambition  ; & pr  confequent  qu’ils  ont  efte  perfides  à leur  Roy  , 6c 
donné  grande  occafion  à là  Maiellé  de  mefeontentement  enuers  eux. 
Au  contraire  le  Roy  n’a  pas  eflé  perfide  à leur  endroit , & ne  leur  a 
donne  iulle  occafion  de  le  melprilér , & enfin  de  le  mettre  à mort, 
comme  ils  ont  fait. 

Remarquez  bien,  ie  vous  prie,  ce  que  ie  vous  ay  dit,  qu’en  leur  prife 
d'armes  ils  le  font  attribuez  eux-mefmes  l'authotité  Royalle , fans  la  de- 
clarerenlaperfonnedcfeuM.lcCardinaldeBoutbon.  le  diray encore 
dauantage,  qu'il  ne  fe  trouuera  point  qu’ils  ay  ent  aucun  adueu  ou  pou- 
uoirde  mu  M.  le  Cardinal,  foit  de  la  Lieutenance  generale,  ou  d'aucu- 
ne autre  chofe  qu’ils  ayent  faite.  Car  au  contraire  M.  le  Cardinal  efioit 
bien  falché  contre  eux,  de  voir  le  mefpris  qu’ils  faifoient  de  là  perfônne, 
ôcn'eull eu  garde  de  leur  bailler  l’authoritc  de  dominer  ce  Royaume  & 
fa  maifôn.  D epuis  fà  mort  ils  ont  encore  plus  donne  de  iulle  occafion  de 
confirmer  l'opinion  qu'ils  ont  prife , qu'ils  ne  veulent  plus  de  Roy  en  ce 
Royaume,  & ne  le  fbucient  plus  de  qui  ils  tiennent  l'au thorité , finon  du 
Roy  d'Efpagnequilesaflille  à brouiller  ce  Royaume,  pour accroillre 
fbnauthoritéprticuliêre  : l'homme  fera  bicnaueuglc,  lourd  &inlènlc 
qui  ne  verra,  entendra,  & iugera  leurs  façons  de  faire,  afin  denes'amu- 
fnplus  à cmbralTcr  leur  ambition  & leur  pallion  particulière  i ai^sche^ 
cher  de  nouueaux  rcraedes  à nos  miferes  & calamitez. 

Si  ces  Mcflleurs  eftoientremplis  d’vn  bon  zcle,maintcnant  qu’ilsont 
obtenulavindiélecontre nollre  Roy  qu'ilsont  fait milèrablemcnt  af- 
faflinerparlelacobin,  au  lieu  de  le  faire  deliurer  de  la  crainte  d’auoirvn 
Roy  d'autre  Religion  que  de  la  nollrc-,  il  n’y  a que  tenir  qu’ils  ne  deut 
fcntmaintenantfouhaitcrlaconuerfiondc  ceftuy  cv  i & l’y  conuicr  par 
. humilité  & foumiflion,  comme  les  autres  bons  Catholiques  François  ont 
fait  -,  & mefme  d’autant  qu’ils  n’ont  point  de  prétention  d’offence  parti- 
culière de  ce  Roy.  Mais  tant  s’en  faut  qu’ils  ayent  telle  volonté,  qu’au, 
contraire  ils  ne  feroicntbicii-aifes  qu’il plcufl  à Dicudelcconucrtir,  6t 
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bénir  (es  avions,  comme  tous  bons  François  doiucnt  defirer-,  parce 
qu’ils  perdroient  tout  en  vn  coup  le  prétexte  de  la  Religion,  qui  leur  (êrt 
encore  pour  (c  maintenir  à broiiiller,diuifer& ruiner  ce  Royaume,  ayant 
perdu  celuy  de  la  vindifte  & de  l'^ollafic,  tiriuinie&: perfidie  , qu’ils 
auoient  pris  iniuftementcontrelefeu  Roy.  Car  en  la  perfonne  de  celuy 
quieftdeprefent,  ils  ne  peuuent  rien  dire  que  du  tait  de  la  Religion. 
Ellant  d'ailleurs  doiie  des  plus  belles  qualitez  qu’vn  Roy  puific  auoir,foit 
enfavallcur,  vigilance,  que bontd&clemencei  & ellant  efioigne du 
tout  de  la  cruauté,  ainfi  qu’il  l’a  bien  fait  paroilbreà  l’endroit  de  tous 
ceux  qui  fe  (ont  rendus  à luy  ; & particulièrement  à l'endroit  des  gens 
d’Eglilc}  letquels  (ànscomparaiionil  a fait  beaucoup  plus  refpcéler  Sc 
honorer  aux  villes  qu’il  a prifès,  que  n’ont  pas  fait  ceux  de  l’Vnion  en 
celles  qu’ils  ont  peu  furprendre,  ainfi  que  l’Hilloirequi  en  fera  faite 
par  quelque  fidcllcpcrfonnage,  le  déclarera  particulièrement,  quin’ou- 
blierariendecequielldelaventc,  pour  faire  paroillre  à chacun  les  (à- 
crilegcs,  impietez  & fimonies  exercées  parMetC  de  l’Vnion , (by  difânts 
tant  zélateurs  de  l'honneur  de  Dieu.  Parce  que  vous  deuez  croire  que 
tandis  que  l’ame  leur  demeurera  au  corps,  & qu’ils  auront  des  ongles 
pour  égratigner,  iamais  ils  ne  Ce  rangeront  à reconnoillrc  ce  Roy , bien 
qu’il TefalTc Catholique,  & au(C  peu  ayeun  autre  des  Princes  du  Sang, 
pourne'dcfchoirdc  leur  authoritc,  comme  en  ce  fait  ils  feroient  con- 
traints de  faire  : & quelque  belle  propofition  qu’ils  faflent  & qu’ils  dient, 
l'experiencetefmoigneraque  leur  intention  n’eft  que  de  mourir  les  ar- 
mes au  poing  ; ne  fe ^uciant  de  ruiner  ce  Royaume , Sc  d’en  mettre  vne 
pa'rtie  cntreTes  mains  des  Princes  efirangers , pour  le  maintenir  cux  mcf 
mes  en  l’authorité  qu’ils  ont  vfurpée.  Ce  qui  doit  bien  faire  ouurir  les 
yeux  aux  bonnes  villes  deceRoyaume,  pournefc  laifTer  réduire  en  pa- 
reille defolation&  ruine  <^ue  celle  de  Paris,  comme  elles  feront,  fi  elles 
s’appuyent  fur  l’autliorite  du  Lieutenant  general  de  leur  Vnioa  Car 
puilqu’il  aura laific perdre  ledit  Parisqui  a efleuélâmaifàncn  fi  grande 
authorité,  ievous  lâiflè  à penfer  s’il  voudra  fe  perdre,  voire  fe  mettre  feu- 
lement en  hazard,  pour  empelcher  la  perte  d’aucune  autre  ville  de  ce 
Royaume.  Il  fait  ja  efiatd’auoir  bien  peu  perdu  en  la  ville  de  Paris:  &fc 
vante  d’auoirautres  ;o.  villes  fortes  en  ce  Royaume  à (àdeuotion,  IcC. 
quelles  il  dit  que  leRiamois  ne  fçauroitprcndre  qu’en  ij.ans  ; Sc  qu’entre 
cy  & là  il  cipere  que  (es  affaircsamanderont.  Ce  qui  doit  faire  connoifirc 
qu’il  ne  fe  (oucic  pas  de  voftre  conferuation , mais  de  la  ficnne  ; Sc  qu'il 
ne  fe  (crt  de  vous  que  pour  s’agrandir,  & non  pas  pour  vous  accommoder. 
Car  ilaaufiipcud’amitié&bonne  volonté  à l’endroit  du  Peuple,  que  de 
zele  à l’honneur  de  Dieu,  comme  vous  le  connoifirez,  fi  vous  épluchez 
par  le  menu  les  façons  de  faire  de  luy  6c  des  fiens.  Voyez , ie  vous  prie, 
s’ils  ont  faitconfcience  de  fe  (àifir&dc  difpofer  d’vne  mande  quantité 
des  biens  des  Euefehez  6c  Abbayes  de  perfonnes  Ecclefufiiqucs  6c  tres- 
Catholiques,  cnügnantsDieu,  (ans  auoir  elgard  qu’ils  n’auoientaucun 

droit 
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droit  de  s'en  empâter,  & en  difpoièr  à leur  appétit,  parce  qu'ils  les  dilôient 
cftre  excommuniez,  pour  n’auoir  voulu  dire  de  leur  parti  M . d’Aumalle 
ne  fit  pas  dificulté  de  faire  payer  aux  Ecclefiaftiques  leurs  taxes  deux  ans 
font,  lors  qu’il  alla  allieger  Boulogne;  combien  qu’il  n’y  cull  aucuns 
Huguenots  dedans , & qu’il  ne  fit  ladite  entreprife  que  pour  s’eftablir, 
comme  dit dl.  Dequoy  Diculerccompcnfa,  comme  il  luy  en  auoitdon- 
nc'occafion:  caraulicu de prcndrcla ville,  il  leua  le  fiege  en  efiroy,  & 
laifla  fon  artillerie  engagée , de  laquelle  le  Bcrnet  qui  eftoit  dedans  en 
eut  vne  partie. 

Si  leurs  deportemenseuflent  die  conformes  à leurs  prétextés,  & à 
lacreance  qu’ils  défirent  que  tout  lemonde  aye  de  leurs  intentions , i’ex- 
euforois  ceux  qui  ont  voulu  lesa/nilercnleurddTein  ; maison  a veutout 
le  contraire.  Car  ils  ont  pofledé  iniullcment  vne  infinité  d’Abbayes, 
comme  encore  des  principaux  de  leur  Vnion,  tant  de  ceux  qui  portent 
efpée,  quegensdclufticeenpoffedent;  bien  qu’ils foient  incapables  de 
les  tenir,  voire  n’ayant  enfaus  qu’ils  veulent  mettre  & dédier  à l’Eglife. 
le diray  datiantagc , quelcgrandArcheuefcliéd’AulxenGuyenne,  que 
le  feu  Roy  donna  à M.  IcMarquisdeS.Sorlin,  par  la  mort  de  M.  le  Car- 
dinal d’Ell,  frere  de  Madame  deNemours  famere,  cuidant  qu’il  deuil 
cftre  d’Eglife,  a elle  pofledé  par  maditc  Dame  depuis  Nouembre  ij86. 
làns  titre  ni  bulle,  ni  feulement  qu’elle  y ait  fait  commettre  vn  Euefquc 
portatif,  pour  feruir  deCullodinos  ; ainfi  qu’il  eft  tres-bien  pratiqué  aux 
Euefehez  de  Thoul  & de  Verdun,  par  M.  de  Lorraine.  L’on  fçait  alTez  la 
penfion  que  feu  M.lc  Cardinal  de  Guife  dernier  donnoit  tous  les  ans  làns 
nulle  du  Pape,  à NfclT.  fos  frères  ; particulièrement  à M.  de  Mayenne* 
par  vn  concordat  fait  entr’eux  en  l’année  1 574.  lur  les  Bénéfices  que  tenoic 
M.  le  Cardinal  de  Lorraine  leur  oncle,  Icfquels  le  feu  Roy  conféra  à M. 
le  Cardinal  de  Guilè. 

le  diray  encore  que  la  conférence  des  Bénéfices  que  les  Prélats  Chefs 
de  leur  Vnion  ont  ordinairement  faite  contre  les  Conciles,  Decrets,  fie 
Conftitutions  Canoniques,  pour  faire  plaifir  fie  gratifier  ceux  quilcsalfi.. 
ftoient,  tefinoigne  allez  le  zele  de  la  Religion  qui  a ellé&eeft  en  eux-, 
pour  non  lèulcment  reformer,  mais  reftaurerlaReligion  Catholique. 

Les  Prieurez  dépendants  des  Abbayes  qu’ils  tenoient,  qu’ils  ont  don- 
né à plufieurs  Gentilshommes  portants  cfpées,  fie  à d'autres  foldats  in. 
capables  de  les  tenir , mais  bien  aforcs  à ioUirdu  fruit  d’iceux,  fontaflez 
paroiftre  qu’ils  n’ont  defiré,  ni  délirent  de  reformer  l'Eglife  Catholique, 
enconfaantles  Bénéfices,  comme  ils  pouuoicnt  fie  deuoient  faire  à per- 
fonnes  capables,  pourfaireleSeruiceDiuin,  fie  entretenir  la  réglé  fie  dif 
ciplinc  Ecclefiallique. 

M.  de  Mayenne  a donné  fie  donne  tous  les  iours  des  Occonomats  pour 
desEucIchez,  Abbayes,  fie  Prieurez  a ceux  de  fon  parti,  comme  bon  luy 
femblc;  fans  auoir  aucun  pouuoir  de  ce  faire,  ni  de  tout  ce  qu’il  fait,  ainfi 
que  diteft.  Car  tel  pouuoir  égal  à ccluyde  Roy,  ne  peut eftre  conféré 
IL  Faut  P 
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qucparleRoymcfmc,  ouparlcstroisEftatslegitirncmentafTcmblcz,  & 
non  pas  par  cinquante  quatre  perlbnnes  trie'es  dans  la  ville  de  Paris  par 
M.de  Mayenne  du  tout  a làdcuotion;  ne  luyeftantmcfme  attribue  par 
ledit  pouuoir  du  Conl'cil,  aucune  authorité  de  dc'pefchcr  lefdits  Oecono- 
mats;  ains  (culement  le  maniement  des  armes,  & conduite  des  armdes, 
ainfi  qu'il  fe  peut  voir  par  lenarré  & depofitif  d’iceluy. 

Ceux  qui  le  vantent  des  miflions  extraordinaires,  & qui  fc  parent  du 
titre  de  l'Exaltation  de  la  Religion  Catholique , deuroient  rendre  plus  de 
prcuue  de  leur  pieté  & deuotion , que  ne  font  ces  Mcificurs  de  la  Ligue. 
C’eftpourquoyilnefautpastrouuerertrançe  fi  leursalFaires  font  allées  fi 
mal,  &:  s’ils  n'ont  (ceu  engloutir  le  Roy  près  d’Arques&  Dieppe,  ou  le 
faire  làutercn  mer,  comme  ils  le  vantoient  j parce  que  leur  deuotion  fc 
faifoitauec  des  putains,  tefmoin  le  poil  qui  en  eft  demeuré;  & s’ils  ont 
perdu  la  bataille  dernière  prés  d’ivry  , ils  s'en  deuoient  prendre  à eux- 
mefmcs,  pour  ne  s'eftre  mis  en  deuotion  enuers  Dieu,  comme  firent  les 
CatholiquesquiaffirtoientleRoy,  & que  là  Maicllé  mefinc  fit  fclon 
là  façon  défaire.  * 

Mais  comme  ils  n’ont  efté  imprimez  à la  fantaific  des  hommes  pour 
les  vrais  pilliers  de  l'Eglife,  &rcftaurateurs  de  la  Religion  Catholique, 
& que  tout  le  monde  les  flatte  de  telle  vanité;  ils  preluppofcnt  qu’il  leur 
fcra  loifible  de  faire  tous  les  làcrileges  que  bon  leur  femblera  , fans  que  le 
mondes’endoiuefcandalifer,  nique  Dieu  les  en  doiuechaftier. 

Quelle  impiété  voulez-vous  plus  grande  que  d'induire , voire  forcer 
par  argent  &:  bénéfices  les  Prédicateurs,  de  lailTcr  d’annoncer  la  vraye  pa- 
role de  Dieu  en  la  chaire  de  Verité,pourprclchcrmiltementcrics&vani- 
tez,  Scamufer le  peuple;  &:  fc  font  feruis  des  inuediues  menlbngeres 
qu’ils  ont  inuentées,  ou  qu’on  leura  baillé  par  eicrit,  poarfiifcitcrlafcdi- 
tion  ; au  lieu  de  le  icruir  des  T extes  de  la  Sainte  Efcritute,  pour  maintenir 
chacun  en  la  crainte  de  Dieu.  Et  entr’autres  ie  neveux  cotter  que  l’impo- 
flure  que  le  fufdit  Boucher  Curé  de  S.  Benoift  de  Paris,  dit  en  pleine 
Chaire  en  l’an  1587.  apres  que  là  Maiefté  eut  deffàit  cette  grande  Sc  formi- 
dable armée  des  Huguenots.  Il  prefeha  publiquement  en  l’Eglifc  S.  Bar- 
thélémy, Que  le  Roy  vouloit  empefcher  les  Prédicateurs  de  dire  la  vérité; 
& à ceteffetqu'ilauoitfaitmourirnoftreMaittrc  Théologal 

d'Orléans  : ce  qu  il  imprima  fi  fort  en  l’clprit  de  lès  Auditeurs , qu'ils  le 
croyoient  fermement,  &lc  rapportèrent  pr  toute  la  Ville  pour  chofe 
tres-veritablc.  Dequoy  fa  Maiellé  ayant  elléaduertic,  envoya  quérir plu- 
fieurSDoéleuts  & Prédicateurs  de  la  Sorbonne , & entr’autres  ledit  Bou- 
cher, auquel  il  demanda , pourquoy  il  auoit  prclchc  qu’il  auoit  fait  mou- 
rirledit Théologal.  Lequel  rclpondit , Qii’on  le  luy  auoit  ainfi  alfeurc. 
LcRoy  luydit,  L’auez-vousveumort?  Non,  Sire,  refpondit  ledit  Bou- 
cher; maisilm’acrtéaffirmépourchofetres-vcticable.  Lors  le  Roy  luy 
répliqua,  Pourquoy  voulez  vous  pluftoft  croire  le  mal  que  le  bien,  & 
prefcncrenlacluiredeyeritévne  menterie  fi  euidentef  Et  incontinent 
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fit  reprefèntcr  ledit  Théologal  (è  portant  fort  bien , car  il  l’auoit  retenu 
auCnallcau  d’Amboifequelque temps,  en vne chambre,  mais  fort  bien 
traied.  Ce  qui  eAonna  bien  fort  ledit  Boucher  & beaucoup  d’autres , 
auquel  neantmoins  fa  Maieilé  ne  fit  autre  chalbmcnt,  finon  qu’il  pria 
M.  l’Euclque  de  Paris  de  luy  interdire  la  cliaire  pour  quelque  temps.  Plu- 
ficurs  de  leurs  Prédicateurs  ont  prefché,en  la  chaire  de  vérité,  infinité 
d’autres  mentetics  au fli  claires  que  cette-cy  : au  moyen  dequoy  iî  Dieu 
a renuerie  leur  pernicieux  deifein,  il  ne  s’en  fout  point  eftonner. 

Si  ils  fe  font  difpenfoz  bien  auantau  fait  de  la  Religion,  ils  en  ont 
foitdcmefincaufdites  chofos  temporelles:  car  ils  ont  efte  fort  foigneux 
de  foire  courir  par  toute  la  ClirelHcnté  les  nouuelles  fouorables  pour 
eux,  félon  qu’ils  ont  trouué  bon  de  les  mettre  pareforit,  fansauoiref. 
gard  quelles  fulTcnt  vrayes.  Car  bien  fouuent  onaveu  que  leurs  gens 
ont  eu  quelque  dcfiàite , fie  neantmoins  ont  enuoyé  par  tout  publier 
qu’ils  auoient  deifoit  leurs  ennemis , afin  de  retenir  leurs  affaires  en  re- 

Eutation.j  fie  en  outre  ont  efté  fort  foigneux  d’empefeher  qu'aucunes 
ïttres  des  patticuliers , quin’cftoicntdcleur  Vnion,  alIalTent  en  Italie, 
afin  que  l'on  n’entendill:  l’cftat  desaffeiresdece  Royaume,  finon  en  la 
forme  fie  maniéré qu’eux-mcfmes  le  vouloicnt,  pour  furprendre  fa  Sain- 
teté à luy  foire  approuucr  l’aduis  de  la  Sorbonne,  fie  leur  prifc  des  ar- 
mes; ce  qui  leura  foccedé  àpoint  nommé.  Car  comme  M.  de  Mayen. 
ne  fut  party  (fe  Paris  auec  fon  armée  belle  fie  grande,  ils  fircntcourirlc 
bruitàRomc,  que  le  Roy  cftoit  ruiné,  ou  qu’en  brcfillc  feroit;  parce 
que  lors  il  eftoit  dclhué  déroutes  forces  .-fie  qu’en  ce  mcfmc  tempsils’e- 
floitvnyvnc  grande  partie  des  villes  de  ce  Royaume:  ce  qu’ils  focurent 
fi  bien  faire  accroire  a là  Sainteté , qu'elle  fe  lâcha  aller  à defpecher  fon 
Monitçire. 

Pareillement  apres  la  mort  du  feu  Roy  ils  firent  accroire  à fa  Sainteté 
que  fon  Monitoirc(ou  pluftoft  excommunication  ) apoit  relcué  toute  la 
France  par  la  mort  duditfeu  Roy,  fie  qu’en  brefils  elperoient  renuerfer 
ceRoy  les  pieds  contrcmonc;ccqu’irsluyperfoaderentfibicn,  qu’ou- 
bliant les  piperies  precedentes , fo  Sainteté  le  tenoit  pourchofotrcs-cer- 
taine,fic  talchoient  par  là  de  l’embarquer  à leur  fecours,  comme  ils  en 
retirèrent  par  la  venue  de  M.  le  Légat  Caietan , qui  leur  fit  defliurer  cin- 
quante mü  efeus  par  le  fieur  Comte  Porcia  en  Février,  fins  lelquels 
anondit  fieur  le  Légat  efcriuit  à Rome  que  les  eftrangersVcn  vouloicnt 
retoutnet;  fit  que  les  principaux  de  Paris  vouloicnt  traiter  la  paix  avec 
le  Roy. 

De  mefmes  ils  ont  repeu  chacun  des  belles  promeffes  que  le  Roy 
d’Efpagne  leur  faifoit  de  les  fccourir  : fit  comme  il  leur  arriuoit  quel- 
ques  nouuelles  d’Italie,  ou  pluflofi;  des  pafquinadcs,ils  les  ont  fait 
foudainement  imprimer,  pour  en  repaiftre  les  efprits  vains  fit  légers. 
Tefmoin  k harangue  attribuée  à noftre  S.  Pere  faite  au  Confiftoirc  fut 
la  mort  du  feu  Roy,  fit  vne  lettre  que  Monfieurle  Cardinal  de  Mon- 
II.  Part.  P ij 
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alte  cfcriuit  à ce  beau  Confeil  fupprimé  de  la  Ciintc  Vnion , Iny  offrant 
non  feulement  les  threfors  fpiritucls,  mais  aulli  les  temporels  affem- 
blcz  en  grand  nombre  au  Cattcl  S.  Ange,  quin’cftoicnt  fi  necedaires 
en  ce  tcmps-là  que  maintenant  qu'ils  leur  font  grand  faute. 

Autant  en  ont-ils  fait  des  belles , grandes  S:  fign.ilccs  viftoires,  ou 
pluftoll  fuittes  ridicules  qu’ils  ont  laites  en  ce  Royaume,  Icfquellcs 
ils  ont  fait  imprimer  à Paris , & depuis  à Lion,  & enuoydes  par  tout 
comme  véritables  ; &par  ces  imprellîons  tantoft  ils  ont  obtenu  vne 
grande  viftoirc , les  Chefs  prifonniers , & le  plus  fouuent  morts  & en- 
terrez : comme  dc's  le  commencement  ils  firertt  imprimer  vn  difeours 
de  ladcffaite  de  Monfieurle  Vicomte  de  Touraine  à Chafteau-neufen 
Berry,  le  i6.  du  mois  de  Mars  ijS^.  par  Monficurdc  laChaftre,  par  le- 
quel il  elfoit  recité  la  forme  du  combat , & enfin  luy  tué , & fon  corps 
pris  & emporté  par  ledit fieur  de  la  Chaltrc  à Bourges, pour  là  le  faire 
inhumer&  enterrer, & fit  faire  vne  grande  fbfle  en  terre  pour  enterrer 
tous  les  Huguenots  -,  lequel  difeours  fut  imprimé  à Paris  par  Denis  Bi  ■ 
net  aucc  permifTion.  Dernièrement  auffi  M.  le  Commandeur  de  Dio- 
cfcriuit  à Monfieur  de  Mayenne , que  fà  Sainteté  elfoit  du  tout  à leur 
faueur,  & qu’il  auoitchaffé  M.de Luxembourg  deRome,  lequel auoit 
couucrt  faretraitc  fous  le  voyage  de  Noflrc-Damc  de  Lorette.  Et  Ncant- 
■ moins  nous  auons  veu  tout  le  contraire  : car  mondit  fieur  de  Luxem- 
bourg s’encft  retouméàRome  bienvenu  de  là  Sainteté  , & y eft  de- 
puis demeuré  bien  careffé  & honnoré  par  elle,  au  grand  regret &dcC 
plaifir  de  l’AmbafTadcur  d’Efpagne , comme iediray  cantofl,  qui  braua 
la  Sainteté  de  ce  qu’elle  l'auoit  rcceu,  & ne  le  chaifoit  de  fa  Cour,  ain- 
fi  que  les  Miniftres  du  Roy  d’Efpagnes’cn  fbntvantcz.  Ce  que  ievous 
ay  voulu  cotter,  pour  vous  refucilTcr  l’efprità  eonfidercr  les  artifices 
dont  ilsontvfé  pour  cfbloüiria  vcuëd’vn  chacun. 

Mais  afin  que  nous  connoiflions  que  fi  Mcflicurs  de  l’vnion  n’ont  rien 
que  les  apparences  extérieures  des  prétextés  dont  ils  font  leur  plus  grand 
bouclier  ; que  ceux  defqucls  ils  fè  font  appuyez  pour  brouiller  ce  Royau- 
me , ne  font  pas  plus  poffedez  de  zelc  de  la  Religion  &;  cliarité  Chrefticn- 
nc,qu’eux-mefmesi  i’aycreuvousdcuoiricy  reprcfcntcrquclqucs  mien- 
nes confiderations  fur  les  deporteraens  des  Princes  elbangers  qui  font 
accourus  à noflrc  embrafèment  & ruine  publique,  dont  ils  ont  receu  au- 
tant de  ioye&  de  plaifir,  comme  ils  s’atendent  d’en  auoir  d’vtilité  par- 
ticulière ; qui  eftcelle  qui  les  a toufiours  induits  à nous  entretenir  en  di- 
uifion.  Et  partant  ic  commencetay  au  Roy  d’Efpagne,  comme  le  pre- 
mier &:  le  plus  grand  des  Fauteurs  de  l'Vnion. 

Il  n’y  a perfonne  qui  mette  en  douteque  nous  ne  fbyons  plus  obli- 
gez à conlèrucr  & deftendre  noftre  petit  mefnage,  queceluy  d’autruy. 
Le  berger  qui  quittera  (bn  propre  troupeau  tandis  que  les  loups  feront 
en  iceluy  dénotant  les  brebis,  pour  aller  fccourir  le  troupeau  tlefônvoi- 
fin  , ne  fera  plus  eflimé  faifantibndeuoir.  L’Euefquc  qui  prendra  plaifir 
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de  vifitcr  le  Diocefc  de  fon  voifin , fie  s'afliectionncra  à Ictcglcr  fie  en  ofter 
rhcre/ic,  lors  que  le  fien  en  lèra  beaucoup  infcdld,  ne  fera  pas  cRime 
faire  l'on  deuoir,  de  lailTer  perdre  les  âmes  de  les  Dioccfins  aul'qucls  il 
elloblige'dcdroitdiuin  fie  humain,  pour  fauucr  celles  qui  l'une  fuiettcsà 
vn  autre  Euefquc , où  il  n’y  a aucune  iurifdidlion  ny  obligation  pareille 
ny  approchante  de  celle  qu’il  a aux  liens  propres. 

Le  Prince  donc  qui  abandonnera  lès  fuicts  naturels  entre  les  mains 
des  Herctiques  qui  les  inllruilcnt,  nourrilTent  fie  entretiennent  dans  l’He- 
refic,  ne  donnera  pas  grand  argument  de  croire  que  le  zcle  del  honneur 
de  Dieulbit  li  grand  fie  cnr-acinéen  lôn  coeur,  ni  qu'il  déliré  fur  toutes 
cbo(ès  l’extirpation  de  l'Hcrclie,  combien  qu'il  s’employait  en  autre  Pro. 
uincc  à Élire  la  guerre  aux  Hérétiques  > parce  quc.n’y  ellant  obligé  de 
droit  diuin  fie  humain,  comme  il  elt  à l'endroit  de  les  fuicts,-  l’on  aura 
toufioursoccalion  de  croire  que  quelque  ambition  ou  particulier  inlcrdl 
le^uilè  à faire  la  guerre  aux  Hérétiques  de  ladite  Prouincc  fie  Royau- 
me cilranget}  pullqu'illailTc  en  repos  ceux  qui  corrompent  fie  infeÂent 
les  amesdefes  fuiets,  dclqucls  il  elt  oblige  à Dieu  de  rendre  compte. 

Si  le  Brabant,  la  Flandre,  la  Frilc,  laHollande  fie  Zélande,  qui  font 
Prouinces  fuicites  au  Roy  d’Efpagne,  n'clloientoccupéespourla  plus 
grande  partie,  fielesautresbcaucoupcndômagecsparlesHcretiques;  fie 
que  ledit  Roy  n’eull  vn  beau  châp  fie  de  belles  occalions  de  faire  la  guerre 
aux  Hérétiques  fes  fuiets , pour  les  ranger  au  deuoir  qu’ils  doiuent  à 
Dieu,  fie  à laconnoillàncc fie  entretenement delà  vraye Religion Catho- 
liquci  fie  par  melhie  moyen  à lereconnoifttc  pour  leur  Seigneur  Souuc- 
rain  : fie  dauantage  chalfer  la  Reine  d’Angleterre  de  pîulieuts  villes 
quelle  tient  en  fon  pais  de  Zelande,  fauorilantfielôuRenantdetouclon 
pouuoirles  Herctiques  fes  fuiets  des  Prouinces  liifditcs,  en  la  guerre  qu'ils 
îuy  font  bien  vigoureufement  tous  les  iours,-  nous  pourrions  dire  auec 
raiiem,  quelafaueurfiefecours  qu'il  a preltéfieprelle  àccuxde  l'Vnion, 
fous  le  prétexte  de  faire  la  guerre  aux  Herctiques  de  ce  Royaume,  pro- 
uicnnent  d'vn  rele  ardent  qu’il  a d'employer  tous  lès  moyens  pour  la 
conlèruation  de  la  Religion  Catholique,  fie  exaltation  de  l’honneur  de 
Dieu.  Mais  puilque  nous  voyons  qu’il  a lailTé  longuement  en  re- 
pos les  Herctiques  defdits  Pais- bas  fcsfuicts  , pour  aider  à faire  la 
guerre  (comme  il  dit)  à ceux deFrance,  aufquelsiln’ell  obligé,  ainb 
qu’il  eft  aux  liens  i vous  pouuez  bien  iuger  par  là , que  non  pas  le  zele  de 
l’nonncurdc  Dieu  l’induit  à tourner  fes  principales  forces  du  collé  delà 
France,  au  temps  qu’il  en  a très- grand  alTairc  fie  bel'oin  en  ces  Pais-bas  t 
fie  deuez  conclure  qu’il  faut  que  quelque  autre  particulier  intcrell  legui- 
de  àcefaire.  Car  fi  celuy  dcl’honneurdeDieu  lepolTedoit  du  tout,  il 
tafcheroitaucc  toutes  les  forces  qu'il  pourroit  alTemblcr  de  chalfer  l'Hc- 
refic  de  fes  Prouinces,  comme  y ellant  naturellement  obligé  j afin  que 
de  fenviuant  il  peull  réduire  toutes  fes  brebis  à la  vraye  bergerie  de  le- 
fus-Chrill  : à ce  que  mourant  il  n’eull  à rendre  compte  deuant  là  face, 
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de  la  perte  Se  damnation  de  tant  de  millions  d'ames  qui  fe  perdent  & per- 
dront  tous  les  iours,  par  faute  de  ce  qu’il  n’eroployc  viuemcnt  tous  fes 
moyens,  comme  il  ^uroit,  à extirper  l'Hcrcfic  des  iuldites  Prouinces  à 
luy  fuiettes. 

M.  le  D UC  de  Parme,  Vice-Roy  en  Flandre  pour  le  Roy  d’Efpagne,  en 
a beaucoup  crié,  & s’en  cft  extrêmement  tourmenté,  le  voyant  les 
moyens  oflêz  de  foire  la  guerre  aux  Hérétiques,  pour  les  donner  à ceux 
del'Vnion,  lôus  prétexté  de  faire  la  guerre  auxHuguenotsdeFrancCi  al- 
léguant quc-le  Roy  fon  Maiflre  auoit  prou  d'Heretiques  en  fesProuin- 
ces  pour  leur  faire  la  guerre,  fans  les  aller  chercher  fi  loin  qu'au  Royau- 
me de  France.  EtcommeUvoyoitarriuer  argent  d'Italie  félon  les  partis 
queleRoy  faiicùtauccdes  Marchands  Geneuois,  & à rindantpalTer ou- 
tre en  Ftancc,  il  maudifibit  & les  Huguenots,  & ceux  de  la  Ligue^  pource 
qu’ils  fueçoient  prefquc  tous  les  deniers  du  Roy  (ôn  MaiArc,  Si  ne  luy  en 
deracuroit  comme  point,  pour  continuer  la  guerre  contre  les  Herctit^es 
de  les  Pais  bas. 

L’on  dira,  que  le  Roy  d’Efpagne  a beaucoup  d’intereft  à confèruer 
ce  Royaume  en  la  Religion  Catnolique  ; ce  que  i'accorderayeftre  véri- 
table : maisaufli  ie  defirc  que  l’on  m’accorde  que  ce  Royaume  n’auoit 
}as  tant  de  belbin  d'cAre  fecouru  par  luy  pour  le  fait  de  la  Religion , que 
es  Prouinces  fuidites  à luy  fuiettes.  Car  lesHuguenots  cAoient  renfer- 
mez en  vnc  petite  partie  du  Poitou  & du  Xaintonge , Si  en  peu  de  villes 
de  la  Guienne,  du  Languedoc,  & du  Dauphiné  \ s’cAant  le  feu  Roy 
rais  apres  à les  exterminer , ou  à les  réduire  au  giron  de  l’Eglife  Catholi- 
que, s'il  n'en  eu  A eAé  détourné  par  ceux  de  l'Vnion,  afliltcz  & fauori- 
ez  par  le  Roy  d’Efpagne  , contre  le  deuoir  de  bon  Clirelhcn  & de 
Beau-frere  de  fa  MaieAé  -,  & ne  deuoit  quitter  les  Hérétiques  de  fes 
pays,  lôus  prétexte  de  faire  la  guerre  aux  Huguenots  de  France  : ny 
pareillement  fupporter  la  ligue  contre  le  Roy  Ion  Beau-fiere  tres-Ca- 
tholique.  Car  u le  Roy  d’Efpagne  n’euA  aflîAé  ceux  de  l’Vnion  con- 
tre là  MaieAé , ils  n’eullent  peu  ny  ofé  continuer  en  vnc  fi  generale  ré- 
bellion, Si  par  confequent  entreprendre  de  faire  la  guerre  à leur  Roy; 
ce  qui  eu  A cAé  caufe  que  là  MaieAé  ricuA  cAé  diuertie  de  lôn  premier 
deAein,  de  réduire  tous  lès  Suiets  au  giron  de  l’Eglifc  Catholique  & 
Romaine  : làns  que  le  Roy  d’Efpagne  s’en  fuA  mcilc  , ny  qu’il  y euA 
employé  vn  Icul  dénier.  Au  moyen  dequoy  il  euA  eu  pour  ce  regard 
ce  qu’il  cuA  peu  defircr,  de  voir  nenoyer  ce  Royaume  de  l’herefic; 
& d’autre  coïté  il  eut  employé  cette  grande  quantité  de  milliers  d’ef- 
cus(  qu’il  a vainement  coniômmez  pour  brouiller  ce  Royaume  ) a le  van- 
ger  de  la  Reine  d’Angleterre,  & à faire  la  guerre  aux  hérétiques  de  fes 
Pais. bas,  & les  ranger  al ’obéiAânce&  fuiétion  qu'ils  luy  doiuent,  fiepar 
.oonA-quent  à la  vraye  connoiflancc  & vlâge  de  la  Religion  Catholique. 
De  forte  qu’en  vn  mcfme  temps  ce  Royaume  & les  mldites  Prouinces 
eulTent  cAé  nettoyées  de  l’hercfic,  s’il  euA  trouué  bon  de  riaAîAerlcs 


r 

le 


DE  M.  DE  NEVER3.  .0; 

rebelles  de  là  Maiefte'  fous  vn  prétexte  fi  vain , pour  la  détourner  d'vnc 
fi  fainte  entreprife,  de  laquelle  il  déclare  auoir  tant  de  defir. 

Remarquez , ie  vous  prie , le  peu  de  progrer  que  le  Roy  d'Elpa- 
gne  a fait  au  Pais- bas  depuis  l'an  ijg;.  qu'il  a commence  d'allifter  par 
chacun  an  Meilleurs  de  la  ligue  de  fes  doubles  piilolets,  & leur  bailler 
l’argent  qu'auparauant  il  fouloit  donner  à Monfieur  le  Duc  de  Parme 
pour  faire  la  guerre  contre  les  heretiques  fos  Suiets.  Monfieur  le  Duc 
de  Parme  le  fçait  bien  dire  ; aufli  vn  chacun  le  peut  ailèment  connoi. 
Are:  car  comme  par  (à  vigilance,  prud’hommie&  hardieilè  ilauroiten 
cinq  ou  fix  ans  réduit  en  Tobeiflàncc  du  Roy  fon  Maifirc  quafi  toutes 
les  Prouinces  à luy  fuiettes  en  terre  ferme , auec  ce  peu  de  moyen  qu’il 
luydonnoit  tous  les  ans;  ainfi  depuis  ladite  année  1585.  qu’il  luy  a ollé 
les  moyens , pour  les  donner  à ceux  de  la  Ligue,  il  n'a  fait  aucun  pro- 
grez  aufdits  Pais  : plufloil  il  a perdu  des  villes  que  d'en  auoir  gagnez  ; 
non  par  (à  faute,  mais  àcaufo  que  ledit  Roy  fon  Maiilre  luy  oftoit  les 
moyens,  non  feulement  d'oifenfer  fes  rebelles  heretiques  , mais  de  le 
deitendre  contre  eux  ; pour  en  aflillcr  & aider  les  rebelles  de  nollre  Rny, 
non  pas  à faire  la  guerre  aux  Huguenots, maisàbroüillcrceRoyaume 
pour  le  diHîper , comme  l’on  voit  clairement  que  fon  intention  a elle , 
& cil  de  faire  la  guerre  pour  le  grand  intereft  qu’il  a à la  diuifion  de  cette 
Couronne.  Cette  année  nous  tefmoigne  fur  toutes  les  autres  fon  mten- 
tion.  Car  non  (culement  il  y employé  les  deux  cens  rail  cfous  par  mois 
delquels  il  a fait  party  auec  les  fieurs  Spinola  Gcncuois , pour  les  1 uy  four, 
nir  en  fix  mois  en  Fbndres  ; mais  qui  plus  cil , les  forces  qu’il  a audit 
pays  de  Flandres  ; à caufe  dequoy  ledit  fieur  Duc  de  Parme  non  feule- 
ment ne  peut  faire  aucun  bon  progrez  audit  pays , ains  encore  fe  deff'en- 
dre,  &:  empefeher  qu'on  ne  luy  prenne  des  villes  qu’il  tient  en  l’obeif 
lance  dudit  Roy  fon  Maiilre;  à quoy  ledit  Roy  n'a  aucun  efgard,  ôc 
ne  s’en  foucie  que  bien  peu. 

Car  ce  Royaume  eflant  le  Premier  de  la  Chreftienté  qui  précédé 
tous  les  autres  Roys,  le  Roy  d’Elpagnc  defireroit  qu’il  fut  ancanty, 
afin  de  tenir  le  premier  rang  ; qui  foroit  bien  autre  profit  qu’il  rcce- 
uroit,  que  la  perte  des  villes  qu'il  fait  maintenant  audit  Pays-bas. 

D’autre  collé,  comme  la  puiiTance  du  Roy  d’Efpagnc  ell*tres-gran- 
dc  & formidable  à toute  la  Clueftienté , & reconnue  pour  telle  ( moyen- 
nant qu’il  n’eull  plus  en  telle  celle  de  ce  Royaume)  ainfi  il  a defiré  & 
defire  le  voir  diuifé,  afin  qu'il  ne  luy  puilTe  faire  telle , ny  l'cmpefoher 
d’effeélucr  toutes  les  entreprifes  qu’il  voudroit  faire  allencontre  de  tous 
les  Princes  de  la  Chreftienté,  pour  les  alTuiettir  à foy  ; voire  l’authorité 
du  Pape  .mefine , afin  de  remettre  en  fa  Maifon  l'Empire  héréditaire  que 
Charlemagne  s'eftoit  acquis: comme  aufli  l’efleétion  des  Papes,  ainfi 
qu’elle  a elle  autrefois  en  la  dilpofition  des  Roys  de  France.  Ce  qui 
luy  feroit  fort  facile  à faire , n’ayant  plus  d'obftacle  à là  grandeur  & à 
fos  entreprifes,  quand  ce  Royaume  foroit  ainfi  party. 
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De  forre  qu’il  ne  cefTcroic,  ny  iônSucccflcuraufli,  iufques  âcequ’il 
eurt  réduit  relleâion  de  l'Empire  à fa  perfonne. 

Comme  auflî  la  nomination  du  Pape , &:  qu’il  cullen  ce  failânt  fou- 
rnis tous  les  Princes  & Républiques  de  la  Chrellientc  fous  fon  authori- 
tc.  Ce  qui  cil  autant  reconnu  que  craint  par  tous  Icfdits  Princes , & par 
le  lacrc  College  de  Meflieurs  les  Cardinaux,  qui  le  verroient  Chappcl- 
lains  du  Roy  d'Elpagne,  & non  plus  Cardiiuux  refpeâez , honorez  Si 
recherchez  comme  ils  font  de  prefent. 

La  grande  brauade  que  le  Comte  d'Oliuarez  AmbalTadeur  du  Roy 
d'Elpagne  a dernièrement  faite  à fa  Sainteté,  pour  luy  faire  chalTerM. 
de  Luxembourg,  député  des  Princes  & Seigneurs  de  ce  Royaume  vers 
elle  pour  le  bien  de  la  Religion  Catholique  dïceluy , menaçant  à cet  ef. 
fet  la  Sainteté  de  la  part  du  Roy  d’Efpagne  de  luy  foire  la  guerre,  voire 
iufques  à foire  vn  Concile  en  fes  Royaumes  & pais , pour  le  faire  decla. 
rer  incapable  de  fon  Pontificat  : & demicrament  celle  que  le  Duc  de 
Celfc  nouuel  Ambafladeur  dudit  Roy  à Rome  luy  a faite , pour  l’erapeC 
cher  de  receuoir  au  giron  de  l’Eglife  ce  Roy,  au  cas  qu’il  s’y  rcduifift , tef- 
moigne  allez  l'intention  que  le  Roy  d'Elpagne  a d'alTuicttir  l’ElleifHon 
Si  Pontificat  à fodeuotion,  & a donné  & donne  alfez  d’argument  à là 
Sainteté  & au  lacté  College  des  Cardinaux,  de  craindre  la  diflipation  de 
ce  Royaume , & l’augmentation  de  la  puiilàncc  du  Roy  d’Elpagne  : par 
lefquclles  ils  foudroient  tombervniour  en  telle  lcruitude.  Si  perdre  la 
fouuerainc  authqritéque  légitimement  ils  ont. 

Les  Princes  fouuerains  perdroient  aulfi  leur  fouueraineté , & feroient 
réduits  comme  les  Ducs  d’Elpagne,  &lcsRoyaumesdeNaples&deSi- 
cile,  fons  fouueraineté  à lareconnoilfonce  des  Parlemens  & Sénat. 

Leurs  ForterclTcs  feroient  defmolies,  afin  qu'ils  ne  pculicnt  en  aucu- 
ne occafion  fe  rebeller  contre  luy  & lès  Succellcurs. 

Leurs  threfors  feroient  empruntez  par  ledit  Roy  à iamais  rendre, 

Îtour  leur  oller  les  moyens  de  le  preualoir  contre  luy  Si  fes  Succef- 
curs. 

Le  grand  reuenu  defdits  Princes  lèroit  partagé , afin  qu’ils  ne  peut 
font  derechef  foire  autre  threfor , & qu’ils  n’euflent  plus  linon  le  moyen 
qui  leur  feroit  necelfaire  pour  l’entretenement  de  leur  qualité  bien 
lîmplement. 

LePapequitteroit  la  proteélion & fauuegarde  des  'Villes  qu’il  tient, 
comme  mal  leante  à l’Eglife , ainli  qu’on  luy  feroit  accroire , & luy  feroit 
peut-cllrc  feulement  lailfé  le  reuenu  qu’il  en  tire. 

Bref  le  Roy  d’Efpagne  n’auroitqu'à  dire,  le  veux  que  telle  chofe  ft 
falfo , Si  feroit  faite  ; parce  qu’il  ne  trouucroit  perfonne  qui  l’cmpefchaft, 
voire  feulement  qui  ofoft  s’y  oppofor.  • 

Si  Ton  veut  dire  qu'il  fo  feroit  vne  Ligue  generale  contre  luy  pour 
l’empefeher,  ie  diray  que  perfonne  de  bon  iugementne  peut  tenir  cette 
propofition  pour  véritable,  fçaehant  bien  que  telles  Ligues  ne  fo  font: 

&bien 
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te  bien  quelles  fc  iïllènt , ne  pcuuenc  cftrc  de  durée , ainfl  que  vou* 
l'apprendrez  au  beau  Traité  fait  depuis  peu  par  M.Hurault.dcs  Office* 
& Ellats  de  France.  Aufl'i  que  ledit  Roy  aucc  là  dextérité  ne  s'attaque* 
roit  à vn  coup  contre  tous  les  Princes  , mais  les  ruinetoitlcs  vus  apres 
les  autres , comme  l'on  fait  les  fléchés  feparées  de  leur  troufleau  ; ce  qui 
donneroit  occalion  aux  Princes  de  ne  fe  mouuoir  contre  ledit  Roy  ; Sc 
ce  d’autant  que  pendant  qu'il  en  ruincroit  l'vn  , il  flatccroit  les  autres 
pour  les  endormir  i iufques  à ce  qu'il  fufl:  venu  à bout  de  celuy  qu'il  au. 
roiten  main,  & que  le  temps  fuft  propre  pour  drellcrvncqucrclle  d’Al- 
lemand contre  vn  autre,  pour  luy  en  faire  auunt;  & continucroit  de 
main  en  main  iufques  à ce  qu’il  fè  feroit  deflàit  de  tous:  ainfl  qu’il  luy 
lèroit  bien  aile  de  taire  -,  n’ayant  plus  ce  puiffant  & fomiidablc  Royau. 
me  de  France  pour  s’oppofer  à ropprcffion  qu’il  voudroit  faire  aux  au- 
tres Princes,  ainfi  qu’il  a fait  unt  & untdc  fois,  comme  les  faüloires 
en  font  foy , & que  n’agucres  nous  l'auons  veu  , & plufîcurs  Princes 
l’ont  expérimente. 

Parquoy  il  ne  faut  efperet  que  cette iig^e  ny  autre  moyen  peuil  ia. 
mais  empefeher  la  Monarchie  du  Royd’Elp:^nc,lIvncfoisce  Royau- 
me cfl  diuifé  ; ce  qui  efl  tres-notable  & facile  à iuger  à tout  homme 
doüéde  tant  foit  peu  de  iugement  & de  connoiflànce  d’affaires  d'Eilat. 
Au  moyen  dequoy  ne  faut  point  douter  que  le  Roy  d’Efpagncnedrcf. 
le  fès  aélions  à ce  but , pour  acquérir  vne  gloire  mondaine  à l'imita- 
tion de  l'Empereur  Charlemagne  j & partant  que  le  fècours  qu'il  fait 
& donne  à ceuxdel’Vnion,  n’cll  pour  extirper  l’herelic  de  ce  Royau- 
me , mais  pour  le  diuil’cr.  * 

Il  a fait  vne  déclaration  le  huiticfme  Mars  dernier  qui  eft  imprimée 
à Lion  par  Louys  Tantillon  aucc  priuilege,  fur  aélc  imprimé  à Doüay 

Ear  lean  Bogard,  foy  difant Imprimeur  delà Maiellé  Catliolique,  par 
^quelle  il  protcfle  deuant  Dieu  & les  Anges,  que  les  préparatifs  qu'il 
fait  ne  tendent  à autre  but  qu'à  l’exaltation  dcNoflremerefàinte  Egli- 
Ic,  repos  des  bons  Catholiques  fous  l'obcifTance  de  leur  Prince  légiti- 
mé, extirpation  entière  de  toutes  fortes  d'herefles  , paix  & concorde 
des  Princes  Chreftiens.  Que  pour  cefaireilcl^reftd’expofernon  feu- 
lement fes  moyens , mais  (a  propre  vie.  A cet  effet  il  prie  Sc  requiert  tous 
les  Princes  de  la  Chrellienté  de  le  ioindre  aucc  luy , pour  l’extirpation 
d’icelle  hcrefic,  &deliurance  du  trcs-ChtefhenRoy  de  France  Charles 
dixiefme , iniullement  détenu  en  captiuitc  par  les  Hérétiques  : afin 
que  moyennant  la  grâce  de  Dieu , le  floriflànt  Reyaume  de  France 
eftant  repurgé  d’herefie , ils  tournent  vnanimement  leurs  armes  contre 
les  autres  Prouinces  commandées  par  les  Hérétiques  ; & que  par  apres 
les  Chrefliens  ayent  moyen  d’arracher  la  Terre  fàinte  des  mains  des 
Barbares  & infidelles , lefquels  infidelles,  à fçauoir  le  T urc  ( dit-il  vn  peu 
auparauant)  fe  promet  dempictereequireftod’entier  en  laChrellien. 
te,  par  la  diuiflon  que  l’on  y voit  de  tous  collez.  Mefine  que  les  Here- 
II.  Part.  C2_ 
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tiques  l’y  inuitcnt  par  lettres  & par  prefens;  8c  que  s’il  n’cft  prompte- 
ment remédie  à cette  dcfccntc,  il  ne  fe  peut  enfuiureque  la  ruine  des 
Royaumes  Chrclliens  j fpecialement  dcccluy  de  France  preftà  fedif- 
(iper  par  la  fureur  de  la  guerre  ciuilc. 

Et  pour  ce  faire , elcrit  vnc  lettre  le  iour  enfuiiiant  9.  Mars , à l’Ar- 
cheuefque  de  Tolcde  fon grand  Chancelier,  8c  fouucrain  Prefident  de 
la  làinte  Inquifition  : pour  drelTer  vn  eftat  des  Bénéfices  de  fes  Royau- 
mes 8c  pays  qui  pourroient  Ibudoier  en  partie  les  deux  armées  qu’il  fait 
drefler  pour  le  fccours  du  Royaume  de  France,  lequel  il  dit  dire  en 
très- grand  péril  fi  l'on  n’y  remedie  promptement.  Et  pource  qu’il  de- 
fire  drefler  tout  l’effort  de  (es  armes  pour  exterminer  les  hcrefics , 8C 
pour  deliurerdc  captiuité  le  Roy  tres-Chrefticn  Charles  dixicfmej  ce 
qu’il  ne  peut  faire  fans  vn  bon  8c  notable  fccours  , mettant  en  confidera- 
non  la  mifère  des  Catholiques  d’iccluy  Royaume  : ilaaui(c,fuiuant  la  fu- 
plication  que  les  François  luy  ont  faite, de  les  fccourir  à ce  bcfoin,d’hom- 
mes  8c  d'argent  : à cette  fin  prie  ledit  Archeuefque  de  faire  aflembler 
les  Conciles  Prouinciauxàlamanicreaccouftumcc,8c  taxer raifonnable- 
ment  félon  leur  qualité,  tous  ceux  qui  tiennent  bénéfices  en  les  Pro- 
uinces  : pour  apres  luy  enuoyer  les  procez  verbaux.  Exhorte aufli  de  &• 
rc  prier  Dieu  pour  ladeffenic  delà  Religion  Catholique,  pour  laquel- 
le non  pour  autre  confideration , il  veut  expolcr  tous  (es  moyens,  voi- 
re (à  propre  vie. 

Toutesfois  confiderant , comme  ie  vous  ay  dit,  qu’il  n’a  pas  &utc 
de  fuiets  hcrctiques  au  Pais- bas  pour  s’employer  à y exercer  cette  œuure  fi 
làinte,  8c  ncantmoins  qu’il  les  alaiflez  8c  laiflc  en  repos,  exerçans  leur 
hcrcfic,  voire  s’agrandiflàns  en  fcfdits  pais  par  l’afllftancc  8c  le  fccours 
que  la  Reine  d’Angjctcrre  hérétique  leur  donne,  au  grand  prciudicc 
delà  réputation  dudit  Roy,  à fon  des- honneur , 8c  ex treme dommage 
de  fcfdits  pais-,  8c  paniculieremcntdcla  perte d’vne infinité  d’amesqui 
fe  damnent  par  fcute  delesaflifter  8c  leslècourir , commeily  eft  obli- 
gé , fur  peine  d’en  refpondre  deuant  Dieu  ;8c  qu’au  contraire  il  dit  vou- 
loir exercer  fcs  ccuures  charitables  en  ce  Royaume , où  il  n’a  aucune 
obligation,  comme  il  a à l’endroit  de  fcs  pauurcs  fuiets;  vous  pouuez 
tuger  parla  fi  le  fcul  zelc  de  la  Religion  le  poufle  à enuoyer  hommes  8c 
ÿrgent  en  ce  Royaume , ou  bien  le  fcul  defir  qu’il  a de  le  voir  difljper, 
pour  les  raifons  lùfdites.  Dauantage  la  déclaration,  ou  plulloft  prote- 
llation  qu’il  a enuoyé  faire  à (à  Sainteté,  qu’il  n'cuft  à receuoir  à peni- 
tencc , ny  aider  àrellablirce  Roy  en  Ion  Royaume , à caufc  de  la  pré- 
tention qu’il  aau  Royaume  de  Nauarre  -,  alléguant  que  s’il  eftoit  vnefois 
Roy  paiubleen  ce  Royaume,  qu’il  fçauoitoicn  qu’il  luy  feroit  la  guer- 
re, eflimant  n'auoir  plus  grand  ennemi  que  luy,  vous  doit  aflez Taire 
connoiftre  que  ce  neft  pas  le  zelc  de  la  Religion  qui  luy  fait  employer 
fi  grande  quantité  d’or  8c  d’argent , pour  empefcncr  que  ce  Roy  de- 
meure  paifible  en  ce  Royaume. 
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Le  prétexté  qu'il  a mis  en  auant  pour  la  dcliurance  de  la  pcrfônne  du 
Roy  Charles  dixiefnic,  entendant Monficur  le  Cardinal,  luy  cil  oftd, 
pour  dire  le  bon  Prince  allé  à Dieu  des  le  9.  du  mois  de  May  dernier 
acaufed'vncgrandc  fièvre  continue  & rctentiond'vrinc,  comme ditdh 
Et  quant  à la  delcentc  qu’il  met  en  auant  que  le  T urc  fera  en  la  Chre- 
/lientc,  quicaufera  la  ruine  des  Royaumes  d'icelle,  fpecialcmentdccc- 
luy  de  France  s’il  n’y  cil  remédié  : ic  ne  vous  veux  plus  dire  qu’vn  mot 
fur  ce  fuict  : qui  cil,  qu’en  premier  lieuiln’clldcfccndu  aucune  armée 
Turquefquc, grande ny  petite  enlaClu-cfticntc,  ccqui  cfclaircit  vnedes 
caulcs  de  fon  prétexte  : l’autre  clique  le  Roy  d’Efpagnca  fait  luy-meC 
me  en  cette  année  treve  pour  trois  ans  aucc  le  Turc,  à la  charge  qu’il 
enuoycra  vn  Amballàdcur  refider  auprès  de  luy  : &:  moyennant  aullî 
quelques  fommes  de  deniers  qu’il  a fait  fournir  pour  auoir  ladite  treve. 
le  vous  laiflc  donc  à penlèr  comme  il  le  peut  oppofer  ( ainfi  qu'il  dit 
dire  befom  ) au  Turc  Si  luy  faire  la  guerre , s’il  a treve  aucc  luy. 
lugcz  donc  puilqu'il  lailTc  les  Hérétiques  fes  fuicts  en  repos , leur 

Îietmcttant  d'exercer  leur  fcélchcrctique,  voire  de  l’augmenter  ; d'ail- 
curs  qu’il  lailTe  aullî  en  repos  les  Turcs  infidcllcs , nonob fiant  la  gran- 
de leuée  de  deniers  qu’il  fait  cous  les  ans  en  lès  Royaumes  d’Elpagnc 
pour  la  Croifade,  ôc  pour  autres  concdlîons  de  mander  certaines  lôr- 
tes  de  chairs , lôus  prétexte  d’employer  les  deniers  a entretenir  vne 
grande  quantité  de  Galères  ScNauires  pour  faire  la  guerre  au  Turc  : & 
qu’il  les  laific  en  paix , pour  employer  fes  armes  & moyens  ( comme 
il  dit  ) pour  extirper  l’hercfie  de  ce  Royaume,  que  ce  n'cft  pas  ce  làint 
zcle  Chrefiien  qui  le  poulfe  à ce  faire , ains  lèulement  l’intcrdl  mon- 
dain , pour  paruenir  à la  grandeur  de  Monarque,  ainfi  que  i’ay  dit  cy- 
deflus. 

Sile  Roy  d'Efpagncauoitargcnt  plus  qu’il  ne  luydl  bcibin  pour  fai. 
re  la  guerre  aux  hérétiques  fes  Suicts,  & aux  Turcs  infidcllcs  lès  voi- 
fins,  pour  les empefeher de  s’agrandir  & fe  làifir,  comme  ils  font iour- 
ncllcmcnt , de  pluficurs  âmes  Chreftiennes  des  pays  qu’il  tient;  l’on 
pourroic  croire  aucc  raifon  que  le  làint  zcle  qu’il  déclare  l’a  pouffé  Si 
pouffe  à employer  le  lùrplus  qui  luy  relie  pour  extirper  l'herefie  de  ce 
Royaume.  Mais  puis  quil  quitte  là  le  Turc,  pour  luy  donner  moyen 
d’cllendre  là  domination  Si  empiéter  nombre  infini  d’ames  Chrefiien- 
ncs  : Si  d’autre  collé  qu’il  lailfe  en  repos  les  Suicts  hérétiques  du  Pays- 
bas,  par  faute  d'argent  (comme  il  le  faut  croire)  nous  deuons  conclure 
qu’il  n'en  a pas  plus  que  ce  qui  luy  cil  nccclfairc  pour  faire  ces  deux 
entreprifes , Si  cefie-cy  de  la  France  tout  cnfembic  : Si  par  là  iuger  que 
l’ŒUurc  charitable  qu'il  dit  vouloir  exercer  en  ce  Royaume  contre  les 
hérétiques , ne  le  peut  pas  appcller  ccuurc  charitableny  agréable  à Dieu, 
ains  feulement  profitable  Sc  agréable  à luy  mcfme. 

Si  le  bon  Roy  S.  Louis  eull  veu  encotc  quelque  Icintille  d’hcrefic 
Albigeoifeen  fon  Royaume,  il  n’eufi  entrepris  la  guerre  contre  les  Infi- 
II.  Part.  Qjj 
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dclles  pouricrccouurcmenc  dclaTcrrc  laincc.  Maisprccqucdc  lôii 
temps  il  extirpa  ladite  herefie , & rendit  fon  Royaume  en  paix,  & l'excrci- 
■ce  de  la  lèulc^Religion  Catholique  Ronuinc,  il  entreprit  la  gu  cn  e con  tre 
les  Infidellcs.  Ainfi  deuoit  faire  le  Roy  d'Efpagne , & nettoy  er.fort  bien 
rherefiedefespays,  fie  empelcher  lescourlcs  des  Turcs  fur  fcsSuicts; 
de  puis  n’ayant  plus  d’occalion  d’exercct  IcsotuuresClireftiennesfiecha- 
riubles  i l’endroit  de  fes  Suiecs,  l’on  pourroit  croire  que  ce  qu'il  feroit 
<n  ce  Royaume, -{croit  pour  lemelme  zcle  de  l'honneur  de  Dieu  qui 
Aimula  le  Roy  S.  Loiiis  à faire  la  guerre  aux  Sarrazins. 

S'il euilaulli  continué  les  moyens  à Monfîeur  le  DuedeParmepour 
faire  la  guerre  aux  Hérétiques  de  la  Flandre , ou  à tout  le  moins  luy  euft 
donné  de  quoycpnferuer  ce  qu  il  auoir  dehavaleurcufement  retiré  de 
leurs  mains;  l’on  ne  trouucrpic  pas  cftrangc  qu’il  euft  fourny  à ceux  de 
la  Ligue  de  lî  grandes  Ibmmcs  de  deniers.  Mais  ayant  veu  qu'tl  a dl- 
ftrait  les  deniers  qu'il  auoic  deftinez  à mondit  (leur  le  Duc  de  Parme, 
l’empefehant  de  continuer  l'heureux  liicccz  de  (es  cntrcprilcs  fie  con- 
queltes,  pour  donner  à ceux  de  la  Ligue,  fie  eu  ce  failànt  luy  ofter  le 
moyen  de  pouuoir  paracheuer,  comme  il  euft  fait , de  réduire , finon  le 
tour,  au  moins  vnc grande  partie  des  plus  rebelles Hcreticpics  à l’obeifl 
fance  du  Roy  (on  Maiftre,  on  eulV  adioullé  plus  de  foy  a (es  belles  fie 
^ecieufes  protcllations.  Mais  ayant  fait  tout  le  contraire,  il  a elle  eau- 
le  que  ce  valeureux  Prince  n’a  payé  lès  foldacs,  particulièrement  lesEf 
pagnols  qu’il  a au  Pàis-bas,  à caufe  dequoy  ils  fe  font  nagueres  mutU 
nez  fie  retirez  en  la  ville  de  en  Flandre , viuans  à difcrction 

{'ur  le  Peuple,  (ans  faire  aucun  exploit  contre  les  Hérétiques;  tellement 
que  Brcda  fie  autres  villes  ont  eftéprilès  par  les  Herctiques,  au  grandre- 
grctfiecontrccaut  du  (îeurDuc  de  Parme  : ainfi  qu’ilaefté  contraintlc 
déclarer , fie  audit  Roy  fon  Maiftre,  fie  à fes  Miniftres  aflîftans  ceux  de 
l'Vnion  : voire  s’en  plaindre  à Monfieurle  Légat  Gaétan  jxtrlefieurCa- 
millo  Capizuea  qu’il  enuoya  à Paris , comme  parent  fie  fort  bon  ami  qu’il 
eftde  M.le  Légat. 

LeditRoy  offre  d’employer  làjpropre  vie  pour  la  confcruationdela 
Religion  Catholique.  C’eft  choie  que  vous  deuez  croire  quand  vous 
le  verrez  ; car  iufques  à prefenr  il  ne  l’a  pas  fait,  fie  aulli  peu  l’a-il  pro- 
mis à fes  propres  Suiets  Oitholiques  fie  affeéhonnez  lêruiceurs  des  Pais- 
bas,  bien  qu’ils  reuflent  lùpplié  à iointes  mains  de  s’y  tranfpbrtcr,  apres 
que  le  Duc  d’Albe  euft  elle  caufe  de  luy  faire  reuolter  fie  perdre  tous  lêl- 
dits  pais  ; fie  y faire  eftablir  l’herefîc  , ainll  que  chacun  de  nous  l'a  veu 
depuis  quinze  ou  vingt  ans  en  ça.  Car  par  faute  d’y  aller  de  bonne  heu- 
re, comme  auflî  depuis  par  la  mort  du  ComendadorMayor,  I on  peut 
dire  qu’il  perdit  quafï  tous  fes  Pais  : bonne  partie  defqucls  Monfieur 
le  Duc  de  Parme  luy  a depuis  rccouurcz  , tandis  qu'il  Igy  a donné  les 
moyens  de  faire  la  guerre.  Parquoy  fi  lois  qu’il  n’auoit  que  4j.  fie  48. 
ans,  il  n’a  feulement  voulu  aller  en  Flandre  nazar  Jer  fa  perlônne  pour 
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la  dcfTcnce  de  la  Religion  Catholique  & rccouuremcnt  de  (es  propres 
Pays,  ie  vous  lailTc  à penlcr  fi  maintenant  qu’il  cft  entre  au  loixanfc 
& quatrtcfmc  an  de  fijn  âge  depuis  le  mois  de  May  en  ça,  il  viendra  en 
ce  Royaumc.pourle  feulreipedldc  fauorilcr  la  Religion  Catholique,- en 
danger  poflîble  de  ne  rapponcr  grand  honneur  ny  profit  de  fon  voya- 
ge, comme  il  eull  fait  infalliblement  en  fes  Pays. 

Et  quant  ainfi  feroit,  il  y voudroit  venir  pluftoU  pour  tenir  fon  rang, 
■que  non  pas  pour  le  foumettre  fous  M.  de  Mayenne,  Lieutenant  gene- 
ral de  l’Ellat  Royal  & Couronne  de  France.  Caril  voudroit  comman- 
der abfolument  à l’armée  qu’il  conduiroit , & exploiter  à la  frontière  fé- 
lon fit  ainfi  que  fon  intereu  & profit  particulier  le  rcqucrcroit. 

■ Vous  auez  entendu  les  belles  offres  que  Dom  Bernardin  de  Mcn- 
eloza  cy  deuant  fon  Ambaflàdeur,  & le  Commandeur  loanMorcoont 
fait  à Melficurs  de  l'Vnion  apres  la  bataille  d’Ivry , d’employer  deux  cens 
mil  efeus  par  mois,  à la  charge  que  l’on  declareroit  le  Roy  leur  Mai- 
ftre  proteélcnr  de  la  Religion  Catholique  de  ce  Royaume.  Ce  qui  luy 
acnidé  fucceder,  fi  quelques  bons  François  n’euflènt  confideréqucc’c- 
ifoit  l’introduire  en  la  Royauté,  pendant  la  prifon  de  Monficur  le  Cardi- 
nal de  Bourbon , qui  lors  viuoit  : & d’ailleurs  que  Monfieur  le  Légat 
Cactan  a déclaré , que  le  Pape  ne  trouucroit  bon  qu'autre  que  (à  Sain- 
teté fût  déclaré  proteéfeur  de  la  Religion  Catholique  en  ce  Royaume. 

Si  le  zelc  ardent  d’extirper  l'hercfie  eulf  tant  animé  le  Roy  d'Efpa- 
gne,  fi:  que  pour  vn  fi  bon  fuiet  il  n’cull  rien  voulu  efpargncr  , com- 
me il  dit,  Sc  les  Miniftres  le  font  accroire  ;pourquoyefl  ce  qu’il  ne  vou- 
lut iamais  fournir  vn  denier  à Monficur  de  Mayenne,  lorsqu’il  cftoit 
tout  armé  en  Guicnne,  fi:  enuoyé  par  le  feu  Roy  contre  les  Hugue- 
nots} Et  poutquoy  ( ainfi  que  nousauons  dit  cy  deffus  } permit-il  que 
M.  de  Mayenne  fuif  contraint,  comme  ildifoit,  de  s'en  retourner,  à 
faute  de  moyens  pour  faire  la  guerre  aux  Huguenots. 

D’autre  collé,  s’il  cAoit  ainfi  que  le  Roy  d’Efpagnen'euft  autre  but 
6c  intention  que  d’extirper  l’hcrclic  de  ce  Royaume,  comme  il  l'a  pro- 
tefté  deuant  Dieu  fie  les  Anges,  pourquoy  Aipuleroit-il  d’auoir  l’hon- 
neur d’ellrc  déclaré  proteéleur  de  la  Religion  Catholique  en  ce  Royau- 
me» Pourquoy  dcmanderoit-il  d’auoir  des  villes  de  frontière  de  la  Pi- 
cardie 6c  Champagne , fous  prétexté  de  donner  retraite  libre  en  Flan- 
dre aux  gens  de  guerre  qu'il  cnuoyoit  en  France } Pourquoy  Aipulc- 
roit-il  encore  que  les  villes  que  ion  armée  prendroit  luy  demeure- 
roientpour  fèureté  des  deniers  qu'il  a fournis  cy-deuant,  & qu’il  four- 
nira cy  apres»  Pourquoy  a-il  demandé  caution  des  Marchands  fi:  Com- 
munautez  des  Villes , pour  la  lèurcté  de  fes  deniers  , alléguant  auoir 
efté  mal  dreffé  de  ceux  qu’il  a cy  deuant  fournis  en  grand  nombre , à 
ceux  de  la  Ligue , au  preiudicc  des  promellcs  qui  luy  ont  e Aé  faites  par 
diuers  traitez  faits  par  eux-mermes  aucc  luy  > 

Si  le  làintzele  ChreAien  le  polfedoit,fi:nonpasl’ambition  6c  intc- 
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rell  particulier,  il  ne  fe  (cmcicroit  de  rccouurer  l'argent  qu’il  y em- 
ployé ; il  ne  rechercheroit  qu  e les  villes  que  (ôn  armée  prendroit  demeu- 
radent  pour  feurcté  de  fes  deniers:  il  ne  demanderoit  ce  titre  ambitieux 
d'eftre  ProteéVeur  delà  Religion  Catholique  en  ce  Royaume  : il  fe  con- 
tenteroic  que  Dieu  Icul  fcrutaceur  des  coturs  des  hommes,  connull 
l’intérieur  au  ficn  : & que  là  Diuinc  bonté  luy  rendift  vingt  millions  d’or, 
en  recoin  penfe  des  deux  cens  mil  elcus  par  mois  qu’il  aoHcrt:ainh  que  le- 
fusChrid:  nollre  Sauucur  le  nous  promet  en  fonEuangile,dilànt,  Que 
pour  vn  denier  que  nous  employerons  pourlôn  occafion,  nous  en  rc- 
ceurons  cent  en  l’autre  monde , qui  cft  la  vie  éternelle,  à laquelle  le 
Roy  Catholique  deuroit  pluftoft  tendre  eflant  proche  la  fin  de  fes 
k)urs,quc  non  pas  à l'ambition  mondaine,  & vouloirluy-mefmcàl’cx- 
•tremité  de  fa  vie,  diuifer,  voire  ruiner  ce  Royaume,  lôus  prétexté  du 
nom  de  Dieu. 

Noftre  Sauueur  nous  enfeigne,  que  quand  nous  donnerons  l'aumof 
ne,  ce  foie  hors  de  la  connoiilànce  des  hommes,  & en  telle  cachette, 
que  la  main  gauche  ne  fçaehe  ce  que  la  main  droite  donnera alléguant 
qu'il  nous  doit  fuffirc  que  le  Dieu  tout-puillàntqui  n’ignore  rien  de  nos 
achons  & penfées,  lelçacheluy  Icul;  afin  de  nous  en  rendre  larecom- 
penfe  que  nous  auons  méritée.  Ainfi  deuroit  faire  le  Roy  d’Efpagne: 
fournir  argent  fecrettement  à ceux  de  l'Vnion , & les  faire  aÉiller  d’hom- 
mes,fans  llipulcr  de  rccouurer  fon  argent,  nyd’auoirvilles pour  fa  feu- 
rcté, ny  riiomicur  mondain  de  le  faire  déclarer  protecteur  de  la  Reli- 
gion Catholique  en  France. 

L'on  l’çait  bien  que  les  paflàges  de  la  frontière  de  Champagne  & 
Picardie  pour  aller  en  fes  Pays  bas,  ne  font  aucunement  fermez,  par 
efelufe  , deftroits  de  montagnes  , ou  paifages  de  grandes  riuicresi  & 
que  l’on  va  de  plein  pied  fans  aucun  cmpclchement  d’vne  Prouince  à 
l'autre.  Ce  qui  vous  doit  faire  connoiflrc  que  non  pas  la  ncccllîté  de 
‘retraite  luy  a fait  demander  les  villes  fufdites  de  la  frontière-,  mais  le 
defir  qu’il  a de  s’approprier  partie  de  ce  Royaume,  afin  de  le  diuifor. 

Vous  pouucz  bien  voir  & entendre  à quelle  fin  le  Roy  d’Elpagnc 
fait  tels  preparatiÊ  , & que  s’il  a offert  d’employer  fa  propre  vie,  ce 
n’a  pas  cité  en  intention  de  l’cffcéiucr:  ains  feulement  pour  donner  cou- 
rage aux  fèditicux  de  pcrfeucrcr  en  leur  rébellion  ; tout  ainfi  que  l’on 
anime  des  dogues  fur  vn  furieux  lànglier,  pour  le  defir  & plaifir  que 
l’on  a de  voir  la  ruine.  Car  ic  vous  laifle  à penfer  fi  en  l’aage  de  foixan- 
tc  & quatre  ans  il  quittera  fon  repos,  &qui  pluscll,  leRoyaumed’Ef 
pagne , pour  mettre  là  vie  Si  lefdits  Royaumes  en  hazard  de  les  perdre; 
ipeciilement  ccluy  de  Portugal,  qui  ne  peut  fouftrir  de  fe  voir  réduit 
lous  la  tirannic  ( comme  ils  difent  ) des  Efpagnols  leurs  voifins.  Car  il 
ne  faut  douter  qu’auffitofl  que  le  Roy  d'Elpagne  fe  feroit  edoigné 
d’eux,  il  ne  prifl'ent  vniucrfclfemcnt  les  armes,  & fe  rcuoltaffent  con- 
tre luy , pour  rcccuoir  le  fieur  Dom  Antonio  pour  leur  Roy  ; félon  qu’or- 
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dinaiicmentih  tcftnoigncnc  leur incencion  eftre  telle,  par  les  entrepri- 
(cs  qu'ils  font  de  temps  en  temps.  De  forte  que  fl  ledit  Rov  auoit  vo. 
lonté  ( comme  il  dit)  d’employer  là  vie  en  cette  guerre,  il  le  mettroit 
en  hazard  de  perdre  tout  ce  qu’il  poflede  en  Efpagne  & Portugal , voi- 
re les  grandes  Prouinces  qu'il  tient  aux  Indes  : pour  n’auoïr  qu’vn  fils  vni- 
que  âgé  de  quatorze  ans  lêulement , encore  inezpert  pour  manier  vn 
U grand  afiàire  , & pour  n’auoir  acquis  la  réputation  qu'a  le  Roy  Ton 
pere , qm  ell  celle  qui  fiiit  redouter  les  grands  Roy  s & Monarques  plus 
que  la  Force. 

Auffi  qu’il  confidere  bien  que  venant  luy.mefine  en  France  , il  don. 
neroit  occafionàehacunde  croire  qu’il  viendroit  conquérir  la  Couron- 
ne-, & qu’à  cetic  caufè  il fùfciteroit  contre  luy  tous  les  bons  François, 
animez  dauantage  par  la  fùperbe  & alticre  domination  que  fbn  armée 
Efpagnollc  prendroit  en  ce  Royaume;  à eau  (edequoy  il  leroit  contraint 
de  s’en  retourner  enEfp;^e,  (ans rapporter  aucun  profit,  ny  y rece- 
uoir  autre  honneur  que  d’y  auoirfait  vne  leuéede  bouclier. 

Ce  qui  aduiendroit  encore  pluflofl:,  s’il  plailbit  à Dieu  d'infpirer 
ce  Roy  d'eflre  Catholique,  ou  bien  qu’il  luy  (uccedaft  vn  autre  Prince 
du  SangCatholique.Car  tous  lesFrançois  (è  rangeroient  audit  Prince  fuc- 
ceflëur,comme  à leur  Roy,&  quiiteroient  celuy  d’Efpagne.  Remarquez 
encore,  ie  vous  prie,  l’amplification  de  la  propofition  cy-  deuant  faite  par 
ledit  Roy  à fa  Sainteté, pour nereceuoiràpenitence ce  Roy-.&dauan- 
tage  de  ne  receuoir  d’autre  Prince  pour  dire  Roy  de  ce  Royaume  qui 
luy  puifle  dire  fufpeél  : iugez  par  là  iufques  où  va  cette  rdlriélion  ( qui 
ne  (oit  (ùfpeél.  ) Carduviuantde  Moniteur  le  Cardinal  de  Bourbon,  iL 
ne  le  pouuoit  tenir  pour  fufpeél , & d'autre  collé  il  n’auoit  iufte  occS- 
fion  de  tenir  pour  (ufpeél  pas  vn  des  Princes  du  Sang  ; car  ils  font  tous 
Catholiques  & légitimés  fuccelTeurs  de  cette  Couronne.  Que  fl  Mon- 
fleur  le  Comte  de  Soilfons  a ellé  quelques  mois  auçc  ie  Roy  de  Nauar- 
re  fon  coufin,  il  s’en  efl  depuis  dilhait,  & en  a fait  la  foumifllon  à l’en- 
droit du  Pape  & de  fon  Roy  telle  & fi  grande,  que  iamaisil  n’en  fiifl 
faite  vne  pareil  le  : par  laquelle  l'on  a peu  connoiflre  là  vray  e repentence , 
&:  confequemment  ne  deuoit  eflre  fufpeél  à l’endroit  du  Roy  d’Efpa- 
gne : & moins  encore  Monfleur  ie  Cardinal  de  Vendofme  fon  frere 
ailné;  lequel  fuccederoitplufloAque  luy  à la  Couronne:  car  fur  fit  per. 
fonne  n’y  a que  redire  pour  le  débouter  de  la  fuccefllon.  Au  moyen 
dequoy  il  fau  t conclure  que  le  Roy  d’Efpagne  ne  mit  en  auant  du  viuant 
de  Feu  M.  le  Cardinal  de  Bourbon  cette  tellriélion , de  fufpeél  à luy, 
que  pour  en  fruflrer  les  Princes  du  Sang  légitimés  fuccellèurs , & en  fai- 
re commettrevn,ouplufieurs  à fàdeuodon.  Car  s'il  n’eull  eu  cette  in- 
tention , il  deuoit  feulement  protefler  contre  là  Sainteté , qu’elle  n’eufl 
à cflablir  le  Prince  de  Bearn,  comme  àluy  fufpeél,  & pour  l’herefic, 
&pour  les  prétentions  du  Royaume  de  Nauarre.-fàns  palfcrplus  outre, 
& vouloir  qu’il  en  commette  vn  à fa  deuotion,  & laiflcr  couler  la  fucceC 
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iion  à feu  Monfîeur  le  Cardinal  de  Bourbon  déclare  fliccelTcur  par  les. 
Ellats  à Blois , & Meilleurs  fes  Nepueux  très  Catlioliqucf . Lefquels  il  ne  ' 
peut  iuÛcnicnt  alléguer  en  auoir  aucun  pour  fufpeâ , (mon  en  tant  qu'ils 
ruccederoient  à la  Courondc  de  France,  & nuintiendroicot  ce  Royau- 
me en  fon  entier-,  qui  eft  ce  qui  luyeft  le  plus  fufpcdf,&  qu’il  ne  veut 
nullement  goufter,  pour  eftre  toutle  contraire  de  fon  intention. 

D'ailleurs  ic  ne  l^y  en  quel  fens  ic  dois  entendre  la  déclaration  que 
ledit  Roy  a faite  le  S.  Mars,  de  vouloir  prendre  les  armes  pour  la  deli- 
urance  du  Roy  Cltarles  dixiefme , entendant  Moniteur  le  Cardinal  de 
Bourbon  ; car  il  femble  qu’il  voulut  feulement  fe  lèruir  de  lôn  nom, 
pour  venir  diuifer  ce  Royaume  fie  s'eftablir  en  vne  grande  partie  d'iceluy , 
fie  non  pour  autre  fuiet.  Car  il  fçauoit  bien  qu'il  eftoit  loigneufement 
garde  à Fontenay , llx  lieues  prés  de  la  Rochelle , où  il  euft  elle  tranlpor- 
té  àrinftantmcimcque  l’on  eullapperccu  vne  armée  s’approcher  de  ce 
cortc-là  : fie  que  là  crtant , il  euft  cité  impoflible  de  forcer  ladite  ville  de 
la  Rochelle  Qvn  an,  voire  de  deux  : au  moyen  dequoy  il  falloir  penfer 
de  ruiner  tout  à plat  le  Prince  de  Bearn,  fie  le  mettre  à mort  ou  pren- 
dre prilbnnicr,  auparauant  que  de  penfer  de  defliurer  M.  le  Cardinal. 
Si  doneques  il  elt  ailé  à vn  Roy  ertranger  de  donner  vne  bataille  à là  vo- 
lonté à vn  Roy  de  France,  qui  a tant  de  villes  fie  de  partages  à lôn  aduan- 
tage  , chacun  le  peut  iuger  -,  fie  pat  là  connoillrc  (I  le  Roy  d’Elpagne 
auoit  crté  pourtc  a introduire  en  ce  Royaumcccs  deux  armées  qu’il  pro- 
met en  ladite  déclaration,  pour  defliurer  mondit  fleur  le  Cardinal,  luy 
crtant  impoflible  de  le  faire  j ou  bien  pluHort  pourlairtcr  mondit  fleur 
le  Cardinal  prifonnier,  fie  fous  tel  prétexte  diuifer  ce  Royaume. 

L’on  a veu  cy-deuant  les  telmoignagcs  bien  apparens  de  la  préten- 
tion (^u’il  difoit  que  l’Infante  là  fille  auoit  en  la  Duché  de  Bretagne  : par- 
eequ  lia  faitconliilterteldroit,  fie  en  (ont  lôrtis  des  clcrits  venus  de  là 
part  duviuantdufcuRoy,  pour  acheminer  le  Peuple  à croire  que  là  pré- 
tention flirt  bonne  ; afin  que  fi  le  Roy  venoit  à mourir,  que  l'onnetrou- 
uaft ertrange qu’il  fe  mirt  en  deuoir  de  rccouurer  la  Bretagne,  comme 
appartenant  à fa  fille.  Toutefois  vous  voiez  maintenant  qu’il  ne  parle 
plus  de  telle  prétention,  pour  ne  donner  matière  à perfonne  de  penfer 
qu'il  eurt  fait  telle  dclpcnle  pour  fon  particulier  interert,  fie  non  pour  la 
Religion.  Mais  quiconque  iugera  les  choies  comme  il  doit , connoirtra 
que  IC  profit  du  Roy  d’Elpagne  feroit  làns  comparaifon  plus  grand , s’il 
diuilôit  ce  Royaume  en  diuerlès  portions , que  non  pas  s’il  s’acqueroit  à 
lôy  Iculement  la  Bretagne.  Parce  que  le  Royaume  ellant  diuile,  il  luy 
(croit  bien  ail’é  de  rccouurer  ledit  pais  des  mains  de  Monfleur  de  Mercocur 
( s’il  le  peut  auoir  pour  fa  part  du  gallcau  ; ) car  ceux  qui  tiendront  les 
autres  Prouinces , ne  voudront  pas  s’incommoder  pour  refirter  contre 
ledit  Roy.  De  forte  que  ce  Royaume  ellant  diuile,  il  ne  pourra  faillir  d’a- 
uoir  ladite  prouince de  Bretagne,  fie  bcaucoupmieuxencore,ainflque 
l’appetit  luy  en  prendra. 
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ic  diray  au  fG  que  ledit  Roy  ne  peut  faillir  amenant  en  France  vne  ar- 
mée qu'il  n’y  faflfc  bien  lès  affaires.  Car  fes  M ini  lires  lèront  bicnmal-ad- 
uifez , fl  par  le  moyen  d’icellcs  ils  ne  s’emparent  d’vn  bon  nombre  de  vil- 
les J particulièrement  de  la  frontière , auec  l'aide  de  MclTicurs  de  l’ Vnion, 
par  le  moyen  delquelles  il  pwurroit  toulîours  contraéler  auec  le  Roy  le 
failant  Catholique  i ou  auec  Ibn  fuccelTeurPrinceduSangCatholique, 
afin  d’auoir  lôn  prétendu  Duché  de  Bretagne  ; ou  quelque  autre  choie  en 
recompenfe  qui  luy  fin  aufli  commode  jOU  plus,  comme  lèroit  la  Prouen- 
cc  ou  le  Dauphiné  : afin  de  borner  ce  grand  Royaume  de  deçà  le  Rofne 
& la  Sofnc  : pour  oller  le  moyen  à nos  Rqys  de  plus  paflèr  en  Italie  , afin 
d’cmpclchcr  le  Ay  d’Elpagne  de  la  lubiuguerà  lôn  plaillr 

Vous  ne  deuer  pas  eftimer  le  Roy  d’Elpagne  fi  degoullé,  que  s’il  pen- 
fôitpouuoiracqueriràlby  tout  ce  Royaume,  qu’il  ne  le  fill  pluftoftque 
de  le  contenter  de  le  diuiler.  Mais  confiderant  n’y  pouuoir  paruenir , il 
a borné  fon  intention  à la  diuifion  feulement  ^ fuppolànt,  comme  il  cil 
vrai,  qu’apres  là  diuifion,  il  luy  fera  aife  de  l’empieter  peu  à|>eu;  par- 
ce qu’ü  connoill  luy  ellre  impolfible  de  paruenir  coup  à coup  a en  dire 
dieu  pour  Roy  par  les  François  : ayant  alTcz  expérimenté  l'antipatic  & 
conttanccé  du  naturel  des  François  âe  des  Efpagnols  : & pareillement  que 
toutes  les  nations  de  la  Chrellienté,  voire  les  Barbares  & Indiens  don- 
nent alTez  ample  tcfmoignage  de  la  rudclTe , voire  tirannie  dont  les  Efpa- 
gnols  vient  fur  ceux  où  ils  ont  l’authorité  fouucrainc.  En  premier  lieu 
ceux  des  pais  qu'ils  fubiu gu ent,  ne  peuuencclpererd’auoir  grade  ni  au- 
thorué  en  leur  Proumee  mefme,  & aulü  peu  ailleurs,  comme  l’on  lè 
gouucrnc  en  Sicile,  Naples,  Duché  de  Milan, &cn  Flandres;  voire  aux 
Indes,  &maintcnantenPoitugal.  Parce  que  tous  les  Ellats  de  Vice-Roy 
font  entre  les  mains  d’Efpagnols , ou  ellrangcrs  du  païs  ; comme  aufli 
toutes  les  citadelles  &:  villes  de  frontière  de  grande  imporunce  dcfdics 
pais:  bien  qu’en  chacune  Prouincc  il  y ait  des  perfonnes  de  qualité,  de 
valeur,  & de  mérite  plus  grand  qu’eux.  Et  s’il  y a quelques  Seigneurs 
Flamands  qui  aycnc  dcsGouucrncmens  ou  Charges  honnorables  en  leur 
Prouincc,  ils  le  doiuenc attribuer  aux  troubles  qui  ontellé  aufditsPaïs, 
&•  non  pas  à la  règle  que  ledit  Roy  tient  à gouuemer  lès  Prouinccs.  Car 
s’il  n’eull  ellé  contraint  d’employer  lefdits  Seigneurs  Flamands  , puis 
qu’ils  luy  auoicnc  ellé  fidclles , il  y eut  mis  des  Efpagnols , ainli  qu’auoic 
commencé  de  faire  le  Duc  d’Albe,  & que  ledit  Roy  fora  par  fuccclfion 
de  temps,  à mcfurc  que  les  Charges  principales  des  villes  fortes  vien- 
dront a vaquenafin de Icsollcrhorsdesmainsdes Flamands,  &lcs met- 
tre entre  les  mains  des  Efpagnols  nez  en  Efpagne.  Car  11  vn  Efpagnol 
fo  marie  à vnc  Italicruic  ou  Flamande , & qu’il  ay  c des  enfans , il  ell  exclus 
d’auoir  quelque  grade  parmi  les  Garnifons  ; & les  enfans  d'iceluy  du  tout 
exclus  d clbc  employez  parmi  les  Garnifons  Efpagnolles.  Neantmoins 
l’on  ne  laiflè  pas  pourcefade  faire  efpouforauxElpgnolsleplusde  fil. 
les  de  bonne&richc  maifon  du  pais  qu’ils peuuenc,  pour  y introduire 
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l'Efpagnol , & anéantir  les  bonnes  Maifons  du  Pays. 

Quant  au  (ôulageinent  du  Peuple,  ic  ne  vous  en  diray  rien  , finon 
que  le  vous  renuoyeray  aux  pays  que  le  Roy  d'Efpagnc  tient  : afin  de 
vous  infiruire  de  l’eftat  mifcrablc  auquel  non  feulement  le  Peuple  fe 
trouue,  mais  la  NoblcfTc  melme,  parce  qu’elle  cft  trauaillée  plus  que 
les  roturiers  ; car  elle  ne  tient  pasvn  arpent  de  terre  qui  ne  (oit  me(uré 
& enregillrd , S:  que  félon  fa  qualité'  & valeur  elle  paye  (à  taxe  bien  gran. 
de,  outre  la  taxe  quelle  pye  pour  la  moulture  de  (es  grains;  & desda- 
ces  infinies  de  toute  autre  cHofe,  non  pas  particulièrement  envnc  (cu- 
le  ville , mais  allant  de  l’vneà  l’autre , de  la  mefine  Prouincc  : de  Ibrtc  que 
fi  quclquVn  tranfportcvnbas  de  chaulTe,  ou  vnc  dJfizaine  d’efguillct- 
tesncuues  allant  d’vnc  ville  à l’autre,  il  faudra  qu’il  paye  la  dacc  par  tout; 
en  (brte  qu’en  fin  de  (ôn  voyage , il  trouucra  auoir  acheptd  deux  fois  là 
marchandife. 

Le  Duc  d'Albe  ne  s’eft  pas  feulement  contente'  de  tellesdaces,Iors 
qu’il  clloit  en  Flandres  ; car  il  fit  mettre  vne  impofition  fur  chacun  du 
centiefine  denier  de  ce  qu’on  auoitvallant,  (bit  meubles  ou  immeubles; 
de  forte  que  non  feulement  les  héritages  elloient  eualuez,  maislamar. 
chandife  que  les  Marchands  auoient  en  leurs  boutiques,  voire  le  cré- 
dit qu'ils  auoient  à l'endroit  des  Marcliands  , & particuliers  aulquels 
lis  auoient  prefte  leurs  deniers,  de  laquelle  fubuention  il  fe  feruit  pour 
connoiftre  la  valeur  d'vn  chacun  , &:  eftablir  vne  ferme  afin  de  retirer 
plus  grandes  daccs,  comme  il  fit  toll  apres  le  quarentiefmc  denier,  & 
puis  voulut  venir  au  dixieCne  de  la  valeur  de  chacun  , qui  elfoit  à l’cgal 
^lece  que  Dieu  a voulu  auoir  de  (bn  Peuple,  qui  font  les  Dixmes.  Cela 
fait  paroillrc  le  (bulagement  que  la  NoblefTeic  le  Peuple auroient  de  fe 
(bumettre  à la  domination  de  l’Elpagnol. 

Bien  eft  vray  que  l’EftatEcclelialliquequine  porte  point  d’armes  en 
reccuroitgrande  commodité &auancement.  Car  la  part  où  le  Roy  d’Efl 
pagne  commande,  il  afoin  de  nommer  de  fort  bons  Euefques,  & Ab- 
bezàleurs  Eglifes;  fie  croy  fermement  que  s'il  eftoit  Roy  de  ce  Royau- 
me, que  toutes  les  Abbayes  (broient  rebâties,  fie  que  le  nombre  des 
Religieux  y feroit  remis  (blon  leur  fondation.  Car  il  auroit  tantoft  cha(^ 
!fc  tous  les  Cuftodinos , fie  retranché  les  dcfpcnces  fupcrlluës  qu’vn  in- 
î finité  d’ Abbez , ou  pluflofi  reccucurs  du  reuenu  de  leurs  A bbay  es , font, 
& contiendroit  les  Euefques,  Abbez  Se  Prieurs,  tant  pourueus  que  ceux 
qu'il  nommeroit,  à employer  le  plus  beau  fie  le  plus  clair  déniera  la  rc- 
(uuration  de  leurs  Eglilbs  Se  Conuents  defmolis.  Car  ilnepourroitfup- 
porter  tant  de  Noblcfib,  fie  autres  fortes  de  perfonnes,  voire  des  fem- 
mes, ioUiriniuflemcnt  des  biens  des  Euelchez,  Abbayes,  fie  Prierez,  fie 
l’employer  fi  mal,  delaiffant  en  ruine  la  maifon  de  Dieu,  fie  les  Mona- 
(Icres  des  Religieux  dediez  pour  le  feruirSe  honnorer. 

Les  Moines  lacobins  pourroient  bien  dire  auoir  gagné  leur  procez;  car 
ilsferoicnt  montez  au  comble  de  leur  félicité  : d'autant  qu'ils  auroient 
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entre  leurs  mains  l'ofEcc  de  la  (ointe  Inc]ui(ïtion,  que  fans  doute  ledit 
Roy  cftabliroit  en  ce  Royaume,  combien  que  toute  rliercfie  en  euft  cftd 
chalTée,  par  le  moyen  de  laquelle  l’on  tient  en  bride  les  fols  & les  (âges. 
Carlarigucurcrt  telle,  que  fivn  veut  mal  à vn  autre,  ou quele Prince 
(buucrainaitcnuie  dechaftiervndefèslùietslànsfaire  paroillre qu’il  vfe 
d'iniuflice,  iled  aceufé  à ceux  qui  ont  la  charge  de  l'Inquifîtion,  d’a- 
uoirmangédelacliairenteliourdelfendu,  ou  bien  des  œufs  en  ^ref. 
me,  ou  aauoirtenu  tel  langage  hérétique,  ou  luif,  ou  Mahometille, 
ou  d’auoir  malparld  contre  le  Pape,  ou  quelque  autre  perfbnne  Ecclc- 
fiadiquc.  Sur  tel  aducrtiiTcmcnt  l'Inquifiteur  l’enuoye  quérir  , où 
ellant, quelquefois  il  luy  demande,  s’ilfe  fouuient  d'auoir  fait  ou  dit 
chofe  contre  1 honneur  de  Dieu.  S’il  dit  que  non,  il  l’enuoyeenprilôn, 
& luy  dit  qu’ily  penfe  bien,  & cependant  le  laiflè  prilônnicr  plufîeurs 
iours,  & quelquefois  plufîeurs  mois,  bien  maltraitté,  & (ans  qu’il  par- 
le à homme  viuant  : & puis  le  fait  derechef  venir  deuant  fôy , & luy  de- 
mande, s'ilabicnpenfcàce qu’il  luya  cv-deuant dit.  S’il  perfifteàdirc 
qu’il  ne  s’en  (ôuuient  point,  il  eft  derechef  enuoyé en  (à cruelle  prifon, 
iufques  à ce  que  par  le  mal  qu'il  endure , & par  certains  Moines  actitrez 
que  l’Inquifiteur  luy  enuoye,  afin  de  luy  faire  faire  vneconfcflion  ge- 
nerale de  toute  (à  vie,  il  (oit  induitàfèrellbuuenirdecequ’il  peut  auoir 
dit  ou  fait  contre  l’honneur  de  Dieu.  Et  s’il  fetrouue  innocent,  &qu’il 
ne  vucillericn  dire,  onlclaifTeioufiours  tremper  en  la  prifon  , iufques 
àoet^uc  l’on  ait  connu  par  (à  conftance,  qu’il  y ait  apparence  de  croi- 
re qu  il  foit  innocent.  Et  lors  il  eft  renuoye  quérir  deuant  l’Inquifiteur, 
lequel  luy  demande,  s’il  a bien  penfe  à ce  qu’il  luy  a défia  dit  par  deux 
ou  trois  fois  :& s’il  perfifteàtenir  le  mefme  langage, l’Inquifiteur  paffe 
outre  à luy  particularilèr  l’occafion  de  (à  prifon  ; luy  demandant  s'il  n’a 
point  fait  ou  dit  telle,  ou  telle  chofe.  S’il  aduouë  de  l'auoir  fait,  vous 
pouvez  dire  qu’il  eft  bien  rigourcufèmcnt& honteu  fement  chapitre,  & 
rendu  prcfque  infâme  & incapable  de  tenir  office  ou  bénéfice.  Si  auffi 
il  le  dénie  ,iî  eft  renuoyé  en  fà  pifbn  poury  penfer,  Sccepcndant  l'inqui- 
fîteurf  s’il  veut  bien  faire  fbn  deuoir)  s’enquiert  plus  particulièrement 
de  ccquienpeut  eftre  j & le  trouvant  enfin  innocent  de  la  calomnieà 
luy  impofèc,  luy  fait  ouurir  les  prifons,  & relafcher  (ans  dire  autre  cho- 
fe, ne  fans  pouuoirfçauoirqui  l’a  aceufé,  pour  auoir  recourscontre  luy, 
tant  de  la  notte  d’infamie  que  des  grands  trais  qu’il  luy  a convenu  faire 
&:du  malqu’ilyafôufFcrt;  & ainfi  eft  contraint  de  fc  dire  bien-heureux 
d’eftre  forti  des  mains  de  l’Inquifiteur,  fins  ofèr  fc  plaindre  de  luy  ny  de 
l’iniuftice  qu’on  luy  aura  faite,  de  crainte  d’y  retournervnc  autrefois. 
Tellement  qu’il  eft  en  la  puiflâncc  d’vn  mefehant  homme  de  mettre  en 
peine  le  plus  homme  de  bien  du  monde , fans  s’y  mettre  luy  mefme. 
Careequ'ils  difentaux  Inquifiteurs,  eft  dit  comme  en  confeffion,-  Sc 
l’Inquifiteur  n’oferoit  nommer  l'accufàteur,  ny  auffi  peu  fc  prendre  con- 
tre luy  de  la  fauffe  aceufadon  : parce  qu'il  perdroit  le  moyen  d’eftre  pa  r 
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apres  aduerâpar  autres.  De  forte  que  riiomtne  qui  tombe  entre  les  mains 

derinquifiteur,pourlcraicux  qu  il  luy  en puifle  prendre,  c’eft  d’endurer 

beaucoup  en  (àprifon , & d'y  faire  beaucoup  de  delpenic  fans  garentic 

quelconque. 

Mais  il  arriue  bien  pis  à d’aucunes  perfonnes  qui  en  leur  ieuneflc  ont 
cfté  débauchez.  Car  tel  feraaceufe  à l'inquiflteur  d'auoir  fait  ou  dit  quel- 
que chofe  de  petite  importance,  au  preiudice  de  la  Religion  Catholi- 
que; qui  eftant  mis  prilonnier,  lors  qu’on  luy  dira  qu’il  ait  à penferà 
l'occalion  pourquoy  ily  cR,  le  pauure  homme  ne  penlânt  pas  que  les 
petites  otTenfes  qu'il  aura  faites  à Dieu,  i'ayent  fait  mettre  en  tel  cflat, 
lè  lailTera  couler  ou  deluy-mefine,  ou  par  iaperfuahon  dcfdits  Moines 
attitrez , de  dire  les  plus  grands  maux  qu'il  aura  faits  en  fa  vie  : Sc  s’ac- 
cuferaluy-mcfme  de  ce  que  l’inquillteur  ne  Içauoit  pas  , dequoy  par 
apres  il  lè  repentira  bien,  parla  corrcûion  grande  qu’il  en  receura. 
Ainfi  font  alferuis  les  lùiets  du  Roy  d’Efpagnc,  où  ell  eRablie  ladite 
inquilition  ; de  forte  qu’elle  eR  came  de  tenir  chacun  en  telle  crainte  , 
qu’il  n’ofc  prefque  parler,-  qui  eR  certes  vne  femitude  bien  grande,  la- 
quelle eR  bonne  pour  les  Elpagnols,  parce  qu’ils  font  fuiets  à deuenir 
"Turcs,  ou  luiR  : mais  non  pas  pour  noRre  nation  : car  vous  ne  voyez 
point  vn  ièul  François  qui  (c  loit  diRrait  de  la  connoiRance  de  leliis 
ChriR  pour  fo  rendrcTurc  ou  luif.  Et  défait,  ilyaloy  particulière  en 
Efpagnc,  que  la  troiCcfme  génération  des  Marrans,  ouMahometiRes, 
bien  qu’ils  foient  bons  Catholiques,ne  peut  cRrcreceuë  en  l’Eglife  ny 
en  d’autres  Elbts  de  grande  importance,  les  appellansilTus  de  race  de 
nouueaux  ChrcRicns.  Laquelle  loy  eR  particulière  pour  ce  Royaume  là , 
pour  la  grande  quantité  qu’il  y a de  luifs,  Marrans  & MahometiRcs  Ic- 
crets.  Ce  qui  futcaufe  de  faire  dire  vn  beau  motau  feu  Roy  François  le 
grand , à l’Empereur  Charles  cinquiefme,  voyant  paflèr  le  Corps  de 
NoRre  Seigneur  qu’vn  Curé  portoit  à vn  malade  accompagné  Icule- 
meat  d’ vn  petit  Clerc,  portant  deuant  luy  vne  torche  & vne  clochette.-for 
ceque  ledi  tEra  perçut  venant  d’Efpagne,trouua  eflrange  de  voir  ainfi  por- 
ter Icfus  ChriR  par  les  rues  fans  elhc  mieux  accompagné  lalleguant  qu’en 
Elpagne  l’on  ne  le  fortoit  iamais  des£glifes,(àns  qu  il  y euR  grande  quan- 
tité de  perfonnesauee  torches  pour  raccompagner  iufqucs  au  logis  du 
patient,  & reconduire  le  Prellreaucc  le  Saint  Ciboire  lufquesà  fEgli. 
fe.  A quoy  ledit  grand  Roy  fit  refponlè,  en  riant,  Qu’il  ne  falloit  pas  qu’il 
trouuaR  cRrangcfi  en  France  l’on  portoit  Icfus  ChriR  parmy  les  rues 
làns  eRre  accompagné  : parce  qu'il  eRoit  parmy  fes  fidellcs  ChreRiens, 
qui  l'adoroient&honnoroientpour  leur  Dieu.  Mais  qu'en  Elpagne  ils 
auoient  occafion  de  le  faire  bien  accompagner,  parce  que  le  nombre 
de  luifs  & Marrans  y eRoit  fi  grand , qu’il  euReRé  en  danger  d’eflre  de 
nouucau  crucifié  par  eux,  s’il  n’eRoit  allîRé  de  bonne  garde.  Et  parce 
qu’il  a eRc  compofé  les  mois  pallèz  vn  difeours  intitulé , l’Antielpagnol, 
lequel  vous  déclaré  la  tyrannie  des  Eljiagnols , leur  orgueil  infoppomblc 
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tiranniquc,  coatraignant  les  Hllcsde  bonne  Miifon  à ic 
marier  àdes  BilbgnosËfpagnols,  pour  aflbupir  la  nation  du  Pais, &mct- 
tre  fus  l’Elpgnolle  : le  ne  m’amulcray  à vous  reprefenter  dauantage  la 
|>erte  que  nous  ferions  à l efehange  d'vn  Royifllidu  Sang  de  S.  Louis, 
aceluy  d'Efpagnc.  Car  il  ne  faudioic  pas  s attendre  quil  vint  planter 
lôn  fiege  à Paris , & en  ce  Royaume , parce  qu'il  ne  Ibrtira  iamais  d'Ef 
pagne,  &fon  filsn’y  viendroiten  vingt  ans  ynefois;  d’autantqu'iln’o- 
feroit  abandonner  l £fpagne,de  crainte  qu'elle  ne  fc  reuoltaft  en  leur 
abfcnce,  & le  Portugal  aulS,  & quant  & quant  les  Indes  Orientallcs 
& Occidentalles  , & enuoyeroit  plulîeurs  Donis  Seigneurs  Elpagnols, 
Vice-  Rois  en  France  pour  commander  en  icelle , non  comme  en  Royau- 
me , mais  comme  en  Prouince  diuiféc  prelque  Iclon  la  iurifdiâion  des 
Parlemensdaquelleaugmenteroit  en  aucunes  & diminueroit  en  d'autres, 
comme  celuy  de  Paris  pour  la  commodité  des  Vice-Rois  qu’il  y efta- 
bliroir.  De  forte  que  nous  n’aurions  plus  de  Roy,  ny  d'ombre  de  Roy, 
mais  auunt  de  {emblances  deMaiure  Pierre  du  Coigncc , qui  nous  fc- 
roicntlamouëauec  leur  mauuailc  mine,  & leurs  lunettes  au  nez;  au  lieu 
de  nous  réioüir  comme  fait  b face  de  nos  Rois.  Le  Roy  d’Efpagne 
fçait  bien  comme  là  nation  cil; abhorrée  de  toutes  les  autres.Il  fc  lôuuicnt 
fort  bien  que  quand  il  elpoulà  la  Reine  d'Angleterre  dernière,  qu'il  fut 
flipulé  parcontraéf  de  mariage,  qu’il  ne  donneroit  aucun  cllat,  oÆccny 
bénéfice  d’Angleterre  à aucun  Elpagnol , & qu'en  là  Cour  il  n'y  en  a- 
uoit  que  certain  nombre. 

Toutes  lefqnelleschofes  vous  ncdcuezpas  douter  que  le  Roy  d’Efpa- 
gne ne  confidctc  fort  bien  que  nous  remarquons , le  par  conlcquent  qu  e 
nous  craignons  & appréhendons  grandement  la  domination  Efpagnolle, 
qui  nous  fàit  cfuiter  de  toutnolfre  pouuoir  d’y  tomber:  & pour  cette 
occafion  qu'il  s’eft  departy  de  l’opinion  qu'il  auoit,  que  nous  le  pour- 
rions ellire  pour  noftre  Roy  ; & partant  qu’il  s’eft  relblu  de  tendre  au  but 
fufditdediuiferceRoyaume,  pourapres  paruenir  à l’empieter,  tout  ou 
partie,  comme ie  vous ay  dit cy-deuant  : ainfi qu'il  luy  fera  fuMle  de  fai- 
re, fi  nous  voulons  adhérer  à Ibn  intention  ( &parmefme  moyen  pour- 
chalTer  noftre  ruine  &defolation,  félon  que  ceux  qui  luy  Ibnt  aifedion- 
nez,  & particulièrement  le  Clergé , & les  Prédicateurs  qui  y profiteroient 
grandement,  le  nous  perfuadent,  aufquels  ne  deuonsauoir  plus  grande 
creance , que  nous  connoiftrons  que  la  railbn  nous  y conuiera. 

le  ne  puis  ni  veux  nier  que  le  Roy  d’Efpagnc  ne  foit  vn  des  grands 
Princes  qui  ait  cfté  longtemps  y a ; & autant  uge , prudent , aduilc  , & 
d'vn  courage  généreux,  grand  & magnanime  :&  qu’il  feroit  à fouhaiter 
qu’eullions  toufiours  des  Rois  en  France  doüez  de  fes  pcrfeéhom  ^ mais 

3ui  fulTcntvn  peu  plus  conformes  à la  belle  humeur  des  Françms  ; afin 
c ne  nous  traiter  lelon  l'aduis  & Confeil  de  l'Empereur  Charles  cin- 
quieline , qui  difoit  au  Roy  François  en  fon  paftàge  par  la  France , Q^’il 
s eftonnoit  comme  il  cftoit  fi  familier  & fi  domemque  à la  Noblcftc  de 
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(on  Royaume.  Or  s’il  failbit  la  moitié  de  telle  bonne  chere  aux  Efpa^ 
gnols  ; ils  le  rendroienc  fi  priuez  de'luy , qu’enfin  ils  fe  ioucroientà  luy , 
& luy  olleroient  ja  Couronne  de  dclTus  la  telle.  Auquel  ledit  Roy  fit  ré- 
ponlc , Que  la  Noblcfle  de  lôn  Royaume  vouloit  eftre  maniée  par  la 
douceur,  & qu'vne  bonne  chere  qu'il  leur  faifoit,  luy  profitoit  plus 
qu’vnc  bonne  recompenfe  d’argent  : car  elle  aimoit  naturellement  lôn 
Roy,  & s'ellimoit  bien  honnorée  d'employer  là  vie  ^or  fon  feruice. 
Et  pour  cet  elfet  qu'il  s’eftudioit  de  tout  lôn  pouuoir  a luy  faire  bonne 
chere,  & penfoitauoir  autant  d’occafion  de  ce  faire,  que  luy  de  teniren 
bride  les  Efpagnols,&ne  permettre  qu'ils  s’appriuoifallcnt  de  luy,  puis 
que  leur  naturel  clloit  fi  orgueilleux  & fi  fuperbe.  Or  les  Princes  doiv 
uent  conduire  leurs  aélionsiclon  les  nations  aufquclles  ils  ont  affaire.  Et 
àlavcrité  nous  (crions  bien  heureux  d’ellre  fous  la  Royauté  de  tels  Prin- 
ces, s'ils  pouuoicnt  fe  transformer  au  naturel  de  nos  Rois.  Quoyquece 
lôit  donc  là  ufehe  d'agrandir  lôn  authorité,  il  fait  ce  qu’il  doit , & ne  fera 
iamais  blafmé  par  le  monde , d 'auoir  diuifé  & ruine'  ce  Royaume  pour  ag. 
grandir  & ellablir  là  Monarchie,  à l’exemple  de  ce  que  fit  Charlemagne, 
& de  ce  qu’ont  fait  les  Romains,  & les  autres  Monarques  plus  anciens. 

Mais  nous  lêrions  bien  fols  Sc  inicnfez , & enfin  maudits  de  Dieu , fi 
ayans  le  moyen,  comme  nous  auons,  de  choifir  le  pani  le  plus  vtüc, 
nous  ne  nous  y rangions  : ains  au  contraire  ellions  fi  aucuglcz  & fi  lôurds, 
de  ne  connoillrc  &:  iuger  ce  qui  nous  cil  vtilc  & ncccllàirc , ou  nuifiblc  & 
dommageable,  pour  embrailcr  l’vn  & reietter  l'autre , làns  nous  lailfer 
coulcràmettrelousccioug nos  telles,  &cclles  de  nos  enfans  &denob- 
llrc  pollerité , & par  nos  folies  complaire  à ccluy  qui  ne  vife  à autre  but 
qu’à  s’agrandir,  nous  mettre  en  feruitudeSc  nous  anéantir,  fous  prétex- 
té de  vouloir  foullcnir  la  Religion  Catliolique,  l'honneur  de  Dieu,  &le 
foulagcmcnt  du  Peuple. 

Car  il  ne  faut  pas  cmbralTcr  la  Religion  Catholique,  l’honneur  de 
Dieu,  comme  aum  le  lôulagement  du  Peuple,  àlapollede  ceuxquine 
s'en  l'oucikit  aucunement)  ains  au  contraire  n’ont  autre  dcllcin  que  de 
faire  leur  profit , aux  defpcns  de  l’vn  & de  l’autre , lôus  ces  prétextés  em- 
pruntez. Il  faut  maintenir  la  Religion  de  cœur&  d’affcélion,  lànshipo- 
crifie,  tant  pour  le  refpcélôt  honneur  de  Dieu,  que  pournoftrejparticu- 
lierintercll  : lànsadhcrerauxpropofitionsimagiruiresqueMcIlieursdc 
la  Ligue  nous  ont  faites  & font  tous  les  iours;  comme  aulTi  le  Roy  d’Ef 
pagne,  &:  Meilleurs  les  Ducs  de  Lorraine  & de  Sauoyc,  parce  que  cous 
ne  tendent  qu’à  la  diuifion  & ruine  de  nous-mefines , & non  pas  à l'exal- 
tation de  la  Religion  Catholique,  & conlcruation  de  ce  Royaume , ni  à 
nollrc  profit  ; fclôn  que  vous  f’auez  peu  connoillrc  par  plufieurs  exem- 
plesqiW  ie  vous  ay  alléguez  cy-deUus,  & que  ic  vous  deduiray  mainte- 
nant , concernant  Meilleurs  de  Lorraine  Sc  de  Sauoye  ; pour  faire  paroi- 
ilre  que  ce  zele  diuin  ne  les  domine  pas  tant  que  fait  l'ambition. 

5i  vous  confiderez  donc  comme  Monfieur  de  Lorraine  s’ell  gouuer* 
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ne  en  fon  Païs , vous  trouucrez  qu’il  a toufiours  conuerfe'  famiRtremenc 
auec  les  hérétiques  d’Allemagne  qui  confinent  lôn  Pais  ; & les  Mar. 
chands  hérétiques  vont,  viennent,  & feiournent  en  fôn  Païs,  làns  qu’ils 
foientenquisfle  quel  le  Religion  ils  font,  ni  s’ilsvontà  laMeflc,  ou  font 
leurs Pafqucs.  Dcmcfihe  font  fes  Suiets  trafiquans en  Allcmagneaucc 
les  hérétiques , & viuans  en  leurs  maifons  fans  élire  recherchez  de  fi  pr^s: 
mcfmelcchef  & principal  conduâeur  de  toutes  les  affaires,  tant  de  la 
guerre  que  domdliqucs , nomme  le  Comte  de  Salme , a toufiours  ellé 
herctique  découuert,  maniant  lefdites  affaires  auec  toute  fouucraine 
authoritc , & fort  d^nement  : car  il  a fait  paroiftre  auoir  en  grande  affe- 
diionle  lèruicede  (onMaiftre,  lequel  à cette  occafion  l’a  toufiours  laif. 
fé  viure  en  fon  hercfic  manifefte.  Au  moyen  de  quoy  vous  pouuez  bien 
connoiftre  que  les  hérétiques  ne  luy  font  fi  fort  à contre-coiur,  qu’il  ne 
les  voyc  de  bon  œil  en  fon  propre  Pays , & les  y laiffe  trafiquer,  lèiour- 
ner&viurc,  Cins  Icsenchaflcr  ni  contraindre  deviure  félon  la  Religion 
Catholique  & Romaine.  Ce  qui  vouS  doit  faire  connoiftre  qu  e s’il  a cn- 
uoyc  Monfieur  le  Marquis  du  Pont  en  France,  auec  quelques  gens  de 
guerre  tant  decheualquedepied,  ce  n’a  eftépourauoirefté  ftimulé  de 
ce  (âint  zelc  de  Religion  ; mais  bien  pour  la  prétention  qu’il  le  iàifoit  ac- 
croire d’auoir  en  la  iucceflion  du  Royaume  : ainfi  que  très- bien  il  l'a  fait 
■connoiftre  en  l'Aflcmble'e  qui  fut  faite  à Chaumont  en  Bafligny,  vn  mois 
apres  la  mort  du  feu  Roy:  en  laquelle  le  ficurdeBourbonne  îvn  de  les 
Chambellans,  propolà  de  faire  reconnoiftre  le  ficur  Marquis  du  Pont 
pour  Roy,  &que  le  troifiefme  furt  rcccu  pour  Gouuemeur  en  Cham- 

Œ-,  ce  qui  fut  accepté  par  ceux  de  l’V nion  : & au  contrée  refufe  pat 
>itans  de  Langres  : diiàns , Qij’ils  ne  connoillbicnt  que  la  fleur  de 
Lis,  & les  Princes  du  Sang  de  nos  Rois  pour  légitimes  SuccelTcurs  de 
cette  Couronne. 

Ils  firent  aulTi  vne  belle  relponfè  a Monfieur  de  Lorraine,  qui  les 
inuita  à mefme  temps  de  l’alfiftcr  pour  dechafler  le  Roy  de  Nauarre , luy 
refpondant  qu’ils  auoient  reccu  fi  grand  regret  & defolaifir  de  la  perte  de 
noftre  Roy  & du  maflacrc  proditoirement  fait  de  fa  petfbnnc , que  s’il 
luy  plaifoitde  prendre  les  armes  pour  tirer  raifon  de  ceux  qui  l’auoient 
ainfi  fait  maflàcrcr,  comme  il  y cftoit  obligé  pour  eftre  fonBeau-frere 
&Monfieurlc  Marquis  fon  fils  propre  Neueu  de  là  Maiefté;  ils  feroient 
tres-aifèsdc  l’aflirtcr  en  vne  fi  bonne  occafion,  tant  dcfirée& agréable 
à eux.  A laquelle  propofition  ne  fut  fait  aucune  refponfe  : ains  fut  en- 
uoyé  M.  le  Marquis  du  Pont  trouucr  Monfieur  de  Mayenne,  en  efpe- 
ranccdcruinerbien  toftlcRoy  de  prefent,  &d’auoir  là  part  à la  Cou- 
ronne-, de  laquelle  ayant  perdu  l’cfpcrance  apres  que  (à  Maiefté  leur  fût 
cfchappc'e des  mains  pre'sd’Arques  fie  Dieppe,  il  leretira  à Amiens  bien 
malaoe  pourauoir  baifévne  femme  nul- faine , fie  de  là  s’en  retourna  en 
Lorraine , où  il  paracheua  de  fe  faire  penfer  ; qui  a efté  le  profit  qu'il  a 
rcccu  de  fon  voyage,  fait  non  pour  extirper  riiercfic,  mais  pour  s'a, ■>pit>. 
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prier  CI»  tout  ou  partic  la  Couronne  de  France.  Car  il  ne  futficoftarriu^ 
autour  de  Paris,  que  l'on  commença  par  toute  la  ville  à le  nommer  & 
proclamer  pour  le  vray  petit  fils  de  France  ; comme  le  preiugeant  heri- 
tier de  la  Couronne  ; & fur  tel  fuiet  fut  compoie  nt»  Liuee  imprime  & 
vendue  Paris  aueepermiflion:  cequifutvcrs  le  commencement  de  Sep- 
tembre , & au  temps  que  l'on  ne  fe  foucioit  gueres  du  pauure  M.  le  Car. 
dinal  de  Bourbon. 

SiMonficurde  Lorraine  eufteu  tel  zele  à l'honneur  de  Dieu  qu’il  eft 
requis,  ildeuoit  laifler  à M.  de  Mayenne  les  forces  que  mondit  fieut 
le  Marquisauoit  amenez,  pourluydonnermoycn  de  combattre  le  Roy, 
& non  pas  le  faire  retourner  en  Lorraine,  comme  il  fit. 

Pareillement  s'il  euft  elfe  pofledé  de  ce  vray  zclc  Chrellicn , il  ne 
deuoit  tant  retardera  faire  la  guerre  contre  lesHcretiques,  puisqu’illes 
auoitàfaporte,  ayant  l'occafion  de  Monfieur  l’Euefque  de  Stralbourg, 
dechalTc  pat  les  hérétiques  de  fà  ville,  tefugic  en  celle  de  Sauerne,  & 
qui  elf  proche  voifin  de  la  Lorraine  : lequel  il  deuoit  aililler  pour  lere- 
itablir  aux  villes  de  fon  Euefehé  : & ce  faifiint  il  eufl  fait  ccuure  très, 
charitable  & agréable  à Dieu,  & euft  clloigné  l'herefie  des  limites  de 
fa  Duché,  & par  ce  moyen  ofté  l'occafion  aux  hérétiques  de  pratiquer 
fl  familièrement  auec  fes  fiiiets , & de  les  feduire  à leur  erreur.  Mais  tant 
s'en  faut  qu'il  l’ait  fait,  qu'il  n’y  a iamais  penfc  ni  s’en  eft  foucié  : bien 
a-il  elle  Ibigncux  de  s'approprier  de  beaux  domaines  de  l’Euefehe 
de  Mets  , par  l’intelligence  de  feu  Monfieur  le  Cardinal  de  Lorraine: 
quiluy  a apporte  grande  commodité  , & au  contraire  grand  dommage 
audit  Duché  de  Mets. 

Parquoy  donc  vouspouuez  bien  iuger  que  l'cfperance»de  lafuccef- 
fion  de  la  Couronne  luy  a fait  enuoyer  Monfieur  le  Marquis  du  Pont 
fon  fils,  trouuer  Monfieur  de  Mayenne;  & non  pas  l'ardeur  d'extirper 
les  hcretiques.  Car  tout  auftltoft  que  ce  Roy  fuft  eichappé  de  leurs 
mains , comme  dit  eft , & que  Monfieur  de  Lorraine  euft  perdu  l'ef 
peraneeque  lôn  fils  deuil  recueillir  la  Couronne  ou  partie  d'icelle , il 
retira  fes  trouppes  d'auec  Monfieur  de  Mayenne.  Outre  ce  que  défia 
ladite  aftemblée  de  Chaumont  ayant  donné  prelâge  de  fon  ambition  ; & 
d'autre  collé  lailTant  viure  Sc  trafiquer  les  hérétiques  ellrangers  auec 
les  l'uiets  en  fon  Duclié,  voire  ayant  pour  Chef  & conduéleur  de  tou- 
tes les  affaires  de  la  guerre  & domelliques  vn  hérétique,  qui  les  fàuo- 
rilc  tant  qu’il  peut  : cela  vous  doit  faire  connoiftre  que  l’intereft  par- 
ticulietaplus  de  pouuoir  fur  luy,  quel'auanccment  de  la  Religion  Ca- 
tholique. 

Et  quant  à Monfieur  de  Sauoye,  l’on  fçaitalfez  qu'il  eft  du  tout  imi- 
tateur des  intentions  & aéhons  de  feu  Monfieur  de  Sauoye  Ion  pere. 
Car  il  n'a  iamais  abhorré  les  herctiques  ; ains  au  contraire  leur  a don- 
ne libre  accez  en  (à  ville  dcThurin,  y viuans  fins  aller  à la  Meffe,  ny 
faire  leurs  pfqucs , fans  que  l’Euefque  fie  Curé  ofalfent  informer  contre 
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eux.  Il  a ordinairement  tenu  beaucoup  d'herctiques  fes  penHonnaires 
domelbques  t entre  autres  il  a eu  cllroite  intelligence  auec  le  fîcurDcd 
diguicres , Chef  des  Huguenots  du  Dauphiné  : il  luy  a fait  lôuuent  des 
prelèns , luy  a donné  commodité  de  tirer  fous  le  nom  de  (on  Alteflê 

desarmes&  des  cheuaux  du  Duché  de  Milan:  &l’abicnfoigneu(cmcnc 
entretenu  en  amitié  du  viuant  du  feu  Roy,  qui  failbit  la  guerre  audit 
Dcldiguieres  ; parce  que  Moniteur  de  Sauoye  pretendoit  (c  feruir  de 
luy  contre  (à  Maicllé,  pour  luy  brouiller  le  Dauphiné  & la  Proucnce, 
en  efperance  que  par  apres  il  luy  remeettoit  entre  fes  mains  les  fufditcs 
Prouinccs. 

Si  vous  voulex  voire  comme  il  hait  les  heretiques,  il  ne  faut  qu'aller 
aux  vallées  d’Angroigne,  Lucerne,  S.  Martin,  Pragela,  & la  Perouze, 
didantes  de  huit  à neuf  lieues  de  Thurin  là  ville  Capitale  : & vous  trouue- 
rez  qu’en  icelles  vallées  fort  peimlées , n'y  a vn  (èul  Catholique  : ains  que 
tous  font  CaluiniAes,  viuans  (clon  l'inAitution  de  Caluin,  auec  Mi- 
ni Ares  heretiques,  &fans  PreArcs;  &ce  par  conceAîon  cxprelTeàeux 
accordée  de  viure  auec  l’exercice  de  leur  herelle  par  Monficur  de  Sauoye-, 
aAn  de  faire  paroiAre  au  Heur  Dcfdiguieres  &aux  autresHuguenotsdu 
Dauphiné  , qu'il  ne  haiAbit  lefdits  Huguenots,  ains  qu’il  les  aimoitéc 
les  aaittoit  doucement  : pour  leur  donner  occafion  de  croire  que  Ce  fou- 
mettansàluy,  iis  en  receuroient  pareil  doux  traittement,  & liberté  de 
confcience  qu'il  donnoit  à fes  propres  (mets  defdites  vallées.  Car  ce  qu’il 
(àifoit  àleur  endroit,  cAoit  de  gayeté  dt  coeur  & de  propos deliberé,ôc 
non  par  contrainte  -,  d'autant  qu'aufdites  vallées  n’y  a pas  vn  village  for- 
mé , ny  fort  qui  puidc  relïAer  contre  luy  , toutefois  & quantes  qu’il 
trouucra  bon  de  fes  chalTcrde  fes  terres  ; & y faire  vne  Colonie  de  Ca- 
tholiques : car  de  contraindre  tout  à vn  coup  telles  fortes  de  gens  opi- 
niaAres inueterez  enlcurheredeàferangeràlaReligion Catholique,  ie 
le  trouue  impoAîble. 

D’autre  collé  il  a rccouuré  des  Bernois  crois  Bailliages  des  fix  qui  fu- 
rent oAcz  à fon  grand  Pere  par  lefdits  B émois:  à fçauoir,  Gex,Ternier, 
&Tounon  ; Vaux,  Chablais,  &Enian , leur  ellanc demeurez  : aufqucls 
trois  premiers  n'y  habite  qu’heretiques  , comme  aufdices  vallées  ; & 
neantmoins  il  les  iailTe  viure  en  toute  liberté  en  leur  herefie , (ans  les 
contraindre  de  viure  félon  la  Religion  Catholique,  nyeilablirde  bons 
Curez  pour  les  inAruire;  ains  au  contraire  au  lieu  de.s  Curez,  il  paye 
les  MiniAres  heretiques  qui  entretiennent  & feduifent  les  âmes  des 
pauurcsfuiets,lelonlatranfaélionquiaeAéfaitele  iourdc  qfy.auec 
les  Bernois,  pour  la  re  Aitution  des  fuldits  crois  Baillages  : auec  referue  feu- 
lement pour  les  Gentilshommes  cenans  chaAellcnies,  qu'ils  pourroienc 
faire  dire  la  MelTe  en  leur  ChaAeau , pour  eux  &.pouc  leur  famille  tant 
feulement. 

Il  n'a  pas  eAé  fi  retenu,  qu’il  n’ait  enuoyé  rechercher  le  Roy  de 
Natiarre,  pour  luy  donner  en  mariage  Madame  la  PrinceAc  (à  fccur,' 
II.  Part.  S 
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combien  qu’elle  ne  fbit  delà  Religion;  & na  tenu  qu’audic  Roy. que 

le  mariage  n'aic  cité  fait. 

Conndercz  donc  comme  ce  Princc-là  abhorre  les  hcretiques  & dé- 
lire d’extirper  l’hcrefie,  & quelle  elpcrancc  vous  pouuez  prendre  fut 
iuy , que  conduifànt  armée  en  France,  ce  puilTe  eflrc  pour  l'extirpation 
del’hcrefic&  l'exaltation  de  la  Religion  Catholique  -,  mais  plulloll  on 
iugera  que  c'efl  pourauoir  part  à la  iucceflton  de  cette  Couronne. 

Si  vous  remarquez  les  aÂions  de  Monfleut  de  Sauoyc , vous  trouue. 
rez  qu'à  1 imitation  de  feu  fbn  pere,  il  a defiré  d'augmenter  fon  Eilat 
au  détriment  de  cette  Couronne,  & qu’il  a toufiours  continué vne in- 
telligence particulière  auec  M.  de  Montmorency , & l'a  alliilé  de  tout 
ce  quia  elfe  en  fàpuiflànce,  combien  qu'il  fûtalTocié  auec  les  Hugue- 
nots;ahnde  faire  tefle  au  feu  Roy  dernier  décédé,  ainfique  fit  fon  pe- 
re au  feu  Roy  Charles,  & luy  tenir  broüillé  le  Languedoc,  la  Prouen- 
ce,  & le  Dauphiné. 

Voyez  comme  il  s’efl  emparé  duMarquilâtdc  S al  uccs,vray  domai- 
ne de  la  Couronne,  6c  la  feule  porte  qui  refloitàce  Royaume  pour  al. 
lcr  en  Italie:  combien  que  cefuif  du  tempsdu  feu  Roy , & auparauant 
la  Tenue  des  derniers  Eftats;  & par  confequent  trois  mois  auparauant 
le  commencement  de  tous  ces  remuëmens-  icy,  & en  temps  que  le 
Roy  auoit  drelTé  les  fufditesdeux  armées  pour  fidre  la  guerre  aux  Hugue- 
nots en  Poitou  & Dauphiné.  Car  il  n’auoit  eu  aucune  occafion  de  s'em- 
parer dudit  Marquilàt,  au  preiudice  du  feu  Roy  & au  détriment  de  cet- 
te Couronne , que  la  feule  oien  fcance  6c  commodité  qu'il  rcccuoit  d'an- 
nexer ledit  Marquilàt  à fbn  pays  de  Piedmont. 

Depuis  la  mort  du  feu  Roy , l'on  a veu  la  déclaration  qu’il  a enuoyée 
faire  à Mellîcurs  du  Parlement  de  Grenoble,  s'offrant  de  les  afiiller,  6c 
les  priant  de  vouloir  Iuy  conlcruerlc  bon  droit  qu’il  pretendoit  auoiràla 
fuccellion  de  la  Couronne  , tantàcaufe  de  Madame  de  Sauoye  là  mere 
propre  Tante  du  dernier  Roy,  que  de  l’Infante  puifnée  d’Elpgnc  fille 
de  la  Soeur aifnée  du  feu  Roy  .-  dilànt  qu’il  cAoit  refolu  de  ne  cedet  aux 
prétentions  que  ceux  de  la  Maifbn  de  Bourbon  & de  Lorraine  pouuoient 
alléguer  d'auoir  fur  ce  Royaume.  Cequiaeftécommunà  chacun,  par- 

nie  ne  vous  en  diray  autre  chofc,finonque  pour  vous  confitiner 
antpius  mon  dire,  ie  vous  cotteray  fesadions  depuis  ce  temps. 

Il  a tenu  intelligence  efiroite  en  la  ville  de  Marfeille  auec  celuy  qui 
cftoit  ConfuI  6c  quelques  autres  les  adherans,  pour  luy  liurer  la  ville 
entre  fes  mains,  combien  qu’en  icelle  il  n'y  euftvn  Icul  Huguenot,  ni 
fbupçonné  d'hcrcfle  : & que  ladite  ville  fuif  plus  afl'cdionnceà  ceuxele 
l’Vnion  qu’aucrement.  Lequel  traité  eut  fuccedé  , s'il  n’euA  elléde- 
couuert,  & que  ledit -ConfuI  & aucuns  de  les  complices  n’euflènt  ellé 
maflàcrez  par  le  Peuple. 

En  continuant  cette  mefîne  intention  d’empieter  partie  de  cette 
Couronne,  ila maintenu  & augmenté  les  pratiques  au  pays  de  Prouence, 
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par  le  moyen  de  Madame  la  ComtefTe  de  Saulx,  cjui  ell  dans  la  ville 
d'Aix , & d'autres  partilîms  fes  pcnHonnaircs-  En  Ibrce  qu'il  s’ell  fait  re- 
chctchcr  d’aller  audit  pays  à leur  fccoiirs , c’cft  à dire , pour  les  fubiuguer 
attendre  en  la  feruitude  que  font  fes  villes  de  Piémont.  Ce  qu'il  a refolu 
de  faire , Sc  fe  préparé  pour  y aller  en  perfonne,  où  il  ne  fera  pas  moins  que 
cequ'il  afaitau  ChalleaudeMombcnault,qui  cllàvne lieue  prés  deGre- 
noble  : lequel  auoit  efté  fortifié  par  le  fieur  Dcfdiguicres  pour  tenir  ladi- 
te ville  de  Grenoble  alliegée.  Car  s’ellantelloigné  ledit  Dcfdiguicres  de 
cccollé  là,  le  Parlement  & habitans  dudit  Grenoble  prenant  alfcurancc 
furies  grandes at  belles protnefles  que  Monfieur  deSauoye  leur  fâifoit j 
l'auoientprié  de  les  venir  dcliurerdela  fuiétion  dudit  fort , luy  promet- 
tant de  l'aflillcr  d’anillerie^unitions  at  viures;  efpcran  t qu’apre  s que  le 
fortfcroitprisjilleurlcroitmis  entre  les  mains,  ouàtout  le  moins  rafé, 
mais  ils  fe  font  trouuczdeceus  outre  moidé  de  iullc  prix.  Car  apres  qu’ils 
eurent  affilié  M.  de  Sauoye  à le  rccouurer  , comme  ila  fait,  il  l’a  tres- 
bien  accommodé , Sc  y tient  bonne  Sc  forte  garnifon,  parle  moyen  de 
laquelle  ledit  Parlement  Sc  habitans  de  Grenoble  font  réduits  comme 
vnc  gaufiVe  entre  deux  fers , à fçauoir  entre  les  Huguenots , Sc  Monfieur 
de  Sauoye.  Ainfi  aduiendra  d'Aix,  de  Marfoille,  d’Arles,  ôt  desautres 
villes  de  la  Proucncc,  dans  Icfqucllcs  Monfieur  de  Sauoye  pourra  met- 
tre le  pied. 

Cen’cll  paschofenounclleque  Monfieurfic  Sauoye  ait  eu  intention 
de  s’emparer  de  la  Proucncc.  Car  cy  deuant  il  déclara  fort  bien  (comme 
nous  auons  défia  dit)  au  fieur  Commandeur  de  Dio  s'eiiallantà  Rome 
de  la  part  de  Monfieur  de  Mayenne , qu’il  elloit  refolu  d’executer  l’entrc- 

firilc  de  la  Proucncc  ; cct^ucdeflors  l’on  eull  peu  penfer  n’ellre  qu'vnc 
cinte-,  mais  les  effets  qui  s en  voient  maintenant,  confimient  bien  que 
fon  intention  elloit  telle. 

Et  fi  vous  voulez  encore  mieux  iuger  fon  intérieur,  confiderez  qu’il 
a fait , Sc  fait  ce  qu'il  peut  pour  faire  paix  ou  treue  aucc  les  Bernois  héré- 
tiques, combien  qu’ils  fauorilcnt  Gcncuc,  quicfloitautrcfoiscnlapro- 
tcàion  de  (es  Prcdeccflèurs , & qu’eux.mclmes  détiennent  encore  les 
trois  Baillagcs  fufdits  de  Vaux,  Cliablais,  & Euian  rcllansdcs  fix  qui 
font  du  vrai  patrimoine  de  là  Maifon  : &:  foullicnnent  les  Baillages  de 
Gex,  Temier,  Sc  Tonon  qui  luy  ont  ellé  rendus,  comme  i’ay  dit,  afin 
que  l’hctefic  foit  continuée  en  iceux  -,  Sc  luy  au  contraire , folcite  les  Ca- 
tholiques de  ce  Royaume  a taire  la  guerre  aux  mefmes  Catholiques  d'i- 
ccluy,  pour  l'appcller  à leur  fecours,  afin  de  les  dompter,  Sc  mettre  en 
teruirude  les  vns  Sc  les  autres. 

Il  s'cil  bien  feruy  du  prétexté  de  la  Religion  & de  faire  la  guerre  à ceux 
dcGeneue,  pour  induire  le  Pape  à luy  bailler  le  du  rcuenu 

des  bénéfices  qui  font  en  fos  Pays  par  l’cfpaccdequelquesannées,  pour 
faire  la  guerre  aufdits  hérétiques  J Scncantmoinsu  tafehede  faire  la  paix 
ou  treue , comme  dit  cil , aucc  les  Bernois  : Sc  pour  le  regard  de  ceux  de 
II.  Paît.  S ij 
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Gcneue , il  les  laiffe  en  repos , pour  tourner  toutes  fes  forces  du  collé  de 

la  Prouence&du  Dauphiné. 

levouslaiflc  à pcnier  lî  le  zelc  de  l’honneur  de  Dieu  luyenllanimoic 
le  ccEur,  s'il  euHtafché,  comme  il  fait  encore  tous  les  iours,  de  mettre 
diuilion  parmi  les  Catholiques , & leur  faire  la  guerre  : & au  contraire 
lailTer  en  repos  les  hérétiques  fes  propres  fuiets , & ceux  pour  lefquels  il 
a obtenu  vnc  fi  grande  charge  furies  bénéfices  de  fonPays. 

Le  Roy  d’Elpagne  l'a  toufiours  fauorile  en  tel  deflein.  Car  il  a en- 
uoyé  protefter  aux  Bernois  par  le  fieur  delaCroixMilanob,  fon  Am- 
balTadeurenSuiire,  que  s'ils  ne  failôient  la  paix  auec  Monfieurde  Sa- 
uoye,  qu'il  l'afliftcroit  contre  eux.  D’autre  collé  il  l'alliilc  &c  d'hom- 
tnes,  & d'argent  fort  à la  découuerte,  pour  eft'eébuer  fon  deflein  d’ar- 
racher ce  beau  fleuron  de  la  Couronne,  iaPtoucnce,  pourapres  en  faire 
autant,  s'il  peut , du  Dauphiné. 

Si  l’on  veut  mettre  en  auant,que  l’on  l’a  contraint  de  defeendre  en 
Prouencc  pour  recouurer  Barcelonnette  qui  luy  a elle  ollée  ; ie  rcljion- 
dray  qu'il  ne  faut  que  remarquer  le  temps  auquel  ledit  Barcelonnette  a 
elle  pris,  & le  temps  que  Monfieur  de  Sauoye  a commencé  ouuene^ 
ment  lès  en  treptilcs  au  Marquifat  de  Saluces , au  Dauphiné , & en  la  Pro- 
U ence  : & vous  trouuerez  que  prefque  vn  an  auparauant  il  auoit  manifellé 
fon  deflein.  Au  moyen  dequoy  fi  l’on  l’a  voulu  preuenir,  & s’emparer 
d’vne  petite  bicoque  pourra  fortifier,  & s’en  accommoder  au  paflàgede 
Prouence&Piedmont  j il  faut  conclure  qu’il  en  a donné  la  première  oc- 
cafion;  & que  s’il  eull  feulement  drefle  les  armes  contre  ceuxdeGene- 
ue  & autres  hérétiques  du  collé  de  la  Sauoye  , làns  s'entremettre  de 
broüiller  ce  Royaume  , penfant  d’en  empiéter  vne  partie , l'on  n’eull 
commencé  la  guerre  contre  luy  pour  la  prilc  d’vne  melchante  petite  vil. 
lette , que  l’on  eut  prife  a coups  de  pommes  pourries.  Mais  comme  fon 
delfein  n'a  jamais  eflé  de  faire k guerre  aux  Huguenots,  ainsaux  Catho- 
liques de  ce  Royaume,  il  a diuerty  fes  forces  du  fiege  de Geneue,  qui 
luy  a fait  perdre  Verfoy,  &laBallie  cirampion,  deux  forts  de  trois  qu’il 
auoit  fait  ballir autour  de  Geneue,  lefquels  ils  luy  ont  brûliez  & delrao- 
lis , & qui  finalement  luy  a caufé  la  perte  de  l’Efelufe , & qui  plus  ell  en- 
core, luya  fait  rechercher  de  faire  la  paix  auec  les  Bernois  hérétiques, 
qui  détiennent  encore  trois  des  Baillages  fufdits,  pour  auoir  la  corn- 
moditc  de  faire  la  guerre  aux  Catholiques  de  France.  Parquoy  vous  pou. 
uez  bien  connoillre  qu’aulïï  peu  le  zele  de  la  Religion  poflède  Monfieur 
de  Sauoye  , qu'il  fait  le  Roy  d’Efpagne  & Monfieur  de  Lorraine,  ny 
Meflieurs  de  l’Vnion , non  plus  que  beaucoup  de  grands  Princes , & au- 
tres que  ie  vous  ay  nommez  au  commencement , qui  ont  lait  profeflion 
d'ellretres-Catholiques,  & fe  Ibnt  voulu  feruir  du  prétexté  de  la  Reli- 
gion pour  paruenir  à leur  ambition. 

Si  le  zele  de  Religion  eull  efté  engrauc  au  cœur  de  Monfieur  de  Sa- 
uoye, ildeuoit  donner  fccours  au  feu  Roy  pour  faire  k guerre  aux  Hu- 
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gucnocs  du  Dauphine  & du  Languedoc,  & non  pas  afliUcr  Monfîeur 
le  Marcfchal  de  Montmorency  qui  clloitvny  auec  les  Huguenots  & les 
fupportoit. 

Ouurez  donc  les  yeux  & les  oreilles,  reueillcz  voftrc  elprit.  Peuple 
Chrcfticn  & Catholique , pour  connoiftre  les  fantofmes  St  les  erreurs  que 
l'on  a voulu  donner  de  la  crainte  des  Huguenots  ^ St  les  illulîons  que  l’on 
vous  a mis  deuant  les  yeux  pour  vous  faire  entretuer,  afin  de  contrain- 
dre la  plus  foible  partie  d appeller  le  fecours  eibanger , St  le  laifler  lùp- 
pSditerpar  iccluy,  St  Te  réduire  en  feruicude. 

Car  les  Princes  eftrangcrs , St  les  Chefs  de  l’Vnion  ont  toufiours  re- 
connu qu’ils  ne  pouuoient  parucniraubutdclcur  ambition,  que  par  la 
defuniondc  nousautres,  St  parnoilrc  aide  St  confentement  j n’y  ayant 
point  de  puiiTance  eftrangerc  qui  puilTc  ruiner  cet  Lftat  que  la  nollre 
propre.  Et  pour  cet  effet  ils  ont  talchc  de  nous  diuilcr  du  temps  du  feu 
Roy,  St  nous  faire  c'gratigner  St  entretuer,  pours’accroillreStarriuerau 
période  de  leur  grandeur,  Ibus  ce  beau  prétexté  de  Religion  St  du  foula- 
gement  du  Peuple  -,  fans  auoir  clgard  à la  ruine  qu’ils  cauleroicnt , St  à 
laReligion,Staupauurc  Peuple, Stàcettc  Couronne  : St  en  particulier 
à toutes  les  villes  de  ce  Roj-aume , Se  aux  Princes  de  la  Chreftiente  ,•  mef- 
mes  au  faint  Siège  de  Rome;  parla  diuifionquils  ont  prétendu  St  pré- 
tendent de  faire  de  ce  grand  Effat.  Ce  qui  vous  deuroit  défia  elhe  fi  con- 
nu St  fi  familier , qu’il  ne  faudroit  plus  en  douter. 

Liiez,  ic  vous  fupphe , le  dilcours  contenu  vers  la  fin  de  l’aduertiffc- 
ment  fufdit  aux  Bourgeois  de  Paris,  par  lequel  il  vous  fait  connoiffre 
bien  ouuertemcnt  le  malheur  que  nous  deuons  attendre  pour  nous  St 
pour  nos  enfans , fi  nous  introduirons  les  Princes  ellrangcrs,  St  parcon- 
icquent  la  diuifion  en  cc  Royaume.  Car  les  guerres  Ciuilcs  ne  cefferont , 
iufqucs  à ce  que  tant  de  petits  Rois  beitauts  qui  le  feront  nos  fouuerains, 
fe  loient  mangez  les  vns  les  autres  -,  ouqu’ilsayent  réduit  le  peuple  à tel- 
le extrémité  St  mifere, qu’ils  lôient  contraints  de  ceffer  leur  fureur,  ainfi 
quel'onvoitquelquefoisaduenirà  deux  gros  Dogues,  quand  ilsfetrou- 
uent  hors  d’haleine  pour  s’eftre  longtemps  battus  St  goulpillez.  Ce  qui 
n’aduiendra  finon  par  noft  re  entière  dcfolation . 

Si  Meflieurs  du  Clergé  profiteront  par  telle  diuifion,  ils  le  pourront 
connoiffre  par  ce  qui  eff  contenu  audit  aduerdfTement,  auquel  font  dé- 
duits bien  particulièrement  les  inconueniens St  les  maux  qui  en  aduien- 
dront:  y ayant  danger  qu'il  n’y  ait  plus  d’Euefquesni  d’Abbez,  St  que 
les  Seigneurs,  ou  pluffoff  petits  tirans  qui  s’effabliront  à nos  delpcns, 
s'approprieront  les  bénéfices  qui  feront  en  leur  tirannique  lôuueraineté; 
ainfi  que  fait  le  fieur  de  BaUagnyl’Euelché  St  les  bénéfices  de  la  ville  de 
Cambray  St  de  Ibn  territoire.  S’il  y a des  dixmes  commodes  aux  Gentils- 
hommes, ils^fe  les  approprieront  ouuertcment,  Stenfruffretontles  Cu- 
rez , qui  par  ce  moyen  feront  contraints  de  quitter  leurs  Cures , St  aban- 
donner leur  troupeau. 

S iii 
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Les PrcftrcsSi Religieux n’ayans  Tupcricurs,  nelêronttenuscnlcurs 
règles , pieté  & deuotion  Chrcllicnne.  Et  comme  cette  dernicrc  foulc- 
uation  d'armes  en  a débauche  vn  grand  nombre  ; celle  qui  continuera  les 
débordera  du  tout  ; parce  que  la  crainte  d’eftre  chaftiez  leur  fera  oftéc , 
& la  licence  permile  de  viure  diflolumcnt  j qui  fera  le  profit  que  MelT 
de  l'Vnion , & les  Princes  qui  fe  dilcnt  tant  zélateurs  de  la  Religion  Ca- 
tholique, luy auront pourchalTé.  Dequoynousne  pourrons iuftement 
nous  plaindre  ; puis  qu'aurons  ellé  les  cxccutcurs  & bourreaux  nous-mef 
mes,  pour  auoir  elle  fi  aueuglez,  fi  lourds  & fi  infènfez , que  de  n'au<îir 
voulu  voir,  entendre &choifir  le  bien,  &éuiterle  malheur. 

Le  Roy  d’Elpagae  nous  repaift  de  fort  belles  propofitions,  comme 
nous  les  auonsveucs,  mais  il  n'a  rien  moins  en  lame  que  ce  qu’il  veut 
perlùadcryauoirleplus  : ains  appert  trop  clairement  qu’il  n’aautre  in. 
tentiun  que  de  diuilcr  ce  Royaume.  Car  il  ne  faut  pas  que  nous  atten- 
dions qu'il  déliré  iamats  de  voiraucun  Roy  ellabli  en  iccluy,  comme  ont 
cHé  les  Rois  nos  prcdccelTeurs  : voire  quand  on  luy  propolcroit  Mon- 
fieur  de  Lorraine  ou  Monfieur  de  Sauoye , ou  bien  l'vn  des  Princes  lès 
Coufins  de  la  Maifon  d'Aullrichei  parce  qu’ils  voudroient  augmenter 
l'authorité&puiirancedeceRoyame  : qui  n'cft  pas  ce  qu'il  defirc  fie  re- 
cherche de  faire.  Car  quand  bien  toute  la  France  feroit  tombée  d’ac- 
cord d'auoir  pour  Roy  Monfieur  de  Sauoye  ou  Monfieur  de  Lorraine , le 
Roy  d Elpagne  ne  le  confentiroit  qu’à  la  charge  qu’il.euft  pour  là  part  la 
Lorraine  fit  quelque  autre  place  de  la  frontière , oulaProucnce,  le  Dau- 
phine , le  Marquilàt  de  Saluces  fie  la  ville  de  Lion  ; ou  bien  la  Sauoye  fit  la 
Brelfeau  lieu  de  la  Lorraine,  fi  c’eftoit  pour  Monfieur  de  Sauoye  , afin 
de  rellraindrc  les  I imires  d'iceluy  -,  en  Ibrtc  que  ce  Royaume  fuft  vn  corps 
làns  membres,  fit  qu'il  ne  pcull  ps  fercuancher  contre  luy,  tants'en 
fautqu’il  full  ballant  alors  pour  s’oppolcr  à fesentreprilès.  Carfi  Mon- 
fieur de  Sauoye  cfloit  Roy  de  France  paifibic,  il  augmenteroit  la  Cou- 
ronne , de  Piedmont , de  Sauoye , fit  de  la  Brcllc , fit  olleroit  le  moyen  au 
Roy  d'Lfpgne  de  pouuoir  plus  enuoycr  par  terre  aucunes  forces  pour  le 
fecours  dtla  Flandre,  comme  il  fait  maintenant  par  fon  pays;  fit  de  là 
en  la  Franche-Comté  fit  en  Lorraine  : àcaufcdcquoy  il  luy  feroit  facile 
ellant  Roy  de  France , de  s’accorder  auec  la  Reine  d’Angleterre  de  luy 
lailfer  les  villes  maritimes  de  la  Holande  fit  Zclonde , à la  charge  qu’elle 
le  fauorifera  lUiffi  à auoir  le  pays  de  terre  ferme,  comme  en  peu  de  temps 
il  le  recouureroit,  cllans  les  paflàges  fermez  au  Roy  d’Elpagne,  d’en- 
uoycr  plus  d'hommes  ni  argent  au  pays  de  Flandre. 

Vous  me  pouuezobieéler,  querintàntc  femme  deMonfieur  de  Sa- 
uoyciiepcrmettroit,  lorsque  km  mari  feroit  Roy,  qu'il  till  la  guerre 
au  Roy  ion  pete  ; mais  ic  ne  fais  que  me  rire  de  telle  ptopofition.  Car  les 
femmes  n'ont  autliorité  fur  leurs  maris  en  ièmblable  oeçafion  de  telle 
importance  ; aufli  que  lePerc  n’cft  pas  pour  viure  longtemps,  quirom- 
proit  tclrelpeél  ( fi  toutefois  il  y en  auoit  aucun  1 fucccdantcn  fon  lieu 
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le  Prince  d’Efpagne,  frcrc  fculeinent  pccrnel  de  Madame  de  Sauoyc. 

levons  diray  donc  qu'il  eR  à doucer  ft  la  femme  qui  aime  bien  Ion 
mari  & lès  enfans , nedcfîrepas  pluiloft  leur  grandeur  ^e  celle  de  Ton 
pere  & de  les  frères. 

Vous  me  pouucz  encore  alléguer,  qucMonfrcur  de  Sauoye  nevou- 
droit contrafter amitié aucc laReine d'Angleterre,  pour elfrc heretique, 
afin  de  partager  les  Pa'is-bas  du  Roy  d'Efpagnc.  Mais  fi  vous  confiderez 
comme  feu  Ion  pere  a fi  bien  partage  Ton  domaine  aucc  les  Bernois  he> 
xetiques,  & que  luy  Ion  fils  a toufiours entretenu  l'accord,  ramitic& 
intelligence  aucc  euxj  & d’ailleurs  comme  il  laiflè  doucement  viurc  les 
herctiqnescn  Tes  Pais,  &comme  ilvitpaifiblcmcnt&cnamitiéaucclcs 
Huguenots  (es  voifins;  voire  qu’il  en  a de  pcnfionnaircs , & qu'il  a re- 
cherche’ le  Roy  de  Nauarre , auparauant  qu’il  cfpoulàft  l’Infante , de  luy 
donner  Madame  laPrinceflc  là  Sœur,  combien  qu'elle  fuft  H uguenot- 
te,  comme  i'ay  dit  : vous  pourrez  bien  conclure  que  pour  vn  tel  mor- 
ceau, grand  comme  ccluy  des  Pa'is-bas , il  ne  feroit  dracultc  de  contrarier 
telle  teue  auec  la  Reine  d’Angleterre  ; mefine  qu'il  pourtoii  alléguer 
pour  udcffenlc  ne  faire  chofenouucllc,  que  l'Empereur  grand- pere  de 
Sx  femme  n’cuft  bien  faitaucc  le  Roy  Henry  Vlll.  d'Anglctcirc,  pere 
de  la  Reine  qui  ell  à prclènt , aucc  lequel  il  fit  pareille  ligue  pour  faire  la 
guerre  au  feu  Roy  François  premier  j fans  auoir  efgard  que  ledit  Roy 
d’Angleterre  full  heretique,  &c  ledit  grand  Roy  François  Catholique, 
comme  i’ay  dit  cy-deuant. 

Ce  que  ie  vous  ay  voulu  rcprelèntcr,  afin  que  vous  connoilTiez  le 
grand interell  que  le  Roy  d’Elpagne  adcnc  permettre  que  Monficur 
deSauoyefoit  efleu  pour  Roy  en  ce  Royaume. 

l’cn  diray  autant  pour  Monficur  de  Lorraine , parce  que  l’argent  & 
les  gens  de  guerre  du  Roy  d'Efpagne  qui  vont  au  Pays-bas , font  con- 
crainn  de  paifer  par  la  Lorraine,  apres  qu'ils  ont  paflela  Franche-Com- 
té. Car  ils  ne  peuucnt  aller  ny  à droit , à caulc  du  Rhin  ^ ny  à gauche, 
àcaufcdclaFrance  : au  moyen  dequoy  font  contraints  de  palier  parla 
Lorraine  .-laquelle  eftant  annexée  au  Royaume  de  France,  fermeroitle 
pas  au  Roy  d’Elpagne  d’enuoyerplus  par  terre  hommes  ny  argent  au 
Pays  de  Flandre. 

Au  moyen  dequoy  vous  deuez  tenir  pour  chofe  très- véritable , que 
le  Roy  d’Elpagne  ne  permettra  iamais  qu'il  lôit  Roy  de  France  -,  ny 
Monficur  le  Marquis  ion  fils,  fi  ce  n’elloit  à telle  condition  qu’il  luy 
quittall  la  Lorraine,  & quelque  autre  ville  de  frontière  de  France  de  ce 
collé-là  : afin  d'auoirle  pollàgc  libre  au  Pays-bas.  Et  en  outre  voudroit 
auoir  la  Proucnce  & le  Dauphiné , ou  bien  la  Picardie  iufques  à la  riuie- 
rc  de  fcinc,  & polfible  la  Bretagne,  pour  la  prétention  de  l’Infante  là 
fiUeaifnée,  afin  de  retrancher,  comme  i’^  dit,  les  membres  de  ce  Royau- 
me, pour  luy  ofter  le  moyen  des’oppoler  plusàfes  entreprilès. 

Vous  me  pouucz  encore  alléguer  ccquiaefté  dit  cy-deuant,  qu’il 
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confentiroic  qu  il  paruinc  à la  Couronne,  moyennant  le  mariage  de 
l’Infante  là  ülleailnce,  auecMonfteurle  Marquis  du  Pont,  fils  ailné  de 
Monllcur  de  lorraine:  mais  ic  vous  refpondtay  àcela,  qu'il  y a tant  de 
difficulté  à efÏRluer ce  mariage,  que  ie  diray  hardiment  qu'il  clHmpof- 
lible  qu’il  le  puifTe  faire.  Car  en  premier  lieu  le  Roy  d’Elpagne  n’ayant 
qu’vn  fils,  qui  n’cll  pas  encore  en  â^ed'auoirenfàns,  &nc  Içachants'il 
plaira  à Dieu  de  luy  donner  lignee;  vous  deuez  croire  qu'il  ne  ma- 
riera iamais  l'Infante  fa  fille  aimce'hors  de  la  Mailôn  d'Aullriche  : de 
crainte  qu'il  auroitque  venant  à mourir  le  Prince  fonfils  iàns  heritiers, 
tous  Tes  Royaumes  & pays  ne  fulTent  transferez  hors  de  ladite  Mailôn 
d’Aullriche  : & parce  moyen  qu’elle  fullrcduitte  au  degré  commun  de 
tous  les  autres  Princes  de  la  Germanie,  voire  inferieure  à aucun  d’eux; 
au  lieu  que  maintenant  elle  tient  fon  rang  bien  grand,  & cllhonnorce 
& refpeclée  par  tous  les  Princes  de  la  Chrcllienté. 

Vous  voyez  combien  lôigneulèment  cette  Mailôn  a marie  fes  filles 
en  fa  propre  Maifon , làns  uuoir  elgard  à la  proximité  du  làng.  Car  mell 
me  le  Roy  d’Efpagne  a efimule  la  derniere  femme  feeur  de  cet  Em- 
pereur , qui  ell  là  propre  Niepee  fille  de  là  feeur  : & luy  mcfme  autre- 
fois a prétendu  de  marier  ladite  Infante  là  fille  à l’Empereur , coufin  ger- 
main d'icelle  Infante  -,  Sc  croy  que  fims  quelque  maladie  qui  ell  furue- 
nuë  à fa  Maiellé  Imperialle,  que  le  mariage  eull  ellé  défia  fait  : afin  de 
conferuer  toufiours  fes  Royaumes  & Pays  en  fa  Mailôn  d’Aullriche. 
C’ell  pourquoy  ic  ne  puis  croire  qu’il  voulull  fiiire  tel  mariage  de  l’In- 
fante aucc  Moniteur  le  Marquis  du  Pont  : mefme  que  l'on  dit  qu’en  ce 
demiervoyage  qu'ilafait  en  Normandie,  ilarapporté  vne  pareille  ma- 
ladie ; qui  cil  fort  crainte  par  ladite  Infante  , & laquelle  defire  receuoir 
contentement  du  mary  qu’elle  clpoufera , & non  pas  de  le  mettre  en  la 
peine  d’cllre  malade &malhcureufe  tout  le  temps  de  fa  vie.  Car  à ce  que 
l'on  dit,  le  retardement  du  mariage  d’elle  & de  l’Empereur  ell  prouenu 
d'elle  mefine  , ayant  mieux  aimé  retarder  à fe  marier,  que  s’aduancer 
trop  tollà  lôn  preiudicc.  Vous  deuez  aoire  que  c’cll  vn  elprit  aufli  gen- 
til, magnanime,  vertueux  & bien  né,  qu’il  y en  ait  en  toute  la  Chre- 
fticntc.Brcfvous  pouuez  dire  qu’en  l’âge  de  ans  quelle  a,elle  gouuer- 

nc  tous  les  Ellats  du  Roy  lôn  Pere  : car  elle  le  lôulage  infiniment  en  tou- 
tes les  grandes  dclpelchcs  qu’il  fait  : l’ayant  nourrie  auprès  de  luy , & in- 
llruitc  aux  affaires , fi  bien  que  maintenant  elle  manie  tous  les  plus  grands 
par  la  volonté  &conlèntement  du  Roy  lôn  Pere  : voire  elle  ligne  les  Let- 
tres d’affaires  au  lieu  dudit  Roy  ; ayant  appris  fi  bien  à contrcfiiirc  là  fi- 
gnature,  que  les  Ambaffadeurs  ny  autres  n’y  connoilfcnt  aucune  diffé- 
rence. Pour  cette  occafion  le  Roy  la  meinc  ordinairement  auec  luy, 
quand  il  le  retire  en  lôn  Monaflcrc  de  l'Efcurial,  afin  d’ellrclôulagé  par 
elle , comme  il  l’ell  fort  bien  & fidellcment,  l'aimant  comme  fille,  & 
refpeélant  comme  femme. 

Ce  que  ie  vous  ay  bien  voulu  cotter , pour  vous  efclaircir  l’efprit , que 
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* 1 Infante  n a pour  agréable  ledit  mariage , le  Roy  Ton  pere  ne  l y con- 
traindra aucunement.  le  diray  neantmoins  le  contraire,  que  fi  elle  de. 
firoit  d’efpoufer  mondiefieur  le  Marquis,  que  leditRoy  Ibn  pcrccher- 
cherou  tous  les  moyens  pour  l'en  diuertir  : non  pas  feulement  pour 
crainte  qu  il  eulï  que  fes  Royaumes  & Paystombaflenten  autre  Mai. 
fonque  celle  d’Àuftrichc  ; mais  parce  qu'il  auroit  regret  fur  fes  vieux 
iours,  & parmi  les  broüillcries  qui  font  auiourd'huy  en  la  Chrcllientc, 
de  le  voir  priue  de  tel  fecours  qu’elle  luy  donne,  qui  le  peut  à la  vérité 
nommer  le  bafton  de  là  vieillelle  fur  lequel  il  s’appuie. 

FinJemeiit  ie  diray  , que  ledit  Roy  & ladite  Infante  feront  bien  tous 
deux  d accord  de  ne  faire  le  mariage  auec  Monfieur  le  Marquis  du  Pont 
qu’Ü  ne  fort  auparauanteflabli  Roy  de  France:  depeur  que  le  mariaKc 
cftantfait  auparauant  ledit  eftablilfcracnt , il  furuintplulicursobUicles 
quil  cmpcchafTent  d eftrc  Roy  ; & partant  qu’au  lieu  d’auoir  penfe  cf- 
poufer  vn  Roy , elle  fe  trouuaft  n’auoir  elpoufe'  que  l’heritier  de  la  Du- 
ché' ^ Lorraine,  laquelle  cft  toute  ouuerte,  làns  forterclle  quelcon- 
<^cde  grande  importance,  excepté  Nancy;  & fans  qu’en  toute  là  Du- 
eheu  Mtvn  feul  Euefehé  : car  tout  Ibn  Pays  eft  fuiet  àccluy  de  Mets 
Thoul,  & Verdun,  & d’autres  Euefehez  voifins.  Ce  que  l'infante  n’i- 
^norepas,  & le  danger  auquel  Monfieur  de  Lorraine  eft  ( s’il  ne  s'ac- 
commode aueclcRoydePrancej  de  fe  voirdechalTcde  lônpays,  ainfi 
qu’aefté  Je  grand-perede  Monfieur  de  Sauoye,  & que  luy-mcfme  le 
poureoit  eftrc  au  recouuremcnt  du  MarquifatdeSaluces  ; & pource  luy 
fafcheroitde  le  voir  decheuc  de  l’elperance  qu’elle  auroit  eue  de  fevoir 
Reine  de  France  -,  & au  mieux  qu  il  luy  peuft  aduenir,  reduitte  à eftrc 
Du^clTe  d’vn  petit  Pays , tel  que  la  Lorraine  ; & devoir  de  la  feneftre  du 
chafteau  de  Nancy  venir  les  troupes  de  Saubole  Gouuerneurdu  pays 
Maitzin,  prendre  le  bcftail  des  habirans  dudit  Nancy,  & l’emmener, 
comme  il  fait  tous  les  iours  : & fes  fiiiets  à toute  heure  fe  plaindre  & la- 
manter  deuant  elle,  làns  auoir  moyen  de  les  lêcourir.  Chofe  fortgrié- 
uc  à fupporter  à vn  Prince  fouuerain , & fort  dommageable  à Ibn  peu- 
ple:  lequel  à cette  caufe  regrette  infiniment  que  fon  Prince  fe  foit  kilfc 
alleraft  partialilcr  contre Te  Feu  Roy  fon  beau  frere,  pour  lemal qu’il 
en  Ibuffrc  tous  les  iours,  & ccluy  qu’ils  craignent  encore  leur  aduenir: 
veu  1 amitié,  faueur  & fupport  qu’il  a reccu  des  quatre  derniers  Rois 
&du  doux&p^blc  eftat  auquel  ila  efté  durant  ce  temps, 
nonobûant  nos  guerres  ciuilcs,  6c  tant  de  gens  de  guerre  qui  ont  palTé 
par  ce  pays-là. 

Ainfi  pouuez  vous  bien  iuger  fi  ledit  mariage  de  l’Infante  & de  Mon- 

tieur  le  Marquis  du  Pont  fe  peut  elpcrer  auparauant  qu’il  Ibit  eftabli  Roy: 
pour  la  crainte  qu’elle  auroit  de  n’elpoufer  qu’vn  Duc  de  Lorraine,  au 
lieu  d’vn  Roy  de  France.  ’ 

Si  l’on  propofe  que  le  Roy  d’Efpagne  l’aidera  à eftre  Roy,  afin  de 
faire  par  apres  ledit  Mariage;  ie  relpondray  qu'il  s’en  gardera  bien.  Car 
II.  Part  X 
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ilcuiJcroit  quapres  lauoir  eftably  Roy  en  ce  Royaume  U ne  vouluft 
plus  efpoufer  l'Infamc  fa  fille,  à condition  de  luy  ceder  la  Lorraine, 
la  Picardie,  Prouence,  & Dauphiné,  ou  la  Bretagne :&  en  ce  failant 
qu’il  eufteftablivn  Roy  , lequel  par  apres  luy  fit  la  guerre  au  Pays-bas 
comme  i’ay  dit  cy-deuant  , 

Si  vous  voulez  mettre  en  auant  que  parauanture  il  trouuera  bon  qu  il 
y foit  mis  vn  Prince  de  fa  Maifon  d’Auftriche,  ie  fouftiendray  qu  il  les 
defircra  encore  moins  que  pas  vn  des  deux  fufdits,  deSauoye  & deLor- 
raine.  Car  il  craindroit  que  parla  faucur  de  l'Empereur  & l intelligence 
quSls  ont  auec  les  autres  Princes  d’Allemagne,  tant  Catholiques  que 
Proteftans , ils  ne  luy  enlcualTent  encore  plulloll  les  Pais-bas  & Friche- 
Comté  : lâns  auoir  efgard  au  mariage  qu'il  pounoit  faire  de  1 InJante  la 

fille , ni  au  parentage.  . 

Car  où  va  l’intereft  particulier  des  Royaumes  & pays  louuerains  le 
parentage  n’y  fait  rien.  Tefmoins  les  éntreprifesque  les  frères  puilnez 
ont  fait  a leurs  aifncz , & les  enfans  à leurs  pères  : & comme  1 ^cluduc 
Mathias  d’Auftrichc  a fait  douze  ans  font,  au  Roy  dEfpagnelon  Cm- 
fm germain,  quand  il  alla  en  Flandres  pour  s’y  eftablir  par  le  moyen  des 
herctiques  rebelles  dudit  Roy  d’Efpagne-.ou  il  fit  bien  paroiftrc  qu  il 
ne  tinfpas  à luy  qu’il  n’en  dechalfa  le  Roy  d’Efpagne  fon  Coufm,  & 
qu’il  ne  s’y  eftablilt  parle  moyen  deldits  hérétiques  ; & auec  intention 
de  viure  paifiblement  auec  eux , les  lailTcr  viure  en  leur  hercfie,  & les 
fupporter  & fauor’ifcr  autant , Sc  plus  que  les  Catholiques. 

V’oyez,  ie  vous  prie,  (ivousdcuezcroirequele  Roy  d’Elpagne  ma- 
rie f.i  fille  à pas  vn  Prince,  à intention  dcleftablir  Roy  en  ce  Royaume: 
& dauantage  s’il  y voudra  fans  faire  mariage , voir  pas  vn  Prince  ellranpr 
Roy  pour  n accroiftre  & augmenter  la  puiflancc  d*iccluy , afin  de  ne  tau 
rc  effet  contraire  à ce  qu’  U defire , qui  eft  de  le  diuifer  & rendre  impo- 

tent.  ... 

Et  quant  à nos  Princes  du  Sang  de  France , il  n en  trouuera  ïamais  pas 
vn  à là  fantaifie.  Car  il  dira  que  les  vns  font  fauteurs  d'herefie , autres  ^ui 
luy  font  ennemis  pour  auoir  trouuc  mauuais  laffiftancc  qu’il  a donnée  a 
Mcllieurs  de  l’Vnion;  & par  confequant  qu’il  craindroit  qu’ils  ne  vou- 
luîTentlè  rcuancher contre  luy,  oulbn  fils  apres  {à mort,  lors  que  l vn 
d'eux  feroit  cftabli  Roy  paifible  en  ce  Royaume  en  ce  faifant  trouuera 
toufiours  à redire  furvn  chacun:afin  que  cependant  les  guerres  conti- 
nuent, que  les  diffenfions  augmentent,  & queladiuifionlcfafledcce 

grand  & puiffant  Eftat.  „ -i 

C’cll  pourquoy  il  a protefte,  comme  i ay  die,  contre  le  Pape , qu  il 
n’euft  ayconfentirl  eftabliffement  d’vn  Roy  qui  ne  luy  fût  confidentSc 
agréable , afin  d’auoir  le  moyen  de  contredire  tous  ceux  qui  fcroient  pro- 
pofezpourcet  effet,  & lesempefcherd’y  eftreeftablis;  pour nourir tou- 
jours le  feu.iufques  à ce  qu’il  l’ait  diuifé  & confomraé  fa  vigueur  naturelle. 

A laquelle  diuifion  les  Chefs  de  l’Vnion  adhèrent  du  tout,  afin  qu’à  ia- 
mais  la  mémoire  demeure,  qu’ils  ay  ent  efte  caulé  de  la  ruine  de  ce  Royau- 
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me,  pour  vengeance  de  la  mort  de  Meflieurs  leurs  parens;  cfperantauni 
que  telle  diuilion  ne  fe  fera  (ans  qu’eux-mefnies  en  puiircin auoir  leur  part: 
ainfî  qu'ont  fait  les  prcdcceffeurs  des  Princes  d'Italie  & d'Allemagne , 
qui  tiennent  maintemnt  plufieuts  villes  & pays  (ûietsà  eux  en  lôuuerai- 
neté , Iclquels  eftoient  du  propre  domai  ne  de  l'Empire  Romain,  aupa- 
rauant  qu'il  fuft  transféré  à Conftantinople , & que  pour  l'abfencc  des 
Empereurs  dc«  Pays  Occidentaux  ,cliacun  fe  difpenlàft  d’cmpicter  ù part 
des  ruines  & fragmens  dudit  Empire. 

Voila  le  feul  but  auquel  tendent  tous  les  Princes  qui  fedilcnt  tant 
zélateurs  de  l'honneur  de  Dieu , & delîrefex  de  noftrc  foulageinent  Sc  de 
conlcruer  le  Royaume  à qui  iuRcment  il  appartient,  ainfi  qu’ils  (çauent 
tres-bien  dire  : &:  qui  pis  ell,  le  nous  veulent  faire  accroire,  afin  de 
nous  inciter  à nous  fendre  nous-mcfmcs  la  poitrine  pour  les  fouler  de 
nos  entrailles.  Mais  nous  ferons  bien  mal-adui(cz  d'adhcrer  à leur  perni- 
cieux delTein,  puifque  nousle  connoilTons  fi  clairement,  non  pas  par 
conieâure , mais  par  effet,  commence  depuis  l'année  i^6o.  iulques  à 
maintenant,  ainfique  ievous  aydifcourucy-deffus: ayant  eftimé/iecef 
faire  de  vous  reprélènter  toutes  les  aétions  des  Huguenots  & des  Ca- 
tholiques ambitieux  , depuis  le  commencement  de  nos  guerres  ciuijcs 
& mileres,  iulquesà  prefent  : afin  de  vous  faire  connoiftre  que  ce  n’a 
cllé  que  pure  hipocrifie.  S:  non  zele  de  Religion  qui  a guidé  les  Chefs 
des  deux  partis  : s’aidant  de  ce  prétexte  pour  parucnirau  comble  de  leur 
ambition.  Et  pource  que  leur  but  a toufiours  elle  le  chef  du  Roy  fur 
lequel  eftoit  (a  Couronne  Royalle , afin  de  le  ietter  par  terre  pour  icelle 
ruiner  (ce  qui  n’a  iamais  peu  cllrccffcélué,  combien  que  tant  & tant  de 
fois  l'on  y ait  c(lâyé,  ainfique  ie  vous  ay  reprefènté , finon  à ce  dernier 
coup  autant  félon  que  prodigieux  à ce  pauure  & mifcrablc  Royaume  : 
il  elt  à craindre  que  tout  ainfi  que  par  la  mort  du  Duc  leande  Bour- 
gongne  les  Angloisvindrcnten  France  qui  firent  tant  de  maux-,  qu’auf- 
u par  l'airaffinat  de  nollrc  Roy  non  feulement  les  Anglois , mais  les  Al- 
Icmans , Suiffes , Itahens,  & Efpagnols  y foient  introduits  , pour  nous 
chaiher  de  la  felonnie  commilc  à l’encontre  de  noftre  bon  Roy  : &;  que  la 
playe  faigne  fi  longtemps,  qu’elle  nous  enfanglante  ,&  nos  Enfans  iuf- 
ques  à la  tierce  & quarte  génération.  Si  de  nous-mcfnics  nous  ne  metton- 
ordre,  en  premier  lieu  dappaifer  le  courroux  & l ire  de  Dieu  : fccons 
dément  de  reietter  tous  ceux  qui  défirent  & pourcha(Tent  noilre  ruine 
pour  leur  ambition  & intercR  particulier  : &cnfin  que  nous  nous  reünill 
fions  tous  fous  nollrc  vrai  Roy  ilTu  du  fang  de  nollrc  S.  Loüis , làns  en 
aller  chercher  en  Sauoye , en  Lorraine , & moins  encore  en  Efpagne  : par- 
ce que  c’cll  choie  alTeurée  que  ledit  Roy  ne  quittera  l’Efpagne  & le  Por- 
tugal pour  venir  en  France,  melme  à càulê  que  lôn  âge  & indilpofition 
ne  luy  pcuucnt  permettre  d'y  venir  trauailler  pour  la  conqueltc  de  ce 
Royaume  -.au  moyen  dequoy  nous  aurions  choifi  vn  Seigneur  Dom  Tel 
pour  nollrcRoy , qu’il  cnuoyroit  pour  commander  à fon  armée,  au  lieu 
I/.  Paxt.  T ij 
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dcpcnfcrd’obcirauditRoy.  Etbienqu  ilfuftieune  Si  difpos  pourvenir 
à la  conqudlc  de  ce  Royaume,  il  elî  à douter  qu’il  voulull  quitter  les 
Royaumes  qui  luy  font  propres  & les  mettre  en  péril , pour  fe  mettre  en 
hazard  non  feulement  de  n’auoir  ccttuy-cy,  mais  d'y  perdre  là  reputa. 
don,  cllantcontraintdes’cnrctourner  en  Efpagne,  par  vnc  paix  ou  ré- 
conciliation generale  qui  le  pourroit  taire  en  tout  ce  Royaume,  pour 
en  dcchalfer  les  armdcs  ellrangeres,  &yviure  en  repos,  comme  a elle 
pratique  autrefois  i fpccialement  du  temps  du  feu  RoyCharles7.  quand 
toute  la  France  s'accorda  d'en  chalTcr  les  Anglois , pour  rcconnoilbc  leur 
vrai  Roy  naturel.  • 

Il  y aauflîvnautrcdangct,  qui  eftqu’ores  que  nous  euflions  choiH 
IcRoyd  Efpagne  pour  nous  commander,  &qu’ilvoulutvenir  en  France 
pour  y tenir  fon  ficgcRoyal,  nous  ferions  en  hazard  devoir  bien-toll  le 
tîege vacant, à caumdc  la  vieillelfe  & indilpofition , de  nous  trouuer 

Eour  vn  Roy  vn  enfant  : qui  feroitvn  des  plus  grands  malheurs  que  nous 
jaurions  auoir,  ainfi  que  nous  l'auons  expérimente  par  le  bas  âge  du 
Roy  François,  6i  la  minorité  du  Roy  Charles  fon  frere.  Au  moyen  de- 
quoy  ic  ne  vois  aucune  apparence  que  nous  puillions  ni  douions  aller 
chercher  aux  pays  clhrangcrs  d’autres  Princes  pour  les  introduire  à dire 
nos  Rois  -,  mefmesquepasvn  des  trois  lulhommez  n’ont  lalegitimefuc- 
celfion  de  la  Couronne,  comme  ont  nos  Princes  du  Sang;  parce  qu’ils 
ne  pcuucntrienefperer  que  par  filles,  quelque  chofe  que  Mdlîeurs  de 
Lorraine  veulent  dire  d'ellrc  lôrtis  de  la  race  de  Charlemagne,  & aulli 
peu  de  Godefroy  de  Billon.  Car  depuis  ce  temps-là , ils  ont  change  trois 
rois  de  ligne  mafeuline , ainli  que  telinoigne  la  généalogie  de  leur  Mai- 
lôn,quiaellé  faite  par  AutheursAllemans  non  lufpeds,  il  y a cinquan- 
te ou  loixantc  ans;  voire  pardesScruiteursdomelliqucs  de  leurMailon, 
qui  efloicnt  auparauant  que  cette  ambition  d’cmpicter  la  Couronne  full 
tombée  en  l’elprit  des  Chefs  deleurMaifon.Car  lors  ilsn’auoicnt  point 
elludic  à defguifer  leur  gcncalogie,  pour  faire  paroillre  qu’ils  elloient 
les  vrais  heritiers  de  Charlemagne  : comme  ils  ont  fait  depuis  par  leurs 
Liures  qu'ils  ont  fait  imprimer,  particulièrement  celuy  de  l’Archidiacre 
de  Verdun,  lequel  par  l’authorité  du  Parlement  de  Paris,  &:  pour  la  vé- 
rité md’me,  fut  condamné,  &l’Authcurà  faire  amende honnorablc  de- 

fiuis  feptouhuitans  ; pour  auoir  impolcchofcs  fiulfcs  au  prciudice  de 
a Couronne  de  France , & en  faneur  de  la  Maifon  de  Lorraine. 

Silaliiccelfionàla  Couronne  eull  ellé  bien  fondée  en  la  Maifon  de 
Lorraine  par  la  dclcente  mafeuline  de  la  lignée  de  Charlemagne;  les 
Croniquesni  les  Ducs  de  Lorraine  n’eulfent  demeuré  mil  ans  entiers  à 
s'en  plaindre:  car  de  temps  en  temps  ils  culTentrenouucllé  leurs  preten- 
tions , & l'culicntaulll  bien  employéen  leurs  titres,  comme  ils  rontcc- 
luy  du  Roy  deSicile,  DucdcCalabrc,  & Comte  de  Proucncc;  combien 
quelcRoyd’Elpagne  polfede  les  deux  premiers,  &:  le  Roy  le  dernier. 
Ce  qui  vous  doit  telmoigncrque  fi  leurs  prcdccelfcurscuirent  eu  aucun 
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droitcnlafuccclTiondcla  Couronne,  ils  en  euflentau  moins  gardclc  ti- 
tre, ainfi  que  foigneufement  fait  la  Reine  d’Angleterre  icomoien  quel- 
le ne  foit  pas  prelk  d'cllre  Reine  de  France.  Mais  parce  que  ce  n’dl  le 
fil  de  nionftlcours,  ie  n’endiray  dauantage,  m'en  rapportant  à ce  qui 
cft  efcric. 

Partant  donc,  valeureux  François  Catholiques  , reuenons  à nous, 
mefmcs,  ievous  prie:  ne  nous  loutnettons  iamais,  & ne  nous  lailTons 
fiibiuguer  à ceux  qui  ontefté  luietsànolbre  Monarchie  Françoife.  Sou- 
uenons-nous  qu’elle  a commande  à l’Efpagnc , à l’Allemagne,  & à l’Ita- 
lie, & qu'en  noftre  temps  nous  auons  veu  l’cllendarc  blanc  iufqucs  aux 
portes  de  Milan,  aux  villes  de  Sauoye  & de  Piémont,  pour  auoir  voulu 
s’attaquera  cette  Couronne',  & s’approprier  la  Comte  d'Aft , qui  apj->ar- 
tenoit  à la  Couronne  de  France  à caufè  de  Madame  'Valentinc  Vifeomte. 
Et  quant  à la  Lorraine , vous  l’auex  veuë  entre  les  mains  du  Roy  Henry 
deuxiefine , qui  retira  en  là  Cour  M.  deLorraine  quiell  à prefent,  le- 
quel il  fit  nourir  toufiours  auec  feu  M.  le  Dauphin  Ibn  fils  : &;  le  tint  en 
ta.  Couriufques  en  l’année  1JJ9.  quele  bon  Prince  mourut.  Tellement 

Îuecenousferoitvnegrandehontc,  & acquerrions  vn blafme  eternel, 
’auoir  quitté  la  vraye  race  de  nos  Rois  pour  en  aller  chercher  vn  eftran- 
ger:  ôc  ferions  vn  effet  du  tout  contraire  à ce  que  font  les  Allemans& 
Polonois,  qui  ontauthorité  d’eflire  l’Empereur  & le  Roy  de  Polongne. 
Car  bien  qu  il  foit  àleur  choix  d’eflire  tel  que  bon  leur  lèmble  pour  Em- 
pereur & pour  Roy;  neanmoins  ils  aiment  mieux  côtinuer  la  fuceeflîon  au 
lang  de  ceux  qui  leur  ont  commandé,  que  non  pas  d’en  chercher  d’au- 
tres. Vousauezveu  combien  de  fois  les  Princes  Eleélcurs  de  l’Empire 
ont  continué  la  fuceeflîon  d’iceluy  en  la  Maifôn  d'Auftrichc;  combien 
que  les  trois  Eleéfeurs  laiz  fulTent  Proteftans , & les  Princes  de  ladite 
Maifon  d'Aulfriche  Catholiques.  Ainfi  les  Polonois  & Lithuans  ont  fait. 
Car  bien  qu’il fulf  en  leur  pouuoir  d’eflire  vn  Roy  àleur  fantaifie  autre 
que  le  fils  du  precedent , neantnioins  ils  ont  toufiours  mieux  aimé  confir- 
mer l'authorité  Royalleaux  enfans  dudeflunt,  tant  qu’il  y en  a eu:  &fi 
le  RoySigifmondeuft  eu  des  enfans  mafles,  ils  en  cuUènt  plulloll  cfleu 
vn  pour  Roy  que  le  feu  Roy  de  France  & de  Polongne  dernier  mort. 

Si  donc  nous  voyons  vn  tel  exemple  fignalé  pour  nous  feruir  d’infiru- 
âion , pourquoy  ferons,  nous  le  contraire  de  ce  que  font  les  nations  bien 
affcéf  ionnées  à leurs  Rois  & aux  Princes  de  leur  fang , & contre  noftre 
deuoir  » Certes  nous  lèrions  bien  Ilupides  & infènfez , fi  ayant  le  choir, 
nous  eflifions  le  pire.  Et  fi  nous  auons  du  mal , nous  ne  pouuons  nous  en 
plaindre  ni  à Dieu  ni  aux  hommes , finon  à nous  mefmes  pour  l’auoir  ainfi 
voulu.  Et  ne  faut  pas  douter  que  noscnfàns  & fuccelTeursne  nous  mau- 
dilfent,  du  mal  que  nous  leur  aurons  pourchalTé:  Sc  que  les  nations 
eftranges  ne  nous  blafinent,  comme  perfonnes  furieulèsdont  nous  lèuls 
ièrons  la  caufe , & l’aurons  ainfi  mérité. 

Si  Dieu  punit  d’ailleurs  nos  âmes  en  l’autre  monde,  ce  fera  aucciu- 
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lie  caufc  pour  auoir  voulu  oftcr  ficarrachcr  1 ’hcritage  de  la  vraye  fuccelTîon 
de  S.  Louis  , & la  transférer  àvn  nouueau  venu  :&  auflî  pour  nos  ven- 
geances particulières  & ambitions  demefurées,  ayant  voulu  adhérer  à no- 
<fre  fang  humain,  pour  fouler  la  palTion  & auaricc  non  (èilftment  des 
Chefs  de  l’Vnion , mais  auffi  d’vne  poignée  de  frerturiers , faffranniers  & 
banqueroutiers,  qui  ont  pris  l'authorité  fupreme  fur  le  Peuple  des  villes, 
parle  moyen  de  laquelle  ilsontpcruerty  tout  l’ordre  ancien  du  gouuer- 
nement  d’icelles,  pour  fe l'attribuer  à cux-mcfmes:  faifant  accroire  au 
Peuple  tout  ce  que  bon  leur  a femblc , pour  les  induire  à trouucr  bon  leur 
ciranniqueauthoritc,  vforpée  comme  i’ay  dit , &:  non  pas  attribuée  du 
commun  confentement  de  tous  les  habitans  dcfdites  villes.  Lefquels, 
outrece  qu'ils  les  contraignent  à faire  la  fâdion  que  les  foldats  Amendiez 
par  le  commun  deuroient  faire,  leur  font  encore  payer  de  grollcs  fem- 
mes de  deniers  pour  entretenir  les  gens  de  guerre  qu’ils  fontcontraints 
d'auoiren  leurs  villes  :&  enfin  les  endormir  de  vaines  errances , pour 
leur  faire  trouuer  bon  tous  les  maux  qu'ils  endurent; à fçauoir  le  Cler- 
gé par  la  ruine  de  leurs  bien  qui  font  en  campagne  , comme  auflî 
de  plufieurs  bons  Bourgeois  qui  ont  des  héritages  aux  champs  , du 
tour  réduits  en  friche.  D'autre  collé  les  Marchands  par  l'inter- 
ruption du  trafic,  & de  ne  pouuoir  retirer  leurs  debtes  : Et  enfin  le 
miferable  Peuple,  pourne  pouuoir  plus  trauailler  de  fonart,  & gaigner 
fa  vie  comme  il  fouloit  faire  auparauant  cette  derniere  prifc  d’armes.  Et 
pour  le  general  des  autres,  il  leur  font  fupporter  patiemment  la  charte 
du  fcl,  du  vin,  de  la  chair,  & de  toutes  fortes  de  marchandifes  : comme 
fi  par  telle  peine  & dommage  qu'ils  fouffrent , ils  deuflent  acquérir  le 
Royaume  de  Paradis.  Chofoàlavcritéfortremarquable,  qu’vnefigran- 
de  quantité  de  Peuple  de  plufieurs  bonnes  villes  de  ce  Royaume , le  lai- 
Ic  dompter  par  cinq  ou  fix  cfprits  turbulents , laviedefquelsne  leuraia- 
mais  tefmoigné  qu'il  tefidall  en  leur  ame  vnc  fointille  deprud’hommie,ni 
de  zcle  de  l’honneur  de  Dieu&d’affeélion  au  bien  de  leur  patrie,  non 
plus  qu'en  ceux  qui  gouuernent  les  affaires  publiques,  pour  la  richefle, 
repos  & tranquillité  des  bonnes  villes.  Car  fi  vous  confiderez  bien  & ef. 
pluchez  par  te  menu  laviedeprelquetousceuxquife  Ibntvfurpez  telle 
authorite'aufditcs  villes,  vous  trouucrcz  que  la  neceflîté  leur  a fait  em- 
brafTeréi  prendre  en  main  ce  nouueau  changement:  ne  pouuant  plus  de- 
meurer en  l’eftat  auquel  ils  elloient  auparauant,  pour  n’auoir  de  quoy 
viure,  & non  pas  pour  fondations  qu'ils  ayent  faites,  aumofnes  diftri- 
buées  aux  pauures , ni  d'édifications  de  Monafteres  ou  Eglilés , car  il  ne 
s’en  trouuera  aucun  d’entre  eux  qui  l’ait  fait  : mais  parce  qu’ils  font  profit 
au  grand  dommage  du  peuple,  dclaleuéedesdenienqu’ilsfontfurluy, 
poureequ’ils  s’en  battent  les  ioucsàlcur  bon  plaifir,  ne  defirant  aucu- 
nement que  ces  troubles  ceflent,  & que  l’ancienne  forme  dcgouueine- 
ment  & l'authorité  du  Magiftrat  fe  rellablilTent  dans  les  villes:  de  peur 
de  fevoir  decheusde  l’autnoritééc  du  profit  qu’ils  ont.  C’ell  pourquoy 
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i]s  ne  c%fTeut  iournellemenc  d’inciter  vn  chacun  à la  guerre , & le  rendre 
tellement  opinialbe  en  icelle,  qu’ils  ayentloifir  de  fongcràleur  fait  pro- 
pre, pour  l'ortir  hors  du  bourbier  auquel  ilsontplongé  autruy  pour  leur 
particulier  interell,  & non  pas  pour  l’exaltation  de  la  Religion  Catholi- 
que, &:  lôulagcment  du  Peuple. 

Si  vous  nevoulcz  croire  mon  dire,  vérifier  le,  en  confiderant  quelle 
a elle  la  vie  de  ceux  qui  fe  font  extraordinairement  fait  donner  1 ’authoritc 
en  chacune  de  vos  villes , depuis  cette  derniere  efleuation  d’armes  : &c. 
vous  iugerez  fi  ce  font  gens  qui  de  tout  temps  ayent  clic  aumofniers, 
deuotieux,  dilcrets  en  leurs  allions  &:  paroles,  amateursde  paix,  du  pu- 
blic, & de  la  conlcruariondeleurs  Citoyens  -,  &s’ilsfont  dignes  &:  capa- 
bles de  telles  charges  : ou  s’il  y en  auoit  d’autres  beaucoup  plus  propMi 
pour  manier  affiiires  de  fi  grande  in^ortance.  ** 

Dauant^e , fi  vous  confiderez  quel  eftoit  leur  train  & defpcnfe  ordi- 
naire qu’ils  louloient  faire  auparauant  ces  derniers  troubles , vous  recon- 
noiilrez  par  celle  qu’ils  font  maintenant,  s’ils  ont  employé  du  leur  pour 
ia  caufe  de  Dieu  & le  lôulagement  du  peuple  : ou  bien  s’ils  fe  font  enri- 
chis du  (âng&delamouëlle  du  milcrable  peuple,  & de  leur  ville  :& de 
là  tirerez  preuuefuffilànte,  que  ce  font  les  plus  pernicieux  de  toutes  vofi 
dites  villes  ; & par  confequent  aurez  occafion  de  ncadiouller  foy  au  (^on- 
ièil  dommageable  qu’ils  vous  donnent,  devousmainteniren  telle  guer- 
re, & vous  ruiner  pour  les  enrichir. 

Mais  pourquoy , Peuple  François,  voulez  vous  attendre  que  la  necef- 
fitédela  guerre,  de  la  famine  & de  la  perte  vous  contraigne  de  faire  ce 

3u’enfinvou$  deuez  faire  de  vous.mefmes,  quiertde  trouuer  les  moyens 
e vous  tirer  hors  de  la  iuiction  de  tant  de  tirans,  & de  vous  mettre  en 
l’hcureufc  liberté  en  laquelle  n’agucrcs  vous  elliez , fous  vn  (cid  vray  Roy 
légitime,  & lôus  vne  loy  fi  iaintc  & fi  iurte? 

Confiderez , ie  vous  prie , quel  a erté  l’heureux  Ertre  auquel  auez  crté 
cy-deuant:  remarquez ccluy  auquél  vous  elles  de  prefent:  & vous  iu- 
gerez ce  que  vous  deuez  clperera  l’aduenir. 

L’homme  qui  vit  au  iourlaioumée,  & qui  pouffe,  comme  on  dit,  le 
temps  aucc  l’efpaule,  ne  mérite  pas  de  viurc  en  ce  monde,  quand  les 
tempertes  & orages  font  fi  grands',  comme  ils  font  deprefont.  Particu- 
liercmcntccuxàqui  Dieu  a donné  quelque  peu  de  iugement  par  deffus 
les  autres,  mefmeceux  qui  ont  la  furintendancc  de  commander  aux  vil- 
les &.  Prouinces,  doiucnt  preuoir  le  futur,  &pouruoiraumalqvipcut 
aduenir,  lâns  attendre  à ce  faire  lors  qu’il  ert  arriué.  Par  ce  donc,  pour- 
uoyez , ie  vous  prie , à ce  qui  pourra  ertre  de  nous  dans  quelque  temps, 
& propofons  vn  but  propre ficconuenable,  auquel  toute  la  France  vile 
& dreffe  l'es  aélions,  pour  fc  garantir  des  maux  qui  luy  font  préparez.  Car 
fi  tous  ne  s'vniffent  enfemble,  nous  adhérerons  aux  ambitions  & inte- 
rerts  particuliers  des  Princes  ertrangers  & regnicoles , pour  faciliter  ôc 
harter  noUre  ruine  & defolation. 
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lânte  ârmde  àlaquclle  rien  nedefailioie  : car  iufques  aux  (ôldacs  tout  efloic 
habille.!  neuf,  & la  Nobleflêvclhie  de  velours,  & diaprée  d'or  &-d’ar- 
genr.  Toutefois  apres  auoirveu  faillie  laconfpiration  qui  auoit  elle  dreC 
fcc  contre  le  feu  Roy  en  ladite  ville  de  Tours , il  s'en  retourna  en  diligen- 
ce vers  Alençon  , Se  partie  de  nuit  lins  fonner  tabourin  ni  trompette. 
Apres  la  prile  de  ladite  ville , il  le  retira  dans  Paris , & à là  veue  lailTa  pren- 
dre Poilly,  Meulan,&  fur  tout  Pontoife.' laquelle  pariugcmentdetout 
homme  de  guerre,  il  ne  deuoit  iamais  permettre  qu’elle  le  pcrdill,  par. 
ccqu'ellen'eR  dillantequedc  cinq  lieues  de  S.  Denis,  où  il  pouuoit  te- 
nir la  plnfpart  de  ion  armée,  ayant vn|Hmt  à iàdcuotion  pour  entrer  & 
fortit  dudit  Pontoife  à la  volonté,  y pouuant  mettre  à toute  heure  tant 
d'hommes  & munitions  que  bon  luy  lembloit. 

Dauantage,  encore  que  Ibn  armée  full  beaucoup  plus  forte  que  cel- 
le du  feu  Roy , auparauant  que  les  Suiifes  & autres  gens  dé  guerre  que  M. 
deLongucuille  luy  amena  audit  Pontoife,  fufl'ent  arriuez  prés  d'elle; 
neanemoins  il  n’ola  iamais  attaquer  fa  Maicllé,  ni  auili  peu  s’aduancer, 
comme  il  pouuoit  & deuoit  faire , vers  mondit  ficur  de  Longucui  lie , pour 
le  combatre  auparauant  que  le  Roy  cuil  elle  aduerti  qu’il  eull  dcllogc  de 
Paris. 

levons  lailTc  à iugeraulli  la  belle  occafion  qu’il  perdit  auprès  d’Ar- 
<jues&  de  Dieppe,  de  tailler  en  pièces  la  petite  poignée  de  gens  que  le 
Roy  d’aprefent  s’elloit  retenu  prés  deluy , & le  prendre  mort  ou  vif,  corn- 
menons auonsditcy-dclTus,  ouïe  contraindre  de  fe  lauucr  par  mer  en 
Anglcten'C,  encompagnic  du  Seigneur  Dom  Antonio  prétendu  Roy 
de  Portugal.  Car  au  lieu  de  ce  faire,  il  fe  retira  fecrettement  de  nuit 
fans  fonner  tambour  ni  trompette,  comme  fi  le  Icul  nom  de  ce  valeu- 
reux Prince  l’euftcllonné&:  intimidé  : & au  lieu  de  continuer  (à  poin- 
te pour  effeéVuer  ce  qu’il  auoit  promis  de  faire  & par  lettres,  & parLiurcs 
imprimez,  il  s’en  alla  en  Picardie,  pour  mettre  Amicns&Abbcuillecn- 
tre  les  mains  des  Efpagnols , félon  le  concordat  fait  auec  Dom  Bernardin 
dcMcndozacy-deuantAmbalTadeiir,  & Dom  Ican  Moreo  Minillre  du 
Roy  d’Elpagne,  afin  de  retirer  fecours  du  Roy  leurMaillrc;  eequ'il  ne 
peull  faire,  à l’occafionqueles  deux  villes  fufditcsncvoulurcnt  perdre 
leur  liberté  pour  le  mettre  en  captiuité  & feruitude,  àl’appetitdc  Mon- 
fieur  de  Mayenne. 

Ainfi  ne  fit-il  rien  de  ce  cofté-là,  & qui  plus  cft,  perdit  l’occafion  de 
combattre,  commeil  pouuoit  bien  feurement  faire,  Monfieur  de  Lon- 
gueuille  S:  Monfieur  le  Marcfohal  d’Aumont  entre  Senerpont  & Au- 
mallcen  Picardic,qui  palTcrcnt  à trois  lieues  prés  de  luy,  pour  aller  focou- 
rir  le  Roy  & le  delgager  de  Dieppe , conune  ils  firent. 

Aufli  perdit  l’occafion  d’cm^elchcr  le  Roy  de  prendre  IcscinqFaux- 
bourgs  du  collé  de  l’Vniuerfitc  de  Paris  ; voire  prclquc  la  ville , comme 
il  en  fiit  bien  prés  le  iour  de  IaToulTamts,undis  que  M.  de  Mayenne 
cllok  apres  la  rcmifcdefdices  deux  villes  entre  les  mains  des  Efpagnols. 

11.  Part.  V 
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Et  fi  depuis  que  le  Roy  fut  party  de  Paris  M.  de  Mayenne  l'euft  fuiui, 
il  n'euif  oie  attaquer  ny  prendre  Elfcunpes,  lanuillc,  Vendofme,  Cha- 
fteau  du  Loir,  le  Mans,  ôc  tant  d’autres  villes  qu'il  print  en  la  Nor- 
mandie , comme  vous  l'auez  peu  fçauoir  : parce  qu’il  n’auoit  perfonne 
prés  de  luy  qui  l’cmpefchall  de  fiiire  ce  que  bon  luy  firmbloit , & d'ail- 
leurs qui  peull  donner  tant  foit  peu  de  courage  aux  milèrables  affligez 
confederez  de  leur'Vnion,  de  tenir  bon  pour  l'efperance  d’ellre  fecou- 
rus,  voyant  leur  armée  confidente  ptoclie.  Car  lans  doute  il  eut  rendu 
l'efleél  de  l’armée  du  Roy  du  tout  inutile,  s’il  l’cull  fuiuie  à huit  ou  dix 
lieues  prés,  comme  il  euft  peu  faire  fans  aucun  hazard,  ayant  toutes  les 
villes  lufditesàlàdeuotion,  auparauant qu’elles  le  perdiflentà  fauted’e- 
ftre  fecourués  par  luy  & par  Mellieurs  de  Paris , félon  le  ferment  lôlem- 
neldc  rVniondu  19.  lanuier,  aupreiudiccdes  belles  promefles  réitérées 
par  lettres  & ambaflàdcs. 

le  reuiendray  maintenant  fur  le  fiege  de  Meulan,  qu’il  ne  Iceut  pren. 
dre , & le  laiflà  Iccourir  par  le  Roy  auec  vne  troupe  de  caualaie  que  luy- 
mefmey  mena,  qui  fut  ade  autant  hazardeux  de  ce  cofté-là,  que  hon- 
teux à l’autre. 

Enfin  que  dirons-nous  de  la  bataille  donnée  prés  d’Iury , le  quator- 
ziefmeiour  de  Mats  dernier  .-laquelle  félon  le  dire  unt  des  liens  que  de 
ceux  du  Roy,  il  apcu&dcu  gagner:  & à tout  le  moins  l’ayant  perdue, 
tafeher  défaire  vne  retraite  honnorable  & auantageulê,  pour  recueillir 
les  gens  de  guerre  tant  de  cheual  que  de  pied, qui  luy  reftoient  : & le  met- 
tre dans  Mante  fur  Seine , dillantde  trois  lieues  du  champ  de  bataille, 
& là  faire  telle  au  Roy  pour  l’empefchet  de  prendre , comme  il  fit , la- 
dite ville,  &cellede  Vernon,  & de  palTer  plus  outre  vers  Corbcil,  Me- 
lun, Montereau,  Prouins,Nogent,Bray  îiir Seine, Moret , Cheureu- 
lè , Crecy,  Lagny,  Beaumont,  PoilTi, S.  Denis,  Dammartin , & plufieurs 
autres  villes  ôtChafteaux  qu'il  prit,  & par  ce  moyen  rendit  la  ville  de  Pa- 
ris en  l’extrcmeneceflitédeviures  oùelleelV.  Car  au  lieu  de  fallierfes 
gens  de  guerre  & les  retirer,  if  laifla  du  tout  abandonné  le  bataillon  de 
SuilTcs  quil’auoicnt  tant  fidellement  ferui;  & comme  il  euft  palTé  la  pe- 
tite riuierc  d'Eure  qui  cft  prés  d'Anet , marefeageufe,  fangeufe  & mal- 
aiféeàgayer,  il  fitofter  les  planches  du  Pont,  de  crainte  d’eftre  fuiuypar 
l'armée  du  Roy  ; & par  ce  moyen  fut  caufe  de  faire  tailler  en  pièces  ce 
peu  de  lôldatsqui  lé  retiroient  apres  luy;  & d'en  faire  noyer  beaucoup 
d’autres,  voulans  pafler  ladite  riuiereàgué  pour  fe  làuucr  comme  luy. 

Etcombien  qu’il  euft  efté  fort  fcurcmenten  la  ville  de  Mante,  pour 
cftre  bien  forte , & pat  ce  moyen  la  (àuucr  d’eftre  prife  auec  trois  canons 
qu’il  y laiflà,  commeaufll  cellede  Vernon, il paflà  outre  vers  Ponthoi- 
lc&  S.  Denis,  fans  feiourner  aucunement. 

Si  les  Princes  K Seigneurs  ( defquels  demeurachef  feuMonfieurdc 
Ncuers  ) qui  fe  retiroient  apres  la  bataille  donnée  pat  feu  Monfieur  le 
Conneftable  prés  de  S.  Quentin , ne  fe  fuflênt  arreftez  à la  Fere , dillant 
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de  deux  lieues  du  cliamp  de  bataille  , & s'ils  eulTenc  abandonne  ladite 
ville , l'armée  du  Roy  d'Efpagnc  s'en  fuit  emparée , & à l'inllant  mell 
me  pafle  outre  pour  aflleger  le  feu  Roy  Henri  deuxicCnc  qui  cftoit  à 
Compiegne,  & quant  6c  quant  l'euft  pris  ou  contraint  de  s’enfuir;  pour 
n’auoir  auprès  de  luy  aucun  homme  de  guerre  <^ue  quelques  Archers 
ordinaires  de  les  Gardes  -,  parce  qu’il  auoit  enuoye  tout  homme  portant 
clpée  pour  aflîllcr  M.  le  Conncllable  en  ladite  bataille , & au  partir  de 
Compiegne  le  Roy  d’Efpagnc  euft  amené  lôn  armée  iniques  aux  Faux- 
bourgs  de  Paris , qu’il  eull  mis  làns  doute  en  fonoteillàncc,  tant  pour 
l’efifoy  grand  qui  elloit  en  ladite  ville,que  aulfi  comme  le  peuple  n’elloit 
aucunement  armé  ni  aguerry , ains  lèulemcnt  accoulbimé  de  trauaillcr 
à lôn  mellier,  lequel  malheur  n’aduint  au  Roy  ni  à là  ville  de  Paris,  com- 
me i’ay  dit,  parla  preuoyanccôc  valeur  des  Princes  & Seigneurs  elchap- 
pez  de  ladite  bataille,  Icfquels  fe  rallièrent  enladiteville  delà  Fere,  & 
ramalTercnt  tous  ceux  qui  s’clloicnt  elchappcz,  en  enuoyant  partie  en 
gamilbn  aux  villes  de  frontière:  afin  de  leur  donnercouragedelc  main- 
tenir &oppolcràlaforce  de  ladite  grande  armée  d’Elpagnc , (ans  auoir 
crainte  d'icelle , combien  qu’elle  fuîlcompoféc  de  11000.  Reiftres  &de 
ôooo.Anglois  que  le  Duc  de  PambrucK  y auoit  amené  delà  part  de  la 
Reine  d’Angleterre  : outre  tant  de  Lanfquenets , Vallons , Elpagnols , & 
Italiens  ; tellement  quelle  fe  pouuoit  dire  vne  des  plus  belles  armées 
quiait  efté  faite  de  ce  temps-là  : laquelle  par  la  generofité  & (âge  con- 
duite des  fufdits  Princes  3c  Seigneurs,  fut  arreftéc  tout  court,  (ans  faire 
autre  progrez  pour  toute  cette  année- là , finon  que  la  prife  des  villes  de 
S.  Quentin 3c de  Haon. 

Si  M.  de  Mayenne  en  euft  faitautant,  le  Roy  de  prefent  n’euft  pas 
pristantdevilles,  3c  Paris  ne  feroit  réduit  en  l’extremité  en  laquelle  il 
eftjparquoy  vousdeuez  connoiftre  par  les  effets  cy-delTus,  3c  par  ceux 
qui  font  enfuiuis  depuis  ladite  bataille,  quelle  ei’perancc  vous  deuez 
auoir  en  laconduitte  de  Monfieur  de  Mayenne  : les  effets  qu'il  fera  enco- 
re rnain  tenant,  félon  les  larges  proraeffes  qu’il  donne  à chacun,  particu- 
Hercment  aux  Parifiens  ( de  dégager  eux  3c  leurs  villes  du  danger  où  il  les 
amis  ) vous  donnent  encore  plus  de  lumière  de  l’efpoir  3c  àe  l’attente 
que  vous  deuez  auoir  en  luy. 

Partant  ie  vous  pricray  de  confîdcrer  en  quel  eftat  vous  vous  trouue- 
riezde  Chefs,  fi  M.  dcMayenncvenoitàmourir,  ouàeftre  bleffé,  ou 
qu’il  tombaft  griefuement  malade,  de  forte  qu'il  ne  peuft  vaquera  la 
conduite  de  l’armée;  afin  d’auifer  à quel  autre  Chef  vous  pourriez  don- 
ner la  charge  de  voftre  armée,  3c  le  maniement  des  affaires  de  l'Ellat 
Roial 3c Couronne  de  France.  Vous  auez  M.lcDucd’Aumalle,  lequel 
a défia  fait  affez  ample  preuuc  de  fà  valeur3c  fàgc  conduite  au  fiege  de 
Boulongne,  qu’il  leua  fans  lônncr  tabq^in  enugrande  hafte,  qu’il  y 
laiflà  partie  de fon artillerie,  comme  aufll  au  fiege  de  Senlis,  3c  en  la  ba- 
uillequ’il  perdit  làaupresj  6c  enfin  en  la  prudente  conduite  du  gouuer- 
II.  Past.  V ij 
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ncmcnt  de  Paris  & de  Rouen  j à la  fuitcc  que  dernièrement  il  fit  en  la 
ville  d'Amiens  auec  fi  grand  effroy  , qu’il  laifla  perdre  laplufpart  defes 
gens  i & luy  creua  deux  ou  trois  cheuaux  à force  de  picquer.  'Vous  auez 
M.  le  Cheualier  fon  frere,  ieune  Prince,  rcxpcricncc  & prud'hommie 
du(j|uclell  notoire  à vn  chacun.  D'autre  codé  vous  auez  M.  deNeinours 
âgedezj.  ans,  qui  cftvn  Prince  débonnaire,  &defircux  de  bien  faire; 
mais  nous  fçauons  tous  qu'il  n’a  iamais  porte'  les  armes  finon  depuis  vn 
an  en  ça.  Il  y aaulTi  M.  le  Marquis  de  S.  Sorlin  fon  ieune  frere,  dellinc 
pour  eftre  Archeuefque  d'Aui,  lequel  toutefoiss’eft donné auxarmes, 
&acommenccdepuis  vn  anàfaire  Ion  apprentiflàge.  'Vous  auez  encore 
M.  dcMercocur  Prince  d’âge competant,  & quia  veu  la  guerre  depuis 
l'anijyé.  l'cxperience  3;  preuoyance  duquel  vous  eftantaffez  connue, 
ie  ne  vous  en  diray  autre  cliofe.  Reftc  encore  deux  de  Meif  fes  freres; 
mais  comme  ils  font  bien  icuncs& peu  expérimentez  à la  guerre,  ainfi 
que  vous  les  eonnoiflêz  & tous  les  autres  fulclits,  ie  n’en  paneray  dauan- 
tage.  Et  parce ieconcluray,  quevousdeuczbicnpenfcràvous-mefines, 
afin  de  ne  vous  laifler  réduire  à telle  extrémité,  que  par  faute  de  Chef 
vous  foicz  contraints  devons  précipiter.  Penfez  aulfi  qu’ettes  fans  Roy  Sc 
quencpouuczcllrccn  tcleftat. 

Parquoy  rcuenez,  ie  vous  prie,  àvous-mefraes,  & confîderez  que 
tous  les  Princesfufdits  ne  demandent  que  d’auoir  toufîours  les  armes  à 
la  main,  pour  leur  profit  Si  interell:  particulier.  Et  fur  tout  M.  de  Mayen- 
ne ne  vous  perfuadera  iamais  de  les  polcr  pour  paruenir  à vn  repos  pro- 
fitableànous  tous^ains  vous  incitera  toulîours  de  plus  en  plusàpour* 
chaflèr  nollre  ruine  & la  defolation  de  ce  Royaume.  Car  il  feroit  très- 
marri  d’Euefque  deuenir  Mculhicr,  &de  perdre  ce  beau  grand  tiltrc 
qu’il  s’eft  vfurpé  fànspouuoir  & authorité,  ainfi  quci’ay  dit  cy-  deffus, 
& fe  trouuer  Ibulcment  dire  M.  le  Duc  de  Mayenne  Gouuemeur  de 
Bourgogne  ; Si  ne  permettra  iamais  que  vous  vous  reconciliez  auec  les 
Princes  du  Sang  de  nos  Rois,  ni  qu'en  rcceuicz  aucun  pour  voflre 
Roy. 

le  voudrois  gager  vnc  bonne  partie  du  bienqueDieu  m’adonné,  que 
fivouseufliez  choifivn  Prince  du  Sang  Catholique  pour  voftre  Roy,  & 
d’vn  commun  confentement  l’eufliczcnuoyéfupplier  dcvouloir  pren- 
dre ce  foeptre,  luy  promettant  toute  obciflànce  deuë  à vn  Roy  fouueramj 
vos  Chefs,  Si  particulièrement  M.  de  Mayenne , ne  l’euft  iamais  permis: 
car  il  ne  veut  autre  que  luy , & lèroit  le  plus  grand  dcfplaifir  que  vous  luy 
fçauriez  faire. 

le  diray  encore  vnc  autre  choie,  que  fi  vous  auiczenuoyé  rechercher 
Monfieur  de  Neuers  pour  vous  aflifter , le  connoidànt  pour  Prince  tres- 
Catholiquc&pouruo]^nt  en  affaires  d’Eftat  &pourla  guerre,  qu’il  en 
feroit  tres-marri , & cntreroi:*cn  ialoufie  eftrange  enuers  luy  : pourcc 
qu'il  ne  voudroit  aucunement  perdre  l'authorité  qu’il  s’eft  vfurpée , fça- 
enantbien  qu’ou  monditfieui  de  Neuers  feroit,  qu’il  faudroit  qu’il  luy 
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^uiccad  la  place-,  tant  pour  eftre  beaucoup  plus  ancien  Capitaine,  que 
plus  capable  fanscomparaifonen  alTaires  d'Ertat&dclaguerre  : dont  il 
îuy  fàclieroit  de  mtùtcr  l'auant-garde,  & quitter  la  bataille  à Monfieur 
deNeuers. 

levousdiraydeplus,  quelîvousauicz  cnuoj'c  rechercher  Monfieur 
de  Mcrca-ur  pour  s’employer  à la  conduite  de  voftre  armée , qu'il  ne  per- 
mettroit  iamais  qu’il  y vint , ou  bien  que  Monfieur  de  Mercccur  melme 
n’y  voudroit  venir,  connoiflant  l’inlupporublc  ambition  de  Monfieur 
de  Mayenne  ; & fi  vous  ne  voulez  croire  a mon  dire  fiins  paillon , propo- 
fez  le  aux  deux  parties , & vous  verrez  fi  elles  ne  feront  pas  appointées 
contraires. 

. Si  vous  demandez  aduis  au  Roy  d’Efpagne , &à  Meflieurs  de  Sauoye 
& de  Lorraine , fi  vous  deuez  defirer  vn  Prince  du  Sang  pour  voftre  Roy , 
& rechercher  Monfieur  deNeuers  pour  vous  aftîfter;  Tans  doute  ils  vous 
diront  tous  que  non,  & que  vous  vous  gardiez  bien  de  le  faire.  Car  ils  ne 
défirent  auoir  de  Roy,  ni  aulll  vous  voir  aftiftez  d’vn  Prince  tel  qu’eft 
mondit  fieur  de  Neuers,  paifible&  defireux  du  bien  & repos  de  nous 
■tous&  fort  religieux  : ainfi  que  fes  aélions  en  ont  rendu  toufiours  aflez 
de  tefinoignaçe,  comme  elles  font  encore  à prefent  en  fon  Duché  de 
Niuemois,  ou  il  s’eft  retire'  depuis  la  pcnc  du  feu  Roy  noftre  bon  Mai- 
ihe  : les  deportemens  feruans  de  mirouër  à tous  ceux  qui  ont  la  Reü- 
■gion,  lapreud'hommie,  & I honncur  en  recommendation. 

Si  vous  en  demandez  l 'opinion  à tant  de  petits  Rois  bertaux,  qui  défi, 
rcntcftablirlcurtirannic  fur  nous  par  la  diuifion  de  ce  Royaume  & de 
nous-mcfmes , ils  le  dilTuaderont  de  tout  leur  pouuoir , pour  ne  perdre  le 
profit  qu’ils  attendent  de  la  ruin  e de  ce  t Ellat. 

Si  pareillement  vous  en  demandez  confeil  à tous  ces  fal&anniers  & 
banqueroutiers  qui  tirannifent  le  peuple  des  villes  ; partieuherement 
aux  Curez  d’icelles  & aux  Prédicateurs,  ils  vous  en  dilTuaderont,  pour  ne 
perdre  Tauthorité  & profit  qu’ils  retirent  de  ces  feditions  : Sc  au  lieu  d’e- 
llrehonnorcz  & relpeélcz,  & de  commander  fur  le  Peuple,  fetrouuer 
blafmez , iniuricz , & polliblc  lapidez  par  ceux-là  mefmes  qui  faifeient 
ioug  fous  eux,  reconnoillàns  l'occafion  de  tous  les  maux  qu’ils  ont  lôuf. 
ferts  neprocederd’ailleurs  quedeTinlàtiable  auarice  & ambitieufe  paf- 
£on  de  tels  Tiranneaux  , qui  brigandent  impunément  iufques  icy  les 
meilleuresVillcsde  ce  Royaume,  fous  pretexte de  zcle  de  Religion. 

Si  vous  voulez  encore  mieux  & plus  particulièrement  connoiftre  les 
aélions  de  tels  zélateurs , confiderez , ie  vous  prie , Tellat  miferablc  où 
font  réduites  les  villes  dans  lelquclles  ils  ont  des  citadelles , & les  autres 
où  ilsontplusdcforcesdefoldatseftrangersquen’ontlcs  habitansmefi 
mes  ; & vous  trouuerez  qu’ils  les  vous  tiennent  en  telle  fuiétion  & ferui- 
rude,  que  s'ils  eftoient  leurs  efelaues  ^ pro|>res  ennemis.  Car  s’ils  ont 
fiirpnslaville,  ou  qu'elle  leur  ait  efté donnée  pour  ville  de  feureté-,  ils 
/ÿaucntbicnqucc’eftcontrclegré&vouloirdes habitons  : &partantne 
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Te  iienc  non  plus  en  eux  qu'en  leurs  ennemis  capitaux  ; elUns  bien  alTeu- 
rez  que  fi  les  citoyens  pouuoient  cbafler  la  garnifon  & le  réduire  en  la  li- 
berté première,  que  tos  doute  ils  le  feroientauflitoft.  C’eft  pourquoy 
ce  feul  foupçon  nous  tient  en  aufli  grande  de£Eance , comme  les  Capi- 
taines des  galeres  de  leurs  forçats  àia  chailhe,  qui  ne  défirent  que  décou- 
per la  gorge  à ceux  qui  leur  commandent  pour  fe  mettre  en  liberté.  Au 
moyen  dequoy  ils  les  vous  tiennent  la  plulpart  delàrmez , logent  des  Ibl- 
datscnleurs  niaifons pour elclairer leurs aélions  ; n’ontaucuneauthoti- 
té  aux  Portes  ni  aux  Corps  de  gardes , n’ofent  (ortir  & retourner  pour 
leurs  affaires , fe  retiennent  de  commercer  les  vns  auec  les  autres,  ni  aux 
Prouincesvoifines,  comme  ils  fouloient  faire,-  pour  ne  donner  foupçon 
à Monfieur  le  Gonuerneur.  Et  s'il  a volonté  d'auoir  quelque  choie  xlu 
leur,  ils  font  encore  trop  honteux  de  luycn  Élire  prefent  telle  nue  & en 
grande  reuerencc  : voire  s'ils  ont  quelque  belle  fille  ou  femme,  ils  no- 
tent trouuer  mauuais  ni  le  fcandalilcr  fi  Monfieur  le  Gouucrneur  la  baife 
•&  entretient  priuement  Finalement  fi  les  fôldats  ont  faute  d'argent,  il 
faut  que  les  habitans  en  trouucnt  bon-gré  mal-gré , & cependant  s' il  y a 
quelque  veau,  mouton,  volaille,  ouautre  choie  en  leurs  mellairies,  ils 
n'oferoient  fe  plaindre  de  levoirrauir  & emporter  en  la  ville,  voire  en 
leurs  propres  logis  pour  les  fôldats  qui  y font  logez. 

De  mefme , & encore  pis  traitent-ils  les  milèrables  villes  qui  le  font 
rebellées  contre  leur  R.oy  & Prince , ■&  fe  font  mifes  en  fuiétion  des  Ca- 
pitaines qui  leur  commandent , pcnfàns  acquérir  plus  grande  liberté 
qu  elles  ne  fouloient  auoir  de  leur  Prince  naturel  ; parce  que  leur  Gouuer- 
neur,  ou  pluflofl  nouucau  Seigneur  confiderant  la  rébellion  qu’ils  ont 
faite  contre  leur  vray  & légitimé  Prince  & Seigneur , fans  occafion , pour 
n'auoir  rcceu  de  luy  que  tout  gracieux  traitement,  faueur,  afliflance& 
foulagement  -,  a iulie  luiet  decro'ire  qu'vn  tel  peuple  qui  s'ell  donné  à luy 
fiinconfidcrcment&fansmcrite,  n’en  ayant  receu  aucun  bienfait,  com- 
me il  a de  fon  Prince  légitime,  ell  plein  de  legereté  & d'incon  (lance  par 
trop  grande , voire  d’infidélité  Sc  fclonnie  ; & pour  ce  doit  craindre  & 
douter,  qu’à  la  première  opinion  qui  prendra  à ce  peuplevolage,  il  ne 
fercuolte  à bon  droit  contre  luy,  pour  n’en  élire  le  légitime  Seigneur, 
&nclesauoirobIigezd’aucun  bienfait.  Etpourtelledelfiance  lesafTuié- 
tità  foy  par  la  force  des  fôldats  forains , ahn  de  leur  oller  le  moyefi  dç 
fecoucr  le  ioug  ennuyeux  ficliniulle  domination  de  luy,  auUTbien  qu’ils 
ont  fait  de  leur  Prince  naturel  & Seigneur  débonnaire  ; & pour  ce  faire  y 
met , comme  i’ay  dit , telle  & fi  forte  garnifon , qu’il  fùppedite  les  habi- 
tans, Sc  s'il  peut  faire  ballir  vne  citadelle,  il  ne  tarde gueres  à le  faire: 
afin  de  tenir  Meflieurs  les  rebelles  en  la  lüiétion , voire  feruitude  telle 
qu’ils  l’ont  mérité,  puis  qu'il  efloiten  leur  choix  de  demeurer  en  l’hon. 
nefte  liberté  en  laquelle  ils  efloient  auparauant  fous  leur  légitimé  Prin- 
ce ; ou  fe  mettre  fous  le  ioug  qu’ils  ont  voulu  choifir  à l’appetit  de  leurs 
Curez  & d’autres  fàfirannicrsdeleur  ville,  & fe  tenir  à la  pire  condition 
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<qu’ils  cufTent  fceu  eflirc.  Et  s'il  y a deniers  conjtnuns  ou  d’odroy  en  ladi- 
te ville,  leGouucmcurs'enaccommodera,  pour  ofter  le  moyen  aux  ha- 
bitansde  s’en  preualoir  tant  Toit  peu  contre  luy,  &pcnfcràpratic]ucrles 
moyens  de  le  remettre  en  leur  liberté  première  lous  leur  Prince  naturel  & 
légitimé.  Au  moyen  dequoy  vous  pouucz  bien  connoiilre  l’ellat  milèra- 
ble  auquel  le  trouuent  maintenant  telles  villes,  ayant  voulu  de  leurpro- 

Ere  mouuemcnt  de  libres  qu’elles  ciloient,  le  rendre  elclaues  & milera- 
les,  voire  en  latirannic  inl'upportable  d’vn  nouucau  Tiran  leur  Gou- 
uerneur  ou  Capitaine. 

LavilledeCambray  donne  bel  exemple  aux  autres  defe  maintenir 
en  leur  deuoir;  car  apres  auoir  chalTc  leur  Eudquc  légitimé  Seigneur, 
&lcRoyd’Efpagnelcurproteâ:cur,  ils  font  enfin  tombez  lôus  la  tiran. 
niedeBallagny , quiell  maintenant  leur  Eucfquc,  leur  Abbé,  leur  Sei- 
gneur S:  leur  proteéVeur,  difpolànt  du  temporel  & Ipirituel  de  l’Euef- 
ché  & de  l’Abbaye,  comme  s'il  eftoit  pourueu  iuridiquement  dcfdites 
deux  dignitezEcclelialliques:&  tient  le  Peuple  d’icelle  en  telle  captiui- 
té pour  la dcffiance  qu’il  a d’eux,  qu'ils  n’olcnt  branller,  depeur  d’ellre 
cballiez,  luy  preuoyant  bien  que  s’il  leurclloit  loilibledc  le  mettre  en 
liberté  fous  leur  vray  Euelque  & Seigneur , qu’ils  ne  tarderoient  gue. 
res  à ce  faire. 

De  force  qu’ils  font  ordinairement  en  telle  peine  , & en  vne  autre 
encore  aulli  grande;  qui  cftqu’enfin  Melf  de  la  Ligue  pour  auoir  fc- 
cours  duRoy  d’El'pagne  ne  les  remettent  entre  fes  mains,  &:  en  ce  fail'anc 
qu  ils  foient  mal  traiccez  par  luy  &c  par  leur  Eucfquc , pour  la  rébellion  fai- 
te contre  eux,  & pour  n'auoir  mis  peine  de  fc  remettre  de  leur  propre 
mouucmeritcnleurobciflance,  de  laquelle  de  gaieté  decccurilslcfont 
dillraits  mal  à propos,  ce  que  toA  ou  tafd  ne  faut  douter  qu’il  ne  leur 
arriue.  Parquoy  cette dcfloyallevillc de  Cambrayoutrclamilere  où  elle 
clldcprelcnt  plongée,  a encore  cet  autre  malheur  plus  grand  qui  la  ta- 
lonne de  prés , & lequel  ne  luy  peut  faillir , foit  par  furprife , traité  de  paix, 
ou  bien  par  la  force , qui  fera  le  fi'uit  qu’elle  pourra  dire  auoir  rccueilly 
de  là  perfide  rébellion,^  plulloil  &d'clle-mefme  elle  ne  tâche  defe  re- 
mettreen liberté,  &cnla  reconnoilfancc  defon  Seigneur , fans  atten- 
dre dcle  faire  par  contrainte.  Car  toutainfî  que  par  tel  aélc  gcncreux 
elle  donneroit  occafion  à fon  Prince  & Seigneur  d’oublier  toutes  les  fau- 
tes pafTées  , & la  rcceuoir  en  là  bonne  grâce  & amitié  : elle  doit  craindre 
aufhcAantrcduitc  mal  gré  clled’clbe  mal  taitéc  par  fondit  Seigneur,  ou 
à tout  le  moins  n’eftrc  point  aimée , chérie  &:  fauoriféc  comme  elle  a elle 
par  le  parte. 

Remarquez , ie  vous  prie.  MelCcurs  les  Bourgeois  des  villes,  le  bel 
exemple  que  cette  mifcrablc  ville  vous  reprefonte,  commevnbeaumi- 
roucr  pour  vous  rcconnoilbrc,  afin  de  ne  tomber  en  telle  necelTitéqu’cl- 
lecft  à prefent:  & pour  ce  vous  donner  garde  devons  lailTer  abufer,  & 
foire chofe  contraire  àvoftre  honneur,  profit  & liberté,  àl’appetit  des 
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ambitieux  qui  défirent  s’agrandir  à vos  dcfpcns,  fous  ce  beau  & tant  prc> 
deux  prétexté  de  Religion  Si  du  foulagcment  du  peuple.  Conferuez 
bien  foigneufement , ie  vous  prie , vollrc  liberté,  fi  tant  ell  qu'elle  foû 
encore  en  vos  mains , pour  en  vfer  comme  Dieu  vous  l’ordonne.  Et  cel- 
les qui  fe  (ont  laifTc  couler  fbus  le  ioug  de  fêruitudc , quelles  ne  tar- 
dent plusàfe  remettre  en  leur  precedente  liberté.  Car  le  mafquc  eft 
Icué , c’eftà  dire , ce  manteau  de  Religion,  duquel  cesMefl.  les  Zéla- 
teurs font  fl  foigneufement  rcueftus,  cil  tombé  par  terre,  & adccou- 
uert  les  paflions  &:  affedions  qu'ils  ont  eues , & ont  de  le  vanger  & au- 
thoriferaux  ddpens  de  l’honneur  de  Dieu , du  fàng  & de  la  propre  vie 
de  nollre  Roy,  &de  lamouclle  de  nos  os,  fans  le  fbucicr  d’exalter  no- 
ftre  fàintc 'Religion  Catholique,  &rendrc  le  foulagcment  & repos  ne- 
cefTaire  & tant  defiré  par  tous  les  trois  Eflats  de  ce  Royaume,  particu- 
lièrement du  mifcrable  & affligé  peuple.  Car  la  ruine  de  qui  que  ce  foit 
leur  ell  icu,  moyennant  qu’ils  puillent  paruenir  à leur  but,  ainfi  que 
tant  Si  tant  d’exemples  cy -deffus  alléguez  le  vous  doiucnt  déformais  faire 
connoillre. 

Vous  auez  feeu  la  defolation  en  laquelle  ils  ont  réduit  de's  le  commen- 
cement le  pauure  peuple  Catholique  à deux  lieues  à la  ronde  de  Paris , & 
du  tout  votié,  incorporé,  & afFcétionncàlcur  fi  fàintc  Vnion.  Et  de 
fait , ils  fe  plaignent  d’auoir  receu  fans  comparailbn  beaucoup  plus 
de  maux  des  genj  de  guerre  de  ceux  de  leur  Ligue,  qu'ils  n’en  ont 
eu  de  ceux  duteu  Roy,  ni  dcccttuy-^.  Ce  quicllcroiablcjcarle  vray 
Prince  légitimé  aime  patcrncUemcntfesluiets,  & defire  de  leur  appor- 
ter tou  te  aide  &;  fecours  , & non  pas  les  ruiner:  au  contraire  ccluyqui 
n’aaucunc  iurildidion  fur  les  villes  devillagesoîiilpafTe,  n'a  aulli  aucu- 
ne commiferation  du  mal  que  le  Peuple  endure  : non  plus  que  tefmoi- 
gna  en  auoir  la  femme  qui  auoit  mffoque  fon  cn&nt , de  permettre  que 
celuy  defa  compagne  fut  mis  en  deux  pièces  pour  en  auoir  vne,  pourcc 
qu’elle  n’elloitpas  fàmerc,  ainfi  que  Salomon  l’ordonna  pour  connoi- 
ftre  à qui  l’enfant  appartenoit.  C’elt  pourquoy  les  Rois  ont  pitié  de  leurs 
fuiets , Si  les  fôulagcnt  tant  qu’ils  pcuuent  pwui  les  conferucr,  ainfi  que 
Dieu  leur  commande  de  faire,  & qu’ils  le  doiuent,  pour  en  tirer  le  profit 
ordinaire.  Au  contraire  Tvliirpatcur  n’a  pitié  de  pcrfbnne,  &ncfcfoucic 
du  mal  d’vn  peuple  qui  ne  luy  ell  rien , n’ayant  non  plus  d’intcrell  à fà 
conferuation , qu’à  famine,  ainfi  que  ie  vous  ay  cy  deuant  dit. 

Si  les  belles &fagcs  admonitions  que  vous  a données  depuis  peul’Au- 
theur  de  raduertiffement  aux  Bourgeois  de  Paris , ne  vous  ont  de  rien 
femy;  faites  pour  Dieu  que  celles- cy  vous  feruent  à reprendre  vos  cfprits: 
afin  de  vous  remettre  fur  le  droit  chemin  de  faire  ce  quicfl  necellàire 
pourladeliurance  de  ce  Royaume  des  mains  de  tant  de  ’Tiransqui  pour- 
chafTent  fà  ruine,  ainfi  que  ie  penfc  le  vous  auoir  bien  amplement  déduit. 
Car  fi  nous  retardons  encore  quelque  temps  dauantage  à y remédier, 
nous  le  voudrons  faire  lorsqu’une  fera  plus  en  nollre  pouuoir.  L’occa- 
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{ion  crtcluuuc , &ne  fcpcutrecouurcr  : parquoy  tandis  que  nousauons 
le  moyen  de  confcnicr  ce  Royaume  entier  en  l’eftat  auquel  il  cft , ne  per- 
mettons qu'il  lôit  dillipc  , voire  defehiréen  tant  de  parts , autrement  il 
ne  f’eroit  plus  en  nous  de  le  remettre  en  fon  entier. 

Peuple  François  confiderez,  ievousprie,  qucnousnepouuonsellre 
fins  Roy,  & qu’il  faut  que  nous  en  ayons  vn,  ou  plulleurs.  Si  nous  en 
voulons  auoir  plufieurs , nous  tomberons  en  la  tirannie  ine'uirable , de  la- 
quelle ie  vous  ay  cy-deuant  parlé.  Mais  fi  nous  nous  remettons  fous  vn 
Roy  comme  nous  & nos  predecefleurs  auons  elle'  depuis  douze  cens  ans 
en  ça,  nouselleindrons&abbattronsdu  tout  la  tirannie,  &ceux  qui  la 
veulent ellablir  à nosdelpens  &denollre  pofterité:  &,cuitcrons  parce 
moyen  les  calamitez  que  la  diuifion  de  ce  Royaume  nous  apporteroit. 

Vous  n’auez  rien  qui  vous  doiuc  plulloll  faire  refoudre  à vous  ran- 
ger fous  la  Royauté  légitimé,  que  la  connoilfance  des  deportemens 
des  Chefs  de  voftre  Vnion,  qui  ne  demandent  pas  mieux  que  de  vous 
entretenir  toufiours  en  halaine , pour  le  maintenu’  en  la  Tirannie  vfurpéc 
fur  nous  ; ne  pretendans  que  d'abolir  & clleindre  le  nom  de  Roy , pour 
en  auoir  tous  feuls  la  puilTance  & prcfque  le  nom  en  la  main.  Com- 
me vous  l’auez  peu  reconnoiftre  au  long  delay  qu’ils  ont  pris  ( ainfi  que 
nous  l’auons  dit  cy-deuant  ) auant  que  proclamer  Roy  feu  Monfieur  le 
Cardinal  de  Bourbon,  apres  s'elfrc  ouucrtement  rebellez  & procédé! 
leur  forte  dégradation, contre  le  feu  Royd'heuteulè  mémoire, &aprcs 
l’auoir  fait  fi  proditoircmène  malTacrer. 

Cette  melme  occafion  les  retient  maintenant  de  proclamer  vn  autre 
Roy, puisqu’ilapluàDieuappeller  Monfieur  le  Cardinal  de  Bourbon. 
Car  défia  font  prcfque  quatre  mois  que  Dieu  a retiré  à fby  l’ame  de  ce 
Prince , & neantmoins  vous  n’auez  point  oüy  parler  qu’ils  ayent  pro- 
ietté  de  proclamer  pour  Roy  aucun  de  nos  Princes  du  Sang  Catholiques, 
puisqu’ils  reiettent (comme ils difent  ) le  Biarnois.  Carcen’cff  pas  feu- 
lement où  le  malheur  tient,  de  rcicttcrce  Roy  à caufe  de  fi  Religion, 
mais  bien  d'abolir  du  tout  ce  nom  de  Roy,  &fbus  le  nom  de  Lieute- 
nant general , exercer  la  puifTancc  Royalle , pour  fe  l’acquérir  fie  confer- 
ueràloy-mefme: 

Penfèz-vous  qu’ils  defiraffent  qu’aucun  Prince  du  Sang  Cathohque 
futnoftrcRoy  ; Non  à la  vérité.  Car  au  contraire,  ils  ont  defiré  de  les  dé- 
bouter de  la  fuccelTion  par  tous  les  artifices  qu’ils  ont  peu  inuenter , foie 
pour  leur  faire  croire  qu’ils  eftoientelloigncz  de  dixdcgrez  de  la^née 
du  feu  Roy,(  comme  i’ay  ditcy  deuaritjqu’aulli  pour  les  faire  eflirM' fau- 
teurs d’herefie  : ainfi  qu’ils  l’ont  tefmoigné  par  vn  aéfe  qu’ils  ont  fait  fai- 
re le  fèptiefine  de  May  dernier  en  la  Sorbonne  de  Paris,  où  contre  tout 
droit  diuin  & humain,  ils  fouftiennentqu’cncoreque  le  Roy  euft  fait 
profeflion  de  nolbc  feinte  Foy  Catholique,  & obtenu  abfblurion,& que 
MefTieurs  les  Princes  du  Sang  qui  le  fiiiucnt  ( qu’ils  appellent  fau- 
teurs d’herefie  )cufTent  eflé  abmus  de  ce  crime  defauteurs-,  que  ce  ncant- 
II.  Faut  ' X 
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moins  ils  doiuent  eftrc  exclus  comme  Henry  de  Bourbon , de  la  fucced 
fion  de  la  Couronne;  & que  quiconque  s’oppofcàcuxj  fait  ocuure  mé- 
ritoire deuant  Dieu  : & qui  meurt  en  cette  querelle.eft  martir  & doit  eftrc 
réclamé  tel.  Voila  la  belle  doftrinc  des  Sorboniftes  de  l’Vnion,  & de  leurs 
Chefs  qui  acheptent  leurs  aduis,  lefquels  ils  font  paifer  en  force  de  Loy, 
Cuis  qu’ils  ayent  aucune  iurifdiAion. 

Parquoy  fi  vous  vous  attendez  à eux  qu’ils  en  appcllentvn  poureftre 
Roy , vous  verrez  pluftoft  ce  Royaume  diuiic  en  mille  parts , que  cela 
fbit  iamais.  Car  ce  qui  eft  bon  & propre  à tout  Tvniuerlèl  de  ce  Royaume, 
qui  eft  d’auoir  vn  Roy  Catholique  iifu  du  Sang  de  S.  Louis , eft  à eux 
cres-pemicieux  & dommageable  a leur  ambition  ; comme  aufti  au  Roy 
d’Efpagnc,  & aux  Ducs  de  SauoycSc  de  Lorraine. 

leiuis  contraint  encore  devons  prier  de  confidcrcrquctellea  efté  la 
haine  3c  enuie  qu’ils  ont  portée  à Meflîeurs  nos  Princes  du  Sang,  que  les 
petits  enfansmcfmcs  ont  connu  que  leur  intention  a efté  de  les  fiipplan- 
ter  de  la  Couronne  pour  s’y  eftablir.  Ce  que  Mefdits  Seigneurs  nos  Prin- 
ces ont  bien  apperceu,meime  en  la  perfonne  de  feu  Monfieur  le  Cardi- 
nal leur  Oncle:  duquel  les  Chefs  de  la  Ligue  ne  fe  font  iamais  feruis 
( comme  dit  eft  )finon  que  comme  d’vn  efchaf&ut  de  Maçon, pour  parue- 
nir  au  comble  de  leur  baftiment,  qui  cftoit  le  foptre  de  la  Couronne. 

Donc  telle  haine  & enüie  eftant  remarquée  & connue  de  chacun, 
vous  deuez  croire  que  iamais  aucun  Prince  du  Sang  ne  voudra  hazarder 
la  vie  Sc  fon  honneur  entre  les  mains  des  Chefs  de  l’Vnion , les  tenant  pour 
fes  capitaux  ennemis,  qui  ont  eflàyé  d’ofter  aufdits  Princes  du  Sang  l 'hon- 
neur & la  légitimé  fuccelfion  de  cette  Couronne;  ce  qu’auec  plus  iufte 
caufe  ils  pourroient  faire,  fi  l’armée  eftoit  immédiatement  dépendante  de 
noftre  S.  Pere,  3c  non  pas  de  leurs  ennemis,  qui  ne  tendent  quà  leur 
ruine. 

Il  nousrefte  maintenant  à refpondre  à certaines  obieélions  que  vos 
autheurs  de  fedition  vous  ont  imprimées  contre  les  Principaux  Catho. 
liques  Royaux,  aufquels  ils  vous  ont  voulu  rendre  ennemis  irreconci- 
liables,  par  les  iniures  que  vos  Chefs  vous  ont  induit  à leur  faire.  Vous 
dites  publiquement  en  premier  lieu,  que  tous  bons  François  fc  deuroient 
ioindre  Sc-venitauec  vous  en  cette  caufe,  8c  prétendez  nous  taxer  de  la 
ruine  de  laReligion  Catholique  en  ce  Royaume,  8c  de  la  dcfolarion  du 
Peuple,  par  faute  de  nous  aller  ioindre  auec  vous.  A quoy  ie  refpons, 
que  tout  ainfi  que  de  vous-  mefines  fculs  auez  voulu  faire  vne  fi  grande 
& iidpbrtante  refolution,  prendre  les  armes  contre  noftre  Roy,  le  dé- 
gradera voftre  fantaifie,  8c  le  mettre  à mort  en  effet,  8c  caul’er  la  ruine 
de  tant  de  pauure  peuple:  vous  ne  deuez  trouuer  ertrange,fi  nous  n’auon  s 
pas  voulu  apres  la  mort  de  noftre  Roy  nous  ioindre  auec  vous  ; afin  de 
n’eftrc  blaimez  d’auoir  efté  participans,  voire  coupables  de  l’opprobre 
8c  maflâcre  commis  en  la  perfonnede  noftre  bon  Royl’Oinélde  Dieu, 
8c  de  la  dcfolation  de  fon  Royaume.  Car  s’il  vous  eull:  pieu  nous  en  de. 
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mander aduis , auparauantqued'cfFcâucrvne  fi  dangercufc&fi  pcrni- 
ciculc  cntrcprife,  ainfi  que  vous  le  deuiczauoir  fait  pour  eftreaufli  bien 
membres  dcl'Elfat  comme  vous , & du  corps  des  trois  Ordres  d’iceiuyj 
auec  Iclquels  vos  Chefs  ont  dit  dés  le  commencement  qu’ils  eftoicnt 
vnis  : nous  eulfions  vnanimement  aduifc  de  faire  ce  qui  eull  elle'  le  plus 
conucnablc  pour  le  bien  de  la  Religion  & de  l'Eftat  ; où  vous  neufliez  en- 
gendre' vnc  telle  diuifion  & diuorce,  comme  vous  auez  fait  par  voftre  pré- 
cipitation, en  dégradant  ineptcmcnt  la  perfonnc  de  nollre  Roy , fur  l’a- 
uis  Ibudainement  donné  & prefché]  publiquement  par  les  Théologiens 
de  la  Sorbonne&vos  Prédicateurs  de  Paris,  quinze  iours  apres  la  mort 
& emptilbnnement  des  fufdits  Princes  : fans  attendre  l’approbation  du- 
dit aduis  par  fit  Sainteté,  vous  mettant  en  danger,  ouque  le  Pape  vous 
defauoiiall  de  tous  vos  aûcs  paflez,  ou  que  vous  melnies  l'eulhez  de- 
fauoüc,  comme  vous  l’cn  mcnalliez  défia.  Et  ainfi  que  vous  ferez  tou- 
tes fois  &:quantcs  qu’ilnelcgouuemeraàvollrefamaifie.  Parquoy  fi  de 
propos  délibéré  & de  gayetc  de  cœur  auez  mis  en  danger  la  Religion  & 
i'Eltat , &c  pourchalTé  la  ruine  des  trois  Ordres  d'iccluy,  vous  deuez 
comme  en  ellant  rcfponlàbles,  réparer  toutes  les  choies  en  l eftat  au- 
quel elles  ciloient  lors  de  voftre  fouleuation  ; & -puis  qu'il  ne  fe  peut 
faire  que  les  chofes  paflees  ne  foient  faites , remédions  au  moins  à l’ad- 
uenir  : afin  d’cmpclchcr  qu’elles  n’augmentent  : & talchonsde  les  le- 
ftaurer  en  leur  premier  eftat,  comme  vous  le  pourrez  Bdtc  en  vous  dé- 
pouillant de  la  fouueraine  authoricé  Royallc , & l'attribuer  à ceux  à quiiu. 
ftement  elle  appartient.  Car  ie  vous  puis  afteurer  qu’ores  que  grande 
partie  de  nous  tous  allaft  le  ioindreaucc  vous,  les  Princes  du  Sang,  au- 
tres Princes,  Officiers  de  la  Couronne,  & Seigneurs  ne  s'y  ioindroient 
jamais,  pour  au  oir  connu  que  les  Chefs  de  voftre  Vnionont  defiré,  dé- 
firent &:  pourchaftènt  tous  les  iours  leur  ruine. 

Voudriez  vous  qu'ils  les  allaftcnt  reconnoiftre,  & authoriler  la  Lieute- 
nance generale, ou  pluftoft  imaginaire  de  M.  de  Mayenne  ? Ils  déclament 
tous  les  iours  contre  elle , pour  ne  luy  auoir  efté  légitimement  attribuée, 
ainfi  quei’ayditcy-deuant.  D’ailleurs  il  s’eft  déclaré  eimemy  formel  de 
tous  ceux  qui  eftoicnt  fcruitcurs  fidelles  du  feu  Roy.  Il  fe  fait  accroire, 
qu’aucuns  des  principaux  ayent  efté  confentihs  de  la  mort  de  Mclfi  les 
Cardinal  & Duc  de  Guilc  : Sc  tâche  par  tous  moyensde  s’en  vanger con- 
tre eux.  Ils  le  reconnoiffent  vindicatif,  âequinepardonnelesiniuresre- 
ceuës,felonqueleseftètsdefamain  l'ont  témoigné.  Comment  donc  vou- 
driez vous  qu'ils  s’allaffent  mettre  en  là  puifTance?  Ilsnc  fontpas  fi  mal- 
aduilcz  que  de  le  faire , & ne  faut  pas  que  vous  vous  attendiez  que  ia- 
maisils  le  falTcnt,  iulquesà  ce  que  cette  Lieutenance  generale  loit  Ile- 
ftrie  , & que  toutes  les  villes  de  ce  Royaume  indifféremment  conlpi- 
rent  àvnmcfmcbut,  comme  à la  vérité  elles  deuroient  faire,  pour  fe  reii- 
nir  toutes  àconfcruercette  Couronne. 

Car  lors  fi  l'on  s’eftoit  departy  de  le  reconnoiftre  pour  tel , & quel'qp 
II.  Pakt.  X ij 
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Icfu/lrangcà  l'obeiflànce  de  ce  Roy,  auec  les  remontrances  & fuppli- 
cactons  appofées  en  fin  de  ce  traiccc,  ou  que  vous  eufTiez  appcllé  d'vn 
commun  confentement,  vn  Prince  du  Sang  Catholique  pour  ellre  vo- 
tre Roy , vous  eufliez  veu  plu/ieurs  autres  perfonnages  de  qualité  qui 
vouseuflcntfuiuis,  voire  i’ofe  dire  que  fi  M.  de  Mayenne  cftoit  depoüil- 
Icde  l’authorité  qu’il  s’etvfùrpce,  le  Roy  fe  feroit  Catholique , & nous 
aurions  tous  ( ce  qui  nous  et  fi  neceflâire  ) vn  bon  Roy  Catholique 
pour  nous  régir &gouucrnerainfi  que  nos  Rois  cy-deuant  ont  fait.  Car 
tandis  qu'il  verra  cette  Lieutenance  generalleequtpollenteà  l'authoritc 
Royalle,  il  et  à craindre  qu'il  ne  (efateiomais  Catholique,  pournedon- 
• neràpenfer  qu’il  le  fut  deuenu , pour  crainte  qu’il  auroit  eue  de  l’au- 
thoritc  de  M.  de  Mayenne.  Au  contraire  quand  il  verroit  toutes  les  vil- 
les de  ce  Royaume  indifféremment  vniesaucc  les  Princes  & Noblete, 
à le  reconnoitre  pour  Roy  & vray  heritier  de  la  Couronne , & le  fupplier 
de  fè  faire  Catholique , & fc  faire  fàcrer  à Rheims  à l’imitation  de  fes  Prc> 
decetcurs,  vous  deuez  fermement  croire  que  vous  & nous  receurions 
le  contentement  que  nousdefirons,  & nousetneceffaire. 

Ne  vous  laiffez  plus,  ô François  Catholiques,  ébloiiir,  endormir, 
voire  endurcir  par  les  Princes  elbangers  &:  les  Chefs  de  IVnion,  & les 
iàtT3nnicrs&  banqueroutiers  furieux  qui  vous  dominent  en  vos  villes: 
clloignez  les  d'auec  vous  ; n'adioutez  plus  deifoy  aux  pernicieux  con- 
fcils  qu’ils  vousont  donnez;  oc  vous  laiffez  plus  mener  aux  impotures 
dont  ils  ont  voulu  éblouir  les  yeux  de  chacun  : & vous  propofez  que  fi  le 
fiiccez  de  leur  entreprife  n’a  tellement  reiiffi  comme  ils  le  defitoient, 
ç’a  etc  que  Dieu  n’a  pas  voulu  fauorifèr  leur  mauuaifè  intention.  Au 
moyen  dequoy  vous  auez  peu  connoitre  quels  ont  été  les  effets  qui  fe 
font  enfuiuis  de  la  prifè  des  armes:  la  mort  de  notre  Roy  très  Carfioli. 
que&lacrépar  deux  fois:  l’entiere  defolation  de  ce  Royaume  tant  flo- 
riffant  6c  formidable  à toutes  nations,  tant  Chrétiennes  que  barbares 
& infidclles  :1a  deprauation  de  la  dilcipUne  Ecclefiatiquc  : la  ruine  de 

E fleurs  beaux  grands  édifices:  la  cctàtiondela  iuticc,  du  trafic,  du 
ourage  des  terres  , de  la  conuerfàtion  mutuelle  que  nous  foulions 
auoir  entre  nous  par  lettres  & en  prefcnce,  qui  nousapportoit  très-grand 
contentement  6c  confblaiîon  : l’interruption  des  alliances  6c  mariages 
ouel’onfaifoitdcdiuerfes&loingtainesProuinces,  la  manufaefure  des 
draps,  toiles,  cuirs,  papiers,  6c  autres  ; la  ceffation  defquelles  a engen- 
dré vne  tres-grande  difette  de  toutes  marchandifès , & particulicremenc 
des  viures , & qui  pis  et , a rendu  vne  haine  6c  inimitié  fi  mortelle  par- 
my  les  mefmes  Catholiques  & fans  occafion , qu’elle  n’a  iamais  été  fi 
grande  entre  les  Catholiques  & les  Huguenots.  Chofeàla  vérité  digne 
d'etre  bien  remarquée,  pour  vne  tres-grande  punition  de  Dieu  preueuc 
par  l’Autheur  de  l’aduertiflèmcnt  aux  Bourgeois  fol  99.  100.  loi.  & 
fuiuans. 

. D abondant,  comme  i’ay  dit,telle  prife  des  armes  a donné  les  moyens 
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1 toutes  pcrfbnnes  mefehantesde  perpétrer  toutes  fortes  de  Gcrilcges, 
impietez,  volleries , homicides , violemcns , comme  bon  leurfemble, 
iàiis  crainte  d'elhrc  feulement  repris  \ une  s’en  faut  qu’ils  en  foient  cha- 
ftiez:&  qui  plus  eft,  aouucrtlaporte  aux  edungers  pour  venir  affaillir 
ce  Royaume  de  toutes  parts , anp  de  le  dilCper,  comme  ils  s’efforcent 
défaire,  &d’yallumcrvnfeungranddetouscoffcz,  qu’il foitey-apres 
du  tout  impollible  à perfonne  de  l'efteindre,  & d’empefener  qu’il  ne  l'cm- 
braze , & qu'il  ne  reduilè  tout  en  cendre  ; qui  fera  le  proht  que  nous 
aurons  reccu  d’auoir  cceu  & adhéré  à nos  ambitions  remplies  de  vengean> 
ce.  Car  outre  le  mal  que  nous  receurons  de  nollre  temps , nous  iaiffe- 
rons  la  plus  detellablc  memoireànoffre  pollericc  que  iamais  fit  peuple 
du  monde.  Parce  que  fl  nous  n'y  remédions,  nousauronscdccaufede 
la  ruine  de  nofhre  propre  patrie , quelque  pretexte  ou  manteau  de  Reli- 
gion dont  nous  voulions  nousferuir  de  couucrture. 

Doneques,  Peuple  François,  Peuple  Ch  relHcn&  Catholique,  Peu- 
ple fidellc  ànos  Rois,  Peuple  amateur  de  la  conietuation  de  l'audiorité 
du  Royaume,  rcueillons-nous , rcueillons-nous , & nercurdons  plus  à 
nous  mettre  en  deuoir  de  remedier  à telles  miferes  & calamitcz  qui  nous 
ulonnent.  Car  il  eff  temps  auiourd'huy  , parce  que  ce  qui  nous  fera 
auiourd’huy  affez  facile  à faire , il  clH  craindre  que  demain  il  foie  difSei- 
le,  & apres-demain impoffiblc à cffeducr. 

Monfieur  de  Sauoye  ne  perr  point  de  temps , & penfe  auoir  bonne 
part  ai  la  Prouence,  comme  ic  cuide  qu'il  y aura  par  la  fufeitation  de  ceux 
quifont  fos  pcnfîonnaires  & du  Roy  d’Efpagne. 

Croyez  auffi  que  le  Roy  d’Efpagne  ne  s’endort  aucunement , & n’ou- 
bliera aucun  bon  deuoir  à foufler  & allumer  le  feu  en  ce  Royaume,  plu- 
iloffque  de  permettre  que  iamais  il  s’efteigne. 

Malheureux  donc  trois  & quatre  fois  fera  celuy  vray  François , qui  ne’ 
s'employera  à rcllaurer  &conferuer  là  patrie.  Malheureux,  & cent  mil- 
lions de  fois  plus  infâme  Sc  maudit  le  François  qui  traliira  fa  patrie , & 
pour  fon  ambition  luy  pourcliaffcra  iâ  ruine:  & de  libre  & franc  qu'il  eff, 
auraiccccurfîlalchc&fclon  , qu'il  aimera  mieux  fe  mettre  en  la feruitu- 
de  & tirannie  d’autres  Princes  eltrangers , que  de  viure  fous  la  douce  do- 
mination des  Princes  iffus  de  noffre  bon  Roy  S.  Louis. 

L’on  nous  ipet  en  auant  que  ce  Roy  ell  Huguenot , & panant  qu'il  ne 
lefàutpasreconnoillrc,  qui  cil  autant  à dire,  qu'il  ne  faut  pas  trouucr 
les  moyens  pour  le  fupplier  de  fo  faire  Catholique  .-  ains  lous  tel  pré- 
texte continua  la  guerre , iufques  à ce  que  la  neceflité  mefme  la  nous  ait 
fait  ccffer,&  cependant  faire  trcbuchervnc  grande  partie  des  bonnes  vil-, 
les  de  ce  Royaume,particulicrement  celles  de  la  frontierc,cntre  les  mains 
du  Roy  d'£lpagne& d’autres  Princes  cflrangcrs  J &encefaifânt  diiliper 
cette  tant  honorable  & glorieulè  Couronne , fansconfiderer  le  malheur 

auicnpeutaduenir.  Car  s’il  plaifoità  Dieu  d’in  fpirer  ce  Roy  d’ellrcCa- 
lolique,  ou  bien  s'il  venoit  à mourir,  & qu'il  fucccdaftàluyl’vndc  nos 
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Princes  du  Sang  qui  font  Catholiques , tfomme  il  peutaduenir  aullî-toll 
l’vn  que  l'autre , n’ayant  enfans  ny  elperancc  d'en  auoir , & ayant  défia 
attemt  l’âge  de  trente  feptans,  que  deuiendroient  les  roiTeraDles  villes 
qui  (c  feroient  lailTces  diftraire  de  cette  douce  Monarchie,  pourfefou- 
mettre  à la  tirannic  d'autres  Princes  eftrangers  ? elles  auroienc  beau 
crier  à l'encontre  de  ceux  qui  les  rendroient  lùbiugucz  pour  les  remet- 
tre en  liberté,  parce  qu’ils  n'en  feront  rien,  & les  traiteroientauee  tou- 
te rudefle  pour  la  crainte  qu’ils  auroient  qu’ils  ne  l'ecouafTent  le  ioug  de 
leur  feruitude  ; voire  ilyauroità  craindre  qu’ils  ne  transferaflent  partie 
du  peuple  en  d'autres  bourgades  & lieux  ouuerts , & rcmiffent  en  leur 
place  d’autres  de  leur  nation,  comme  l'on  fait  quand  l’on  feveut  affeu- 
rer  des  habitans  des  villes  conquifes  j qui  feroit  le  profit  que  ces  mifera- 
blcs  villes  receuroient  d’auoir  tant  hafté  leur  ruine  par  la  perfiiafion 
des  Chefs  ambitieux , Sc  fous  crainte  imaginaire.  Car  à la  vérité  tout 
homme  de  bon  iugement  connoillra  que  ce  Royaume  ne  peut  tom- 
ber en  herefie,  comme  celuy  d’Angleterre,  pour  la  grande  quantité  de 
villes  fortes  S:  Catholiques,  & fi  grand  nombre  de  peuple  ennemi  & 
animé  contre  les  Huguenots,  qui  ne  permettront  iamais  quel  herefie 
foit  plantée  parmi  eux.  Car  le  Royaume  d’Angleterre  ellant  fans  for- 
tereife,  il  ell  contraint  d’obéir  à celuy  qui  eft  le  plus  fort  en  campa- 
gne. Et  s’il  y a des  Princes,  Officiers  de  la  Couronne,  & grands  Sei- 
gneurs prés  du  Roy,  croyez  qu'ils  feront  les  premiers  à l’abandonner, 
toutes  fois  fie  quantes  qu’ils  verront  chofe  preiudiciablc  à la  Religion 
Catholique  ; fie  comme  il  ne  feroit  affilié  que  de  Huguenots  de  ce 
Royaume,  il  n’auroit  authorité  de  ce  faire  en  cent  ans,  s'il  viuoit  au- 
tant; chofo  que  deuez  croire  qu'il  connoillfort  bien,  fie  iuge  luyellre 
impolfible  de  faire  quand  bien  il  auroit  cette  volonté.  Au  moyen  dc- 
’quoy  vous  deuez  croire  que  Dieu  nedefire  abandonner  ce  Royaume, 
& qu’il  ne  permettra  qu’il  foit  difhait  de  l’obfcruation  de  la  Religion 
Catholique,  le  ne  dis  pas  que  fi  le  Roy  eftoit  plus  ieune  qu’il  n’elt,  & 
qu’il  eult  défia  desenfons,  ou  qu’il  euftvne  femme  légitime  aueclaqueL 
le  il  en  peuft  auoir,  fie  qu’il  y euft  apparence  d’en  voir  quelqu’vn  en 
l'âge  de  vingt  ou  vingt-cinq  ans  auparauant  fà  mon,  ou  bien  que  dés 
àprcfontil  y euft  quclqu'vn  de  Meffi  les  Princes  du  Sang  Huguenot, 
l’on  pourroit  fortifier  cette  doute  : mais  comme  toutes  ces  difficultez 
s’oppofènt , vous  deuez  croire  que  ce  Royaume  ne  peut  faillir  de  tom- 
ber entre  les  mains  d’vn  Roy  Catholique,  moyennant  que  nous  le 
confcruionsd’eftrediffipé,  comme  i’ay  dit,  parles  eftrangers.  L’onme 
.pourra  dire  que  ce  Roy  fe  remariera  St  répudiera  la  Reine  fà  femme, 
comme  fit  le  Roy  d'Angleterre,  le  vous  relpondray , qu’il  ne  le  peut 
faire  fans  mettre  le  fchilmc  en  ce  Royaume,  chofe  qui  altéreront  tous 
les  Catholiques,  fie  les  feroit  bander  contre  le  Roy,  fit  donner  belle 
matière  aux  fucceffeurs  Princes  du  Sang  Catholique,  de  débattre  lès 
enfans  nez  en  tel  mariage  non  légitimé  ; àquoy  fans  doute  il  feroitaf- 
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fidc  de  tous  les  bons  Catholiques  François.  Ce  que  ie  vous  ay  touIu  di- 
re, pour  vous  ouurir  l'clprit  à mieux  connoiftrcl’eftatde  ce  Royaume, 
afin  d’empefeher  de  prec  ipiter  ceux  qui  y l’ont  perfuadez , non  pour  leur 
bien,  mais  pourauthorifer  les  ambitieux  des  Chefs  deTYnion. 

Hclasinous  auonsveude  nos  propres  yeux  tantde  familles  grandes 
& riches , de  plufieurs  perfonnes  qui  de  leur  temps  ont  elle  eftimez , ho- 
norez & refp>eâez,  àcaufe  de  leurs  richelTes,  grandeurs  & territoires, 
les  enfans  delquels  pourauoir  efté  raauuais  mclhagers  & conlbmmé  l'he- 
litage  de  leurs  Peres,  n’ayans  plus  dequoy  entretenir  la  grandeur  la 
fplendeur  de  leur  Maifbn , ont  elle  d édaignez  & meprilèz  autant  & plus , 
que  leurs  peres  auoient  cllé  honorez  & eftimez. 

Ainfi  lera  de  nous , fi  vne  fois  nous  auons  dillîpe  rheritage  des  Rois 
nos  predecelTeurs.  Car  toutes  les  autres  nations  nous  mefprilcront , le 
mocqueront  de  nous , & nous  fouleront  aux  pieds  ; tout  ainfi  que  par  le 
palTd  elles  nous  ont  redoute,  craint,  refpedlc  & honore.  Nous  prati. 
quêtons  le  prouerbe  commun.  Que  le  battu  payera  lamcnde.  Nous 
refTcntirons  beaucoup  de  mal  ; & d'abondant  nous  ferons  baffoüez  par 
toutes  les  nations  de  la  terre , pour  auoir  eu  le  choix  de  nollre  bonheur  & 
malheur , & auoir  choifi  le  pire. 

Et  par  ce  reiettons  ceux  qui  nous  veulent  maiftrifer  & rirannilèr  en 
nos  villes,  & prendre  l'authorité  Royalle  fous  le  tiltre  de  la  Lieutenance 
generalle  : & mettons  peine  d’auoir  vn  Roy  Catholique  du  Sang  de  nos 
Rois,  êedereioindre  tous  les  autres  Princes  & Officiers  de  la  Couronne 
cnlèmblc.  Car , comme  ie  vous  ay  dit , il  cil  à efperer  que  fi  tous  vnani- 
mement  auions  reconnu  ce  Roy  pour  nollre  vray  Sc  légitime  Roy , & lup- 
plie'  à iointes  mains  là  Maieftc  de  vouloir  fc  ranger  à la  Religion  Catlioli- 
que,  Apoftoliquc&:  Romaine,  en  laquelle  tous  les  Rois  les  predeceC. 
leurs  ont  vefeu  & font  morts , comme  nous  & tous  nos  predecelTeurs  ont 
fait  depuis  douze  ou  treize  cens  ans  en  ça  ; il  auroit  agréable  nollre  iufte 
rcquellcj  mcfmes  quand  nous  tousvnis  en  femblaSle  fupplication  luy 
rcmonllrcrions , que  depuis  la  Conuerfion  du  Roy  Clouis  faite  1 ’an  499. 
iufqucsàprcfent,  qui  lôntprcfque  vnze  cens  ans , il  n’y  a iamaiseu  Roy 
tant  Toit  peu  foupçonné  d'herefie  non  qu’heretique,  & que  tous  de  main 
en  main  ont  voulu  dire  làcrezdu  làint  huile  celeftc  apporte  par  l’Ange  a 
S.  Remy  ; & apres  auoir  cllé  làcrez  par  cette  fiiintc  onéhon  en  la  pre- 
fence  des  Pairs  Ecclcfialliques  & laiz,  dire  immédiatement  rcceusSe 
proclamez  pour  Rois  par  tous  Icun  fuiets , & reciproquementpromet- 
tre  en  la  prel’ence  du  Corps  de  Icfus-Chrift  Nollre  Sauueur , de  conferuer 
la  Religion  Catholique,  & Taccroiftre  de  tout  leur  pouuoir  ; comme 
aulll  tous  les  priuileges  des  trois  Ellats  de  ce  Royaume  , particulière- 
ment de  celuy  de  l’Eglifcj  choie  quelàMaidlé  ne  pourroit  faire  fans  fc 
réduire  à la  Religion  Catholique,  ny  pareillement  guérir  des  Ecroücl- 
Ics , félon  la  puiltâncc  que  Dieu  a donnée  à nos  Rois  apres  leur  làcre. 
Dauantage , que  les  faints  Peres  de  Rome  n’admettront  iamais  au  régi- 
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me  & adminiflratioh  des  Eiicfchez  & Abbayes  ceux  que  (à  Maieftdy 
nommera,  iufques  à ce  qu'il  foit  réduit  à la  Religion  Catholique.  Au 
moyen  dequoy  ne  pourroit  que  s’en  enluiure  vn  grand  fchiline  en  l'E- 
glilc.  Car  ceux  que  là  Maielté  auroic  nommez,  voudroient  iouïr  des 
biens  del’Eglilè  en  vertu  de  leur  oeconomat , nonobftant  qu’ils  n'euf. 
fent  bulle  ny  prouifion  du  S.  Pere.  Parquoy  ils  ne  feroient  reconnus 
ny  obéis  par  les  Chapitres  des  Chanoines  ny  Religieux  des  Abbayes, 
pour  n’auoir  aucune  légitimé  authoritd  fur  eux  ; dont  s’enfuiuroit  qu'il 
n’y  auroit  Eucfquespourfacrer  des  Preftres,  Sc  faire  des  faintes  huil- 
Ics,  Si  autres  milleres  pontificaux,  dcfquels  l’Eglife  Catholique  nefe 
peut  pafler  : ce  qui  amencroit  en  peu  de  iours  vn  dclôrdre  très-grand 
en  la  vie  & difcipline  Ecclefiaftique,&  peu  de  temps  apres  vne  delola- 
tion  en  icelle  ; & d’autant  plus  fi  le  Pape,  pour  remédiera  tel  inconue- 
nient,  prenoit  refoIutiondepouruoiraDlolument&  à Ibn  choix  perfon, 
nages  qu’il  cftimeroit  dignes  Sc  capables,  aux  Euefehez  & bénéfices 
vacans  -,  parce  qu'il  faudroit  tenir  pourtour  afleurc  de  voir  bicn-toft  ar- 
riuer  vn  Ichifmeen  l'Eglife;chofe  que  nous  tous  Catholiques  deuons  éui- 
ter,  &pareillemcnt  faMaieftc. 

Audi  que  la  parole  de  Dieu  ne  peut  manquer , Omae  Ktgnum  in  fidmi- 
flm  defolibitur,  Sc  partant  que  tandis  que  nous  aurions  deux  Religions 
en  ce  Royaume , & que  les  Parlemens  & autres  Cours  lôuueraines  & fub- 
alternes  , Bureaux  de  Finances  , Officiers  de  la  Couronne  , Gouucr- 
neurs  & Licutenans  generaux  des  Prouinces , Gouuerneurs  & Capitai- 
nes des  places  Sc  compagnies , lèront  bigarez  en  la  Religion  : que  ia- 
mais  il  n’y  aura  paix  ny  repos  en  ee  Royaume,  voire  en  la  propre  Cour 
du  Roy , fi-toll  que  la  paix  (ira  faite.  Car  nous  auons  veu  par  expérien- 
ce, que  les  Catholiques  Sc  IcsHuguenots  ne  le  (ont  iamaispeu  accom- 
moder enfcmblement,  & qu'il  faudroit  enfin  qu’ils  quittaffent  la  Cour 
aux  Prihees,  Seigneurs  & Officiers  Catholiques. 

Dauantage  que  la  ceremonie  des  Ordres  de  S.  Michel  & du  S.  Ef 
pritcelTera,  parce  qu’ellefe  faitenrEglilèdcDieu,  & auecvn  ferment, 
voire  vœu  fi  beau&  fi  (olemnel  quelefeuRoyainfiitué,  par  le  moyen, 
defquels  Ordres  nos  Rois  font  couflumiers  d’honnorer  & gratifier  les 
plus  grands  Sc  les  plus  dignes  perfonnages  de  ce  Royaume  s ce  qui  defou- 
droità  l’auenir. 

Si  le  Roy  defire  auffi  d’auoir  des  enfàns  légitimés  Sc  bien  afièurcz, 
dfaut  que  ce  foit  par  l’authoritcdenolfreS.  Pete.  Car  autrement  les  en- 
fans  qui  prouiendroient  deluy,  feroient  fuiets à cftrc débattus,  &auec 
raifon,parlesfuccc(reurs  Princes  du  SangCatholiqucs. 

Finalement  nous  rcmonftrerionsàlàMaiefté,  que  s’il  ne  luy  plaid 
de  fc  faire  Catholique , il  fera  caufe  de  renuerfer  en  tout  Sc  par  tout  l’E- 
glife Catholique,  Sc  defioindre  nodre  S.  Pered’auee  fosvrayes brebis, 
voire  de  l'animer  Sc  nous  fulminer  iudement  de  ccnfurcs  Ecclefiadi- 
ques,  au  prciudice  du  làlut  de  nos  âmes.  Car  U fchifme  qui  feroit  in- 
troduit 
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troduit  en  ce  Royaume  ne  ptouiendroic  pas  de  la  faute  du  S.  Pere  ; mais 
de  nous  tous,  pour  nous  eftrediftraits  (ànscaufefi»raifon  de  fon  obeiC 
iânce  i àcaufe  dequoy  roffcnfc  que  nous  aurions  faite  cnucrs  Dieu  fe- 
roit  trcs  grande,  &:  la  peine  éternelle  mfupportable  à nos  âmes.  Au 
moyen  dequoy  tout  bon  Catholique  doit  deurcr  d cuiter  de  tomber  en 
tel  malheur,  & à cet  effet  fupplicr  très- humblement  fa  Maicllc  de  ne 
permettre  que  nous  y tombions  -,  chofequ'd  ne  faut  douter  qui  ne  foie 
prife  en  fort  bonne  pare  de  fà  Maielf  e , comme  ttes-iufte. 

Et  pour  le  regard  de  la  crainte  qu’aucuns  Huguenots  ont  voulu  im- 
primer en  la  fantaifîe  de  fà  Maiefle' , que  fi  elle  fe  faifoit  Catholique  elle 
lcroit  abandonnée  pareux  ; nous  le  fupplicrons  encore  tres-humbfement 
de  confiderer  la  qualité  Sc  quantité  qu’il  y a de  Huguenots  en  ce  Royau- 
me, afin  de  iuger  qui  font  ceux  qui  ont  le  plus  depouuoirc^e  le  mainte, 
nir  pour  Roy. 

Et  ne  doit  fà  Maicfté  aucunement  craindre  d'eftre  delaifféc  & aban- 
donnée par  la  Reine  d'Angleterre,  ny  par  les  autres  Princes  protellans 
d’Allemagne,  ny  des  Suiffes , bien  qu’elle  fe  fifl  Catholique,  non  plus 
tjue  les  Rois  les  predcceffeurs  l’ont  ellé  pat  eux  aux  occafions  qui  fe  font 
prefentées  pour  les  fècourir  quand  ils  en  ont  eu  befbin  ; pour  le  grand 
interelf  qu’ils  ontà  la  conferuation  de  ce  grand  Royaume, afin  de  con- 
trepelcr  & s'oppofer  à l’authorité  du  Roy  d Efpagne,  prétendant  les  fub- 
iuguer. 

Aufliquc  l’on  fçait  affezla  grande  différences:  débat  qu’il  y a entre 
les  Luthériens  S:  Caluiniftes;  qui  fait  que  lefdics  Princes  proteflans 
n’ont  pas  plus  en  affection  que  ce  Royaume  demeure  Caluinifte,  que 
Catholique , comme  il  a efté  cy-deuant  monftré;  parce  que  les  Minières 
Luthériens  font  autant  ou  plus  animez  contre  les  Miniftres  Caluiniftes, 
que  contre  nos  Théologiens; S:  feroient  bien  marris  que  l'hercfic  Cal- 
iiiniftc  augmentait  par-deffusla  Luthérienne.  Ce  qui  fera  qu’ils  ne  Ce 
fbrmalifèront  aucunement  contre  (a  Maiefté,lors  qu’il  luy  plaira  d’em- 
bralTcr  la  Religion  Catholique  : fçaehant  bien  que  ce  ne  fera  pas  pour 
leur  faire  la  guerre-,  mais  feulement  pourviure  neureufement  en  paix 
en  fon  Royaume  auec  lèsSuiets. 

Particulièrement  les  Suides  s’en  formalifcrontauflï  peu , parce  qu’ils 
font  diuifez  entre  eux  en  la  Religion-,  & qu’ils  ont  grand  intereft  à la  con- 
feruation  de  ce  Royaume , tant  à caufe  de  l'alliance  qu’ils  ont  auec  iceluy 
à la  manutention  du  General  de  leurs  Ligues,  que  pour  les  grandes  det- 
tes qui  leur  font  deuës  par  la  Couronne,  y ayant  pluficurs  Colonuels, 
Capitaines,  & autres  particuliers  prefté  leur  argent  à intereft  : outre  les 
grandes  penflons  annuelles  qu’ils  ont  accoullumé  de  retirer  de  ce 
Royaume  -,  dequoy  ils  Ce  trouueroient  tout  à coup  fruftrez  aduenant  fa 
diuifion. 

Et  quant  au  Papc&au  fàcré  College  de  Meftieursles  Cardinaux,  il 
ne  faut  douter  qu’ils  ne  prcftafTcnt  toute  ayde  & faueur  à fà  Maicfté, 
II.  Part.  ' Y 
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pour  l eftablir  & confcrucr  paifible  en  fon  Royaume,  afin  dVuitcr  de 

tomber  en  la  dominvion&  luiction  du  Roy  d'Efpagne. 

Tous  les  Potentats  d’Iulieenferontdemcfme,  pour  l’intereft qu’ils 
ont  à la  conferuation  de  ce  Royaume. 

le  diray  dauancage,  que  le  T urc  fauoriferoit  là  Maiefté,  pour  empeC 
cher  la  grandeur  du  Roy  d’Efpagne. 

Au  moyen  dequoy  la  Maiefié  pourroit  bien  connoiftre  qu’elle  ne 
perdroit  rien  de  l'authoritc  Royalle,  quelque  chofe  que  les  Huguenots 
voulullent  propofet  : ains  que  c’ell  le  lèul  moyen  pour  s’y  eltablu& 
s’y  conferuer. 

Et  faifanc  le  contraire , qu’elle  rendra  tous  fes  labeurs  infrudfueur. 
Car  comme  l’on  connoillrà  que  le  Roy  différera  fa  conucrfion,  & qu’il 
aduanccra  les  Huguenots  aux  Eftats  & Charges  ; il  verra  deuant  lôy  les 
villes  fc  diftrWe  de  Ibn  obeiflànce,  qui  s’y  font  volontairement  données, 
fur  l'affurance  qu’elles  ont  eu  dés  fonauenement  à la  Couronne , qu’il  le 
feroit  Catholique  dans  quatre  ou  fix  mois  pour  le  plus  : melme  li  ceux 
dcl  Vnionfe  defpartent  de  la  reconnoiffânee  de  l’authorité  que  leurs 
Chefs  ont  vfurpee  fur  eux.  Parce  que  l’ Vnion  des  Catholiques  Royaux 
& de  ceux  de  la  Ligue  fe  ferafacilement& fansaucune  difficulté'  -.d’au- 
tant qu’ils  ne  craindront  plus  d’eftre  nrannifez  ny  mal. traitiez  parles 
Chefs  qui  font  de  prefent,  folon  les  menaces  & les  effets  qu’ils  cnreçoi- 
uent  tous  les  iours. 

Et  partant  nous  auons  iulle  occafion  de  croire,  que  peu  apres  auoir 
fait  à la  Maiellé  telles  remonllranccs  fi  preignantes  & fi  véritables.  Dieu 
Icsiauoriforoit,  & qu’elles  feroient  par  luy  embraflees  de  bon  cccur  & 
accomplies  -,  mefmes  s’il  voyoit  que  l’on  n'euffaucune  autre  intention 
que  de  conferuer  ce  Royaumeenticr  fous  vn  Roy  Catholique  & de  la  li- 
gnée de  S.  Louis  ;-qui  ell  tout  l’honneur,  bien,  & contentement  que 
le  defire  auoir  en  ce  monde , & que  ie  fiipplie  Dieu  me  donner  auant 
la  fin  de  mes  iours  -,  afin  que  ie  puifle  dire  comme  le  bon  Simeon, 

Nusc  dimittis  Semum  tunm  Domine. 
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ENcort  qu'tl  femhU  que  M.  Je  Ntuers  n’rf  pas  eferit  U J)if<ours  fuitutnt  , il 
efi  fuantmoim  tm^cmain  qts  il  en  efi  t Autheur  y qnU  n'y  a parlé  dt  lay  en  troi^ 

fejmeperfinne  y que  ponrne  pas  mgir  de  fes  propres  UtangeSy  (^ne  fe  pas  expoferk  la  fit- 
revr  brutale  des  tfenuasns  de  la  Ltyte.  Ce  Prince  ayant  santé  toutes  chofes  aiumt& depuis 
lavmt  de  Henry  111,  pour  obtemr  la  liberté  de  Mad.  laDuchejfe  deLonyteuilU  (a  file  y 
des  autres  Princejfes  quieftoient  prifoitnieres  auecque  ellty  ^voyant  que  fa  condtsiony 
foncredityfa  patience é'fss prières  ne pouuoient fléchir  Cmlmmanite  de  fes  amemiSy  ilrefo’- 
lut  Rapprendre  à toute  1 Europe  la^andeur  de  fin  deplatfir  ^ de  fin  reÿentiment.  VotU 
la  véritable  raifinde  cet  eferit.  Il fiut  demeurer  Raccord  que  (a  publication  Reufpas  t ef- 
fet qutls'enejhit  pronus.  Mais  fi  les  P rince  fies  prfinieresnerecouurermtpas  leur  liberté 
par  cette  voye , toutes  les  perfojmes  raifirmabUs  en  furent  tellement  touchées , quelles  conc^ 
rentvne  horreur  extraordinaire  contre  ta  dureté  de  ces  âmes  dtfltmulées»  qui  vtmlant  paroijhe 
toutes  brûlantes  dex^le^de  charité  y fi  declaroient  en  me  fine  temps  ermenues  de  thumanitéy 
du  fanf^ à' delà  nature.  Les  iuftes  reproches  que  Ion  leur  en  fit.y  dans  les  Prouinces , 

dans  Patismefme  y pajferent  iufqu  à Rome  y ^reueiUerent  celuy  quieftoitaffis  fur  U chai- 
re deS.  pierre,  Toutpteuenu^toutpaffionné  quiïefioity  ilfutfrappé  de  la  barbarie  des 
faux  i^commanda  auCardinal  MontaheReferirepourù  liberté  des  Prmeefiés  y am 
Cardinal  Cajettan,  quiefioit  Zezat  en  France,  il  ejik  croire  que  le  Zeqat  s acquitta  des 
ordres  qu  il  auoïtrtceus  de  S.S.  ^ fi  la  lettre  qui  efi  à la  fin  de  ce  difcours  efi  fincere  y tlen^de 
fort  bonnes  paroles  de  M.  du  Mayne  fur  ce  futet.  Cependant  cette  promefle  y ty  le  gaing 
de  la  bataille  R lury , ny  plufieurs  autres  grans  progrex^  des  armes  de  Henry  IV".  Rouurirent 
point  la  prifin  de  ces  Priruefies.  La  haine  d*  U vengeance  allèrent  .iufques  au  bout  $ d"  Mnt 
quUly  eufi quelque  rtfle  R efperance  dora  le  «xur  des  Ligueurs  yilny  en  euf  point  pour  les 
Frmefies.  Maisenfinlebon  Party  efiantpartout  le  plus  fortyT>om  luanR  Aufiriche  efiant 
mort  y qui  U premier  de  tous  Us  EfpjffiolsaMOit  coniuré  ladiflipationd'Utfmnedela  JFran- 
eeauecUsautheursdelaLigue\  Le  Duc  de  Parme  tayani  fuity-y  Et  le  Roy  ehEfpayte  efiant 
las  de  perdre  fin  arzentd' armées , Us  habitons  R Amiens  intimtdezjfar  Us  approches  de 
M.de  Heuersd'^  M.  de  Lon^euUU,  forcèrent  leurs  commendans  de  confenstrâ  la  liber- 
lé  des  Princefies.  Elles  auoient  efte  arreflées  dans  Amiens  Us  feftes  de  Hoël  de  tan  tjS8 . d' 
ne  furent  delturées  que  U et.  de  lanuierif^x.  cefi  à dire  quelles  fiuffrirent  pendant  Sq.qo, 
d'^i.  toutes  Us  indiy^itex^d'  toutes  Us  rigueurs  que  feuuentinuentcrlarMed'^^neugUnient 
d'vnpeupU  y qui  Rayant  aucun  véritable  principe  de  Religion  y ne  laifiepas  de  tout  entrer 
prendre  fiuslenom  dUphantofine  de  la  Religion.  U Roy  Henry  IV.  qui  entre  toutes  fes 
gr.tndes  quali  tet^y  a pofledé  éminemment  celUsde  la  cUmence  d'de  la  ttndrcffey  rteufipasplm- 
flofl  apprit  la  (ortie  des  Princefies  de  la  ville  d'Amiens,  qu'il enuoyavn  Courrier  expre^d 
M.  de  HeuersaMccUUttrefuiuante, 
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Mon  Coufin . Les  ennemis  ne  Tont  pas  encore  drflogex.  le  vetray  auiourd'htiy  ce  qa'üs  veu. 
lent  Faire.  Ces  nouuciles  ne  méritent  pas  de  vous  eftre  mandées.  Mais  en  voicy  vne  qui  roeri. 
te  touteladiligencedu  Courrier.  le  viens  de  prendre  vn  laquais  de  Gramonc,  qui  s*eh  alloic 
à Paris  pour  porter  des  lettres  de  Viiry  à ma  Femme.  l‘ay  appris  par  la  leâure  d’vne , que  mes 
Tantes  & ma  Coulinc  la  DuchelTe  de  Longueuille  Furent  hiermiFesen  liberté.  lugea  H ie  luis 
bicn^yfed'eftrelepremier  i vous  donner  cette  bonne  nounelle,  puifque  iefçay  le  contente- 
ment  qaevous  en  receurez.  Bon-Soir,  Mon  Coulin.  De  Sommeceul  ce  leudy  aj.  de  lanuîtf 
sy5i.  Signé  HENRY. 
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DISCOVRS  VERITABLE 

s V R , , 

L'INIQVE  EMPRISONNEMENT  ET  LA  DETENTION 
DE  MESDAMES  LES  DVCHESSES  ET  DAMOISELLES 

DE  LONGVEVILLE, 

ET  DE  MONSEIGNEVR  LE  COMTE  DE  S.  PAVL. 

'■  Ejhit  par  M.  le  Duc  de  Neuers , eu  Map  1J90.  ■'  ‘ 

I les  choies  dont  ic  pretens  parler  en  ce  Dilcours 
eftoient  aducnucs  en  vne  failôn  moins  deprauce 
quecellc-cy,  en  laquelle  non  ièulcmcnc  toutes  les 
bonnes  mœurs  font  corrompues,  maisauili  coutde- 
uoir&  toute  pieté  (ontmiiès  lôus  le  pied  ; elles  fe- 
roient  auill  diÆciles  à croire,  comme  elles  font 
véritables.  Car  il  ic  verra  tant  d'elFets  d’ingratitu- 
de & d'inhumanité  exercez  à l’endroit  de  Mcfdames  les  Duchcilcs  & 
Damoifelles  de  Longueuillc,  & de  Monieigneur  le  Comte  de  S.  Paul 
leur  frere.  Prince  tres-Catholique , tres-vertueux,  & fortyde  Royallc 
& tres-illuftre  Maiiôn  ; qui  tous  enfemblc  contre  toute  raii'on  & contre 
toute  loy  diuinc  ôi  humaine,  voire  contre  le  droit  des  gens  fontarre. 
ftez  priionniersen  la  ville  d'Amiens,  aucc  vne  telle  rudclTe  & vne  telle 
cruauté,  que  les  intidelles , les  traillres  & les  criminels  de  leze  Maiefté 
diuine  & humaine  ne  le  pourroient  cftre  daunntage.  Et  ce  qui  cil  le 
plus  efpouuantable , c’eil  que  ce  traitement  leur  cil  fait  par  ceux  qui 
veulent  cfe  tenus  pour  zélateurs  de  l’honneur  de  Dieu,  & pour  re- 
ftaurateur^e  ce  Royaume.  Ils  font  contenance  de  n'ellre  poifeder 
d’aucune  paflîon  d’affeélion  ou  d’inimitié  à l’endroit  de  peribnne  ; ny 
d’eftre  pouifez  d’aucun  particulier  intercll.  Au  contraire  ils  publient- 
u’ils  veulent  conduire  toutes  leurs  aéUons  conformement  à la  vérité 
c Dieu  , ainfi  qu’ils  le  font  obligez  de  faire  par  le  ferment  foleranel 
qu’ils  firent  il  y a vn  an.  Car  fi  tels  acics  inliumains  eufient  elle  per- 
pétrez par  gens  idolafires  Sc  barbares,  l’on  ne  s’en  fuft  pwint  eftonné, 
cllant  leur  naturel  enclin  à ce  faire.  C’eft  pourquoy  ie  vous  marque 
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icy  les  auchcurs  de  telles  impietez , afin  que  non  moins  que  moy  vous 
les  trouuiez  effranges , & que  par  là  vous  iugiez  fi  en  vnc  fi  cru  cl  le  pri- 
fon  mcfdiccs  Dames  ont  iniullement  fouffcrt  dcpuisdix-fcpt  mois  en  ça, 
beaucoup  de  maux,  dont  Mellèigneurs  de  Neucts  ôc  de  Longucuillc 
ont  a leur  occafion  reflenty  dans  leurs  cccurs  vne  douleur  incroiable.  C’cll: 
ce  qui  m’a  donnd  occafion  d'entreprendre  ce  traité , ou  pluftoft  cette  hi- 
ftoirc  tragique , y eflant  d’ailleurs  obligé  comme  lêruitcur  de  M.  de  Nc- 
uers  ; afin  de  manifcilcr  à chacun  la  vertu  & la  patience  que  lefdites  Priiv 
ce(Tcs&:  le  Prince  ont  eue  à fupporter,  voire  lurmonter  ces  afBiéfions, 
lefquclles  pour  eflre  làns  exemple  aulli  bien  que  fans  démérité , doi- 
uent  eftrc  non  moins  connues,  que  les  autheurs  & miniflres  d’icelles 
s’^font  connoillre  coupables.  Ce  que  les  ellrangcrs  qui  ne  l’ont  cn- 
ctlPcntcndu  pourront  aulfi  clairement  iuger  par  fa  Icdure  de  ce  Dif- 
cours , comme  il  euft  elle  incroiable  aux  regnicolcs  mcfincs , fi  la  trop 
éuidente  vérité  du  fait  ne  leur  en  donnoit  toute  afTeurance  par  vne  infi- 
nité d’aéles  femblables  en  cruauté,  bien  qu’exercez  enuers  pcrfônncs 
de  moindre  condition.  Ce  qui  luffit  pour  monllrer  iufqucs  à quel  pé- 
riode d'iniquité,  cette  malaclied’Ëffat  a peu  amener  les  cfbrits  d'aucuns 
de  nos  François  : & pour  faire  connoiftre  a tous  par  ce  fuict  accompa- 
gné de  plufieurs  autres,  que  les  aélions  de  tels  zélateurs  font  du  tout 
contraires  à leurs  protellations.  Chofè  qui  par  auanture  pourra  feruir 
cy-apres  d’efclairciffement  à chacun,  des  caulcs  qui  auront  induit  la 
bonté  & iuflicc  diulne  d’affliger  Sc  chafiier  ceux  qui  auront  cllé  mini- 
ftres  de  telles  impietez  &:  inhumanitez  , comme  il  cfl  à croire  qu’elle 
fera.  Mais  pour  vous  faire  mieux  comprendre  mon  difeours , il  m’cll  ne- 
cclTairc  devons  faire  entendre  l’ingratitude  dont  ilacftévfé  à l'endroit 
de  Monlcigncur  de  Neucts  , particulièrement  à Amiens,  où  lefdites 
Princeffes  ont  eflé  Si  font  prifonniercs.  Pour  ce  faire  ie  fuis  contraint 
de  le  reprendre  dés  le  Mois  d’ Avril  ijgy.quele  feuRoy  (queDieuabfol- 
uc  ) voyant  que  fi  Promnee  de  Picardie , l'vnc  des  plus  importantes  de  ce 
Royaume , pour  cflrc  de  grande  eflenduc , & frontière  des  Païs-bas  do- 
minez par  le  Roy  d'Efpagne,  ertoit  fur  le  point  d'entrer  en  de  très-gran- 
des diuifions  Si  feditions,  parles  menécs&lcs  fitfoitations  faites  par  au- 
cuns s .&  connoiflint  fi  Maicflé  non  feulement  la  valeur  de  Monfoi- 

fneur  de  Ncuers , mais  auffi  fi  prudence  & fa  dextérité , l'effima  l'eul  capa- 
le  de  contenir  cette  Prouincc  en  fon  obciflince , comme  il  auoit  fidel- 
Icmcnt  fait  celle  de  Piedmont  iufques  a la  dcliurance  d'aucunes  places 
dudit  pays,  que  li  Maiellc  trouua  bon  de  donner  en  l’an  1574.  à feu 
M.  deSauoye,  ainfi  que  l’on  a connu  parles  belles  remonflrances  que 
mondit  Seigneur  enfitlorsifiMaiclfc.  Cela  fut  caufe  qu’elle  luy  don- 
na la  charge  du  Gouuemement  de  ladite  Prouince  de  Picardie.  A l'inflant 
mcQuc  il  s’y  achemina  fins  aucune  force,  contre  l’aduis  de  plufieurs,  ne 
voulant  pas  enflammer  dauantage,  aucc  les  armes,  les  cfprits  qui  auoient 
cilécfgarez  par  l’artifice  des  Ligueurs,  mais  les  ramener  aucc  la  douceur. 
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&coiHpofcr  coûtes  chofes , comme  il  flc,  au  concencemenc  de  là  Maie- 
llc  & du  pays.  Et  comme  il  s'approcha  de  la  ville  d'Amiens  capitale 
de  cette  Prouince,  pour  y faire  Ion  encrée  à la  maniéré  accoulluméc 
auK  Couuerneurs,  il  Ait  receu  par  les  habitans  d’icelle  accompagne 
de  tous  les  grands  Seigneurs  du  pays  , auec  tous  les  honneurs  & 
cous  les  applaudilTements  qu'il  eull  pcudelirer,  comme  preflèneans 
que  grande  partie  d’eux  deuoit  ellre  par  luy  garentie  de  la  iqprt  donc 
ils  elloienc  menacez  par  la  famine  qui  lùruinc  pendant  fon  iciour  en 
ladite  ville,  à caufe  de  ce  que  grand  nombre  de  vailTeaux  enuoyezpar 
les  habitans  d'Amiens,  & quelque  peu  par  ceux  d’Abbeuille,  à Danc. 
zic& autres  villes  fcptentrionalles  pour  recouurer  des  bleds,  n'eftoient 
as  encore  de  retour.  Cependancla  neceflitéelloic  celle , que  l’on  vo^it 
c pauure  peuple  des  champs,  & grand  nombre  de  ccluy  desville^PIc- 
uenir  fec  & mourir  de  male  faim.  Ce  qui  aduinc  vers  la  my-May,  & 
en  vn  temps  que  l’on  n’auoic  aucune  nouuelle  dcfdits  vaifTeaux  ; ce  qui 
caulà  vn  ellonnemenc  H grand  à l’endroit  de  tous  les  habitans  d’A- 
miens,  qu’ils  n’actendoient  que  la  defolacion  & la  ruine  de  leur  ville: 
les  pauurcs  par  faute  de  pain,  & les  riches  par  le  fàc  que  les  ai&mez 
cfloienc  fur  le  point  d’executer , tant  la  necelTité  les  prellbit.  Et  com- 
me l’on  eftoic  en  telle  extrémité,  Monfeigneut  de  Neuers  non  content 
de  faire  tous  bons  offices  à l’endroit  d’vn  chacun  , pour  les  faire  con- 
tribuer à certaine  aumofhe  gcneralle  aHn  de  fubllantet  ce  miferable 
peuple , il  nourrit  encore  à fa  porte  de  fes  moyens , ^u  veu  & feeu  des  ha- 
bicans  de  ladite  ville  , de  trois  à quatre  mille  pauures  par  l’efpace  de 
plufieurs  iours,  & iufques  à ce  qu'il  fut  prié  par  Meffieurs  de  ladite  vil- 
le de  celTcr  ladite  aumofhe,  pour  la  grande  quantité  de  peu  pic  des  champs 
qu’ils  y voioient  venir  tous  les  iours,  fie  le  contenter  de  fournir  entre 
les  mains  des  adminillrateurs  de  ladite  aumofhe  generalle , certaine  fom- 
mc  de  deniers  qu’ils  luy  demandèrent  par  iour,  afin  de  la  faire  diflri- 
buer  partie  aux  habitans  neceffiteux  de  ladite  ville , fie  partie  aux  pauures 
forains  hors  les  portes  d'icelle  -,  pour  cuicer,  comme  ils  difoient,  que 
la  grande  mortalité  qui  aduenoit  entre  ce  pauure  peuple  affamé  déplus 
en  plus  affluant,  n’engendraft  la  pefte  en  leur  ville. 

Ce  que  ien’ay  pas  voulu  dire  pour  venir  icy  haut  louer  l’ccuure  cha- 
ritable de  ce  Prince  : car  il  en  a fait  tant  d’autres  fi  fignalécs , que  cellc- 
cy  ne  mérite  pas  d’en  approcher.  Mais  feulement  ie  l’ay  fait  pouf  dé- 
clarer la  grande  famine  qui  eftoit en  ladite  Prouince,  3c  Icfecours  que 
ledit  Seigneur  y fit  fie  le  bon  ordre  qu’il  y donna , fie  pour  faire  de  tant  plus 
connoiltrcla  gr.andc  ingratitude  dont  ce  peuple  a vfé  entiers  luy.  Com. 
me  cette  famine  augmentoit  tous  les  iours  de  plus  en  plus,  auffircll 
perancc  d’y  remédier  deffailloit  à chacun.  Et  comme  ils  ne  voioicne 
plus  d’attente  qu’en  la  mifericorde  diuinc , lefdits  habitans  s’eflant 
adrelfez  à Dieu  par  prières  fie  proceffions  publiques , il  permit  que  la 
nouuelle  furuint  du  retour  d’vne  grande  partie  defdits  vaifTeaux  ch^gés 
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dediuerfcs  fortes  de  grains,  laquelle  donna  vn  merueillcux  contente- 
ment aufdits  habitans , efpcrans  elhe  bien-toll  garentis  de  telle  fami- 
ne & mortalité.  Toutefois  cette  ioyc  ne  dura  guercs.  Car  Dieu  qui  vou- 
lut faire  M.  de  Neuers  Miniftredc  (a  milcricorde  cnuersle  peuple  d’A- 
miens ^lur  le  rachepter  de  telle  ncceflite',  permit  que  Icfdits  vaifTeaux 
fuficnt  contraints  de  mouiller  l’ancre  à Calais,  Boulogne,  S.  Vallery 
& Dieppe  : & que  les  Gouuerneurs&  les  habitans  defditcs  villes  fe  fen- 
tant  prefTez  aufli  bien  que  les  autres  de  cette  famine  generallc , Icmif- 
lènt  endeuoirde  retenir  lefdits  bleds,  en  payant  l’achapt  & la  voiture 
d’iceux.  Ce  qui  conuertit  bien-toll  en  grande  triftelTe  & angoifle  la 
ioyeque  leflits habitans  auoienteuë,voiantauoirfâit,  commel’ondit, 
la  moilTon  pour  autruy.  Tellement  qu’ils  vindrent  au  lecours  à M.  de 
Neuers,  pour  implorer  fon  authoritc,  crédit  & faucur,  afin  qu’il  luy 
plcuR  de  les  tirer  hors  de  cette  defolation  & de  cette  milcre. 

A quoy  mondit  Seigneur  s’employa  de  telle  affedion  & dextérité, 

3ue  M.  de  Gourdamp  Gouucmeur  de  Calais , M.  de  Grillon  comman- 
antpour  lors  dans  Boulogne,  & les  habitans  de  S.  Vallery  les  fuiets, 
tous  du  Gouuememcnt  de  Picardie  permirent  auldits  vailTcaux  de  faire 
voille  vers  , la  ville  d’Amiens.  Et  parce  que  le  vent  contraire  auoit 
chafféà  Dieppe,  port  demerdu  Gouucrnement  de  Normandie,  cinq 
deldits  vaillèaux  chargez  de  bled , lefquels  M.  le  Commandeur  de 
Chattes  Gouuerneur  de  ladite  ville  vouloir  faire  dillribuer  au  peuple 
d’icelle, & du  plat  pays,  mondit  Seigneur  luy  enuoya  en  polie  vn  des 
(îens  pour  le  prier  de  rclafcher  lefdits  vailTeaux.  Ce  t^u’il  fit  pour  le  re- 
gard de  trois  feulement , en  confideration  de  l’amitie  & du  relpedl  qu'il 
portoità  M.  de  Neuers.  Maisluy  non  contant  d'auoir  eu  ces  trois,  vou, 
lut  encore  auoir  les  deux  autres,  comme  il  les  eusparlauthoritcdufcu 
Roy,  au  grand  contentement  de  ceux  d’Amiens  : lefquels  ayant  re- 
couuré  leurs  vaillèaux,  ellimoient  ellre  hors  de  tous  dangers,qui  les  peuf- 
fent  garder  de  iouirdefdits  grains.  Mais  ilsfe  trouuerent  derechef cm- 
pclchez  parles  habitans  de  la  ville  d'Abbeuille,  qui  cllàl’embouchcurc 
de  la  riuiere  de  Somme , par  laquelle  IclHits  bleds  deuoient  dire  con- 
duits à Amiens.  Car  comme  ladite  ville  n’ell  pas  à parangonner  en  ri- 
chelTcs  à celle  d’Amiens,  aulli  n’auoit-elle  pas  eu  le  moyen  de  penlcr  à 
faire  toute  la  prouifion  qui  luy  eftoit  nccdTairc.  De  forte  qu’ainfi  que  l’on 
voulo’it  faire  paflèr  ledit  bled  fous  les  ponts  de  ladite  ville,  le  peuple  le 
mit  apres  pour  le  vouloir  prendre  d’authorité  & fans  le  payer.  Surquoy 
ceux  d’Amiens  eurent  encore  recours  à mondit  Seigneur , qui  en  y don- 
nant ordre,  fit  connoillre  fapmdcnce  &là  bonté.  Car  il  voulut  fçauoir 
la  quantité  des  bleds  que  tous  les  nauircs  venus  de  Dantzic  auoient 
apportez,  & fupputaeequi  pouuoit  cllredebefoin  pour  nourir  les  ha- 
bitans de  la  ville  d’Abbeuille  iufqucs  à la  prochaine  cueillette  ; &:  puis 
ordonna  qu’il  leur  en  full  dillribué  iufqucs  à la  quantité  neceflaire,  & 
quelque  peu  à ceux  de  S.  Vallery  ;&  tout  le  refte  fut  conduit  a Amiens. 
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Ce  qui  fut  exécuté  fi  bien  & fi  dexcremcnt  au  contentement  d’vn  cha- 
cun, qu'ils  en  demeurèrent  grandement  (âtisfaits  & obligez  à mondit 
Seigneur,  lenommantle  pere  du  peuple,  &declarant  à hautevoix  par 
tout,  n'auoir  receu  de  long. temps  de  fi  grands  bien-faits  des  Gouucr- 
neurs  de  ladite  Prouince  fes  predecefTeurs,  comme  ils  auoiendUceu  de 
luy  en  peu  de  iours.  Non  feulement  pource  qu’il  lesauoit  fauucz  de  tel- 
le mortalité  j mais  qu’il  leurauoit  fait  accorder  le  mois  precedent  parle 
feu  Roy , que  Dieu  abfolue , la  continuation  d’vne  groffe  leuée  de  deniers 
dont  le  temps  eftoit  expiré,  pour  employer.auxatlaires  de  leur  ville,  Sc 
la  confirmation  de  certains  priuileges  qui  leur  eifoient  de  grande  im- 
portance. 

Neantmoins  mondit  Seigneur  eftimoit  tous  ces  bienfaits  peu  de  cho. 
fe , au  regard  du  defir  qu’il  auoit  de  s’employer  pour  eux  en  affaires  plus 
grandes.  Car  il  continuoit  de  plus  en  plus  à aimer  tous  les  habitans  de 
ladite  Prouince  ; & particulièrement  ceux  de  la  ville  d’Amiens , & rechcr- 
choit  tous  les  moyens  à luy  poffibles  de  les  gratifier.  Il  receuoit  meCnc 
à grand  plaifir , quand  il  fe  prefêntoit  occafion  de  defploy  er  fon  crédit  & 
fbn  authorité  pour  le  bien  & l’aduanccment  du  general  & du  particulier, 
à caulc  de  l'affeélion  qu’il  effimoit  que  cepeuple  là  luy  portail.  Ce  qui  fut 
le  fuictquc  fe  trouuant  en  la  ville  de  Paris  és  mois  de  Février  & Mars  de 
l’année  fuiuante  ij88.  auquel  temps  il  eftoit  furuenu  vn  débat  entre 
les  Maieur  & Efeheuins  de  ladite  ville  , & Robert  Correu  l’vn  deC 
dits  Efeheuins,  qui  auoit  l'Eftat  de  Maiftre  de  l’artillerie  & munitions 
d’Amiens  ; lut  ce  que  ledit  Correu  pretendoit  de  garder  ledit  Eftat 
quant&  quant  la  charge d’Elcheuin  : Sc  aucontraire,  les  MaieurSe  Efi. 
cheuins  de  ladite  ville  les  fouftenoient  eftre  incompatibles , & auoir 
eu  iufte  occafion  de  l'en  depofleder,  comme  vn  Eftat  qui  leur  appar- 
tenoit  de  conférer.  Surquoy  ilfutdonné  ArreftauConIcild’Eftat,  par 
lequel  leldits  Maieur  Sc  Efeheuins  furent  debouttez  de  leur  demande. 
Dequoy  ils  receurentvn  merueilleux  delplaifir,  Senefeeurent  auoir 
plus  aflèuré  recours  qu’à  mondit  Seigneur,  pour  le  fupplier  d’empef- 
cher  quvn  telArrell  ne  fûtdcliuréj  reconnoillans  que  cela  renuerfe- 
roit  entièrement  tous  les  priuileges  de  ladite  ville,  & donneroit  occa- 
fionàchacundenereconnoître&den’obéiraufdits  Maieur &Elcheuins, 
mais  de  les  mefprifcr.  Et  combien  que  mondit  Seigneur  aimaft  gran- 
dement ledit  Correu , pour  l'auoir  reconnu  bon  feruitcur  de  la  Maic- 
fté,  &:  affeélionné  à luy  ; neantmoins  connoiflant  le  preiudicc  que  tel 
Arrcll  apporteroit,  s’il  auoit  lieu,  à l’authorité  defdits  Maieur  & Et 
cheuins  d'Amiens , & veu  l'inftante  prière  que  les  deux  Efeheuins  dépu- 
tez du  corps  de  leur  ville  luy  faifoient  pour  faire  modérer  ledit  Arrcll  ; 
luy  pouffe  de  l’affedion  qu’il  auoit  de  leur  faire  plaifir,  lèrefolut  d’em- 
ployer tous  fes  moyens  pour  les  gratifier  en  cette  affaire,  qu’il  iugeoit 
leur  dite  fi  importante.  A cet'effet  il  enuoya  vers  fa  Maiefté  M.  de 
fainte  Marie  Gentilhomme  de  qualité,  & vray  Gouucrneur  de  Dour- 

lans 
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lans  ( à caulè  qu’il  n’y  pouuoit  aller  pour  larccente  blcfTurc  qu’il  auoit 
eue  à rarmc'c  Royajle  de  l’aucorane  precedent  ) afin  de  le  lupplierde 
trouucr  bon  de  cotiAmander  que  ledit  Arrcll  ne  fulldeliuré , iufquesà 
ce  que  ladite  aftaire  euft  elle  reueuc  eq  fon  Confcil , &:  rapportée  à là 
Maieilc.  Ce  qu’elle  irouua  bon  , & afin  de  fauorilcr  lefdits  habitons, 
il  fit  en  forteque  ledit  Arrelt  fûtpacfa  Maieftc  corrigea  leur  contente- 
ment ; & la  prouifion  dudit  office  leur  demeura,  laquelle  ie  puis  dire 
qu'ils  ne  pouuoicnc  iulU'ment  prétendre  par  la  teneur  de  leun  priuile- 
ges , lelquels  i’ay  bien  particulièrement  veus.  Au  moyen  dequoy  ils 
rcconneurcnt  que  par  la  faucur  de  M.  de  Neuers,  la  Maiellé  auoit 
augmente  leurs  priuileges  pour  ce  chef  ; qui  leur  elloit  de  grande  im- 
portanee  , dont  ils  luy  demeurèrent  grandement  obligez , eomme  ils 
en  auoient  tres-grande  occafion. 

Cette  obligation  redoubla  encore  au  cœur  de  chacun  dcfdits  ha- 
bicans  j en  ce  qu’ellans  pourfuiuis  pat  celuy  qui  auoit  fait  party  de  l'E- 
didl  des  Controlleurs  des  cuirs , & qui  les  auoit  fait  condamner  par  Arrell 
à reccuoir  pour  Controllcur  deldits  cuirs  celuy  auquel  il  auoit  vendu 
l’Eftat.'ils  s’adrelTcrent  au  mcfme  temps  àmondit  Seigneur,  pour  faire 
encore  reuoquer  cet  Arrcft  ; remontrant  le  grand  preiudice  que  telle 
cliarge  leur  feroit,  non  feulement  à caufedu  priuilege  qu’ils  auoient 
de  tout  temps  & de  toute  ancienneté  de  commettre  les  VifitcursdeC. 
dits  cuirs , mais  aulTi  pour  ce  que  cela  apporteroit  vne  notable  aug- 
mentation de  prix  fur  la  valeur  de  chacun  cuir,  au  grand  dommage  des 
habicans  de  ladite  ville , pour  le  grand  traffic  qui  s’y  fait. 

A quoy  mondit  Seigneur  trouua  beaucoup  de  difficulté,  comme 
elle  y clloit  très  apparente , d’autant  que  l’Arreft  auoit  défia  elle  figni- 
fié  aufdits  habitans.  Toutefois  volant  la  peine  & le  trauail  que  les  dé- 
putez de  ladite  ville  prenoient  en  cette  affaire,  il  s’aduifâ  d'enuoyer 
quérir  le  Partifan  & les  autres  interefTés  auec  luy,  pour  tafeher  de  les 
faire  defpartir  de  ladite  pourfuitte,  moyennant  quelque  fômmc  de  de- 
niers qu’il  cfpcroit  leur  faire  donner  par  le  corps  de  cette  villc-Ià.  Mais 
en  vain  il  ttaita  auec  telle  maniéré  de  gens,  dontilreceutvn  mcrucil- 
deplaifir.  Ncantmoins  pour  le  dcfirqu’il  auoitdcrendre  ceux  d’Amiens 
contens  , puis  que  ce  fait  leur  eftoit  fi  important , & qu’ils  le  pref. 
foient  à toute  heure , de  les  deliurer  d’vnc  telle  feruitude  , il  fe  re- 
Iblut  de  déclarer,  comme  il  fit,  aux  lûfdits  Partilàns,  que  puifquc  ils 
luy  refufôient  d’accepter  la  compofition  honnelfe  qu'il  leur  ofFroit, 
ils  fe  pouuoicnt  afleurer  que  le  Pourueu  dudit  Eftat,  n’entreroit  en 
iouiffance  d’iccluy  , que  la  caufe  des  habitans  d'Amiens  n’euft  ellé 
plaidée  deuant  le  Roy  , comme  il  fe  refôluoit  de  faire  à la  péemiere 
occafion.  Il  leur  protefta  en  outre  que  dés  l'heure  il  fe  portoit  partie 
contre  eux  en  faueur  defdits habitans, au/quels  il  ordonnade  ne  recc- 
uoir aucunement  ledit  Controllcur  ; mais  l’empcfchcr  de  tout  leur 
pouuoir,  iufqucs  à ce  qu’il  cuil  moyen  de  faire  entendre  à fa  Maiellé 
II.  Part.  Z 
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leur  bon  droit  -,  lequel  il  cllimoit  faire  trouuer  tel  à (âMaieflé.  Cette  dé- 
claration cllonna  les  l’artifans , & au  contraire  réioüit  grandement  les 
habitans , dont  aufli-toft  ils  furent  aduertis  par  leurs  députez  qui  efloient 
en  Cour  à la  pourfuitte  de  leuraf&ire.  Ils  Icfentircnt  grandement  obli- 
gez à mondit  Seigneur,  & delibererentd’eflfeduerlbn  commandement, 
puis  qu’ils  auoient  pour  garand  vn  Prince  de  fa  qualité,  leur  Gouucr- 
neur.  Cliofe  à la  vérité  trcs  confiderablc,  & qui  peut  bien  faire  con- 
noillrc  à chacun  l’affcéfion , voire  l’ardeur  que  ce  Prince  auoit  à con- 
Icruer  les  priuileges  de  ladite  ville , & à gratifier  les  habitans  d’icelle  ; puis 
qu’il  s’eftoit  fournis  à les  garantir  de  tel  empefehement,  voulant  por- 
ter fur  foy  tout  le  mal  & tout  le  blafrae  que  lefdits  habitans  en  pou- 
uoient  rcceuoit  s &c  s’afleurant  qu’appuyé  fur  les  raifons  pertinentes  qu'il 
efperoit  reprefenter  à fa  Maiefté,  elle  les  reccuroit  de  meilleure  parc 
pour  le  bien  public,  queles  caballes  de  tels  Pamfans.  Tellement 
que  par  fon  moyen  ladite  ville  eft  demeurée  exempte  de  telle  foié- 
tion. 

Si  donc  les  habitans  fofdits  fc  doiucnt  tenir  grandement  obligez  à 
M.  de  Neuers , chacun  le  j>eut  alTez  clairement  iuger  ; làns  que  i’en  al- 
légué les  raifons , ny  que  ie  vienne  à fpecifier  pluueurs  autres  faueurs 
qu'il  a faites  tant  au  Corps  de  ladite  ville  , qu’à  diuers  particuliers 
d icelle  : afin  que  ce  mien  difoours  ne  foie  ennuyeux.  Et  aufli  pour 
paruenir  au  pluftoll  à mon  premier  but , qui  eft  de  faire  connoiftre 
a chacun  , la  grande  ingratitude  dont  lefdits  habitans  ont  vfé  en  fon 
endroit , par  la  cruelle  prifon  & le  rigoureux  traitement  qu’ils  ont 
fait  à Madame  fa  fille  en  recompenfe  de  tant  de  bienfaits  qu’ils  ont  rc- 
ceus  de  luy. 

Ceft  pourquoy  ic  vous  dirayvne  chofe  efttange,  c’eftque  quatre 
mois  feulement  apres  auoir  rcccu  de  tels  plaifirs  , les  oubliant  tous, 
ils  fe  laifterent  perfuader  par  aucuns  pcnfionnaires  de  M.  D'Aumallc 
& affeéhonnez  à Ibn  parti,  de  requérir  par  les  cahiers  qu’ils  drelToicnt 
pour  les  Eftats  aflîgnez  à Blois,  M.  d’Aumallc  pour  leur  Gouuemeur, 
contre  toutes  les  formes  accouftumées  ; làns  alléguer  autre  caufe , fi- 
non  qu’ils  defiroicnt  d’auoir  M.  d'Aumalle,  & vouloient  qu’il  pleuft  à 
là  Maicftcde  donner  à M.  de  Neuers  vn  autre  Gouuerncmcnt.  Com- 
me fi  à l'appetit  ficà  la  volonté  des  peuples , les  Rois  eftoient  contraints 
de  leur  donner  tels  Gouucrncursqu-ilsvoudroicnt,  Scleschangcr  à leur 
làntaifie  ; & en  ce  faifant,  rendre  les  Rois  exécuteurs  de  leur  muable 
volonté.  Dequoy  M.  de  Neuers  aduerty  en  la  ville  de  Paris  ,'où  il  eftoit 
allé  pour  drelTer  I cquipagc  de  l’armée  de  laquelle  le  Roy  luy  auoit 
donné  la  charge  pour  le  pays  de  Poitou , depefeha  foudain  vers  là 
Maiefté  , qui  eftoit  lors  à Cliartres  , pour  l’aduertir  des  menées  qui 
fc  làifoient  en  ladite  Prouince  de  Picardie , tant  en  l'efleiftion  des  Dé- 
putez , qu’en  la  confeétion  des  cahiers  contre  & au  preiudice  de  l’au- 
thorité  de  là  Maiefté , & à la  lùfcitation  des  ambitieux  perturbateurs  de 
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fon  Royaume.  Car  pour  fon  particulier  il  ne  fit  iamais  qu’en  rire,  prc- 
uoyanc  bien  que  toutes  ces  impertinentes  niene'es  tourneroient,  com. 
me  elles  firent,  àla  confufion  des  broiiillons,  Sc  à Ton  honneur  &àlà 
loUange.  Suiuant  cet  aduerti/Temenc  fa  Maiellé  elcriuic  & comman- 
da à M.  de  Neuers  de  faire  vn  tour  en  ladite  Prouince  pour  remédier  à 
tel  delbrdre,  ayant  el^rd  toutefois  que  cela  ne  retardall  lôn  voyage 
de  Poitou.  Ce  qui  fut  caufe  qu'il  donna  fi  bon  ordre  à l'apprefi  necef 
(aire  de  ladite  armée,  qu’en  lept  ou  huit  iours  il  eût  ordonné  tout  ce 
qui  elloic  requis.  Et  pendant  que  les  cheuaux  d'artillerie  & des  viures 
lcleuoient,&que  l'equipage  d’iceux  fe  drellbit,  il  alla  efièâuer  le  com- 
mandement de  fa  Maiellé,  & emmena  aucc  foy  M.  Doron,  l’vn  des 
deux  Mailtres  des  Requcllcs  que  là  Maiellé  auoit  ordonnez  afin  d’in- 
former contre  les  lèdideux  & les  perturbateurs  du  repos  de  les  fuiets 
au  fait  dcldits  cahiers.  Et  en  outre  conune  làge  & preuoyant , il  aduer- 
tit  M.  de  Longueuille  lôn  gendre  de  l'aller  trouuer  fur  le  chemin  d'A- 
miens, délirant  non  feulement  de  rompre,  comme  il  fit,  telles  brigues 
6c  menées  laites  par  corruption  ^ mais  aulli  d'eûablir  M.  de  Longue- 
uille  dans  fon  Gouucrnement , lequel  la  Maiellé  luy  auoit  accor.. 
de  à furuiuance  & en  l ablènce  de  M.  de  Neuers , en  faueur  du  ma- 
riage quelle  auoit  fait  le  mois  de  Février  precedent  entre  Madame  là 
fille  ailne'e  & M.  de  Longueuille. 

Bref  lôn  intention  luy  fucceda  comme  il  l’auoit  proiettée.  Car  à 
lôn  aniuce  toutes  les  fulditcs  brigues  & faclions  firent  reconnues  d'vn 
chacun  pour  fi  iniulles  & fi  impertinentes,  que  ic  puis  dire  aucc  vente 
que  plufieurs  rougirent  de  ce  qu'ils  auoient  fait  & s’en  retraélerent, 
regrettans  de  s’ellrc  lailTez  fi  legcrcment  aller  à faire  vne  ehofe  fi  mal  à 
propos,  &quine  pouuoit  apporter  aucun  effet  qui  full  Iclon  leur  défit; 
& preuoyans  bien  qu'ils  feroient  plulloil  blafmez  par  là  Maiellé  de  luy 
faire  vne  requcllc  fi  impertinente,  que  de  l’obtenir.  De  lôrte que  tant 
s'en  faut  que  l'on  dcmeurall  en  la  refolution  de  changer  de  Gouuer. 
neur  , qu'au  contraire  à l'occafion  de  M.  de  Neuers-,  M.  de  Longue- 
uille fut  receu  pour  Gouucmeur  en  la*ville  d’Amiens , aucc  l’entrée 
folcmnelle  que  l'on  a accoullumé  de  faire  aux  Gouuerneurs.  De  mef. 
me  il  la  fit  a Abbeuille  & à Corbie  en  compagnie  de  M.  de  Neuers, 
auec  tres-grand  applaudilfement  des  habitans  defditcs  trois  villes  Sc 
de  la  Noblellèdu  pays,  où  il  ne  fut  oubliée  aucune  occafion  de  ré- 
joüilTance.  Car  ceux  d’Abbeuille  telmoignerent  de  tout  leur  pouuoir 
l'aile  & le  contentement  qu’ils  auoient  de  la  venue  de  ces  deux  Prin- 
ces, Et  depuis  à leur  retour  en  la  ville  d’Amiens , le  corps  d’icclle  les 
feftoya  magnifiquement  en  leur  Hollel  de  ville,  auec  les  autres  Sei- 
gneurs & Gentilshommes  qui  elloienc  auec  eux.  En  reconnoiflànce 
dequoy  le  lendemain  M.  de  Neuers  traita  fort  honnorablcment  les 
Maieur,  Elcheuins,  & autres  Officiers  de  ladite  ville.  Le  iour  lùiuanc 
Madame  la  Ducheflè  de  Neuers  fa  femme  fit  vn  autre  banquet  folenv 
II.  Pa&t.  ■ “ " Z ij 
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nel  à toutes  les  Dames  de  la  ville , qui  elloient  au  nombte  d’enuiron 
fix-vingt  & dix , auquel  (c  trouucrent  les  Dames  du  Pays  qui  eiloient 
venues  les  vifiter,  & particulièrement  Madame  de  Longueuillc  qui 
eftoit  venue  aucc  elle,  laquelle  deflors  commença  à acquetir  le  cceur 
d’vne  bonne  partie  des  Dames  dudit  pays,  & s’y  trouuercnt  quadtous 
les  principaux d'iceluy, où  toutebiouméelepaf&endanccs&enreioüiC 
lances.  Tellement  que  vous  cullîez  dit  que  ces  peuples-là  elloient  fi  alFc- 
(flionncs  à MclT  deNeuers&deLongueuille,  & à tout  ce  qui  leur  ap- 

fiartcnoit,  que  pourricn  du  monde  ils  n’euflent  penfé  & n’eulTcnt  vou- 
u faire  aucune  chofe  qui  leur  deuft  tant  foit  peu  defplaire , bien  loin 
de  les  offenfer,  comme  ils  ont  fait,  en  chofes  fi  cheres  & fi  proches; 
& qui  ont  tant  de  communication  & de  relTcntiment  de  douleur  & de 
réciproque  afHiilhon.  McCne  ils  connurent  la  clemencede  cc  Prince, 
en  ce  qu’il  auoit  parte  doucement  la  faute  qu’ils  connoirtbient  auoir 
commile  à l’endroit  du  Roy  leur  Souuerain  Seigneur,  & la  legereté 
dont  ils  auoient  vfc  contre  luy  ; & qu’il  auoit  retenu  le  fieur  Doron 
Maiftre  des  Requeftes,  de  partet  outre  en  là  commirtion,  pour  ne  pas 
mettre  en  peine  plufieurs  perfonnes,  & donner  occafion  au  Roy  de- 
s'irriter  iuftement  contre  ladite  ville.  Ce  que  (à  Maierté  trouua  Don. 
En  quoy  vous  iugerez  labontc  de  M.  de  Neuers , rendant  le  bien  pour 
le  mal.  Ce  qui  fut  bien  remarqué  d’vn  chacun  de  ladite  ville  ; melîne 
quand  ils  virent  que  de  lôn  meuuement , il  auoitobtenu  du  feu  Roy , à 
fes  propres  dcfpcns,  l’annobUlTcment  de  CollemontleurMaieur,  pour 
s’eftre  fait  connoiftre  fidclle  & affedionné  au  lcruice  du  Roy  : pre- 
uoyantquec’eftoitlevray  chemin  pour  obtenir  d’année  en  année  pareil 
annoblirtèmentauxnouueauxMaieurs  quiferoient  erteusen  ladite  ville, 
& réduire  tel  honneur  en  priuilege  ordinaire,  comme  il  eft  és  villes  de 
Lion,  la  Rochelle , Poitiers,  Bourges,  Tours,  & en  quelques  autres  priui- 
Icgiées.  Ce  qui  fut  receu  pour  vnc  grâce  fpeciale  & vn  très-grand  béné- 
fice des  habitons  de  ladite  ville.  Enrcconnoirtanceaurti  de  tant  de  bien- 
faits , ils  firent  à McfT.  de  Neuers  le  de  Longueuille  infinies  proterta- 
ti  onsde  bonne  volonté.  De  fofte  qu’il  euft  efté  à cfpcrer  de  leurs  aéhons, 
to  ute  autre  chofe  que  l’ellrange  & l’inhumain  traitement  qu'ils  ont  fait 
à leur  fang,  comme  iediray  tantoft. 

Auec  tel  contentement  donc  & telle  fatisfadion  de  tous  les  habi- 
tons de  ladite  ville  M.  de  Neuers  s’en  retourna  vers  Paris,  pour  s’a- 
cheminer en  ladite  armée  de  Poitou.  A fbn  portement  il  leur  déclara 
comme  il  leur  lairtbit  M.  de  Longueuille  pour  leur  Gouucrncur,  pour 
en  fon  obfencc  les  artirter , les  fauorifer , & les  fecourir  de  tout  lôn  pou- 
uoir  en  ce  qui  leur  furuiendroit , & en  ce  qu’ils  en  auroient  befoin , com. 
bien  qu'il  euft  defiré  d'aller  auec  luy  en  Poitou.  Il  les  artèura  que  s’ils 
le  teflentoient  encore  du  doux  & gratieux  traitement  qu’ils  auoient  re- 
ceu de  feu  M.  de  Longueuille  fon  pere,  leur  Gouuerncur,  ils  n’en  re- 
ceuroient  pas  moins  de  cettuy-cy  , eftant  remply  de  pareille  bonté  & 
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bonne  volonté  en  leur  endroit  ; les  priant  de  l'aimer  & de  luy  obéir 
comme  ilsdeuoient,  auec  ferme  creance  qu’il  (è  (endroit  obligé  à eux 
de  l’affeéHon  qu’ils  luy  tefmoigncroient,  comme  auHl  à Madame  de 
Longueuille,  qu’il  laiflbit  auec  M.fon  Beau-Als.  Ce  que  tousvnanime- 
ment  luy  promirent  de  faire,  fe  (èntans  grandement  honorez  & con- 
tens  de  kalliftance  Bc  de  la  prefence  de  ce  Prince  & de  Madame  (à 
femme. 

Et  parce  qu’il  auoit  efté  impole  vne  groflc  (bmme  de  deniers  pour 
la  (ùbuention,  fur  les  villes  clofcs  deflinée  au  &it  de  la  guerre,  pour  la- 
quelle ladite  ville  auoit  edé  cottifée  en  ladite  année  15S8.  à vnze  mille 
liures , du  payement  de  laquelle  chacun  (è  (èntoit  grandement  furchar- 
gé:on  a (upplié  M.  de  Neuersàl’onpartemcntdcmoyennerque  cette 
lomraefuft  diminuée.  A quoy  il  leur  promit  de  s’employer,  & d’y  faire 
quelque  chofe  à leur  contentement.  Il  partit  d’auec  eux  auec  tant  de  là- 
nsfaéhon,qu’iln’eu(lpeuenauoirdauantage.  Une  fut  pas  (l-todarriud 
vers  le  Roy , qu’il  mit  peine  de  luy  faire  vn  fi  bon  report  de  la  fidelité 
defdits  habitans,  pour  luy  oder  la  mauuaife  impredion  que  fa  Maiedé 
auoit  iudement  prife  d’eux  , non  feulement  en  cette  derniere  aélion 
Biais  vn  peu  apres  les  barricades  de  Paris , qu’elle  eud  agréable  d’oublier 
toutes  les  chofespaffées,  & de  croire  qu’elle  n’auoit  point  de  fuiets  plus 
afTeéfionnez  qu’ils  edoient.  En  cette  confideration  elle  ne  fe  contéh- 
ta  pas  feulement  de  leur  rabattre  vn  partie  de  ladite  fomme  de  douze 
mille  liûres  -,  mais  elle  la  leur  quitta  entièrement  en  la  fauorable  recom- 
mandation de  niondit  Seigneur.  Ce  qui  rendit  cfmerueillé  l'Elcheuin 
Bigan  que  ladite  ville  auoit  député  pour  cet  effetvers  fa  Maiedé;  à la- 

Suelle  au(fi  pour  & au  nom  de  ladite  ville , il  tefmoigna  1 affeétion  & la 
délité  que  les  habitans  d’icelle  luy  portoient. 

Il  leur  fit  encore  delpecher  d’autres  affaires  qu’ils  auoient,  à leur 
contentement;  fi  bien  que  chacun  eud  efbmc  & n’eud  pas  fait  difficul- 
té de  croire , que  s’il  fe  fud  prefenté  occafion  en  laquelle  il  eut  edé 
befoin  de  faire  reconnoidre  la  demondration  de  bonne  volonté  qu’v- 
ne  communauté  eud  deu  porter  à vn  Prince  ; il  n’y  en  eud  eu  aucune 
autre  en  ce  Royaume  qui  en  eud  vo<ilu  rendre  plus  de  preuues  & de 
tcfmoignages  à l’endroit  de  mondit  Seigneur  ; & par  confequent  de  M. 
de  Longueuille  & de  leur  (àng,  que  celle  de  la  ville  d’Amiens. 

Mais  comme  i’ay  dit  au  commencement  de  mon  difeours , l’ingra- 
timde  de  ces  dcfuoycz  (cdudfcurs  du  peuple  de  ladite  villeaelîé  telle, 
qu'ils  oublièrent  ce  dont  ils  deuoient  plusfèrefTouuenir,  voire  engra- 
uer  dans  leurs  coeurs  & dans  la  mémoire  de  la  poderité.  Mefdames 
de  Longueuille  mere  & femme  de  M.  de  Longueuille,  M.  le  Comte 
de  S.  Paul  fon  frere,&  Mefdamoifclles  (es  trois  fexurs edoient  demeu- 
rés en  ladite  ville,  pour  y faire  les  fedes  de  Noël,  & y attendre  M.  de 
Longueuille  , quienvifitant  fon  Gouuernement  failoit  auffi  ladite  fede 
en  l’Eglife  Collegiale  de  S.  Qücntin,  en  intention  de  fe  rendre  bien-toft 
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J Amiens  pour  y pafler  les  iours  gras  auec  refioüiflànce&auec  contente- 
ment des  Seigneurs  Sc  Dames  du  pays,  & particulièrement  des  habU 
lans  de  ladite  ville.  Mais  (Itoft  que  la  nouucllc  leur  fuft  prefehée  enleur 
Eglifc  le  lendemain  de  Noël  ( par  Boucher  Prédicateur  fort  ledicieux  ) 
de  la  mort  de  Mcfll  le  Cardinal  & le  Duc  de  Guife,  aduenuc  la  veille 
& furueillc  de  Noël , ils  arrefterent  prifonnieres  leldites  Princefles  Sc 
le  Comte  de  S.  Paul  auec  vne  telle  rage  & vne  telle  furie,  que  toft  a- 
pres  ils  les  feparerent,  Sc  mirent  des  gardes  fi  foigneulês  & fi  rigoureu- 
ies  en  leurs  logis , qu'il  n’eftoic  loifiblc  à perfonne , ny  meCnes  à aucuns 
des  habitans  de  les  aller  voir  fie  les  conloler.  Il  n'dioit  pas  feulement 
permis  aufdites  Princefles  de  fe  pouuoirvifitcr  l'vne  l'autre,  ny  d'eferi- 
reàMclT  de Neuers  fie  de  Longueuille,  nydereceuoirde  leurs  lettres 
ou  de  leurs  nouuclles.  Rigueur  dont  l''on  a accoullumc  d’vfer  feule- 
ment enuers  les  perlbnnes  coupables  du  crime  de  leze  Maicftc  diuine 
fie  humaine.  Cette  cruauté  prouint  des  bons  offices  que  l'Euefque  d'A- 
miens, nommé  la  Martoiwe,  leur  rendit  en  ladite  ville  à fon  retour  des 
Eftats  , contre  la  promefle  fie  le  ferment  tres-folemnel  qu’il  auoit  fait 
au  feu  Roy , fie  particulièrement  à Madame  de  Neuers , de  faire  met- 
tre Madame  de  Longueuille  fa  fille  en  liberté,  auflitoft  qu'il  fêroit  ar- 
riué  audit  Amiens.  Ce  qui  ne  doit  pas  dire  trouuc  dlrange  en  luy, 
pafee  qu'il  n'y  a point  d'homme  au  monde  plus  vitieux  en  là  qualité  d'E- 
uefque,  qu’il  eft.  Car  en  premier  lieu  l’Euefehé  d’Amiens  qu’il  tienr, 
a cllé  par  luy  achepté  dés  l’année  lyyj.  à beaux  deniers  comptans  de 
feu  M.du  Ga,  Maillre  de  Camp  du  Régiment  des  Gardes  du  feu  Roy, 
auquel  fa  Maieftc  l'auoit  accorde  penfant  qu’il  y deuil  nommer  vn  de 
fes  parens.  Cette  fimonie  efl  fi  publique  fit  fi  notoire  à chacun,  que 
ledit  Euefque  fimoniaque  ne  l’ofe  contredire  à tous  ceux  qui  le  luy  re- 
prochent : parce  qu'apres  la  mort  dudit  fieur  du  Ga,  fès  créanciers  fu- 
rent afltgnez  par  Arrdl  du  grand  Conlèil  fur  les  deniers  rellans  à payer 
par  ledit  Euefque  de  l’achapt  de  fon  Euefehé;  ainfi  que  les  Regiflres 
du  grand  Conleil  en  font  foy , fie  que  les  Prefidens,  les  Maillrcs  des 
Rcquefles  fie  Confeillers  qui  y ont  affilié  le  fçauent  fort  bien;  comme 
aulfi  Icfdits  créanciers,  Dequoy  toutefois  ledit  Euefque  a voulu  s’excu- 
fer,  mettant  en  auant  qu'il  auoit  eu  abfblution  de  nollre  S.  Pere  le  Pa- 
pe de  là  fimonie.  Ce  qui  efl  très-faux.  Cariamais  telle  abfblutionn’efl 
accordée  en  Cour  de  Rome  fans  reflitution  de  l’Eucfché  entre  les  mains 
de  fa  Sainteté,  fie  par  confequent  du  Roy,  pour  le  droit  de  nomina- 
tion qu’il  a fuiuant  le  Concordat.  Ce  que  ledit  Simoniaque  n’a  fait  ny 
penfé  de  faire,  ny  ferelTouuenir  de  cette  belle  decifion  de  S. Thomas, 
jia  Simoniaais  pojpt  retinere  quicquid  pmm  'mt  tcquifinit.  Et  an  Papa  ip/o 
faHo  dtfptnftt  mais  il  s'ell  plufloll  adonné  à perpétrer  mille  fie 
mille  mefchancetez  indignes  de  tout  Chreflien  , Sc  de  tout  homme 
d'Eglifc;  mais  beaucoup  plus  d’vn  Euefque.  Toutefois  pareequemon 
fiiiet  ne  tend  pas  à parler  de  fa  vie  fie  de  les  moeurs  ; ie  me  contenteray 
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de  renuoycrceux  qui  en  voudront  fçauoir  plus  particulierenaent,  à cc 
qu'ils  en  apprendront  au  Parlement  de  Bourdeaux,  où  il  a cfté  autre- 
fois Confcillcr,  & parmy  ceux  des  habitans  d’Amiens  qui  font  fans  au- 
cune paflion,  pour  tefmoigner  la  fîmonie  qu’il  fait  encore  en  la  vente 
des  Prebendes  & des  Cures  de  fon  diocefo,  & la  vie  challe  qu’il  mcinc. 
le  reuiendray  à la  connnuation  de  mon  difoours  j pour  taire  paroi- 
fore  les  grandes  cruautez  & les  grandes  inhumanitez  que  les  habitans 
de  ladite  ville  ont  exercées  contre  lefdites  PrincelTes  Sc  le  Comte  de 
S.  Paul,  (ans  raifon  & (ans  iu(Hce. 

Et  pour  ce  faire  , iefuis  contraint  de  vous  reprefenter  comme  au 
me(mc  temps  que  furuint  la  mort  inopinée  de  Meffeigneurs  les  Car- 
dinal & Duc  de  Guifo  en  la  ville  de  Blois,  M.  de  Longueuillc  cfooit, 
comme  i'ay  dit,  à S.  Quentin  difoant  decent  lieues  de  Blois,  auffi  peu 
confentantà  la  mort  del'dits  Princes,  comme  à celle  de  fon  ayeul  ou 
de  fon  bifayeul  qu’il  ne  vit  iamais.  Et  pour  le  regard  de  Mefdames 
fes  mere,  femme  & fsurs , & de  M.  le  Comte  de  S.  Paul  fon  frere,  cha- 
cun peut  iuger  s’il  y a apparence  de  les  en  efoimer  coupables , voire  de 
l’auoir  feulement  defirée. 

Et  quantàM.  de  Neuers,  au  mefme  temps  de  leur  mort,  ilefooit 
au  (iege  de  la  ville  de  la  Gamache,  foize  au  bas  Poitou  , difoante  de 
Blois  d’enuiron  quatre  vingt  dix  lieues,  auec  telle  incommodité  de  lo- 
gis & de  plufleursautres  choies  neccBaires,  tant  pour  ledit  (icgc  que 
pour  (à  perfonne , que  la  plulpart  de  ceux  de  l’armée  n’attendoient 
que  l'heure  de  le  voir  tomber  malade  , voire  bien-toftmorten  telle  ne- 
ceflité , au  cas  qu'il  ne  fuftblcffé  ou  tué  par  ceux  qui  deffendoient  ladi- 
te ville  delà  Garnache;  pourcc  qu’il  s'expoloit  tous  les  iours  aux  dan- 
gers qui  le  prefentoient , ainfique  chacun  l’a  tres-bien  reconnu,  mefl 
prilànc  (à  proprevie  & toutes  fes  commoditez,  pourledefir  qu’ilaDoit 
'a’effeéluer  ( comme  il  fit  valeurcufcment  ) l’expres  commandement 
que  le  feu  Roy  luy  auoit  fait,  de  remettre  ladite  ville  en  fon  obeill 
lance  jainil  qu’il  auo'it  défia  fait  celle  de  Maulion  & Montagu,  &plus 
de  trente  bons  chafoeaux  du  bas  Poitou.  Pour  recompenfe  dequoy  le 

S le  ingrat  de  la  ville  d'Amiens  -fit  les  fufdits  emprifonnemens.  Lcl^ 
; efoant  paruenus  à la  connoilIàncedeM.  de  Neuers , il  en  receut 
vn  merueilleux  defplaifir.  Mais  il  ne  pouuoit  penlèr  que  leldics  habi- 
tans deulTcnt  continuer  en  vnc  telle  rage.  Il  elperoit  mefme  que  fitoft 
que  cette  furie  feroit  pa(fée,&:  qu'ils  auroient  reconnu  leur  faute,  ils 
mettroient  bien-tofo  Madame  fa  hile  en  pleine  liberté.  Il  (ùpportaà  cet- 
te occafion  plus  patiemment  fon  afiliâion  -,  combien  qu’elle  rufo  telle  & 
fi  poignante,  que  la  proximité  du  (angle  requiert,  & l’amitié  paternel- 
le que  mondit  Seigneur  porte  à Madame  (à  fille , pour  les  rares  perfe- 
élions  & les  vertus  de  deuotion , de  pudicité , de  charité  enuers  les  pan- 
ures, l’humeur  douce  & débonnaire,  & les  autres  vertus  qui  reluifent 
en  elle,  & qui  font  a(Tcz  célébrées  & reconnues  de  chacun,  mefmes 
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1 obcirtance,  l’amour  & le  refpedt  qu’elle  a toufiours  porté  dés  lôn  en- 
fance à mefdits  Seigneur  & Dame  Icsperc&mcre. 

Pendant  ce  temps  Madame  de  Nemours  & les  autres  Princes 
que  le  Roy  auoit  fait  arrefteren  la  ville  de  Blois,  furent  mène*  prilbti- 
niers  le  dernier  iour  de  lanuier  de  l'année  dermere  1589.  au  Chaifeau 
d'Amboife.  M.  de  Neuers  retournant  de  Poitou  y elloit  arriué,  au/fi 
bien  que  Madame  là  femme  qui  le  vint  trouucr  là.  Ils  curent  vn 
extrême  regret  de  la  détention  defdits  Princes  , fc  reprefentans  la  pri- 
fon  de  Mcldames  de  Longueuille  & de  M.  le  Comte  de  S.  Paul.  Pour 
ce  ils  les  allèrent  vifiter,  & particulièrement  M.  le  Cardinal  de  Bourbon 
& Madame  de  Nemours , & ils  leur  offrirent  tout  le  feruicc  à eux  polU- 
ble  pour  leur  dcliurancc , & de  M.  de  Guife  petit  fils  de  ladite  Dame, 
qu'ils  allèrent  pareillement  vifiter.  Demefme  Madame  de  Neuersauoic 
vifité  à Blois  vne  infinité  de  fois  Madame  de  Nemours,  lors  quel- 
le elloit  relTcrrce  en  fa  chambre  j dequoy  lots  elle  tcfmoigna  auoirvnc 
grande  obligation  à mefdits  Seigneur  & Dame  ; & non  làns  cauTe.  Car 
tant  s’en  faut  qu’il  entrait  iamais  en  leur  fantaifie  d’empefeher,  voire 
feulement  de  retarder  fa  deliurance , pourefperer  par  fon  cichangede 
r’auoir  Madame  de  Longueuille  leur  fille;  qu'au  contraire  M.  de  Ne- 
uers dit  tout  haut  à quelques  vns  qui  mirent  cette  propofition  en  auan^ 
qu’il  aimeroit  mieux  que  Madame  là  fille  demcutall  vn  an  prifonnie- 
re,  que  de  faire  retenir  à lônoccafion  Madame  de  Nemours  vn  feul  iour 
en  prifon.  Et  de  fait,  lùiuant  la  promefle  qu’il  luy  auoit  faite  de  s’em- 
ployer pour  là  liberté  & d’en  parler  au  Roy,  il  s’en  acquit»  de  forte, 
que  là  Maiellé  trouua  bon  de  relalcher  Madame  de  Nemours,  furl’ef. 
perance  qu’elle  luy  donna  de  fe  rendre  olficieure  à l’endroit  de  MelT 
les  Ducs  de  Mayenne  & de  Nemours  fes  enfans  , pour  terminer  la 
leuée  des  armes  qui  elloit  commence'e  ; fur  les  effets  de  laquelle  ie 
ne  m’arrclleray  pas  à difeourir;  parce  que  chacun  les  a connus,  & que 
ce  n’cll  pas  mon  deffein.  Mais  bien  fuis-ie  contraint  de  dire , & à mon 
grand  regret,  que  Madame  de  Nemours  eull  pû  mieux  rendre  la  pa- 
reille quelle  n’a  fait  à melilits  Seigneur  & Dame  de  Neuers  pour  la  de- 
liurance de  Madame  leur  fille,  fi  elle  eull  trouué  bon  de  s'y  employer 
( en  ayant  affez  de  p>ouuoir  ) ainfi  qu’ils  l'en  auoient  rcquile,  & qu’el- 
le leur  auoit  promis  ellant  prifonnierc  à Amboifo.  Mais  foudain 
apres  fa  deliurance  ) Madame  de  Neuers  ayant  enuoyé  le  fieur  d’Oi- 
fonncuillc  Efeuier  d'elcurie  de  Monlèigneur  fon  Mary , iufqucs  à Paris 
vers  elle , pour  la  fopplier  de  vouloir  fo  relTbuuenir  des  promelfos  qu’el- 
le luy  auoit  faite  : elle  ne  longea  plus  à faire  mettre  en  liberté  Madame  de 
Longueuille  là  fille  : ou  fi  c’clloit  chofe  qui  ne  fe  peulllàirefitoll,à  luy 
pourchaffer quelque  foulagement  en  làcaptiuicé  ; ou  à tout  le  moins, 
a luy  faite  donner  permilfion  d’elcrire  à m«1C  fon  perc&àfonmary,  & 
receuoir  nouuellcs  d’eux.  Mais  tant  s’en  fiiuc  qu’elle  en  eull  la  moin- 
dre pcnlée,  qu'au  contraire  elle  ne  trouua  pas  bon  de  le  donner 

feulement 
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ieulcment  le  loifir  ny  la  commodité  de  l’enuoyer  vilîter,  ou  de  Iny  ef- 
crire  vnc  fimple  petite  lettre  pour  la  confbler  en  lôn  afüidion  : & elle 
renuoya  ledit  lîcur  d'OiTonuillc  aucc  cette  miferablcexculé,  quelle  ne 
pouuojt  s’y  employer. 

De  forte  que  cette  pauurc  PrincelTc  prifonniere,  non  feulement  a 
cHéabandonnee  par  les  plus  proches  parens  ; mais  (à  liberté  mcfme  a efté 
empefehée  par  eux.  Entre  lelquels  ie  fuis  contraint  de  nommer  M.  la 
Ducheflè  de  Guilc  fa  propre  Tante,  Sœur  puilhée  de  M.  de  Neuers  , 
sous  ombre  del’elperancequ’elleauoit  der'auoir  parlbnmoyen  M.  de 
Guifè  fon  fils.  Car  citant  aduertic  que  Madame  de  Longueuillc  efioit 
fur  le  point  d’eftre  deliurée  de  la  captiuité,  en  efehange  du  ficur  de 
Scllêual,  prilônnier  deM.  de  Longueuille,  & d'autres  prifonniers  que 
M.  de  Neuers  tient  à Defize  ( ainfi  que  les  articles  accordez  du  con. 
fentementdes  habitans d’Amiens,  fuiuant  leurs  Lettres  lignées  de  Lef 
feau  lleur  Greffier  cy  apres  tranferites , en  font  ample  roy  ) elle  de- 
manda Madame  de  Longueuillc  à Monlicur  de  Mayenne  & aMelfieurs 
du  Confeil  de  l'Vnion  ( qui  n'eftoient  pas  encore  calTcz  ) pour 
s’en  feruirauffi  bien  que  de  Madame  de  Longueuille  fa  bcllc-mere, 
de  Mcfdamoilclles  fes  trois  filles , &:  de  Monlieur  le  Comte  de  S. 
Paul, qui  en  ce  temps- là  elloit  encore  prilônnier,  pour  tafcherdc  re- 
couurcr  M.  Ion  fils.  Ce  qui  luy  fut  auffi  libéralement  accordé,  que  lî 
c’cult  efté  vne  choie  trcs-làinte , tres.iuftc  & tres-equitable  : & à l’in.. 
Rant  fut  dépefehé  la  lacqueminiere,  cy-deuant  Bailly  deGien,  &qui 
eftoit  à la  fuitte  de  M.dc  Mayenne,  pour  aller  à Amiens  de  fa  part& 
de  la  part  de  Madame  de  Guilc,  afin  d’cmpclcher  la  dcliurancc  de  ces 
milèrabics  & innocentes  Princefles.  Ce  qui  luy  fucceda  à point  nom- 
mé ; au  grand  regret  & crcue-cœur  toutefois  de  mefdits  Seigneur  fie 
Dame  pcre&mercdc  Madame  deLongueuilIe, qui eulfentattendu  de 
Madame  de  Guife  tout  autre  office  que  cettuy-cy , & plus  conforme  à 
la  proximité  de  leur  fang,  & aux  plaifirs  & à l’affiftance  qu’elle  auoitre- 
ceus  d’eux  en  lès  plus  grandes  amiétions , & aux  occalions  qui  s’en  e- 
ftoient  prefentées.  Comme  en  là  première  viduité,&  au  mariage  qui  a de- 
puis fuccedé;  à quoy  ilss’eftoientcmployezcommcs’ilscullcntellé  fes 
porpres  pere  & mere.  Ce  que  chacun  a bien  connu  , mefme  derniè- 
rement en  la  prilôn  de  M..de  Guife  fon  fils  , ou  ils  ont  elle  le  vilîter 
par  diuerfes  fois , comme  i’ay  dit.  Et  depuis  ils  ont  fait  accorder  par  le 
feu  Roy,  des  paU'e-ports  aux  gentilshommes  que  Madame  de  cuilèen- 
uoyoit  pour  luy  donner  de  l’argent  : & qui  plus  eft,  ils  luy  ont  fait 
donner  commodité  de  parler  dans  le  chaiteau  de  la  Bourdailîere  , au 
fleur  du  Pclcher  enuoyé  par  Madame  de  cnife , auec  permiffion  toute- 
fois de  ceux  qui  le  gardoient  pat  commandement  du  feu  Roy , ainfi 
que  M.  de  Fontaines  Ibn  gouuemeur  le  dit,&  du  Pefché  & d’autres  le 
fçauent  fort  bien. 

Et  neantmoins  au  melme  temps  que  ledit  la  lacqueminiere  fut  dé- 
II.  Part  Aa 
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pcfché,  Madame  de  cuife  cfcriuit  à Madame  de  Neuets  (à  fœur , vne 
lettre  pleine  de  toute  gradcuictcSc  d’affcdion-,  luy  difant  (ju’ellc  auoit 
refolu  d’cnuoyer  vers  elle,  fitoll  qu’elle  auroit  eu  la  refponled’vn  hom- 
me qui  eftoit  aile  à Amiens  de  fa  part  vers  Madame  fa  fille,  pour  luy 
en  mander  des  nouuelles  -,  comme  elle  feroit  aufiîtofi  qu’il  feroit  arriue, 
& luy  efcriroit  particulièrement  tout  ce  qu’elle  fçauroit  fur  cela.  Elle 
la  pria  auifi  de  croire  que  fes  actions  lèroicnt  toufiours  tcfmoignccs  par 
tant  de  gens  de  bien,  qui  font  mefmes  affc£tionnez  à Madame  de  Ne. 
uers , que  l’on  ne  reconnoiftroit  iamais  en  tout  ce  qu’elle  a dit , & en  tout 
ce  qu’elle  a fait  & penfc,  qu’affc6Uon , que  fidelité  & que  bon  naturel. 
Qu]elle  feroit  paroiftre  en  dépit  de  tous  les  artifices  & les  menteries 
dont  l’on  pouuoit  vfer,qu’cllc  luy  eftoit  la  meilleure  & la  plus  vraye  Soeur 
fera  iamais  au  monde  : & comme  telle,  elle  luy  of&oit  Ibn  cceur  & là 
vie,  qu’elle  ne  conferuoit  que  pour  les  employer  à luy  rendre  le  tres- 
humble  feruice  qu’elle  luy  deuoit , & qu'elle  luy  vouloir  rendre.  Ce  font 
les  propres  termes  de  fa  lettre  ; qui  font  bien  contraires  à l’effet  pour 
lequel  ledit  la  lacquemiere  auoit  cfté  enuoyé.  Et  neantmoinsces  bel- 
les paroles  de  Madame  de  Guife  cftoient  tenues  par  mefoits  Seigneur 
& Dame  de  Neuers  , pour  toutes  certaines  & véritables  : parce  qu'ils 
euffent  eftimé  qu’elle  euft  voulu  faciliter  l’efehange  accordé  par  les 
habitans  d’Amiens,  de  Madame  leur  fille  auec  le  fieur  de  Seueual  , 
pluftoft  que  de  l’cmpcfcher.  Bien  eft-il  vray  que  Madame  de  Guife 
tint  vne  partie  de  fa  promeffe  à maditeDame  là  Sceur.  CaraulEtoft 
que  ledit  la  lacquemiere  fut  de  retour  d’.Amiens,  elle  l’enuoyavers  el- 
le, pour  luy  porter  nouuelles  comme  Madame  (à  fille  fe  portoit  bien. 
Elle  pria  aufli  par  fes  lettres  mefdits  Seigneur  & Dame  fes  pere  &me. 
re,  comme  fit  auffi  M.  de  Mayenne,  de  vouloir  s’employer  pour  la  de- 
liurancc  de  M.  de  cuife  ; ou  à tout  le  moins  de  le  faire  mettre  en  quel- 
que honnefte  liberté:  auec  affeurance  que  Madame  leur  fille receuroit 
vn  pareil  traitement.  Ce  fùrent-là  les  bonnes  & les  agréables  nouuel- 
les  que  Madame  de  cuife  leur  enuoya,  (ùiuant  là  promeffe.  Parvn  tel 
aéle,  & par  la  confelfion  mefme  dudit  la  lacquemiere  , ils  vindrent  à 
vérifier  l’aduertiffement  qu’ils  auoient  eu  d'Amiens , comme  ledit  la 
lacquemiere  auoit  efté  cnuoyé-là  de  la  part  de  M.  de  Mayenne  & de 
Madame  de  cuife , pour  empefeher  la  deliurancc  de  Madame  leur  fil- 
le en  efehange  dudit  de  Seffeual  : ce  qu’auparauant  ils  ne  fe  pouuoienc 
perfuader.  Dequoy  ie  vous  laiffe  à penfer  quel  deplaifir  & quel  creue- 
coeur  ils  receurent.  Et  neantmoins  ils  ne  laifferent  pas  d’clcrirc  à M. 
le  Cardinal  de  Vandofme  , pour  le  fupplier  de  pourchaffer  l enticre  li- 
berté de  M.  de  cuife;  ou  à tout  le  moins  qu’elle  luy  fuft  donnée  plus 
grande  qu’il  ne  l’auoit.  Ce  qui  telmoigne  bien  le  bon  naturel  qui  ell 
en  mefdits  Seigneur  & Dame  de  Neuers  , de  rendre  le  bien  pour  le 
mal. 

Ledit  lacquemiere  retourné  qu’il  fut  à Paris,  ayant  prefenté  à Ma- 
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dame  de  Guifc  les  Ictrres  que  Monfieftr  & Madame  de  Neuers  luv 
elcnuoi^n: , fe  plaignans  d elle,  & luy  ayant  d’ailleurs  raconté  le  grand 
delplaifir  qu’il  auoit  remarque  en  eux,  pour  vn  tel  empefehement  fait 
a Madame  leur  fille.  Madame  de  Guilè  penfant  pluUofi  couurir  cet 
aéteque  de  le  réparer,  efcriuit  derechef  à Madame  de  Neuers  là  fœur 
le  lour  de  deuant  l’arriuée  de  M.  le  Légat  à Paris,  au  mois  de  lanuic^ 
dernier,  quelle  n’auoit  iamais  penfé  d’empelcher  la  deliurance  de  Ma 
dame  de  Longucuillc  fa  Niepcc  ; qu’elle  l’aimoit  comme  là  propre  fil- 
le , & qu  elle  auoit  vn  extrême  delir  de  voir  Madame  de  Neuers  pour 
la  luy  ammener,  & luy  faire  paroirtre  tout  le  contraire  de  ce  dont  on 
lauoit  voulu  blalmcr.  Que  fi  Madame  de  Neuers  auoit  pareille 
volonté  , qu  elle  I en  aducrtifl  ; & que  foudaincmcnc  clic  s achemi- 
ncroit  a Montargis  pour  s’entreuoir , où  elle  luy  ammeneroit  Mada- 
me de  Longucuüle  fa  fille,  qu-ellc  alfeuroit  deuoir  arriuer  à Paris  dix 
OU  douze  iours  apres.  Madame  de  Neuers  ayanctrcs-agreablcs  défi  bon- 
nés  paroles  écriuit  à Madame  de  Guifc,  parle  ficurSaluatEfcuicr  d’efeu- 
ne  de  M.  de  Neuers,  qu’elle  l’enuoyoit  à Paris  aucc  charge  d arefter  cet- 
te cntrcucuc,  & de  rechercher  les  fcurctez  qui  y elloicnt  ncccflàircs. 
Ce  qui  fut  caufe  que  ledit  fieur  Saluat  s’offrit  a .Madame  de  Guifc  d’al- 
ler trouuer  là  Maiellé,  pour  recouurer  les  paffeports  & les  lettres  de 
fcueur  requifcs  pour  faire  feurcment  ces  entreueues.  Madame  de  Gui- 
le  ne  le  crouua  pas  bon  ; dilint  qu  elle  mcfinc  les  recouurcroit  bien 
pourucu  qu’il  luy  en  donnai!  vn  mémoire.  Ce  qu'il  fit.  Toutefois  voyant 
que  cela  tiroit  en  longueur,  ledit  fieur  Saluat  dcfpefcha  vn  homme 
vers  la  Maiellé , pour  la  fupplierd’cicrirc,  comme  elle  fit,  à Meff  de- 
Montigny , d Arquicm , & de  Tonnerre,  de  donner  commodité  à ma- 
ditc  Dame  daller  à Gicn,  & delà  en  tel  autre  lieu  qu'il  feroit  choifi 
du  commun  confentement  de  Mcfdames  de  Neuers  & de  Guife  en 
tre  ladite  ville  de  Gicn  & celle  de  Montargis.  Ce  qui  n’a  de  rien  fêruy. 
Car  Madame  de  Guife  oneques  depuis  n’a  parle  ffeffeaucr  ladite  cn- 
treueue  : polhble,  comme  il  cftàiuget,  pour  le  peu  d'intention  qu’el- 
le  auoit  de  mener  Madame  de  Longueuitle  à melHits  Seigneur  & Da- 
me fa  pcrc  & mere,  voire  feulement  de  la  faire  mener  à Paris,  félon 
que  des  le  mois  de  FCvrier  elle  en  auoit  afleuré  M.  le  Légat,  comme 
il  1 auoit  eferit  à Monfieur  le  Cardinal  Montalte  le  15.  dudit  mois , 

1 alTurant  que  Madame  de  Guilè  luy  auoit  promis  de  la  mettre  en  IL 
berté,  & entre  les  mains  de  fa  pere  & mere.  Mais  qu’auparauant  elle 
la  deuoit  retirer  pour  quelque  peu  de  temps  prés  d’elle , afa  de  tafeher 
arauoir  M.  fonfils.  Toutefois  cela  s’eft  tourné  en  fumée.  Car  le  fieur 
Saluat  retournant  vers  mcfdiis  Seigneur  & Dame  de  NeiJcrs  au  com- 
mencement de  Mars  lùiuanr,Madamede  Guilè  ne  luy  donna  aucune  char- 
ge de  parler  de  ladite  entreueuë,  &efcriuità  Madame  fa  finir,  de  belles 
paroles  ; mais  generales,  & luy  failànt  croire  qu’elle  attendoit  à Pa- 
ns dans  peu  de  iours  Madame  la  fille  -,  de  laquelle  elle  dilèit  luv  vou- 
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loir  faire  receuoir  le  contentement  qu'elle  dcfiroit. 

De  forte  que  la  bonne  Princefle  cil  toulîoursdetenuë  bien  cftroit- 
tement  prifoniere.  Et  tants'en  faut  que  l'on  ait  penfé  de  la  conduircà 
Paris  pour  la  mettre  en  liberté,  félon  la  promclTc  fufdite  faite  il  y a 
quatre  mois  ; qu'au  contraire  ledit  lacquemicre  ell  encore  retourne 
audit  Amiens  au  commencement  de  ce  mois  de  May  ; où  il  difoit  elhe 
enuoyc  de  la  part  de  Madame  de  Guilè,  fous  prétexté  de  fiire  donner 
quelque  liberté  à Madame  de  Longueuille.  Mais  au  lieu  de  ce  faire, 
les  Maieur  &:  Efeheuins  ont  mis  en  auant,  qu’il  ^lloit  commencer  à 
M de  Guife  ; & que  lors  qu'il  auroit  plus  grande  liberté,  on  la  don- 
ncroit  auili  à Madame  de  Longueuille.  Surquoy  l'on  iugera  fort  aife- 
ment  d’où  peut  prouenir  telle  rcfolution  -,  quand  l’on  conlîderera  que 
les  Maieur  & Elcheuins  de  ladite  ville  ne  le  font  iamais  formalifez  du 
traitement  que  l’on  faifoit  à M.  de  Guife.  Car  des  la  première  requefte 
que  leur  HtM.  de  Seffeual  ( prifonierdc  M.  de  Longueuille  à la  batail. 
le  de  Senlis  ) pour  les  prier  de  vouloir  mettre  en  liberté  Madame  de 
Longueuille,  afîn  de  pouuoir  eflre  aufii  deliuré  pour  elle,  iis  le  luy 
accordèrent  tres-volontiers  ; ainfi  qu’il  fc  peut  voir  par  la  coppiedela 
lettre  cy-dclTus  mentionnée,  que  Icfdits  Maieur  & Efeheuins  luy  ef- 
criuirent , dés  le  dernier  iour  de  luillet  dernier  paùc.  D’ailleurs  aulli 
le  don  que  M.  de  Mayenne  & MelTicurs  les  quarante  Confeillcrs  delà, 
làintc  Vnion  firent  à M.  de  Guife,  des  perfonnes  de  mefdites  Dames 
& Oamoifclles  de  Longueuille,  & de  M.  le  Comte  de  làint  Paul  au 
mois  d’Aouflenfuiuant,  lors  que  Madame  de  Longueuille  clloitprcAc 
de  foràr  du  confentement  & de  la  volonté  deldits  Maieur  & Efchc- 
uains  ; & ce  que  depuis  s’en  ell  enfuiui  par  le  premier  voyage  d’icekiy 
lacquemicre  audit  Amiens,  tcfinoignentalTcz  que  lefdits  Maieur  &:  El- 
cheuins  s’clloicnt  deflaifis  du  pouuoir  qu'ils  auoient  fur  les  perfonnes 
dcfdites  PrinccfTcs,  accordans  qu’elles  fuÙènt  en  la  difpofîtion  de  Ma- 
dame de  Guife.  Car  à fa  perfuafïon  & de  M.  de  Mayenne,  ils  reuo- 
querent  le  fufdit  efehange  de  Madame  de  Longueuille  & dudit  fleur 
de  Seffeual.  Et  pour  vous  en  donner  plus  grande  prcuuc,  lifez,  ievous 
prie,  ladite  lettre  eferite  par  M.  le  Légat  à M.  le  Cardinal  de  Montal- 
te  neueu  de  fà  Sainteté,  tranferite  à la  fin  de  ce  difeours  ; & vous  y 
verrez  comme  mondit  fleur  le  Légat  ayant  parlé  à M.  de  Mayenne 
pour  la  dcliurancc  de  Madame  de  Longueuille  ; il  luy  fit  refponce, 
que  l’effet  de  cette  liberté  dependoit  principalement  de  Madame  de 
Guife  -,  à bqucllc  depuis  sellant  ledit  fieur Légat adreffé  pour  accom- 
plir la  char^  qu’il  auoit  de  fa  Sainteté,  de  faire  deliurcr  Madame  de 
Longueuille  ; Madame  de  Guife  luy  promit  de  la  &irc  mettre  en  libei^ 
te,  & de  la  rendre  à M fon  pere,  ôc  qu’à  cette  fin  elle  lcroit  en  bref 
amenée  dudit  Amiens  à Paris,  où  elle  feroit  receuë  par  Madame  de 
Guife  enfà  maifon,  & traitée  non  comme  Niepee,  mais  comme  fà 
propre  fille.  Surquoy , comme  auffi  fur  les  autres  fufdttes  promcllcs 
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affirmatiues  que  Madame  de  Guiic  a faites  par  lettres  à Madame  de  Ne- 


uers  fa  lôcur,  on  pourra  iuger  fl  Madame  de  Longucuille  eff  en  ladifl 
pofition  deldits  Maicur  & Efeheuins,  ou  de  Madame  de  Guifê  : &fî 
iefdiis  Maieurdc  Efeheuins  Teroient  fl  mal-aduifcs  que  de  fè  retracer  de 
la  promeiTe  qu’ils  luy  auoient  &ite,  de  luy  garder  lefdites  PrincefTesà 
fà  deuotion.  Mais  ie  vous  prie  bien  de  conliderer  fi  c'eft  auure  cha- 
ritable de  faire  pâtir  des  PrincefTes  tres-Catholiques,  & innocentes d’a- 
uoir  durant  leur  vie  fait  aucun  adVe  qui  meritaA  qu’elles  receuffent  vne 
telle  dÜcourtoifie,  & vne  fcmblable  inhumanité,  fous  pretexte  de 
pourchaffer  le  bien  ou  le  fôulagement  d’autruy.  Nos  Théologiens  di- 
ïènt  que,  tndiun  nmeftngtndum  ut  eutaiat  bomm.  Quelle  raifon  donc, 
quelle  pieté , ou  quel  zele  de  Religion  peut  on  croire  qu’il  y ay  eau  cccur 
dcceux,  quipour  leur intereft particulier, fontfouffririniuftement  leur 
prochain  ? SiM.  deNeuerstenoitprilônnierM.  de  Guife,  ou  qu’il  fufl 
en  (on  pouuoir  de  le  faire  deliurer  ; il  y auroit  encore  quelque  exeufe 
d’vlcr  d’vne  telle  cruauté  à l’endroit  de  Madame  fa  fille,  pour  tafeher 
d’amolir  le  coeur  d’vn  pere  par  la  pitié  qu’il  receuroit  de  fon  mauuais 
traittement,  afin  d’en  accorder  l’clchangc.  Mais  l'on  fçait  adez  que 
c’eft  vne  chofe  qui  n’cft  aucunement  en  fon  pouuoir  : Sc  que  fi  elle  y 
eftoit,  il  y auroit  longtemps  que  m.  de  cuife  l'croit  en  liberté.  M.  de 
Neuersayantaffez  tclmoigné&M.  fa femme,lc  regret  qu’ils  auoient  auf. 
fi  de  fa  prifbn.  Si  donc  il  n’cft  pas  en  la  puiflàncc  de  m.  de  Ncuers  de  fai- 
re vn  tel  efehange  ; pourquoy  vlè-on  d'vne  cruauté  fi  grande  enuers  fon 
fang;  Que  fl  l’on  obicéte,  t^uc  c’eft  pour  contraindre  m.  de  Longue- 
uille  de  pourchaffer  la  liberté  de  M.  de  cuilè.  le  refpondray , que  les 
Rois  n’ont  point  efgard  aux  particuliers,  où  il  va  de  leur  intereft.  Tef- 
moins  ceux  que  nos  Rois  ont  cy-deuant  fait  emprifonner  -,  & particu- 
lièrement l’exemple  du  Roy  d’Elpagnc  à prefent  régnant , en  la  perfbn- 
nc  du  fils  de  feu  M.  le  Prince  d'Orange,  qu’il  a touflours  retenupri- 
fônnier  en  Efpagnc  à caufe  de  fon  pere,  & des  affaires  de  fès  pays- bas. 
Il  yavnc  infinité  de  femblablcs  exemples  par  lefqucls  tout  homme  de 
bon  iugement  connoifba  bien  que  les  Rois  nc^fè  laiffent  manier  en 
fèmblables  afiàircs  que  par  leur  intereft  particulier  : & croira  que  fî 
MefT  de  Neuers  6c  de  Longueuille  cuficnteu  l’authorité  6c  le  moyen 
de  faire  deliurer  M.  de  cuife,  pour  r'auoir  ce  qui  leur  cft  fl  proche  >•  ils 
n’cufTcnt  partant  tardé  de  le  faire  du  temps  du  feu  Roy  , 6c  de  celuy- 
cy  : 6c  par  confequant  ne  Hayant  pas  fait , qu’il  n’a  tenu  qu’au  pouuoir 
6c  non  a leur  volonté.  Au  moyen  dequoy  c’eft  chofe  fort  inique , Si 
contre  ce  commandement  de  Dieu,  d'aimer  fon  prochain  comme  fôy- 
mefrne,  voire  contre  le  droit  de  nature,  de  traiter  fl  rudement  ces 
pauures  PrincefTes,  6c  fans  raifônlcur  faire  endurer  6c  fouffrir  tant  de 
inaux , comme  l’on  fait  ioamellcment. 

Or  apres  que  tous  cesmiftercs  6c  toutes  ces  fubtilitésonteftédécou- 
uercesàvn  chacun  ; 6c  que  l'on  a voulu  en  parler  à Madame  de  cuife, 
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pour  l'induire  à cffeftuer  fa  promefle , elle  a mis  enauant  vne  nouuel- 
le  plainte,  & mal  à propos,  contre  M.  de  Neuers  : difant  qu'il  auoic 
empiète  le  gouuerncment  de  Champagne  fur  M.  de  cuife  fon  fils, 
contre  toute  raifon  & toute  iulUce  : fçacnantbienquelcpcrelctenoitj 
& par  confequant  qu’il  appartenoit  à M.  fon  fils.  Ce  que  i’ay  cftimé 
dire  neceffaire  d’dclaircir  à chacun , afin  d’efiàccr  vne  telle  impreilion , 
que  plufieurs  ont  tafehe  de  donner  au  monde,  pour  blaimer  les 
adions  de  M.  de  Neuers,  & vouloir  par  ce  moyen  exeufer  Madame 
de  Guife  , fi  elle  ne  failoit  deliurcr  Madame  de  Longueuille  ; & par  là 
faire  eftimer  à tort  M.  de  Neuers  de  mauuais  naturel,  tantenuers  Ma- 
dame là  fille,  que  M.  de  cuife  fon  Nepueu.  Et  pour  ce  ic  fuis  contraint 
de  déclarer  comme  ledit  gouucrnement  de  Champagne  ell  tombé  en- 
tre les  mains  de  M.  de  Neuers,  ou  pluftoft  de  M.  le  Duc  de  Rethe- 
lois  fbn  fils  i combien  que  mon  intention  n’eull  elle  telle  en  commen- 
çant ce  difeours. 

le  diray  donc , que  comme  la  mon  de  M.  de  cuife  aduint  la  fur- 
neille  de  Noël  en  la  ville  de  Blois,  lors  que  M.  de  Neuers  eiloit(ain- 
fi  qu'il  a efté  dit  ) au  fiege  de  la  carnache  le  feu  Roy  luy  defpelcba 
vn  courrier  le  lendemain  de  Noël , qui  fut  trois  iours  apres , pour  luy 
porter  vne  lettre  eferite  de  (à  main  ^ la  teneur  de  laquelle  fera  pareil- 
lement cy-apres  tranferite.  Par  cette  lettre  illuylailfe  lechoix  de  pren- 
dre le  gouucrnement  de  Champagne  qu’il  luy  donnoit,  laillànt  celuy 
de  Picardie  à M.  de  Longueuille  Ion  beau-fils  : ou  bien  de  garder  le 
ficn  de  Picardie,  & laiiTcr  celuy  de  Champagne  à mondit  Seigneur 
de  Longueuille  : voulant  fa  Maicllérecoiuioillre  en  cela  leurs  fidelles 
feruiccs;  &:  aulTi  s'acquiter  de  la  promelfe  qu’elle  leur  auoit  donnée, 
de  gratifier  mondit  Seigneur  de  Longueuille  de  l'Ellat  d’Amiral,  ou 
bien  d'vn  autre  gouucrnement  digne  de  là  qualité'. 

Et  combien  qu’il  full  loifible  à ce  fage  Prince , ou  de  prompte- 
ment accepter  ledit  gouuernemcnt  de  Champagne  comme  vne  marque 
de  la  bienveillance  de  l’on  Roy,puifque  les  gouucrncmf  s ne  lônt  pas  hete- 
ditaircs,ou  bien  de  gildet  celuy  de  Picardie  & lailfer  l’autre  à M.  de  Lon- 
gucuillc.  Neantmoins  M.de  Neuers conduifant toutes  fes allions  aucc 
honneur  & rcfped  non  Iculcment  à l'endroit  de  lès  fupericuts,  mais  aulfi 
à l’endroit  de  les  cfgaux  ; il  efcriuit  à Madame  de  Neuers , qui  clloic 
lors  à Blois,  & la  pria  d'en  conférer  auec  M.  le  Cardinal  de  Bourbon 
& Madame  de  Nemours.  Ce  qu'elle  fit,  le^lfeurant  que  s’ils  n’auoicnt 
agréable  que  mondit  Seigneur  acccptall  le  gouuerncment  de  Cham- 

nne , ou  bien  fi  Madame  de  Nemours  le  pretendoit  pour  M.  de  Giu- 
an  petit  fils,  il  le  contenteroit  de  retenir  le  ficn  de  Picardie  j laif- 
lànt  1 'autre  en  ladilpofition  du  Roy  pour  en  faire  ce  qu’il  luy  plairoit. 
Madame  de  Nemours  luy  fift  rcfooncc  ^ que  voyant  bien  qu’ci-* 
le  ne  pouuoit  efpcrer  ( veu  les  choies  qui  s’clloicnc  palfces,  & la  ré- 
tention de  M.  de  cuife  fon  petit  fils  ) d'obtenir  ledit  gouuemement 
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pour  luy,  elleauroit  plus  agréable  que  M.  de  Ncuers  l’euft,  que  nul 
autre.  Ce  qui  luy  fut  confirme  par  m.  le  Cardinal,  luy perfuadant  de 
l’accepter  d'autant  pluftoll,  qu'il  auoit  efte'  longtemps  en  lamaifon 
de  Neuers,  & qu’vne  grande  partie  des  biens  de  ladite  maiibn  elloient 
en  laProuince  de  Champagne.  Que  ceferoit  fcmocquerqucdcdifte. 
ter  d’accepter  ledit  gouuerncment,  fous  efperancc  que  le  Roy  Iccon- 
fetad  iamais  à M.  dccuife,  qu’il  tenoitprifonicr  feulement  pour  ledou- 
te  qu’il  auoit  qu’edant  en  liberté,  il n’dTay ad  de  fe  reuatKher  de  la 
mort  du  feu  Duc  de  cuilc  Ion  perc.  Il  diloit  dauantage,  qu’il  n’edoit 
pas  temps  de  luy  procurer  vn  gouuerncment, ou  la  grande  maidrilè; 
mais  qu’il  falloir  feulement  pcnlcr  à le  faire  mettre  en  liberté.  C’ed  pour- 
quoy  il  confeilla  à M.  de  Neuers  fà  Nicpcc,  de  choifir  pour  M.  fôn 
mary  le  gouucrnemcnt  de  Champagne.  Ce  que  lors  elle  fit,  y edant 
d’ailleurs  induitte  6c  perfuadéc  par  deux  lettres  que  le  ficur  de  Seurre 
Confèiller  & Surintendant  de  toutes  les  affaires  de  la  maifondufeu  Duc 
de  Guilê,  comme  tres.ancien  feruiteur  de  feu  M.  fon  pere , luy  auoit 
eferit  tres-peu  de  iours  auparauant,  en  s’en  allant  à Paris  apres  la  mort 
dudit  Seigneur  fon  maidre.  La  première  de  Chartres , du  premier  iour 
de  lanuier  1589.  & l’autre  de  Paris,  du  8.  dudit  mois,  apres  auoir  veu 
Madame  de  Guife,  & auoir  conféré  auec  elle  des  principales  affaires  de 
&maifôn.  Par  lefquelles  lettres  il  perfuadoit  indamment  à Madame 
de  Neuers,  dedemander  Icgouuerneracntde  Chafhpagne  pour  M.  fon 
mary  .-comme  il  fe  peut  voir  par  le  tranfeript  dïccUes,  qui  fera  aufli 
ey-apres  inféré. 

Et  depuis,  apres  que  ipaditc  Dame  cneud  donné  aduis  à Moniteur 
de  Ncuers  fon  mary  , qui  cdoit  toufiours  attaché  au  fîege  de  la 
Garnachcjil  eferiuit  au  Roy,  qu’il  acceptoit  le  gouuemement  d«. 
Champgne  ; & le  fupplia  qu’en  recompenfe  de  tous  les  feruices  qu’il 
Æuoit  rendus  aux  trois  derniers  Rois  fespredccellcurs,  & à fa  Maiedé  de- 
puis quarante  ans  qu’il  cdoit  venu  en  France , & qu’il  efpcroit  encore 
cy-apres  de  luy  faire  ; il  luy  pleuddetrouuer  bon  de  donner  ledit  gou- 
uemement à Monfieur  le  Duc  Rethelois  fon  fils  vnique.  Afin  que 
venant  à mourir  aux  occafions  aulquelles  il  courroie  tous  les  iours 
hazard  de  fà  vie  pour  le  feruice  de  fa  Maiedé  ^ il  peull;  au  moins 
laiflcr  ce  tefmoignageàla  poderité  en  la  perfonne  de  M.  fon  fils,  d'a- 
uoir  edé  reconnu  par  fa  Maiedé  pour  fon  tres-affeéhonné  feruiteur  & 
fôn  trcs-loyal  fuiet  ; luy  protedant  que  c’edoitlà  laderniere  borne  de 
toute  fon  ambition.  Ce  qu’edant  confideré  par  fa  Maiedé,  elle  fe  rc- 
folut  d’accorder  fa  requede  : alléguant  qu’elle  fe  trouuoit  fî  bien  fer- 
uic  de  M.  de  Ncuers,  qu’elle  ne  pouuoitluy  refufer  fa  demande  el- 
le voulut  que  luy-mclmc  pritla  chargedudit gouuerncment,  en  atten- 
dant que  lâgc  de  M.  de  Rethelois  luy  eud  acquis  dauantage  d’expe- 
rience.  Ainu  en  fut  expédié  lepouuoir  en  fon  nom,  la  teneur  duquel 
fera  infc  rée  à la  fin  de  ce  difeours. 
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Par  cc  que  defTus , l’on  peut  clairement  reconnoiftre  fi  ledit  gou 
ncrnemcnt  a elle  recherché  par  M.  de  Ncuers  j ou  fi  le  feu  Roy  de  fa 
libcrahtc&dc  l'on  propre  mouucment  l’a  offert  & donné  à monditSei. 
gneur  : & s’il  a eflé  fi  peu  refpcéhieux  à l’endroit  de  M,  de  cuife  & de 
Madame  de  Nemours , que  de  l’accepter  auparauanc  que  d'eftre  éclair- 
cy  par  elle , & par  M.  le  Cardinal  de  Bourbon  de  leur  intention , non 
feulement  iùr  ce  que  Madame  de  Neuers  leur  en  auoic  dit;  mais  enco- 
re Monfieur  de  la  Challrc , lors  qu’il  vint  trouuer  le  Roy  au  retour  de  la 
prife  de  la  Grenache , félon  la  priere  que  luy  en  auoit  faite  M.  de  Ne- 
uers. Auquel  ficur  de  la  Challrc  en  fubllance  ils  firent  vne  pareille 
refponfe  qu’ils  auoient  faite  à Madame  de  Neuers.  Et  partant  fi  Mon- 
fieur de  Neuers  a choifi  le  couuerncment  de  Champagne,  il  n’a  fait 
aucun  tort  ny  preiudice  à Monfieur  de  Guife  , qui  ne  le  pouuoit  ef- 
perer  fc  trouuant  prifonnier.  Et  d’ailleurs  quand  Monfieur  de  Ne- 
uers l’eull  refufe , Monfieur  de  Longueuille  l’cull  accepte  lans  en  fai- 
re aucune  difficulté,  ny  vfer  d’aucun  refpcél à l’endroit  de  M.  de  Gui- 
fe, non  plus  (ju’il  prétend  que  feu  M.  de  Guife  pere  du  dernier  décé- 
dé fit,  lors  qu  en  l’an  mil  cinq  cens  cinquante  & vn , il  frullra  feu  M. 
de  Longueuille  Ibn  pere  , de  l’Ellat  de  grand  Cliambcllan  de  France 
héréditaire  en  la  maifon  de  Longueuille.  Héréditaire , dis-ie , en  la 
niailbn  de  Longueuille,  pour  les  grands  & les  incomparables  feruices 
que  les  Roisenauofcnt  rcceus,  mefmes  dans  des  plus  grandes  affiiires 
de  cette  Couronne  contre  les  Anglois.  Et  enfin  n’ellant  les  gouuer- 
uemens  héréditaires  en  aucune  maifon  (comme  dit  ell)  M.  de  Neuers 
ne  peutauoir  (ait  aucun  tortny  aucune  iniurc  à mondit  Seigneur  de  Gui- 
fe de  l’accepter,  voire  de  le  demander;  quand  bien  meCne  il  eull  ellé 
en  liberté,  & qu’il  eull  defiré  d’en  dire  pourueu  par  là  Maiellé;  non 
plus  que  fit  M.  de  Guife  fon  ayeul  : Ellimant,  comme  il  faut  croire, 
n’offenfer  point  la  maifon  de  Neuers , lors  qu’il  enuoya  demander  le 
gouuernemcnt  de  Champagne  au  feu  Roy  Charles  IX.  vacant  par  lamorc 
de  feu  M.  de  Neuers  frere  aifné  de  madite  Dame  : encore  qu’il  eull 
ellé  bleffé  tout  contre  luy  d’vn  coup  de  pillollct , que  par  cas  for- 
tuit le  fieur  de  Belan , Enfeignc  de  la  Compagnie  de  menait  Seigneur 
de  Guife  & fon  domcllique,  luy  donna  dans  la  cuilTc  le  iour  de  la  ba- 
taille de  Dreux  en  Décembre  ijéi.  à l’heure  mefme  que  l’on  elloit  prell 
d'aller  à la  charge,  & ce  Prince  mourut  de  cette  bleffurc  17.  iours 
apres.  Combien  aulfi  que  M.  de  Guife  eull  ellé  fupplié  par  M.  le  Mar- 
quis d’Ille , frere  &:  heritier  de  feu  M.  de  Neuers , âgé  pour  lors  de  ty. 
ans  accomplis;  de  vouloir  intercéder  pour  luy  enuers  là  Maiellé,  à cc 
qu’il  luy  plcullle  pouruoir  dudit  gouuernemcnt  de  Champagne , en  con- 
fiderationdc  la  mort  de  M.  fon  frere  ailné,  aduenuc  en  lùittc  de  la  ba- 
taille prés  de  luy  : & de  plus  que  mondit  Seigneur  de  Ncuers  l’auoitaimé 
& honoré  comme  fen  pere , & auoit  defiré  de  combattre  fous  luy  à l’a- 
uant-gaxde  qu’il  conduifoit,  plullollquc  fous  M.  le  Conncllablc  qui 
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comm.mJoitàla  bataille.  Monfieutlé  Marqiiisd’lfledifoictoui  haut, qu'il 
vouioit  rcceuoircettcobligation  de  M.  de  Guife  & non  d’autre  , pour 
auoir  occafion  de  le  feniir  toute  Ci  vie.  Il  s'afleuroit  aulli  que  s’il  luy 
plailôit  d’en  faire  tant  foit  peu  d’inffance  pour  luy,  fa  Maieilé  auroit 
agréable  de  l'en  gratifier,  ayant  eu  l'honneur  d'auoir  efté  nourry  prc's 
d clle  : & que  la  Reine  là  mère  le  faUoriferoit  tres-volonticrs,  pour  la 
bonne  volonté  qu’elle  luy  portoit.  Déplus  qu’elle  lèroit  encore  forti- 
fiée  par  la  fupplication  qu’en  ferok  M.  le  Cardinal  de  Bourbon  lôn  On- 
cle, qui  elboit  alors  le  plus  proche  Prince  du  Sang  qui  fuR  prc's  de  fa 
Maiclté.  Il  adiourtoit  aulli  que  M.  de  Laubelpine,  premier  Secrétaire 
d'ElIat  qui  luy  portoit  vne  nnguliere  aflèéHan,  en  Facilketoit  les  def. 
pelches  neceifaires.  Tellement  que  pourueu  qu’il  pleuR  à M.  de  Gui- 
l’e  d’en  cfcrire  Iculcmcnt,  il  nedoutoit  point  que  ledit  gouucmemcnt 
ne  luy  fuft  accordé.  Tout  ce  que  dcITus  luy  fut  dit  fie  reprelènté  le 
mefme  iour  de  la  mort  de  mondit  Seigneur  de  Neuers,  pàrleficurde 
Reaay  Bailly  de  Niucrnois,  gentilhomme  de  qualité  & Surintendant 
des  afiaires  de  la  mailbn  de  Neuers.  Neantmoins  comme  M.  de  Gui- 
Ce  Rit  alTeurc  de  fon  deceds  , fans  auoir  e^ard  à ce  que  delTus  & à la 
iuRc  demande  de  M.  le  Marquis  fon  frere,  qui  ne  portoit  aucun  pre- 
iudice  à M.  de  Guife  , parce  qu’il  auoir  le  gouuemement  de  Dauphi. 
né,  beau,  honnorable  & profitable  ; il  enuoya  lôudain  demander  ledit 
gouuernemcut  de  Champagne  j & en  ce  failànt,il  fruRra  Monlieur  le 
Marquis  d’Ille  -,  fans  mefmes  pourchallcr  de  faire  tomber  entre  lès 
mains  celuy  du  Dauphiné  qu’il  auoit.  Ce  que  i’ay  cRc  forcé  de  dire, 
Iculement  pour  faire  paroiRre  que  feu  M.  de  cuife  n'eRima  pas  en  ce- 
la faire  tort  à feu  M.  de  Neuers  5 combien  que  le  gonuernement  de 
Champagne  euR  cRé  longtemps  en  fa  mailbn,  &que  Mr  bien-feance 
il  deuoit  encore  eRre  continue  en  la  perfonne  de  Monneur  le  Marquis 
d'iile,  par  le  mérité  de  la  mort  ainll  aduenuë  de  mondit  Seigneur  Ibn 
frcrc,  & par  les  lcruicesque  le  Perc  auoit  rendus  à cette  Couronne.  En 
cette  conlîderation  le  feu  Roy  François  premier  du  nom , luy  donna  le- 
dit gouuernemcnt  dés  le  mois  d’Oéfobre  IJ4  j.  par  le  deceds  de  M.  d'Or- 
Icans  fils  de  fa  MaicRé.  Chofe  fort  à remarquer  à vn  lî  grand  Roy , qui 
encore  qu'il  cuR  tant  de  Princes  à Ibn  feruice , dignes  & capables  de 
Cette  charge , mefmes  de  la  mailbn  de  cuilè  , Ibpportez  par  le  cré- 
dit du  Cardinal  de  Lorraine , fort  fauorife  de  la  MaieRé  : néant- 
moins  il  voulut  préférer  à tous  mondit  Seigneur  de  Neuers  luy  don- 
' nant  ce  gouuemement.  Il  le  garda  iufques  en  Oéfobre  461.  que  Ce 
voyant  gricuement  malade,  il  fuppliâ  le  Roy  Charles  IX.  de  le  confé- 
rer au  Prince  François  fon  fils,  frere  ailné  de  M.  de  Neuers  ; qui 
le  garda  pareillement  iulquesàcequeparlàmort,  là  mailbn  en  fut  fru- 
Rrée  aulli  bien  que  de  là  peribnne. 

Ce  n’cR  pas  feulement  depuis  ledit  an  ij4j.  que  ce  gouuemement 
a cRé  aux  predccelTeun  de  mefdits  Seigneur  & Dame  de  Neuers.  Car 
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il  le  trouucra  tjuclc  Roy  Louis  XII.  le  donna  à M.  lean  d’Albrct  Com; 
te  de  Rechelois,  grand-pere  de  feu  M.  de  Ncuers  , qui  fucceda  aullJ 
bien  audit  gouuerncmcnt , qu’il  a fait  depuis , aux  biens  de  la  tnaifbn  de 
tnondit  Seigneur  d'Albret,  & particulièrement  au  ComtddcRethelois 
depuis  criée  en  Duché.  Tellement  que  ce  gouucmement  a efte  en 
la  tres-illuurc  maifon  de  Neuers,  longtemps  auparauanc  qu'il  y eult 
aucun  de  la  inailbn  de  Guife  au  feruice  de  nos  Rois.  Car  lean  de 
Bourgogne  qui  s’intitula  longtemps  Comte  d'Eftampes,  fils  puifhé  de 
M.  Pnilippes  de  Bourgogne  Comte  de  Niuernois  6c  de  Rethelois,  fiic 
Lieutenant  general  au  gouuerneraentdeChampiagne  fous  le  Roy  Louis 
XI.  Ce  qui  monflre  que  ledit  gouuemement  a elle  en  la  mailbn  des 
Ducs  & des  Comtes  de  Niuernois  & de  Rethelois , deux  fois  plus  de 
temps,qu'cn  la  maifon  de  Guife.C’eft  à fçauoir  fous  Louis  XI.  Louis  XII. 
François  premier, Henry  fécond, François  fécond,  & Charles  IX.  dont  les 
Pouuoirs  &les  Lettres  patentes  font  encore  auiourd’huy  en  la  Cham- 
bre des  Comptes  de  mefdks  Seigneur  & Dame  en  leurvillede  Ncuers. 
Ils  lèroient  pareillement  tranferits  à la  fin  de  ce  difeours,  fi  ie  n’cuflc 
craint  la  prolixité,  & aufll  que  ce  n’eft  ps  vne  chofe  qui  concerne  le 
fiiict  dont  ic  traite.  D’ailleurs  ceux  qui  feront  curieux  de  les  voir,  les 
pourront  recouurer  es  regiflres  de  la  Cour  de  Parlement&en  la  Cham- 
bre des  Comptes,  où  ils  font  vérifiez.  C’eft  pourquoy  il  me  fùffira  de  di- 
re qu’cncore  que  par  les  raifons  fufdites , la  maifon  de  Neuers  eull  pû  s’en 
prendre  à M.  de  Guife,  d’auoir  demande  ledit  gouuemement  au  preiu- 
dicc  du  mérité  acquis  à M.  le  Marquis  d’ifle,  par  la  mort  de  mondit  Sei- 
gneur Ion  frété  en  vne  fi  honnoiablc  occafion  { en  laquelle  les  Rois  & les 
grands  Princes  ont  accoulluraé  de  recompenfer  les  heritiers  de  ceux  qui 
y meurent  ) & de  la  requefte  qui  en  auoit  efté  faite  à mondit  Seigneur  de 
Guilc.  Neantmoins  elle  n'en  a iamais  fait  aucun  fêmblant,  connoiflànc 
bien  que  les  gouuernemens  elloient  en  la  pleine  difpofition  des  Rois 
quand  la  vacation  en  aduenoit,  & qu’il  eft  loifibleàchacunde  pourchaC 
1er  pluftoll  fà  bonne  fonune,  que  celle  d'autruy.  Ce  qui  a toufiours 
efté  pratiqué,  mefmes  en  la  mort  de  M.  d’Aumalle,  tue  au  fiege  de  la 
Rochelle  en  l’an  1575.  Car  le  gouuemement  de  Bourgogne  qu’il  auoit, 
fut  demandé  & donné  à M.  de  Mayenne , & non  à M.  d’Aumalle  fils 
du  deffunt  i auquel  par  la  réglé  alléguée  il  deuoit  eftrc  donné,  eftant 
de  mefme  âge  que  mondit  Seigneur  de  Mayenne. 

Et  fi  cela  auoit  lieu,  que  les  gouuernemens  demeuraflent  dans 
vne  mefme  maifon  quand  vne  fois  ilsy  auroientefté  mis  par  les  Rois; 
& qu’il  fuft  mal-lcantàvn  Prince  de  demander  ou  d’accepter  vn  gou- 
uernement  vacquant  pr  la  mort  d’vn  autre  Prince  :ie  dirois  auec  rai- 
fon  que  feu  M.  de  Guife  pere  du  dernier,  auroiteftéle  premier  di^ne. 
de  reprehenfion,  ayant  oftéledit  gouuernemenr  de  Champgne  a la 
maifon  de  Neuers  & de  Rethel  , en  laquelle  il  auoit  efté  plus  de 
4;.  ou  50.  ans  , & n’ayant  iamais  efté  en  celle  de  Lorraine  ou  de 
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cuifc.  Dauantagc on poutToit alléguer  (ï  cclaauoic  lieu,  qu'ilauoicené 
derechef  fait  tore  à lamailbndeNcucrs , lors  que  par  la  mort  de  M.  de 
ouifeaduenuë  prds  d'Orléans,  le  gouuernemcnt  de  Cliampagne  fut 
de  nouucau  demandé  par  Madame  de  Nemours,  lors  veufue  de  feu  M. 
de  cuifè,  pour  M.  Ion  fils  âgé  feulement  d'onze adouze  ans  ( le  pere 
n’en  auoic  ioüy  que  deux  mois  entiers  apres  qu'il  l’eull  retire  de  la 
mailôn  de  Ncuets  ( & d’auunt  plus  que  mondit  Seigneur  le  Marquis 
d'ifle,  lors  Duc  de  Neuers , eftoit  en  âge  capable  d’exercer  la  charge 
dudit  gouucmcmcnt.  Mais  de  ma  paît  ie  ne  puis  approuuer  cette  ré- 
glé, ayant  connu  & par  noshilloires , &;  par  la  connoidànce  de  ce  qui 
s’cll  palTé  de  mon  temps  en  ce  Royaume  , qu’onque  elle  n'eulf  lieu. 
C’eft  pourquoy  il  ne  feroit  pas  raifonnablc  que  cette  loy  fuft  jprati- 

3uée  iculemcnt  enfaueur  delà  maifon  de  Guife,  & non  pasenfaueur 
es  autres  mailôns  illulfrcs  d%  ce  Royaume , finon  entant  qu'il  plaill 
à nos  Rois  j Iclquels  ont  quelquefois  donné  des  cliarges  honorables, 
voire  des  bénéfices  à Meilleurs  de  Guilè , qui  fouloient  dire  en  celle 
d’autruy.  Car  l’Ellat  de  General  des  .calcres  qui  fût  ofté  à Monfieur 
le  Baron  de  la  garde,  6e  donnéaMonficur  le  Grand  Prieur  de  France  , 
frere  puifhé  de  M-  de  Guife,  fut  depuis  continué  par  le  Roy  Charles 
dernier  , que  Dieu  abfoluc  , à leur  maifon  , le  baillant  à Monfieur  le 
Marquis  d'Elbeuf  fon  frere.  Toutefois  apres  (à  mort  faMaiefté  trouua 
bon  de  le  fendre  audit  fieur  Baron  de  la  Garde,  lequel  l'a  gardé  iuf. 
ques  à la  mon  j 6e  depuis  ilaeflédonnéàM.  le  Duc  de  Retz.  l'cndiray 
autant  de  l'Elfat  de  grand  Chambellan  que  feu  M.  de  Guife  tira  de 
la  maifon  de  Longucuille  en  l'an  1551.  comme  dit  cil,  lequel  il  garda 
iufques  à fa  mort  aduenuë  en  Février  ij6i.  6e  depuis  le  Roy  Charles  9. 
uouuabon  de  le  conférer  à M.  le  Duc  de  Mayenne  (ôn  fécond  fils,  ain- 
Ci  que  Madame  de  Nemours  (àmere,  veufue  de  M.  de  cuife  i'en  fup- 
plia.  Demcfmea-t'ilclléfait  de  l'Ellat  de  grand  Maiflrc,  lequel  feu  M. 
de  Guife  prit  à M.  le  Conncilablc  en  Fan  1560.  par  la  faueur  qu'il 
auoit  prés  du  feu  Roy  François  deuxicfmc , en  failànt  bailler  par  là 
Maieiléâ  M.  de  Montmorency  fon  fils  aifné.vnEllat  de  Marclclialdc 
France.  Caràlà  mon  le  Roy  Charles  le  continua  à M.  dcGuifc  Ibnfils  , 
fans  le  rendreà  Monfeigneur  le  Conncilablc  lors  prilonnier,  6e  blclfe' 
à la  fufdite  bataille  de  Dreux  , qui  pretendoit  que  ledit  Eflat  deuoie 
cflre  pluiloll  remis  enfamaifon,  en  laquelle  il  auoic  cité  de  quarante 
à cinquante  ans , que  de  le  continuer  en  celle  de  Guife  en  laquelle  il  n’a- 
uoic  ellé  que  trois  ans  feulement  ; alléguant  qu’il  le  fçauroit  fort  bien 
exercer,  6c  mieux  qu’vn  enfant  d’onze  ou  douze  ans.  Que  ü le  pere  de 
M.  de  Guife  ciloic  mort  pour  le  fèruice  de  là  Maieflé  -,  que  luy  auoit 
couru  pareille  fortune  en  infinis  lieux  -,  6c  mefincs  en  la  bataille  de 
Dreux,  y ayant  clic  blellc;  combien  qu'il  cull  plus  defoixanrefeptans, 
ce  qui  l'excufoitde  porter  les  armes.  Enfin  qu'il  auoit  fait  allez  de  1er- 
uices  par  l’cfpacc  dep.ansàcettc  Couronne,  pour  mériter  ledit  Ellat) 
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qu'il  auoit  elle  concramc  ( comme  il  difoit)  de  quitter  par  les  propos 
que  feu  M.  le  Marefchal  de  S.  André  luy  auoit  tenus.  'Toutes  lelquel- 
les  raifons  ne  luy  feruirent  de  rien.  Car  il  plull  au  Roy  de  le  conti- 
nuer en  la  maifon  de  Guile.  L’Ellac  de  maiid  Veneur  qu'auoit  feu 
Claude  de  Lorraine , frère  de  lean  Cardinal  de  Lorraine  ( qui  fut 
le  premier  Duc  de  Guife,  & le  premier  de  fa  famille  qui  vint  en  Fran- 
ce au  feruice  de  cette  Couronne  du  temps  du  feu  Roy  François  pre- 
mier ) fut  à la  vérité  continué  apres  à feu  M.  François  fon  fils  aif- 
né,  & depuis  à M.  d'Aumalle  dernier  décédé,  & apres  luy  à M.  d'Au- 
malle  fon  fils , qui  eft  de  prefent.  L'Eilat  de  Colonel  des  Cheuaux  lé- 
gers, quieftoit  vne  charge  trcs-honorable  du  temps  du  feu  Roy  Hen- 
ry dcuxicfmc,  fut  donnéà  M.  d'Aumalle  en  l'an  15(1.  lors  que  M.  de 
Brillàc  fut  enuoyé  pour  gouucrneur  en  Piedmont.  Apres  lequel  Mon- 
fieur  de  Guilè  aycul  de  celuy-cy  ,1e  fit  mCttre  entre  les  mains  de  Mon- 
fieurdc  Nemours  dernier  dccedé,  qui  le  garda  fort  longtemps  ^ &iuf- 
ques  àccqu'illcrcfignaàfcu  M.  de  Guife  dernier  dccedé.  Lequel auill 
en  les  dernières  années  le  refigna  pareillementà  M.  de  Nemours  fon 
frerequi  elldc prefent.  DefonequecetEllataellécontinucenlamai- 
fon  de  Guife  ainfi  qu’ils  l'ont  dcfiré&  qu'ils  l'ont  voulu.  Et  de  mefmelc 
gouucrncmcnt  de  Lionnois,  quefeuM.  de  Nemours  tenoitparlamort 
du  Marefchal  de  S.  André.  Mais  M.  de  NemoursvoyantquelcRoyde- 
membroit  rAuucrgne , le  Bourbonnois  fie  le  foreih , poUr  les  don- 
ner en  appanage  au  feu  Roy  dernier  mort , du  viuan t du  Roy  Charles  fon 
frere  -,  il  fopplia  fa  Maiellé  de  le  mettre  entre  les  mains  de  M.  de  MOn- 
delot  Lieutenant  general  audit  gouuernement,  là  créature  fie  fon  con- 
fident pour  le  garder,-iufquesàce  que  feu  M.  fon  fils  fut  en  âge  de  le 
pouuoir  tenir.  Ce  qu’il  luy  accorda  par  des  breuets  fignez  des  quatre 
Secrétaires  d’Efiat,  en  vertu  delqucls  le  mort  Roy  dernier  le  remit  en  la 
mailonde  Nemours  à la  fin  de  l’année  1588.  Le  gouuernement  de  Bour- 
gongne  fut  aulfi  baillé  par  le  feu  Roy  François  premier  à feu  Clau- 
de Duc  de  Guife,  fit  depuis  continué  à M.  d'Aumalle  fon  fils,  fit  de- 
puis encore  à M.  de  Mayenne  fon  nepueu,  comme  il  a ellé  dit , au  re- 
gret toutefois  de  M.  d’Aumalle  fon  fils  ) Tant  y a que  la  vérité  ell,  qu’il 
a continué  toufiours  en  leur  maifon  depuis  ans  en  ça.  De  meune 
i’accorde  que  cette  loy  a cfté  pratiquée  en  leur  maifon  pour  le  regard 
des  bénéfices.  Car  apres  que  feu  M.  Charles  Cardinal  de  Lorraine, 
euft  obrenu  par  la  faueur  qu’il  auoit  auprès  du  feu  Roy  Henry  II.  l’E- 
uefohé  .de  Mets  que  tenoit  M.  le  Cardinal  de  Lenoncourt  oncle 
de  celuy  de  prefont , fit  qu’il  l’euft  retiré  de  la  maifon  de  Lenon- 
court ; apres  la  mort  Louis  Cardinal  de  Guife  fon  frere  y fucce- 
da  : fit  apres  la  more  de  mondit  Seigneur  Cardinal  de  Guife  , le  feu 
Roy  y nomma  ledeuxiefme  fils  de  M.  le  Duc  de  Lorraine  fon  nepueu, 
qui  la  tient  à prefont.  De  forte  que  ledit  Euefohé  de  valeur  de  cent  à 
/iX'Vmgt  mil  hures  de  rente  a toufiours  continué  en  leur  maifon  par 
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quatre  vacquactons  aduenuës.De  merme  en  a t-il  elle'  fait  des  Euelchez  de 
Thou  & de  Verdun , qui  font  couHours  demeurez  en  la  maifon  de  Lor- 
raine, comme  ils  font  de  prefent.  £c  quand  à l'Abbaye  de  S.  Denis,  re- 
marquable comme  elle  elt,pour  la  fepulturc  des  Rois,  & au  iTi  pour  la 
valeur  de  cinquante  à foirante  müliures  de  rente;  apres  que  M.  le  Car- 
dinal de  Lorraine  par  la  faueur  qu’il  auoit  prés  dudit  Roy  Henry , l’euft 
retirée  de  la  maifon  de  Bourbon,  & comme  ie  puis  dire  fur  M.  le  Car- 
dinal fon  nepueu.  Prince  très  vertueux , & n’agucrcs  décédé,  lequel  la 
pretendoit  auoir  par  lamort  de  M.  le  Cardinal  lôn  onclequila  tenoiti 
elleaellé  continuée  àM.  le  Cardinal  de  Muife  (on  nepueu  quicnaioiiy 
iufquesà  fa  mort. 

Tout  ce  qucdelTus  acllé  autrefoismis  en  auant  par  quelques  vns, 
alTez  mal  à proposé  Car  encore  qu’il  (bit  vcritalle,  n eftee  que  parla 
l’on  ne  peut  prendre  argument  pour  dire  que  telle  loy  doiuc  dire  pra- 
tiquée feulement  en  la  maifon  de  Guilè.  Car  (î  cela  elloit , apres  qu’ils 
auroientobtenu  les  plus  grands  & les  plus  importans  Ellats,  Charges 
& Bénéfices  de  ce  Royaume,  aupreiudice  des  autres maifbns  illuftrcsi 
ils  voudroient  prétendre  qu’ils  leur  doiuent  demeurer  héréditaires 
par  laléule  bien  feance.  Et  s’ils  ofoient  dire , qu’vn  Ellat , qu’vn  gou- 
uernement  ou  qu’vn  Bénéfice  eAant  vne  fois  entré  en  leur  maifon 
n’en  deuil  iamais  fortir,  les  Rois  ne  feroient  plus  Rois,  eflans  defpoüil- 
lez,  comme  ils  feroient,  delà  plus  digne  marque  de  leur  fbuueraine- 
té&  du  plus  beau,  du  plus  honorable  & plus  important  moyen  qu'ils 
ayent  de  fè  faire  honorer,de  (è  faire  obéir  par  les  Princes  & par  les  grands 
Seigneurs,  & de  leur  donneroccafiondes’éuertueriournellementà  les 
bien  f'eruir  ; afin  de  mériter  les  Eflais , les  Charges  & les  bénéfices 
pour  vne  rccompenfè  digne  de  leurs  feruices. 

Au  moyen  dequoy  tout  homme  de  bon  & de  làin  iugement  tien- 
dra pour  maxime  infaillible,  que  les  gouuernemens  des  Prouinces  de 
ce  Royaume  font  en  la  feule  dif^ficion  de  nos  Rois  : & que  non  &u- 
Icment  il  efl  ainfi  en  ce  Royaume  -,  mais  aufli  en  tous  les  autres,  & 
qu’ils  ne  Ce  pcuuent  dire  héréditaires  en  aucune  mailbn . Ainfi  le  Roy 
d’Efpagne  le  praticque  fort  bien,  quiacoullume  de  n’en  bailler  pas 
vn  à vie,  ny  prefque  pour  trois  ans  , mais  pour  tel  temps  que  bon  luy 
lêmble. 

Et  dauantage,  apres  que  l'on  aura  entendu  par  le  difeours  cy-dcinis 
comme  le  tout  s’cll  pafle , l'on  pourra  clairement  connoiflte  u M.  de 
Neuers  a mérité  d'eflre  blafmé  pour  auoir  accepté  ledit  gouuernement 
de  Champagne  ; apres  auoir  veu  les  lettres  de  le  Sciure  , ôc  apres 
auoir  eu  la  refponfc  de  M.  le  Cardinal  de  Bourbon  & de  Madame  de 
Nemours  -.  puifque  feu  M.  de  Guife  , grand-pere  de  celuy  qui  efl  à 
prefent , n’a  pas  cflimé  le  deuoir  eflrc  , pour  auoir  demandé  & pour- 
chafTé  ledit  gouuernement  fur  la  maifon  de  Neuers  : nonobflant  qu’il 
cufl  iufle  occafiondeledemander  pour  feuMonlieur  1e Marquis  d’idc. 
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Par  là  il  y aura  maticre  de  reietter  toutes  les  artificicures  inuentions 
qu'aucuns  ont  voulu  mettre  en  auant  contre  M.  de  Neuers,  pour  faire  pa- 
roillrc  qu'il  ait  comme  extorqué  ledit  gouucrncment  lut  M.  de  Guife.  Ce 
qui  cil  taux,&  il  ne  faut  point  de  là  ptendre  fuiet,de  frufttet  M.  de  Neuers 
de  la  rccompcnlc  qu'il  a pieu  au  feu  R.oy  luy  donner  , de  tous  les  1er- 
uiccs  qu'il  a rendus  à trois  Rois  les  predecelTeurs,&àluy , par  l'elpace 
de  quarente  ans.  Comme  aulTi  pour  approuuer  l'iniufte  détention  que 
ceux  de  l’Vnion  luy  font  d’enuiron  trente  mil  efeus  de  rente,  & de  fes 
villes  de  Rethcl,  de  Mayfieres,  & de  S.Vallery.  A cette  fin  ils  ontfait 
fouQeucr  les  Suiets,  & ils  ont  contraint  ceux  de  Mayficrcs&dcRcthel 
de  faire  des  ferments  de  reconnoiftre  feulement  S.  Pol,  l’vn  des  plus 
affeûionnez  Capitaines  de  leur  party , au  pteiudice  dudeuoir  & de  l’o- 
bcilTance , Sc  des  grandes  obligations  qu’ils  ont  à leurs  Mnce  & Prin- 
cclTe  naturels.  Pour  en  venir-là , ils  fe  feruent  de  toutes  voyes  -,  iuf- 
ques  à leur  faire  refufer  par  les  Curez , la  ConfelTion , & la  Communion, 
du  précieux  Corps  de  Nollre  Seigneur,  voire  la  fepuiture  en  terre  làin- 
tc , s'ils  ne  fe  départent  de  leur  obcilfance , & s'ils  ne  lurent  l’'V- 
nion  : comme  ils  les  contraignirent  de  faire  des  les  Pafques  de  l'année 
pafl'ce  1J89.  encore  qu’en  toutes  lefdites  villes  il  n’y  euft  pas  vn  Hugue- 
not, ny  pas  vn  l'oupçonné  d’herefie,  Chofe  fi  cxcctable  Sc  fi  inoüie, 
que  tous  les  gens  de  bien  en  doiuent  auoir  horreur,  voyant  ainfi  abu- 
ietdes  làints  Sacrcmens  de  l’Eglife  parvne  particulière  faéHon. 

Et  noncontens  d’auoir  fait  rebeller  leurs  fuictsdcce  pays-là,  MeC 
fieurs  duConfeil  general  de  T'^nion  de  Paris,  au  mois  dcMay  audit  an 
1589.  lors  qu'ils  eftoient  alfis  au  throfne  de  leur  grande  domination,  ef 
ctiuirent  des  lettres  aux  fuiets  de  mefdits  Seigneur  & Dame  du  Duché 
deNiuernois,  pleines  de  grand  defdain , pour  les  induire  pareillement 
à fc  rebeller  contre  leurs  Princes  naturels  & leurs  bienfaéleurs.  Ils  leur 
promettoient  qu'en  ce  faifant,  ils  ne  manqueroient  pas  de  lecours  ny 
d'aflilhnce.  Ce  que  l'on  pourra  voir  par  la leéhire  defdites  lettres,  in- 
fêlées  à la  fin  de  ce  traité  : lefquelles  i’ay  eftimé  deuoir  mettre  en  lu. 
miere  , pour  faire  paroillre  les  belles  & les  grandes  promcllcs  de  fe- 
cours  qu'ils  donnoient  à chacun;  lâns  aucune  garentie  toutefois.  Car 
fix  mois  apres  ledit  Confcil  general  fut  cafTé  par  M.  de  Mayenne , en  vn 
pareil  temps  qu’il  l’auoit  érigé,  le  dix-feptieime  iour  de  Février  prece- 
dent. Mais  CCS  lettres  ne  icruircntqu'àfaircreluire  la  grande  fidelitédes 
habitans  de  la  ville  de  Neucrs,parce  qu’aulTi-toft  qu’ils  les  eurenr  rcccucs 
en  cachette,  ils  les  apportèrent  à raondit  Seigneur  , & luy  protefterent 
de  luy  dire  bons  &:  loyaux  fuiets  , comme  pat  effets  ils  l’ont  tcfmoi- 
gné. 

le  n'allongcray  pas  ce  difeours  fur  le  fiiict  de  la  piteule  ruine  & de 
la  delulation  qu’ils  ont  faite  d’vne  grande  partie  de  la  belle  mailbn  que 
M.  de  Neuers  a fait  balUr  en  la  ville  de  Paris , comme  l’vn  des  plus  beaux 
ornemens  d’iccUc;  en  laquelle  ils  ont  iufques  à prefent  faitvn  donuna- 
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ge  de  plus  de  trente  mil  efcus.  le  veux  vous  réciter  vnaâe  furuenu  de 
nouueau,  fort  indigne  de  Clireftiens  , & dp  gens  failàns  profcflîon  de 
zélateurs  de  l’honneur  de  Dieu,  & curieux  de  reftaurer  la  Religion  Ca- 
tholique, Apoftolique  & Romaine,  &de  foulager  le  pauure  peuple  af- 
fligd. 

C’eft  que  le  Couldray,  l’vn  des  Maiftres  de  Camp  de  ladite  Vnion, 
ayant  elfe  par  l'cfpace  de  lèpt  mois  employé  auec  fon  Régiment  à l’eni 
tour  d'Orléans,  vint  lès  iours  paflcz.le  promener  en  Berry,  & de  là  fe 
tendit  prés  d'vnc  petite  ville  appartenant  à mefdits  Seigneur  & Dame 
de  Neuers , IcUe  en  Bourbonnois , diîfant  de  huit  heucs  de  Bourges  , 
nommée  Bruieres  fur  Cher.  Elfant-là  il  enuoya  vn  nommé  la  Caue, 
pour  amadouer  & pour  endormir  les  habitans  ; ahn  qu'ils  ne  priflcnt  au- 
cune alarme  de  luy  ny  de  fon  Régiment.  Ce  qu'il  exécuta  h cautclcu- 
fement  qu'ils  apportèrent  du  pam  & du  vin  à la  porte  de  leur  ville , en 
intention  de  feftoycr  les  Chefs.  Lefqucls  y eflant  arriuez,  ils  fè  mi- 
rent i entretenir  gracicufèment  lefdits  habitans,  pour  lesamufèr,  tan- 
dis  qu’aucuns  des  fbldats  fappoientla  muraille  de  l'autre  collé  de  la  vil- 
le, és  endroits  où  la  muraille  efloit  la  plus  foible.  Cela  fucceda  à leur 
contentement.  Ils  y entrèrent.  Ils  la  pillèrent  toute.  Ils  forcèrent  les 
femmes  & les  filles , & emmenerent  tout  le  bellial  qui  y efloit , comme 
siuffi  tous  les  meubles  ; voire  mefme  les  habitans  qui  auoientmoyen  de 
payer  iufques  à dix  efcus  de  rançon.  De  forte  qu  ils  ont  laiffé  cette  pau- 
uieville  deferte  d’habitans  ; combien  qu'ils  rufl'ent  tous  tres-Cadioli- 
ques , gens  de  bien , Sc  viuans  paifiblcment  fans  faire  tort  à perfonne , 
ny  particulièrement  à ceux  de  l’Vnion.  Car  comme  bditc  ville  efl  fort 
foible,  il  n’y  auoit  dedans  ny  Capitaine,  ny  gens  de  guêtre  qui  y corn- 
mandalTent:  mais  feulement  ce  pauure  peuple  fc  tenoit , comme  l’on 
dit,  clos  & couuert  fans  faire  defplaifirà  perfonne,  au  contraire  faifant 
plaifir  à vn  chacun.  Ce  qu'ils  ont  bien  tefmoignc  en  la  bonne  chcre 
qu’ils  fc  mirent  en  deuoir  de  faire  audit  du  Couldray  : lequel  bien  qu'il 
eufl  pafTé  prés  d’autres  villes  aufC  foibles  que  celle  de  Bmiercs  , il  n'a 
rien  voulu  entreprendre  contre  elles  , bien  loin  d’y  vfèr  d’vne  telle 
cruauté  Mais  feulement  contre  celle-cyjpar  cette  méchante  raifonf  com- 
me il  faut  croire)  quelle  efloit  à mefdits  Scigneur&Damc  dcNcucrc. 

De  mefme  en  a fait  ledit  S.  Pol.  Car  encore  qu’il  eufl  le  moyen 
de  faire  la  guerre  ailleurs  qu’audit  Rcthelois  , voire  aux  Huguenots 
de  Sedan,  qui  ne  font  efloignezque  de  deux  lieues  dudit  pays  , il  les  a 
laiffezen  paix,  &s’efladrefTé  feulement  audit  Rcthelois,  où  il  n’yaau- 
cun  Huguenot.  Ce  qui  tcfmoigne  bien  qu’ils  ne  font  pas  fes  ennemis, 
& qu’il  n’a  fait  cela  que  pour  fafeher  M.  de  Neuers  -,  comme  à la  vé- 
rité il  a fait.  Car  comme  ilporte  vne  amitié  paternelle  à fès  fùiets } il  taf. 
che  aufli  de  leur  pourchafler  ioumellement  tout  le  bien  & tout  le  repos 
à luy  poflible,  ainfi  qu’il  a fait  à ceux  dudit  Rcthelois.  Au  moyen  de- 
quoyilarcceu  vnregret  & vndcplaifir incroyable,  delesvoirtirannifèz 
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par  ledit  S.  Pol  Ce  qu’ils  aifent  cftd  fi  mal>aduilez , C|ue  de  (c  Uiflèr  ' 
amadouer  par  luy,  Ce  fe  mettre  en  leruinide , ayant  ofe  le  départir  de 
robeirtancc  qu’ils  deuoient  ^ mondit  Seigneur,  comme  a leur  Prince, 
fans  lè  relTouucnir  du  doux  traitement  Ce  des  grands  bienfaits  qu'ils 
auoient  receus  de  luy.  l'aurois  bien  encore  à dire  plulîeurs  autres  traiâs 
qui  ont  elle  fiitsàmeldits  Seigneur  Ce  Dame  de  Neuers,  Ceà  leurs  fu- 
jets , fi  mon  intention  elfoit  de  foire  paroillre  en  ce  dilcours  , tous 
les  defplaifirs , toutes  les  pertes.  Ce  tous  les  dommages  Ce  les  ruines  qu’ils 
ont  roceus  par  MclTtcurs  de  cette  faintc  Vnion.  Mais  ie  m’en  tairay 
pour  cette  heure,  & ie  fupplieray  le  le<lteur  de  m’exoufer , fi  ic  me  fuis 
laiiréallerfiauantcn  ce  propos,  l’ay  elldpculTéde  la  pallion  qu’vn  lèrui- 
teur  alfecUonn^à  fon  maillre  doit  auoir(cn  le  voyant  blalmerCe  en* 
dommager  à tort  Ce  en  tant  de  diuerfes  façons]  de  s’employer  à faire  con. 
noillre  la  vérité  Ce  la  iullice  delà  caulè  ; Ce  que  te  mal  Ce  le  defplaifîr 
qu’il  a rcceu  Ce  reçoit  de  ceux  de  ladite  Vnion , ne  prouient  pas  d’au- 
cune occafion  qn’illeuren  ait  donnée  -,  mais  d’vncanimofîté  qu'ils  ont 
conccue  contre  luy,  pourn’auoir  voulu  adhérer  à leur  cleuation,  com- 
me Hdelle,  loyal , Ce  tres-aHèâionné  fuicr  Ce  fcruitcur  qu’il  elîoic  de 
fon  Roy  Ce  de  l'on  Maillre. 

Partant  ie  continueray  mon  premier  dilcours,  touchant  la  mifeta.' 
bic  détention  de  Madame  de  Longucuille  fa  fille , prifonniere  depuis  dix- 
fept  mois  en  ça  ) comme  (i  clic  elloit  la  plus  criminelle  du  monde.  On  n’a 
point  eu  d’efgard  que  de  vingt  lèptmois  ( expirez  en  celuy-cy  de  May. 
ij90  ) qu’il  y a qu’elle  eft  mariée,  elle  n’a  elle  auec  M.  de  Longueuillc  fon 
mary  qu’enuiron  dix  mois  : Ct  que  le  relie  elle  a ellé  priibnniercàtort.  Ce 
contre  routes  les  lois  diuines  Ce  humaines , qui  deteflcnt  par  trop  l’em- 
pelchcment  que  l’oh  donne  aux  mariez  de  le  tenir  enfemble  ; & d’au- 
tant  plus  en  vne  couple  de  Princes  ieuncs  de  vingt  il  vingt  deux  ans, 
comme  ccux.cy , qui  s'entr'aiment  infiniment  Ce  qui  délirent  d’auoir 
lignée,  ainfi  que  chacun  fait  naturellement;  Ce  particulièrement  les 
Princes  de  grande  Ce  de  riche  maifon,  comme  ils  lont.  Ce  qui  fait  bien 
paroillrc,  que  non  feulement  l’intention  de  ceux  de  l’Vnion  a eflrf 
d’empefeher  M.  de  Longucuille  d’auoir  lignée,  mais  d’accabler  du 
tout  là  mailbn,  tantporlaprilônde  M.  le  Comte  de  S.  Paul  fon  frère 
vnique  (auparauant  qu’il  s’cuadall  auec  Madame  fa  mere  Ce  Mefda- 
moilèlles  fes  trois  ftrurs,  toutes  prellesà  marier  qucparletranlporc 
des  titres  Ce  des  vieux  enfeignemens  Ce  pancartesde  leur  mailbn,  pris  au 
trefor  de  Challeaudun  par  M.  de  Mayenne,  au  mois  d’Auril  defquels 

il  ne  (c  peut  feruirfinon  pour  ruiner  ladite  mailbn.  Ce  font-là  des  ceuures 
fort  charitables.  Ce  remplies  de  toute  pieté.  Ce  du  tout  agréables  à Dieu, 
comme  l’on  peut  connoillre-,  Ce  qui  donnent  vn  indice  trcs.apparenc 
du  zeleChrcllien  Ce  delà  bonne  intention  qui  cil  au  cœur  de  Mclfde 
cette  fainte  Vnion,  pour  élire  comme  vn  efguillonàtout  bon  Catholi- 
que de  le  ioindre  il  eux , pour  les  inuiter  en  cette  belle  rellauration  de 
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la  Religion  Catholique  & du  fôulagement  du  pauure  peuple , qui  ne 
peut  plus  refpirer  lous  le  fais  de  leurs  opprelhons  & de  leurs  barbares 
tirannies. 

le  ne  puis  paiTer  fous  fîlence  la  cruauté  dont  l'on  av(c  en  la  ville 
d’Amiens  , vers  le  commencement  de  l'automne  dernier,  à l’endroit 
de  Madame  de  Longueuille  mere  de  Monfieur  de  Longucuillc  , 
pour  auoir  feulement  eflaye  de  fortir  de  la  miferable  prilôn  en  laquelle 
elle  elloit , ennuyée  d’vne  infinité  de  maux  & d indignitez  qu’on  luy 
auoit  fait  fouffrir  parl’efpaccdeneufàdixmois;  (ans  pouuoir  plus  efpe- 
rerqu’vne  continuation  du  mcfme  traittement.  Et  cela  au  grand  detri- 
mcntde  là  fanté,  par  faute  de  faire  les  exercices  honneftes  efquels  elle 
cftoit  nourrie  : n’y  a^ant  loy  au  monde  qui  ne  permette  au  captif  dere . 
chercher  (à  liberté. 

Ainfi  donc  que  cette  grande  & vertueufe  Princd^ibhcrchoit  les 
moyens  defc  fauuer,  on  luy  enpropofa  vn,  auquel  elle  entendit  alTcz 
volontiers.  Par  l’aduis&l’aidAlu  ficur  cognycr  ci’ Amiens  , pcrl'onnage 
d'honneur  & remply  de  charité  Chreftienne,  & de  Barbier  en  la- 
dite ville,  fils  de  mailirc.  Barbier , demeurant  au  marché  du 

bled,  elle  trouua  moyen  défaire  vne  ouucrcurc  en  vn  endroit  du  logis 
oùelleeftoitprifonniere,  quircfpondoitdansvnc  cauede la mailôn pro- 
chaine. Elle  fortit  par  la  , Sc  apres  de  la  ville  , habillée  en  pauure  vil- 
lagcoilc,  accompagnée  des  fufdits.  Eliant  allée  lins  cmpelchemcnt 
iulques  à vn  petit  village  diliant  de  trois  lieues  d’Amiens , où  elle  fe  vou- 
lut vn  peu  repofer,  elle  y fut,  par  vn  grand  malheur,  reconnue  des 
paylàns  dudit  lieu  aufli  toll  elle  fut  arrcilée  &fut  mile  fur  vne  cha- 
rette,  en  laquelle  les  Laboureurs  charioient  leurs  fourages  & leurs  fu- 
miers aux  champs.  Elle  fut  remenée  en  ladite  ville  d’Amiens,  combien 
quelle  leur  promit  quatre  mil  elcus  s’ils  la  vouloicnt  fauuer.  Mais  ce 
miferable  peuple  aueuglé  & mcconnoilTant  de  ce  qui  luy  cil  profitable 
&neceflàire  , n’y  voulut  pas  entendre,  en  cftantdeftourné  paraucuns, 
qui  deuoient  pluftoft  l’iiitluire  à auoir  compalTion  de  cette  Princellè, 
que  de  la  rendre  miferable.  Ainfi  donc  habillée  en  villageoifc,  elle  fut 
menée  en  la  ville  d’Amiens  dans  ce  chariot  de  triomphe  ; lequel  ils  ne 
voulurent  couurir  d’aucun  linge,  afinqueparfâveuc  & parfàhonte,  le 
peuple  reoeull  vne  plus  grande  ioye , comme- il  fit.'  Car  tout  aufli  toft 
quelanouuelle  fut  arriuée  de  là  prilc,  & que  l'on  laremenoit,  les  vns 
le  mirent  aux  feneftres , les  autres  aux  boutiques  & par  les  rues  pour 
attendre  le  fpeûacle  de  cette  pitoyable  entrée,  en  intention  de  vomir 
fur  cette  pauure  PrincefTc , toute  l’animofité,  la  rage  & la  diabolique  fu- 
reur qu’ils  auoient  dans  la  poitrine.  Comme  elle  approcha  des  portes 
de  la  ville , ce  peuple  infenfe  commença  à crier  de  loin , voicy  la  chienne, 
voicy  la  fbreiere, voicy  la  mefehante  ; il  la  faut  noyer,  la  villaine  & la  mal- 
heureufe  qu’elle  eft.  En  luy  difant  cela  & s’approchant  d elle,  quelques 
yns  luy  ietterent  de  la  fange  cotre  le  vilàge,lequel  cettePrincefTc  affligée 
II.  Part  ^ Ce 
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cachoit  dans  fon  giron , proftcmée  en  la  charette , découlant  de  lès  yeux 
de  gros  ruilTcaux  de  larmes , accompagnées  de  gemilTemens  & de 
lànglors  tels,  que  vous  pouucz  vous  imaginer  deuoirfortir  d’vn  cœur 
généreux  & innocent,  le  voyant  enuirooné  de  telles  angoilTes.  Auecvn 
tel  triomphe  &vn  tel  honneur,  cette  bonne  PrincelTe  fut  conduite  par 
toute  la  ville,  en  compagnie  du  Heur  Gognyer  & dudit  Barbier,  qui 
furent  pareillement  faliiez  de  mille  iniurcs  atroces , & de  coups  de  pier- 
res, dont  ledit  lîeur  Gognyer  hit  tellement  blelTé  parle  corps  & par  la 
telle,  qu’il  en  penlàmourir.  il  n’ell  pas  encore  hors  des  mains  des 
barbiers,  non  plus  que  hors  des  priions  elquelles  il  ell  cllroitemenc 
detenu.  Q^t  audit  Barbier,  A-toll  qu’il  futarriuéàla  maifon  de  la. 
ville auec  lacharette,  il  futreclamé  par  les  feditieux  pour  ellre  liuré 
aÀ.  dernier  fuDulice  fans  forme  ny  figure  de  procez.  A laquelle  cruau- 
té le  MagilbJi^herant , le  pauure  Barbier  fut  tout  aulh-toft  allôm- 
mé  de  coups  de-pierres  & de  coups  de  bâtons , comme  l'on  lait  vn  chien 
enragé.  Apres  il  fut  traifiié  par  les  rues  itfquesenvn  lieu  où  ils  l’atta- 
chèrent à vne  potence,  pour extoller cet  œuure  charitable&ll  agréable 
à Dieu,  de  faire  mourir  vnChrelUcn  làns  raifon,  fans  forme  de  iullice, 
& làns  confelllon.  Contre  cet  aéle,  Melfieurs  les  Prédicateurs  de  la 
làinte  Vnion  n'ont  iamais  dit  aucune  choie  ; encore  moins  ce  bon 
Euelque  lùnoniaque  s’en  eft-il  formalifé,  pour  reprimer  lefdits  Prédi- 
cateurs, & pour  condamner  vne  telle  forte  de  meurtre  perpétré  fi  inhu- 
mainement, fie  fans  crainte  de  faire  perdre  vneame  Chreftienne  fie  Ca- 
tholique. Pour  Gognyer  il  eft  certain  que  s’il  n’euft  e lié  proche  parent  du 
Maieur , qui  le  làuua  des  mains  de  ces  bourreaux , il  n'en  eull  pas  eu 
meilleur  marché.  Car  apres  qu’il  l’eull  retiré  dans  la  maifon  de  ville  , 
ils  ne  celTerent  Jde  crier  longtemps  pour  l’auoir  , combien  'qu’il  fut 
tout  ellourdy,  voire  prcfquc  à demy-mon  des  coups  de  pierres  qu’il 
auoitreceus.  Mais  la  faueur  dudit  Maieur  ne  l’a  pu  garentir  qu’il  nelbic 
tou  fiours  demeuré  prilônnier,  fitquefon  procez  ne  luy  ait  cité  fait,  iu(l 
qucsàlc  condamner  à mort,  dont  il  s’ell  Mtfépourappellant  au  Parle- 
ment de  Paris.  Neantmoins  nonobllant  l’appel  ils  n eulfcnt  pas  laide 
de  le  faire  executer,  fans  la  crainte  de  Dieu  & lerefpeél  de  la  Iullice, 
fi  la  faueur  dudit  Maieur  fit  d’autres  fes  parens  ne  tes  eull  retenus.  Et 
pour  le  regard  de  madite  Dame  de  Longueuille,  fi  l'intercll  particu- 
lier des  principaux  de  ladite  ville  ne  les  eull  induits  à luy  fauucrlavie, 
pours’en  feruir  fie  pour  s’en  preualoir  aux  occafions  qui  leur  pourroienc 
arriuer,  elle  eull  ellé  traittée  comme  le  Barbier.  Cariln’yauoitpasfàu.. 
te  de  gens  enragez  qui  crioient  apres  elle,  comme  i'ay  dit,  qu’il  la  fàL 
loit  noyer.  Les  autres  luy  tiroient  d'animofité  des  coups  d’cfpéeautra- 
uers  des  ridelles  de  la  charrette,  penlànt  la  tuer.  Entre  autres  vn  Mai- 
lire  lacques  faifeur  de  camelots  de  ladite  ville  ( qui  a commandement 
lùr  les  Gardes  de  madite  Dame  depuis  qu’elle  cil  prilbnniere  ) luy  fit 
par  rifée , fouller  dans  le  bout  de  fon  pillollet  bande  fit  amorcé.  Qm  fût 
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catifc  que  ces  principaux  d’Amiens  la  firent  foudain  defcendrc  de  la 
charrette,  &lamcncrent  en  grande  dcligence  en  leur  Hoftcl  dcvillc, 
où  elle  fut  retenue  iufqucs  au  foir  lubillce  en  païlinnc,  fans  qu’elle 
pcuft  eflre  feruie  par  les  fiens.  Au  contraire  ils  fuy  firent  endurer  tant 
derudefies  &:  tantd’indignitcz,  qu’il  feroit  impollible  de  les  raconter. 
Depuis  ils  la  menèrent  en  fàprifon,  où  clic  cil  refTcrrcc  & aufli  mifera- 
blcmcnt  traitée,  que  fi elle euReftéconuaincucd’auoir tué  fon  pcrcou 
fon  mary , ou  de  quelque  crime  de  leze  MaieAé  diuinc  Sc  humaine.  Ce- 
pandant  tout  fon  crirqc  cil  d'auoir  tafehé  de  Ce  fàuucr  d’entre  les  mains 
de  gens  barbares  qui  la  tenoient  prifônnicrc  fans  aucune  raifôn,  (ans 
aucune  authoritc,  & (ans  qu’elle  euft  fait  tort  ny  derplaifir  à qui 
que  ce  (bit.  Car  il  n’y  a pcrfbnnc  qui  la  puiflè  blafmcr  d’auoir  ia- 
rnais  fait  aucun  aéle  indigne  d’vnc  Princefle  tresilatholique  & très, 
vertueufe,  comme  elle  eït,  & du  Sang  de  nos  Rois,  duquel  elle  eft 
fortic. 

Le  mefmc  iour  que  cette  PrinccfTc  s’eftoit  voulu  fàuuer  de  la  ville 
d'Amiens,  Moniteur  le  Comte  de  S.  Paul  trouua  auflt  moyen  d’en 
fortirparvne  autre  porte  deguifè,  en  intention  de  fc  rencontrer  en 
vn  certain  village  où  ils  s’clloient  donné  le  rendez-vous.  Mais  cftanc 
aduerty  de  la  prife  de  Madame  fâ  mere  , bien  trille  d’vn  tel  inconue- 
nient , il  fut  contraint  de  continuer  fon  chemin  iufques  à ce  qu’il  fut  ar- 
riué  prés  deM.  de  Longueuillefon  frère.  Dequoy  leldics  habirans  fu- 
xeht  îi  irritez &fi  remplis  de  rage,  qu’ils  feparerent  mefditcs  Damoifel- 
les  de  Longueuille  d’auec  Madame  leur  mere  ; combien  qu'elle  ne  les 
eull  pas  aduertics  de  fà  deliberation , pour  la  crainte  qu'elle  auoit  de  ne 
pouuoir  toutes  enfcmble  fe  fàuuer  : & aulti  pour  l’efperance  quelle  auoit 
qu’ellans  filles  & non  mariées,  elle  lespourroit  facilement  rccouurer  par 
argent,  ou  par  efehange  d’autres  prifonniers.  De  forte  que  depuis  ce 
tcmps-là  Madame  de  Longueuille  n’a  peu  voir  fes  puurcs  filles  , ny 
les  filles  leur  dolente  mere,  pour  luy  rendre  l’obeilTance  & le  feruicc 
qu’elle  défirent  luy  faire.  De  mcfme  ils  n’ont  iamais  voulu  permettre 
à Madame  la  Ducheffe  de  Longueuille  d’aller  vifiter  Madame  fa  bcllc- 
mere , quiefloit  tombée  en  vne  grande  maladie  (quelque  prière  & quel- 
que fupplication  qu’elle  en  ait  peu  faire  ) afin  de  reccuoir  le  contente- 
ment dcl’aflîller  & de  la  feruir,  8e  de  receuoir  (es  commandeniens  8c 
les  dernières  benedidions  que  les  bons  enfans  font  curieux  d'obtenir 
de  leurs  pères.  Elle  fe  fôumettoit  mefines  de  fa  propre  volonté  d eflre 
encore  plus  crUellement  traitée  , pourueu  que  1 on  la  gratifiall  d’v. 
ne  fi  iuilc  8e  fi  charitable  requefle.  Ce  qu’ils  ne  voulurent  iamais  luy  « 
accorder  ; dont  elle  rcccutvn  crcue-coEur  figrand,  qu’elle  ne  pouuoit 
receuoir  aucune  confblation  en  fon  efprit,  8e  ne  faifoit  inceflamment 
que  pleurer. 

le  ne  puis  vous  raconter  vne  infinité  d'autres  rudelTcs  8e  inhuma- 
nitezj  delquclles  ils  ont  vie  à l’endroit  de  ces  bonnes  Princefics.  Car 
II.  PÀK.T.  Ce  ij 
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comme  ils  ont  eftd  fi  malicieux  que  d’empefeher  Meflieurs  de  Lon- 
gueuille  &dc  Neuersd'auoirdc  leurs  nouuclles,ainfi  m’a-t’il  cftcmal- 
ailé  de  pouuoir  cftre  particulièrement  aduerty  de  toutes  les  indignitez 
Sc  de  toutes  les  rudeiles  qui  leur  ont  elle  faites , bien  que  l'on  m’en  ait 
rapporté  d’autres  bien  eltranges , qui  ne  font  contenues  en  ce  difeours; 
n'ayant  oie  les  mettre  en  lumière , tant  pour  ne  vous  ennuyer  dauanta- 
ge,quc  pour  n'auoir de  telles  certitudes  de  quelqucs-vnes  d’icelles, 
comme  ie  defirois. 

Qw  fi  au  moins  ils  le  fulTcnt  contentez  de  retenir  ces  PrincelTes 
en  la  ville  d’Amiens  durant  quelque  temps  feulement , & iufqües  à ce 
qu’ils  eulTcntveu,  fi  par  leur  moyen  l’oneuft  peu  recouurer  aucuns  pri- 
lonniersquele  feuRoy  tenoitjâc  cependant  les  traiter  honnorablcment 
& dignement , coÀie  leur  qualité  le  requiert , en  leur  donnant  moyen 
de  receuoir  des  nouuelles  des  perfonnes  qui  leur  font  les  plus  proches, 
& de  leur  faire aufli  Içauoir  des  leurs  ; ils  eulfent  couuert  la  rage  & la 
furie  qu'ils  exercent  à l’endroit  de  tous  ceux  qui  n'ont  voulu  ad- 
hérer à leur  animofitc  contre  la  perfonne  du  feu  Roy,  quia  elle  la  leu. 
le  caufe  de  faire  endurer  à ces  pauures  Princeffes  le  mal  qu’elles  ont 
fôuffcrt , & qu’elles  fouffrent  tous  les  iours  : & de  les  tenir  fi  eftroit- 
tement  enfermées , qu’elles  ne  peuifent  feulement  aller  oüir  Meffe  à 
l'Eglifepour  prier  Dieu  félon  que  chacune  d’cllcsyaellé  nourrie  des 
la  mamelle.  . 

De  forte  que  Madame  de  Longueuille  n’a  point  ouy  la  MeiTe  de- 
puis Noël  dernier  iufques  à cciourd'huy , qui  font  cinq  mois,  finon 
deux  fois  : dont  l’vne  fut  le  iour  qu’elle  fill  les  Pafques,  & l'on  vou- 
lut que  ce  fut  le  Dimanche  des  Rameaux  , fans  quil  luy  fut  permis, 
ny  i fes  femmes , d'oiiir  aucun  fermon , ny  de  vifiter  les  Eglifes  la  fe- 
maine  fainte,  ny  d’adorer  la  croix  le  vendredy  fàint.  Ce  qui  luy  fut 
tres  grief  & trcs-difEcile  à fupponer,  mais  principalement  le  refus  que 
l’on  fuy  fit  d’vn  Prelfre  pour  fe  confeffer  au  commencement  du  Carefl 
me,  durant  lequel  elle  ne  pût  auoir  permiffion,  ny  pour  elle,  ny  pour 
fes  femmes  d'oiiir  la  Meffe  ny  les  'V’efpres  , combien  qu’elle  en  cuil 
prefenté  requefte  très  affeéfueufe.  Chofè  qui  a plus  trauerfé  l’efprit  de 
cette  deuotc  PrincefTe  que  l’eftroite  prifon  en  laquelle  elle  ell  déte- 
nue, où  elle  ell  reduitte  à deux  fort  petites  chambrettes  pour  elle  & 
pour  les  femmes,  qui  luy  feruent  tant  pour  coucher,  pour  manger  fie 
pour  prier  Dieu,  que  pour  faire  là  fourrière,  fâ  fbmmclerie  fie  la  Duée. 
Car  on  luy  a ollé  vnc  petite  fallettc  dans  laquelle  elle  fc  promenoit 
, quelquefois , fie  dans  laquelle  elle  paffoit  vne  partie  de  la  chaleur  du 
iour,  qui  cft  extreme  fie  prelque  incroiablc  dans  les  chambrettes.  Les 
fcDcllrcs  qui  regardent  dehors  en  ont  ellé  bouchées,  fie  les  autres  tel- 
lement barrées , qu’elles  ne  vallent  gueres  mieux.  Sa  porte  a ellé  non 
feulement  cadenaffée,  mais  encore  elle  ell  gardée  iour  fie  nuit  par  des 
^tcllitcs,  qui  font  aufli  par  tout  le  logis  ; de  forte  que  perfonne  ny  en- 
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tre  ny  n’cn  fort  : comme  s’ils  craignoient  qu’auec  trois  ou  quatre 
femmes,  que  cette  ieune  Prmeefle  a ièulcment  en  la  compagnie,  elle 
peull  forcer  vn  corps  de  garde  de  Ibldats.  Ils  ne  font  pas  plus  dccour- 
toiHe  à quelque  peu  d'üiEciers  quelle  a,  qui  font  logez  en  d’autres 
chambres  au  derrière  de  Ibn  logis.  Car  on  les  enferme  auec  de  gros  ca- 
denats,  comme  l’on  fait  des  ours  , & leurs  fenellres  lônt  toutes  gril- 
lées. Tellement  que  H vn  pauurc  Officier  tomboit  malade  de  nuit,  il 
pourroit  bien  mourir  auant  que  d’ellre  fecouru  : parce  que  leurs  por- 
tes font  cadcnalTées  à neuf  heures  du  loir,  & on  ne  les  ouure  que  le 
lendemain  au  matin  : outre  que  Icfdites  chambres  font  fort  clloignéesdu 
lieu  où  les  gardes  le  tiennent  la  nuit.  Et  combien  que  Madame  de 
Longueuille  foit  en  ce  miferable  eltat  depuis  vn  an  en  ça , fi  ell-ce  que 
nuis  de  les  plus  proches  parens  qui  elloient  à Pans , n'ont  eu  aucune 
pitié  d’elle  , ny  pareillement  Meffi  de  Mayenne  & d'Aumalle.  De. 
puis  l’vn  & l’autre  l’ont  elle  voir  en  fon  amiélion  , lors  qu'ils  fe  Ibnt 
trouuez  d Amiens  pour  leurs  alFaires  panieuheres  ^ &:  cependant  bien 

au’ils  eulfent  aflez  de  pouuoir  pour  la  deliurer  fans  faire  tort  à perlônne; 

s n’ont  pas  voulu  la  tirer  des  mains  de  ces  enragez  de  la  ville  d’A- 
miens. Que  s’il  euft  pieu  à M.  de  Mayenne  ( lors  qu'il  trouua  bon  de 
prendre  la  peine  de  l’aller  vifiter,  &de  reconnoilbe  le  rude  traitement 
qu’elle  receuoit,  & qu'il  voulut  tien  mcfmes  toucherauxcadenats  atta- 
chez à là  porte,  quelle  luy  monllra,  comme  auflî  de  parler  aux  fatel- 
litcs  qui  y eftoient  ) d'ordonner  par  charité  Chreftienne , Si  en  con- 
fideration  du  làng  illufired’où  elle  cft  lbrde,&:  de  fon  fexe,  & enfin 
de  (on  innocence  ; qu’elle  fùft  vn  peu  mieux  traitée  qu’elle  n'eftoit. 
Si  auec  l'honneur  conucnablc  à là  qualité.  Certes  la  vifite  qu’il  luy 
pleut  de  làire  en  fa  captiuité  & en  fa  milcre , luy  eut  apporté  quelque 
foulagcment.  Mais  il  n’en  fut  iamais  rien  dit,  & encore  moins  etfe. 
étué , combien  qu’il  en  euft  tout  pouuoir  ( puis  qu’il  pretendoit  d’eftre 
Lieutenant  general  de  l’Eftat  Si  Couronne  de  France  ) & qu’il  ne  rccon- 
neuft  aucun  fuperieur  à lôy.  De  ma  part  i’ofe  bien  dire , & auec  véri- 
té, que  fi  M.de  Ncuers,  lorsqu’il  alla  vifiter  Mefficurs  le  Cardinal  de 
Bourbon,  le  Duc  de  Guilë  , & ù^adamc  de  Nemours  en  leur  prifon 
d’Amboife , euft  eu  pouuoir  de  les  deliurer  làns  offenfer  le  feu  Roy , il 
l’euft  fait  pour  le  courage  généreux  qui  eft  en  luy,  aulTi  bien  qu’j  s’y 
employa  de  toute  Ibn  affeélion  enuers  là  Maiefté.  Ce  que  cliacun  a 
feeu,  & partieuherement  M.  le  Cardinal  l’a  tefmoignéàplufieurs,  ainfi 
que  fes  principaux  feruiteurs  le  fçauentr  &s’il  n’eurt  eu  la  volonté  de 
les  alfifter  en  leur  affliction,  il  n’euft  pas  elle  les  vifiter , pour  ne  point 
donner  à penfer  qu’il  y fut  allé  plus  pour  fe  réioüir  de  leur  mal,  que 
pour  les  Iccourir,  ainfi  que  font  ceux  qui  vont  voir  exécuter  par  iu- 
fticelcs  malfaiéleurs.  Si  au  moins  lefdites  Princellcs  eulfent  peu  recc- 
uoir  vne,parejle  confolation,  que  M.  de  Guilc  reçoit  ordinairement, 
tant  parla  vifite  de  ceux  qui  font  enuoiez  de  la  part  de  Madame  là  me- 
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rc  & de  (es  autres  parens,  que  par  les  lettres  qu'ils  s’e'criuent  récipro- 
quement : & que  l’on  ne  leur  euft  pas  fait  pis  qu’à  tous  les  autres  pri- 
lonnicrs  détenus  par  le  commandement  du  feu  Roy,  d’heureufe  mé- 
moire : & de  plus  encore  fi  l’on  euft  eu  moyen  de  faire  tenir  de  l’ar- 
gent & d’autres  neceflitez  aufdites  Princefles,  comme  l’on  a fait  à M. 
de  Guilè  , elles  & Meff  de  Ncuers  & de  Longueuille  euflent  lUpportc 
patiemment  vnc  telle  afflitlion. 

Et  pour  vous  iuftificr  l’cftroite  détention  de  Madame  de  Longue- 
uille  , iufqucs  à luy  empefeher  de  fortir  pour  aller  à la  Meflè  ; ie  veux 
vous  produire  cy-apres  vnc  lettre  que  ce  bon  fimonia(^ue  d’Euefquc 
d'Amiens  ( qui  gouuerne  ladite  ville  auec  fes  artifices  ) a elcrite  à M. 
l’Eucfque  de  Ncuers,  pour  rcfponfeà  vne  autre  qu’il  auoit  receuc  de  luy, 
où  il  fe  plaignoit  de  ce  que  l’on  diloit,  qu'il  ne  faifoit  pas  permettre  à 
Madame  de  Longueuille  d’aller  oùir  la  Mcftc  en  l'Eglife,  mefines  les 
iours  de  feftes,  félon  que  l'Eglife  ordonne  de  Eure,  lous  peine  de  pé- 
ché mortel.  Par  icelle  vous  verrez  comme  il  aduouë  que  Icfdites  def- 
fenlcs  ont  efté  faites  à Madame  de  Longueuille.  Toutefois  pour  s'en  ex- 
eufer,  il  met  en  auant  qu’il  auoit  enuoyé  dire  à maditc  Dame,  qu’il 
luy  donnoit  permilllon  de  faire  dire  la  Mcflc  en  là  chambre.  Ce  qui 
vous  confirmera  mon  dire  , & vous  fera  connoiftre  l’impiété  de  cette 
pcrmifl'ion  inique  &:  contraire  aux  ConcÜes.  Qw  s’il  auoit  bien  retenu 
les  decifions  des  làints  Canons , mefmcs  du  Can.  Sic$u  tdij.  $ Suius  tfl, 
diflinEl.  i.  de  Confecmione,  il  n’euft  pas  efté  fi  outrecuidé  de  bailler  cet- 
te difpenfc,  où  il  n’y  auoit  aucune  necellité,  finon  celle  dont  luy  feul 
cft  coupable.  Audi  cette  vertueufe  Ptinccflè  ne  s’en  eft  iamais  voulu 
aider.  Car  elle  auoit  efté  nourrie  en  la  raaifbn  d'vn  pere  & d’vnc  merc 
où  elle  auoit  appris  , qu’il  n’eftoit  pas  loifible  de  faire  dire  la  Mcflc 
ailleurs  qu’aux  lieux  qui  y font  dédiez  , fans  pcrmiflîon  de  Noftre  S. 
Pere  , fous  peine  de  péché  mortel  : & qu’il  valloit  beaucoup  mieux, 
s’abftcnir  de  l’oiiir,  que  penlànt  bien  faire,  ofFenfer  Dieu  mortelle- 
ment. Pour  cette  occafion  elle  a efté  contrainte  de  faire  fes  prières  & 
fes  oraifons  folitaircs  à Dieu , comme  elle  a peu. 

Or  pendant  fon  alHidion , comme  elle  ne  pouuoit  oüir  la  Mcflc, 
elle  fit  prier  le  Curé  de  S.  Martin  d’Amiens  de  la  dire  à fon  intention, 
auec  quelques  prières  & quelques  oraifons , pour  fupplicr  Dieu  de  la  re- 
tirer de  cette  capüuité.  Se  cependant  de  luy  donner  patience,  Sc  de 
conferuer  Mefleigneurs  Sc  M.  fes  pere  & merc  6c  fon  mary.  Ce  que 
ledit  Curé  fit  durant  quelques  iours,  & iufqucs  à ce  qucMefllcurs  de 
la  ville  d’Amiens  en  eftant  aduertis  , ils  luy  firent  deftenfes  auec  me- 
naces , de  continuer  là  prière. 

lugcz  par  tout  ce  que  deflùs,  ie  vous  prie , fi  le  zcle  de  Dieu  con- 
duit ce  bon  Euefquc  (imoniaque  6c  toute  fa  fcquellc.  Il  veut  bien  que 
l’on  croye  que  le  zelc  du  Seigneur  guide  lèsaéhons.  Mais  la  vérité  cft 
que  fes  aétions  l’ont  efteint  en  luy.  lUi’cn  a point  du  tout,ny  luy  ny 
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flufieurs  qui  luy  reflcmblenc.  Cela  (c  peut  voir  par  leurs  adiions  im- 
pies, & non  Cnrcltiennes  ny  charitables,  qui  font  alTez  connues , au 
grand  dommage  dcccs  tant  Catholiques  & innocentes  Princeircs,qui 
ne  fçauroient  cftre  taxées  d'auoir  iamais  fait  aucune  chofe  indigne 
non  Iculement  du  nom  de  bonnes  Catholiques  , mais  au(E  de  Prin- 
cclTes  extraites  des  maifons  illuAres  de  Bourbon,  de  Gonzague  & de 
Longueuillc. 

Et  fi  ce  n’eftoitque  ie  ne  veux  pas  ennuyer  les  leéfcurs  d’vne  par 
trop  longue  leéhire  , ie  déduirais  par  ie  menu  les  autres  rudefiès  Sc 
les  rigueurs  dcfquelles  l'on  avlei  l’endroit  delditesPrincelTes,  & parti- 
culièrement à l'endroit  de  Madame  la  Ducheflê  de  Longueuülc,  pour 
laquelle  i'ay  fait  ce  difeours.  Elle  les  a fiipportces  fi  conftamment, 
noHobllant  la  rage  de  fes  ennemis , quelle  les  a rendus  encore  plus  enue- 
lùmez  contre  elle , quoy  qu’ils  foient  contraints  d’admirer  Ibn  grand 
courage,  qu’elle  tient  ( des  là  naiflance  ]de  M.  de  Neuers  Ion  pere. 
De  forte  qu’ils  la  traitent  fort  miferablement , & la  tiennent  de  fi  prés, 
que  malheureux  eft  celuy  de  la  ville  d'Amiens  qui  la  va  voir  en  là  prilôn, 
ou  qui  parie  bien  d’elle.  Ce  qu’à  la  vérité,  plufieurs  gens  de  bien  Sc  d’hon- 
neur, hommes  & femmes  de  ladite  ville  defireroient  de  faire.  Ccluy- 
là  lêroit  lapidé , on  mis  prifonnier , ou  à tout  le  moins  ,chalTé  & baimy  de 
la  ville  qui  i’auroit  fait.  Par-là  la  paunre  PrincelTe  s’ell  trouuécen  très, 
grande necelllté,  pour  n’auoir  pas  le  moyen  iulquesà  prefent,  de  re- 
ceuoir  aucun  argent  de  MelT  fon  pere  & lc>n  mary , ny  d’aucuns  parti- 
culiers de  ladite  ville  qui  font  leurs  amis.  Ce  qui  l'ufiîra  pour  vous  lef. 
moigner  les  cruautez  , les  inhumanitez  & les  aéfes  baroares  qui  ont 
efté  exercez  fur  cette  PrincelTe.  Et  fans  doute  on  la  dcploreroit  com- 
me défia  enlêuelic  au  tombeau  , n’efioit  l’efpcrance  que  Ton  a en  la 
bonté  diuine , qui  n’abandonne  iamais  les  fidelles  créatures  : & en  U 
pourlùitre  que  le  lèrenilllrae  Duc  de  Mantouë  Sc  de  Montferat , ne- 
ueu  de  M.  de  Neuers  & coufin  germain  de  Madame  de  Lonÿieuillc, 
a trouué  bon  de  faire  à l’endroit  de  Noftre  S.  Pere.  Il  luy  a de  foa 
. propre mouucment  demandé,  comme  parvne  grâce  fpeciaile  Sc  parti, 
culiere , de  vouloir  faire  en  forte  que  M.  lôn  Légat  en  France  la  fafl 
le  mettre  en  Uberté,  & entre  les  mains  de  mefdits  Seigneur  & Da. 
me  les  pere  & mere  : ne  pouuant  plus  louHrir  de  voir  le  fang  de  là 
mailbn  , fi  miferablement  & fi  iniullement  traité.  Ce  que  fit  Sainteté 
luy  a accordé,  & pour  ce  adonné  charge  cxprelTeàM.  le  Légat  delà 
faire  de  liurer.  Mais  depuis  cinq  mois  en  ça,  il  n’a  peu  gueres  profiter 
«n  cette  demande  à l’endroit  des  principaux  de  iVnion,  encore  qu’à 
leur  requelle,  là  Sainteté  l’aytenuoycen  France,  & qu’ils  ayent  receu 
de  luy  beaucoup  de  plailîrs,foit  de  Ibn  argent, lôit  de  la  perlônne.  Et  afin 
devons  fàire  connoiftre  queievous  reprelènte  la  vérité,  vous  trouue- 
rez  aufii  à la  fin  de  ce  difeours  la  lettre  que  M.  le  Légat  a elcrite  à M.  le 
Cardinal  Montaltc  Neueu  delàSaintetc',  par  laquelle  il  déclare  lapr» 
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mefTc  qu’il  auoic  eue  de  la  dcliurance  de  Madame  de  Longucuille  dds 
le  commencement  de  Février , qui  font  quatre  mois  expirez , (ans  qu’el- 
le ayt  eu  aueun  effet , encore  qu'il  n’y  ayt  de  Paris  à Amiens  que  vingt 
huit  petites  lieues , qui  Ce  font  commodément  en  deux  iours  Et  parla 
l’on  peut  connoiftre  le  refped  & l’obciflànce  que  l'on  porte  à là  Sain- 
teté &àM.  le  Légat,  melmecnvne  eholèlîiulle&lt  cmuitable.  le  ne 
fçay  li  à l'aduenir  la  neceflitc  leur  fera  faire  par  force,  ce  que  par  droit 
diuin  & humain  ils  font  obligez  de  faire. 

Quelques-vns  ont  voulu  mettre  enauant,  que  ceux  de  l’Vnion  rc- 
noient  prilbnnicres  lefdites  PrincelTcs  à caulc  de  la  guerre  que  M.  de 
Longucuille  leur  fait , dont  à la  vérité  ils  ont  occalion  de  fe  plaindre: 
car  ç’aellc  le  premier  qui  les  a chatouillez  bien  rudement  en  la  lîgnal- 
Ice  victoire  qu’il  obtint  contre  M.  d’Aumalle,  au  mois  de  May  de  l’an- 
née demiere  1589.  prés  la  ville  de  Senlis.  Cette  aâion  eft  notoire  à cha- 
cun, aulli  bien  que  le  fecours  qu’il  donna  très  à propos  au  Royd'apre- 
lènt , lors  qu’il  cftoit  engagé  prés  d’ Arques  & de  Dieppe  au  mois  de  Sep- 
tembre dernier.  Mais  ils  ne  peuucnt  luflement  dire  qu’ils  retiennent 
Mcfdames  de  Longucuille  prilbnnicres  fi  cruellement  à cette  occafion. 
Car  ccluy  qui  conlidcrcra  que  leur  cmprilbnnemcnt  fut  fait  le  lande- 
main  de  Noël  ij88  ; & queM.  de  Longucuille  n’a  prit  les  armes,  & n’a 
fait  aucun  aétc  d'hollilité  que  trois  mois  ^rcs , iugera  bien  qu’ils  n’a- 
uoient  aucune  occafion  de  luy  retenir  fon  lang,  ny  d’cmprilbnncr  fi  in- 
humainement ce  qu’il  a de  plus  cher  , làns  qu’ils  culTcnt  rcccu  de 
luy , ou  qu’ils  en  receuflent  aucune  iniure  ny  aucun  delplaifir , mais  tou- 
te faucur  & toute  grâce.  Partant  qu’ils  n’ont  cllé  pouffez  à ce  faire  que 
parvne  haine  mortelle  qu'ils  portoient  au  feu  Roy,  & à tous  ceux  qui 
i’aimoient  & qui  le  fuiuoient.  Et  par  là  pourroit-on  conclure , que  tant 
s’en  faut  que  M.  de  Longucuille  leur  ait  donné  occafion  de  commet- 
tre vne  telle  impiété  contre  luy , qu’au  contraire  ils  l’ont  contraint  & le 
contraignent  de  faire  le  pis  qu’il  peut  pour  s’en  reuancher.  Car  pour 
bien  iuger  delafin  d’vne  telle  affaire,  il en  faut  toufiours  prendre  l’ori- 
gine, & par  ce  moyen  l’on  pourraplusaifemcnt  reconnoiflrequia  elle 
le  premierà  olfenièr.  SiM.  de  Neuers  euil  voulu  croire  plufieurs  de 
fes  amis  & de  fes  lèruitcurs  affeétionnez,  il  n’euft  pas  luy  mcfme  tant  tar- 
dé à employer  tout  fon  pouuoir  pour  recouurcr  Madame  fa  fille,  &fès 
terres  & fes  reuenus  qu’iniuftement  l’on  luy  détient  j làns  qu’ils  ayent 
eu  aucun  efgard  aux  confiderations  qui  l’en  ont  retenu.  Car  tout  tcf 
ped  ceffant , ils  luy  ont  de  iourà  autre  donné  quelque  nouueau  fuict 
de  mécontentement.  De  forte  que  beaucoup  ac  perfonnes  de  iuge- 
menr,  s'eftonnent  comme  il  a peu  tant  patienter;  parce  que  chacun  con- 
noit  alTcz  que  s’ils  n’euffent  vifé  qu’à  la  conferuation  de  nollre  Reli- 

fion , l'on  n’auroit  pas  cxccrcé  les  cruautez  dont  l’on  vie  à l’endroit  défi 
ites  Princclfes:  &on  ne  retiendroit  pas  le  reuenu  ny  les  places  qui  ap- 
partiennent à M.  deNcuers.  De  mcfme,  l’on  ne  defmoliroitpasûroai- 
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i(bn  «lePjris,  pour  vendre  les  tuUIcs , les  ardoifes,  la  diarpentcrie,  la 
menuil'eric,  les  ferrures,  voire  iufques  aux  pierres,  à ceux  qui  les  vont 
achepeer  auili  libteniem , qu'on  fait  les  herbes  & les  &uits  au  marche 
des  haltes  de  Paris.  C’ell  bien  loin  de  les  feirc  ferrer  au  piofi  t de  mondic 
Seigneur,  au  cas  qu’ils  fitfenc  vne  celle  demolidon  feuleinenc  pour  la 
forcificadon  de  leur  ville  ; actendu  mehnes  que  ce  bon  Prince , qui  tou- 
tefois n'a  p>as  faute  de  courage  ny  de  moyens  d'adàillir  auifi  bien  que 
de  fe  deffendre,  s’ell  tenu  coy  en  là  ville  & Duché'  de  Neuers  depuis 
dix  mois  en  ça,  que  la  mort  du  feu  Roy  eft  furuenue. 

C’eft  pourquoy  nous  pouuons  bienconnoillrc  qu'ils  ne  font  pas  poufe 
fez  de  nicfme  zclc  de  Religion, qu’ont  eu  anciennement  les  làints  perlbn- 
nages  defquels  ils  fe  difent  imiter  les  vertiges  ; mais  bien  des  affections 
& des  pallions  deregldes  qui  ont  coulhime  de  guider  les  hommes  mon. 
dains.  Carils  n’ont  pas  efpargnc  ceux  qui  font  reconnus  des  mcilleucs 
Catholiques  de  ce  Royaume,  & très  fidcllcs  feruiteurs  des  Rois,  de 
la  mailôn  & de  la  Couronne  de  France.  Ce  que  les  effets  ont  aflez  tef. 
moignc,&  particulièrement  la  cruelle  Sc  1 iniurte  prifon  de  Mcidames 
■de  Longueuille  : & ilellaiféàprefumer  que  s'il  elloic  en  leurpouuoir 
d’emprifonner  d’autres  Princefles  auec  leurs  enfans,  Sc  de  faire  quel- 
■quesaucresaCtes  aulli cruels Scaufli inhumains,  ils  lesexccucerorcnt  de 
très-bon  cœur.  Surquo^  ie  ne  m'arellerray  pas  dauantage  pour  mettre  fin 
à mon  difeours.  Scie  lupplieray  le  leCteurde  le  prendre  en  bonne  part, 
Sc  le  lilàntfe  dcfpoüiller de  toutes  partions,  afin  de  connoilbe  Sc  dciu- 
gerlepeu  d’occafion  que  Merticurs  de  l'Vnion  ont  eu  Sc  ont  deconfen- 
tir  à tant  de  cruautez  Sc  de  barbaries  depuis  dix  fept  mois  en  ça.  Us  ne 
confiderent  pasqu'ils  Ibnt  fuietsàde  (cmblables  infonunes,  fuiuancla 
fentencc  de  Solon  ;Sc  que  ces  vertueufes  Princefles  nyMert!  de  Neuers 
& de  Longueuille  ne  leur  ont  iamais  donné  luict,  ny  à autre  perlônne 
que  ce  feitd'vfer  de  tels  deportemens.  Mais  la  partion  enracinée  dedans 
le  cœur  de  ceux,  qui  fous  le  tiltre  d’Vnion,  diitifenc  le  ciel  Scia  terre, 
foulent  aux  pieds  l’honneur  de  Dieu,  le  droit  diuinSc  humain,  Sc  n’ont 
rien  dcChrcflicn  que  le  nom.  Cela  me  fait  reflbuucnir  du  Philofophc 
Diogenes,  quifepromenoit  en  plein  midy  parles  places  publiques  de 
la  ville  d’Athenes,  vne  lampe  en  la  main,  Sc  difoit,  qu’il  cherchoit  vn 
homme  : Sc  queparmy  tant  de  peuple,  il  voioit  bien  des  vilàges  d hom- 
mes, mais  non  pas  des  hommes.  Àinfi  peut-on  dire,  que  l’on  auroic 
beau  chercher  auec  mille  flambeaux  parmy  tous  ces  bons  Zélateurs  de 
la  fainte  Vnion,  auant  qued’y  trouuer,  finon  peu  de  vrays  Chrelbens. 
Car  il  n’en  paroirt  en  la  plus  grande  partie  que  le  nom  fcul , qui  n’eft 
aucunement  accompagné  des  aéhons  dignes  d’vn  tel  tiltre.  De  lorte  que 
l’on  leur  pourroit  dire  de  mefme  que  fit  Alexandre  le  Grandàvn  fol- 
dat  qui  portoit  femblable  nom  que  luy,  Sc  neantmoins  efloit  vicieux 
Sc  couard  : change  de  nom  ou  de  mœurs  ( luy  dit-il)  ou  bien  abandon- 
ne le  camp.  Aulu  vous,  qui  vous  dites  Chrclticns  Sc  Catholiques  vnis  -, 
II.  Part.  Dd 
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ou  changez  de  nom  ou  de  vie , ou  bien  vous  en  allez  hors  de  rEelilè  Le 
lugcment  que  le  Icfteur  en  pourra  fainement  faire,  fera  tout  le  con. 
tentement  que  ic  pourray  receuoir  en  mon  clprit  de  ce  petit  labeur 
Cepandantie  prie  Dieu  quil  change  tellement  les  volontés  des  pre- 
tendus  zclez  qu  ils  rendenti  chacun  ce  que  iuftement  luy  appartient  ■ 
quilsfoulagcntle  pauure&miferable  peuple,  Sc  qu’ils  embraircnt 
tout,  ccqui  concerne  l’honneur  de  Dieu.  Afin  de  donner  exemple  i tous 
les  autres  de  les  imiter  quand  ils  feront  bien  : & de  fe  garder  dWrc  de- 
ccus  fous  de  beaux  & de  fpccieux  prétextes  ; félon  que  l’Euangile  vous 
en  admonefte , dilant  : Nolite  credere  illis  qui  <venmnt  *d  vos  in  vefiimtntk 
euium  : uttrinfeats  nutm  funt  lufi  rtptees. 
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COPPIEDES  LETTRES  ESCRITES  PAR  LES 
MAIEVR  PREVOST  ET  E SCH EVI  NS  D‘AM  lEN  S 
aufieurdc  SelTcual,  pour  fa  dcliuranccau  lieu  de 
Madame  de  Longueuille. 
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pur  autre  meyeque  pur  U Miuruncede  Mudume  U Ducbejfede  Lun. 
gueuilh,  nous  nous  futnmes  condefiendus  à cette  condition  y fous  promejfe  qu'a, 
faite  ladite  Dame,  que  quand  elle  fera  en  liberté,  elle fera  mettre  aufft  en  li- 
berté le  fîeurde  Lignieres,  ieune  Gentilhomme,  le  fierede  Monpeurle  Lieu- 
tenant general ,arrefict, par  M.  le  Duede  Neuers  retournant  d Italie.  Refled 
aduifer  de  [execution  de  cette  refolution , pour  laquelle  Madame  de  Sejjeual 
tnutye  'vers  tous,  afin  d auoir  pajfe-port  pour  Monfieur  d'Olfi , qui  s’offre 
pour  oftagede'vo(ire  perfmne,  laquelle eftant  en  pleine  liberté,  nous  mettrons 
auff  ladite  Dame  de  Longueuille  en  liberté,  cefi  dequoj  nousrvuus  prions  de 
prendre  toute  affeurance.  Sur  ce,  Monfieur,  nous  prions  Dieu  tous  auoir  en 
Jd  fainte garde , tous  baijant  humblement  tes  mains,  D'Amiens  , ce  31.  Juil- 
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Meffeurs  £ Amiens  offrent  de  mettre  Madame  la  Ducheffe  de  Longueuil- 
le  en  liberté,  moyennant  kdeliuratedufieurde  Seffeual  Armai  fie , fait  prifon- 
nier  en  la  bataille  de  Sentis.  A la  charge  que  ladite  Dame  Duchefiè  fera  auffi, 
que  Al.  le  Duc  de  Neuers  deliurera  le  fieur  de  Ligneres  & te  frere  du  Lieute» 
nant  General  d Amiens,  dont  Al.  de  Neuers  s'efl  fai  fi  comme  ils  retournaient 
cC Italie. 

M.  de  Longueuille  efl  bien-aift  £ entendre  k cette  compofition,  mais  il  ne 
fjùtpas  bien, s' il  fi  doit  affeurer  furies  oftagesou  fur  lafvy  dudit  de  Seffeual^ 
combien  que  le/Uits  ofiagesfemblent  plus  certains. 

C' efl  pourquoy  iedUfirerois  que  premièrement  Aladamela  Ducheffe  de  Lon- 
ffteu  'iUefufl  rendue  par  ceux  £ Amiens  k Han , comme  de  fa  part  il  feroit  ren- 
dre  le  fieur  de  Seffeual  k la  Fere,  Icfidites  deux  tilles  n^ant  quk  fipt  lieuSs 
[ tne  de  [autre  ; ^ puis  on  regarderait  U la  fiureté  de  la  deliurance  £ icelle 
Dame  j enfimble  dudit  de  Seffeual. 

Il  plaira  k M.  de  Neuers  en  donner  au  pluflofl  aduis,  Çÿ  mander  fi  défit 
part  Une  rendra  pas  lefiits  deux  • prifonniers qu'il  tient,  moyennant  [effet  de 
ladite  compofition  : dequqy  U donnera  affeurance  par  efirit. 


Vos  voifins  & humbles  feruiteurs,  Maieur,  , 
Prouoll,  & Efeheuins  d'Amiens. 


II.  Paît. 
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PROMESSE  SIGNEE  PAR  MONSIEVR  DE  NEVERS 
en  conlcquencc  des  fufdits  articles  cy-deflus. 

Nous  Lodouico  CotrsjigA  DucdeUrntmoh  f^de  Rtthelois, Prince  de  Mun. 

toüe,Pair  de  Prtuice,Gouuemeur  eanofdits  Ducbe7.,(i  és  ptys  de  Cham- 
pagne V Brie,  durant  le  bas  âge  denofire  fils.  Promettons  en  foy  (ÿ  parole  de 
Prince, a d'homme  de  bien  ,de faire  mettre  en  liberté  le peur  de  Lignieres  (i  Clau- 
de le  Roy,  quenousauons  arreflez^en  nofire  ’villedeOeJhf.toutaujfitoflti au 
mefme  enflant  que  nous  aurons  efléaduertis  par  M.  le  Dut  de  Longueuille  noflre 
beaufils,  que  la  Duchejfe  de  Longueuille  fa  femme,  nofire  fille  aafnée  auraefle' 
mife  en  liberté  par  les  habitons  delamille  d’ Amiens , fi  quelle  fera  arriuéeeu 
la  'Ville  de  S.  ^entin  oudela  Pere  en  Picardie  : felonqu'il  nousaeflé fait  en- 
tendre que  [on  defiroit  auoir  de  nous  telle  promejfe  fi  ajfeurance  pour  la  liber- 
té çt-deuant  traînée  de  noflredite  fille.  En  tefnoin  dequoy  nous  osions  figné 
la  prefente  de  noflre  propre  main,  fi  fait  fctller  de  noflre  cadiet,  à flamecf 
le  U.  tour  £ Aoufl  Pÿ^s  LVDOVICO  COHZAGA. 

LETTRE  ESCRITE  PAR  LE  FEV  ROY  HENRY  IILl 
A MONSIEVR.  LE  DVC  DE  NEVERS  ESTANT 
dcuanc  la  Grenache  , luy  donnant  le  choix  des  couuer-  . 
nemensde  Cliampagne  ou  de  Picardie, 

On  Covsin,  Fuifquelaymaintenantlemoyen  dé 'VOUS  témoigner, no» 
feulement  combien  ie  'vous  aime  fi  combien  ie  me  fie  en 'vous  s mais  aufit  que  ïay 
tou  fours  eflé  homme  de  promeffe , fi  que  ie  le  fus  encore, fi  que  î aimerais  mieux 
mourir  que  £y  manquer  3 ie  ne 'veux  pas  différer  dauantagedereconnoiflre  tant 
de firuices  que  ie  reçois  de  t ous.  Vous  eflesinrayment  digne  de  me  bien  feruir,car 
•vous  ne  reconnoijfez, point  d'autre  puijfance  que  ctUe  de  'voflre  Roy  feul.  Aujf 
efl-ce  déformais  ma  'volonté abfolui  de  ne  'viureplus  d'autre  forte  fi  de  punir 
tous  ceux  qui  parleront  de  ligues , ou  qui  en  feront  : comme  auff  de  reconnoiflre 
comme 'VOUS,  ceux  qui  auront  tout  le  contraire  dans  le  coeur.  C' eflpourqucy  ie 
•vous  donne  le  Gouuemement  de  Champagne  (§f  Brie.  Choifijfez.  de  celuy-la,  ou  de 
celuy  de  Picardie  lequel  'vous  'voulez,  L 'autre  fera  pour  Monfieur  de  Lo  ngue. 
utile,  enuers  lequel  ie  m'acquitte  par  là  de  la  promejfe  que  ie  luy  ay  faite,  ayant 
beaucoup  d'occafion  de  [aimer  pour  fa  fidelité,  ^elque  ieune  qu  el  ait  eflé,  il 
me  [a  toufiuurs  tefmoignée.  Vous  me  manderez,  donc  lequel  'vous  receuez.  Car 
•vous  efies  le  pere , que  i' aime  (gf-  en  qui  ie  me  fie.  Adieu , mon  Qoufin , le  lendt- 
main  de  Noël l^ii. 

HENRT. 


I 
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DEVX  LETTRES  ESCRITES  PAR  LE  SIEVR  DE 
SEVRRE  INTENDANT  DES  AFFAIRES  DE 
M.  le  Duc  de  Guile,àMadamedc  Neuers,  fur  le 
couucrnement  de  Champagne. 

M ADAMB, 

Encore  que  te  ne  penji  pts , depuis  les  éueneniens  des  chofès  ptjfées  il  y 4 
quatre  ans,  auo  'tr  offenfé t^le  Rop  , npfiu  Monfiigneur , fi  efi-ce  qu  ayant 
•veuce  qui  arriua  à Blois  le  du  mois  pajfé,  ie  ne  pjty  qui  eufi  eu  le  cacut 
d'efire  fans  frayeur.  Il  efl  <vray  que  depuis  le  wendredy  iufques  au  mercrcdy 
fiùuant , ie  me  rejferray  en  mon  logis  , ei  n en  fortois  que  La  nuit , pour  ej/àyer 
de  fiparer ce miferable train,  tg pour  chercher  tous  les  moyens  , derecouurer 
quelque  argent  pour  enuayer  tant  d^ orphelins  droit  i Paris , au  remede  de 
leur  bonne  Maifireffe  Madame  wofire  peur.  Le  fo  'tr  dudit  mercredj  ayant 
fouppé,  ie  m'en  aile  au  logis  de  Monfieur  de  Richelieu,  le  fuppliay  de  me 
prolonger  le  temps  qu'il  ni  omit  donné  pour  acheuer  ces  miferables  affaires.  Ce 
qu'il  m' accorda  feulement  pour  «0»  iour.  En  prenant  congé  de  luy , (g fartant  de 
fa  maifon , i e trouuay  >vn  mien  homme  qui  m 'attendait  à fa  porte , lequel  me 
dit  qu'il  nefloitpas  bon  que  iallajfe  at  mon  logis , doutant  qu'am  Eaeempt 
des  Gardes  tien  faifoit  que  fortir,y  ayant  prins  ig  emmené  Bernardin  t'ollee 
de  chambre  de  feu  mondit  Seigneur,  (e  nonobfiant  ie  ne  laijfay  pas  d'y  aller , (g 
arriuéionzf  heures  deuant  minuit,  le  me  mis  à donner  promptement  ordre  d 
mes  affaires , laiffant  tous  ceux  de  mon  petit  Maifire , pour  partir,  comme  ie 
fis , le  landemain  dés  quatre  heures  me fauuer  de  la  colcre  qui  e fiait  très- 

■éthauffée.  De  faqon.  Madame,  que m'eftant rendu  icy  , (g repris  tnes  efprits, 
il  ma  femblé  mous  deuoir  reffouuenir  qu'au  Gouuemement  de  Champagne  font 
la pbtfpart  de  mos  belles  terres.  Cédés  de  Mademoifede  de  Bourbon  mofirt 
Hiepie  (g  cédés  de  Mejfei^neurs  (g  DamuifîUes  mos  Nepueax  (g  Hiepces.  Feus 
Meffèigncurs  mos pere,frere  (g  bcau-frere  efiuient  Gouuemeurs  de  cette  Pro- 
atince,  n'y  en  ayant  mne  feude  en  ce  Royaume  ou  M.  moflre  mary  ait  plus  de 
crédit,  d'autborité,  de  moyen,  (g  d'atnitié du  peuple  qu'en  cede  là.  le  puis 
dire  dauantage.  Madame,  que  cefi  le  plus  beau  (g  honorable  Gouuemement 
de  ce  Royaume , la  Ikjered'iceluy  bornant  la  Flandres , le  pays  Metajn,  l'Adcma. 
gne,  la  Suiffe,  (g  la  Comté  de  Bourgongne.  De  forte  qu'il  ne  peut  arriuer  en 
ce  Royaume , mne  guerre  eflrangere , quede  n’attaque  la  Champagne , tg  par 
confequent  n'apporte  charge  digne  (g  honorable  au  Gouuemeur.  Ce  Gouuer- 
nement.  Madame,  efiprodjedesdo&aires  (g  des  terres  de  Madamemoflre  ficur, 
(g  de  Mefieigneurs  (g  Damoifedes  fis  enfàns , que  ie  ne  doutte  nudement  que 
mous  ri aymiez_,  comme  mous  mefme,rg  ne  defiriex.de  les  moirà  toutes  heures.  C' efl 
pourquqy.  Madame,  î ofi prendre  la  hardiefie  ( encore  que  ie  fçaebe  que  de 
beaucoup  £ autres  mains  Joiex.  mieux  adueitie  que  de  la  mienne  ) de  mous  faire  ce 
mot  de  lettre,  pour  mous  dire.  Madame,  qu'üme  femble  que  mondit  Seimeur 
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rvofire  mxry  ne  fqmroit  mieux  faire  , pour  fin  contentement  £ÿ  le  <voflre^ 
que  de  pratiquer  enuers  le  Koy  qu'il  le  vueiüe  au  lieu  du  Couuemement  de 
Picardie  y pouruoir  de  celuy  de  champagne.  Qiofi  dequoy  ,ie  m'ajfeure , Une  fera 
efionduit , & en  ce  faifant , Madame , vous  obligerez,  infiniment  cepauure 
pays , qui  lia  befoin  apres  tant  de  trassatut  quüareceus  par  ey-deuant,  que 
Ævn  Prince  débonnaire  ,fage  , vertueux  tÿ  dement,  comme  il  efl.  Penfez^y 
donc.  Madame, s' U vousplaifi,  £ÿ pardonnez.à  ma  témérité,  & te  pr'tray  le 
freateur  vous  donner.  Madame , en  parfaite  famé,  tres-heureufi  très- 
longue  vie.  De  Chartres  ce  premier  Januier  i$Sq. 

Voftrc  trcs-hutnblc  & crcs-obciflani 
icruitcur,  DE  SEVRRE. 

M AD  AME, 

Enuoyant  ce  porteur  à la  Cour  pour  les  affaires  qu'il  vous  dira,  i’ay  pris 
la  hardieffe  de  vous  faire  ce  mot  de  lettre,  pour  vous  afieurer  de  la  fanté  de 
Madame  vofire  fizur,  laquelle  fans  [afUBiou  quelle  a,  neferoitque  très  bien 
auecfa  ^offefie.  Eüe  n'attend  que  [heure  U accoucher.  Je  ni  afieure , Madame  , 
que  vous  la  voudrezjsien  excufer , fi  elle  ne  vous  efirit  point.  La pauure  Prin- 
cefie  ayant  tant  dennuy,  quilluy  fero  'tt  impoffible  de  mettre  la  main  à laplte- 
me  : elle  nia  expreffement  commandé  de  vous  bai  fer  tres-humblemem  les  mains 
de  fa  part  : £ÿ  vous fupplier.  Madame , fi  ce  porteur  a affaire  de  vous , pour  di- 
re vn  mot  aufieur  Zamet , pour  chofe  qui  importe  kM.  vofire  Nepueu,  ne 
luy  vouloir  defnier  vofire  bonne  afffiance.  Il  efifi  Jùfffant,  que  ie  ne  vota 
importuneray  diuantage,fi  non,  pour  vous  ramenteuoir  ce  que  ie  vous  ay 
dernièrement  efcr'a  de  Chartres  touchant  le  Couuemement.de  Champagne,  le- 
quel M.  vofire  mary  ne  doit  nullement  laiffer  efihapper , pour  tant  de  bonnes 
raifons  que  portait  ma  lettre.  Madame,  ie  prie  Dieu  vous  donner  eu  parfit- 
te  fanté,  très -longue  (i  très  heureufe  vie.  De  Paris  ce  S.  Januier  1589. 


yoftre  trcs-humble  & trcs- 
obeiflant  fcruiteur , 

DE  SEVRRE. 


DE  M.  DE  NEVERS. 


Monficur  de  Neuers  cllmt  demeure  au  fiege  de  la  Grenache,  8c 
ne  pouuanc  rcfùlcr  les  grâces  du  Roy  fon  Maillre,  ne  laillà  pas  de  fai- 
re toutes  les  diligences  dont  il  parle  dans  le  difeours  precedent,  pour 
obliger  les  partifans  de  la  maifon  de  Guife,  à ne  pas  defagreer  les  offres 
de  S.  M.  Ce  qu’ils  eurent  tous  tres-agrcable  dans  le  malheureux  cftac 
où  ils  eftoient  réduits.  Sur  cela  M.  de  Neuers  accepte  le  Gouuerne- 
nicnt  de  Champagne,  8c  prie  le  Roy  d'en  faire  expédier  les  prouifions 


ENRT  P AK  LA  GRACE  DE  DJEV  ROT  DE  FRANCE  ET 


de  Pologne.  A tous  ceux  qui  ces  prefintes  lettres  'verront  ,filut: 
Comme  efitnt  l'ucqué  le  Gouttemement  de  nos  pays  de  Champagne  Brie, 
par  le  deceds  nagueres  aduenu  du  feu  Duc  de  Guife,  il fuit  très -requis  (A  ne- 
cejfaire  pour  le  bien  de  nofhre  firuice , feureté  conferuation  defdits  pays  fous 
noflre  obeijfince,  de  pouruohr  audit  Eflat , de  quelque  perjonnage  de  bonne  (gf- 
grande  qualité , fur  la  fidelité , prudence  affeÊliun  duquel  nous  nous  puif- 

fions  repofer  de  la  conduite  , conferuation  £ÿ  adminiflratlon  de  ladite  charge, 
de  forte  qu'il  ne  s’y  puijfe  rien  entreprendre  au  preiudice  de  noflre  intention 
& du  bien  de  noflre  Eftat.  SCAVOIR  faifons  que  nous  lÿians  eu  de  grands 
fi  aficurex.  tefmoignages  de  la  fidelité  affeUionnée  fi  fincere  'volonté  à noflre 
feruice,  de  noflre  très -cher  fi  tres-amé  foufin  Louis  de  Gonzague  , Duc  de 
Niuemois  , pour  le  bon  figneux  deuoir  qu'il  a rendu  tant  i F entour  de 
Nous , qu  au  fait  de  nos  guerres , fi  en  plufieurs  grandes  fi  importantes  char- 
ges que  nous  luy  auons  cnmmifis,  oit  il  s'efl  prudemment  •vertueufimenc 
porté,  conduit  fi  acquitté,  à noflre  tres-^and  contentement , fi  au  bien  de  cet 
Eflat  fi  Couronne.  Nous  'voulons  nous  promettre,  qu  ayant  tracé  ce  beau  fi 
falutaire  chemin  h noflre  tres-cher  fi  bien  améCoufin  Charles  de  Gonccpgue  fi 
de  dettes.  Duc  de  Rethelois  fon  fils,  il  fera  d I exemple  fi  imitation  de  fini 
pere , pour  cont  'tnucr  le  meflne  deuoir  dont  il  a toufiours  'vfé en  noflre  endroit. 
Joint  le  foin  que  noflrcdit  foufin  fon  pere  a eu  de  tinflttuer  dés  fis  prenne, 
res  années,  non  feulement  d la  pieté  fi  bonne  Religion  Catholique,  Apofloli- 
que  Qfi  Romaine , (§^d  la  fidelité  que  iuflement  il  nous  doit , comme  fin  Roy 
légitimé  fi  naturel  : mats  auffi  d toutes  fortes  de  'vertus , pour  le  rendre  ca- 
pable fi  digne  de  faire  firuice,  d Nom  , d noflre  Eflat , aux  plus  grandes 
charges  de  ce  Royaume  : monflrant  par  fis  bienheureux  commencemens , que 
la  fin  refpondra  aux  efperances  de  fin  premier  âge.  POP'R  CES  fA  VSES 
fi  autres  pondes  fi  dignes  confiderations  d ce  Nous  mouuans  , auons  iceby 
noflredit  Coufin  le  Duc  de  Rethelois  fait,  créé,  conflitué,  ordonné  fi  eflably, 
ftifons , créons , conflituons , ordonnons  fi  eflahliJJ'ans  par  ces  prefintes , Gou- 
uemeur  &■  noflre  Lieutenant  general  en  chef,  de  nos  pays  de  champagne 
Brie.  Et  ladite  Charge  Eflat  luy  auons  donné  oBroyé , donnons 
oEheyons , pour  t auoir,  tenir,  fi  dorefnattant  exercer  ceux  honneurs , autho- 
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rite,  prerogatiues  , -preeminences  , fruachifis  , libertés. , Bflats , penpom , 
droits,  pivffits,  reuetms  (gr  efmolumens taouflumet.& q»iy  appartiemitnt , 
tels  fi  fimblabUs  que  Us  imit  g-  prenait  Udit  feu  Duc  de  Cuife  pour  ruifon 
d Utile  (berge , euec plein  pouuoir , eutharité,  commifion  fi  mandement fpe~ 
cial,  de  contenir  nos  juins , tnanans  fi  habitans  des  viUes  fi  pctfs , en  tobeif- 
fance  qu’ik  nous  doiuent  : Usfaireviure  enfembUenamUié , <vnion  fi  concor- 
de. Et  au  cas  quentr  eux  furuint  aucunes  querelles , débats  fi  noi/es  ,pouruo  'sr 
parluy  promptement  à lapacificationdiceux  , fi  faire  punir  pornos  luges,  les 
coupâbUs  fi  autheurs  defdites  querelUs  s fi’ pareillement  ceux  qui  contreuien- 
drontànos  Edits  fi  Ordonnances.  Jceuxnos  Edits  faire  obferuer  fi  garder  in. 
uiolablement  ; mander , conuoqucr , (g-  afèmbler  pardeuant  luy  toutefiis  que 
bon  luy  femblera , fi  le  befoing  le  requerera , Us  gens  d Eglife , de  la  Noblefe, 
officiers , ConfuU , Maieur , Efcbeuins  , fi  Bourgeois  , manans  fi  hsdiUam 
des  'Villes  dudit  Gouuemement , pour  leur  faire  entendre,  ordonner  (g  en- 
ioindre  ce  qu'ils  auront  à faire  pour  noftre  feruict  fi  conferuatUm  : aduifir  fi 
pouruoir  aux  affaires  occurrens  en  tceUty  , ouir  Us  plaintes  de  noftre  peuple  def- 
dits pafs , (gjur  icelles  Uur  pouruoir  fi  faire  adminiftrer  iuftUe  -,  auoir  I oeil 
fur  Us  officiers  de  noftre  luftice , fi  tous  autres, pour  <voir  U deuoir  qu'iU  fe- 
ront en  leur  Charge-,  fi  s'ils  ne  U font  bien,  nous  en  aduertir,poury  pour. 
Hoir  comme  'verrons  eftre  requis.  Auffi  pouruoir  à la  feureté  defdites  milUs, 
ponts,  places  fi  fortereffes  dudit  Couuemement -,  d ce  qu'il  ne  s'y  fajfe  aucune 
•émotion  ou  entreprife , au  preiudice  de  tobeiffance  qu't  nous  eft  deué  : fi  pour 
cet  effet , commander  d nofdits  Officiers  , Maires  , Con/uU , Efcheuins , ma- 
nans  fi  habitans  defdites  'villes,  (dpitaines  de  nos  Ordonnances,  Chenaux  U- 
gers , Ban  fi  Arriereban , gens  de  pied,  légionnaires , fi  à tous  autres  nos  gens 
de  guerre  eftans,  fi  qui  feront  cy  apres  pour  noftre  feruice  efdits  pays,  de  quel- 
que qualité  fi  condition  , fi  nation  quils  foient , ce  qu'ils  auront  d faire 
pour  noftre  feruice.  Enuayer  lefdits  Capitaines  fi  fildats  en  telles  <viÛes  fi 
places  defdits  lieux  fi  pays , qu’il  'verra  eftre  requis  pour  la  conferuat'ion  d icelles, 
fi  derechef les  affembler  pour  les  mettre  en  équipage , ou  faire  telles  entreprifes 
qu'il  'verra  eftre  d faire , pour  combattre  nos  ennemis , affieger  'villes  fi  Cha- 
fteaux  occupez,  par  eux  ; prendre  pour  cet  effet  telles  pièces  d artillerie,  poudre 
(g  munitions,  qui fe trouueront  efdites  'villes,  dont  il  aura  befo'm  aufdites 
entreprifes  : fi  pour  cet  effet  commander  d tels  des  habitans  dudit  pays , ou  de 
partie  d"ueux , qu'il  'verra  les  moins  fouliez. , fi  qui  plus  commodément  ou 
promptement  le  pourront  faire,  nous  en  ayant  préalablement  donné  aduis, 
pour  par  nous  eftre  ordonné,  fi  non  autrement,  de  la  leuée  qu  il  conu'iendra 
faire , des  charrqys,  p 'ionnien  fi  autres  ehofis  neceffaires  : affaillir  fi  forcer 
le f dits  places , ou  les  prendre  d telle  compofition  fi  condition  qu’il  'verra  eftre 
d propos  pour  noftre  feruice , fi  le  bien  de  nos  fùiets.  Commander  aux  Bene- 
pc'iers.  Gentilshommes , fi  autres  nos  fùiets  Catholiques  ayons  maifonsfi  Cha- 
fléaux  forts  , de  tenir  gens  de  guerre  Catholiques  d la  garde  diceux , fidleur 
deffaut  fi  négligence , y pouruoir  fi  y mettre  telles  forces  figam’tfins  que  par 
mus  feront  ordonnez.,  pour  eftre  entretenus  aux  defpens  du  reuenu  defdites 
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plues  faire  ahbatre  & démanteler  telles  <villes  ti  chaflcastx  dcfdits  pays  que 
hefuing  fera , fuit  quelles  nous  appartietinent , ouànojdits  Jùiets  Cathuliques 
ou  rebelles , quand  U'verra'vneminent  péril,  (i  qu'autrcmentilne  fe  pourra 
éuiter  : & dont  aofdits  ennemis  fe  pourraient  pupr  ti  preualoir.  Faire  auf. 
dits  gens  de  pterre  qui  ainft  feront  employer,  par  noflredit  Coufîn , (pp  aufi  i 
teux  qui  paieront  par  Us  terres  de  fondit  Gouuernement , adminijirer  logis  fi 
<v'tures,f>it  par  eftapes  ou  autrement,  i U moindre  fonde  fi  oppreffondeno. 
ftre  peuple  que  faire  fe  pourra  -,  fi  pour  ce  faire  députer  fi  commettre  tels  Corn- 
mijfains  qu'il  aduifera.  Et  aduenant  la  mort  des  Capitaines  des  (bafteaux , 
•villes,  ponts,  fi  places,  fi  de  gens  de  pied  eftansaudit  pays  pournoflre  fer- 
uice , en  députer  d autres,  iufques  a ce  que  nous  y ayons  pourueu.  Faire  •oiure  tous 
les  gens  de  guerre,  tant  fiiournans  que  pajfans , allans  fi  itnans  , en  bonne 
police  fi  difeipline , félon  les  ordonnances  fi  reglements  militaires  ,/ùr  ce  par 
Nous  fi  nos  Predecejfeurs  faits,  fans  fiaffrir  quils  fajfent  aucun  tort,pil- 
leries,  exaffions  ou  excet.  aux  habitons  de/dites  •villes  fi  pays.  Et  fi  aucun  fai. 
fit  le  contraire , en  faire  faire  la  correSion  fi  iuflice  par  les  Preuofts  , Pro- 
mneiaux,  ou  autres  nos  Officiers  defdits  pays,  de  forte  que  les  autres  y pren- 
nent exemple.  Et  au  cas  qu'il  fit  requis  de  plus  pondes  farces  , faire  con- 
uoquer  affembler  le  ban  fi  arriereban  des  lieux  de  fon  Gouuernement , fi 
les  communes  parrocbialesparlefàndutocfin,  pour  faire  affifierlef dits  Preuofts 
fi  autres  nos  bons  fitiets  félon  que  lecas  lerequerra , en  forte  que  la  farce  nous 
en  demeure.  Et  en  endroits  ou  noflredit  Coufin  ne  fe  pourra  trouuer  en  per- 
fonne , députer  ou  commettre  tel  ou  tels  maillans  perfonnages , qu  'il  connoi- 
flra  fi  aduifera  fi  pouuoir  bien  fi  fideüemcnt  acquiter  des  charges  que  par  luy 
leur  feront  commifes.  Adufer  quand  de  nos  ban  fi  arriereban , nous  ordonne- 
rons la  conuocation,  qu'il  ne  s'y  commette  aucun  abus  : en  faire  faire  lesmon- 
fires  fi  reueuës  :fe  faire  prefenter  les  roolles  fi  affiflerdes  deniers  qui  fe  leue. 
ront  pour  cet  effet,  donner  ordre  qu'ils  ne  fient  employez.,  à autre  •vfa^e. 

Auoir  tail  fi  regarder  fur  Us  Preuots  des  Marefebaux,  leurs  Lieutenans, 
Greffiers,  Archers  ^ autres  Officiers  de  la  Marefchaujfe’e  eflans  en  fondit  Gou- 
uemement,  fi  leur  ordonner  ce  qu'ils  auront  d faire  pour  nofire feruice  : mef. 
mes  pour  tenir  le  pays , chemins,  fi  nofits  fuiets  en  toute  feureté  fi  repos. 
Commettre  aux  chemins , paffages  fi  deftroits , telles  gardes  qùil  aduifera  ,pour 
auoir  la  connoiffànce  de  ceux  quiy  pafferont.  Faire  arrefter  fi  retenir  ceux  qui 
feront  fùfpeSs , s' il  •vo'itquebonfu , iufques  à ce  qu'il  fit  connu  deleurqua. 
lise , preudhommie  fi  innocence.  Faire  faire  les  monflres  fi  reueuls  dejdits gens 
desserre,  fi  pour  ce  commettre  tek  Commiffaires  fi  ControUeurs  extraordi- 
naires, en  r ahfince  des  ordinaires  de  nos  guerres , que  beftn  fera.  Ordonner 
des  deniers  que  par  nous  feront  defiinez.  au  payement  defdits  gens  de  guerre , 
félon  Us  eflatsqui  en  feront  par  nous  expédiez.,  enfembU  de  ceux  qui  feront 
deffinez.d  efire  employez,  aux  'fortifications  def 'dites  tilles,  ponts , fi  places , 
fi  pour  l artillerie  fi  munitions  eflans  en  icelles  : fi  de  tout  en  expédier  Us 
certifications , ordonnances , eflats , cahiers,  acquits  furuenus  à la  defebar- 

gt  des  Treforiers  ordinaires  fi  extraordinaires  de  nofdites  guerres , artillerie 
(i  réparations  refpeüiuement  ; Ufquelsdéskprefent,  comme  pour  lors, nous 
JI.  Faut  El- 
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fgùce/mtet  prefintes  de  nofhe  propre  mtin,  fi  à icelles  fait  mettre  mflre fiel. 
Doiméà  Blois , leit.  lasmier  ,t  onde  grâce  milcmqcem  quatre-vingt  neuf,  jÿ 
de  nojlre  Régné  le  ly  Signé  HENRT.  Etfiarlereply , Par  le  Roy , RVZÉ  , 
O/cdlédugrand fiea»  de  cireiaune. 

COPPIE  DES  LETTRES  ESCRITES  PAR  CEVX 
DV  CONSEIL  DE  L’VNION  ESTABLY  A PARIS, 
aux  habitansde  Neuers,  pour  les  dellournerdeleur  fidelité, 
le  Roy  Henry  j.  eftanc  encore  viuanc. 

Messieurs , Nous  eufmes  aduis  le  mois pajié des  pratiques  que 

faifiit  contre  vous  le  Seigneur  de  Neuers.  Aufftoji  ti  dés  le  vy.  du- 
dit mois, nous  vous  en  fifmes  aduertir , afin  de  nevous  paslaijfer  feduire  par 
fis  artifices, mais  ieflre  confions  (iperfeuerer  en  lafiainte  fanion  en  laquellevous 
efies  entrer,;  confiderans  quehorsdkelle , ü n’y  a pointdefalut,foUauâel,  ou 
en  la  terre.  Et  craipiant  que  nos  lettres  nayent  efiè  ftrprifis , nous  vous  fai- 
fins  cette  recharge  à mefme  intention,  ^ pour  voses  prier  d efire  ofieureTjque  vous 
ne  manquerezfoint  de Jecours  en  tout  ce  qui  vous fera  befitin.  Priant  Dieu,  Mef 
fieurs , apres  nos  affeElionnées  recommandations  a vos  bonnes  grâces , quilvotss 
dôme  en  famé  ce  que  defirex,  A Paris  ce  j.  May  1589. 

Les  gens  tenans  le  Confeil  general  de  l’Vnion  des 
Catholiques  eflably  à Paris,  vos  bons  amis. 
SENAVLT. 


COPPIE  DE  LA  LETTRE  ESCRITE  PAR  L’EVESQVE 
D'AMIENS  A M.LE  REVEREND  EVESQVE  DE 
Neuers  fur  la  prohibition  faite  à Madame^ 

DuchclTe  deLongueuille  d’aller  à la  McfTe. 

M ONSIEVR, 


Pour  refponft  à ceUeqtiil  vous  a pieu  m’efirire , iévosts  éEney  qu’il  n'a  te- 
nu (g  ne  tient  à mqy  que  Madame  la  Dudsejfe  de  Longueuille  n’aille  à l'Eglifi 
ouyr  la  Méfié.  Mais  ceux  de  la  ville  f empefdient  : pource  qu'ayant  la  liberté  dé 
fi  promener , eüe  alloit  par  les  rués  £ÿ  boutiqstes  , pratiquant  le  peuple  pour 
elle  (g  fin  party.  Ce  qui  donna  occapon  de  U refierrerdauantage  par  Mejfieurs 
les  Maieur  (i  Efiheuins.  Mais  de  moy , il  n'y  a rien  du  mien  en  cela , luy 
ayant  donné  permijfion  de  faire  celebrer  la  Mejfe  dans  fon  logis,  fur  la  reque- 
fie  qui  m en  fut  faite  parle/dits  Efiheuins , fine  tiendra  à moy  quelle  n’ait  vne 
plus  grande  liberté  s voire  mefme  toute  delissrance , comme  fa  efic'  toufiours 
mon  aduis,  pour  plupeurs  conpderations  qui  ne  fi  pesment  efcr'tre  maintenant. 
Mais  vous  fiaue%_que  P on  ne  pesa  ficüement  defmouuoir  vn  peuple  de  F opi- 
nion qu'il  pesa  auoir  concesti.  Le  prefent  porteur  vous  dira  comme  ie  tiens  le 
lit  il  y a quatre 'tours.  Celant  exeufera , s’ il  vous  plaifi,  de  plus  longue  lettre, 
II.  Pakt.  Ec  ij 
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four  lous  tjfeum  de  mon  ftrmct , ta  tout  ce  qu'il  'vous  pUtru  m'employer.  Vous 
buifiat  humblement  les  mutas , le  prie  Dieu  <vous  donner,  Monfieur,  en  bonne 
fuué  heurtuji  (f  longue  <vie.  d’Amiens,  ce  y.  A oufl  ijgj. 

Voftre  bien  humble &affedionné  feruiteur&frcre, 
G.  DE  LA  Martonie.  Euelijue  d’Amiens. 

Lettre  de  M.  le  Cardinal  Caietan  Légat  en  France  , a M. 
le  Cardinal  Montalce,  pour  allêurer  S.  S.  de  la  deliurance  de 
Madame  de  Longueuille. 

JI^LLVST""  E REVER.  SIGNORE  MIO  OSSERV.^ 

TRA  le  altre  lettere  ch'io  fer  '^t  ù V.  S.  lUuflriJf.per  il  Carrière  cb'io  fpedei 
ni  i8.  del ptjpuo , <ve  tteru  'vnu  attineate  alU  liberatione  delU  figliuoU  del  Du- 
cs di  Neuers, per  laquule  di  ordine  di  S.  Suntiti,  elU  mi  hasteua  commaudu- 
to  ch'io  mi  douefft  interponere , per  fodisfatt  'ione del  figaorDuca  di  Mantotea, 
che  ne  fteeuu  grunde  tnfltmzçs.  Ail  bons  io  Itustpii  Ae  nhuueuo  truttato  cdl 
Jîgnor  Duca  d Vmena,  éch’inS.  Eccellea^u batseuo  trouuubonijfmcs'oolontèL  di 
gm  'tficure  djig.  Duos  di  Neuers , fi  bene  mi  dijfe  Ae  teffeno  di  queJU  libe- 
ratione dipendeuo  principdnmte  eU  Madame  di  Cuifis , colla  qude  bauendone 
poi  futto  gaglurdiffimo  officio , n ho  hauuupromejfa  A’ in  ogni  modo  fans  con- 
tenta , A parla  liber  are  (i  A reflitArla  d Fadre.  Conquefto  fine  hoggi  a firit- 
to  che  fia  leuata  dd  cafleUo  d Amiens , doue  fi  r 'uroua  r 'iferrata , eche  fia  accotn- 
pagnata  honoratamente  a Parigi,  & qui  fiara  riceuuta  dalla  fuAtta  Madamu 
di  G U fit  in  cafa  fua  propria  , ê trattata  non  corne  nipote,  ma  corne  figlistoU. 
Defidera  bene  de  trattenerla  con  lei  qualche  giorni  , per  dar  occafione  d Dstot 
di  Longauilla  fito  marito , A procurare  con  Nauarra,lal'tberationeAlfignor 
Duca  A Guifa fito  figliuolo , laquale  fiuceAndo  o non  JùcceAado,  m'ha  certi- 
ficato  d fine  Ae  la  liberara  quel  Ae  forfie  non  fperaata,  il  fignor  Duca  fuo  pa- 
dre  per  la  qud  'ttà  A’  tempi , per  il  modo  Ae  hora  fi tiene  in  guerreggiare  in 
Francia.  Cofi  V.  S.  illuftrijf.  potra  far  intendere  quefla  r 'fiolutione  ail  Aru- 
ba feiatore  Al  fignor  Duca  A Mantoua,  e U baccio  bumdiffimamente  le  muni. 
Di  Parigi  â ij,  A pAraro  1590. 

Di  V.  Signoria  IlludrilT  & Reuerend.afFetrionatiifimo  c 
obligatiffimofcruitorc,IL  CARDINAL  CAETANO. 
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A 

M.  LE  DVC  DE  NEVERS, 

Dtfuis  U \,£Aoufl  de  ttmét  fût  le  i,  tour  de  fin  régné, 

iufiptù  tunnee  ij9j. 

ON  CO  VSIN , C cft  a mon  grand  regret  que 

ie  vous  donne aduis  <îc  la  mort  du  feu  Roy,  que 
Dieu  abfôlue.  Il  vous  auoit  hier  e'icrit  pour  vous 
aduertir  du  coup  que  luy  auoit  donné  vn  traiftre  & 
mefehant  Jacobin.  Depuis  il  a pieu  à Dieu  l’appel- 
1er,  dont  ie  re(Tens  vn  extrême  dcfplaifir.  le  maf- 

^cure  que  tous  ceux  qui  ont  efté  aftcéHonnezàfon 

Icrmcc  n en  font  pas  moins  couches , & vous  particulicremenr  qui  auez 
toufiours  efté  aimédeluy.  refpcrequeDicumefaira  la  grâce auec  tous 
ceux  qui  luy  ont  elle  fidelles  comme  vous,  d’en  faire  faire  vne  punition 
exemplaire.  levons  prie,  monCoufin,defàireeftatdelabonnevolontc 
que  ie  vous  porte  ; & croire  qu  ayant  cet  honneur  de  m’appartenir, 
vous  connoiftrez  les  effets  de  ma  bonne  volonté  en  tout  ce  que  ie 
pourray  pour  vûftre  contentement.  l’ay  fait  defpecher  mes  lettres  de 
déclaration,  par  lefquelles  ie  promets  & m’engage  en  foy  de  Royi 
tous  mes  fuiets,  de  les  conferuer  en  leur  Religion  Catholique,  Apo- 
ftoliquc  & Romaine , de  les  foulager  autant  qu’il  me  fera  poflible  ; & 
maintenir  la  Noblcllc  en  les  priuileges  & franchifès.  !e  vous  prie  de 
le  faire  entendre  à toutes  les  villes  & à tous  les  Gentilshommes  de  vos 
Gouuememens;  afin  qu’ils  fe  contiennent  en  leurdeuoir.  Et  parce  que 
le  feu  Roy,  que  Dieu  abfolue,  vous  auoit  mandé  par  là  dernière  let- 
tre , de  ioindre  auec  vos  forces  & celles  du  fieur  de  Tauanne,  les  Reiftres 
& IcsLanfquenets  qui  viennent  pourmon  feruice,  &toutce  que  vous 
pourriez  aflembler  d’autres  troupes,  pour  attaquer  lesEftrangers  qui 
viennent  enfaueurde  mes  ennemis  j ie  vous  prie  de  continuer  dans  ce 

£e  iij 
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dertein  j & fi  vous  ne  les  pouucz  combattre,  de  les  (ùiure  auec  toutes 
vos  forces , iufi[u  a ce  que  vous  m’ayez  ioint.  le  defire  vous  voir  en  par- 
ticulier ,.pour  auec  vome  prudent  aduis,  donner  ordre  aux  affiiires  de 
mon  Elût,  le  vous  prie  njc  Faire  patoiftrc  en  cette  conionture,  l’affedion 
que  vous  me  portez,  & vous  ailèurer  de  ma  bonne  volonté.  Et  fur  ce 
ic  prie  Dieu,  Mon  Coufin,  qu’il  vous  ait  en  là  làinte  & digne  garde.' 
Du  Camp  de  S.  Cloud,  ce  i.  iour  d’Aoull  ijSj.  Signe  HENR.Y. 
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LETTRE  DV  ROY  HENRY  IV- 

A 

M.  LEDVC  DE  NEVERS 

ON  CO  VSIN,  Puis  qu’il  a pieu  à Dieu  de  m’ap- 
pclleràcettc  Couronne,  i’aycrûqueicdeuois  faire 
obferucr  tous  lesreglemensque  le  feu  Roy,  Mon- 
fèigncur  & frère  auoic  faits  ^ & particulièrement 
pour  ce  qui  regarde  les  ordres  de  la  guerre , auec 
laquelle  il  m’a  lailfc.  l’ay  bien  reconnu  qu’il  n’ya 
rien  de  plus  dangereux  que  les  nouueautez  & les 
changemens,  & fur  tout  quand  il  eft  quelfiondu  payement  des  Ellran- 
gers.  C'eftpourquoy  i’ay  confirmé  i M • Pierre  le  Grand  Secrétai- 
re de  mes  Finances , b commilllon  & la  recepte  gencralle  des  deniers 
du  fel,  pour  les  employer  à ce  qu’il  conuient  iourncllcment  payeraux 
Suifics  qui  font  en  mon  armée.  Car  cela  eft  de  telle  importance , qu’à 
toutes  les  occafions  qui  fe  prelcntent,  ie  recommande  b conferuation 
de  ladite  nature  de  deniers,  pour  n’y  dire  en  façon  que  ce  lôit  tou- 
ché, que  pour  le  payement  auquel  elle  ell  dellinée  le  vous  ay  défia 
elcrit  fur  ce  fuiet.  le  vous  fais  encore  ce  mot  pour  la  mefme  choie, 
afin  qu’aux  villes  où  vous  auez  le  commandement , i’en  puiflè  receuoir 
le  fccours  tel  que  ic  me  le  fuis  promis.  En  cette  alTeurance  ie  ne  vous 
cnfairày  point  de  plus  exprelTe  recommandation  ; mais  pour  fin  de  ma 
lettre,  ie  prirw  Dieu  qu’il  vous  ait,  Mon  Coufin,  en  (à  fainte  & di- 
gne garde.  Elcrit  au  Camp  du  Mans  le  5.  iour  de  Décembre  IJ99. 
Signé  HENRY.  Et  plus  bas,  RVZE'. 
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AV  M E S M E 

ON  CO  VSIN , le  ra’aflcure  que  vous  ferez  aulTi 
aife  que  moy-mefoie  des  nouuelles  que  ie  vous  don- 
ne par  la  prefente.  Vous  Içaurez  que  depuis  hier,  le 
Gouuernement  demonCoufIn  le  Duc  de  Longue- 
uille  s’eft  accru  d'vne  bonne  place.  Les  fleurs  de 
Humieres,  de  Parabelle,  & de  la  Boiflterc  ont  pris 
la  ville  de  Corbie.  BcUe-fouriere  y a efte  tue  en 
•lufpart  de  là  compagnie , fans  perte  que  de  deux 
de  mes  foldats.  O n y a trouué  deux  canons  & vne  coulleurine , & quan- 
tité de  munitions  qui  feruiront  à prendre  les  Chafleaux  & les  forts  qui 
fbntaux  enuirons  de  ma  ville  d’Amiens,  pour  l’incommoder  de  plus  en 
plus.  l’cfpereque  Dieu  me  faira  la  grâce  devoir  bien-toft  de  plus  grands 
effets  -,  & que  mes  affaires  s’achemineront  bien  en  toutes  les  autres  Pra- 
uinces,  & fpeciallement  en  voftre  Gouuernement,  par  lelôin  fie  la  di- 
ligence que  vous  y apporterez.  Et  fur  ce,  ie  prie  Dieu  qu’il  vous  ait. 
Mon  Coufin,  en  (à  fainte  & digne  garde.  EfcriptàS.  Quentin , le  lo. 
iour  de  Décembre  1589.  Signé  HENRY.  Et  plus  bas,  POTTIER. 
Et  à cofté,  le  vous  prie  de  m’enuoyer  incontinant  l’Efclufelleaucc  fès 
trouppes  ; car  i’en  ay  tellement  afiaire,  que  ie  ne  m’en  puis  pailèr. 
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AVTRE  LETTRE  DE  S.  M 

AV  M E S M E. 

ON  COVSIN,  LcfieurdcTannerrecommandantpour 
b'1^^  kI  ïèruice  à Gien,  m’a  remonftrc  qu’il  auoic  clic  alli- 
gnc  par  le  Rcceucur  general  de  mes  finances  cftablyà 
Blois,  pour  le  payement  des  gens  de  guerre  qui  font  en 
garnilon  audit  Gien , fur  les  denicres  des  tailles  de  1 Elc- 
dionde  cette  villc-là,  & dont  le  bureau  eftably  à Donzy  fait  partie, 
comme  dépendant  de  ladite  Eledlion.  Neantmoins  que  iufqucs  icy  il 
n’en  a pu  rien  toucher,  à caulc  que  vous  ne  voulez  pas  permettre  que 
le  Commis  eftably  à Donzy  apporte  fes  deniers  à Gien , comme  il 
auoit  acouftume  par  le  palTé.  Il  m'a  dit  que  la  raifon  que  vous  auez 
d’en  vfer  ainfi  , cft  que  vous  voulez  vous  faire  rcmbourfcrd’vnc  partie 
de  la  fomme  de  vingt-huit  mil  tant  d efeus  que  ie  vous  dois.  Ce  qui  cft 
vray.  Mais  vous  ayant  aftigné  ailleurs  pour  en  cftre  payé,  & cftanc 
certain  que  vous  ferez  làtisfait  de  cette  nouuelle  aflignation  ; loint 
que  le  commencement  de  cette  année,  pourAcihtcr  le  payement  des 
gamifons , ie  leur  ay  affecté  les  receptes  fie  le^R^ons  qui  en  font  les 


plus  proches.  le  vous  prie  donc.  Mon  Coufin,  deTOuloirdonncrordre 
que  les  plaintes  de  mes  Officiers  ne  viennent  plus  iufqucs  à moy , fie  de 
commander  au  Commis  eftably  au  Bureau  de  Donzy  qu’il  apporte 
tous  les  deniers  qu'il  a en  fes  mains , en  celles  du  Receucur  des  tailles 
de  Gien  ; afin  que  la  garnifon  du  ficur  de  Tannerre  foit  payée,  comme 
jl  eft  bien  raifonnablc.  l’ay  aufli  entendu  que  vous  auez  fait  deffence  à 
tous  vos  fuicts , de  laiffer  Icucr  vne  creuë  que  i’ay  ordonné  cftre  mi- 


fe  fur  eux,  pour  le  fupplemcnt  des  gamifons  ; pourcc  que  Iç  fond  de 
mes  Receptes  nele  peut  porter  : ieleray  bien-aife  quevous  me  faffiez 
fçauoir  les  raifons  de  voftrc  empefohement , afin  d’y  pouruoir  félon 


que  ie  verray  eftre  a propos  pour  le  bien  de  mes  affaires.  le  prie  Dieu 
mr  ce  qu’il  vous  ait.  Mon  Coufin , enfà  fainte  fie  digne  garde.  Efcrit 
au  Camp  de  S.  Denis  le  tï.  de  luillet  1590.  Signé  HENRY.  Et  plus 
bas,  POTTIER. 
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DISCOVRS  D’ESTAT 


DEVX  BILLETS  DE  LA  MAIN  DE  S.  M 


AV  MES  ME. 


ON  COVSIN,  rauoisdefpcfchéàPluuiers  vers 
vous,  fur  l’aduis  que  l’on  m’auoit  donné  que  vous 
eftiez  en  ces  quaruers-là.  Mais  ce  Gentilhomme  m’a 
rcHoUy  parvne  meilleure  nouuelle,  en  m'afluiant 
que  vous  elhez  arriuc  à Corbcil.  l’en  fuis  trcs-aifc 
& vous  dis  de  tout  mon  cccur  que  vous  eftes  le  tres- 
bien  venu.  Vous  arriucz  comme  il  faut  pour  vous 
trouuer  a la  battaille  des  bons  François  contre  ceux  qui  ont  quitte'  ce 
beau  nom  pour  fc  faire  Efpagnols.  L’efperancc  que  i’ay  de  vous  voir 
bientoft  fera  ma  lettre  plus  courte.  le  rcmefts  le  iurplus  au  fieur  de  la 
Rocque , auec  priere  à Dieu , qu’il  vous  ait , Mon  Coufm , en  (à  làin- 
te  & digne  garde.;  De  l' Hermitage  prés  ChalUot,  ce  vingt -cinquiet 
me  iour  d'Aoull.  Signé  HENRY. 


OVyM,  le  vous  aduertis  que  i’ay  eu  aduis  de 
:ou^^Kout  ce  qui  eftoit  delà  l’eau  a paflc.  Vous  fe- 
errac  dev 


SON  COVS 
ICrecy.coD 

rcz  diligerrac  de  vous  trouuer  demain  au  lieu  tifligné.  le  prie 
Dieu  qu’il  vous  donne,  Mon  Coufin,  longue  & heureufe  vie.  A Char 
liot,  le  19.  iour  d’Aoull  1590.  Signe  HENRY. 


Le  Koy  ayant  eui-niduiscerttûndthtMrdje  dit  armée  ennemie,  @^que 
le  Duc  de  Parme  ayant  ioint  te  Duc  du  Maine , <venoit  auec  refblution 
de  le  combattre , Je re/ôlut  daller  au  deuant de bey.  PourceJUiet  il  'voulut  faire 
•vn  corps  de  toutes fis  troupes , (g  pafer  dans  la  Brie , ou  pour  faire  retirer  ce 
Duc,  ou  pour  l'obliger  à <vne  bataille.  M.de  Neuers,  qui  apres  fin  accommode- 
ment auoit  amené  de  (bampa^e  beaucoup  de  Noblejfe  éj  beaucoup  d infanterie, 
auec  dejfein  de  ne  pas  efpargner  les  ejdsarpes  rouges , nemanqssapas  de  fi  rendre 
auprès  du  Kcy  Ji-toftquileuJlrcceucebtlletdelamaindeSaM.  Ce  fut  le 'tour 
mefme  que  les  Fauxbourgs  de  Paris  firent  abandonne^,  par  nos  troupes  , pour 
mardser  en  Brie.  Le  tournai  du  fiege  de  Parts , fait  par  'vn  Ligueur,  dit  que  ce 
fit  la  nuit  dui().d Aoufl.  Le  Kcy  quitta  Chaliot  la  me/me  nuit , & furpr  'tt  ex- 
traordinairement le  Duede  Parme,  quand  il  le  <vit  auec  •vne  armée  fi  belle  ji 

firte.  On  dit  qu  il  fi  tourna  fierement 'vers  le  Duc  dttMayenne , ^ quilluj 
dit , E^-ce  là  ce  Prince  qu’il  ejlo  'tt  fifxctle  de  battre  l 
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AVTRE  LETTRE  DE  S.  M. 

« 

AV  M E S M E- 

ON  COVSIN,  Edanc  hier  à Chafteauthierryj  ic 
vous  manday  l’occafion  qui  m’auoit  oblige  d'y  ve- 
nir ; ce  que  l’auois  délibéré'  d'entrepreni&e , & ce 
que  vous  auez  à faire  de  voftrc  colle',  le  continue 
dans  le  mefmc  deflèin , & partiray  demain  pour  aller 
a Compiegne.  l’ay  mande  mes  trouppes  de  Picar- 
^ lont  aux  enuirons  de  Chauny  pour  le  rendre 
ouievous  ayelcrit.  L’armée  de  mes  ennemis  ell  vers  Meaux,  tirant  du 
colle  de  Coulommiers.  Il  Icmble  qu’elle  ne  vueille  pas  attaequer  Cre- 
cy,  car  elle  cil  logée  au  deçà.  Le  Duc  de  Mayenne  elloic  encore  icudy 
dernier  a Paris.  Le  ficur  de  Villeroy  m’a  enuoye'  demander  vn  palTc- 
^orc  pour  me  venir  trouuer.  le  luy  ay  mandé  qu  il  aille  trouuer  mon 
Coulm  , le  Marelchal  de  Biron,  pour  continuer  le  traité  quia  cflé  com- 
mencé. TTous  lesaduis  que  iay  cüs  depuis  peu , m’alfeurent  du  retour 

du  Duc  de  Parme,  & partant  me  confirment  dans  ma  dcrnicre  volonté. 

Iay  donne'  charge  au  heur  delà  Noue,  de  vous  donner  aduis  de  iour 
a autre  de  tout  ce  qu’il  apprendra  de  mes  ennemis , & vous  prie.  Mon 
Couhn,  dalTembler  le  plus  de  forces  quevous  pourrez,  afin  que  nous 
ayons  moyen  de  faire  quelque  bel  effet;  & de  me  mander  fouucnt  de 
vos  nouuelles.  fur  ce  ie  priray  Dieu  qu’il  vous  ait.  Mon  Coufin,  en  la 
lainte  & digne  garde.  Eferit  ’au  Camp  de  Ctruuresle  ic.  iour  de  No- 
ucmbreijyo.  Signé  HENRY.  Et  plusbas , POTTIER. 
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II.  Part. 


DISCOVRS  D’ESTAT 


AVTRE  LETTRE  DE  S-  M- 
AV  M E S M E 

SI  O N CO  V S I N , l’ay  bicn-aife  d’entendre 
^ par  le  lîeur  de  Prallin  les  particularitez  de  la  dclfaicc 
l|:  dcscrouppesdeS.  Pol.  l’cnaaois  eu  quelque  aduis, 
^ mais  non  pas  encore  par  vos  lettres  ; parce  que  vo- 
™ lire  première  delpelchc  auoit  elle  perdue.  Vous 
aucz  fl  bien  commencé  à battre  mes  ennemis,  que 

i’elpereque  vous  les  conleruerez  dans  la  poflcllioa 

où  ils  lont,  dele  laillcr  battre.  Depuis  peu  de  iours,  le  lîeur  de  Molli- 
gny  a furpris  le  bourg  de  BrulTelle , dans  lequel  il  y auoit  trois  cens  hom- 
mes logez,  qui  ont  elle  taillez  en  pièces.  La  compagneedufieurdeCa- 
rougea  depuis  delfaitdeux  compagnées^  & ledit  lîeur  de  Mallignyve- 
nantàmon  armée,  en  a battu  encore  vne  autre.  Mes  ennemis  ne  font 
pas  plus  heureux  fur  la  mer.  Car  ces  iours  paffez  il  a elle  misa  fonds  le 
plus  grand  vailfeau  qui  fùll  au  Haure  , auec  cent  hommes  armez  Sc 
deux  cens  harquebuziers  qui elloient  venus  pour  reconnoilhc  lîx  vaif- 
lèaux,  que  ceux  des  Ellats  des  pays-bas  auoient  enuoyésàla  colle  de 
Normandie  pour  mon  fcruice.  Le  Comte  Maurice  cil  defeendu  prés 
de  Dunquerque,  auec  lîx  mil  harquebuziers  & lîx  cens  cheuaux.  lia 
pris  vne  ville,  &a depuis  alliegé  Dunquerque.  Ce  font  les  nouucllcs 
que  ie  vous  puis  mander,  auec  le  partement  du  Prince  de  Parme,  du- 
quel chacun  croit  le  retour  au  Pays-bas  alfeuré.  l’cnay  quelque  opi- 
nion, fur  les  aduis  qui  mont  elle  donnez,  Sc  le  chemin  que  ie  vois 
qu’il  tient.  le  ne  doute  point  qu’en  pallànt  il  n’entreprenne  ce  qu’il 
pourra  fur  mes  villes,  l’ay  fait  mettre  des  pouldres  dans  celle  de  Crecy  , 
& croy  qu’il  n’en  attaquera  aucunes  fur  fon  partage  oùilne  trouuedes 
hommes  fort  refolus  à fe  deffendre.  Ellant  venu  en  ce  lieu,  fuiuant  ce 
que  ie  vous  ay  mandé,  ie  me  délibéré  d’y  lailfer  le  fieur  de  la  Noue 
auec  lîx  cens  harquebuziers,  pour  alfeurcr  cette  ville,  & receuoir  les 
trouppes  qui  viendront  à Melun,  & aux  autres  lieux  voilîns  pour  les 
employer  félon  les  occaiîonsqui  s’offriront,  & fuiuant  les  commande- 
mens  que  vous  luy  ferez,  le  luy  ay  donné  charge  de  vous  enuoyer 
d’heure  à autre  les  aduis  qu’il  aura  des  ennemis , comme  ie  m’affeure 
qu’il  fera.  Sur  les  aduis  vou»  prendrez  vos  mefures  fur  ce  que  vous  au- 
rez à faire  pour  mon  lêruice.  Cependant  ie  fuis  d'aduis  que  vous  ad- 
uanciez  auec  vos  trouppes  iulqu’à  Efpernay , & les  faflîez  agir  dans 


, . M.  DE  NEVERS.  „' 

lescKcafionsquife  prcfenterontau  pafligede  l’armée  ennemie.  lepars 
prelentemcnt  pour  m’en  retourner  vers  Compiegne,  pour  auec  les 
« 'j'*!  amenées  tant  démon  armée  que  de  celles  de  Picardie 

& de  1-lllc  de  France,  faire  telle  fur  les  palTages  de  la  riuierc  d’Ailhe 
& voir  ce  que  ie  pourray  entreprendre  fur  l'armée  de  mes  ennenus! 
Mon  delfcm  eft  delà  conduire  iufqucs  hors  de  mon  Royaume  com- 
me . cfpercaue  nousferons,  & que  nous  pourrons  beaucoup  l’incom- 
moder, par  le  moyen  des  intelligences  que  nous  aurons  enfemble. 
Car  nos  forces  eftant  proches  comme  elles  feront,  nous  pourrons 
les  alfemblerquand  loccalionfeprefentera  de  faire  quelque  boneffet 
Le  heur  de  la  Noue  a cha^  de  m’aduertir,  & vous  auflî  en  mefme 
^ps,  de  ce  qu  il  apprendra  de  mes  ennemis.  le  vous  pneaulfuMon 
Couhn,  de  donner  ordre  quci’aye  fouuent  devosnouuelles  & fur  ce 
K pne  Di^  qu'i  vous  ait.  Mon  Coufm,  en  fa  fainte  garde.  Efcrit  à 
Oialteauthierry  le  ij.  iour  de  Nouembre  iroo.  Signé  HENRY  Et 
plus  bas,  POTTIER.  ^ te 


DISCOVRS  D’ESTAT 
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AVTRE  LETTRE  DE  S-  M. 


AV  M E S M E. 


ON  COVSIN,  l’ay  veu  par  voftre  lettre  du 
dixielme  de  ce  mois , ce  que  vous  auez  fait  depuis 
la  defFoite  des  trouppes  de  S.  Pol , & la  refolution 
que  vous  auez  prilc  auec  ceux  de  mon  Parlement  Sc 
autres  de  mes  leruiteurs,  d'enuoycr  vers  le  Duc  de 
Lorraine  , pour  remédier  aux  brullcmcns  qui  (e 
font  par  ceux  de  Ton  armée.  Cet  expédient  m’a 
lèmblc  fort  à propos,  l’ay  eferit  au  fleur  de  Chiuerny  & à ceux  de 
monConlèil,  qu'ils  faflent  expedier  le  pouuoir  que  ie  vous  ay  accordé, 
pour  difpofer  des  Finances  de  ma  généralité  de  Champagne;  & les  em- 
ployer à l’entretenement  des  forces  qui  font  prés  de  vous , & dans  les 
autres  occaflons  qui  s’offrent  pour  mon  feruice,  & leur  ay  mandé  de 
vous  l’enuoycr  incontinant.  le  vous  enuoyray  aufll  les  commiffions 
qui  vous  feront  neceffaires  pouf  faire  la  leuée  de  pionniers  , de  che- 
naux, d’artillerie,  & de  munitions  dont  vous  aurez  befoin.  Peftimois 
<ÿ’il  y eull  dauantage  de  pouldres  au  magazin  de  Chaalons  , que  la 
quantité  que  vous  me  mandez.  le  vous  prie  de  donner  ordre  que  l’on 
en  fafle  promptement,  & mettez  peine  d’en  tirer  de  Sedan.  l’efcriray 
pour  cet  effet  à ma  Confine  de  Bouillon.  Le  fleur  de  Saint  Eftienne 
eflant  cy-deuantàMaubert,  m'efcriuitqu'ilyauoit  certains  Marchands 
qui  s’offroient  d’èn  fournir  deux  cens  milles,  en  leur  donnant  partie  de 
l'argent  comptant;  & alTcurance  dufùrplus.  le  vous  prie  d’aduifer  s’il  y 
aura  moyen  de  traiter  auec  ces  Marchands-Ià,  & les  contenter  tant  fur 
ce  qu’ils  demandent  en  deniers  comptans,  que  pour  l’aflcurance  du  re- 
lie. Quant  aux  commiffions  pour  faire  la  leuée  de  compagnées  de 
gens  de  pied,  dont  perfonne  ne  Ce  veut  charger,  lice  n'cll  pour  entrer 
dans  le  Régiment  de  Champagne,  vous  pourrez  augmenter  ce  Régi, 
ment- là  iufqucs  au  nombre  de  vingt  compagnées  , Sc  y faire  entrer 
celles  pour  qui  vous  donnerez  les  commiffions  que  vous  auez.  Si  vous 
fçauez  quelque  autre  moyen  plus  propre  pour  leuer  & pour  tenir  cn- 
lèmble  ces  gens  de  pied-là , vous  m’en  donnerez  aduis , Sc  i’y  apporte- 
ray  tout  ce  qui  dépend  de  ma  volonté  & de  mon  authorité.  le  fuis  bien 
certain  que  plus  vous  aurez  de  forces  , Sc  plus  mes  affaires  s’aduance- 
ront.  Eliant  dernièrement  à Challeautlùcrry,  ievous  efcriuis  pour  vous 


DE  M.  DE  NEVERS 

donner aduis  que  i’y  auois  lai/Te  le  fieur  de  la  Noue,  & le  deflein  que 
iauois  pris.  Depuis  ce  tcn\ps-là  ayant  feeu  que  rarincc  de  mes  cnne- 
' mis  ne  s’aduanceroi:  pas  fitoft,  i'ay  efte  vers  S.  Quentin , pour  réduire 
quelques  chafteaux  qui  cftoient  occupez  par  les  Ligueurs.  I'ay  pris 
ccluy  de  Sabrianois,  qui  eft  entre  Chaulny  & $.  Quentin,  & qui  in- 
commodoit  grandement  ces  villes-là, & mes  fuietsduplat  pays,  k fus 
aduerty  que  mes  ennemis  eftoient  arriuez  à loüarre  pour  palTer  la  ti- 
uicre,  & venir  à Soiflbns.  Cela  me  fit  à mefme  temps  rebroufler  che- 
min pour  m’approcher  d’eux,  l’arriuay  hier  au  foir  en  ce  lieu-cy  Le 
fleur  de  la  Noue'  m’a  mande  par  fadernierc  lettre,  que  vous  auez  chaf 
fc'  les  forces  du  Duc  dcLorraine  iufqueshorsde  mon  Royaume,  l’cn 
fuis  tres-aife,  6c  vous  coniurc.  Mon  Coufin , de  vous  rendre  à Elper. 
nay  le  pluftoft  que  vous  pourrez.  Sur  ce,  ie  prie  Dieu  qu’il  vous  ait. 
Mon  Coufin  , en  fa  làintc  & digne  garde.  D’Attichy  , le  i8.  de  No! 
ucmbrei;>o.  Signe  HENRY.  Et  plus  bas,  POTTIER. 
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DISCOVRS  D’E  STAT 


AVTRE  LETTRE  DE  S-  M- 


AV  M E S M E. 

O N COV  S I N , Vous  verrez  le  renuoy  que  ie 
vous  fais  par  l'aduis  de  mon  Confèil , du  difiercnd 
que  le  fieurdeCuryaauec  le  fieurdeBcrlottcàroc-; 
cafion  delà  prife  & de  fa  rançon,  le  vous  prie  de  le 
terminer,  Sc  fansauoircfgardàl’amy  plusqua  l’en-' 
nemy,  de  garder  le  bon  droit  à celuy  des  deux  à qui 
il  appartient,  comme  ic  m’afleurc  que  vous  ferez.  L* 
prefente  n'eftant  à autre  fin , ie  prie  Dieu  qu'il  vous  ait , Mon  Coufin , en 
fa  fainte  & digne  garde.  D'attichylcro.  Nouembre  1590.  Signé  HEN- 
RY. Et  plus  bas  , POTTIER. 


BILLET  DE  LA  MAIN  DE  S M- 


m 
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ON  CO  VS  1 N , L’af&ire  du  fieur  de  Berlotte  m’eft 

’"X  fort  recommandée.  Mais  celle  de  fa  partie  n’eft  pas  moins 
P®  confiderable.  le  ne  veux  en  cela  fuiurenymes  fentimens, 
|!®  ny  ceux  des  interclfez.  Les  Rois  font  eftablis  pour  ren- 
-v-  lOTJwn  dre  iullice  , & non  pour  entrer  dans  les  paflions  des  par- 
ticuliers. C’eft  pourquoy  ie  remefts  toute  mon  authorité  entre  vos 
mains , afin  que  vous  iugiez  cetre  affaire  làns  préoccupation.  le  vous 
manderay  au  premier  iourdesnouuellesqui  vous  feront  agréables  aulG 
bien  qu’à  tous  les  bons  François.  Bon  foir , Mon  Coufin.  Ce  xxj. 
Nouembre.  HENRY. 
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AVTRE  LETTRE  DE  S M- 

AV  M E S M E. 

O N COV  S I N , le  vous  ay  mandé  que  i’eftois  venu 
loger  ceiourd’huy  es  enuirons  de  ce  lieu-cy,  comme  i’ay 
faicj  en  pourfuiuant  l'armce  de  mes  ennemis.  Elle  s'ell 
aduancce  iniques  à Fifmes.  Mais  elle  dl  chargée  de  tanc 
de  bagages,  & de  fi  grand  attirail  d’anillerie,  qu’il  leur 
clt  impolliblc  d’aduancer  beaucoup.  Cela  me  fait  refoudre  d’appro- 
cher encore  plus  prés  d’eux  queie  ne  fuis,  pour  continuer  de  les  incom- 
moder. Il  fut  hier  tué  deux  cens  hommes  de  leur  armée  ; & auiourd'huy 
cent  cinquante,  le  vous  enuoyc  le  porteur , pour  vous  faire  entendre 
que  telle  efl  ma  relblution  ; & vous  prie  de  couper  chemin  & me  venir 
crouuer  à la  queue  de  l'armée  ennemie.  le  fuis  rclolu  de  ne  la  point  aban- 
donner que  ie  ne  l’aye  veuë  hors  de  mon  Royaume.  Venez  donc,  ie  vous 
prie,  & amenez  toute  voftre  caualerie.  Le  fieur  de  la  Noue  eft  auec  moy. 
l’attends  demain  trois  cens  chenaux  que  m’amené  le  fieur  de  Giury. 
Si  nous  pouuons  ellre  tous  iointsenfemble,  nous  ferons  quelque  bel 
effet.  le  vous  prie.  Mon  Coufin,  d’y  apporter  tout  ce  qui  eft  de  vous, 
& croire  que  ie  feray  bien-aifede  vous  voir.  Sur  ce,  ie  prie  Dieu  qu’il 
vous  ait.  Mon  Coufin,  enfafâinte  garde.  Efcrit  au  CampdeFcre  le 
14.  iour  de  Nouembre  1/90.  Signé  HENRY.  Et  plus  bas , POT- 
TIER. 
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DISCOVRS  D’ESTAT 


AVTRE  LETTRE  DE  S-  M- 

AV  M E S M E 

ON  COVSIN,  Ayant  entendu  ieudy  au  (ôir, 
que  l’annee  de  mes  ennemis  auoit  pafle'la  riuiere 
de  Matne,  & qu'elle  ciloit  logée  à la  Ferté-Milon, 
& à Bery  Saint-mont  j ie  partis  hier  matin  pour  m’ap- 
procher d'eux.  Ce  que  ic  fis;  & ayant  vû  leur  armes 
qui  droit  du  colle  de  Fere , ie  chargeay  cent  de  leurs 
gens  de  pied  Vallons  Sc  Efpagnols,  qui  furent  tous 
taillez  en  pièces.  1]  en  fut  tue  cent  autres  en  diuerlcs  rencontres,  le 
fais  eftat  de  fuiurc  tout  auiourd'huy  leur  armée  , pour  toufiours  les  in- 
commoder, & pourray  loger  cette  nuit  aux  enuirons  de  Fere.  l'ay  man- 
dé au  fleur  de  la  Noue  qu’il  me  vienne  ioindre , comme  i’elpere  qu’il 
fera  dans  ce  iour-cy.  le  vous  mande  mon  intention , afin  que  vous  iu-: 
giez  félon  le  lieu  où  vous  elles , & les  forces  que  vous  auez  auec  voes  , 
e progrez  que  peuuent  faire  mes  enemis  ,&  ce  que  vous  aurez  à faire.  Si 
nous  polluons  vnc  foisellre  tous  ioints  enlcmule,nous  ferons  prés  de 
deux  mille  cheuaux,  auec  lefqucls  nous  aurons  moyen  d’incommoder 
tellement  l’armée  de  mes  ennemis  auant  qu’elle  ait  pafle  la  Champa- 
gne , qu'il  en  demeurera  vne  partie  par  les  chemins.  Vous  ferez  bien  de 
faire  approcher  vollre  infanterie,  & de  la  loger  en  lieu  aduantageur. 
1 elcris  au  lîeur  de  la  Noue,  qu’il  vous  mande  ce  qu’il  aura  peu  fçauoir 
de  Ion  colle.  Surquoy  vous  verrez  les  mefures  que  vous  aurez  à pren- 
dre. le  prie  Dieu,  Mon  Coufin,  qu’il  vous  ait  en  là  garde.  Du  Camp 
de  Viergy,  le  làmedy  matin  vingt-quatriefme  Nouembre  1590.  Signe 
HENRY.  Et  pins  bas,  POT  FIER.  Et  à collé  delà  main  du  Roy,  Si 
nous  Ibmmes  ioints,  nos  ennemis  ne  peuuent  rien  mettreà  la  queue, 
que  nous  ne  taillions  en  pièces.  Ils  prennent  le  chemin  de  Rheims. 
Bon  iour.  Mon  Coulln. 
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AVTRE  LETTRE  DE  S.  'M' 

AV  M E S M E. 

ON  COVSIN,  l'ay  entendu  par  voftre  lettre  du 
feptiçfrac  de  ce  mois,  ce  qui  ell  aduenu  à Maubert , 
dont  i'auois  défia  eu  qui  Ique  aduis  du  fieur  de 
MallilTy , non  toutefois  li  particulier,  qucceluy  qui 
dV  contenu  dans  vollre  lettre.  Vous  m'apprenez 
l’occafion  de  la  rumeur  qui  ell  aduenuë  audit  Mau- 
bert; & ce  quienareülTy.  Cet  accident  m'dlauan- 
tageux , en  ce  qu'il  afleure  cette  place  à mon  lcruicc  plus  que  par  le  pall 
fé.  Car  le  Capitaine  Garrault  ayant  elle  charge  & quelque- vns  de  fes 
foldats  tuez  dans  l’entreprife  qu'ils  auoient  faite  fur  ladite  ville  en  fa- 
neur de  ceux  de  la  ligue  ; c’eftvnaduertiflcmentàceux  qui  font  dedans 
demeferuir  auec  fidelité,  & de  le  garder  encore  mieux  qu’il  n’ont  fait. 
Ils  me  promettent  de  le  faire  parla  lettre  qu’ils  m’ont  elcrite,  laquelle 
je  vous  enuoye.  Iclcurayfiitrefponle,  loiiant  la  bonne  intention  qu’ils 
ont  de  me  bien  feruir.  le  Icurcommandeaulfi  deviurc  fraternellement, 

Îiendant  qu’ils  feront  enfcmble  en  ladite  place,  & qu’ils  n’aycnt  autre 
îut  que  le  bien  de  mon  lèruice.  le  vous  prie  de  leur  efcrireàmclme 
fin , & d’vfcr  de  la  dextérité  & de  tous  les  moyens  dont  vous  vous  aduile- 
rez  pour  les  contenir  en  leur  deuoir.  Vous  pouucz  aulll  eferire  au  fieur 
de  Vindicq , qui  ell  entre  en  ladite  ville,  qu’il  s'accommode  auec  lef- 
dits  Capitaines  ; Sc  qu’il  falTe  ce  qu’il  iugera  pour  le  bien  de  mon  fer- 
uice.  le  fuis  bien-aile  que  vous  ayez  tiré  quelque  argent  de  ceux  de 
Fcre , pour  bailler  aux  SuilTes  ,•  fie  encore  plus  de  la  prile  de  Brcfle.  l’efi 
pere  , veu  la  façon  de  laquelle  vous  y auez  procède  , que  vous  en 
pourrez  tirer  quelque  bonne  femme , pour  aider  au  payement  des 
SuilTes.  le  trouuc  bon  que  vous  y ayez  lailTc  le  Capitaine  Valpergne. 
leluy  eferisafin  que  lùiuant  le  commandement  quevousluy  auez  fait, 
il  fefortifie  en  ladite  place,  pour  cy -apres  faire  la  guerre  à ceux  deSoif- 
luns.  Ma  Coufinc  la  Duchellc  de  Boüillon  aura  toufiours  agréable  en 
cette  charge , ceux  qui  feront  propres  pour  me  feruir.  Il  y a quatre  iours 
queie  fuis  en  cette  ville,  où  les  nabitans  m’ont  faite  vue  entrée  auec 
tout  ce  qu’ils  ont  peu  de  ceremonies  ; fit  auec  toute  II  dcmonflration  de 
bonne  volonté  quci’cn  pouuois  defirer.  le  ne  partiray  de  cette  ville, 
II.  PaaT.  Gg  *j 
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que  icncfçache  que  deuiendra  le  Duc  du  Maine,  aucc  les  forces  qui 
luy  font  demeurées.  Elles  font compolées  de  quatorze  cornettes,  fai- 
fans  quatre  cens  chcuaux  &dedix  regimens  fàilantdeux  mille  hommes 
de  pied , ou  enuiron.  LeDucduMaineareceucentmilelcus  , delquels 
il  en  a baillé  dix  mille  à S.  Fol,  &le  furplus  doit  feruir  pour  fiirc  faire 
monllre à fcs  troupes.  Oncroit  que  la plufpait  fe  doit  dclhandcrapres  la 
raonllre.  S.  Fol  eii  allé  à Rheims  , fans  mener  aucuoesforces  Les  Ducs 
de  Farmc,  de  Lorraine,  & du  Maine  fe  doiuent  trouucr  envnmefme 
lieu , le  fixiefme  iour  du  mois  prochain.  le  ne  fçay  encore  enqucl  lieu  ce 
fera.  Mais  ils  s’aflcurent  de  mettre  de  grandes  forces  cnfemble  à ce  prin- 
temps. l’ay  mandé  au  fleur  de  la  nouc  de  ne  partir  de  Senlis , iufques  à 
ce  que  ic  m’en  approche  jiour  l’effet  que  vous  fçauez:  le  vous.mande- 
ray  cequcie  pourray  apprendre  de  mes  ennemis,  vous  priant  de  faire 
lefemblablc  devofirc  partj  Sc  ne  perdre  le  temps,  pour  eifeduer  ce 
que  nous  auons  délibéré.  Et  fur  ce  ie  prie  Dieu , Mon  Coufin , qu’il 
vous  ait  enfàfàintc  garde.  Du  Camp  de  S.  Qijcntin  Icio.  iour  de  Dé- 
cembre 1590.  Signé  HENRY.  Et  plus  bas,  FOTTIER.  Età  collé,  le 
vous  prie  de  m’enuoycrincominantlcCapitaincl’Eclufctauecfàtroup- 
pe.  Cari’enay  befoin,  &:  il  m’eft  neceffaire. 


AVTRE  LETTRE  DE 

AV  M E S M E. 


S-  M. 


ON  COVSIN,  Enuoyant  le  fleur  de  Bcauais  Nangy 
vous  trouucr  auec  fà  compagnée,  ic  luy  ay  donné  char- 
ge de  vous  faire  entendre  le  retour  de  mon  Coufin  le 
Duc  d’Efpcmon.  Il  me  vient  ioindre  auec  les  troupes  dans 

deux  ou  trois  iours.  le  luy  auois  cy-deuant  mandé  qu’il 

pallàll  la  riuierc  à Monteteau.  Mais  ayant  appris  qu’il  clloit  arriué  à 
Efpcrnon,  ie  luy  ay  mandéqu’il  vintpalTcraupontdcS.Cloud.  Aufli 
tofl  que  i’auray  pourueu  aux  affaires  pour  lefquclles  vous  fçauez  que 
ieme  fuis  acheminé  de  deçà;  ie  paflèray  en  Champagne  , fuiuant  ma 
première  refolution.  Cependant  ievous  prie  d’affemoler  toutes  lescom- 
paignées  que  i’ay  mandées,  & de  vous  aduancer  vers  Frouin  s.  Selon 
que  les  affaires  que  i’ay  par  deçà  prendront  leur  cours,  ievous  en  don- 
neray  aduis,  vous  priant  de  me  faire  fouuent  part  de  ce  qui  fè  paficra 
de  delà;  & de  croire  que  ie  vous  tienderay  la  promeffe  que  ie  vous  ay 
faite.  Sur  ce,  ic  ^ric  Dieu  quil  vous  ait.  Mon  Coufin  , en  fa  fainte 
garde.  Du  Camp  de  faint  Denis,  le  16.  iour  de  Décembre  1590.  Si- 
gne Henry.  Fottier. 
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AVTRE  LETTRE  DE  S-  M- 

AV  M E S M E. 


ON  CO  VS  IN,  Le  fleur  de  Ciury  m’eftanc  ve- 
nu trouuer  en  ce  lieu-cy , pour  me  rendre  compte 
de  la  prilc  de  Laigny , & rcceuçir  mes  coniman- 
demens  , ie  l'ay  renuoye  pour  ralTcmbler  toute  la 
noblerte  de  Brie  ; Sc  luy  ay  comnvmdc  de  vous 
aller  trouuer,  pour  vous  afliilercn  ce  qui  s’offrira 
pour  mon  feruice,  attendant  que  ic  puiflc  faire  ce 
que  nous  auons  aduife'.  Ledit  fieur  de  Giury  vous  dira  les  occaiions 
qui  me  retiennent,  & larefolution  que  i'ay  pnfè.  Vous  fçaurez  aulli 
par  luy , ce  que  i'eftime  que  vous  deuez  faire.  Que  fî  noftrc  premier 
deffein  n'eff  pas  du  tout  luiui,  à caufe  de  la  prolongation  du  temps 
que  i'auois  pris  ; ic  ne  veux  pas  toutefois  le  laifler  entièrement.  Il  faut 
le  remettre  à vne  autre  failon , & cependant  m’aider  des  forces  qui 
font  prés  de  vous,  & de  celles  que  i’ay  mandc'es  pour  vous  venir  trou- 
ucr,  pour  quelques  autres  entreprifes  félon  les  occafions  qui  fc  pour- 
ront prefenter.  Le  fîcur  de  Giury  vous  dira  ce  que  ie  luy  ay  fait  en- 
tendre fur  cela,  & le  chemin  qu’il  me  fèmblc  que  vous  deuez  tenir, 
tant  pour  executer  ce  qui  ell  de  noftre  premier  deffein,  que  pour  vous 
fèruir  des  autres  occaiions  qui  s’offriront,  l’ay  dcfpcchc  vers  vous  de- 
puis peu  de  iours  le  Heur  de  Rcaux.  Il  pourra  parler  de  ma  part  aux 
Capitaines  & aux  Gentilshommes  que  i’ay  mandez  , fi  vous  voyez 
qu'il  fciit  à propos  : Cnon  ie  defpefcheray  quelque  autre  pour  cet  ef- 
fet , fuiuant  ce  que  vous  me  manderez.  Cependant  vous  les  pouuez 
tous  affeurcr  que  mou  intention  cft  de  fuiure  mon  premier  deffein, 
encore  que  ic  raye  différé  pour  quelques  iours.  Tcnez-les  cnfemble, 
ic  vous  prie  ; & vous  approchez  du  heu  que  vous  dira  ledit  fieur  de  Gi- 
ury, attendant  de  mes  nouuellcs,  dont  ie  vous  feray  part  de  iour  en 
iour.  l’eus  hier'aduis  de  la  prife  du  challcau  de  Gamaches.  Il  a effé 
pris  par  efcalade  par  l'aifné  de  Berangrcuillc.  Maintenant  le  chemin 
de  Corbie  à Dieppe  cft  libre.  I’ay  mandé  à mon  Coufm  le  Duc  de 
Longueuille  , qu’il  aflcmblc  quelques  compagnées  , alifquellcs  i'ay 
enuoyé  vn  ordre  exprès  pour  le  rendre  auprès  de  luy.  Ceft  pour  le 
mcfmc  deffein  que  vous  dira  le  fieur  de  Giury.  Durant  que  i’ay  efté 
en  ce  lieu-cy,  i’ay  appris  les  nccelEtcz  qui  font  dans  Paris,  qui  font 
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DE  M.  DE  NE  VER  s 


LETTRES  DE  S M. 

AV  M E S M E. 


Pendant  tannée  M.  D.  XCI, 

ON  COVSIN,'  Vous  aurez  entendu  par  le  Ccur 
de  Rcaux  , ce  <jui  s eft  paflè  par  deçà  pour  mon  1èr- 
uice.  Depuis  l’ay  elle  à S.  Denis,  ou  i'ay  laiflclc 
I ^ ficurd  c VicGouuerneur,  5c  y ay  eftabli  l'ordre  que 
I ijlj  1 ay  crû  neceflàire  pour  la  garnilon.  lay  fait  lèrtir 
ville-cy  quelques  pièces,  pour  aller  du  co- 
■^acHai:W-.-j>ij|ftc  de  Beauuais,  reprendre  des  clialleaux  qui  font 
occupez  par  mes  ennemis.  I’ay  mandé  à mon  Coufin  le  Duc  de  Lon- 
gueuille , qu’il  fc  trouue  à Nelle  le  douze  de  ce  mois  auec  tout  ce 
qu’il  pourra  alTembler  de  caualeric.  l’enuoye  le  ficur  de  Rulmenil 
pour  vous  faire  entendre  plus  particulièrement  mon  delTcin  ; & ce  que 
vous  aucz  à faire  cependant  pour  mon  fcruice.  L’alTeurance  que  l’ay 
que  vous  adioufterez  foy  à ce  qu’il  vous  dira  de  ma  parc,  m’empefehi 
ra  de  vous  faire  vne  plus  loneue  lettre.  le  prie  Dieu , Mon  Coufin 
qu  il  vous  ait  en  fa  fîinte  Ôc  digne  garde.  Eferit  à Scnlis  le  i.  iour  de 
lanuier  1J9I.  Signé  HENRY.  Et  plus  bas,  POTTIER.  Et  à collé. 
Vous  aurez  du  contentement  d'ou'ir  le  dellail  de  ce  que  ce  porteur  a 
ordre  de  vous  dire. 
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AVTPvE  LETTRE  pE  S M 

AV  M E S M E. 

ON  COVSIN,  Vous  ayant  depuis  deux  iours 
dcipefché  le  ficur  de  Rameiy , Sc  fait  entendre  par 
luy  bien  particulièrement  de  mes  nouuelles  -,  cellc- 
cy  ne  fera  que  pour  vous  dire  que  ce  matin  troifief- 
me  lourde  ce  mois,  le  Chcuallicr  d’Aumalle  eft  en- 
tré par  efcalladc  à trois  heures  du  matin  dans  ma 
ville  de  S.  Dédis  auec  cinq  cens  hommes.  Il  Hc 
ouariraulTi-toR  la  porte  delà  ville,  par  laquelle  entrèrent  enuitonccnc 
cheuaux  -,  & ayant  donné  iufqucs  auprès  de  l’Abbaye,  (ans  auoirtrou- 
uc  aucune  redilancc,  il  croioit  ellre  maillrede  la  place.  Mais  le  heur 
de  Vicq , qui  eu  eft  Gouuerneur , 3c  quelques  trente  hommes  qu’il 
auoit  ramaffez, chargèrent  ce  Cheuallier&  latrouppe  h furieufement, 
qu'ils  le  hrent  recuilcr  de  deuant  l'Abbaye , iul'ques  à la  porte  de  la  vil- 
le. Il  fut  fait  pluheurs  charges  par  ledit  heur  de  Vicq;  où  leCheualliec 
d’Aumallc  fut  tue  , Tremblecourt  & pluheurs  autres  furent  tuez 
(ùr  la  place;  3c  pluheurs  pris.  Dieu  m’a  conferué  cette  ville  comme 
miraculcufcment.  l’ay  eu  aduisdu  codé  de  Picardie,  qu’onadclfaitou 
pris  prifonnicr  S.Pol.  l’attens  en  bonne  deuotion,  la  certitude  de  cet- 
te nouuelle.  le  vous  coniure,  MonCouhn,  de  faire  promptement  ce 
dontie  vous  ay  prie  par  le  heur  de  Thumery.  Et  fur  ce  ie  prie  Dieu, 
Mon  Couhn;  qu’il  vous  ait  enfalainte  garde.  Du  Camp  de  Mcûole 
j.  iour  de  lanuier  i;9i.  Signé  HENRY.  POTTIER. 
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AV  T RE  LETTRE  DE  S-  M- 
AV  M E S M E 

. O N COV  S I N , Encore  que  l’on  m’ait  afleuré  que 
I leficur  Piiarc,quicft  Controllcurdcs  fortifications 
. de  Champagne,  & qui  a elle  pris  prifonnicr  par  les 
'<  fieurs  de  Prailin,dc  Cuifli , & de  Chauuigny,eft  mon 
] feruitcurjficft  ceque  pour  mieux  connoillre  lave- 
>rité  decc  qui  eneft,  & faire  conferucr  à chacun  fon 
• bon  droit;  i'ay  ordonné  que  ledit  Puartfoit  amené 
deuant  vous  par  ceux  qui  l’ont  pris,  afin  qu'ayant  bien  entendu  du 
tout  leurs  raifons  de  part&  d'autre,  vous  iugiez  s’il  cil  prifonnicr  de 
guerre,  ou  non.  le  vous  eferis  la  prefente  pour  vous  en  donner  le  pou- 
uoir;  &VOUS  prie  que  fi  tant  ellqu'il  vous  apparoifle  que  Puart  ell  mon 
lèruiteur,  vous  le  falficz  mettre  en  liberté  tans  payer  aucune  rançon , & 
luy  falficz  rendre  entièrement  tout  ce  qui  luy  a ellépris.  Ce  que  m’af- 
fèurant  que  vous  ferez,  ieprie  Dieu,  Mon  Coufin,  qu'il  vous  ait  en 
la  fainte  & digne  garde,  de  Bulles  le  6.  lour  de  lanuicr  1591.  Signé 
HENRY.  Et  plus  bas,  POTTIER, 
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AVTRE  LETTRE  DE  S.  M 

A V M E S M E- 

ON  COVSI  N,  le  fuis  party  de  bon  matin , fui- 
uant  ce  que  ic  vous  auois  hier  eferit  ; & fuis  allé 
iufques  au  rendez-vous,  où  ie  failois  cllat  de  trou- 
ucr  douze  cens  cheuaux  François  Iculement,  & au- 
tant de  Reillres.  l'y  ay  trouuc  plus  de  dix-huit 
cens  cheuaux  François,  Sc  plus  de  feize  cens  Rei- 
llres fous  fept  Cornettes , tous  bien  refolu^  de 
combattre,  fi  l'occafion  s’en  full  prefentee.  Mais  i'ay  appris  en  arri. 
uanr,  que  tout  ce  qu'il  y auoit  de  mes  ennemis  logez  au  deçà  delà  ri-  ' 

uicre,  l'aucient  repalTce  hier  lur  le  foir.  Il  femble  qu'ils  ayeht  dcifein 
de  gaigner  Beauuais  le  long  de  4a  riuiere , & font  courir  le  bruit  qu'ils 
veulent  s'aller  loger  dans  Andely  , pour,à  la  faucur  des  baueaux  cou. 
uerts  qu’ils  feront  paffer  fous  le  pont  de  l'Arche,  enuoyer  des  Arque- 
buzieres  à Rouen.  Le  Prince  de  Parme  ell  logé  à Morcil.  Aulfitoll 
que  les  troupes  qui  feretirerent  hier  , furent  paflees,  ils  rompirent  la 
enauffée  & le  pont  dudit  Moreil.  Ce  qui  me  fait  croire  qu’ils  n'ont 
pas  enuie  de  palfcr  la  riuiere,  comme  ils  fe  fbntvantez  de  taire.  Leur 
premier  logis  fera  connoiftre  quel  chemin  ils  veulent  tenir.  I'ay  pre- 
fentement  parlé  à vn  homme  qui  a ellé  trois  lèmaines  en  l’armée  de 
mes  ennemis  , & qui  partit  hier  d’Amiens  , où  il  laiflâ  le  Duc  de 
Mayenne , le  Prince  de  Parme , le  fieur  de  Brillàc , & d'autres  Capi- 
taines François  qui  Icmt  prés  de  luy.  Il  m’a  appris  que  mes  Tantes 
& mes  Couhnes  de  Longueuille  ne  feront  pas  mifes  en  liberté,  dont 
ic  fuis  bieiffalché;  que  le  Duc  de  Mayenne  a fait  paroillre  auoir  la 
volonté  de  les  faire  lôrtir  de  prilon  ; mais  que  le  Peuple  n’y  a pas 
voulu  conlentir.  C’cllpourquoy  ie  vous  prie  d’elcrire  à mon  Coulin 
le  Duc  de  Longueuille,  qu'il  mande  au  Vicomte  de  Tauannes  qu’il  le 
vienne  trouucr;  parce  que  fa  prefence  en  l’armée  de  mes  ennemis, 
porte  beaucoup  de  prciudice  à mon  fcruicc.  Cet  homme  m’a  appris 
aulli  l’ellat  des  forces  de  mes  ennemis;  ce  qu’il  fçait  au  vray , pour 
auoir  veu  & confideré  toutes  leurs  troupes.  Il  dit  que  le  Duc  de  Par» 
me  a douze  à quinze  cens  Reillres  , &c  que  les  Vallons  Sc  les  Efpa-* 
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gnols,  & ce  qui  leur  rclle  d'luliens,  font  autres  quinze  cens  cheuaux. 
Qu’il  n’a  pas  i prefent  plus.de  quinze  cens  Suilïcs;  & que  la  mortali- 
té a réduit  à fort  petit  nombre  leurs  Lanlquenets.  Tout  ce  qu’il  y a 
de  caualeric  Françoife,  ne  f^uroit  faire  trois  à quatre  cens  cheuaux, 
& il  n’y  a d’infanterie  Françoife  que  cinq  ou  fix  cens  hommes.  S.  Pol 
eft  party  de  l'armee  mal-contcnt , à ce  que  l’on  dit.  Ce  qui  reftoit 
de  [armée  d'Italie,  s ert  feruy  de  cette  occaflon  pour  s’en  retourner, 
le  n’ay  eu  ceiourd'huy  aucunes  nouuellesdu  flege  de  Rouen,  le  vous 
feray  part  des  premières  que  i’auray,  & de  ce  que  ie  pourray  appren- 
dre de  mes  ennemis,  le  prie  Dieu  qu’il  vous  ait,  Mon  Couhn,  en  fa 
fainte  gai-de.  Efcrit  au  camp  de  Sommeuze,Ie  ai.iour  de  lanuier  ij^i. 
Signé  HENRY.  Et  plus  bas,  Pottier.  Età  collé,  l’oublioisàvous 
mander , qu  cllant  encore  au  rendez-vous , i'ay  enuoié  cent  cinquante 
cheuaux  à la  guerre  en  trois  troupes.  le  viens  d’apprendre  que  ceux 
qui  repaflerent  hier  la  riuicre , la  repaflèrent  en  partie  d’effroy , & qu’ils 
abandonnèrent  beaucoup  de  leur  bagage , parce  que  le  Capitaine 
Fournier  auec  quai’cnte  cheuaux  donna  près  de  leur  quartier. 


DE  M.  D E NEVERS. 


AVTRE  LETTRE  DE  S-  M- 
AV  M E S M E 

ON  CO V S I N , Arriuant  en  ce  lieu-cy , i’ay  eu 

aduisquelcs  habitans  de  nu  ville  de  Poitiers  oncar- 
rellc  prifonnier  le  Vicomte  delaGuerche  & fa  fem- 
me , & qu’ds  l’ont  contraint  de  faire  lortir  le  fleur 
de  Boifguiny  du  chafteau.  Ce  qu’il  a fait  -,  & en  met 
me  temps  le  Chafteau  aefte  razé.  Ledit  Vicomte  eft 
demeure'  leur  prifonnier.  Le  fleur  de  Préaux,  Cou- 
de Chartellerault,  adeifait  vn  régiment  entier  de 
ceux  qui  font  Ibrtis  de  Poitiers,  oUil  aefté  tué  plus  de  deux  cens  cin- 
quante hommes, *&:  pris  huit  drapeaux.  Hier  le  fleur  de  Sourdis,  &:  les 
fleurs  Viuans  & de  Parabcllc  chargèrent  le  régiment  d’vn  nommé  la 
Croix , compolé  de  plus  de  trois  cens  hommes  ; en  tuèrent  quelques  vns 
& prindrent  tout  le  refte  en  vn  village  entre  Bonncual&  Chartres.  Ce. 
iaeftvenu  bien  à propos;  car  mon  Coufln  le  Marcfchal  de  Biron  s'eft 
acheminé  pour  attacquer  Chartres,  comme  ic  vous  ay  mandé.  Cette 
«ccaflon  me  fait  croire  qu’il  faudra  différer  l'cntrcprife  que  vous  fçauez, 
n’y  ayant  moyen  de  faire  l'vne  &:  l’autre  ; &:  voyant  plus  d’apparence 
& plus  de  facilité  en  l'vne  qu’en  l’autre.  le  vous  en  ay  voulu  donner 
incontinant  aduis  , & vous  prier  de  vous  rendre,  s’il  eft  poffible , de- 
main en  ce  licu-cy.  Vous  trouucrrcz  le  chemin  beau,  & fur  les  aduis 
que  nous  aurons  demain  de  bonne  heure  de  toutes  parts,  nous  refon- 
drons ce  qui  fera  à faire.  Sur  ceieprie  Dieu,  MonCoiifln,  qu’il  vous 
ait  en  fa  faintc  garde.  D'Eflampcsle  ii.  iour  de  Fcvrieriy9i.  Signé  HEN- 
RY. Et  plus  bas,  POTTlER.  Et  à cofté,  l’ay  aduis  ccrtaiij  que  mon 
Coufinle  Matelchal  d’AuraonteftpartideBloisilyahuit  iours.  Il  peut 
dire  maintenant  en  Bourgongne. 


uerneur  de  ma  ville 
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AVTRE  LETTRE  DES-  M- 

AV  M E s ME 

O N COV  S 1 N J l’ay  rcccu  de  vos  nouucllcs  par  le 
ficur  de  Giury.  le  fuis  bicn-aifc  que  vous  Ibycz demeu- 
ré à Melun  pour  vous  pouuoir  bien- tort  guérir.  l’ay  Iceii 
que  mon  armée  efloit  hier  logée  à quatre  lieues  deChar. 
très.  Auiourd'huy  ie  fuis  venu  en  ce  licu-cy , où  i’ay  ap- 
pris que  ma  ville  de  Chartres  fut  dés  hierinueftie  ; & qu’en  prenant  les 
Faux-bourgs,  ilaeilé  tué  ou  pris  tout  ce  qu’il  y auoit  de  (oldats  cllran- 
gers.  Si  bien  qu’il  n’y  en  a plus  pas  vn  dans  cette  ville.  On  dit  que  les  ha- 
bitans  parlent  de  ne  vouloir  point  endurer  le  ficge  ; & qu'ils  le  difpo- 
(èntà  traiter  auecinoy.  Mais  loit  que  ie  les  ayc  par  capitulation  , ou  par 


ta  traiter  auecinoy. 


: par  capitula 


par 


force , i’efoerc  que  la  choie  fera  faite  dans  huit  iours  s Si  cette  ville 
citant  prile,  icni’cn  retournera^  fur  mesbrifécs,  pour  prendre  le  che- 
min de  Champagne,  le  lailîèray  a vne  autre  fois  le  voyage  de  Tours.  Ce- 
pendant , Mon  Coulin  , ie  vous  prie  de  ne  point  partir  de  Melun. 
Car  lùr  l’opinion  que  pourroient  auoir  ceux  de  cette  Prouincc-là  qui 
font  prés  de  vous  & prés  dcinoy , ils  fe  pourroient  débander  Si  retirer 
en  leurs  mailbns.  le  vous  prie  aulfi  de  me  mander  le  temps  dan  s lequel 
voftrc  lànte  vous  pourra  permettre  de  partir;  car  encore  que  l'elfetde 
Cliartrcs  ne  fuit  point  exécuté;  ie  ne  lailferay  pas  de  vous  enuoycr  les 
forces  que  i’ay  dclHnécs  pour  dire  prés  de  vous,  le  vous  prie , Mon 
Coulm , autant  que  ie  fçay  que  vous  m’aimez , & le  bien  & il'aduan. 
cernent  dénies  affaires,  de  prendre  cette  refolution,  & croire  que  tout 
ainli  que  ie  vois  bien  que  le  plus  fort  de  mes  affaires  fe  prefente  auiour- 
d’huy  du  coA(l  delà  Champagne,  aufli  ma  rclôlution  cil  de  me  ren- 
dre incontinant  en  cette  Prouince  auectout«:c  que  ie  pourray  alfem- 
blcr  de  lb|^es.  le  vous  manderay  de  iouràautre  l'aduancement  de  ce 
lîege.  Vous  priant  de  me  faire  entendre  Ibuuent  de  vos  nouuelles.  le 
vous  enuoycray  demain,  ou  apres  demain , le  ficur  de  Giury , que  vous 
pourrez  enuoyer  le  long  de  lariuiere,  pour  medonneraduisdeeeque 
feront  mes  ennemis.  Sur  ce  ie  prie  Dieu  qu’il  vous  ait.  Mon  Cou- 
fin,  en  là  lâinte  & digne  garde.  Efcrit  à Ably  le  14.  iour  de  Février 
1J91.  Signé  HENRY.  POTTIER. 
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AVTRE  LETTRE  DÉ  S M. 

AV  M B S M E- 


ON  COVSIN,  Suiuant  ce  que  ie  vous  efcriuis 
hier , ie  vous  renuoye  le  fieur  de  Giury , ^ource  qu'il 
mefemblecftre  fort  à propos  qu’il  aille  a Chafteau. 
thierry  auec  cinquante  cheuaux , pour  faire  la  guer- 
re, & me  tenir  fouuent  aduerty  des  adions  &des  en- 
rreprifes  de  mes  ennemis.  Il  vous  fera  entendre  ce 
quis'cftpalTé  iufquesàcctte  heure  à Chartres,  par- 
ce qu  lia  veu  toutes  les  lettres  de  mon  Couhn  le  Marelchal  de  Biron, 
l’adioufteray  encore  à là  creance,  quei§  vous  prie  de  vouloir  demeurer 
encore  où  vous  elles,  pour  quelque  peu  de  temps-,  car  i’elpere  pren- 
dre bientoft  Chartres , îêlon  l'aduis  mefme  que  m’en  donne  mondit 
Coulîn  le  Maiefchal.  Ilafait  rcconnoillre  tout  ce  qui  ell  dans  la  pla- 
ce , & m’alTcure  qu'il  n’y  relie  ps  plus  de  cinquante  cllrangets  en  tout. 
Si  cela  ell  ainli , comme  ie  n’en  doute  point , la  ville  ell  à nous , & 
enmelme  temps  ie  tourne  droit  à vous  fans  aller  à Tours,  commeplus 
particulièrement  ie  l'ay  fait  Içauoir  au  fieur  de  Giury  , afin  qu’il  vous 
en  fafle  vd  fidelle  rapport,  & vous  afleure  de  ma  part  que  ie  luis  refo- 
lu  de  faite  pour  volire  làtisfadion , tout  ce  qui  cft  de  mon  pouuoir. 
Sur  cette  afleurance , ie  prie  Nollre  Seigneur  vous  auoir.  Mon  Coulîn , 
en  fa  &inte  & digne  garde.  Elcrit  au  Oimp  d' Ably , le  ii.  iour  de  Fé- 
vrier 1591.  Signe'  HENRY.  Et  plus  bas  , RVZE'.  • 


AVTRE  LETTRE  DE  S.  M. 

AV  M E S M E. 

Mon  COVSIN  -,  craignant  que  le  Duc  de  Lorraine  ou  le 
Duc  de  Mayenne,  n’approche  de  volire  challeau  delaCalIine 
le  Duc,&  que  les  trois  canons  de  Sedan  que  vous  y auez  laiflez,ne  foient 
caufe  de  leur  faire  entreprendre  fur  cette  place , i'ay  eferità  ma  Couline 
la  Duchefle  de  Boüillon  de  les  enuoyer  quérir , & mande  au  fieur  de 
Ville-longe  de  les  luy  deliurer.  Dequoy  ie  vous  ay  bien  voulu  aduertir, 
afinquevous cnfçachiez  l’occafion.  N’ellantcettclettreàautrefin,ic 
prie  Dieu  qu’il  vous  ait , Mon  Coufin , en  fa  fainte  & digne  garde.  Du 
Camp  de  douant  Chartres  le  11.  iour  de  Mars  ij9i.  Signe  HENRY. 
POTTIER. 
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AVTRE  lettre  DE  S M- 

A V M E S M È.  «• 


ON  COVSIN,  l’ay  aduis-que  le  Capitaine S.Pol 
aeftéàMezieres,  où  ils’cft  fait  déclarer  par  cry  pu- 
blic, Duc  de  Rcthelois,  en  vertu  du  don  qu’il  dit 
en  auoir  eu  du  Pape.  Il  a aulTi  fait  publier  par  tout 
que  vous  eAiez  mort.  Il  a mefine  obligé  tous  vos 
fuicts  à le  reconnoilire  pour  leur  Seigneur  & luy 
faire  toute  |,les  Ibulmilfions  3c  les  reconnoiflànccs 
ordinaires.  le  croy  que  vous  en  auez  eu  aduis  d'ailleurs.  Neantmoins  ic 
n’ay  pas  voulu  iailTer  dp  vous  le  mander,  &vous  tefinoigner  combien 
ic  trouue  cftrange  l’outrecuidance  de  S.  Pol.  l’cfperc  que  dans  peu  de 
temps  nous  luy  ollerons  là  qualité  imaginaire,  & que  Dieu  me  fera 
la  grâce  de-lc  rendre  aufli  petit  compagnon  qu'il  ait  iamais  efté,  le 
participe  au  tort  qu’il  vous  faitj&àl'iniurc  qu  il  prétend  vous  faire,  It 
tant  elt  que  vous  en  puillicz  receuoir  d'vn  coquin  comme  luy.  Icvous 
diray  des  nouuellcs  du  fiege  de  Chartres.  Il  ne  relie  qu’vn  bout  de 
rauelin  à mes  ennemis,, d’où  i’cfperc  les  deüogcr  demain.  Bientoll 
apres  ie  feray  vne  batterie  fi  forte,  qu’il  faudra  qu’ils  me  reconnoilTent. 
Le  bruit  ell  que  le  Duc  de  Mayenne  vient  pour  fecourir  cette  place. 
Ce  qu’il  ne  peut  fans  combattre.  le  continue  dans  la  refolution  que 
ie  vous  ay  mandé  par  le  fieur  de  Dampierre  ; fie  efpere  incontinant 
apres  la  prifede  cette  ville,  aller  en  Champagne.  Cell  ce  qui  me  fait 
vous  prier  de  commencera  vous  y acheminer,  pourrencontrer  mon  ar- 
mée au  lieu  où  ie  vous  ay  mandé.  Ce  que  m’alTcurant  que  vous  ferez,' 
ie  prie  Dieu  qu’il  vous  ait.  Mon  Coulîn,  en  fa  làintc  & digne  garde. 
Elcrit  au  Camp  deuant  Chartres  le  ta.  iour  de  Mars  ugi.  Signe  HEN- 
RY. PORTIER. 


AVTRE 
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AVTRE  LETTRE  DE  S M- 

AV  M E S M E 


ON  COVSIN,  Le  Marquis  de  Rainel  m'a  ad- 
uerty  de  la  prilc  du  clsailcau  dudit  RaincI , des 
forces  que  Je  Duc  de  Lorraine  a mifcs  cnlcmblc,  & 
du  ddicin  qu’il  a de  s’accroiftre  par  la  prile  des 
places  de  la  Faulche,  Montigny,  &:  autres.  Le  peu 
de  refirtance  qu’il  trouue , luy  donne  le  courage 
d’entreprendre  ; car  pour  fi  peu  de  forces  qu’il  y 
cull  par  delà,  elles  feroient  fuffilàntes  d’empcfclicr  tous  les  progrez. 
C'eft  pourquoy  i’ay  eferit  cy-deuant  à mon  Coufin  le  Marelclial  iTAu- 
mont,  qu’il  s’aduancc  vers  Langres  & vers  Chaftcautliicrry , pour  cni- 
pelcher  en  ce  qu’il  pourra,  les  emreprifesde  ce  Duc.  le  luy  fais  pre- 
fentement  vue  recharge  pour  le  prier  inflamment  de  s’aduancer 
au  pluftoll  pour-fccourir  les  villes  & les  challeaui  de  la  frontière; 
& par  là  venue,  & par  l’acheminement  de  mon  armée  dans  peu  de 
temps,  arrcllcr  les  progrez  de  l'armée  de  mes  ennemis.  le  luy  iferis 
aufUque  s’il  cil  encore  prés  de  vous,  que  vous  preniez  refolution  en. 
ièmble  dece  que  vous  iugerez  dire  à faire  par  delà  pour  mon  lcruice: 
finon  qu’il  vous  efaiuc  pour  en  auoir  vollrc  aduis.  le  fuis  aduerti  du 
•collé  de  Chaalons,  que  les  villes  qui  Ibnt  fur  la  riuiere  de  Marne, 
font  fort  menacées  par  mes  ennemis,  & rcconnois  que  mes  feruiteurs 
■qui  font  de  delà  , ibnt  plus  ellonncz  par  les  faux  bruits  & pat  les 
menaces  de  mes  ennemis,  qu’ils  n’ont  occafion  de  craindre.  Ce  qui 
donne  lieu  à eet  ellonnemcnt,  c’ell  qu’ils  ibnt  defniiez  de  forces,  & 
■cfloignez  de  vollrc  prefence.  Elle  lèulc  leur  fuffiroit  pour  les  allcurcr 
contre  tout  ce  que  peuucntàprefent  entreprendre  mes  emiemis.  C’ell 
pourquoy  trouuant  vnc  occafion  de  vous  elcrirc,  ic  vous  en  ay  voulu 
donner  prornptemcnt  aduis  4 & par  mefme  moyen  vous  alTeurer  que  ie* 
fuis  en  la  mefine  refolution , que  ic  vous  ay  mande  par  le  ficur  de  Dam- 
pierre,  qui  ell  de  m’acheminer  en  mon  pays  de  Champagne  auec  tou- 
te mon  armée  , incontinant  apres  la  prilc  de  cette  ville-cy.  l’cfpere 
auec  l’aide  de  Dieu  en  auoir  bonne  ifluë  bicutoll.  le  vous  prie  donc. 
Mon  Coufin,  autant  que  vous  aymez  mon  lcruice  & la  conferuation 
II.  Paar.  I» 
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de  voftrc  Gouuernemcnt , de  voulo“ncontinant  aflcmblcr  tout  ce  que 
vous  pourrez  de  mes  fcruiccurs,  monter  à chcual,  Sc  vous  aduancer, 
pour  rencontrer  mon  arméeau  partage  de  lariuierede  Seine,  fuiuanç 
ce  que  ievous  ay  mande  par  le  ficur  de  Dampierre.  l’efcris  au  ficur 
de  Prartin  qu'il  i'c  rende  auec  ce  qu’il  pourra  artcmblcr^  de  forces, 
au  lieu  que  vous  luy  ferez  fçauoir.  Cependant  i’ay  mande  au  ficur  de 
Giury  qu'il  s'aduauce  deuers  Efpernay , pour  ietter  ce  qu’il  aura  de 
gens  dans  les  villes  qui  feront  menacées  de  fiege  , cfpcrant  par  ce 
moyen  conlcruer  Icfdites  villes,  & alTeurcr  mes  feruiteurs  que  i’ay 
par  delà.  le  luy  mande  qu’il  vous  donne  lôuuent  aduis  de  ce  que  fe- 
ront mes  ennemis , 5c  qu’il  falTc  ce  que  vous  luy  manderez  : qui  eft 
«ut  ce  que  vous  aurez  de  moy  pour  le  prefent,  priant  Dieu,  Mon 
Coufin,  qu’il  vous  ait  en  fa  faintc  garde.  Du  camp  deuant  Char- 
tres le  2.0.  iour  de  Mars  ijgii  Signe  HENRY.  Et  plus  bas  POT- 
TIER.  , • 


I 
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DE  M.  DE  NEVERS. 


AVTRE  LETTRE  DE  S M 

AV  M E S M E. 

ON  CO  VS  IN,  l’ay  eftc  bien-aife  d’entendre  par  ce 
porteur  des  nouuelles  de  vollre  difpo(ition  ; & d’auoir 
veu  par  voftre  lettre  qu’il  m'a  apportée , que  vous  eftes 
en  tel  crtat,  que  vous  pourrez  bicntoft  monter  à cheual. 

Ce  fiege  a dure  plus  longtemps  que  ic  ne  penlbis.  l’ef- 

pere  dans  peu  de  ioursd’en  voit  la  fin,  ou  par  la  capitulation  qui  cft 
commencée,  ou  parla  force.  Car  d'vn  colléde  la  ville  i'aygaigiié  tout 
rcfperon  que  i'auois  attaqué,  & commence  à me  loger  lùr  le  portail. 
Del’autre  mes  gens  font  logez  fur  le  rempart  de  la  brcclie  que  ie  fis  fai- 
re le  1.  de  ce  mois.  Il  ne  relie  qu’à  forcer  leurs  rctranchcmcns.  Cela 
me  fait  croire  que  les  allieger  fe  rangeront  bientoll  à laraifon.  Aufli- 
toil  que  cette  ville  fera  rendue,  ic  m’achemineray  en  Champagne  aucc 
mon  armée,  où  ie  vous  prie  de  vous  rendre  au  mefme  temps.  l’culTc 
fort  defircquevousy  fulTiczalle'  plulloll,  Içachant  combien  vollre  pre- 
Icncc  m’y  cllvtile.  Mais  puifquc  vous  voulez  m’attendre,  &:  marcher 
aucc  mon  armée  iufques-la , ic  feray  aduancer  quelque  caualeri^  par 
toutou  il  fetabefoin,  pourvous  lcruir  d'cfcortc.  le  vousenuoie  le  du- 
plicata de  la  depefehe  que  i'ay  cy-deuant  faite , pour  la  Icuée  des  Rci- 
llrcs  & des  Suides.  Ic  vouspric  de  la  faire  auancer  le  plus  que  vous  pour- 
rez. I’ay  aduis  de  mon  Couhn  leVicomte  de  T urenne  qui  ell  prés  le  Duc 
de  Saxe,  de  l’aduancemcnt  de  la  grande  Icuée  qui  fe  fait  pour  mon  Icrui- 
cc.  Tous  les  princes  d’Allemagne  y font  aulh  difpol'cz  que  ic  le  puis  de- 
fircr.  I'ay  fait  vnc  recharge  aux  Threforiers  de  France  à Chaalons,  pour 
faire  le  fond  de  trente  ou  quarente  mil  efeus,  duquel  ic  Icuraycy-de- 
uant  clcrit.  le  leur  mande  qu’ils  ne  l’employent  que  par  mes  ordonnan- 
ces, ou  parlesvoftresenmonabfence.  l’efcrisaufliauxhabitansdcma 
\àllc  de  Chaalons , qu’ils  tiennent  prellc  la  fomme  qu’ils  me  promirent 
lorfquc  vous  elliez  par  delà.  Pour  le  regard  du  fieur  de  Dampierre , i’ay 
commandé  que^la  depclchc  qu’il  deflrc  pour  le  payement  de  fa  compa- 
gnécluy  foitenuoiée  ; &;  quant  à fes  appointcmens&:à  fipenflon,  ie 
remets  à vous , Mon  Coufin , d’en  fiirc  comme  vous  aduilcrez  pour  le 
mieux.  I’ay  commandé  aux  Officiers  de  mon  artillerie  d'auoir  foin  des 
fix-ving:  cheuaux  que  vous  leur  auez  laifles.  Pour  fin,ie  vous  prfo  de  vous 
tcijir  preft  à partir  pour  retourner  en  vollre  Gouuernemcnt.  Car  i’efpc- 
re  m’y  acheminer  dans  peu  de  fours.  Cependant  ie  prie  Dieu,  Mon 
Couhn,  qu’il  vous  ait  en  fafainte  & digne  garde.  Du  Camp  deuant 
Chartres  le 9.  four  d’Avtil  ijgi.'Signé  HENRY.  Et  plus  bas,  POTTIER. 
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AVTRE  LETTRE  DE  S.  M 


AV  M E S M E- 

ON  COVSINj  depuis  que  ic  vous  ay  eferit  ma 
derniere  lettre  , les  alTiegez  fe  voyant  fort  preflez  , 
ont  elle  contraints  de  venir  à vnc  capitulation,  le 
la  leur  ay  accordée , pour  le  defir  que  i'ay  de  lacon- 
lèruation  de  mes  villes  & de  mes  fuicts  j ne  voulant 
rien  d’eux  que  l’obcillànce  qui  m’ell  deuc.  Ils  le 

Idoiuent  rendre  le  19.  iour  de  ce  mois  -,  fi  dans  le  18. 

le  Duc  de  Mayenne  ne  vient  me  faire  leuer  le  fiege , ou  qu’il  n’entre 
dans  la  ville,  quatre  cens  hommes  de  fccours  cnmefmc  temps.  Pour 
la  première  condition , ic  n’y  voy  aucune  apparence.  Car  le  Duc  de 
Mayenne  ne  viendra  pas  apres  auoir  tant  attendu  ; & ie  voudrois  de 
bon  çccur  auoir  quittclcsalliegez  de  leur  promefl'e,  & que  leur  prétendu 
deffcnleur  voulut  venir  en  lieuou  ie  luy  peuflè  donner  bataille.  Quant 
à l’autre,  i’efpere , aucc  l'aide  de  Dieu , de  faire  fi  bonne  garde  pendant 
ces  huit  iouts-là , que  i’empefeheray  Ûcn  qu’il  n entre  aucun  fccours 
dans  la  place.  Le  iurplusdcs  articles  de  la  capitulation,  cil  femblable 
à ce  que  i’ay  accordé  auxhabitans  des  autres  villes  qui  ont  elle  rcmilès 
en  mon  ohcilTancc.  I’ay  elle  adiierti  que  le  Duc  de  Mayenne  aalliegé 
Challcauthierry  , & que  le  Vicomte  de  Coublizi  fe  deffend  courageule- 
ment.  I'ay  mandé  à mon  Coufin  le  Duc  d’Efpcrnon  de  le  ioindre , pour 
incommoder  mes  ennemis  ;&  ictter  des  hommes  dans  la  place,  s’il  cil 
poflible.  l’efpere  de  m’y  acheminer  dans  peu  de  iours , vous  priant  de 
vollre  part , de  vous  tenir  prell  pour  aller  en  vollrc  Gouuernemcnt.  le 
vous  feray  fçauoirplus  particulièrement  mon  intention,  auantqucic 
parte  d'icy.  Cependant  ic  prie  Dieu  qu’il  vous  ait.  Mon  Coufin,  en 
là  fainte  & digne  garde.-  Du  Camp  deuant  Chartres  le  ii.  iour  d’ Avril 
1J91.  Signé  Henry.  Pottier. 


AVTRE  LETTRE  DE  S M 

AV  M E S M E 

ON  CO V S I N , Depuis  l’aduis  que  ic  vous  ay  don- 
ne de  la  capitulation  faite  le  lo.  de  ce  mois  auec  la 
gatnifon  & les  habitans  de  ma  ville  de  Chartres  ; i'ay 
fait  fi  bonne  garde.  Dieu  mercy , que  nul  fecours 
n’a  peu  entrer  dans  cette  place.  Les  gens  de  guerre 
quiyeftoient  font  l'ortis  auiourd'huy , fiiiuant  la  ca- 
pitulation ;&i’y  luis  entreâmon  grand  contente- 
ment , pour  le  bien&i  l'aduancement  que  la  prife  de  cette  ville  apporte- 
ra à mes  affaires.  l’y fciourneraydemain&apres demain-,  pour  pouruoir 
a ce  qui  cille  plus  nccelTairepour  laconferuation  ; Sclcj.  iouri’ay  relo- 
lude  partir  auec  mil  clicuaux,  &mil  liarquebuziers  àcheual,  pour  aller 
en  diligence  lecourir  Challeauthierry.  I’ay  eu  nouuellequ’cncore  que 
le  Duc  de  Mayenne  ait  pris  la  ville , le  cballeau  neantmoins  dans  lequel 
cille  Vicomte  deCoublizy,  medonneralcloifir  delc  fccourii-.  Cèle- 
ra polfible  vnc  occafion  fauorable  pour  combattre  mes  ennemis , s'ils 
s’opiniallrent  à attendre  ma  venue  ; car  outre  les  forces  que  ic  mei- 
ne , ic  trouucray  mon  Coufin  le  Duc  de  Longîieuillc  auec  les  forces  de 
Picardie,  & mon  Coufin  le  Du#d'£lpernon quil'a  ioint.  llsm’atten- 
dent  tous  deuxaupresdeCompiegne,  & les  fieurs  Comtes  de  Briennc, 
Giury  & Prallin  font  de  l'autre  colle  de  la  riuicrc  auec  quatre  ou  cinq 
cens  chenaux.  Cette  occafion  requérant  vn  prompt  fecours,  ne  me  per- 
met pas  de  vous  attendre  au  pallagc  de  la  riuicrc,  comme  icdcfircrois; 
ny  mclhie  de  mener  mon  armee.  tllc  viendra  neantmoins  apres  moy , 
& cnpaflan:  réduira  les  cliallcaux  d’Auncau  , de  Dourdan  , & autres 
lieux  que  tiennent  mes  ennemis  entre  icy  & Paris.  Voila,  mon  Cou- 
fin , ma  relolution , laquelle  i’cfpcrecxecuterfipromptemcnt,  que  dans 
peu  de  iours , vous  en  entendrez  des  nouuellcs.  Ce  fera  le  commence- 
ment de  ce  que  i’ay  délibéré  de  faire  en  mon  pays  de  Champagne.  Et 
d’autant  que  ie  ne  Içaurois  dire  trop  allillé  de  caualcric  pour  vn  tel  ef- 
fet , ic  meme  auec  moy  les  trouppes  de  Champagne  que  vous  m'auez 
laiflées.  Cependant  ie  vous  prie  de  montijincontinantacheual , pour 
vous  acheminera  Melun , iulques  où  l'cllimc  que  la  noblelTe  de  Niuer- 
nois  , & les  garnifons  des  places  qui  tiennent  pour  mon  feruicc  lùr  vo- 
llrc  chemin , vous  pourront  allèurer  Icpaffagc.  Aulli-toll  que  l'exploit 
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de  Chafteauthicrry  fera  fait  ou  failli, ic  rcnuoieray  au  dcuant  de  vous 
les  fleurs  de  Giury  & de  Praflin,  Sc  autres  de  mes  feruitcurs  auec  leurs 
trouppes  , pour  vous  faire  efeorte  iufqucsau  lieu  où  ic  feray.  Les  habi- 
taus  de  Metz  ont  enuoyé  ver^oy,  pour  me  faire  entendre  que  le 
temps  de  la  trefue  cil  cimirc;  S qu’ils  ont  aduize  auec  Bord , d’en  pro- 
pofer  1 a prolongation  iniques  à la  felle  de  la  Pcntccofte  procliainc.  Lr- 
quoy  ie  leur  ay  déclaré  ma  volonté.  l'elpere  que  vous  lèrez  pre's  de  moy 
auant  que  ie  prenne  vne  dcmiere  relblution.  Mon  Coufin  le  Duc  d’Ef- 
pernon  venanr  trouuer  mon  Coufin  le  Duc  de  Longucuille,  a pris  le 
Gouuerneur  de  Montrcüil , fon  fils  & fon  Lieutenant  ; &.pcu  de  iours  au- 
parauant  lagarnifon  de  Dieppe  a dciFait  cent  cinquante  cncuauz  du  Duc 
d Aumalle.  Le  fieur  de  Giury  a aulli  battu  mes  eimcmis  en  vn  combat 
qu'il  a fait  contre  eux  en  Sauoye  ; & mon  Coufin  le  Prince  de  Dombes  a 
dciFait  depuis  peu  deux  cens  cheuaux  & cinq  cens  hommes  de  pied  du 
Duc  de  Mercocur.  Tous  CCS  bons  fuccez font  paroiftre  que  Dieu  parla 
grâce  fauorife  de  tous  colles  mes  feruiteurs , fur  ce  ic  prie  Dieu  qu’il 
vous  ait.  Mon  Coufin,  en  là  làintc  garde.  Du  Camp  de  Chartres  le  19. 
iüur  d'Avril  IJ91.  Signé  Henry.  Et  plus  bas , Pottier. 
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AVTRE  LETTRE  DE  S M. 

A V ’M  E s M E- 

i ON  COVSIN,  Suiuanc  cc  que  ic  vous  cfcriuis 
deux  iours  auant  mon  partement  de  Chartres , ic 
vous  dirayc^uei’en  partis  auec  mil  chenaux  &milar- 

Sauebuziers  achcual,  pour  Venir  feeourirChalleau- 
, , cnierry  ; & laiilày  mon  arme'c  à mon  CoufinlcMa- 
refchal  de  Biron,  pour  reprendre  les  challeaux  &: 
les  forts  que  mes  ennemis  occupent  entre  Chartres 
& Paris,  rappris  en  chemin,  à mon  très-grand  regret,  que  Chafteautliier- 
ry  elloit  perdu.  T outefois  ic  ne  voulus  pas  laiiTer  de  m’approcher  de  mes 
ennemis.  ^Car  ayant  dcftinc  quelques  forces , pour  faire  faire  vn  fort  fur 
kriuierc  de  Marne , dans  vneille  près  dcGournay , qui  cmpclchcra  le 
pallàge  de  ladite  riuicrc  ; ic  m’en  vais  prefentement  auec  le  relie  de  mes 
forces , vers  Cltalleauthierry  & vers  SoilTons , où  ell  l'arme'e  de  mes  en- 
nemis , pour  entreprendre  cc  que  ic  croiray  pouuoir  faire  pour  le  bien  de 
monferuicc.  Cela  fait,  i’iray  reprendre  mon  armée,  pour  aller  eu  nia 
Prouince  de  Cliarapagnc.  l^vous  prie  de  me  faire  plus  Ibuucnt  part  de 
vosnohuellcs  ; &dcs  progrezque  vous  ferez.  Car  depuis  que  vous  elfes 
entré  en  Bourgongne,  ic  n’en  ayrcccu  aucunes,  l’ay  connu  par  vue  def- 
pefehe  que  le  grand  Seigneur  m’a  faite  , qu’il  eft  l'ciblu  à bon  efeient 
d’attacquer  le  Roy  d’Efpagnc  cette  année,  & encore  plus  l'année  pro- 
chaine. Mon  Coufin  le  Vicomte  de  Turenne  m’a  mandé  que  l'armée 
des  Princes  d’Allemagne  qui  vient  pour  mon  fèruicc,  commencerai 
marcher  aucommenpement  du  mois  de  May.  Sur  ce  ic  prie  Dieu  de  vous 
auoir.  Mon  Coufin,  en  fafàinte  fie  digne  garde.  De  Scnlis  le  19.  iour 
d'Avtil  IJ91.  Signé  HENRY.  Et  plus  bas,  POTTIER.  Etàcollé  cil 
cicrit.  Mon  Coufin , fcrucz  vous  des  forces  du  fieur  de  Giury  pour  en- 
treprendre cc  qui  fe  pourra  fur  mes  ennemis. 
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AVTRE  LETTREE  DE  S-  M- 


AV  M E S M E. 


ON  CO  VS  I N , l’ay  donne  ordre  aui  afl^es  de 

Picardie , &:  vay  trouuer  mon  armée , pour  aucc  ccut 
de  mon  confeil , reibudrc  (ur  le  general  de  me?  au- 
tres affaires.  Apres  cela  ie  parts  pour  aller  en  Cham- 
pagne auec  mon  armée.  Man  dez,ic  vous  prie,  tous 
mes  feruitcurs,-  car  liccntiant  les  trouppcs  de  Tou- 
raine, du  Maine  &de  Normandie,  comme  ie  faits, 
ilm  crt  befoin  d'cnauoir  d’autres,  l'attens  l'amiée  eftrangcrc  , laquelle 
fc  prépare  fort , comme  i’ay  appris  par  b dcfpefche  demiere  de  moa 
Coufin  le  Vicomte  de  Turenne.  le  vous  prie  que  ie  fçachc  inconti- 
nant  vollre  arriuce  à Melun , & croiez  queie  luis  bien  refolu  de  pour- 
uoiràla  Champagne.  le  m’afleurc  que  vous  y apporterez  tout  ce  que 
vous  pourrez  de  voftre  part,  comme  ie  vous  en  prie,  félon  vollre  di- 
ligence accoullumée.  Priant  Dieu  qu’il  v^us  ait,  mon  Coufin,  en  la 
laintc  garde.  Elcrit  à Scnlisleao.  lourde  May  IJ9L  Signé  HENRY. 


AVTRE  LETTRE  DE  S.  M. 

AV  M E S M E. 

ON  COVSlN,  rauoiseommandéJa^cfpefchcdeccpor- 
WF^  ccur,  pour  vous  mander  de  me  venir  trouuer  à Villcpreux, 
ii^.  quand  i’ay  entendu  vollre  partement  de  Melun  pour  vous  ache- 

miner audit  Villcpreux.  La  prclente  fera  pourvous  dire,  que  i’y  feray 
demain  de  bonne  heure  , où  ie  lcray  bien-aife  de  vous  trouuer.  La 
difficulté  du  palfage  de  la  riuiere  m’a  fait  cciourd’huy  lèiourner  en 
ce  lieu-cy.  le  croy  que  vous  aurez  entendu  ladcfiaitedes  Lanfqucncts 
& du  régiment  de  Vaud’argent  qui  clloicnt en  Champagne,  enlcmble 
la  ptife  dudit  Vaud’argent.  L’cfpcrance  que  i’ay  de  vousvoir  bicntoll, 
fera  caufe  que  ie  ne  vous  fer^  plus  longue  lettre,  priant  Dieu  qu’il 
vous  ait.  Mon  Coufin,  en  fa  lainte  & digne  garde.  De  S.  Denis  ce 
17.  May  1591.  Signé  HENRY.  Etfur  la  lufcription  , A Mon  Coufin 
le  Duc  de  Niucrnois , Gouucrncur  & mon  Lieutenant  General  en 
Cltampagnc  & Brie. 
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AVTR.E  LETTRE  DE  S*M- 


AV  M E S M E. 

ON  COVSIN,  layvcu  parvoftreiotcrcdu  9. de 
luin,  &par  le  mémoire  que  vous  m’aucz  enuoyé, 
l'oceafion  de  la  dctcnrion  du  ficur  de  Tremon.  le 
vousay  mande  queieluy  ay  cy-dcuant  accorde'  vn 
paflcport , qui  eft  celuy  duquel  vous  m’auez  euuoyc 
lacoppic.  S il  na  pas  tenu  le  droit  chemin  pour 
aller  en  là  mailbn-,  ç'a  elle  pour  aller  en  lieu  où 
ic  luy^y  permis  daller,  comme  ie  vousdiray,  lors  que ie vous verray. 
C’ell  ce  qui  me  fait  vous  prier  de  le  lailTer  palTer  outre , fuiuant  fort  paf- 
feport.  Ayant  appris  par  vos  lettres  & par  celles  de  mon  Coufin  de  Cha. 
fiillon,  les  affaires  quife  prefentcntducollc  de  Molins,  iciuyayman. 
de  qu'ils’y  en  aille  en  diligence , pour  H-  ictter  dans  cette  ville,  au  cas 
quelle  hill  alliegce.  Neantmoins  ie  n’y  vois  nulle  apparence,  pour  le 
peu  d'hommes  que  leDuc  de  Nemoursaauec  luy.  le  luy  mande  que 
cette  occafion  palTéc,  il 'frous  vienne  incontinant  trouucr.  Cependant 
mandez  les  fieurs  de  Brienne,  Giury,  Praflin,  Efternay , & auves  mes 
lcruiteurs  qui  font  allèmblez,  de  vous  venir  trouuer  au  lieu  que  vous  leur 
marquerez.  Ce  que  ielcur  mande  qu’ils  falTcnt.  le  ne  vous  Içauroisen- 
uoyer  d au  très  forces  qui  puiHcnt  dire  plus  près  de  vous , douant  le  temps 
quei’efperc  d’ellreen  mon  pays  de  Champagne.  La  difficulté  que  de- 
puis vollrc  partement  i’ay euëauec les SuilTes, pour traiterauec eux, m’a 
retenu  lufques  à prefent  aux  enuirons  de  ce  lieu.  Depuis  voftre  parte- 
ment iay  tant  fait,  que  ie  leuray  baillé  vn  prell  & demy  ; & pans  pre- 
Icntcment  pour  m’en  aller  à Dieppe,  faire  le  conuoy.  Mon  voiage  ne 
durera  que  hx  ou  fept  iours , & auflitoft  ic  m’achemineray  à mon  pays  de 
Champagne,  fuiuant  larelblution  que  nous  auons  prifo.  l’ay  aduis  que 

le  Düc  de  Mayenne  ellarriue  a Amiens,  en  intention  de  venir  à Rouen, 
Si  nous  nous  rencontrons  par  les  chemins,  i’elpere  que  nous  nous  bat- 
trons. Ilaalfemblé ce qu’ilapû des garnifonsde Picardie.  Maisilatrou- 
uc  celle  d Amiens  fort  alFoiblie,  pour  la  grande  perte  qu’ils  ont  faite, 
comme  ic  vous  ay  mandé  par  ma  derniere.Ie  fuis  bien  marry  qu’àfaul 
te  de  trois  mille  efous  , la  leucc  des  Suillès  pour  Champagne  ait  efté 
retardée , félon  que  vous  m’auez  eferit.  Toutefois  i’ay  veu  par  les  lettres 
de  mon  Coufin  le  Marefohal  d’Aumont,  cfcritcs  au  Prefident  du  Blanc- 
mehul,  qu’Üyadeux  mille  SuiffcsàS.  Ican  de  Lofoe  j &nc  fçay  pas 
11.  PAar.  Kk  ■'  * 


DISCOVRS  D’ESTAT 


fi  ce  font  ceux  qui  doiuent  venir  pour  mon  pays  de  Champagne.  A uC 
fitoft  que  ie  feray  dererour  de  Dieppe , ic  fcray  partir  le  fleur  de  Rozie- 
•res  pourvous  aller  trouuer.  MonCoufin  le  Duc  de  Luxembourg  par- 
tira au  mefme  temps,  entre  les  mains  duquel  ie  feray  remettre  les  let- 
ircsd%rEue(quc  de  Plaifance.  Ceux  de  mon  Parlement  m’ont  enuoyc 
Ta  coppie  du  Monitoire  auec  leut  aduis  lût  iccluy , qui  ert  de  decretter 
contre  ceux  qui  fe  trouueront  chargez  dudit  Monitoire,  & faire  rc- 
■nouueller  les  lettres  patentes&lesArrellscydeuant  donnez  en  ma  Cour 
de  Parlement  contre  les  LegatsS:  IcsNoncesvenantsdcRome,  quine 
s’addreflèntà  moy.  MonCoufin  le  Duc  de  Longueuille  m a enuoyc  la  let- 
tre que  luy  aeferite  Laudernau ; ôe  m’araandéque  ledit Laudernau en  a 
■vne  fcmblable  pour  vous,  &:  que  mondit  Coufin  luy  afait  refponle, 
■qu’il  ne  pouuoit  conférer  auec  luy  qu’auec  ma  permiflion.  l’ay  eferit 
à mondit  Coufin , que  ie  voulois  prendre  aduis  de  mes  Coufins  les  Car- 
-dinaux,  de  vous,  &de  ceux  de  mon  confèil,  fur  la  refponfe  que  vous 
tous  deuez  faite  à telles  lettres.  Ce  qui  me  fait  vous  prier  de  me  donner 
Yoftre  aduis  fiir  ce  bref  ; & me  faire  Ibuuent  part  de  vos  nouuelles.  Et 
fur  ceic  prie  Dieu,  Mon  Coufin,  vous  auoirenfa  fàinte  & digne  gar- 
de. Du  Camp  d'Andely  ce  14.  iour  de  luin  1591.  Signe  HENRY.  Et 
plus  bas , POTTIER.  Et  fur  la  fufeription  eft  eferit,  A Mon  Coufin  le 
DucdcNiuernois,  Pair  de  France,  GouuerneurScmon  Lieutenant  ge- 
neral en  Champagne  Sc  Brie. 
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AVTRE  LETTRE  DE  S.  M. 

AV  M E S M E. 

O N CO  V S I N , La  prifc  de  Louuicrs  a cfte'  caulc 
de  retarder  quelques  iours  le  conuoy  de  Dieppe. 
Depuis  i'ay  eu  à faire  aux  Suides,  qued’ay  trouuc'  fi 
ddhcilcs,  qu’ik  m’ont  arrede^  & tout  le  relie  de 
monarmee,  quatre  iours  entiers.  PcKdantlefquels 
i'aytrauaillé  à leur  faire  trouucrde  l'argent,  & à leur 

donner  quelque  contentement  (ur  leurs  demandes. 

1 eipcrc  de  dello^er  demain  de  ce  licu-cy  , fie  faire  cheminer  les  forces 
qui  doiucnt  alleraDieppe.  A cette  occahonelles  ne  pourront  ellre  de 
retour  à Mantes  qu’au  vingt-quatriefme  de  ce  mois.  Aullitoll  qu’elles 
y fciont  arriue'es,  iene  perdray  pas  vn  moment  pour  me  rendre  à mon 


blcr  tout  ce  que  vous  pourrez  de  mes  lcruiteurs  ; fi:  entreprendre  ce 
que  vous  iugerez  qui  lcra  bon  pour  mon  lcruice.  Depuis  la  prile  de 
Louuiers,  ceux  de  Rouen  lônt  entrez  en  vne  telle  delEance,  qu'ils  ont 
arrefté  le  Vicomte  dcTauannes  iulquesà  ce  qu’il  cull  fait  fortir  du  fort 
fainte  Catherine,  ceux  quiycftoient  pour  luy.  Il  a elle'  contraint  de  le 
faire,  6c  au  lieu  des  foldats  ellrangers  qui  clloient  dans  ce  fort , ceux 
delà  ville  y ont  mis  de  leurs  habitans.il  Ibnt  encore  en  telle  rumeur, 
qu'il  eft  impoflible  qu'il  n’y  arriue  vn  plus  grand  changement.  1 ’ay  aduis 
que  leDuc  du  Maine  vientà  Amiens, fi:  de  làà  Rouen.  Cela  leracaufe 
que  ie  rendra^  l’clcorte  plus  forte  que  i’cnuoye  pour  le  conuoy.  Ce 
Duc  arriuant  a Amiens,  aura  trouué  les  compagnies  de  Scllèual  6c  du 
Vidafmc  deffaitesi  ce  quia  elle  executc  aux  portes  d’Amiens  mef- 
mes  depuis  lîx  iours,  par  les  compagnies  des  fieursde  Humicresfi:  de 
la  BoiHierc.  On  a pris  plus  de  trente  prilbnnicrs,  tue  pareil  nombre  des 
ennemis; fi:  gaigne  plufieurs  charettes  pleines  de  marchandifes.  Les 
chefs  de  CCS  deux  compagnies  le  font  fauucz  dans  Amiens.  Mon  Cou- 
fin  le  Duc  de  Longucuille  me  mande,  que  S.  Gobin  eft  afliegépar  Rof- 
ne.  S'il  aflcmble  mes  feruiteurs,  iene  doute  point  qu’il  ncrafteleucrlc 
fiege.  Lainctafait  dire  au  Duc  du  Maine,  qu’il  le  lupplioit  de  venir  à 
Coucy.  Rofne eftant venu  pourdifner  auec  luy,  il  l’a  laifle entrer auec 
peu  degens,  fi:  luya  donne  à difner  dans  la  ville,  fans  qu’il  lôit  entre 
dans  lechalleau.  le  vous  prie  quei’ayefouuent  de  vos  nouuelles  ; A;  (ùr 
ceie  prie  Dieu  , Mon  Coulin,  qu’il  vous  ait  cnfalàinte&dignc  garde. 
Du  Camp  de  Vetnon  le  ii.  luin.  1^91.  Signé  HENRY.  Et  plus  bas , 
POTTIER. 
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AV  M E S M E. 

O N COVS 1 N , Eftanc  nccenàirc  pour  le  bien  de 
mon  feruice,&lc  lôulagcmcnt  de  mes  fuiecs  de 
Bourbonnois  , de  remettre  au  pluftoll  fous  mon 
PP  ï;*  obeiflânee  la  ville  de  Varennes,  & Icchalleau  delà 
Fcrtc  que  le  Duc  de  Nemours  a n’agucres  ptisji'ay 
aduifé  pour  l'abfence  de  mon  nepucu  le  grand 
Prieur  de  France  , d’y  employer  mon  Coub'nle 
iîeur  de  Chaftillon.  le  luy  efcris  prclèntement  qu’il  afTemblc  le  plus 
de  forces  qu’il  pourra,  pour  s’y  acneminer  au  plulloll.  le  mande  aux 
iîcurs  de  Montigny,  d’Arquiem  & Tonnerre,  & aux  principaux  de  la 
noblclTc  d’Auuergne,  de  l’airillcr  en  cette occafion.  l’efcris  aufliàma 
Coufihe  voftrc  femme,  qu’elle  luy  prcllc  vn  ou  deux  de  vos  canons , 
■Se  luy  enuoye  le  plus  de  gens  dccheual  qu’elle  pourra.  Icvous  prie  de 
luy  mander  qu’elle  le  fafle.  Vous  me  rendrez  en  cela  vn  lcruice  tres- 
agreable.  l’elpcre  que  mon  CouCn  deChaflillon  aurabientolt  repris 
la  conquefte  du  Duc  de  Nemours,  comme  ie  defirc  qu’il  fafle,  pour 
qu’auflitoft  apres,  il  vous  aille  trouuer  en  Champagne.  Sur  ce  ie  prie 
Dieu  vous  auoir , Mon  Coufin , en  fa  lâintc  &:  digne  garde.  Du  Camp 
de  Magny  le  17.  iour  de  Juin  1591.  Signé  HENRY.  Et  plus  bas, 
POTTiER. 
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AV  M E S M E 

\ 

ON  COVSIN,  l’ay  cfté  bien  marry  d’entendre 
par  vos  lettres  du  xj.  & xüj.  de  ce  mois  , le  peu 
d’aduancement  que  vous  auez  peu  apporter  à la 
leucc  des  cheuaux  d'artillerie,  des  Hnanccs&  des 
viuresque  i’auois  ordonnée;  & tout  cela  parla  fau- 
te de  mes  Threforieis  à Melun.  Cette  négligence 
m a obligé  de  leur  eferire  le  mclcontentcmcnt  que 
i’ay  d eu»,  & de  leur  commander  qu’ils  ne  manquent  pas  de  faire 
tout  ce  qui  leur  a elle  enioint  fi  particulièrement.  l'efcris  au  General 
le  Fevre  qu’il  ait  à fè  rendre  prés  de  vous  , & à faire  ce  que  vous  luy 
ordonnerez,  le  vous  prie  donc,  mon  Coufin  , d’y  apporter  tout  le 
foin , & y faire  faire  toute  la  diligence  poflible.  Le  fleur  de  Giury  m’a 
donne  aduis  des  troupes  qui  font  aflerablces  dans  voftre  Gouuerne- 
ment  pour  mon  fcruice.  Mais  il  me  feinblc  que  l’occafion  de  com- 
battre les  ennemis  ellant  pafléc  , il  craint  que  ces  trouppcs-là  le  def. 
bandent,  fi  vous  ou  moy  n'allons  bicntoll  par  delà.  Ma  refolution  ell 
d'y  aller  , comme  ie  vous  ay  promis.  le  (crois  pani  auflitoll  que  i’ay 
elle'  de  retour  de  mon  voiage  de  Dieppe  ( d'où  i’ay  fait  apporter  bonne 
quantité  de  poudres  ) n’elloitque  ie  veux  voir  auant  mon  départ, mon 
Coulin  le  Cardinal  de  Bourbon , qui  doit  élire  demain  à Mante.  le  m'y 
en  vay  aulli  pour  aduifer  aucc  luy,  & auecceux  de  mon  Conlèil,  fur 
le  general  de  mes  affaires , 5c  pour  les  inllruire  de  ce  qu’ils  auront  à faire 
pour  mon  lcruice  pendant  mon  voiage.  Cela  fait,  ie  monteray  à che- 
ual  pour  aller  en  Champagne.  Cependant  ie  vous  prie  tout  auiant  que 
vous  m’aimez,  6c  que  vous  lôuhaictez  raduanccment  de  mes  affaires  en 
vollre  Gouucrncment , de  vous  y rendre  au  plulloll.  l’efcris  à ceux 
qui  commandent  à mes  troupes,  qu’ils  les  tiennent  enfemble,  5c  vous 
viemient  trouuer  où  vous  leur  manderez,  le  luis  allèuré  que,ces  trou- 
peS-là  ellant  prés  de  vous,  5clcs  emploiant,  comme  ie  fuis  certain  que 
vous  l^aurczbien  faire,  vous  les  empefeherez  de  fedelbandcr.  D’ail- 
leurs  l'efperance  quelles  auront  de  ma  venue,  dontvous  les  pourrez  af 
feurer,  les  retiendra  dans  le  fcruice.  l’ay  veu  ce  que  le  fleur  de  Poffe  vous 
a eferir , 6c  trouue  bon  qu’il  luy  foit  dclliuré  des  deniers  de  mon  domai- 
ne de  Mouron , la  Ibmme  de  cinq  cens  efeus , pour  employer  aux  répa- 
rations qui  font  les  plus  ncccllàircs  à faire  pour  la  fcurccé  de  cette  ville- 
là.  le  veux  neantmoins  que  ma  Coufine  h Ducheffe  de  Bouillon,  iouif- 
fc  de  la  pcnfion  que  ie  luy  ay  aflîgnée  fur  le  mclme  domaine.  l'efcris 
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pour  ce  fuiet  aux  Thrcforicrs  de  France  à Chaalons.  le  feray  partir  de 
Mantes  le  fieurdeRozieres  pour  vous  aller  crouucr.  QuantauPrefidcm 
de  Blancmcfnil , vous  fçauez  la  bonne  opinion  que  i'ay  de  luy,  tant  pour 
le  contentement  que  i’ay  de  lès  feruices,  que  pour  le  bon  tefmoignagc 
que  vous  m’en  auez  rendu.  C’eftpourquoy  il  ne  doit  pas  croire  queie 
falFe  plus  de  compte  des  feruices  de  l’Abbe'  de  Chefi , que  des  fiens  ; con- 
noilTant,  comme ie fais,  le  meritedel’vn  & de  l’autre.  MonCoufin  le 
Vicomte  deTurenneme  donne  aduis,quedans  peu  de  iours  il  fera  fur  la 
frontière,  aucc  l'armée  qui  vient  pour  mon  lèruicc.  Ce  qui  me  preffera 
encore  dauantage  d’auancer  mon  voiage  en  Champagne.  En  cet  en- 
droit, ic  prie  Dieu , Mon  Coufin , qu’il  vous  ait  en  fa  fain  te  & digne  gar- 
de. Du  camp  de  Ma^ny , le  17.  de  luin  1591.  Signé  HENRY.  Et  plus 
bas,  POTTIER.  Eta  cofté,  l'efperevousefcrire  de  bonnes  nouuclles 
dans  peu  de  iours,  s’il  plaill  à Dieu  de  fauorilcr  mes  deffeins. 

AVTRE  LETTRE  DE  S.  M. 

AV  M E S M E. 


O N CO  VS  IN,  I’ay  entendu  ce  que  vous  auez  ordon- 
né fur  le  different  d’entre  le  fleur  Comte  de  Choifi  & le 
(leur  de  fainteMelme,  pourraifondu  challeau  de  Mon- 
tigny.  fay  trouué  fort  bon  tout  ce  que  vous  auez  fait. 
Ncantmoins  ayant  fait  voir  en  mon  confeil,  la  rcquellc 
preieutée  par  ledit  fieurdc  fainte  Mehne,  l’ay  renuoyé  les  parties  par- 
deuant  leurs  luges  pour  leur  faire  droit  ; & ordonner  qu’attendant  la  f n 
du  procez,  le  fTeur  de  fàintc  Mefme  pourra  faire  là  demeure  au  challeau 
de  Montigny,  qui  luy  fera  deliurc , en  baillant  caution  de  lerendre  tou- 
tes fois  &:  quantes  qu’il  fera  ordonné.  Vous  verrez  cela  par  les  delpcfchcs 
quci’cn  ay  fait  expédier  audit  fieur  de  faintc  Mefme-,  le  contenu  dcll 
uellcs  ic  vous  prie  faire  cffcûucr , & faire  connoiilrc  au  Comte  de  Choi- 
,queccttcordonnanccneluypcutprciudicier,  puilquclc  fleur  de  fàin- 
tc Mefme  eft  obligé  de  rendre  ce  challeau  toutes  fois  & tjuantes  qu’il 
y fera  obligé.  Vous  l’affeurerez  auffi  de  la  bonne  volonté  que  ie  luy 
porte,  de  laquelle  ie  luy  feray  toufiours  fentir  les  effets  dans  lesocca- 
fions  qui  le  prefenteront.  Et  fur  ce  ie  prie  Dieu  qu’il  vous  ait,  Mon 
Coufin,  en  fa  làintc  & digne  garde.  Du  Camp  de  Magny  le  50.  de  luin 
1J91.  Si^é  HENRY.  Et  plus  bas,  POTTIER.  Et  encore.  Mon  Cou- 
fin , ic  vous  prie  de  rcmonllrcr  aul'dits  ficurs  de  Chofi  & de  làintc 
Mefme , qu’cllant  fi  proches  parens,  comme  ils  font,  il  leur  fied  mal 
de  plaider,  & qu'ils  doiuent  fc  refoudre  à remettre  leurs  differents  à 
des  arbitres , pour  en  fortir  à l’amiable. 
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AV  M E S M E 

ON  CO V S I N , Vous  vous  pouuez  (buucnir  que 
les  premières  déclarations  que  ic  fis  publier  fitoll 
que  Dieu  m’euft  appelle  à cette  Couronne , ce 
fuft  pour  faire  vnc  conuocation  & vnc  afTembléc 
des  Princes,  des  Officiers  de  la  Couronne,  & des 
principaux  de  tous  les  Ordres  de  cet  Eilat  ; ayant 
iugé  que  ic  trouuenois  dans  leurs  aduis  &:  dans 
leurs  conlcils  , le  meilleur  remede  à tous  les  maux  Sc  à tous  les  maL 
heurs  dont  ce  Rojfaume  eft  affligé.  Mais  vous  auez  veu  comme  cet- 
te  aiTembléc  a elle  différée  de  temps  en  temps,  & s'cll  toufiours  trou- 
uée  impoffible  , par  les  oppofitions  & les  empekhemens  que  m’ont 
continuellement  donnés  mes  ennemis.  De  forte  que  ie  fuis  cncorqià 
attendre  le  premier  iour  de  patience  & de  repos  pour  vne  aflàirc  fi  im- 
portante. le  vous  diray  aufli , à mon  grand  regret,  qu'il  cil  plus  dif- 
ficile que  iamais  de  l’exccuter  tant  pour  le  péril  des  chemins  qui 
augmente  tous  les  iours,  qu'à  caufe  que  la  plufparc  des  Princcs&des 
autres  principaux  Officiers  de  ma  Couronne , qui  doiucnt  le  trouucr  à 
cette  aflcmbléc,  & fans  Icfqucls  elle  feroit  abfolumcnt  imparfaite, 
font  tellement  occupez  dans  les  Prouinces,  qu'ils  n'en  pcuucnt  partir 
fans  les  laiffer  en  proye  à mes  ennemis.  C eft  pourquoy  i'ay  relolu 
d’attendre  que  les  chofes  foient  mieux  dirpolccs , pour  faire  ladite 
conuocation,  & pour  apporter  l’ordre  qui  eft  neceffairc  dans  vnecon- 
fufion  fi  generale  ; 6c  d’appeller  icy  mon  Coufin  le  Cardinal  de  Bour- 
bon, fie  tous  ceux  de  mon  confoil  qui  eftoient  à Tours.  Ils  font  tous 
venus  à mon  mandement,  & fc  font  rendus  icy  en  fort  bonne  & no- 
uble  compagnéc  depuis  quinze  iours.  le  me  fois  veu  obligé  de  de- 
meurer aucc  eux  tout  ce  tcmps-là,  non  lins  quelque  retardement  des 
bons  effets  de  mon  armée.  Mais  il  cftoit  important  d’en  vfer  ainfi. 
Ce  que  nous  auons  premièrement  traité , a cfté  de  chercher  des 
moyens  pour  guérir  le  mal  par  ordre.  Nous  auons  donc  confideré 
quelle  cil  la  première  caufe  des  troubles  qui  fe  font  renouuellécs  en 
ce  Royaume,  plus  afpres  & plus  violentes  que  iamais;  & l’on  eft  de- 
meuré vnanimement  d’accord,  que  c’eû  la  reuocatiou  des  Ediélsde 
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pacification  faite  par  celuy  de  l’Vnion  en  l’année  mil  cinq  cens  qua- 
tre-vingt cinq  i & depuis  continuée  & confirmée  en  celuy  de  quatre- 
vingt  huit.  Il  a aufli  ellé  iugéque  le  toiTcnt  de  ces  malheurs,  qui 
font  dcriucz  de  l’infraftion  de  la  paix,  ne  peut  cftre  arrefté  (ans  pre- 
mièrement en  dertourner  la  plus  prochaine  & la  plus  apparente  fource. 
Pour  cette  occafion  ie  me  fiiis  rclolu  decaflcr&rcuoquer  IcfditsEdiéVs 
de  rVnion , & reftablir  ceux  de  la  paix , pour  ellre  oblèruez  ainfi^que 
lors  qu'ils  furent  faits,  l'cn  ay  enuoyé  l’Ediél  en  mes  Cours  de  Par- 
lement pour  le  publier,  comme 4e  ra'alTcurc  qu'elles  feront  volontiers 
& fans  en  faire  aucune  difficulté.  Cependant  ie  n’ay  pas  voulu  diffé- 
rer dauantage  de  vous  en  aduertir  ; tant  pour  vous  rendre  participant 
de  mes  principalles  affaires  & de  mes  Telolutions  les  plus  importantes, 
qu'auffi  parce  que  ie  ne  doute  point  que  les  ennemis,  qui  n’ont  autre 
plus  grande  induflrie  que  d'interpreter  toutes  mes  aélions  au  pire  fens 
qu’ils  peuuent,  ne  glofcnt  fur  cette-cy,  & nc  fiiffent  tous  leurs  efforts 
de  la  faire  trouuer  la  plus  mauuaifc  qu'ils  pourront.  Mais  i’ay  creu 
que  ie  ne  pouuois  oppofer  vne  meilleure  deffenfe  à leurs  calomnies, 
que  de  vous  tenir  aduerti  de  bonne  heure  des  raifons  que  i’ay  eues  de 
le  faire.  Elles  font  fi  grandes  & fi  publiques , qu’elles  ne  peuuent 
dire  ignorées  de  perfonne , non  pas  mefmc  de  mes  ennemis.  Il  ne 
faut  que  fe  fouucnir  de  l'eftat  où  elloit  ce  Royaume  auant  Icfdits 
Edits , & le  comparer  à celuy  où  il  a toufiours  cllé  depuis  qu'ils  ont 
oilé  faits  : car  comme  l’on  a veu  les  malheurs  de  la  Franee  quafi  preC- 
que  toufiours  cilcims  par  l'obferuarion  de  la  paix  ; aufll  I on  les  a vea 
deuenir  plus  grands  & plus  cffiroiablcs  que  iamais  par  la  rupture  d’i- 
celle. A cela  il  le  peut  adioufter  qu41  n’efl  ni  iufte  nj  honnelle,  que 
ie  laiffe  dauantage  fubfifler  les  iniures  & les  calomnies  dont  on  a rem- 
pli ces  Edits,  non  Iculement  contre  moy  & ma  perlônne,  contre  tous 
les  Princes  &:  autres  qui  ont  l’honneur  de  m’appartenir  ; mais  auffi 
conrre  tous  les  Officiers  de  la  Couronne,  & contre  tous  mes  bons, 
affeélionnez  & fidelles  fuiets  & fcruitcurs.  Par  où  l’on  peut  iuger, 
que  s’il  y a rien  à blafmcr  en  ladite  reuocation , c’efl  qu’elle  ait  cllé  fi 
longuement  diffcrcîc.  Ce  qui  n'cufl  pas  cllé  fans  les  grands  empef 
chemens  que  i'ay  toufiours  eus & d’ailleurs  que  ie  ne  voulois  en 
cela  rien  refoudre  qu'auec  l'aduis  de  mon  Confeil.  Mais  quand  ic 
n’aurois  pas  eu  toutes  les  raifons  de  le  faire  que  i’ay,  la  ncccffité  de 
la  reuocation  elloit  abfolument  neceflàirc,  pour  pouruoir  aux  plain- 
tes & aux  remonllrances  que  ie  receuois  tous  les  iours , non  Icule- 
ment  de  mes  fuiets  de  l'vne  & de  l'autre  Religion,  mais  auffi  de  mes 
Parlcmcns  & des  auacs  iullices , pour  les  rcloudre  fur  l’incertitude 
en  laquelle  ils  clloient  en  l’oblcruation  deldits  Ediéls  d'Vnion , de- 
puis l'expiration  du  temps  de  la  trefiie.  Car  s’il  n’y  eull  cllé  pouruen, 
ils  le  trouuoient  obligez  à l’entretenement  defdits  Ediéls  d’Vnion, 
le/qucis  ils  fçauoient  cllrc  trcs-iniullcs,  & ne  fc  pouuoir  Ibullcnir. 
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Ih  en  rcront  maintenanc  efclaircis,  & fçauront  comment  ilsontdefôr- 
mais  à fc  comporter  pour  ie  retlabli/Ièmenc  defdits  derniers  Edits  de 
pactiîcati'jn , qui  (ont  de  tous  les  précédons , ceux  qui  ont  cfté  le  mieux 
examinez,  Retraitez  en  plus  glande  compagnie  des  premiers OfEciers 
de  la  Couronne  &:  des  plus  notables  perlônnages  qui  fuflent  lors , tant 
Ecclclîafliques  qu'autres,  le  me  promets  aulli  que  tous  mes  bons  fu- 
icts  en  feront  bien  fatisfaits  ; qu’ils  les  rcceuront  auec  adlion  de  grâ- 
ces; & pourvn  augure  certain  dVn  plus  doux  & meilleur  fieclc,  que  ce- 
luy  qui  eft  pafle , depuis  qu'ils  furent  reuoquez.  Il  n'y  aura  que  mes 
ennemis  &;  les  rebelles  qui  ne  l'approuueront  pas.  Au  contraire  ils  s’effor- 
ceront de  les  faire  mal  receiioir , s'ils  peuuent  ; fuppofàns  que  c’ell 
vne  innouation  que  ie  fais  à la  Religion  Catholique,  Apoffolique  Sc 
Romaine , pour  effaicr  d'en  donner  quelque  apprclienflon  à mes  bons 
fuiets  Otholiques.  Mais  les  argumens  pour  cela,  ne  peuuent  dire  que 
fl  foibles , qu'ils  font  indignes  de  refponfè.  Mes  deportemens  iul'ques 
icy  fuffilcnt  pour  les  conuaincre  de  menfonge,  toutes  les  fois  qu’ils  vou- 
dront faire  accroire  que  i’ay  autre  defirque  de  maintenir  & conforucr 
ladite  Religion  Catholique , & ceux  qui  en  font  profcflton.  Pour  con. 
fîrmation  de  cette  vérité , viendra  bien  à propos  la  déclaration  que  i’ay 
nouuellement  eu  luict  de  faire  , pour  conhrmer  la  première  que  ie 
fis  à mon  aduencmentàla  Couronne,  pour  la  conferuation  & lentre- 
tenement  de  la  Religion  Catholique,  afin  de  faire  connoiflrc  combien 
cfl  fauffe  & conibien  elloignéc  de  mon  intention , la  fuppofition  que 
les  Ligueurs  ont  faite  au  Pape,  que  i'auois  coniuré  contre  ladite  Reli- 
gion Catholique , & reietté  pour  iamais  toute  inllrudfion.  C’efl  fur 
cela  qu'il  s’efl  principalement  fondé,  pour  faire  publier  par  le  Nonce 
qu'il  a n’aguercs  dcfpefché  vers  les  chefs  des  rebelles,  des  munitions 
contre  les  Princes , Cardinaux,  Officiers  de  la  Couronne,  Prélats,  & 
généralement  tous  mes  bons  & fidelles  fuiets  qui  m’affilient  & me  fer- 
uent.  Maisi'cfpere  que  comme  la  caufe  cil  purement  faulTe,  que  les 
effets  en  feront  auffi  tous  vains  & inutiles,  le  n’ay  pas  ncantmoins  voulu 
rien  prononcer  là  deffiis  de  mon  authoritc  priuce , & m'en  fuis  du  tout 
remis  à mes  Parlemens&auxEllatSECclefiafliques,  pour  s’y  pouruoir 
par  les  voies  de  droit.  Auffi  comme  ils  fe  fêntent  fort  bien  fondez,  ie 
le}  vois  en  bonne  refolution  de  le  faire.  Vous  ne  tarderez  pas  que  vous 
n’ayez  par  delà , lefditSEdiéls&  déclarations,  où  vous  verrez  particuliè- 
rement mon  intention.  Cependant  ie  vous  en  ay  bien  voulu  dire  icy 
la  fiibllance,  afin  que  vous  ayez  dequoy  conuaincre  de  faux,  touteequi 
pourra e lire  publié  par  mes  ennemisau  contraire.  Enquoy  ie  fuis  bien 
allèuré  qu'ils  auront  plus  faute  de  fuiet  & de  bonnes  raifons,  que  de 
mauuaile  volonté,  llforaauffi  bien  à propos  que  vous  donniez  commu- 
nication  decette-cy , aux  principux  de  mes  feruiteurs  qui  font  prés  de 
vous,  afin  quepar  cette  vérité  ils  foient  inllruits,  & préparez  contre  la 
la  malice  & le  menfonge  des  ennemis  ; & que  la  honte  leur  demeure  de 
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leur  lùppofition , comme  elle  a cy-deuant  fai:  de  toutes  Ic^autres.  C'ell 
ccqueicvous  diray  fur  ce  fuiet,  priant  Dieu  qu'il  vous  ait,  MonCou- 
lîn,  en  fa  lâinte& digne  garde.  De  Mantes  ce  ij.iour  de  luillet  1591.  Si- 
gné HENRY.  Etplusbas,  POTTIER. 


AVTRE  LETTRE  DE  S.  M. 
AV  M E S M E. 


ON  COVSIN  , Vous  elles  bien  aduerty  que  l’armée 
eftrangere  que  ie  fais  venir,  cllprelle  d'entrer  en  ce  Royau- 
me. Vous  Içauezaulllquelc  leul  moyen  d’en  tirervn  bon 
leruice,  & la  tenir  dans  l'obeilTance  & dans  l'ordre,  ell 
de  pouruoir  à Ibn  payement,  làns  lequel  elle  nous  lcroit 
plusmcommodequ’vtile.  Ne  voulant  pas  aulll  que  cela  aduienne,  com- 
me vous  iugez  bien  que  ce  lcroit  la  ruine  de  mes  affaires  ^ ic  trauaille  au- 
tant que  ie  puis  de  faire  faire  le  fonds  de  Ibn  payement.  Mais  ne  pou- 
uan: élire  mieux  ni  plus  iullcment  aidé  en  cela,  que  de  mes  bons  & af- 
fcélionncz  feruitcurs  & fuicts  qui  font  dans  les  bonnes  villes  de  mon 
obcilfance  ; i’ay  pris  refolutiondc  les  faire  rechercher  de  me  faire  quel- 
que prcll  volontaire,  durant  chacun  des  fix  mois  de  cette  prclcntc  an- 
née. Pour  cet  effet  i'ay  choifi  le  fleur  de  Rozicres  Conlèillcr  en  mon 
Confeil  (j’Ellat , pour  faire  cette  diligence  dans  mes  Prouinces  de  Picar- 
die Si  Champagne , & fc  tranfportcr  dans  les  bonnes  villes , pour  exhor- 
ter les  habitans  & les  communautez , de  m’affillcr  de  ce  fccours  volontai- 
re. I’ay  creu  que  mettant  vnc  affaire  de  cette  nature  entre  les  mains  d’vn 
perfonnagede  fa  qualité,  elle  en  fera  plus  doucement  & plus  aifement 
exécutée.  La  choie  parle  d'elle  mefine;  & dans  la  conionâutc  des  affai- 
res publiques,  il  n’y  a perfonnequi  en  ignore  ni  la  iullice,  nilanecelfi- 
té.  l'enattens  ncantmoins  le  fuccezdcceuxquiontde  l’authorité  fous 
anoy  dans  ces  prouinccs-là;  & i’ay  chargé  le  fieur  de  Rozicres,  des’ycon. 
duirc  par  vos  aduis  & par  les  leurs.  Mais  ie  defire  qu'il  ne  falfe  rien  que 
par  vos  ordres , &:  qu'il  confère  aucc  vous  de  tout  ce  qui  ell  de  mon  inten- 
tion pour  ce  regard,  levons  prie  d’entreprendre  cette  affaire  de  tou: 
vollre  jxjuuoir,  afin  que  i'en  recueille  le  fruit  que  i’en  efperc.  Vous  lÿi- 
uez  combien  il  m'ell  necellàirc,  ic  qu’il  n'ell  pas  poflible  que  ie  m’en 
palfe.  Le  iugement  que  vous  pouuez  vous-mcfine  faire  de  l’ellat  des 
chofes , vous  tiendra  lieu  d’inllruélion  fuflifantc  pour  en  inllruirc  les  au- 
tres & pour  leur  perfuader  cette  vérité.  C'ell  ce  que  ic  vous  prie  de  faire, 
& d’alliller  en  cette  occaflon  ledit  fieur  de  Rozicres  de  tout  ce  que  vous 
pourrez,  k me  remets  fur  luy  de  vous  infomier  de  toutes  mesaffaircs, 
dont  il  ell  bien  informe,  le  ne  vous  feray  pas  cette-cy  plus  longue, 
priant  Dieu , Mon  Coufin , de  vous  conferuer  en  là  làinte  garde.  Efcrit 
aMantcsle  i(.  four  de  luillct  i;9i.  Signé  Henry.  Etplusbas,  Forget. 


AVTRE  LETTRE  DE  S.  \L 
AV  M E S M E.  » 


ON  COVSINj  11  m’a  beaucoup  dcfplcu  d’en- 
ccndrc  la  bicflèurc  du  (leur  d Ellernay.  Le  Heur  de 
Miraumonc  ayant  le  premier  aduis  defablcfTcurc, 
m’a  demande  le  Gouuernemcnt  de  ma  ville  de  No- 
gent.  le  le  luy  ay  accorde' , ellant  alTcurc  de  fa  fidé- 
lité' &de  l’afTcâon  qu'il  a pour  mon  lèruice-,  &ie 

ne  doute  point  qu’il  ne  vous  Ibit  agréable.  C’eft 

la  iculccaulc  quim'a  empelcne  de  le  donner  au  fieur  de  Rieux , en  fà- 
ueur  duquel  vous  m’auez  elcrit.  le  rclerucray  la  volonté  que  i’ay  de  le 
gratifficr , pour  vne  autre  occafion-,  & luy  ay  telinoignc  combien i’a- 
uois  agréable  le  lcruicc  qu  il  me  rend  auprès  de  vous.  La  prefente  n'c- 
llant  a autre  fin  & vous  ayant  auiourdfluy  elcrit  plus  amplement , ic  ne 
vousiaferay  plus  longue,  priant  Dieu  qu’il  vous  ait,  MonCoufin,  en 
là  fainte& digne  garde.  De  Mantes  le  j.iour  de  Uiilletij9i.  Signe  Hen- 
ry. PoTTiER.  Et  a coftd.  Depuis  vous  auoir  elcrit  ma  lettre , i'ay  accor- 
de au  fieur  de  Rieux,  le  Gouuernemcnt  de  Mery  lùr  Seine,  lors  que  cet- 
te ville  fera  remile  lôus  mon  obeiflàncc  j^iucc  rentrctcncmcnt  ae  telle 
garnilôn  de  gens  de  cheual  Si  de  pied  que  vous  aduilerez. 
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AV  M E S M E.  ■ 

O N COV.S IN,  Sur  l’aduis  qui  m’a  efté  donné  du  dcccds  du 
feu  fieur  d’Efternay  i i’ay  fait  cfleélion  du  fieur  de  Miraumont 
pour  commander  a Nogent  lur  Seine  Ibusvoftrc  authorité,  comme  fài- 
lôit  le  feu  fieur  d Efternay . le  fu  is  certain  que  ie  ne  pouuois  mettre  cet- 
te charge  entre  les  mains  de  pcrlônne  qui  s’en  acquitall  plus  digne- 
ment, ni  plus  fidcllement  qu’il  fera.  En  cette  conlidcration , ie  vous 

firic  de  le  mettre  en  poflcllion  de  cette  place , Sc  de  vous  feruir  de  lüy 
orlque  les  occafions  s’en  prefenteront , auec  allèurancc  qu’il  fe  rendra 
fi  loigneux  devons  obéir,  lîiiuant  le  commandement  exprès  qucicluy 
en  ajf  fait , que  vous  aurez  pour  trcs-agreable  le  choix  que  i’ay  fait  de  la 
perlonne.  le  prie  fur  ce  Noftre  Seigneur,  qu’il  vousait,  MonCoufin, 
en  làlàintc  & digne  garde.  Efcrit  à Mantes  le  5.  iour  de  luillet  i;9i.  Si- 
gne HENRY.  Et  plus  bas,  RVZE'’.  • 

II.  Part.  L1  ij 


DISCOVRS  D-ESTAT 
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AV  M E s ME. 

O N CO  V s I N J D’autant  que  le  (leur  de  Praflin 
tient  prifcnnier  le  General  Thomelin  ; prétendant 
qu’il  foit  de  bonne  prilè , & que  ledit  Thomelin 
(ouftient  le  contraire;  ie  vous  en  remets  le  iuge- 
ment.  l’elcris  aufieurdc  Pradin  qu’il  vous  aÿtàre- 
prclènter  (on  prilonnier.  le  vous  prie  d’ou'irau  plu- 
iloft  les  raifons  de  part  & d’autre , pour  iuger  ce 
que  vous  trouuerez  railonnable,  vous  donnant  par  la  prel'ente , tout  le 
pouuoir  qui  vous  cil  necclTairc  pour  cet  efièt.  Sur  ce  iepric  Dieu  qu'il 
vous  ait , Mon  Coufin , en  (à  (àinte  & digne  garde.  Du  Camp  de  Man- 
tes le  6.  iour  dcluillet  i;9i.  Signe  HENRY.  Et  plus  bas,  POTTIER. 


AVTRE  LETTRE  DE  S.  M. 


AV  M E S M E 


O N CO  V S I N , Suiuant  ce  que  ic  vous  ây  cy-deuant  efcrit , 
ie  vous  enuoye  prefentement  le  (leur  de  Rozicres,  pour  vous 
Ibulager  en  ce  qui  efl  du  fait  des  Finances  de  vollre  Gouuemc- 
ment.  Et  d’auunt  que  laffedion  qu’il  porte  au  biendemonfeniicc, 
& là  (ùfliiàncc  vous  (ont  alTez  connues,  ie  ne  vous  en  diray  autre  cho- 
fc , (Inon  que  ie  luy  ay  commandé  d’alTembler  le  plus  de  deniers  qu’il 
pourra,  afin  que  ie  m’en  puifle  (eruir  pour  l’entcctcnement  de  mon 
armée  lors  que  ic  (cray  enr  Champagne , où  i'elpere  vous  voir  dans  peu 
de  iours.  le  fiiislur  mon  partement  pour  m’y  acheminer.  Vous  enten- 
drez du /icur  de  Rozicres  plus  particulièrement  de  mes  nouuelles.  Icne 
vous  feray  cette  cy  plus  longue,  priant  Dieu  qu'il  vous  ait,  MonCou- 
(in,  en  fafainte  & digne  garde.  De  Mantes  le  8.  de  luillet  ijqi.  Sign^ 
HENRY.  Et  plus  bas,  POTTIER.  - 
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AV  M E S M E. 

O N CO  V S I N J l'a^appris  par  vos  deux  dcnflcrcs 
lettres,  voftrc  arriuée  ^ma  ville  de  Cliaalons  ; & lare- 
folution  que  vous  auez  prilc  d’aUieger  le  chaftcau  de 
Marreul.  le  me  promets  que  voftrc  preiènee  en  cette  vil- 
le Icruira  grandement  à mes  affaires , & que  le  fiege  t^ue 
vous  auez  entrepris,  fera  vne  bonne  occafion  pour  occuper  les  forces 
qui  font  auprès  de  vous,  en  attendant  que  ic  fois  par  delà,  qui  fera 
bientoft,  comme  iefperc  auec  l'aide  de  Dieu.  Durant  le  Iciour  que  i’ay 
fait  en  ma  ville  de  Mantes,  ie  vousay  fait  fçauoir  lesoccafions  quinvy 
ontretenu,  & le  fruit  que  l’enay  recueilli  par  le  traité  que  i’ay  foit  aue« 
les  Suiflès.  Il  en  cft  demeuré  trois  mil  en  mon  armée,  par  larcduéhoii 
qui  enaefté  faite,  & en  ay  licencié  le  refte,  qui  monte  à cinq  ou  (Ix 
cens  fculcmept.  Au  partir  de  Mantes,  i'ay  pris  le  chemin  qq^  ie  vous 
auois  dit , ayant  fait  pafl'er  l’eau  à partie  de  mes  forces  pour  prendre  la 
chafteau  de  Conflans,  comme  i’ay  fait.  I’ay  pris  auflî  quatre  ou  cinq 
autres  forts  qui  eftoient  entre  Pontoife  & S.  Denis.  Comme  i’ay  efté  h 
la  veuc  de  ma  ville  de  Nwon,  ie  me  fuis  refolu  de  l’attacqucr.  Ellcfe-i 
ra  demain  inueftic,  & i’elperedans  peu  de  fours  d'en  auoir  la railbu,& 
d’en  tirer  des  moyens  pour  l’entrctencment  de  mon  armée.  Cette  otv 
cafion  paflec,  rien  ne  peut  retarder  mon  voiage,  voulant  vous  faire 
connoiftre  combien  i’ay  de  volonté  de  le  faire,  comme  ievous  ay  pro- 
mis. Encoreque  la  promelTcquc  ie  vous  ay'fàite,ait  aflèz  de  pouuoir  pour 
m'cmpcl'clicrdcroublier,  ncantmoins  i’y  fuis  d’ailleurs  porté  par  la  ve- 
nue démon  armée  eftrangere,  quidoiteftre  dans  la  Lorraine  le  dix  du 
mois  prochain,  au  plus  tard.  le  vous  prie  cependant  d’adoertif  tous 
nies  foruiieurs  de  ma  venuë  , & de  les  mander  pour  me  venir  trouucc.i 
I’ay  aduis  que  le  Duc  de  Lorraine  &:lc  Duc  de  Mayenne  doiuent  ioirtj 
dre  toutes  leurs  forces,  pour  empefeher  la  venuë  de  mes  clhangers. 
Si  ainfi  cft , i’efpcre  de  me  rendre  aftez  à temps  fur  la  frontière , pour 
fauorifer  leur  entrée , & combattre  mes  ennemis,  s’ils  ont  le  courage 
de  s y oppofor.  l'cforis  au  fieurde  Giury  qu’il  demeure  prés  de  vous, fie 
mande  tous  ceux  de  fa  trouppe  qui  eftoient  allez  le  rafrelchir  en  leurs, 
nuifons.  l'efcrisaulli  aufiçur  dcPiailin,  qu’il  vienne incontinant vous 
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trouucr.  le  vous  cnuoyc  plufieurs  autres  lettres,  que  ie  vous  prie  de  faire 
tenir  à tous  mes  autres  feruiteurs,  pour  k rendre  mcontinant  auprès  de 
vous.  Et  parce  que  Monfieur  d’Aumont  m'a  efetit  qu’il  vous  auoit 
aduerti , qu’il  eiloit  tout  preil  de  vous  venir  trouucr,  & de  ioindre  fes 
forces  aux  vofttes , pour  s’oppofer  aux  deflèins  du  Duc  de  Lorraine  -,  ic 
luy  mande  que  ie  trouue  tres-bon  ce  qu’il  enapropofé  ; qu’il  s'ache- 
mine pour  vous  venir  trouuer,  & qu’il  fe  gouucrne  en  cela  Iclonlcsad- 
tiis  que  vous  luy  donnerez.  Ic  remets  à voftre  prudence.  Mon  Cou. 
fin,  avoir  ce  que  vous  iugerez  que  l’on  pourra  entreprendre  prcfcntc- 
ment,  & ce  que  vous  aucz  à faire  attendant  ma  venue.  l’ay  cy-deuant 
mandé  au  fieur  deSobolle , qu’il  falTe  tenir  des  farines  preiles  pour  fai- 
re quantité  de  pains.- Le  Maire^c  Langres  m’a  eferit  qu’il  y a dans  les 
magazins  de  cette  ville  trois ceffmuits  de  grains,  levons  prie  de  don- 
ner ordre  aux  autres  villes  de  voftre  Gouuemcment;afin  que  mon  ar- 
mée en  paftànt  en  puillê  tirer  des  commodités  &:  des  rafrelchilTcmens- 
l’efcris  à mes  Thelbriersdu  bure^  de  Chaulons,  qu’ils  ^ent  à tenir  la 
main  pour  le  recouurement  des  deniers  donc  vous  auez  fait  eftat,tanc 
à Langres  qu’aux  autres  lieux  de  voftre  Gouucrncmcnt,  pour  la  leuée 
des  Reiftres  & des  SuilTcs.  Q^anc  à ce  que  vous  me  mandés  fur  la  pro- 
longation  de  la  trefue  de  Metz  auec  les  Lorrains , s’il  a efté  iàit  quel, 
que  choie  encre  eux  fans  mon  confcnccmcnc  & en  ma  minorité,  ic  ne 
iuis  obligé  de  le  tenir  au  prciudice  de  mon  feruicc.  Qi^nt  aux  deniers 
du  fel  que  vous  auez  appris  eftrc  entre  les  mains  de  mes  Officiers  de 
Nogent  j fi  ce  font  deniers  qui  m’appartiennent , ie  trouue  bon  que 
vous  vous  en  feruiez  pour  le  fait  que  vous  me  mandez.  Priais  fi  ces  de. 
ipiers-Ià  appartiennent  aux  Marchands,  vous  vous  en  pourrez  auffi  1er. 
uir,  en  traitant  auec  eux  pour  leur  (cureté,  &pour  le  remplacement  de 
l’argent,  afin  que  celaneles  empefchepasàl’aduenirde  (aire  leur  four, 
nift^ent.  l’cftimc  que  le  fieur  de  Roziercs  eft  à prefent  auprès  de 
VOUS}  & qu’il  feruira  (uiuanc  le  commandement  queieluy  ay  fait,  afin 
qu'il  fiiffevnbon  fonds  de  deniers.  levons  prie,  mon  Coufin,d’y  vou- 
loir tenir  la  main , & y (aire  trauaillcr  incefiàmmcnc  ledit  fieur  de  Rozie. 
res,  Sc  cous  les  autres  Officiers  de  rocs  finances.  l’ay  commandé  l'ex. 
pcdicion  des  lettres  que  vous  defirez  pour  le  faiede  mcfdiccs  finances, 
le  luis  bicn.aiic  que  les  entrepril'es  que  vous  me  mandez  qui  ont  efté 
faites  fur  Donchery , Mouzon , la  Callmc , & autres  lieux , n’ayent  pas 
reüffi.  Eftant  hier  arriuc  à Creil , i’eus  aduis  que  le  Duc  de  Mayenne 
cftoit  venu  auec  trois  cens  clieuaux  à Beauuais  dés  le  iour  precedent , St 
qu’il  en  partit  hier  au  (bir  pour  aller  à Amiens , s’eftanc  douté  que  i’a- 
uois  quelque  ddfein  fur  Beauuais.  Par  les. dernières  lettres  que  i’ay 
eues  de  Mon  Coufin  le  Prince  de  Dombes,  il  me  donne  aduis  qu’apres 
auoir  recherché  toutes  les  occafions  de  combattre  le  Duc  de  Mercorur, 
&;  dcffiiic. plufieurs  de  les  troupes  en  diucriès  rencontres,  ce  Duc  a 
quitté  la  campagne  j & a mis  fes  forces  en  gacnifôn.  Cette  recraitee  a 
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donne occafion  a mondit  Coufln,  da/Iicgermaville  de  Vennes,  c^uiell 
laprincipallc  de  la  balle  Brctaignc.  Mon  Coufin  le  Prince  deContya 
pris  quinze  ou  feize  villes  ou  clulleaiix  en  diuers  endroits  de  Poitou,  & 
il  ne  relie  plus  à mes  ennemis  dudit  pays,  que  Poitiers  & Mircbcau.  îl  a 
pris  la  ville  dudit  Mirebcau , & cil  lur  les  termes  de  capituler auec  ceux 
du  Challeau.  S'il  fe  rend,  il  ne  relie  plus  aux  Ligueurs  en  tout  le  Poi- 
tou, que  Poitiers,  lequel  mondit  Coufm  fait  ellat  de  blocqucr.  C’ell 
tout  eeque  ievous  eferiray  pour  leprefent.  le  prie  Dieu  qu’il  vousait , 
Mon  Coufin,  en  fa  faintc  &c  digne  garde.  Efcrit  au  Camp  de  Compie- 
gne  le  i6.  iour  de  luillet  IJ91.  Signé  HENRY.  Et  plus  bas.  POT- 
TIER  '• 


AVTRE  LETTRE  DE  S.  M 

AV  M E S M E- 

ON  COV  S I N , le  viens  de  receuoir  vollre  der- 
nière lettre  du  14.  de  ce  mois,  &la  lettre  que  Rof- 
ne  efcriuoitàTrcmblccourt,  pour  faire  acheminer 
(ôn  régiment  à Noyon.  La  vérité  cil  que  ce  regi- 
ment-îàs'elloit  mis  en  chemin  pour  y venir,  mais  il 
full  chargé  prés  de  Montcornet  par  la  gamifon  de 
la  Capelle.  lien  a clic  tué  enuiron  trois  cens  lur  la 
place.  Les  autres  fcfont  retirés  audit  Montcornet , où  ils  font  inuellis 
par  le  ficur  de  Monceaux  & par  ceux  de  la  garni  fon  de  la  Capelle.  le 
n’enay  eu  aucunes  nouu elles  depuis,  l'cfpere  faire  commencer  demain 
la  batterie  de  cette  ville,  qui  fera  de  treize  canons  ; & i'cfpere  la  voir 
bicntoll  reduitte  fous  mon  obeilfance.  Il  n’y  a dedans  que  les  habi- 
tans,  fix  vingt  loldats  de  la  garnilbn  ordinaire  de  la  ville,  Sc  enuiron 
vingt  cinq  cheuaux  qui  y font  entrez  au  commencement  du  fiege. 
Cette  ville  ellant  reduitte,  vous  me  verrez  bicntoll  prés  de  vous,  lê- 
lon  que  ievous  ay  clcrit  par  mes  precedentes.  Cependant  ic  ptie  Dieu 
qu’il  vous  ait.  Mon  Coufin,  en  fa  làinte  & digne  garde.  Du  Camp  de- 
vant Noyon  le  30.  iour  de  luillet  1591.  Signé  HENRY.  Et  plus  bas. 
POTTIER.  r > 
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AV  M E S M E. 

ON  COVSIN,  l’ay  efté  bien- ai(è  d’entendre 
que  vous  ayez  réduit  le  Chafteau  de  Mareil  fous 
mon  obeillànce.  Cette  prilè  tournera  à mon  grand 
ibulagement,  & à vne  grande  commodité  pour  mes 
fuiets  de  Chaalons  & d'Erpcmiy.  Ce  font  des  ef- 
fets qu'apporte  voftre  preiènee  en  voftre  Gouuer- 
ncmcnc.  Car  il  feroit  malaifé  de  les  entreprendre 
C’eft  ce  qui  me  fait  auoir  tant  plus  agreanlc  que 
vous  vous  y foicz  acheminé.  levons  prie  de  continuer  d’entreprendre 
ce  que  vous  iugerez  trop  mieux  pouuoir  faire  pour  mon  lêruicc,  atten- 
dant mon  armée  audit  pays,  où  ic  m’achemineray  làns  faute  au  partir 
d’icy , félon  que  ie  vous  ay  eferit  par  mes  precedentes.  le  fuis  bien 
marry  que  mes  Threfbriers  de  France  dejdelà,  s’acquittent  fi  mal  de  leur 
deuoirquevous  me  mandez.  l’ay  commandé  que  les  commilTions  que 
vous  defirez  auoir , pour  leur  faire  deffenfe  de  dilpofer  de  mes  deniers 
au  preiudice  de  mon  Eftat  ; & aux  Receueurs  particuliers  de  ne  payer 
aucunes  charges,  que  vous  n’ayez  receu  la  demie  année  de  voftre  af 
fignation  , fbient  defpefchées  & enuoiées.  Cependant  i'eferis  aulHits 
Threfbriers,  qu’ils  ne  manquent  pas  de  faire  fournir  à Langres,  les 
quinze  mil  efeus  pour  la  première  monftre  des  Suiffes  & des  Reiftres. 
le  trouue  fort  bonne  la  refponfe  que  vous  aucz  faite  à Landriano,  6c 
vous  en  fçay  fort  bon  gré;  remettant  à vous  faire  entendre  à mon  ar- 
riuée  par  delà,  ce  qui  a efté  refblu  touchant  ledit  Landriano.  Au  re- 
fte , ic  fuis  bien  marry  de  la  mort  du  fieur  Charles  de  Biraque.  l’ay 
conferué  à (à  veuve  & à lès  enfans , fes  bénéfices  -,  & voudrois  que  la 
commodité  de  mes  affaires  me  permit  de  leur  continuer  la  penflon 
qu’ils  auoient  de  quatre  mil  efeus  par  an,  & de  faire  encore  mieux 
pour  eux.  Mais  attendu  la  necellité  de  mes  affaires , par  l’aduis  de 
ceux  de  mon  Confeil , les  penfions  viagères  demeurent  cfteintes  par 
mort.  Qijj’nt  au  fieur  Ludouic,  il  fe  peut  affeurer  que  ie  le  gratifiray 
en  toutes  occafions  qui  fe  prefenteront,  en  confideration  de  fes  fer- 
uices.  Et  fur  ce  ic  prie  Dieu,  mon  Coufin,  qu’il  vous  ait  en  fa  fain- 
tc  & digne  garde.  Du  camp  deuant  Noyon  le  dernier  iour  de  Juillet 
1/91.  Signé  Henry.  Et  plus  bas,  Pottier. 
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AVTRE  LETTRE  DE  S M.- 

AV  M E S M E. 

ON  COVS  IN,  Vous  aurez  peu  voir  par  mes 
lettres  precedentes,  lesoccafions  pour  lelî^uelles  ie 
n’ay  pû  me  rendre  dans  mon  pais  de  Champagne, 
fitoll  que  ie  vous  l'auois  promis.  Elles  ont  elle' 
fi  importances  au  bien  de  mon  lcruice,  qu'il  n’a 
pas  elle  en  ma  puidànce  de  m’aduancer  dauanca- 
ge.  Le  fiege  de  Noyon  que  i’ay  entrepris , m’cll 
il  necclTaire  pour  le  lècours  que  i’en  dois  attendre  , qu'il  ne  pouuoic 
cftrc  remis  à vn  autre  temps,  le  l’ay  crouué  en  tel  cllac  en  y arri- 
uant,  que  i'elpere  que  dans  quatre  iours  i'auray  réduit  la  ville  en  mon 
obcillânce.  La  prilon  du  Vicomte  de  Tauannes  , qui  fut  pris  la  nuit 
pafTce,  Bi  la  deftaite  des  crouppes  qu’il  mcinoic  pour  les  faire  entrer 
dans  Noyon,  au  nombre  de  trois  ou  quatre  cens  cheuaux&cinq  cens 
hommes  de  pied  , en  aduanceront  bien  la  reddition.  Cependant, 
Mon  Coufin,  i’ay  veu  par  vos  trois  dernieres  lettres,  la  mauuaifc  opi- 
nion que  vous  auez  de  mon  retardement,  croianc  qu’il  ne  procédé  que 
du  peu  de  volonté  que  i’ay  d’aller  en  Champagne  i & fiir  ce  fonde- 
ment, vous  croyez  cllre  obligé  d’abandonner  mes  al&ires  & quitter 
vollre  Gouuernement.  Il  me  fafchc  fort  que  vous  preniez  de  telles 
refolucions , puilque  les  affaires  que  i’ay  eues  &:  le  progrez  que  i’ay 
fait,  vous  doiuent  donner  des  penfées  toutes  contraires.  Ce  n’cll  pas 
que  ie  ne  vous  fçachc  fort  bon  gré  d’ellrc  ialoux  de  vollre  honneur, 
& d'auoir  vne  confideration  toute  particulière  pour  conlcruer  les  pla- 
CCS  de  vollre  Gouuernement.  Mais  ie  vous  prie  aufll  de  iuger,  com- 
bien il  ell  nccellàirc  que  preferablemcnt  à toute  choie  , le  pouruoye 
au  general  de  mes  affaires,  le  fuis  bien  plus  marry  que  vous , qu’at. 
tendant  ma  venue  , ie  ne  vous  ay  pû  enuoier  dauancage  de  forces. 
Mais  ie  vous  ay  baillé  tout  ce  que  i’ay  pû,  aucc  les  defpelchcs  ne- 
ceflàires  pour  alfembler  toute  la  noblcflc  du  pays.  Si  elle  eull  fait 
fon  deuoir , comme  vous  auez  fait  de  vollre  part,  .vous  ne  feriez  pas  en 
l’ellat  où  vous  elles,  le  vous  prie  de  croire  que  ie  vous  aime  trop, 
pour  engager  vollre  honneur,  ni  pour  vous  en  faire  perdre  tant  foie 
peu.  le  defire  feulement  que  vous  confideriez  l'ellac  de  mes  affaires, 
II.  Pa&t.  Mm 
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afin  de  ne  me  pas  atmbuer  la  caufe  de  ce  qui  fè  pafic  au  preiudicé  de 
mon  fcruice,  & de  voftre  intereft  particulier,  l’clpere  neantmoins  que 
fl  ceux  qui  font  dans  voftre  chafteau  d’Aumont  ont  tant  foit  peu  de 
courage , ils  nous  donneront  loifir  de  les  focourir , & poflibie  de  com- 
battre nos  ennemis.  Car  i’ay  bien  refolu  au  partir  de  ce  fiege,  d'aller 
droit  à vous , comme  ie  vous  ay  cy-deuant  mande,  & comme  vous  di- 
ra le  fieur  de  Reaux  le  Mery  prcfont  porteur.  le  vous  l'cnuoie  exprès 
pour  vous  en  affeurer  plus  amplement.  Cependant  ie  ne  laifteray  d’et 
crire  de  nouueau  à mon  Couftn  le  Marefchal  d’Aumont  par  vn  des 
fiens  qui  cil  prés  de  moy,  qu'il  ait  à vous  iofndrc  incontinant,  auec 
les  forces  qui  font  prés  de  luy.  l'eftime  toutefois  qu’il  ne  pourra  le 
faire  fitoft,  que  ie  ne  fois  encore  pluftoft  en  mon  pais  de  Champagne, 
le  feray  aduancer  partie  de  ma  caualerie.  le  vous  prie.  Mon  Coufin, 
d’aduertir  tous  mes  feruiteurs,  comme  ie  vous  ay  mandé  par  ma  der- 
nière lettre  ; & m’attendre  fur  l'aflèurancc  que  ie  vous  donne  encore, 
de  me  rendre  au  pluftoft  que  ie  pourray  par  delà..  Sur  ce  ie  prie  Dieu 
qu’il  vous  ait.  Mon  Coufin, à fa  fainte  garde.  Eforit  au  camp  de  ' 
Noyon,  le  premier  iour  d’Aouft  1591.  Mon  Coufin,  depuis  la  prefonte 
eferite,  i’ay  cfté  aduerti  de  la  reddition  de  voftre  chafteau  d’Aumont, 

& de  l’auantageufe  capitulation  qui  a cfté  faite  à ceux  qui  eftoient  de-  ' 
dans.  Mes  ennemis  leur  ont  accordé  tout  ce  qu’ils  ont  voulu , parce  '' 
qu’ils  n’auoient  pas  dequoy  leur  mal-faire.  le  fuis  aduerti  qu’ils  tour- 
nent de  ce  coftécy.  l’efpere  que  Dieu  me  fera  la'gracc  de  les  battre,' 
aufti  bien  qu’a  elle'  le  Vicomte  de  Tauannes,  que  ie  tiens  prifonnicr. 

Signé  Henry.  Pottier. 
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AVTRE  LETTRE  DE  S M 
AV  M E S M E 

O N COV  S I N , le  vous  ay  cfcrit  bien  ample- 
ment par  le  {îcur  de  R eaux  le  Mcry , que  ie  vous 
defpelchay  exprès  auant  hier.  Cette-cy  fera  feule- 
ment pour  vous  faire  part  de  plufieurs  bonnes  nou- 
uelles  que  i ay  depuis  rcccucs  dediuers  endroits.  le 
niadcure  que  vousenferez  trcs-ailc;  ipecialenient 
dclaprifcdc  la  villcdcS.  Vallery,  qui  vous  appar- 
tient. Le  fieur  de  Pallcchcul  l'a  prife  par  efcalade.  Le  challcaun  clloit 
las  encore  pris  quantfla  nouuellc  m’en  ell  venue,  mais  l'elhme  qu'il 
a elle  depuis,  l’ay  feeu  aufli  que  le  fieur  de  Chatte  y elloit  aile  auec 
fix  vailTeaux  de  guerre.  Cela  aura  fait  relbudre  les  afliegés  à le  rendre , 
d'autant  plus  encore,  qu'il  fe  pouuoit  feruir  pour  cela  des  quatre  mil- 
le hommes  de  pied,  & de  quatre  cens  cheuaux  Anglois  n’agueres  def- 
cendus  à Dieppe,  & conduits  par  le  Comte  d'ElIcx.  D u collé  de  Bour- 
bonnois,  le  Capiuinc  Brame  m'a  rendu  lavillc&  le  challeaiideCullèr; 
& par  cette  reddition  on  a remis  fous  inonobciflàncc  la  ville  de  Vichv  • 
où  l'onatrouuc  deux  pièces  de  canon.  Varennes  a elle'  repris  aulli  par 
le  fieur  deThazeron.  En  Bretagne,  Mon  Coufin  le  Prince  de  Dombes 
afait  quitter  la  campagne  au  Duc  dcMercccur,  lequel  a ellécontraint 
de  mettre  partie  de  les  forces  engarnifon.  Les  autres  fe  font  dillîpccs. 
Mais  le  malheur  a voulu  quemondit  Coufin  ayant  affiege  Lamballe,  le 
fieur  delà  Noue  yacllc  blclTcd’vnearquebulade,  &:  le  ficurdcMont- 
martin  d’vne  autre.  Toutefois  l'on  m’a  mandé  qu’encorc  que  le  fieur 
delà  Noue  foit  blelTéàla  telle,  neantinoins  l'os,  n'cll  pas  olTcncé,  & 
l'on  m'afleure  mefine  de  là  guerifon,  & de  la  venue  de  mon  armée 
cllrangere.  le  ne  vous  en  diray  rien , fçaehant  que  vous  en  auez  appris 
d'ailleurs  ce  queievous  en  pourrois  mander,  le  n’ayautrechofcàvoiis 
dire  pour  le  prefont,  finon  que  i’ay  commencé  ce  matin  , la  batterie  de 
cette  villé-cy,  & qu’incontinant  apres  là  prifo,  ie  m'achemineray  en 
Champagne,  le  lîniray  la  prefonte , en  priant  Dieu , Mon  Coufin , qu'il 
vous  ait  enfafainte  & digne  garde.  Du  Camp  dcuantNoyon  lej.  iour 
d'Aoullij9i.  Signe  HENRY.  Et  plus  bas,POTTlER. 
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AVTRE  LETTRE  DE  S M 

AV  M E S ME 

ON  COVSIN,  le  vousay  eferit  bien  pârticulicre- 
menc  par  le  ficur  de  Reaux  le  Mery.  Depuis  par  vne 
autre  lettre  ie  vous  ay  donne  aduis  de  la  defeente  de  Qua- 
tre mille  Anglois,  tjui  fontarriuez  à Dieppe.  La  preicn- 

te  eft  pour  vous  aduertir  tjuc  ie  feray  demain  battre 

cette  ville-cy.  Le  Duc  de  Mayenne  fe  promet  de  la  l'ccourir,  & pour 
cet  effet  il  auoit  enuoyé  à Han  quatre  ou  cinq  cens  chenaux  com- 
mandez par  le  Duc  d’Àumalle.  Mais  effant  venu  ce  matin  pour  en. 
leuer  le  logis  de  mes  cheuaux  légers,  ils  ont  elle  fi  bien  foûtenus,  que 
mes  cheuaux  légers  fuiuis  des  fieurs  de  Lannoy  & de  Largery  auec 
leurs  compagnies  , les  ont  menez  battant  iulques  dans  les  portes 
de  Han.  Ils  ont  perdu  plufieurs  de  leurs  Capifaines  & de  leurs  gens- 
d’armes.  Le  ficur  de  Longehamp,  lequel  commandoit  en  ma  ville  de 
Lizieux  quand  il  la  prit,clt  prilônnier,  & plufieurs  autres  Capitaines, 
iufqucs  au  nombre  de  cinquante.  II  y en  a dauantage  de  morts.  Le 
combat  a eftebeau  & grand.  Il  a elle  fait  feize  ou  dixfept  charges. 
Le  Duc  d’Aumalle  yclloitenper(onne,&  atefinoigml  qu’il  auoit  peu 
d'auchorite  fur  fes  troupes.  Caril  ne  Icsapû  obliger  à combattre,  Sc 
les  aveu  fe  retirer  en  confufion,  lelonleurcoullume.  le  ne  veux  pas  ou. 
biieràvous  dire, que  le  Baron  de  Biron  au  bruit  de  l’allarme,  s'y  cil 
rendu  fi  à propos,  qu’il  a elle  aux  dernieres  charges,  & a très -bien  fait, 
comme  aulfi  tous  ceux  qui  ont  eu  l’honneur  de  s’y  dire  trouuez.  Le 
Duc  de  Mayenne  ell  à Amiens.  L’on  dit  que  Rofne  s'approche.  l’at- 
tens  qu’il  foit  prés  de  moy  çour  l'aller  voir,  &:  clpcre  auec  l’aide  de 
Dieu,  de  prendre cetre  ville  a leur  barbe.  Et  cela  fait,  ie  m’achcminc- 
ray  en  Champagne  , comme  ie  vous  eferis  par  le  ficur  de  Reaux.  le 
vous  prie  de  croire  que  ma  refblution  ell  de  faire  ce  voiage.  l’cnuoie 
prefentement  vers  Mon  Coufin  le  Vicomte  de  Turenne,  pour  l’en 
affeurcr.  Incontinant  que  cette  ville  lira  prilê  , ie  vous  feray  fçauoir 
plus  particulièrement  de  mes  nouuelles.  Cependant  ie  prie  Dieu  qu’il 
vous  ait , Mon  Coufin  , en  fa  fainte  & digne  garde.  ^Icrir  au  camp 
deuant  Noyon  ce  7.  iour  d’Aoull  1591.  Signe  HENRY.  Et  plus  bas, 
POTTIER.  Et  puis  , i’ay  pris  d’affjut  le  Fauxbourg  Sc  l’Abbaye  de  S. 
Llloy.  C’clloit  le  plus  fort  de  la  ville.  Le  Duc  de  Mayenne  dlàHan, 
&S.  Pol  vers  Laon  auec  leurs  forces.  Ncantmoins  i’efpcre  de  prendre 
cette  place-cy  à leur  barbe;  & que  Dieu  me  fera  la  grâce  de  les  bat- 
tre, comme  ont  elle'  les  autres,  s’ils  s’aduancent  pour  m’en  empefeher. 
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AVTRE  LETTRE  DE  S-  M- 

AV  M E S M E. 

O N CO V S I N , Ce  ficge  a duré  plus  longtemps 
que  ie  ne  pcnfbis  pour  les  difficultés  qui  le  font  prc- 
fcmées.  Si  ie  ne  fuis  pas  allé  en  Champagne  fitoft  que 
ie  vous  l’auois  mandé,  pour  le  moins  i'ay  diucrty 
les  forces  que  vous  auiczfurlcs  bras.  Car  elles  font 
venues  ioindrc  le  Duc  de  Mayenne  qui  cft  à Han,  à 
quatre  lieues  de  mon  armée.  Il  cil  vray  qu'il  a mis  la 
riuiere  entre  deux.  l'clpcrc  que  dans  deux  tours  cette  ville  cy  feraprile, 
ou  que  la  bataille  fe  donnera.  Il  ne  tiendra  qu’à  mes  ennemis  qu’elle  ne 
fc  donne,  car  ie  fuis  relolu  de  les  attacquer  fitoft  que  ce  Duc  aurapaf. 
fé  la  riuiere  pour  venir  à moy;  fans  pour  cela  dire  obligé  de  quitter  le 
fîege.  I'ay  allez  de  force  pour  l'vn&pour  1 autre,  pourueu  qu'il  plaile 
à Dieu  de  m'aflifter  de  là  grâce,  comme  ila  toufiours  fait.  le  vous  en- 
uoie  lacoppic  d'vnc  lettre  touchant  quelques  compagnées  du  Duc  de 
Parme,  qui  ont  ellé  deffaites  au  pays  bas.  Vous  verrez  par  la  Icélure, 
UC  le  Duc  de  Parme  n’efl  pas  fans  affaires  par  delà,  l’attens  le  retour 
U fieur  de  Reaux  le  Mcry,  lequel  i’ay  enuoyc  vers  vous.  le  tiens  vn 
homme  tout  prell  pour  vous  l’enuoyer  lîtoft  que  cette  ville  lèta  pri- 
Ic,  ou  que  labaraille  fera  donnée,  le  le  fuiuray  de  prés.  Cependant  ie 
vous  prie  d’aduertir  tous  mes  feruiteurs  de  ma  venue,  & leur  mander 
qu’ils  vous  viennent  trouucr.  Et  fur  ce  ie  prie  Dieu,  qu’il  vous  ait, 
MonCouCn,  enfalàintc  & digne  garde.  Du  Camp  dcNoyonlci5.iour 
d'AouIl  IJ9U  Signé  Henry,  ec  plus  bas,  Pottier. 

. 
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AVTRE  LETTRE  DE  S M- 

AV  M E S M E. 

O N CO  V S I N , l’ay  entendu  par  le  retour  du  fieur 
deRieuxleMery,  cetjue  vousl'aucz  charge  de  me  dire; 
& encore  qu’il  me  deiplaife  grandement  de  ce  que  vous 
n’clles  pas  aflille  de  plus  grandesforccs  pour  pouuoir  exé- 
cuter ce  que  vous  defireriez,  pour  le  bien  de  mon  fer- 
uice  & de  mes  fuiets  de  voftre  Gouuernemcnt  ; i’ay  elle  neanemoins 
hien-aife  d'auoir  iceu  que  vous  ne  vous  en  elles  pas  efloigne.  A mon 
arriuce  en  Champagne,  qui  fera  bien-toft  apres  la  prefente,  nous  pour- 
rons poiiruoir  à tout  ce  qui  lèra  necellàire.  Cependant  ic  vous  diray, 
qu’encore  qu’il  y ait  dixiours  que  le  Duc  de  Mayenne  cil  arriucàHaii 
à quatre  lieues  d'icy,  aucc  toutes  les  forces,  tant  de  François  que  d’£- 
ftrangers  qu'  il  a peu  all'cmbler;  & que  i’ayc  tire  le  fiege  de  Noyon  en 
quelque  longueur,  pour  donner  loiîir  Si  occahon  auditDuc  de  Mayen- 
ne de  venir  à la  bataille,  il  n’en  a point  voulu  manger.  Mefme  pour  luy 
en  donner  plus  d’occalion  Si  plusd'enuie  , làmedy  dernier  ayant  com- 
mence à faire  brefehe.  Si  pouuant  prendre  le  mefme  iour  laville  de  for- 
ce ; i'ay  rcceu  les  foldats  a capitulation , Si  donné  deux  iours  aux  alfie- 
gez  pour  attendre  du  lêcours.  Mais  le  Duc  n’a  o(e  palier  la  riuiere 
pour  attaquer  vndc  mes  lops,  bien  loin  de  me  preicnter  la  bataille. 
Tellement  que  ieluis  entre  ceiourd'huy  dans  Noyon.  Lachofe  ellar- 
riuc'c  comme  ievous  l'elcriuis  dernièrement,  c ellàdireque  Dieu  m’a 
fait  la  grâce  d’emporter  cette  place  à la  barbe  du  Duc  de  Mayenne  , 
Si  à la  telle  de  Ion  armée.  Cecy  ayant  reülli  fi  heureufement , i’ay  re- 
lohi,  fuiuant  ce  que  ie  vous  ay  cy-deuant  elcrit , d'aller  au  partir  d icy 
en  Champagne,  le  partiray  dans  trois  ou  quatre  iours  pour  m’y  ache- 
miner. l’iray  droit  à Donchery  ,•  où  ic  vous  prie  d’alfemblcr  inconri- 
nant  toute  la  Noblclfe  la  plus  proche  de  vous.  I’ay  dclpekhé  vn  Gen- 
tilhomme du  collé  de  la  riuiere  de  Seine,  par  lequel  l'ay  cfcritàtous 
mes  lèruitcurs,  pour  Icsaducrtir  de  mon  acheminement;  Si  les  prier 
de  fe  rendre  dans  le  dernier  iour  de  ce  mois,  ou  incontinant  apres. 

_ entre  Chaulons  Si  Sainte  Manchoull.  Ievous  addrefleray  celle  que  i'cf 
cris  pour  les  Gentilshommes  qui  font  du  collé  de  Langres,  afin  de  les 
faire  rendre  à mefme  temps  vers  fainte  Manchoull.  A mefure  qu’il.s 
arriueront,  vous  les  aduertirez  de  s’aduancer  pour  me  venir  trouucr. 


DE  M.  DE  NEVERS.  i<j 

vers  Donchcry.  Car  il  me  fcmble  qu’il  eft  à propos  de  ioindre  mon  ar- 
mée d'Eftrans;ers  auant  que,d'allcràChaalons,afan  d’auoir  moycnaucc 
toutes  mes  forces,  de  faire  de  plus  beaux  effets  dans  toutes  les  entrepri- 
fesquc  nous  verrons  les  plus  vtilles  pour  mon  lèruicc,  & pour  le  bien 
de  mes  fuiets.  Cependant  préparez  tout  ce  cjuc  vous  connoiftrez  ne- 
ceilàire  pour  l'execution  des  chofes  qui  feront  a entreprendre  a mon  ar- 
riuée.  l’efpere  de  vous  voir  bientoft,  & prie  Dieu  qu’il  vous  air.  Mon 
Coulîn , en  fa  iàinte  & digne  garde.  Efcrit  au  Camp  de  Noyon  le  19. 
iour  d’Aouft  IJ91.  Signe  HENRY.  POTTIER. 


AVTRE  LETTRE  DE  S.  M, 


AV  M E S M E 


Mon  CO  VS  in.  Ayant  entendu  que  vous  elles  d’aduis  que 
les  Capitaines  de  Souches,  Ferrieres,  &:  Villiers  le  mettent  en 
garnilejn  dans  Dumon  & Turny  ; &:  ellant  allcuré  des  bons  lcruices 
qu'ils  m’ont  rendus  cy-deuant,  & deceux  qu’ils  continuent  de  me  ren- 
dre, ie  vdus  ay  bien  voulu  eferire  laprefente,  pour  vous  prier  de  pour- 
uoiràleur  entretenement  1 & au  payement  de  leurs  compagnées,  des 
deniers  ordonnez  pour  lafublillancedes  compagnées  & dcsgarnilbns 
de  Champagne.  Ma  lettre  n'ellantàautre  effet,  ic  prie  Dieu  qu'il  vous 
ait.  Mon  Coulin,  en  & fainte  & digne  garde.  De  Noyon  le  19.  iour 
d'Aoull  ij9i.Signé  Henry.  Pottjer. 


AVTRE  LETTRE  DE  S.  M. 
AV  M E S M E. 


Mon  COVSIN,  i’efcrisvnmotàmonCoufinleVicomtedc 
Turenne,  pour  nclepas  lailfer  dans  l'incertitude  où  il  cil  de 
mes  nouuclles.  Et  i’ay  ellimc  que  les  lettres  ellant  entre  vos  mains, 
vous  aurez  moyen  de  les  luy  faire  tenir,  félon  le  lieu  où  vous  pourrez 
f(auoir  qu’il  fe  trouuerra.  C’eft  ce  qui  m’obligea  vous  les  cnuoyer,-&  h 
vous  prier  de  les  luy  faire  tenir  par  la  plus  prompte  & la  plus  feure  ad. 
drelTc  qu’il  fe  pourra.  L’cfperancc  que  i’ay  de  n’ellrc  plus  gucrcs  fans 
vous  voir,  me  gardera  défaire  la  prefente  plus  longue,  quepourpriet 
Dieu  de  vous  auoir , Mon  Coufin , en  là  fainte  garde.  Elcrit  à Noyon  le 
17.  iour  d’Aoull  1591.  Signé  Henry,  ec  plus  bas , Revol. 


r 
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me  mandez  couchanc  CafTct.  Aufurplus,  ic ne  douce  pas, Mon  Cou- 
fin,  que  l'argent,  les  hommes,  & (quelques  autres  moyens  ne  vous 
manquent  pour  faire  d'aufli  beaux  eftets  pour  le  bien  & l’aduancemenc 
de  mes  affaires,  comme  ie  Içay  que  vous  en  auez  la  volonté  & 1 affe- 
ction. Cette  neceflitc  cfl:  generale  par  tout  mon  Royaume  ; & plus 
grande  en  mes  armées  c^u’en  tous  les  autres  lieux , donc  ic  fiiis  très  raarry. 
Neantmoins  ieveux  elpcrcr  que  par  voflre  prudence  &voftrc  dextéri- 
té, vous  ferez  denccdîicé  vertu,  &cffeétuercz  pour  mon  léruice,plus 
que  vous  ne  vous  promettez.  l'ay  aduis  que  ceux  qui  font  dans  Ver- 
uins , on  t fouftenu  vn  grand  aflàult  ; & que  mon  Coufin  le  Duc  de  Lon- 
gueuille  cfiàcheual  auecles  croupes  de  Picardie  pour  les  aller  iccourir. 
il  aura  le  loifir  de  le  faire , les  munitions  ayant  manqué  à mes  ‘ennemis, 
le  vous  prie  de  me  donner  fouuenc  aduis  des  occurrences  de  delà;  &: 
fur  ceieprie  Dicuqu’ilvousait,  Mon  Coufin,  en  fi  fàinte& digne  gar- 
de. De  Mantes  le  4.  iour  Septembre  ij9c  Signe  Hekry.  Et  plus  bas, 
PoTTiHR.  Età  collé.  Depuis  la prcfcnceelcrice,  i’ay  cuaduisquelcficur 
de  la  Noue  allant  pour  ioindre  mon  Coufin  le  Prince  de  Dombes,  a 
rencontré  partie  des  troupes  du  Duc  de  Mercœur,  où  commandoic 
Guebrien,  lefquclles  iladcÆiitcs.  U cil  demeuré  fix  cens  laomracsfurla 
place.  Prefentement  celuy  qui  commande  dans  Challcau-Gaillard  m’a 
aduerti  que  la  nuit  paflcc , ceux  de  la  garnifon  de  Gournay  ayant  fait 
vne  entreprife  fur  ledit  challeau,  il  en  a tué  vingt  neuf  lùria  place  6c 
fait  cinq  prifonniers.  l’atcensd'heureàautre,  dcsaouucllesdcVeruins. 


DISCOVRS  D’ ESTAT 


AVTRE  LETTRE  D E S M- 


AV  M E S M R 

ON  COVSIN  , fay  vn  extrcme  regret  de  k 
perte  des  dcfpefches  , dont  ce  ^rteur  eftoit 
.,.  chargé.  Elles  luy  ont  efte  prifes  a vne  lieue  de 
i cette  villc-cy.  Cet  accident  ell  caufe  que  ie  n’ay  pû 
^ apprendre  autres  nouuellçs  de  vous , linon  ce  ^e 
' ” ce  porteur  m'en  a peu  dire.  Il  m’a  afleuré  de  la  deftai- 

te  des  cinq  compagnies  de  cauallerie,  que  vous 

auez  chargées.  lugez  fii  en  luis  tres-aile  ;&fiicledoiseftre  de  1 ache- 
minement de  mon  armée  eftrangere,  quil  m’a  dit  eftre  fort  aduancee. 
l'ay  leioumé  deux  iours  en  ce  lieu-cy , pour  vne  occafion  que  ie  vous 
diray.  1 attens  ce  loir  le  Baron  de  Biron , auec  les  troupes  qu’il  doit 
amener  de  mon  armée,  le  fais  eftat  de  mener  auec  moy  mil  bons  chc- 
uaux , delquels  il  y en  a flx  à lèpt  cens  François , & le  relie  Rciftres , & 

3uarre  cens  harquebuziers  à cheual.  S’il  fc  prefente  quelque  occalion 
e charger  l’armée  de  Mayenne,  ou  partie  d’icelle , i’ efpere  auec  mes 
troupes  & auec  celles  que  vous  auez  auprès  de  vous , de  faire  yn  bel 
& grand  effet.  C'eft  pourquoy  ievous  prie  de  defcouurir  o'ucftl’arméc 
de’mes  ennemis,  &:  voir  ce  qui  fe  pourra  faire  pour  lier  la  partie.  le 
feray  dans  peu  de  iours  auec  vous  pour  l’executer.  Vous  pourrez  ad- 
drelTer  à la  Capelle  ceux  qui  me  porteront  de  vos  nouuelles.  Sur  ce 
ie  prie  Dieu  qu’il  vous  ait , Mon  CouCn , en  là  lainte.&  digne  garde. 
Efcrit  à Chaulny  le  ii.  iour  de  Septembre  1591.  Signé  HENl 
plus  bas,  POTTIER. 


HENRY.  Et 
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AVTR.E  LETTRE  DE  S-  M- 

AV  M E S M E- 

ON  COVSIN,  Le  B^ron  de  Biron  doit  arriuer 
auiourd'huy  en  ce  lieu-cy  auec  les  troupes.  le  fais 
cllat  de  partir  demain.  1 iray  par  le  nieline  chemin 
que  ie  vous  ay  dit  cy  douant.  le  vous  en  ay  voulu 
aducrtir;&par  mciinc  moyen  vous  enuoier  des 
lettres  pqurles  Gentilshommes  mes  feruitçurs,qui 

ne  font  pas  encore  auec  vous , afin  de  les  lôliciter 

de  s’y  rendre  promptement,  parce  que  les  forces  d’Italie  eftant  oini. 
tes  auec  le  Duc  de  Lorraine,  comme  elles  lont,  pourront  aullîieioin. 
dre  au  Duc  de  Mayenne  & toutes  cnfcmblc  entrer  dans  mon  Royau- 
me.  lay  aduis  que  la  refolution  du  Duc  de  Parme  eft  dly  entrer  le  18. 
iour  de  ce  mois.  C’eft  pourquoy  i'ay  relôlu  d’ailembler  toutes  les  for- 
ces  que  ie  pourray , pour  aller  droità  mes  ennemis  & les  combattre.  A 
cet  effet  iay  elcrit  au  Marelchal  d’Aumont,  qu’il  s’achemine  prom- 
ptement a lainte  Manehouft  auec  tout  ce  qu’il  pourra  allcmbler.  le 
vous  enuoie  le  duplicata  de  la  lettre  que  ie  luy  ay  elcrite,  pour  la  luy 
taire  tenir  feurement.  l’elpere  de  vous  voir  dans  cinq  ou  fut  iours.  le 
vous  adueraray  de  mon  acheminement  de  iour  à autre.  Cependant  ie 
vous  prie  daduertir  tous  mes  lèruiteurs  de  fe  rendre  près  de  vous  -,  & 
me  donner  aduis  de  ce  que  vous  apprendrez  des  dellcins  de  mes  en- 
nemis. le  vous  informeray  de  tout.  Surccie  prie  Dieu  qu’il  vous  ait. 
Mon  Coufin,  en  làlàinte  & digne  garde,  eferit  à Chaulny  le  14.  Sep- 
tembre if9i.  Signe  Hbnrv.  Pottier.  Et  furie  colle.  Mon  Coufin,  le 
parts  demain  matin.  l’elpere  de  vous  voir  dans  quatre  iours. 
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AVTRE  LETTRE  DE  S.  M. 

AV  M E S M E. 

i^O'N  COVSIN,  l'arriuay  hier  au  foir  en  ce  lieu 
delà  Capellc,  aucc  ma  cornette  feulement  ; parce 
[^  que  i'ayfait  prendre  âmes  troupes  le  droit  chemin, 
15  pour  aduancer  deuers  la  Champagne,  le  me  ren- 
^ dray  demain  à mes  troupes  , qui  lèront  à deux 
lieues  de  Mauberr.  l’ay  elle  contraint  de  demeu- 
SS  auiourd'huy  en  ce  lieu-cy  à caufe  de  la  grande 
ioumc'e  que  icns'hicr.  L’on  m’a  dit  que  vous  auez  ailiegé  voftre  cha- 
lleau  d'Aumont.  Si  cela  eft,  & que  vous  ayez  befoin  de  mes  forces, 
ieme  tendray  à Aumont  incontinant.  le  vous  prie  de  donner  moyen 
à ce  porteur  d’aller  feurement  trouuer  Mon  Coufin  le  Vicomte  de 
Turenne.  Le  ficur  Pinart  s’elloit  hier  làuué  voulant  aller  à Veruins; 
mais  Dieu  voulut  permettre  qu’il  full  repris  dans  le  bois.  Par  là  il  fait 
connoiftre  qu’il  fent  (à  confcience  chargée,  de  la  faute  de  laquelle  il 
eft  aceufe.  L’efpcrance  que  i’ay  de  vous  voir  bien- toft , fera  caufe  que 
ie  ne  vous  feray  pas  vne  plus  longue  lettre,  le  prie  Dieu  qu’il  vousaic. 
Mon  Coufin,  en  fa  faintc  garde.  Efcritàla  C^elle  le  ly.ioUr  de  Sep- 
tembre IJ9I.  Signé  HENRY.  POTTIER. 


AVTRE  LETTRE  DE  S.  M. 

AV  M E S M E. 

Mon  CovsiN,  le  vous  eferis  de  ma  propre  main,  pourvous 
faire  fçauoir  de  mes  nouuclles.  Le  heur  de  Dampierre  que 
i’ay  choifi  pourvous  les  porter,  vous  en  entretiendra  fort  particuliè- 
rement. C’eft  vne  perfonne  que  ie  confidcrc,  & pour  fa  ndelitc,  &r 
pour  (à  fufBfance.  le  vous  prie  de  le  croire  comme  moy-mcfme,  & de 
faire  attention  fur  tout  ce  qu’il  vous  dira.  le  le  fuiur.iy  de  prés  -,  & 
s’il  n’artiue  quelque  grand  empefehement,  ie  feray  demain  auec  vous. 
C’eft  pourquoy  ie  ne  vous  diray  rien  dauantage.  le  prie  Dieu  qu’il  vous 
ait  en  fà  garde.  De  Mauben  ce  lo.  de  Septembre  i;9i.  Henry. 


DE  M.  DENEVERS 
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AVTRE  LETTRE  DE  S M. 

AV  MES  ME 

ON  COVSIN,  le  fuis  encore  en  cette  vil- 
le de  Miubert , ayant  fait  vne  grande  traite  depuis 
laCapclIe  iufqucsen  ce  lieu-cy.  Cela  efteaufeque 
ie  feray  contraint  d'y  feioumer  demain.  Cepen- 
dant mes  troupes  ne  laiflèront  pas  de  s’aduancer. 
Pour  moy , ie  me  rendray  apres  demain  aucc  cl- 

les  à deux  lieues  duchailcau  d'Aumont.  le  vou- 

drois  que  maprciénee  peuft  hafter  laprife  de  cechallcau.  le  luis  ve- 
nu en  trois  iournccs  de  Chaulny  en  ce  lieu  cy.  C'elUaplus  grande  di- 
ligence que  i’aye  peu  faire.  Vous  aurez  entendu  des  nouuellcs  de  mon 
armée  eltrangere  par  Launay.  Il  m’a  apporte'  vos  lettres.  Cela  fera  eau. 
fe  qiieienevous  en  diray  rien,  le  déliré  infiniment  de  vous  voir,  &il 
me  tarde  fort  que  ie  ne  fois  ioint  auec  mon  armée,  pour  entreprendre 
ce  qui  lcra  le  plus  à propos  pour  le  bien  de  mon  Icruica  l'efperc  qu’c, 
liant  en  mon  pays  de  Champagne,  ceux  de  mes  fcruitcurs  qui  ont 
opinion  d'ellre  abandonner,  demeureront  contens  de  moy,  & con- 
noiftront  que  ie  n’efpargnc  rien  ^ & fais  tout  ce  que  ie  puis  pour 
les  fecourir , & contribuer  à leur  conferuatioa  Les  effets  les  per- 
fuaderont  mieux  que  mes  paroles.  L’elpcrance  que  i’ay  de  vous  voir 
apres  demain,  fera  caufe  que  iene  vous  feray  point  de  plus  longue 
lettre,  le  prie  Dieu,  MonCoufin,  qu’il  vous  ait  en  (a  làinte  garde.  Du 
Camp  de  Maubert  le  Mercredy  i8.  iour  de  Septembre  ij9t.  Signé 
HENRY.  Etplusbas,POTTlER. 


Nn  iij 


i7* 


DlSCOVRs  D'ESTAT 


AVTRE  LETTRE  DE  S.  M- 

AV  M E S M E 

O N CO  V S 1 N , le  fuis  arriué  en  ce  lieu  de  grand  prez. 
Il  au  retour  de  mon  voiage.  Encore  qu’il  n’ait  pas  rcüHî 
comme  i’euflebien  defiréi  il  n'a  pas  elle  toutefois  du 
tout  inutile;  Ôc  il  n'a  pas  tenu  à la  bonne  diligence, 

qu'il  ne  (bit  fait  quelque  chofe  de  mieux.  Car  déf  lurv 

dy  en  palfant  prés  de  ce  lieu-cy  , & citant  aduerti  que  les  troupes 
du  Duc  de  Lorraine  eftoient  logées  aux  enuirons  de  Mont  faucon,  ic 
marebay  au  grand  trot,  & ellant  arriué  à demi  lieue  prés,  fur  le  com- 
mencement de  la  nuit,  i’appris  que  les  Lorrains  eftoient dellogez  fut 
le  midy , &queprefquc  toute  l'armée  des  Ducs  s’clloit  relferree  d’ef- 
froy  dans  'Verdun  ; fie  que  ce  qui  n’auoit  peu  loger  dans  la  ville  Sç 
dans  les  fauxbourgs,  s’elloit  campé  le  long  de  la  contrcfcarpc.  Aufli 
ne  voulant  point  narafter  mes  troupes  dauantage,  apres  auoir  fait  dou- 
ze ou  quatorze  lieues , ie  me  logeay  à la  Lenonuille  prés  ledit  Mont- 
faucon,  en  deliberation  de  voir  le  landemain  les  ennemis,  & cliarger 
linfantene  ou  la  caualerie  -,  en  vn  mot,  tout  ce  que  ie  trouucrrois 
deuant  moy.  Pour  cet  effet,  ie  montay  à clieual  fur  les  fix  heures  du 
matin , & ie  marchay  auec  mon  armée  , iufques  à vnc  lieue  Sc  de- 
mie de  Verdun.  Là  nous  delcouurifmcs  cent  cinquante  clieuaux  de 
ceux  de  Vitry,  ôc  d’autres  qui  eftoient  dans  Mont-faucon  ; & qui  en 
fortoient  à la  lôurdine,  fttoft  qu’ils  eurent  apperceu  mes  premières 
troupes.  Le  fieur  de  Giury  enuoia  le  Capitaine  Fournier  deuant  auec 
vingt  cheuaux;  & le  fouftintaucc  trente,  les  fuiuant  au  galop  vnc  dc- 
mUieu'é."  Mais  voianc  que  l'allarme  elloit  en  leur  camp,  il  fut  adui- 
fé  qu’il  elloit  à propos  d'aller  vers  Mouzon,  où  l’on  me  dit  que  Am- 
blize  elloit  auec  huit  cens  cheuaux  de  ceux  des  Ducs  de  Lorraine  & 
de  Mayenne  pour  entreprendre  quelque  chofe  fur  le  logis  du  chelhe. 
le  marchay  en  refolution  de  les  combattre,  li  nous  les  trouuions, 
ou  pour  le  moins  d’cnlcuer  ledit  logis.  Par  les  chemins  nous  trouuaf. 
mes  quatorze  ou  quinze  Albanois  qui  conduiloient  des  charrettes  de 
Viuandicrs  chargées  de  viures.  Islous  les  prilincs  auec  trois  prilbn- 
niers  d’entre  les  Albanois,  & Iceulmcs  d’eux,  que  ledit  Amblize  ayant 
appris  nollrc  venue  par  des  vedettes  qu’il  auoit  miles  fur  des  collines, 
n’auoit  pas  pluftoll  veu  nos  premières  trouppes,  qu’il  s’eftoit  retiré 
3ar  dedans  les  bois.  On  me  dit  en  mcfmc  temps,  que  li  ic  leur  vou- 
ois  couper  chemin  vers  Damuilliers , ie  les  pourtois  trouucr.  Cet 
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tduis  me  fit  aduancer  auec  quatre  cens  cheuaux  , & paflcr  vn  gtand 
bois  fort  faichcux,  fâiiànt  fuiurc  le  reflc  de  larmce,  & fus  iuiqucsà 
la  portée  du  canon  de  Damuilliers  lins  faire  aucune  rencontre  : de  for- 
te  qu’en  quatre  heures  ie  me  trouuay  hors  de  mon  Royaume,  & en 
diuers  Efiats.  Vne  fois  en  Lorraine,  & l’autre  en  Luxembourg  11 
n’y  auoit  pas  faute  de  viures  ni  de  butin  en  l’vn  & en  l’autre , fi  i'euC 
le  voulu  rompre  pour  peu  de  chofe.  Mais  voiant  qu’il  eftoit  défia 
tard , & que  mes  troupes  ellqient  fort  laflees  de  deux  grandes  iournees, 
ieme  refolus  de  loger  à Chcuiy  furMcuze.  Or  pour  ne  m’en  retour- 
ner pas  ühs  voir  les  ennemis  de  plus  prés,  hier  dés  l'aube  du  iour  ie 
njontay  à cheual , & me  rendis  auec  tout  ce  que  i’auois  amené  quand 
Sc  moy,  à vne  bonne  lieue  de  Verdun,  en  clperance  d'y  prclenter  la 
bataille.  Mais  comme  la  propofition  eil  aux  hommes  , & la  difpofi. 
.tion  en  la  main  de  Dieu,  la  pluie  fut  fi  grande,  & trauailla  tellement 
par  l'elpace  de  trois  grandes  heures , mon  armée  défia  haraflee  d'au- 
tres pluies,  & de  deux  grandes  iournées  palTées  auec  beaucoup  d’in- 
commoditez,  & d’ailleurs  ne  voiant  point  d’apparence  que  le  mauuais 
temps  fe  deuil  modérer  de  toute  la  iournc'e,  que  ie  fus  contraint  d’en- 
uoier  loger  toutes  mes  trouppes  en  leurs  quartiers;  & auec  deux  cens 
cheuaux,  entre  lefquels  mes  Confins  le  Duc  de  Montpenfier  & le  Prin- 
ce d’Enhalt  clloient  auec  vingt  ou  vingt-cinq  Allemans,  i’allayàdemie- 
lieuë  de  Verdun  rcconnoi lire  la  contenance  de  mes  ennemis.  A mon  ar- 
riuée  fur  lehautd'vne  colline,  ie  vis  d’alTez  loin  enuiron  Ibixantc  lances 
de  celles  du  Duc  de  Monte  Martiano,  fortir,  comme  iecroy,  pourve- 
nir  prendre  langue  & voir  mon  armée.  le  fis  ce  que  ie  peus  pour  les  al- 
feurer , & pourles  faire  approcher  dauantage.  le  leur  laiflay  faire  la  dé- 
couuertc  de  trois  hameaux  Icparcz,  qui  clloient  en  la  vallée  d’entre  eux 
& moy  ; & pour  les  y attirer  fit  les  engager  au  combat,  i’enuoiay  les  fieurs 
de  Prallin,  de  la  Curée  & Largcrie  auec  vingt  cheuaux,  entre  lefquels 
fe  trouua  le  fieur  de  Vaubecourt,  vn  des  fiens,  & vn  de  ceux  du  lieur 
Comte  de  Briciine  ; auec  commandement  au  fieur  Baron  de  Biron  de 
les  Ibullenir  à la  main  droite  auec  trente  cheuaux,  s’il  en  elloit  befoin  ; 
& au  fieur  de  la  Chappellc  aux  Vrfins,  de  faire  le  femblablc  à la  main 
gauche  auec  pareil  nombre  de  trente  cheuaux.  Cependant  ie  m'ad- 
uançay  fiir  vne  petite  colline,  pour  tenir  ferme  plus  prés  d’eux  auec 
enuiron  Ibixantc  cheuaux  de  ma  cornette  Sc  de  mon  Coufin  le  Prin- 
ce d’Enlialt.  Sitoll  que  les  vingt  premiers  commencèrent  à aller  à la 
charge,  les  ennemis  r’entrerent  en  leur  polTeflionde  fe  retirer;  & par- 
tirent de  fi  bonne  heure,  qu’encore qu'ils  n’allalTcnt  qu’au  grand  trot, 
les  nollres  ne  les  peurentioindre  au  gallop , & quafi  à toute  bride.  T ou- 
tefois  fe  voiant  foullenus  de  trois  gros  de  caualeriedcs  leurs,  qui  paru- 
rent fur  le  haut  de  la  montagne  ioignant  la  ville  de  Verdun;  ils  rcuin- 
drent  à la  charge  ; tuèrent  (faifez  loin  d’vn  coup  d'j^opette,  le  che- 
ual du  fieur  delà  Curée,  &d’vn  autre  ils  percèrent  la  cuiralTe  du  fieur 
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de  Praflin  fins  l’ofFcnfcr,  Dieu  mcrcy , & luy  donnèrent  trois  coups  da 
lance  dans  fon  manteau,  qu’il  portoittantàcaufedclapluic,  que  pour 
ce  qu’il  n’auoit  point  de  brallarts.  Ce  petit  nombre  de  vingt  s’y  porta  (i 
vertueufement  & fi  vaillamment,  qu’il  fut  tué  fix  des  ennemis  fur  la  place, 
& huitcheuaux.  Us  amenèrent  deux  prilbnniers , en  blelTerent  dix  ou 
douze,  chafTerent  les  autres  fuians  iufquesàleurgros,  & reuindtent  oii 
s’eftoit  faite  la  charge.  Vn  d’entre  eux  cliangca  la  felle  de  fôn  cheualà 
vnc  meilleure.  D'autres  prinrent  les  cafàques  de  quelques  vnsdes  tuez, 
furent  longtemps  à faire  leucr  vn  fort  beau  chcual  qui  clfoit  par  terre 
■&  qu’ils  ne  voioient  point  blcfle , pour  le  bailler  audit  lieur  de'  la  Curc'e. 
Mais  clfant  debout  ils  le  trouucrent  bielle  -,  làns  que  durant  tout  ce 
tcmps-là  ledit  gros,  ni  autre,  fit  fcmblant  de  les  enfoncer,  nidcles  fui- 
ure.  Entre  les  morts  s’cll  trouué  le  Lieutenant  du  ficur  Oéfauio  de  Chc- 
fi,  & le  Capitaine  de  la  garde  du  Duc  Monccmartiano;  & entre  les  prù. 
Icmniersvnde  lesG.iriles,  &vncaualicr qui oAfe mille  clcus  de  rançon, 
& que  le  fieur  Marquis  de  Pifany  dit  auoirveuà  Roincenellimede  bon 
Capitaine , & auoir  elle  entretenu  Maillrc  de  camp  par  le  feu  Pape  Sixte. 
Il  a le  coeur  François.  Mais  ayant  elfe  banni  pour  elfre  connu  tel,  le 
ban  luy  a efté  remis , comme  à beaucoup  d'autres,  à la  charge  de  me 
venir  faire  la  guerre.  Il  confell'c  que  leur  caualerie  eft  bien  armée  , & 
ues  bien  montée-,  mais  quelle  n'cif  point  fcmblablcàla  mienne.  Carà 
dire  la  vérité,  il  ne  le  peut  faire  mieux  qu’elle  a fait;  Sc  l’on  ne  trouua 
entre  les  morts  & les  blclTez,  ni  homme  ni  chcual  qui  n’euft  vn  coup  de 
piflollct,  & deux  ou  trois  grands  coups  d’efpée  au  deffautdes  armes  & 
au  vifâge.  Ce  prifbnnicr  allèurc , que  la  Icuéc  de  la  caualerie  du  Pape  a 
cflé  de  mille  cneuaux,  &que  maintenant  elle  elt  réduite,  par  mort  ou 
par  maladie , à huit  cens  pour  le  plus.  L’infanterie  Italienne  qui  eifoit 
de  deux  mille,  eft  reduitte  à douze  ou  treize  cens  hommes;  & les  Suif 
fes  payez  pour  quatre  mille,  réduits  à crois.  Que  la  maladie  eft  encore 
fort  grande  parmi  toutes  leurs  troupes.  Pour  les  Neapolitains  que  l’on, 
dilôit  eftrc  pafTez  en  grand  nombre , ce  font  dix-huit  cens  Efpagnols  , Sc 
non  plus  du  Terfe  de  Naples  ; & la  meilleure  caualerie  qui  foie  en 
leur  armée,  eft  celle  qui  eft  venue  à ce  combat.  C’eft  pourquoy  les 
noftresy  ont  acquis  beaucoup  plus  d’honneur,  & donné  à nos  eftran- 
gers  qui  l’ontveüc,  plus  d’enuie de  bien  faire.  le  fais  garder  des  calà- 
ques  de  ces  gens-là  pour  vous  les  monftrer.  Ce  qui  me  confirme  en- 
core plus  en  l’opinion  que  i’ay  que  nous  les  battrons,  c’eft  qu'en  tant 
de  logis  que  mes  troupes  ont  eus  fort  efeartez  trois  iours  durant , & 
aflez  prés  d’eux,  ils  n’ont  iamais  eu  la  hardidi'e  de  nous  donner  vnc  feu- 
le allarmc.  Il  eft  vray  que  cette  nuit  pafféc  il  eft  venu  trois  cens  che- 
uaux  reconnoiftre  le  logis  du  ftcur  de  Giury , & mes  cheuaux  légers-, 
mais  ils  n’ont  iamais  eu  le  courage  d’entreprendre  autre  choie,  que  de 
repouftèr  deux  f^tinellcs  iufques  à vn  corps  de  garde  de  trente  clie- 
uaux,  fans  les  olcr  enfoncer  , & fc  font  contentez  de  faire  vu  autre 
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corps  de  girdé  auprès  d'eux.  Ce  matin  enuiron  deux  heures  deuanc 
iour,  vnc  de  leurs  fcntinelles  lafic  de  ce  que  l'on  ne  la  venoit  point 
r^uer,  eft  partie  pont  s’en  aller  plaindre,  & en  faire  renuoier  vne 
autre.  Mais  de  fortune  en  penfant  retourner  aux  (îens , elle  s’eft  ad- 
drcfleeàvndcmes  cheuaux  légers,  & demandant  l’vnàl’autrequi  viuc, 
mon  chenal  leger.  à rcconnea  à la  lune  vne  lance  te  des  croix  de  Lor- 
raine; & portant  le  piftollet  à la  telle  de  lalèntinclle;  l’a  fait  rendre.  Il 
le  trouuc  que  c’eft  celuy-là  mclme,  qui  eut  vn  des  miens  prifonnier 
à Han,  & auquel  il  fit  payer  troi^ns  efcus.  l’efpere  qu’il  les  rendra  & 
qu’ils reuiendront à la  troupe.  Pourfinir  malcttre,ievousdiraiqu’enco- 
reqsc  bpluyc  nousait  £ut beaucoup  de  mal,  &ait  empelchc  vn  beau 
dcficin , ie  voudrois  que  celle  qui  eft  tombée  dans  le  challeau  d’Au- 
mont,  fuft  encore  tombée  lur  nous-,  & qu’il  n’y  en  eull  eu  point-là 
du  tout,  le  vous  prie  me  mander  demain  à Atdgny  à quoy  vous  en 
elles  J & fi  vous  auez  quelques  nonuellcs  du  Prince  de  Panne.  Ce- 
pendant ie  prie  Dieu  qu’d  vous  ait.  Mon  Coufin,  en  là  làinte  Sc  di- 
gne garde.  Elcrit  au  camp  de  GrancLpé  1e  p iour  d’Oâobrc  i;9r.  Et 
plus  bas.  Mon  Coufin,  ie  ne  veux  oublier  à vous  dire  que  le  Capi. 
taine  Battaille,  qui  elloit  dans  le  fort  de  Mont-fiiucon,  & qui  tira 
fort  fiir  nous  quand  nous  palTàmcs  auprès,  cil  party  ce  matin  d'ef- 
&oy , & a quitté  la  place  fitoll  qu'il  a Iceu  mon  retour,  ly  ay  mis  le 
Capitaine  Plamcnt  auec  trente  cheuaux,  en  attendant  que  i’ayeaduifé 
auccvouSjCe  qui  s’en  deura  faire.  Signé  HENRY.  Et  plus  bas,  RVZE'. 


AVTRE  LETTRE  DE  S M 

« 

AV  MES  ME. 

Mon  COVSIN,  En  vous  donnantaduisdeccqui  s’ell  ptf- 
fé  en  mon  voyage,  ie  m’ellois  oublié  de  vous  prier  que  vous 
filllcz  conduire  mes  mulets  qui  font  chez  vous,iufques  à Attigny.  le 
vous  prie  donc  leur  faire  donner  elcorte  de  cinquante  cheuaux,  afin 
qu’ils  y fôicnt  demain  lors  que  i’y  arriueray.  Ce  mot  n’eftant  à autre 
fin,  ie  prie  Dieu,  Mon  Coufin,  qu’il  vous  ait  en  fa  làinte  & digne  gar- 
de. Elcrit  à Grand- pré  le  3.  iourd’OiSttbrcnj’9i.  Signé  Henry.  le  vous 
prie  auHi  de  m’enuoier  mes  deux  holles , Reuol  Sc  Gelures. 


II.  Part. 


Oo 


Il  grand  que 

1^1  vous  me  le  mandez  , ie  me  fuis  refolu  de  ne  faire  point  partir 
demain  mon  année;  mais  d’aller  auec  peu  de  caualerie  , delieuner 
auec-vous  , pour  relbudre  ce  que  nous  auons  à faire,  le  luis  néant- 
moins  d'aduis  , Sc  vous  prie  de  faire  aduancer  l'artillerie  au  quar- 
tier que  le  fieur  Baron  de  Biron  vous  enuoira  par  eferit.  L’efpcrancc 
que  i’ay  de  vous  voir  demain  au  matin  m’empefehe  de  vous  eferire 
dauancage.  le  prie  Dieu  qu'il  vous  ait,  Mon  CouHn  , en  (à  iàintc  & 
digne  garde.  A Boiculle  le  9.  iour  d’Oélobrc  1591.  Signé  HENRY. 
RVZE. 


‘ON  COVSIN,  Icvousenuoye 
elloient  pour  vous  en  mon  pacquet.  l’enay  ouucrt 
vne,  pourcc  que  l’on  me  mande  que  i’y  trouucrois 
des  nouuelles  de  la  deffâitc  du  Duc  de  Sauoye.  le 
vous  prie  de  ne  le  point  trouuer  mauuais  , & s'il  y 
a au  chiffre,  quelque  chofe  digne  de  me  le  faire 

fçauoir , de  m en  vouloir  donner  aduis.  Mandez- 

moy  aufli  où  vous  elles  de  l’entrcprife  du  chafteau  de  Chaumont.  En 
l’attendant,  ie  prie  Dieu  qu'il  vous  ait.  Mon  Coufin,  en  fa  fàinte  & 
di?ne  irarde.  Efcrit  à Atticny  le  6.  iour  d’Oélobre  1591.  Signé  HEN- 
KY.  tt  plus  Das  , K.V  • 
en  voflrc  chafteau  d’V 
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AV  M E S M E- 


i’efpctc  qu’il  s'cn  ira  content.  le  luydiraytout  ce  que  ie  dcfîredeluy 
& tout  ce  qu'il  doit  attendre  de  moy.  Cctte-cy  n’cllant  àautre  fin,  ic 
priray  Dieu  qu’il  vous  ait.  Mon  Coufin,  en  là  garde.  Le  zj.  iour  d’O- 
flobre,  àS.  Denis.  Signe  HENRY. 


O N CO V S 1 N , Il  me  vient  d’arriucr  vn  laquais  de  Noyon 
1 V I qui  m’a  apporte  vne  lettre  du  Gouuemeur,  par  laquelle  il  me 
mande  que  le  Duc  de  Mayenne  ell  à Laon.  Que  Ion  armée  ell  en. 
cote  à Montcornet  en  Tnirache.  Qu^il  fait  cftat  d’attacquer  Ver- 
uins  en  pallànt.  Il  me  mande  aulll  que  le  Prince  de  Parme  doit  fans 
doute,  entrer  bientoften  mon  Royaume  ^ mais  il  ne  me  fpecifie  point 
le  temps.  Ceft  tout  ce  dequoy  te  puis  pour  cette  heure,  vous  aduer- 
tir.  Bon  loir.  Mon  Coufin,  ic  prie  Dieu  qu'il  vous  ait  en  fa  làinte  gar- 
de. Efcrit  à Ncufchallcl  le  zt.  de  Nouembreàdix  heures  du  Ibir.  Si- 


y.  --  .J— . -J  ...... 

à la  guare  auec  vous.  Lors  que  i'auray  parle  à luy. 


1;1  demain  au  rendez-vous  que  i’ay  ordonné,  pour  aller 


de  Luxembourg  faitquclquc  difficulté  de  faire  four- 
nir l’argent  que  i'auois  ordonné  pour  le  voyage  du 
fieur  Marquis  de  Pifany  ; ie  vous  prie  , fuiuant  la 
lettre  que  ic  luy  en  efetis , de  faire  qu’il  fc  trouue 
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gne  HENRY, 
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A V M E S M E 

ON  COV  S I N , La  reduâion  de  S.  Vallery  Ibus  moa 
obeiflânce  , me  femble  (i  vtile  à mes  af&ires  , meHne 
pour  la  commodicé  & la  feuretd  de  ce  fiege  s que  ie  nC 
Içaurois  proUccr  dauantage  du  feiour  que  vous  elles 
comrainc  de  faire  en  ce  quartierlà , que  de  vous  porter 
a vnc  il  impurunte  emreprife.  l’ay  elle  auflî  bien-aife  d'entendre  par 
vos  lettres,  & par  ce  que  le  lieur  deMonthelon  m'a  dit  de  voftre  part, 
la  refolution  que  vousauez  prile  de  l'entreprendre  au  pluftoft,  fuiuanc 
ce  que  ie  vous  en  auois  eferit.  Pourvous  donner  meilleur  moicndeTc- 
xecuter  auec  fuccez,  ie  vous  diray  que  n’ayant  point  de  canons  Fran. 
çois  à Dieppe,  nicnauires  lieuxque  ie  vous  puiuc  enuoier  allêz  toll  , 
i'ay  aduifé  de  me  feruir  de  quatre  pièces  de  celles  que  les  Edats  des 
pays- bas  m’ont  preflées  pour  le  fiege  de  Rouen.  Elles  font  encore  à 
Dieppe;  & i’ay  donnd  l’ordre  que  i’ay  penic  cftrcnecellàire,  pourvous 
les  faire  incontinant  enuoier  auec  des  poudres  & des  boulets  pour  trois 
cens  coups.  l’cftime  que  ccl^^fuffira,  auec  ce  que  vous  auez,  pour  venir 
à bout  de  voftre  entreprifé.  l’efpere  que  ce  feravn  ouurage  defipeu  de 
durée , que  ie  pourray  auoir  icy  les  quatre  pièces  queie  vous  fais  mener, 
aflez  toit  pour  le  temps  où  i’auray  belôin  de  ra’cn  feruir.  Monthclon 
vous  pourra  dire  les  particularitez  des  bonnes  nouuelles  qui  me  font  ve- 
nues deProuencc.  Elles  portent  la  reduélion  de  quatre  ou  cinq  places 
lôus  mon  obeiflânce  i le  fiege  leuc  par  le  Duc  deSauoie,  de  deuant  vn 
lieu  appelle  le  Puïh,  proche  d’Aix,  apres  cinq  aflàuts  fouftenus  auec 
perte  de  plus  de  douze  cens  hommes  des  fiens,  mcfme  des  chefs.  Ceux 
de  Marfeille  luy  ont  delàrmé  trois  galeres  ; vne  qui  eft  à luy  Sc  deux 
d’Efpagne , & chafleces  paitilins  de  leur  ville.  La  Comtefle  de  Saux  qu’il 
auoit  hiit  arrefter  à Aix  , en  eft  elchappée  & s’eft  tournée  contre  luy. 
Ptcfque  tout  le  monde  feit  le  femblable,  de  lôrte  qu’on  le  croit'party 
du  pays,  pourn’y  plus  retournerSe  pour  n’y  auoir  dorefnauant  gueresde 
part.  Le  mcfme  porteur  de  ces  nouuelles  aflcurc,  que  le  fiege  que  les 
ennemis  tenoient  deuant  la  ville  de  CarcalTonne,  cil  leué.  Le  fieur  du 
Pleflis  fera  icy  dans  deux  iours  , mais  non  pas  fi  bien  gamy  que  nous  ne 
nous  trouuions  courts  de  quelque  partie  de  la  lômme  qui  nous  eft  ne- 
ceflairc,  donc  icne  fuis  pas  peu  en  peine.  Mon  Coufin  le  Cardinal  de 
Bourbon,  Sc  ceux  dcraonconlcil  feront  demain  à Louuiers.  le  les  pour- 
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ray  faire  approcher  pouraduifer  aux  remèdes.  Il  eft  forty  quelques  Ibl- 
dats  de  Rouen  qui  dilcnc,  r^’il  y agrande  diflenfion  entre  les  habitans  & 
les  gens  de  guerre.  Car  pluGeurs  d'encre  eux  font  en  volonté  d'abandon, 
ner  la  ville , Sc  qu’il  y en  a deGa  pluGeurs  des  plus  braues , tuez, ou  blelTésk 
llsdiGsnc  aulG  que  le  bruit  court  dans  la  ville  qu'ils  nepenientpas  pou- 
uoir  tenir,  Glcrort  cGpris.  lelpere  que  nous  en  aurons  la  railon  dans 
peu  de  iours.  Mais  le  Villars  pour  les  alTeurer,  leur  dit  que  le  Duc  de 
Mayenne  eft  deGaàBeauuais  auec  cinquante  mille  hommes,  pour  me 
faire  leuer  le  Gege,  leur  promettant  que  cela  fera  dans  quatre  ou  cinq 
ioun.  l’eftime  qu  'il  leuren  fera  mauuais  garend,s'il  plaiftàOieu,lc. 
quel  ie  prie  pour  Gn  de  la  prelcnte.  Mon  CouGn , .vous  auoir  en  la  (àin- 
te  garde.  Elcric  au  Camp  de  deuant  Rouen  le  5.  iour  de  Décembre 
1591.  Signé  HENRY.  Et  plus  bas,  REVOL.  Mon  CouGn,  i'enuoye  le 
CommandcurdeChattcaDieppe,  pour  d'autant  plus  accélérée  les  ailài- 
res  & pouruoir  aux  di£Scultés , s’il  en  furuienc. 


AVTRE  LETTRE  DE  S.  M. 
AV  M E S M E 


jO  N COV S I N , Ce  porteur  qui  eft  l'vn  de  mes  vallées  de 
iehambre,  &qui  commande  pour  mon  fcniicc  , dans  le  cha- 
I fteau  de  Marais,  appartenant  au  Duc  d'Elbeuf,  vous  fera  en- 
tendre que  pour  la  conferuation  de  ce  chafteau  , il  a entretenu  cette 
amfée,  vingt  cuirafles&  quinze  arquebuziecs,&  qu’il  n’a  encore  reeeu 
pour  tout  ce  monde-là  que  la  paye  d’vn  mois.  Ceft  pourquoy  ie  vous 
prie  d’agreer  la  requefte  qu’il  vous  prelêneera  ; & pouruoir  au  paye- 
ment de  ce  qui  luy  eft  deii  de  refte  pour  l’entretencment  de  là  gar- 
nifon,  des  deniers  qui  (ont  deftinez  pour  cela.  Vous  cmployercz  la- 
dite gamifon  fur  l'clUt  de  l’année  prochaine  parmi  les  garnifons  de 
voftre  Gouuecnemenc , ainG  qu’il  eft  requis  pour  le  bien  de  mon 
Icruice.  le  prie  Dieu  qu’il  vous  ait , Mon  CouGn , eu  fa  faince  & di- 
gne  garde.  Du  Camp  deuant  Rouiin  le  6.  iour  de  Décembre  IJ91.  Si- 
gné HENRY.  POTTIER. 
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AVTRE  LETTRE  DE  S.  M. 

AV  M E S M E. . 


O N CO  VS  I N , l’ay  eu  adu'is  du  Commandeur  deChau 
tes,  qu’il  vous  enuoie  deux  canons  & deux  coulleurines  , & 
dequoy  cirer  cinqcens  coups.  l’eftime qu’ils  feront  arriuez 
prés  de  vous  il  y a défia  quelques  iours,&  qu’auec  cela  vous 
pourrez  réduire  S.  Vîuleryenmonobciflânce.  Si  ce  a’eii 
que  le  Iccoursquiycft  entre  vous  en  empefehe.  i’ay  bien  confidenf  les 
forces  qui  y font  entrées  ; mais  fçaehant  celles  que  vous  aucz,  ie  croy 
que  vous  continuerez  voftre  deffein.  le  defire  fort  qu’il  puiffe  reiilfir, 
pour  l’importance  de  la  place.  l’ay  entendu  particulièrement  du  fieur 
de  Thois,  les  difficultez  quùfe  prefentent  pour  les  cftrangers  qui  font 
prés  de  vous.  A quoy  i’ay  pourueu,  ayant  accordé  auec  leurs  Députez^ 
pour  le  payement  de  toutes  leurs  crouppes  ,•  en  forte  qu’ils  demeureront 
contens.  Vous  les  en  pouuez  aifeurer.  le  fois  trauaiUer  tous  les  iours 
pour  m’approcher  du  fort  de  foince  Catherine.  l’en  fuis  logé  fort  prés, 
& aulGcoll  que  les  quatre  cens  premiers  Anglois  qui  font  arriuez  du 
iour  d’hier  à Dieppe , feront  en  mon  armée  , i’eipere  aduancer  cet 
ouurage  fi  promptement,  qu’en  peu  de  iours  ie  feray  logé  dans  les 
foffez  de  ce  fort.  le  vous  donneray  aduisde  iour  à autre  de  ce  qui  s’y 
paffera  : & fur  ce  ie  prie  Dieu,  Mon  Coufin , devons  auoir  en  fa  foin- 
■te  & digne  garde.  Du  camp  deuanc  Rouen  le  to.  iour  de  Décembre 
Signé  HENRY.  Et  plus  bas , POTTIER. 
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AVTRE  LETTRE  DE  S M. 


AV  M E S M E. 

ON  CO  VS  I N,  l’ay  entendu  particulièrement  par  vô- 
tre Lettre  du  (îxiefme  de  ce  mois,  Icsdifficultcz  qui  fc  pre- 
fcnccnc  & qui  vous  traucriènt  en  l’execution  de  l’entre- 
prilcde  S.  Vallery.  le  me  promets  neanmoins  que  vous 
les  furmonterez  par  vollrc  prudence  & par  voltre  dili- 
la  part  ic  feray  tout  ce  qui  defpcnd  de  moi  pour  faciliter 
cette  entreprife.  le  voy  qu’elle  eft  tres-vtille  pour  le  bien  de  mon  (cr- 
uice.  Auflî  ie  trouue  tres-bon  que  vous  preniez  fur  les  villages  les  plus 
proches  dudit  S.  Vallery,  la  lomme  de  cinq  cens  efeus,  pour  emploier 
aux  defpenccs  les  plus  prefTces  & les  plus  ncceflàircs.  l'cn  ay  fait  fai- 
re dcfpefchcr  l'ordonnance  que  ie  vous  enuoye  ; & i'eferis  aux  Thre, 
foriers  tjui  font  à Dieppe,  que  par  le  Receueur  des  tailles,  ils  fartent 
fournir  a ceux  qui  auront  baille  ces  fommcs-là,  les  quittances  & de(l 
charges  qu'il  leur  faut.  Les  CotnmifTaires  des  viurcs.de  mon  armée 
mandent  a ceux  qui  font  prés  de  vous,  de  prendre  les  munitions  qui 
vous  feront  necellaircs  ; à rabattre  fur  la  quantité  qu'ils  doiuent  four- 
nir durant  le  fiege.  l’ay  aurti  commandé  au  fleur  de  Chattes  d’enuoier 
uclqucs  vairt'eaux  pour  empefeher  le  fccours  qui  pourroit  venir  à ce^x 
e S.  Vallery.  l’ay  accordé  aucc  Mon  Coufin  fc  Prince  d'Enhalt  & les 
Députez,  de  leur  payement;  & les  ay  contentez  non  feulement  pour 
cemois-cy,  mais  ic  leur  ay  donné  afleurancc  dans  certain  temps,  d'vn 
autre  mois;  en  forte  qu’üs  font  contans.  Vous  en  pouucz  artcurer 
ceux  qui  font  prés  de  vous.  Cette  nouuelle  leur  fera  acroirtre  le  cou-i 
rage  pour  me  bien  feruir  en  l'occafion  qui  fc  prcfentc.  le  vous  prie. 
Mon  Coufin,  d’y  vouloir  trauaillcr, en  forte  que  S.  Vallery  foit  réduit 
en  mon  obeiflàncc.  Ic  ne  doute  point  qu’il  ne  fc  prcfentc  beaucoup 
de  difficultés.  Mais  ic  m’artcure  que  par  voftrc  foing  & par  volfre  pru- 
dence; vous  les  furmonterez  comme  ic  vous  ay  dit.  Ic  ne  trouucrois 
aucunement  bon  de  traitter  aucc  ceux  qui  font  dans  S.  Vallery  pour 
les  lairter  en  neutralité.  Cette  ville  eft  d’autre  confcquence  que  celle 
d’Eu,  àcaufb  de  l'cmboucheurcdcla  riuiere  ; car  en  la  fortifiant,  ie  puis 
entièrement  incommoder  les  villes  qui  font  for  lariuicre,&  permettant 
le  partage  des  Marchandilès , en  tirer  tel  impoli  que  i’en  rcceuray 
beaucoup  de  commodité  en  mes  affaires  Mais  fi  elle  demeuroit  neu- 
tre, elle  me  feroit  inutile-,  & foruiroit  dauantage  à mes  ennemis  qu’à 
moy.  Mon  Coufin,  vous  voyez  bien  que  cette  ville  m’eft  de  telle  im- 
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portance,  que  fi  par  malheur  vous  faillcz  vollre  entreprilc , ie  vous  ref 
pond  que  ce  fera  la  première  place  que  j’iray  attaquer  apres  ce  fiege. 
ie  vous  prie  donc  de  ne  craitter  aucunement  aucc  eux , pour  la  neu. 
tralitc;  & m’ailcuiiint  que  vous  fuiurés  en  cela  mon  intention  ; ie  fi. 
niray  la  prelênte,  priant  Dieu,  Mon  Coufin,  qu’il  vous  ait  en  là  fainte 
& digne  garde.  Du  Camp  deuant  RoUen,  le  lo.  ioür  de'  Décembre 
IJ9I.  Signd  HENRY.  POTTIER.  Et  à collé.  Mon  Coufin,  i'ay  com. 
mandé  au  ficur  de  Chattes  de  vous  enuoyer  promptement  vn  Canon 
& quelque  petit  vaillèau.  le  defirc  infiniment  la  redudlion  de  S.'Vallc-  ' 
ry  pour  l’importance  de  la  place. 

AVTRE  LETTRE  DES.  M. 

AV  M E S M E. 

Mon  COVSIN,  ayant  délibéré  de  mettre vne  bonne  garni- 
Ibn  dans  S.  Vallcry,  fi  vous  le  remettes  fous  mon  obeilfance, 
comme  ie  refpctc,  i’ay  adudé  d’y  foire  entrer  le  fieur  de  Vinfiues  aucc 
là  Compagnie , pour  l'affeéHon  qu’il  a à mon  lcruice  ; & pour  l’aUèu. 
rance  que  i'ay  qu’il  fera  à bon  clcicnt  la  guerre  à mes  Ennemis.  Joint 
qu’ellant  prés  d’Elco/Te,  il  aura  plus  de  moien  de  tenir  fo  Compagnie 
bien  forte  & bien  complettc.  C’clt  pourquoy  ie  vous  prie  aullitollque 
vous  aurez  pris  ladite  ville,  d’y  foire  entrer  ledit  ficur  de  Vinfiues  aucc 
ft  Compagnie,  à l’entretcnemcnt  de  laquelle  ie  pouruoiray.  Et  n’e- 
fiant  cdle-ci  pour  autre  fubiet,  ic  prie  Dieu  qu’il  vous  ait.  Mon  Cou- 
fin,en  là  fointe  & digne  garde.  Du  Camp  deuant  Rouen  le  lo.  iour  de 
Décembre  1991.  Signé  HENRY,  fie  plus  bas,  POTTIER. 


AVTRE  LETTRE  DE  S.  M. 

AV  M E S M E. 

Mon  COVSlNjIe  vous  enuoyc  le  ficur  de  Reaux  bien  in- 
llruit  de  ce  que  ie  lui  ay  commandé.  le  vous  prie  de  vous  re- 
ibudre  à ce  qu'il  vous  dira,  d’autant  que  cela  importe  infiniment  au 
bien  de  mon  lèruice.  Il  vous  apprendra  de  mes  nouuelles  fie  ce  que  ie 
lui  ay  commandé.  Ce  mot  n’eftant  à autre  fin , ie  priray  Dieu  qu’il 
vous  ait.  Mon  Coufin,  en  fo  garde.  Deuant  RoUen  0013.  de  Décem- 
bre 1591.  Signe  HENR’f. 
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AV  T RE  LETTRE  DE  S-  M- 

AV  M E S M E. 

O N CO V S I N , l’ay  fceu  par  le  fieur  de  Clebecq , la 
redudUon.  de  S.  Vallery,  & les  parcicularicez  de  la  ca- 
piculacicn  que  vous  auez  accorde'e  aux  gens  de  guerre 
qui  eftoienc  dedans.  Cela  m’a  edé  fort  agréable  pour  la 

confcquence  de  la  place;  pour  les  munitions  que  vous 

auez  cfpargnccs , fie  pour  le  temps  que  vous  auez  eaigné.  l’ay  veu  par 
voftre  Lettre  que  les  fleurs  de  Clebecq  & de  Clcfry  dcflrcroient  com- 
mander en  cette  place  ; mais  en  meflne  temps  vous  me  faites  voir  les 
neceiCtez  qui  y font.  C’ell  à (^uoy  il  efl  befoin  de  pouruoir  auant 
que  ie  donne  cette  place. là,  ni  a l'vn  ni  à l'autre.  Car  ie  fuis  cenain 
que  s’ils  ont  la  fuffifance  pour  s’acquitter  bien  de  cet  employ , ils  n’ont 
pas  le  pouuoir  de  fubuenir  aux  vrgentes  neceflitez  que  vous  me  mar- 
quez, ni  de  mettre  dans  S.  Vallery  les  munitions  qui  y manquent. 
C’eft  pourquoy  i’eftime , Mon  Çoufln,  qu’il  fera  à propos  , fl  vous  le 
trouuez  bon,  d’en  donner  le  gouuernement  au  fleur  d'Ouymes  , 
comme  ie  vous  en  ay  cy-deuant  eferit.  Il  peut  faire  vne  bonne  com- 
pagnie, des  gens  de  pied  & des  harquebuflers  qu’il  a prefentement 
en  là  compagnie.  Vous  y pourrez  lailTer  vne  autre  compagnie  telle 
que  vous  aduilèrez,  outre  celle  du  fleur  de  Chantrene,  auquel  i’ayac- 
cordi  commilTion  pour  cet  effet,  fuiuant  ce  que  vous  m’en  auezelait. 
le  ne  doute  point  que  le  fleut  d'Ouymes  ne  puilfc  garder  cette  pla- 
ce-là  auec  fes  trois  compagnies  de  gens  de  pied,  & fa  compagnie  de 
cheuaux  légers,  en  laquelle  il  y aplus  dequarente  Maillres,  & qu'il  ne 
m’en  rende  aulfl  bon  compte  qu’aucun  autre  qui  en  puiiTè  auoir  le 
commandement.  Dauantage  il  vous  feruira  auec  toute  l’afFedion  & 
toute  la  fideliti  que  vous  en  pouuezdeflrer,  en  cequevous  luy  com- 
manderez pour  vollre  particulier,  defliiura  l’ordre  & rcflablifTemcnt 
que  vous  aurez  mis  dans  S.  Valéry.  Vous  iugerez  donc  ce  qui  cil  le 
plus  à propos  maintenant  pour  la  conlèruation  de  cette  ville- là,  & l’or- 
dre qui  doity  élire  ellably.  C'ellàquoy  ie  vous  prie  de  pouruoir  au 
plulloll,  afin  que  vous  rebroulliez  chemin,  fuiuant  ce  que  ievousay 
eferit  par  le  fleur  de  Reaux.  l’attens  lôn  retour  auec  impatience,  6c 
par  luy  , vollre  aduis  lur  ce  qu'il  vous  a propofi  de  ma  part.  le  nay 
rien  appris  depuis  qu’il  ell  party  de  la  fiiomiere  de  Picardie  qui  mérité 
II.  Faut.  Pp 
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de  vous  cftre  cfcrit.  Au  refte.  Mon  Coufm , lors  que  i’ay  fait  le  paye- 
ment de  mes  eftrangers,  ieme  fuis  trouuc  court  de  l'argent,  que  ic 
penfois  auoir  comptant,  pour  payer  les  regimens  qui  font  prdsdevous 
au/Ii  bien  que  les  autres.  Les  deniers  qui  y eftoient  deftincr.,  n’eftant 
pas  encore  prefts,  ceux  démon  confcil  trauaillcnt  fort  pour  lesaflem- 
tler.  refocrc.  Dieu  aidant , qu’ils  le  feront  bicntoll;  & mefmc  la  par- 
tie de  fix  mille  efeus  prouenant  de  l’office  de  Premier  Prefident  des 
Aides,  lequel  i’ay  accorde  au  fieur  Cliandon.  Si  les  Colonels  de  ces 
regimens  la  m'enuoyent  leurs  Députez , comme  on  m’en  donne  aduis, 
alÊurez  les  que  ceux  de  monconlcil  mettront  peine  de  les  contenter, 
le  vous  prie,  MonCoufin,  de  les  en  afleurer  comme  d'vnc  chofe  infail- 
lible. Enuoyez-moy  promptemeru  le  fieur  de  Rcauxauccvoftrc  aduis 
& vollrc  relolution  fur  ce  que  ie  vous  ay  mandé.  Le  fi^c  s’aduancc 
fort.  Nous  ferons  demain  logez  fur  la  contrefearpe  des  foflez  du  fort 
faintc  Catherine  -,  S:  prefque  en  mefme  temps  aux  mains  auec  les  en- 
nemis. Il  m’cllarriuc  quantité  de  pionniers  d'Angleterre,  qui  me  1er- 
uiront  bien  en  cette  occafion-cy.  Le  Duc  de  Mayenne  cil  retourne 
vers  Laon.  On  ne  manquera  pas  de  me  donner  aduis  de  ce  qu’il  ferai 
& ic  vous  en  feray  part  auffitoft.  Cependant  ic  prie  Dieu,  Mon  Coufm , 
qu'il  vous  ait  en  faintc  & digne  garfc  Du  camp  deuant  Rouen  le  17. 
iuur  de  Décembre  ij9t.  Signé  He.vry.  Et  à colle, Mon  Coulîn,  de- 
puis ma  lettre  eferite,  i’ay  reçcu  des  lettres  de  Mallicy  du  g.  de  ce 
mois , par  lefqucllcs  il  me  mande  que  le  Duc  de  Parme  doit  entrer 
le  dixicfme  auec  intention  de  me  venir  combattre.  Cette  nouuclle 
me  fait  vous  prier  de  me  renuoyer  incontinant  de  Reaux  auec  vollrc 
rcfolution.  Signé  Henry. 
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AVTRE  LETTRE  DE  S M- 
AV  M E S M E. 

ON  CO  VS  IN,  layreceu  voftre  Lccrredui).  iourda 
ce  mois.  l’ay  cfté  bien  aife  d’apprendre  panicuiieremenc 
l’cftat  de  la  place  de  S.  Vallery , & voftre  aduis  fur  ce  qui  fè 
doit  faire  pour  la  pouuoir  dellèndre  contre  nos  ennemis, 
le  ne  doute  point  qu’il  n’y  faille  tous  les  gens  de  guerre  que 
vous  iugez  necclfaircs  pour  (à  conicruation,&  voy  fort  Bien  auih  l’auanta- 

fe,  qu’en  la  conferuant  i’en  tircray  pour  le  bien  de  nos  affaires,  le  louï 
eaucoup  &a^  fort  agréable  le  iugement  que  vous  en  auez  fait,  & l’ad- 
qis  que  vous  m en  auez  donne'.  Vous  aurez  vcuparladerniercquc  ic  vous 
^elcrite,que  poutccquieft  du  nombre  degensde  guerre, nos  aduis 
font  conformes-,  & parce  qu’il  eft  befoin  d'eftablir  prompremcnc  l'or- 
dre que  vous  iugez  eftre  neceflaire  pour  la  fortification  & la  conlcrua- 
tion  decetteville^  ic  vous  prie  incontinant  que  vous  aurez  reccu  la  pre- 
Icntc,  d’y  faire  trauailler,& d’ordonner  tout  ce  quieftà  &ire,  tant  pour 
reftabliflèment  du  Gouuerneur,  & pour  l'cncrce  des  forces  tnii  doiucne 
eftre  miles  en  garnifon,  que  pour  faire  inccllâmmcnt  les  fortincations  & 
lesrcparationsles  plus  preflàntcs.  Vous  en  donnerez  vn  ordre  particulier 
au  fieur  d’Oucbincs,  & aux  autres  que  vous  laiflerez  pour  commander 
dansla  place,  conformément  aux  moyens  que  vous  m’auezpropofezpar 
voftre  Lettre.  Ic  prefle  cette  affaire,&  vous  en  fc>lIicite,MonCoufin,pour 
dcuxrailc>ns,Ia  première  eftàcaufc  de  l’importanccdu  deflem,  pour  l’e- 
xecution duquel  ie  vousay  enuoyé  le  fleur  de  Reaux,  l’autre  eft  le  nou- 
uel  aduis  que  i’ay^cu  de  l’entrée  du  Duc  de  Parme  en  mon  Rc^auroe.  le 
vous  coniure  donc  de  merenuoyer  le  fieur  de  Reaux  auec  voftre  refolu- 
tiô.  le  l’atccns  de  iour  en  iour.  Si  vous  prie  de  ne  perdre  point  de  temps  en 
cette  occafion.  le  fuis  afleuré  que  vous  Icfcrez,  Si  que  vous  ferez  atten- 
tion fur  le  mérite  dclachofe,  queic  vousay  voulu  taire  entendre  par  de 
Reaux.  l’ay  veu  par  voftre  demiete  Lettre  l’aduis  que  vous  me  donnez 
fur  ce  qui  eft  necclTaiic  pour  la  gatniftan  de  S.  Vallery,  Si  les  moyens 
dont  ic  me  dois  feruir  pour  l’entretenir  comme  il  faut,  le  trouue  bon 
•qu’on  fc  férue  pour  cela  des  deniers  du  grenier  à Sel , & que  conformé- 
ment à ce  que  vous  me  propofez,  i’y  ellabliflè  le  bureau  de  la  rcccptc 
des  tailles, &face  faire auffi  vn  impoli  fur  toutes  IcsMarchandifcs  qui  en- 
trent par  la  riuicre.  Surquoi  i’ay  commandé  à Parent  d’y  enuoicr  vn 
Commis  pour  le  fait  du  Sel  & pour  le  regard  de  la  rcccptc,  ic  vous  prie, 
U.  Part.  Pp  ij 


i««  DISCOVRS  D ESTAT 

Mon  Coufln,  d'y  commettre  tel  homme  que  vous  iugerez  capable 

fiour  faire  ladite  charge,  attendu  que  les  Tnrelôriers  de  Fiance  & de 
a généralité'  de  Picardie  font  trop  efloignci  pour  y poüruoir.  Quant 
à l'impoli,  ic  trouuc  bon  qu'il  loitleué  lur  le  vm,  a railbn  de  trois 
cfous  pour  tonneau,  & plus  s’il  le  peut.  Vous  aduilcrez  auflî  à ce  qui 
fc  peut  Icucr  fur  les  autres  Marchandilês  qui  entreront  par  ladite  ri- 
uiere,  & m’aduertilTant  de  l'ordre  que  vous  y aurez  cllabli,ic  fway  ex- 
pédier toutes  les  dclpelchesnecelIâu:es.Touchant  les  arrerages  qui  vous 
font  deubs  de  la  rente  que  vous  auez  forma  recepte  gcncralle  de  Nor- 
mandie, ie  trouue  bon  que  vous  preniez  moitié  des  deux  deniers  qui 
prouiendront  dudit  impoli,  iulques  à ce  que  vous  foyez  entièrement 
payé  d'iceux.  Le  relie  des  deniers  dudit  impoli  lcruira  pour  entrete. 
nir  la  garnifon,  qui  fera  le  moien  de  continuer  la  leuee  d icclui,  & de 
conferucr ladite  pucc.  Pourle  regarddesmunitions&autrcschoiesqui 
font  nccdlîdres  pour  ladite  ville,  ie  vous  prie  d y pouruoir  du  mieux  que 
vous  pourrez,  foit  des  premiers  deniers  qui  prouiendront  du  palf;  port 
que  ie  vous  enuoye,  ou  par  le  moien  du  Commandeur  de  Charte, 
qui  a intercll  à la  conferuatiun  de  ladite  place,  auquel  i'en  clcris.  Le 
lur  ce,  ie  prie  Dieu  qu’il  vous  ait,  Mon  Coulin,  en  fa  Ciinte  & digne 
garde.  Du  Camp  deuant  Roüen , le  17.  iour  de  Décembre  1591.  Signe 
HENRY.  Et  plus  bas,  POTTIER. 


Mon  CO  V s 1 N,  Vn  de  mes  feruiteurs  qui  cil  dans  Rouen,  & 
qui  cil  dans  la  conlîdancc  du  Gouucrncur,  m'a  fait  fjauoir  qne 
ce  bon  garçon  la  n'cll  pas  fi  fort  mon  ennemy  qu’il  parroill,  &que  l'aC. 
feurancc  que  le  Duc  de  Parme  luy  a donnée  d'ellre  bicn-toll  à luy,  n’ell 
pas  la  plus  grande  ioyc  qu’il  ait  iamaisreceuc.  Les  Dcmcifcllcsqui  font 
vnc  partie  de  fon  Confcii  ont  les  raelmesfentimcns,  & aimeroient  bien 
autant  auoir  à traiter  aucc  moy  qu’auec  les  Efpagnols.  Si  le  Duc  de  Parme 
cull  tarde  encore  quelque  temps  à entrer  dans  mon  Roiaume,  ie  ne  dou- 
te point  qu’il  nefefullfaitvn  gran  d changement  dans  cette  Prouince-cy. 
Mais  fi  iebats  mes  ennemis  tout  cil  à tout,  & Villars  defehirera  de  bon 
cœur l’cfcharpedela  Ligue.  Bon  foir.  Mon  Coulin.  A vnze  heures  dq 
foir  à Dcrnctal,  ce  18.  Décembre  lyst.  HENRY. 


DE  M.  DE  NEVERS. 


187. 


. A V T R E-  L E T T R ,E  D E S.  M. 

A V M E S M E. 

ON  COVSIN,  l’ay  receu  prelentcmcnt des  Lettres 
du  Heur  de  Manican,  qui  commande  en  ma  ville  de' 
Noyon,  par  lefqucllcs  il  me  donne  aduis  que  l’armcc 
du  Prince  de  Parme  eft  loge'eaux  enuirons  de  Han,  & 
qu'cllcs'aduanccde  deçà.' Ledit  fleur  de  Manicanm'a  cn- 
uoyepar  le  melme  courrier  plufîeurs  Lettres  intercepte'cs,&  entre  au., 
très  vne  du  Duc  de  Mayenne  addecfTcc  au  Duc  de  Parme,  par  laquel- 
le il  le  prie  de  ftire  aduancer  fes  forces  le  plus  qu’il  pourra  deuers 
Roücn,pour  fecourir  les  aflicgcz.Ccla  fait  connoiftre  que  leur  inten- 
tion n’cll:  pas  de  s’arrefter  à vn  fiege,  mais  de  delgager  ceux  qui  font 
dedans  Roiien,  s’il  leur  eft  polTible.  C’eft  pourquoy.  Mon  Coufîn,i’ay 
mande  tous  mes  feruitcuts  pour  fc  rendre  incontinant  à mon  armée, 
refperc  qu’elle  fera  trcs.bcllc,  auec  l’aide  de  Dieu,  auant  que  celle 
de  mes  ennemis  (bit  prés  de  moy.  Il  me  femble  que  de  voftre  part , 
vous  deuez  venir  au  pluftoft  vous  loger  entre  Neuf-chaftcl  Sc  Gour- 
nay,  tirant  vers  GraniVillier  & Formeri,  pour  manger  le  pain  de  mes 
ennemis.  Lors  qu’ils  s'approcheront  de  vous,  vous  pourrez  vous  retirer 
à la  faueur  de  l'vnc  défaites  villes;  & i'iray  à vous  auec  toute  ma  Ca- 
uallcric  Françoifè.  Si  mes  ennemis  ne  s’aduancent  pas,  vous  pourrez 
vcnirvcrsGilbrs,  fuiuant  ce  que  ie  vous  ay  eferit  ci-deuant.  le  vous 
prie,  Mon  Coufln,  de  l'uiure  ce  deflein  & ne  perdre  vne  feule  iour- 
née.  le  vous  feray  part  de  iour  à autre  de  mes  nouuelles  ; & de  ce  que 
i’aprendray  de  mes  ennemis.  Cependant  ie  priray  Dieu,  MonCoufin,' 
qu  il  vous  ait  en  fainte  Sc  digne  garde.  De  Trepigny  ce  19.  iour  de 
Décembre  1J91.  Signé  HENRY.  Et  plus  bas,  POTTIER. 


AVTRE  LETTRE  DE  S.  M. 

AV  M E S M E. 

Mon  COVSIN,  DcpuislcpartementdufieurdcReaux,!c$ 
nouuelles  de  l’entrée  du  Duc  de  Parme  enmon  Royaume  me 
font  tellement  confirmées,  que  ie  n’en  doute  plus;  Sc  pour  cette  occafîo 
ic  vous  prie  de  prendre  le  chemin  de  Gifbrs,&  vous  liaftcr  le  plus  que  vous 
pourrez  ; car  le  plûtoft  fera  déformais  le  meilleur  pour  mon  fèruice.  l’ay 
■ .donné  ordre  pour  le  paiement  des  CollonclsFrents,  Tcllin,  Rebours,& 
trcmpel,comme  ie  l'elcris  aux  fieurs  de  Sancy  Sc  des  Rozieres,  afièz  mar- 
ri queie  n’en  puis  faire  dauantage.  Mais  i’efpcre  que  mon  entreprile,à  la- 
■ quelle  i’attends  de  la  main  de  Dieu  vne  hcurculc  iffuc  ; apportera  quel- 
que remede  pour  fortir  de  nos  maux,  Sc  ne  tomberplus  dans  les  neccflitez 
quionr  trauerfémes  affaires  iufqu’à  cette  heure.  En  cette  confiance, ie 
pricDicu  qu’il  vousait.  Mon  Coufin,  enfà  fainte  & digne  garde.  Eferit 
au  Camp  de  Darnctal  deuant  Roiien,  le  19.  iour  de  Dccembreij9i.  Signé 
HENRY.  Etplusbas,RVZE'. 
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LETTRES  DE  S M. 

« 

AV  M E S ME 


PemUnt  t Année  M.  D.  XCIl. 


ON  COVSIN  , Mon  Coufin  le  Duc  de  Longue- 
uillc  ma  elcrit  du  vingt  neuficCne  du  paffé,  que, 
rantiée  de  mes  ennemis  cA  deflogéedes  enuirons 
de  la  Fcre , & s’eft  aduanccc  deuers  Ham  ; cAanc 
toute  au  deçà  de  la  riuicrc  d'Oife-  Il  ne  faut  plus 
craindre  le  fiege  de  Compicgne.ny  douter  qu'ils 
ne  viennent  à nous,  prenant  leur  chemin  par  la  Sen- 


terre,  pour  venir  à Amiens.  le  vous  ay  voulu  aduertir  de  leur  marche, 
& en  mefmc  temps  vous  prier  d'auoir  l’ccil  fiirmon  armée,  &d'enuoict 
(buuoicà  la  guerre,  pour  prendre  langue  d'eux  , & empefchcr  qu’ils 
n’entreprennent  fur  mon  arme'e.  Mon  Coufin  le  Duc  de  Monpenfier 
eft  arriud  aucc  cinq  cens  cheuaux.  Les  trouppes  de  Beaulfc  & du  Mai- 
ne font  fort  aduance'es  pour  me  venir  trouucr.  A meiùre  qu’elles  pafle- 
ront  la  riuicre,  ie  les  enuoiray  au  corps  de  mon  arme'e,  comme  ic fc- 


ray  aulfi  celles  que  mon  Coufin  le  Duc  de  Longueuillc  doit  amener, 
u’ü 

vous  pne  de  faire  viure  l'armcc  lur  le  pays. 


Il  m’alfeure 


wa  UU&  liivfia  v^vruuai  «v 

qu’u  partira  quatre  iours  apres  celuy  qu’il  m a enuoyé.  le 
faire  viure  l’armcc  fur  le  pays,  où  mes  ennemis  doiuent 


pafler  pourd’autant  plusles  incommoder;  &:  me  donner  aduis  , tant 
de  ce  que  vous  apprendrez  d’eux,  que  de  ce  que  vous  iugerez  elfrca 
faire  pour  mon  fcruicc.  Qusmtà  ce  fiege,  ie  vous  aduilc  que  nous  fôm- 
mes  logez  fur  le  bort  du  folfé  ; & que  i’efpere  auec  l’aide  de  Dieu, 


dans  fept  ou  huit  iours  d’auoir  bonne  part  dans  le  fort.  Sur  ce  ie  prie  Dieu 
qu’il  vous  ait.  Mon  Coufin,  en  fa  faintc  garde.  Efcrit  au  camp  de 
Dcmctal , le  premier  iour  de  lanuier  ijgi.  Signe  Henry.  Et  plus  bas, 
PoTTiER.  Et  en  marge.  Mon  aduis  cA,  que  les  ennemis  prennent  le 
chemin  d’Amiens,  d Abbcuille,  &du  Crottoy.  Deux  iours  nous  en 
feront  (âges.  le  viens  de  receuoir  des  nouuelles  du  Marclclial  d'Au- 
mont,  qui  fera  à Gien  le  fixiefmede  ce  mois , &;  huit  iours  apres  à 
nous,  auec  de  belles  trouppes. 


DE  M.  DE  NEVERS. 


1.89 


AVTRE  LETTRE  DE  S M- 

AV  M E S M E. 


ON  COVSIN,  Tout  les  aduis  que  i’ay  receus 
de  l’armée  du  Duc  de  Parme,  portent  que  le  prc- 
mier  iour  de  ce  mois , die  clloit  encore  aux  enui- 
ronsde  la  Fere,  & de  Chaulny  ; & quelle  marche 
droit  à Amiens,  pour  me  venir  donner  la  battaillc. 
Ces  aduis  me  font  confirmez  de  tant  d’endroits, 
outre  l’wparcnce  qui  y cft  trcs-grande,quc  ien’cn 
doute  plus^  &en  cette  conlideration , ie  vous  prie  de  ne  vous  point 
cfloigner  de  moy,  de  vous  tenir  tout  prefl:  pour  me  venir  trouucr  au 
premier  aduis  queie  vous  donneray , qui  fêta  , comme  ic  croy , bien- 
tôt. Car  la  première  lettre  que  ic  vous  eferiray , fera  pour  ce  luict, 
& ie  croy  quelle  fuiura  cellc-cy  de  bien  prés.  Cependant  ie  fais  ce 
que  ic  puis  pour  aduancer  l'affaire  du  fort  S.  Catherine,  & en  efpcrc 
vnc  bonne  iffiie.  Ic  prie  fur  ce  Nollre  Seigneur  vous  auoir,  Mpn  Coufin, 
en  fa  fainte  & digne  garde.  Elcrit  au  camp  de  Oarnctal  deuant  Rouen 
le  6.  iour  de  lanuicr  1591.  Signé  Henry.  Rvze’. 
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AVTRE  LETTRE  DE  S M. 

AV  M E S M E 


O N COVS I N , le  vous  enuoie  la  copie  de  deux 
lettres  que  le  fieur  de  Guitry  m’a  eferites  ; par  leC 
quelles  vous  verrez  que  mes  ennemis  iônt  auprès 
de  Beauuais.  A cette  occalion  ic  fuis  refolu  d'aller 
demain  à Gilbrs  pour  y aiïembler  mes  forces,  & y 
drelTer  la  telle  de  mon  armée,  auec  laquelle  i’eÈ 
pere  à l'aide  de  Dieu , m’oppofer  à leurs  dellcins. 
le  delircrois  inHniement  que  voftre  làntd  vous  peull  permettre  de  ve- 
nir à Gifors  pour  élire  allillé  de  vous  -,  & auoir  vollre  aduis  aux  occa^ 
fions  qui  fe  prefenteront  iournellemenc.  Toutefois  li  vollre  indifpo-, 
fition  vous  en  empefehe , ie  vous  prie  d’enuoicr  à Gilôrs,  les  compas 
gnées  de  cauallerie  & les  gens  de  pied  qui  font  auprès  de  vous.  le  vous 
lés  enuoiray  pour  vous  faire  elcorte , quand  vous  viendrez  pour  élire 
à la  battaille.  Le  ficur  de  Fleury  vous  dira  le  logis  que  ic  gagnay  hier^ 
par  le  moyen  duquel  & par  la  diligence  donc  il  fera  vfc,  i’efpcre  beau- 
coup aduancer  ce  fiege.  Ic  ne  vous  puis  limiter  certain  temps  pour 
attendre  le  iour  de  la  bataille  ; parce  que  cela  dépend  du  chemin  que 
fera  rarmee  de  mes  ennemis.  Mais  voyant  que  ceux  qui  font  dedans 
le  fort  feront  prcllèz  , ic  croy  qu’ils  s'efibreeront  de  les  lècourirj  ce 
qu’ils  ne  pourront  faire  (ans  combattre.  C'cllcequi  me  fait  croire  que 
la  battaille  fe  donnera  bicntoll,  & parce  que  ic  m’alTcure  que  vous  ne 
voulez  pas  perdre  cette  occafion,  tant  pour  la  gencrofité  qui  cil  en 
vous  ; que  pour  l’aficélion  que  vous  auez  au  bien  & aduancement  de 
mes  aflaircs  , ic  vous  coniure  de  me  venir  trouuer  à Gifors , aulTuod 
que  vollre  lànté  le  pourra  permettre.  l’ay  fait  entendre  particulierc- 
mcntaulieur  deFleurymon  intention,  furquoy  ievouspriedclc  croire, 
& fur  ce  ic  prie  Dieu,  Mon  Coufin,  qu’il  vous  ait  en  (à  fainteôc  digne 
garde.  Du  camp  dcuanc  RoUen  le  9.  iour  de  lanuier  1591.  Signé 
HENRY.  Et  plus  bas,POTTlER. 


AVTRE 


DE  M.  DE  NEVERS, 


AVTRE  LETTRE  D E S-  M- 


EON  CO  VS  I N , Prefcntement  i’ay  reccu  vnc  defpefchc  de 
Darnctal,  par  laquelle  l’on  me  donne  aduis,qu'auanc-hier  ceux 
qui  Ibnr  dans  le  fort  firent  vne  (ortie , & que  d'abord  ils  ren- 
uericrent  cinq  bariques.  Mais  cet  eflbrt  full  fi  bien  Ibufienu  -,  qu'ils 
furent  à l'inftant  mefine  repoulTcz.  Sept  des  ennemis  demeurèrent 
morts  fur  la  place;  & plufieurs  autres  furent  bleflcz.  Le  Baron  de 
Biron  y a elle  vn  peu  blefTé  au  bras  d'vn  coup  de  pique,  mais  qui  ne 
fait  qu’efHeurer  la  peau.  Celuy  qui  commandoit  la  trouppe  des  enne- 
mis a efte'  pris , 8e  cft  depuis  mort  de  (es  blelTures.  Mon  Coufin  le 
Marefchal  de  Biron  m’cfcritque  l'on  continue  la  tranchée  tout  le  long 
de  l'elpaulle,  & que  l'on  fait  trois  entre'es  pour  donner  dans  le  fofTé, 
lèlon  l'aduisque  vous  m'en  aucz  donne'  efiant  à Mantes.  Les  gens  de 
pied  que  i'y  ay  enuoyez  y atriucrent  à propos.  Le  fieur  de  Lau^^in 
pafTe  auiourd'huy  auec  fes  trouppes  par  Vernon.  l'ay  enuoyé  hmer 
Mon  Coufin  de  la  Trimoüille,  lequel  apalTé  la  riuiere  il  yafix  iours. 
le  vay  auiourd’huy  loger  à Gournay  , & vous  attens , Mon  Coufin, 
fuiuant  la  promelTe  que  vous  m'auez  faite.  le  vous  prie  de  me  venir 
trouuer  au  plutoft.  le  vous  enuoie  la  coppie  d’vne  lettre  du  Comte 
Charles  de  Mansfeld.  le  vous  en  garde  d’autres  eferites  en  Efpagnol, 
par  lefquelles  vous  verrez  le  mauuais  ménage  qui  c(f  entre  les  Eilran. 
gers  Si  fes  François  mes  ennemis.  Sur  ce,  ie  prie  Dieu  qu’il  vous  ait,  Mon 
Coufin  , en  (à  fainte  & digne  garde.  EIcrit  à Gilors  le  15.  iour  de 
lanuier  IJ9L  Signé  Henry.  Et  plus  bas,  Pottier. 


AV  M E S M E. 
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IL  Part. 


03. 


AVTRE  LETTRE  DE  S-  M- 

AV  M E S M E. 


ON  COVSIN,  l’ay  rcccu prefcntemcnt  la  voflre  da 
quinziéme  de  ce  mois,  & ce  matin  celle  que  vous  m'a- 
ucz  eferite  par  ce  porccur.  le  vous  enuoye  le  defehif- 
frcmcnc  des  Lettres  elcrites  par  le  Duc  de  Mayenne  à 
la  Marefchallc  de  loyeulc,  & au  Capitaine  Gouion  qui 
Havre.  Vous  verrez  par  la  leéhue,  que  la  rclolution  des 
ennemis  cil  de  s’approcher  le  plus  prés  qu'ils  pourront  pour  fecourir 
Rouen  ) ou  donner  la  bataille,  le  fais  ellac  d’aller  loger  demain  àGran. 
uillier,  ou  à la  Commanderie  de  Sommereufe,  alTcz  proche  dudit  Graa- 
uillier.  le  feray  bien  ailé  que  vous  y veniez  loger , & que  vous  lôyez 
prés  de  moy,  pour  auoir  volbe  aduis  fur  les  occalîons  qui  fc  prefentenr. 
Mes  ennemis  elloicnt  encore  hier  au  logis  de  Ncfle  & de  Lizonet.  Le 
ficqr  d’Humiercs  me  pandc  qu'il  ne  fjair  pas  s’ils  doiucnt  partir  au- 
loM’huyj  & que  le  bruit  cfl  qu'ils  doiuent  aller  vers  Clermont.  Ellant 
plut  prés  d’eux , nous  en  aurons  des  aduis  plus  certains  & pjus  irequens. 
Ledit  fieur  d’Humiercs  m’a  enuoyépluficurs  Lettres  eferites  de  Rome 
au  Duc  de  Maycnne.La  datte  en  ell  frefehe.  Elles  ne  font  pas  encore  defo 
chirtrées.  levons  les communiqueray  demain.  Il  y a deux  iours  que  ie 
n’ay  eu  des  nouuelles  deRoüen,  qui  fera  caufc  que  ic  nevousenman- 
deray  point.  S-  Vallcry  s’eft  perdu  par  la  trahifon  d’vn  foreent  & de 
quelques  foldais  qui  cûoiicnt  de  la  Ligue,  & qui  s’eftoient  fait  cnrollct 
aux  compagnées  faites  pour  ladite  gamifon,  en  cfpcrance  de  faire  ladite 
trahifon.  C’eft  tout  ce  que  vous  aurez  de  moy  à prefent,  fmon  que  ie 
prie  Dieu  qu’il  vous  ait,  Mon  Coufin',  en  (à  garde.  De  Goumay  le  i8. 
iour  de  lanuicr  1591.  Signé  Henry.  Et  plus  bas,  Pottier.  Et  à collé, 
en  acheuant  cette  Lettre, l’ay  eu  nouucllc  de  mon  Coufin  le  Duc  de 
Longueuille, comme  les  gens  de  pied  clloient  partis  de  Ncflci&quils 
s’en  alloient  à Arbonnieres;  mais  qu’ils  y deuoient  feiourner  deux  ou 
trois  iours.  l’ay  eu  auflî  nouuelles  de  Mon  Coufin  le  Marclchal  de  Bi- 
ron de  Roüen.  Mais  il  n’y  a rien  de  nouucau. 
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AVTRE  LETTRE  DE  S M- 

AV  M E S M E. 

ON  COVSIN,  Ayant  appris  que  mes  ennemis  s’ad- 
uançcnc , ie  me  fuis  reloiu  de  féiourner  demain  en  ce 
lieu-cy,  comme  ie  vous  prie  de  faite  où  vous  elles.  le 
ne  lailfcray  pas  d’aller  demain  au  rendcr-vous^  où  les 
Heurs  de  Guitry,  de  Lauerdin,  & les  autres  Capitaines 
le  doiuent  trouuer.  le  feray  de  retour  en  ce  lieu-cy  à vnc  heure  apres 
midy  ou  à deuxj  vous  priant  de  vous  y rendre  à la  mefmc  heure,  afin 
que  ie  vous  puilTe  voir  & vous  communiquer  les  aduis  que  i'ay  de  mes 
ennemis,  & me  refoudre  auec  vous  de  ee  que  i'ay  à faire.  Ce  porteur 
eft  venu  fort  à propos  Se  à 1 heure  mefine  que  ie  vous  eicriuois  la  pre- 
fente,  pour  vous  aduertir  du  changement  que  i’ay  fait  depuis  que  ie 
vous  ay  renuoyé  l’vn  de  vos  gardes.  L'cfperancc  que  i'ay  de  vous  voir 
demain , fera  eau fe  queie  ne  vous  feray  pas  vne  plus  longue  Lcttre,priant 
Dieu,  Mon  Coufm, qu’il  vous  aiten  làinte  garde.  De  Gournay  le  i8.  de 
Janvier  1591.  Signé  HENRY.  Et  plus  bas , POTTIER. 
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AVTRE  LETTRE  DE  S.  M. 

AV  M E S M E. 

Mon  COVSIN,  Deux  des  chariots  qu’a  faits  le  fieur  de  la 
Riuiere  de  Sedan , s’eftans  rompus  en  ce  lieu-cy , ie  vous  prie 
incontmant  la  prefente  rcceuë,de  m’enuoyer  de  Clerc,  quatre  chariots, 
pour  pouuoir  porter  les  pièces  des  deux  qui  font  rompus  iulques  au- 
dit Clerc.  Enuoyez  auec  Icfdits  chariots,  vingt  ou  trente  harquebu- 
ziers  à Chcual  pour  les  conduire  -,  & qu’ils  foient  icy  à l’aube  du  iour. 
Nous  les  enuoierons  à Darnetal.  Bon  foir,  Mcn  Coufin.  Efcrit  à Of. 
fy  ce  Mardy  ii.  de  Février,  entre  les  huit  ou  neufheures  du  Ibir.  Signé 
Henry. 
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DISCOVRS  D’ESTAT. 


AVTRE  LETTRE  DE  S.  M. 
AV  M E S M E. 


ON  CO  V SIN,  Le  Baron  de  Biron  vient  de  ve- 
nu de  la  guerre.  Il  m'a  rapporte  ce  qui  s’eft  pafle 
à Ncuf-cnaftel,  qui  cft  que  fix  heures  apres  que  le 
fieur  de  Giury  y full  arnuc,  il  fut  inuelly  des  en- 
nemis qui  drclTcrcnt  leur  batterie  à cinq  cens  pas 
à dccouucn.  Us  commencèrent  à battre  à deux  heu- 
res apres  midy  de  dix  pièces  , & à cinq  heures  ils 
de  cent  pas,  où  les  enarettes  pouuoicnt  monter. 
Ce  que  voyant  ledit  ficur  de  Giury,  & que  dans  le  Challeau,  il  ne  pou- 
uoit  retirer  deux  cens  Maiftres  qu'il  auoit,  ic  les  Régiments  de  Temps 
& de  Rebours  i il  a capitullé,  6c  cft  fotty  tambour  battant,  enfeignes 
defployccs,  trompettes  lônnants  6c  en  bataille.  Il  a emporte  6c  emme- 
né tout.ee  qu’il  a pû  de  la  ville.  Il  a obtenu  que  les  habicans  ne  feroicnc 
point  pillez,  6c  alaiflédans  le  challeau,  toutes  les  munitions  6c  tous  les 
gcnsdcgucrrc  quifontncccflaircs.Ilaaulfipris  les  cheuaux  de  tous  ceux 
qui  font  demeurez  dans  le  challeau.  En  quoy  i’ellime  qu'il  a fait  ce 
qu  il  pouuoit  pour  mon  feruicc.  Et  parce  qu'il  ell  nccellâirc  de  pour- 
uoir  à ce  que  nous-  auons  à faire;  ie  vous  prie.  Mon  Coulin , de  vous 
rendre  demain  àvnzc  heures  au  chadeaude  Blanuille,  oùievous  don- 
ncray  a difncr.  l'ay  mandé  aulTi  à mon  Coufin,  le  Marclchal  de  Bi- 
ron 6:  aux  fleurs  d'O  6c  de  la  Guiche  de  s’y  trouucr  à la  mefme  heure. 
Cependant  ie  priray  Dieu,  Mon  Coufin,  qu'il  vous  ait  en  là  fàinte  6e 
^'8"^  g^de.  Du  Camp  de  Bulfi  ce  Mcrcrcdy  au  fôir,  vingt-vnicfmc 
iour  de  Février  ij9x.  Signé  Henjiy.  Et  plus  bas,  Pcttier. 
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AVTRE  LETTRE  DE  S M 

AV  ME  S ME. 


ON  COVSIN,  L’armée  de  mes  ennemis  a marché 
ceiourd'huy& va  droit  à Ponc-dormy.  Vne  partie  eft  al- 
lée pafler  à Abbleuillc.  Les  gens  de  pied  ont  marché 
toutauiourd  huy,  & ont  eu  leur  part  du  mauuais  temps, 
ayant  le  vent  au  vilage.  le  monteray  à chcual  à Lune  lo- 
uante, pour  les  luiurc.  le  vous  prie  d eibe  de  la  partie,  & vous  trouucr  au 
rendea-vous,  fuiuant  ce  que  vous  eferira  le  Baron  de  Biron.  La  Lettre 
du  fieur  de  la  Challres  que  vous  auezde(chiffrée,faicaflez  iuger  quel- 
le eft  l'intention  de  mes  ennemis  l’ay  veu  ce  que  vous  elcrit  Vitry.  le 
vous  prie  luy  mander  que  ie  me  fuis  plaint  de  ce  qu’il  a abufé  du  der- 
nier pafleport  queie  luy  auois  accorde,  ayant  débauché  vingt-cinq  ou 
trente  de  mes  leruiteurs , pendant  qu’il  a eu  ce  pafleport,  & qu’il  les  a 
amenez  aucc  luy  en  ce  voiage;  & que  ie  ne  veux  plus  qu’il  le  lcrue  de 
mes  paiTeports , au  preiudice  démon  lèruice.  Vous  luy  pouuez  mander 
que  s’il  a la  volonté  de  le  retirer  en  là  mailbn  poureftre  mon  feruiteur, 
que  vous  vous  emploircz  volontiers  pour  luy.  C’eft  tout  ce  que  i’ay  à 
vous  eferire.  Mon  Coufin,  finonque  ie  prie  Dieu  qu’il  vous  ait  en  fa 
garde.  Du  Camp  d'Ammeruille,  le  6.  iour  de  Mars  159t.  Signé  HENRY. 
Et  plus  bas,  POTTIER.  Et  à colle'.  Mon  Coulin,  i’elpere  demain 
leur  faire  la  Croix  fur  le  dos  à La  chaulfée  de  Pont-dormy. 
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AVTRE  LETTRE  DE  S.  M. 

AV  M E S M E. 


MO  N CO  V S 1 N,  l’enuoye  le  fieur  de  Rieux  vous  trouuer  de 
ma  part,  pour  vous  faire  entendre  les  aduis  que  i'ay  receus, 
& pour  vous  porter  les  Lettres  interceptées,  par  Iclquelles  vous  verrez 
encore  plus  clairement  les  dclTeins  de  mes  ennemis,  le  vous  prie.  Mon 
Coufin,  de  me  donner  aduis  de  ce  que  i’ay  à faire  en  certe  occafion. 
l’attens  vollre  prudent  ôc  bon  confeil  auec  impatience , & me  remets 
du  relie  à ce  que  vous  dira  le  fieur  de  Rieux  de  ma  part.  le  vous  con- 
iure  de  le  croire,  comme  moi-melme.  Et  ie  prie  Dieu,  Mon  Coufin, 
qu’il  vous  ait  en  là  garde.  Du  Camp  douant  Rouen  le  17.  iour  de  Mars 
IJ91.  Signé  Henry.  Et  plus  bas,  Pottier. 
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AVTR.E  LETTRE  DE  S M' 
AV  M E S M E- 


ON  COVSIN,  AUnt  donne  au  fleur  de  Corua  la  char- 
ge de  commander  dans  ma  ville  de  Stenay  ; & cftant  belôin 
__  3c  mettre  en  garnifon  dans  ma  ville  de  fainâc  Manehoud, 
q^l^uc  autre  en  fa  place,  ic  vous  ay  bien  voulu  eferire  ce  mot , pour 
vous  prier  d’y  faire  entrer  le  fleur  de  Vaubccourt.  L’affcûion  qu'il 
me  porte  & fa  fuffifancc  me  font  alTcz  connues,  & ic  m'afliure  qu  il 
my  lèruira  fidcllement.  En  cdt  endroit,  le  prie  Dieu,  Mon  Coufin, 
qu’il  vous  ait  en  fa  Ciinte  Se  digne  garde.  Du  Camp  deuant  Roiien,  le 
}o.  lourde  Mars  IJ91.  Signé  Henry.  Etpl  us  bas,  Pottier. 


AVTRE  LETTRE  DE  S.  M. 
AV  M E S M E. 


Mon  COVSIN,  l’ay  elle  bien  aife  de  fçauoir  voftre  bonne 
volonté  par  le  fleur  de  Rieux.  le  n’en  ay  au  111  nullement  dou- 
té. l ay  eu  ce  foir  aduis  par  deux  des  miens,  qui  font  arriuez  de  l’ar- 
mée des  ennemis,  comme  ils  fe  préparent  de  venir  à vnc  bataille,  le 
trouue  bon  que  vous  m’enuoiez  vos  canons,  où  m’a  dit  ledit  fleur  de 
Rieux  ; Se  que  vous  fcioumicz  auec  les  troupes  aux  enuirons  de  Melun. 
Vous  (çauez  que  ie  ne  vous  manderay  point  à faute  -,  & qu’il  n’en  fbit 
temps.  Vous  entendrez  le  lùrplus  par  le  fleur  de  Sancy,  fur  lequel 
me  remettant,  ic  ne  vous  en  diray  pas  dauantage,  pour  ptierDieu 
qu’il  vous  ait.  Mon  Coufln,  en  la  garde.  Ce  trcnriefme  de  Mars  à 
Darnctal.  Siené  Henry. 


DE  M.  DE  NEVERS. 
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AVTRE  LETTRE  DE  S.  M- 
AV  M E S M E- 

ON  COVSIN,  La  rciponfe  que  m’a  rapportée 
le  (leur  de  Rieux,  & ce  q^u'il  m'a  dit  de  voltrepart, 
eft  conforme  à ce  que  i en  aitcndois.  le  me  fuis 
loudours  affcurc  que  s’oftrant  l'occafion  de  la  ba- 
taille, vous  ne  la  voudrez  pas  lailTcr  pafTer,  fans  y 
rendre  des  telmoignages  de  voftre  cœur  & de  vo- 
lire  fidelité,  le  trouuc  bon  que  vous  alliez  cepen- 
^nt  iufques  à Ælun,aucc  vos  trou  ppes.  Vous  pourrez  faire  quelque 
effet  aux  enuirons  de  cette  ville  là  pour  mon  lèruice  j Sc  ie  vous  aduer. 
tiray  de  iour  à autre  de  ce  que  i’apprendray  de  mes  ennemis.  Il  eft  ar- 
riué  à Dieppe  quinze  enfeignes  Angloifes,  b plufpart  picquiers.  l’ay 
aduerty  les  trouppes  de  Normandie  de  fc  tenir  preftes  pour  monter 
à cheual  au  premier  mandement,  comme  aulli  mon  Coufin  le  Duc 
de  Longueuillc,  & les  trouppes  de  Picardie.  le  ne  vous  donneray  point 
l'allarmc  qu’apres  eftre  bien  aduerty  du  dcflèin  de  mes  ennemis.  l’ay 
aduis  que  d’Amblilc  traite  auec  le  ficur  de  BrolTè,  pour  encrer  dans  ma 
ville  de  Mouzon  & y commander,  l’eferis  au  ficur  de  BrolTe  &:  aux  ha- 
bitans  dudit  Mouzon , pour  les  faire  lôuuenir  de  b prumelle  qu’ils 
m’ont  faite.  le  vous  prie  de  leurrelctire,  pour  les  lômmet  de  n’y  man. 
quer  pas , & le  prie  Dieu  qu’il  vous  ait.  Mon  Coufin,  en  b iainte  Sc 
digne  garde.  Elicrit  au  Camp  deuant  Roiien , le  dernier  iour  de  Mars 
ijyt.  Signé  HENRY.  Et  plus  bas,  POTTIER. 
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AVTRE  LETTRE  DE  S M. 

AV  M E S M E. 

ON  CO  VS  IN,  Les  aüuis  que  i’ay  de  Champagne 
par  les  demiercs  depefehes  qui  m’ont  efté  enuoyces,mc 
Font  connoiftre  que  le  Duc  de  Lorraine  fait  fes  efforts 
pour  entreprendre  fut  la  Eontiere.  On  m’eferit  qu'il  a 

pris  quelques  Clialfcaux  & ruiné  beaucoup  de  mes  fub- 

iets  du  plat  païs  Si  ic  n’eftois  pas  aufli  cnwgc  à ce  fiege  que  ie  fuis, 
ic  vous  enuoirois  dds  cette  heure,  les  Lanlquenets  & les  Rci Ares  que 
ie  vous  ay  promis.  Mais  il  faut  acheuer  cet  ouuragc,  comme  i'cfpcre 
que  Dieu  m'en  fera  la  grâce  aucc  le  temps.  Cependant  ic  defîrc  que 
tous  mes  feruitcuts  de  Champagne  s’alfemblent,  & fe  ioignent  à vous 
& à vos  troupes,  pour  s’oppolcr  aux  deffeins  du  Duc  de-Lorrainc.  Ce 
me  feroit  vn  grand  contentement,  fi  ie  voyois  que  vous  allafliez  droit 
en  volhc  G&uucrncmcnt.  Neantmoins  ic  ne  vous  en  veux  pas  prcflcr, 
puifquc  vous  auez  refolu  d'aller  en  vollre  Duché,  & voit  ma  Coufinc. 
Mais  fî  tant  cA  que  vous  continuez  en  ccnc  rcfolution , ie  vous  prie 
qu’auant  que  les  Champenois  fc  defpartent  d'auprès  de  vous,  de  les 
coniurer  de  s’aller  rendre  auprès  du  fieur  d’intcuillc,  & autres  qui 
font  prés  de  vous,  l’ay  aduis  que  le  Duc  de  Guife  cA  ceiourd'huy 
party  de  rarmee  de  mes  ennemis,  pour  aller  à Paris.  Ccnc  arméc-la 
fc  desbande  fort,  à ce  qu'on  me  dit.  Mais  ie  croy  que  les  Chefs  at- 
tendent de  nouuellcs  forces , & qu'ils  veulent  tirer  toutes  les  gami- 
fons  pour  fe  fortifier.  Auant  quelles  fbient  arriuées,  la  necellitc  eroi- 
Ara  beaucoup  dans  RoUen , & i'auray  tout  loifir  de  faire  venir  les  troup- 
>cs  de  Picardie  & de  Normandie  pour  fc  trouucr  à la  bataille.  Pour 
e moins  vous  puis  ic  alTcurer  que  quand  les  Anglois,qui  doiucnt  ar- 
riuer  demain,  feront  dans  mon  armée,  ie  feray  plus  fort  d'infanterie 
que  ne  font  mes  ennemis,  le  vous  feray  part  de  four  à autre  des  aduis 
que  i’en  auray.  Et  for  ce  ie  prie  Dieu,  Mon  Coufin,  qu'il  vous  ait  en 
fainte  & digne  garde.  Du  Camp  deuant  Rouen , le  5.  iour  d'Auril 
,S9i.  Signé  HENRY.  POTTIER. 
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AVTKE  LETTRE  DE  S M 

AV  M E S M E- 

^ ON  COVSIN,  Les  garnirons  de  Dreux,  de 
Verneuïl.dc  Meaux,  & autres  de  ces  quartiers  là, 
ont  parte  le  huitiefme  de  ce  mois , comme  il  leur 
auoit  eftd  ordonné.  Quelques  autres  ont  voulu 
faire  le  femblable  ; mais  le  voiage  que  i'ay  fait  à 
Gilbrs,  Si  iulques  à Meaux  , les  en  a empefehez 
lulques  au  dixieline  ; parce  quelles  ont  eu  peur 
Ot  (oinbet  ciurc  mes  mains.  le  fuis  de  retour  en  mon  armée;  & i'ap- 
prens  par  tous  les  aduis  que  i’ay  les  plus  certains,  que  le  Duc  de  Par- 
me hallctoutes  fes  forces  pourmevenir  faire  Icuerleficge.  Cequime 
fait  vous  prier  , Mon  Coufin  , bien  affeéUonncmcnt , de  vous  tenir 
tout  prert,  & d’aduertir  toutes  vos  trouppes  de  faire  le  femblable, 
pour  partir  au  premier  aduis  que  vous  en  aurez  de  moy.  le  vous  al- 
îcure  que  ie  ne  vous  le  donneray  que  bien  à propos  , & qu'il  n’en 
fôit  bcloin.  En  cette  afleurance  , ie  prie  Dieu  qu’il  vous  ait , Mon 
Coufin,  en  fi  faintc  & digne  garde.  Efcnt  au  camp  deuant  Rouen  le 
xi.  iour  d’Avril  ijgi.  Signé  Henry.  Rvze'. 
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DISCOVRS  D’ESTAT 


AVTRE  LETTRE  DE  S M 

A-V  MESME.  • 

ON  COVSIN,  Mes  ennemis  fçaehant  que  i’eftoi* 
deipourueu  de  cauallcrie  Françoilc  , ont  vie  de  telle 
diligence , qu’en  trois  iours  ils  lont  venus  de  la  riuicrc 
de  Somme  à moy.  Ce  qui  a efté  caufe  que  i’ay  leué  le 
1 ficge , & me  fuis  venu  loger  en  ce  lieu , dilbmt  de  trois 
lieues  de  Rouen.  le  me  délibéré  d'y  attendre  les  compagnies  de  ca- 
uallctie  que  i’ay  mandées,  pour  apres  aller  voir  mes  ennemis,  & les 
combattre.  Car  ic  fuis  alTcz  fort  d’infanterie , ayant  douze  ou  treize 
mille  hommes  de  pied,  entre  Iclquels  il  y a fept  mille  Picquiers.  le 
vous  en  ay  bien  voulu  aduertir,  pour  vous  faire  pan  de  tout  ce  qui 
fc  pafle.  l’ay  entendu  par  les  dernieres  lettres  de  Champagne,  Ic- 
ftat  des  affaires  de  cette  Prouince , particulièrement  le  Cege  de  Coif- 
fy,  & tulle  bien  délire  que  vous  eulliez  peu  vous  acheminer  audit 
lays,  pour  y pouruoir.  Mais  puifque  vous  elles  aile  en  Niuemois, 
.'elonque  ie  vous  auois  permis,  ie  vous  prie,  mon  Coulln,  d’y  feiour- 
ner  le  moins  que  vous  pourrez , & vous  rendre  au  plulloil  en  voftre 
Gouucmcment.  le  vous  enuoiray  bientoft  les  forces  que  ic  vous  ay 
iromilcs  ; fie  vous  donneray  le  moien  de  me  feruir  en  cette  Prouince, 
èlon  la  volonté  que  ic  Içay  que  vous  en  auez  , aullitoft  que  mes  af- 
faires de  deçà  le  permettront.  Cependant  ne  laillêz  pas,ie  vous  prie, 
de  vous  y aduancer  , fçaehant  que  voftre  prcfence  encouragera 
grandement  tous  mes  lcruiteurs  , pour  s’oppofer  à tous  mes  en- 
nemis, & arre  lier  leur  progrez.  M aflèurant  que  vous  le  ferez  pour 
rafTcdion  que  vous  auez  pour  moy  & pour  la  conlcruation  de  ladite 
Prouince,  ie  priray  Dieu  qu'il  vous  ait.  Mon  Coufin,  en  là  làinte  Sc 
digne  garde.  Du  camp  dcGoiiy  le  ao.iour  d’Avril  ijçi.  Signé  Henrv» 
Et  plus  bas,  PoTTUR. 


DE  M.  DE  NE  VERS. 


JOI 


AVTRE  LETTRE  DE  S M 


AV  M E S M E 

ON  COVSIN,  le  vous  ay  donne  aduis  par  ma 
dernière  lettre,  que  pour  le  peu  de  cauallerie  Fran- 
çoife  que  i'auois  auprès  de  moy,  à l’arriuéc  de  l’ar- 
mée des  Ducs  de  F^rme  & de  Mayenne , i'ay  leué 
le  (iege  de  deuant  Rouen;  & me  liiis  venu  loger 
en  ce  lieu-cy,  pour  prendre  le  champ  de  bataille 
& attendre  les  forces  que  i’ay  mandées.  La  iour- 
ne'e  d’hier  & celle  d’auiourd'huy  fe  font  paflecs,  fans  que  mes  enne- 
mis fe  foient  aduancez  vers  moy.  Il  m’ell  arriuc  depuis  hier  au  ma- 
rin, enuiron  quatre  cens  cheuaux  ; & i’cfpcrc  que  dans  vingt-quatre 
heures , mes  Coulîns  les  Ducs  de  Montpenficr  & de  Longueuille  ar- 
riueront  à mon  armée,  auec  plus  de  huit  cens  cheuaux.  Ayant  tou- 
tes ces  forces , ie  fais  eftat  de  m’approcher  de  mes  ennemis.  I’ay  ap- 
pris qu’ils  ont  deflein  d’allîeger  ma  ville  de  Caudcbecq.  Ce  qui  me 
fait  efperer  que  i’auray  le  temps  de  les  voir  de  fi  prés  , qu’il  ne  lè- 
ra  pas  en  leur  puilfance  d'éuiter  l'occafion  de  la  bataille.  l’auray  dans 
demain  deux  mille  hommes  de  pied  François  plus  que  ie  n'auois  à 
voftre  partement , auec  lefquels  ie  feray  plus  fort  d'infanterie  que  les 
ennemis  ne  font,  & fi  ie  n’ay  autant  de  cauallerie  qu’eux,  la  mienne 
vaudra  pour  le  moins  la  leur.  l’cfpere  que  Dieu  me  fera  la  grâce  de 
leur  donner  la  bataille,  & d’en  auoir  vne  heureufe  ifluc.  Par  vos  let- 
tres , que  le  ficur  de  la  Verricre  m’a  apportées , i’ay  entendu  le  grand 
effort  que  le  Duc  de  Lorraine  faifoit  contre  Coilfy;  àc  depuis  par  Icslct- 
tres  du  fieur  de  Praflin,  i’ay  appris  la  perte  de  Cette  place.  l’en  fuis  bien 
fafché,  àcaufedel  elfonnement  que  cela  donne  à ceux  de  Langres  & 
des  autres  places  circonuoifines;  & encortf  plus  de  ce  que  ie  n’y  puis 
remédier  prefentement,  pour  l’occafion  qui  me  retient  p^  deçà  ; la- 
quelle, ie  m’affeure,  vous  iugez  fi  importante  au  bien  general  de  mon 
Eftat,  qu’il  eft  impoftible  que  ie  m’efloigne  de  l’armée  de  mes  enne- 
mis , ni  que  ie  fcpare  panie  des  forces  qui  lent  prés  de  moy , (ans  fai- 
re vn  grand  preiudice  à mes  affaires.  Ce  qui  me  confole  , c’eft  que 
Il  Part.  Rr  ij 
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nous  en  fommes  en  tels  termes , qu’il  ne  peut  qu’il  ne  s’en  fafle  vne 
Hn  dans  peu  de  iours.  le  me  promets  que  fa  choie  me  reülTraheureu- 
fement,  tant  pour  la  volonté  de  bien  combattre  que  ic  voy  en  tous 
mes  lcruiteurs  qui  font  prés  de  moy,  que  pour  l’clperancc  que  i’ayen 
la  bonté  de  Dieu , qui  m’a  toulîours  allille'  dans  mes  plus  grands  be. 
-foins.  Cependant , Mon  Coulîn  , fjachant  combien  voftre  prefonce 
peut  feruir  en  voftre  Gouuernemcnt , tant  pour  contenir  les  lubicans 
des  villes  en  leur  deuoir,  que  pour  faire  monter  la  NoblclTe  à cheual, 
& s’oppolêr  aux  dellcins  du  Duc  de  Lorraine.  le  délire  fort  que  vous 
vous  acheminiez  promptement  en  Champagne  , parce  que  cette  oc- 
calion  paflee,  ic  vous  donneray  tous  les  moyens  de  faire  quelque  pro- 
grez , que  ie  vous  ay  promis  à voftre  partement.  Teferis  au  lieur 
d'Intcruilie,  qu’attendant  voftre  venue,  il  conuie  tous  mes  foruiteurs 
de  monter  à cneual,  & de  me  feruir  en  certe  occalion  contre  le  Duc 
de  Lorraine,  le  luy  ay  ordonné  aufli  de  pouruoir  à la  feureté  de  mes 
villes  du  mieux  qu’il  luy  fora  poflible  , qui  fora  toutefois  peu  au  refo 
peft  de  ce  que  vous  pourriez  faire.  C'elt  pourquoy  ie  vous  prie  en- 
core vn  coup.  Mon  Coufin  , autant  que  vous  aimez  le  bien  de  mon 
foruicc,  & particulièrement  en  ce  qui  concerne  voftre  Gouuernement, 
de  ne  pas  tarder  dauantage  à vous  y en  aller,  l’eforis  aux  habitans  de 
Langres  pour  les  alfeurer  de  la  bonne  volonté  que  i'ay  de  les  focourir, 
& les  débuter  de  l'oppreilion  du  Duc  de  Lorraine,  le  vous  prie  de 
leur  eforire  de  voftre  part , & de  les  alfeurer  que  bientoft  vous  forez 
prés  d’eux,  l’efpere  de  vous  faire  fçauoir  de  mes  nouuelles  dans  peu, 
& de  vous  mander  tout  ce  qui  fo  palfera  entre  les  deux  armées,  le  ne 
vous  feray  celle-cy  plus  longue , pnant  Dieu  qu’il  vous  ait.  Mon  Cou- 
lin,  en  là  làinte  & digne  garde.  Du  camp  de  Goüy  ce  as.  iour  d'A- 
uril  IJ91.  Signé  HENRY.  POTTIER. 
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DE  M.  DE  NEVERS, 


AVTRE  LETTRE  DE  S-  M 

AV  M E S M E- 

ON  COVSIN,  EftantaucampdeGoiiyicvouscfcri- 
uis,  par  le  fleur  des  Prez,  & vous  nunday  les  occa- 
fîons  qui  m’auoicnc  porté  à leuer  le  fîcge  de  deuanc 
Rouen.  MesCouftnsiesDucsdeMonpenlier  &de  Lon- 
gucuille  eftans  arriués  deux  iours  apres  en  mon  armée  -, 
ic  partis  le  landemain  pour  m’approcher  de  celle  de  mes  ennemis,  qui 
eftoit  deuant  Caudebccq.  Le  Duc  de  Parme  y fiit  blcfle  dVnc  arque- 
bu  (âde  au  bras  le  foir  que  ie  partis  dudit  Goüy.  Vous  verrez  par  le  dif- 
cours  cy  enclos , ce  qui  s’ell  pafTé  iour  pour  ioui  depuis  mondit  parte, 
ment  ; & i’efpere  que  Dieu  me  donnera  fuict  de  vous  eferire  encore  de 
meilleures  nouuelles.  Car  mes  ennemis  ellans  prefTés  de  la  faim  ; & mon 
armée  fe  failànt  plus  forte  de  iour  à autre,  par  les  troupes  qui  me  vien- 
lient  fans  cefTc,  il  ne  fe  peut  faire  que  dans  peu  de  iours  cela  ne  pro. 
duife  quelque  grand  effet.  le  n’en  perdray , fi  ie  puis,  les  occafions. 
Mais  en  cet  eftat , vous  pouuez  iuger  combien  me  font  neceflaires  les 
forces  qui  font  prés  de  moy.  C’eft  pourquoy  ie  ne  vous  puis  enuoyer 
cel  les  que  ie  vous  ay  promiles.  Ce  qu  e neantmoins  i’efpere  de  faire  auf- 
fitoft  que  cette  occaflon  fera  paflee.  Selon  que  ie  vous  aj^elcrit  par 
ma  derniere , vous  iugez  aflez  de  quelle  importance  elle  eft , & que  ie 
ne  dois  à prefent  me  dellituer  des  forces  qui  me  font  plus  queneceflài. 
res  pour  ruiner  l'armée  déniés  ennemis.  C’eft,  Mon  Coufin,  la  feule 
raifon  qui  m’empefehe  d’enuoyer  prefentement  en  Champagne  les 
troupes  que  i’y  ay  deftinées.  Necroiez  pas  que  ce  foit  le  défaut  de  vo- 
lonté deconferuer  cette  Prouince,  comme  vous  me  mandez.  l'en  déli- 
re la  conferuation  autant  que  des  autres  de  mon  Royaume , ellant 
l 'vnedes  principallcs.  Si  Dieu  me  fiit  la  grâce  de  combattre  hcureulc- 
ment  l'armée  de  mes  ennemis , comme  i’ay  en  telle,  ie  feray  con- 
noiUre  par  les  effets,  combien  ie  délire  conferuer  ma  Prouince  de 
Champagne,  &tous  mes  (îiicts  Sèmes  bons  feruiteurs  qui  y demeu- 
rent.  Mais  pendant  que  ie  fuis  occupé  en  vne  autre  Prouince , Se  pour 
vnc  occafion  grandement  importante  au  general  de  mes  affaires,  com- 
me chacun  le  voit  affez,  ieme  repoferurmes  Lieutenants  Generaux,  Se 
fur  les  Gouuerncurs  qui  ont  charge  aux  autres  Prouinces,  pour  pour- 
uoir  aux  affaires  qui  s’y  prefentent.  le  f$ay  que  le  Duc  de  Lorraine  a 
beaucoup  de  forces;  SequefesdclTeins  font  grands  fur  mondit  pays  de 
Champagne  ; mais  ie  ne  doute  point  que  II  vous  elliez  audit  pays  pour 

Rrüj 


504  DISCOVRS  D’ESTAT 

aflcmbler  mes  lèruitcurs , qui  en  cccte  occafion  ne  faudronc  de  vous 
allïller,  tant  pour  l’afïcftion  qu'ils  ont  à mon  l'cruicc,  que  pour  leur 
intereft  particulier,  vous  ne  puiflicz  cmpclclier  Si  rompre  lesdcfTcins 
de  ce  Duc,  attendant  de  plus  grandes  forces  pour  entreprendre  fur  luy, 
comme  felpcre  vous  en  donner  les  moyens  auant  qu'il  foit  peu  de 
temps.  C'eft  pourquoy  ic  vous  prie  de  vous  acheminer  en  voftrc  Gou- 
uernement,  oùicm’alTcure  que  voftrc  prcfcncc  pourra  apporter  au- 
tant d'aduancement  à mes  aflàires , comme  voftrc  abfcnce  y lira  dom- 
mageable ; fie  croicz  que  cette  occaHon  paftee , ic  vous  enuoiray  des 
forces  pour  vous  donner  moyen  de  me  feruir,  félon  la  volonté  que  ic 
/^yque  vousenauez,  & l'authorité  &la  digniicauec  laquelle  ic  deflre 
que  vous  foyer  employé  pour  mon  (cruicc.  Mes  feruiteurs  qui  (ont  en 
Champagne,  défirent  voftrc  prcfcncc,  comme  trcs-ncccflàirc  pour  at 
fcmblcr  la  nublcirc,  & les  forces  dudit  pys-,&  ic  Içay  bien  que  mes 
affaires  eftant  conduittes  par  voftrc  prudence  , m'apporteront  beau- 
coup de  contentement.  l ay  entendu  le  different  qui  clt  entre  les  fieuis 
d'Intcruille  & de  Chaftclct.  Ic  vous  prie  d'y  trauaillcr  par  voftre  pru- 
dence, en  forte  que  leurs  querelles  particulières  n’apportent  aucun 
prciudicc  à mon  feruice  ; & de  pouruoir  à la  feurctc  de  ma  ville  de 
Langrcs,  fur  laquelle  ic  ne  doute  point  que  le  Duc  de  Lorraine  n'ait 
fes  principaux  deffeins.  Sur  ce  ie  prie  Dieu  qu’il  vous  ait  Mon  Coufin, 
en  fà  (àinte  Si  digne  garde.  Efeript  au  camp  deuant  l'cnncmy  à Var- 
ric.truilie  le  i.  iour  de  May  1591.  Signé  HENRY.  Et  plus  bas  , 
POTTIER. 

AVTRE  LETTRE  DE  S M- 

AV  M E S M E 

Mon  CO  VSIN,  Vous  aurez  veu  parle  difeours  que  ic  vous 
ay  enuoyé,  les  progrez  que  i'auois  faits  llir  l'armée  de  mes  en- 
nemis lufques  au  dixicfmc  de  ce  mois.  Depuis  les  Ducs  de  Mayenne 
& de  Parme,  aucc  ce  qu'ils  auoient  de  troupes  ont  pafféc  la  riuicrc, 
àla  faucur  dcCaudcbccq.  Ic  l'ay  rcprisauflitoft qu'ils  en  onteftefortis, 
& vay  en  diligence  aucc  mon  armée,  paifer  la  riuiere  pour  les  pour- 
fuiurc,  ayantreloludencles  abandonner  que  ienc  les  aye  combattus. 
Ic  ne  l’ay  peu  faire  iufques  icy , pourcc  qu’ils  fc  font  toufîours  tenus 
retranchez  dans  leur  camp,  iufques  à ce  qu’ils  ont  pafféla  riuiere.  l'ef- 
percque  bientoft  vous  en  entendrez  vn  heureux  fucccz.  Cependant  ic 
prie  Dieu  qu’il  vous  ait.  Mon  Coufin,  cnfâfâinte  & digne  garde. Du 
camp  de  Clauy  le  17  iour  de  May  1591.  Signé  HENRY.  Et  plus  bas, 
POTTIER. 


DE  M.  DENEVERS. 


i°S 


AVTRE  LETTRE  DE  S.  M. 
AV  M E S M E. 


O N COVSIN,  l’ay  veu  la  lettre  que  VOUS  cC 
c'riuez  au  fieur  Baron  de  Biron;  & fuis  tres-aifcde 
la  diligence  donc  vous  viez.  Mais  de  vous  cn- 
uoierdc  la  cauallcrie,  cela  ne  fe  peut  faire,  car  ic 
n’en  ay  pas  encore  alTcz.  Noftre  deliberation  ettoic 
de  nous  fcruir  de  la  commodité  des  Reillres,  & de 
faire  amener  de  Sedan  encore  dcuz  canons  & 
quelques  municiom,  outre  celles  de  la  Caifinc.  le  penlè  qu’il  nous 
en  faudra  paifer  par  là.  Lundy  i’efpere  que  nous  leur  donnerons  con- 
gé, & qu’ils  Icront  conduits  par  mon  Coulin  le  Duc  de  Bouillon,  qui 
vous  verra  en  partant,  pour  vous  dire  ce  que  nous  aurons  refolu  de 
faire.  l’ay  mandé  les  compagnées  de  la  Capelle  & de  Maubert  Fon- 
tainc  de  le  trouuer  à Sedan  ; & pour  ce  melme  effet,  vous  entendrez 
le  furplus  par  mondit  Coufm  le  Duc  de  Bouillon,  qui  vous  viendra 
retrouuer  au  retour  de  la  conduitte  des  Reillres  , Pouf  faire  ce  que 
vous  luy  direz.  Si  vous  voiez  toutefois  que  vous  puilüez  en  l’attendant 
faire  amener  de  la  Caflîne , les  canons  & les  munitions  qui  y font , ie 
les  remets  à voftre  prudence.  Mais  ie  ne  fuis  pas  d'aduis  de  rien  ba- 
zarder, fi  vous  n’y  voiez  de  la  feureté  ; priant  lur  ce  Noftre  Seigneur 
vous  auoir.  Mon  Coufin,  en  fa  faintc  garde.  Efcrit  à Danncmary  ce 9. 
luillec  ij9t.  Signé  Henry.  Rvze'. 
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AVTRE  LETTRE  DE  S M< 

AV  M E S M E. 

ON  COVSIN,  levions  de  reccuoir  vos  deux  lettres 
du  II.  iourdeMars.  lenelesay  peu  entendre,  parce  que 
nous  n'auons  pas  icy  voftrc  chitlrc.  le  partiray  "cmain 
& me  rendray  à Sompy  pour  aller  au  deuant  de  vojisj 
car  il  crt  neccllairc  que  nous  lôyons  cnfcmblc  le  plu- 
itolt  qu’il  lera poflible.  le  referuc  à noftrecntrcueu'càmc  refoudrefur 
ce  que  nous  aurons  à faire.  Vous  verrez  plulloll  que  moy  mon  Cou- 
lîn  le  Duc  de  Bouillon,  qui  vient  de  partir.  Il  vous  dira  quel  clH'ellac 
de  mes  affaires.  Il  n'eft  encore  arriué  icy,  aucunes  des  troupes  de  ce 
pays<y  quei'ay  mandées,  le  les  attend  de  iourà  autre.  La  leue'c  des 
pionniers  n’cll  point  encore  faite.  Pendant  que  ie  fuis  icy,  ie  fais  Ibl- 
liciter  tout  le  monde  de  fc  haller  autant  qu’il  cft  poflible.  C’cllce  que 
ie  vous  diray  pour  cette  fois.  Surceic  prie  Dieu  , Mon  Coufin,  devons 
auoir  en  là  làintc  & digne  garde.  Efcrit  à Chaalons  le  i j.  de  luillct  if$i. 
Signe  HENRY.  Et  plus  bas,  FORGET. 


AVTRE  LETTRE  DE  S.  M. 

AV  M E S M E. 


Mon  COVSIN,  levons  efcriuis  des  hier  au  loir,  que  ie 
m’en  allois  coucher  ceiourdjiHy  à Sompy , où  ie  vous  priede 
me  faire  fçauoir  de  vos  nouuellcs.  P^TCntement  viennent  d’arriucr  icy 
les  charrois  qui  portent  delà  poudre  & des  balles  à Chjalons.  Mais  ç’a 
clic  limai  à propos,  que  toutes  mes  troupes  eftoient  deflogees.  Si 
qu'il  n’en  rclloit  plus  pour  leur  faire  elcorte.  De  forte  que  i’ay  efté 
contraint  de  les  faire  venir  en  mon  quartier.  Demain  ielcs  feray  ac- 
compagner. Puifquc  vous  aucz  veu  mon  Coulin  le  Duc  de  Bouillon, 
ilvousauradit  les  nouuellcs  dclaprifede  Steing  par  le  Comte  de  Mau- 
rice. le  crois  queie  puis  attendre  de  ce  fuccez  quelque  fiiueur  en  mes 
affaires.  Sur  ce  ie  prie  Dieu , Mon  Coulin , qu  i!  vous  confcruc  en  fa 
làintc  garde.  Efcrit  au  camp  de  Sompy  ce  i8.  de  luillet  1591.  Signe 
Henry.  Et  plus  bas,  Rvze.  AVTRE 
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AVTRE  LETTRE  DE  S-  M- 

AV  M E S M E. 

ON  COVSIN,  Il  faut  confclTertjue  ce  fiiflDieu 
qui  m'inlpira  de  partir  hier,  comme  ie  fis  ; &:  de 
marcher  toute  nuit  pour  me  rendre  icy.  l y fuis 
arriuc  ce  matin , à vne  demie  heure  du  iour  ; & ay 

J fait  en  mefme  temps  paffer  la  riuiere  au  ficur  de 
Giury.  Il  ell  allé  à Bourlàult,  mailbn  qu’il  a fur 
!e  bord  de  la  riuiere,  ayant  repolc  deux  heures  fiir 
, paille , iSc  elle  ucmie  heure  à deficuncr.  l'ay  eu  aduis  par  les  bat- 
teurs d’eftrade,  & par  des  paylàns  que  le  fieur  de  Giury  auoit  cnuoicz 
ça  & là,  & qui  me  font  venu  trouuer,  que  le  Lieutenant  Colonel  de 
Borlotte,  qui  ell  ccluy  qui  mena  le  lècours  à Rouen , partait  de  Dor- 
mans  auec  deux  cens  louante  hommes,  pour  lé  venir  ietter  dans  tf- 
pernay.  Cet  aduis  ne  m’a  pas  plulloll  elle  apporté,  que  l’cnnemy  a 
paru.  Le  fieur  de  Giury  s'cll  mis  à l'inllant  à les  troulTes.  Pour  moy 
i’ay  monté  a cheual  auflitoll,  auec  ce  que  i’ay  peu  de  ma  cauallcrie, 
& quatre  compagnies  d'harquebufieres  à cheual  qui  venoient  d'arri- 
uer  auec  les  ficurs  de  Biron  Sc  de  S.  Luc.  l'ay  palfé  la  riuiere.  Saint 
Ellienne  feruant  de  guide , s’ell  mis  deuant  auec  lefdits  fieurs  de  Bi- 
ron & S.  Luc.  Us  ont  donné  aux  ennemis.  Leur  refolution  a ellé  tel- 
le, que  fe  trouuant  au  bord  d’vn  bois  qui  cil  fur  vn  coUeau  qui  regar- 
de dans  Efpernay , & voyant  que  nous  ellions  encore  tous  cnlcmble  ; 
Si  que  la  plulpart  de  ce  qui  clloit  auec  nous  n’elloit  que  harquebu- 
fîcrs  à cheual , pource  que  ma  cauallerie  arriuoit  encore  à la  hle,  ils 
ont  entrepris  de  paflér  en  defpit  de  nous.  Les  fieurs  de  Biron,  Saint 
Luc,  & Giury  ont  fait  tout  ce  qui  clloit  en  leur  puillâncc  pour  les  ar- 
reller.  Ils  ont  neantmoins  auancé  malgré  toute  leur  refillancc.  Mais 
leur  grande  refolution  n’ellant  pas  foullenuc  par  le  nombre,  ils  ont 
cllé  contraints  de  coder,  le  fuis  fi  heureufement  arriué  au  combat 
auec  quinze  ou  vingt  des  miens,  que  ic  les  ay  enfoncez.  Vous  fçauez 
que  ce  n’cll  pas  ma  coullumc  de  faire  le  vain.  C’cll  pourqiioy  ie  ne 
vous  diray  point  qui  y a bien  fait.  Vous  l'apprendrez  à vollre  venue 
par  ceux  qui  y elloient.  Mais  ie  vous  alfeureray,  MonCoufin,  que  ic 
n’ay  bougé  du  lieu  où  ic  les  ay  chargez  , tant  qu'il  y en  a eu  vn  fcul 
en  vie.  il  ne  s’cll  üuuc  qu’vn  laquais  monté  fur  le  cheual  du  Lieute- 
II.  Part.  Ss 
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nanE  Colonel,  & deur  (ôldats  qui  onc  chacun  quatre  ou  cinq  coups 
d'cfpec  autrauers  du  corps.  l’ay  fait  fouiller  ce  Lieutenant,  & l’ona 
crouud  fur  luy  le  mandement  que  luy  faifoit  Rofne  , de  prendre  x$o. 
hommes  des  meilleurs  qui  fùficntdans  Ion  régiment,  &le  ietter  dans 
Efpcrnay.  le  n’y  ay  perdu  que  le  pauure  Baron  du  fort  de  S.  Parais.  Il  y 
en  a quelques- vns  blcITez.  Vous  pouucz  croire  qu’il  n’y  eull  iamaisvne 
plus  nette  deflàite  de  fecours,  que  cette-cy.  A deux  cens  cinquante 
pas  de  la  courtine  de  la  ville,  vn  Sergent  qui  elloit  demeuré  dans  le 
bois,  pour  nepouuoir  cheminera caulc  de  Ion  aage  , m’a  elfe  amené 
prifonnier.  Il  m’a  alTeuré  qu’il  ne  refte  pas  cent  hommes  du  régiment. 
Ce.  encore  que  ce  ne  font  que  canailles.  le  vous  prie  de  venir  demain 
auec  les  SuiHês  Ce  l’Artillerie  coucher  à Ay  ^ & de  faire  defeendre  les 
batteaux  pour  faire  le  pont,  ahn  qu'à  mefme  temps  on  le  puilTe  &ire 
où  on  l’auoit  fait  faire  l’autre  iour.  Vous  ferez  aufli  aduancer  le  relie 
de  l’armée  iufques  à Ay.  Les  bagages  de  ceux  qui  ne  pourront  palTcr 
furie  pont,  le  pourront  au  gué,  qui  elloù  nous  auonspalTé  cy-dcuanc. 
le  vous  prie  encore  d’y  arriuerde  bonne  heure,  afinquenous  puillïons 
empefeher  que  perfonne  nepuilTe  ietter  aucun  lêcours  dans  la  ville.  le 
vous  promets  bien,  auec  l'aide  de  Dieu,  que  cette  nuit,  ny  pour  tout 
demain  rien  ny  entrera.  le  n’ay  pas  le  loilîr  de  faire  part  de  cette 
bonne  nouucllc  Ce  de  ces  heureux  commencemcnsàmcs  bons  fuiets 
de  ma  ville  de  Chalons  j au  lîeur  Prelïdentde  Blancmefnil,  ny  à ma 
Cour  de  Parlement.  Vous  ferez  cela  pour  moy  , & leur  communique- 
rez cclle-cy.  Il  me  lëmble  que  nous  en  deuons  tous  rendre  grâces  à 
Dieu , Ce  il  n'y  aura  point  de  mal  de  faire  chanter  le  Te  Deum  , afin 
que  voyant  que  nous  ne  Ibmmcs  point  ingrats  de  luy  rendre  grâces 
des  faueurs  qu’il  nous  fait , il  nous  les  continue.  Dequoy  ie  le  lupplic 
de  tout  mon  CŒur,&  qu'il  vous  ait.  Mon  Coufin  ,en  là  lainte  garde. 
Efcrit  à Donnery  le  Vendredyàmidy  14.  luillet  1591..  Signé  HENRY. 
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AVTRE  LETTRE  DE  S.  U- 

AV  M E S M E 

ON  COVSIN,  le  vous  auois  prié  par  mes  let- 
tres de  ce  matin  ^ de  m enuoier  vos  cheuaux  légers , 
& la  cauallerie  de  Maubert-Fontaine  &de  Donche- 
ry,  auec  vos  harquebuziers  à chcualimais  ils  ne 
(ont  point  arriuez  ni  à l'heure  que  ielesattandois, 
ni  depuis.  lufques  à prefent  ie  n’ay  eu  aucune  ret 

ponle  de  vous.  Cela  me  met  en  grande  peine 

L cntajrHe  dont  ie  vous  ay  enuoyé  le  plan , mcricoit  pfus  de  diligen- 
ce, &lichacimn  y met  la  main  auec  mefmc  ardeur  & mefine  conef- 
pondance , 1 ilTuë  n en  fera  pas  telle  que  ie  le  defirc.  C'eft  pourquoy  ie 
vous  prie  de  venir  demain  auec  toutes  vos  troupes  à cette  iuftice  qui 
ell  entre-cy  & Efpernay , d u cofté  de  la  riuiere  ; & vous  trouuerrez  la  le 
ueurde  Biron  auec  la  carte  du  delpartement  que  nous  auons  fait  - ou 
pour  le  moins  le  Marefchal  des  logis  de  l’armée,  fi  ledit  fieur  de  Biron 
le  trouue  lors  engigéà  quelque  autre  chofe.  Il  s'en  prefente  tout  le* 
jours  allez  d occafions  ; & cependant  enuoyez  nioy , ie  vous  prie , vos 
Cheuaux  légers,  Sc  la  cauallerie  de  Maubert&deDonçhcry.auecvos 
harnucbuziers  achcualdés  le  matin,  à cette  iuftice.  Il  leur  fera  mon- 
Ifte  le  heu  auquel  ils  deburont  entrer  en  garde.  Toutes  mes  troupes 
n en  peuuent  plus , & c’eft  particulièrement  la  nuit  qui  vient , & dc- 
niam  que  nous  deuons  craindre  que  les  ennemis  ne  falTent  quelque 
gtMd  effort,  pour  ietter  du  fecours  dans  Efpernay , puifque  celuy 
qu'ils  y penloient  mettre,  a efté  taillé  en  pièces.  La  deftâite  a efté  plus 
grande  que  nous  ne  penfions;  ce  que  nous  auons  reconnu  parla  re- 
ueuc  des  morts  qui  en  a efté  faite  auiourd'huy.  le  prie  fur  ce  Noftre 
Seigneur  vous  auoir.  Mon  Coufin,  en  fa  fainte  garde.  Efcrit  au  camp 
de  Donchery  le  ly.  iour  de  luillet  ijyi  à minuit.  Signé  HENRY.  Ec 
plus  bas,  RVZE-. 
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AVTRE  LETTRE  DE  S.  M 

AV  M E S M E. 


ON  COVSIN,  La  grande  traite , & la  garde 
perpétuelle  que  nous  auons  faite  depuis  monar. 
riuec  aucc  le  peu  de  gens  que  nous  (bmmes,  nous 
a tellement  haralTcz,  t^uc  nous  n’en  pouuonsplus. 
le  penlbis  que  le  pont  a balfcaux  deullarriuer  hier 
à Toul  fur  Marne  i & que  dés  ce  matin  il  deuil 

clfarcà  Ay,  afin  de  faire  pafler  nollre  infanterie. 

Mais  a ce  que  1 on  m'a  die , U n'y  cil  pas  encore,  l’en  fuis  en  grande 
peine.  C’eft  ce  qui  me  fait  vous  prier  de  le  lialler,  non  iculement  d’ar- 
riuer , mais  de  le  faire  drefler  en  toute  diligence , afin  que  nous  puiflions 
élire  fecourus  de  nolbe  infanterie.  Cependant  enuoiez-moy  vollreca- 
ualleric  Icgcrc  de  Maubert , celle  de  Donchery , &:  vos  harquebuziers 
â chcual , pour  nous  rafrefehir j & quelle  lôit  deuant  cette  ville-cy 
deux  heures  auant  Soleil  couche.  Si  le  pont  pouuoit  elbe  alTcz-toll 
prell,  pour  que  nous  pculUons  auoir  de  volbe  infanterie  pour  inuc- 
llir  du  tout  Efpcrnay,  ce  nous  feroit  vn  très  grand  fimlagement.  l’ay 
reconnu  toute  la  place,  & entre  autres  vn  endroit,  par  lequel  i'cf[>ere 
quenous  aurons  bonne  & bricue  ilTue  de  nolbe  entreprife.  Les  cnne. 
mis  ont  fait  vnc  Ibrtie  cette  nuit , mais  ils  ont  lailTc  fix  des  leurs  fur  la 
place  , lànsics  blelTez,  & les  armes  qu'ils  ont  abandonnez  ,&lâns  per- 
te de  pas  vn  des  nollres , Dieu  mercy.  le  prie  Dieu  de  vous  auob , Mon 
Coufm,  enfalàintcgatde.  EicritàDamncry  Icij.  deluillcti}9z.  Signé 
HENRY.  Et  plus  bas,  RVZE'. 
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AVTRE  LETTRE  DE  S-  M- 


AV  M E S M E 

ON  COVSIN,  Vous  verrez  par  celle  que  i’eferis  à 
mon  Coufin  le  Cardinal  de  Bourbon , ce  qui  s’eft  pafle 
en  mon  voiage  j & les  nouuelles  que  i'ay  eues  de  la  more 
du  Duc  de  Parme.  On  me  mande  d’Arras  qu’il  mourut 
le  Mcrcrcdy  i.  iour  de  ce  mois  à trois  heures  apres  mi- 
nuit. Ces  nouuelles  feroient  bien  meilleures,  fi  clics  clloient  fuiuies 
de  celles  de  la  mort  de  fon  Maiftre.D’vnechofcfui-ic  en  peine.  C’efi  de 
quelles perfonnes il  fe pourra  feruir, non  (èulementpourcommanderau 
Pays-bas,  mais  pour  conduire  vne  grande  armée  en  France.  Cette  let- 
tre  cy  eft  le  double  de  la  delpefchc  que  dés  le  4.  de  ce  mois  ic  vous  cn- 
uoiay  par  Armagnac.  levons  l'cnuoie  par  Petit,  craignant  quevous  ne 
l’ayez  pas  eue.  le  n’y  adioufteray  quecemot.  Cell  qu'hier  au  foiri’cus 
nouuelle  de  M.  de  la  Boiflicre  Gouuerneur  de  maille  de  Corbcil.  Il 
me  mande,  que  ceux  d’Arras  fê  font  chargez  du  corps  mort  du  Duc  de 
Parme;  qu'ils  l'ont  mis  dans  vn'eEglife,  & que  non  feulement  ils  ont 
chalfés  les  Efpagnols  & les  Italiens-qui  clloient  dans  leur  ville  ; mais 
qu’ils  commençoient  à vouloir  fecoucr  le  ioug  de  la  tirannie  Eipagno- 
le.  Les  affaires  n’en  demeureront  pas  là.  Dieu  aidant.  C’eft  à nous  à 
nous  bien  feruir  de  cette  occafion,  & ne  la  pas  laiffer  perdre.  le  parts 
prclèntement  pour  m’en  aller  coucher  à Senlis  ; & n’auray  celle  que  ie 
ne  me  Ibis  rendu  prés  de  vous.  Cette  cy  n’cllant  à autre  fin,  ie  priray 
Dieu  qu’il  vous  ait.  Mon  Coufin,  en  fit  làuitc  & digne  garde.  Efcrità 
Compiegne  le  Lundy  feptielme  iour  d Aouft  IJ91.  Signé  HENRY. 


AVTRE  LETTRE  DE  S.  M. 

AV  M E S M E. 

Mon  COVSlN,  Ic  vous  prie  de  donner  ordre  que  les  mu- 
nitions & ce  qui  nous  vient  d'Elpcrnay , lôient  menés  aux  Filles- 
Dieu,  où  ell  loge'  le  Régiment  de  Berne.  le  vous  puis  affeurcr  que  de- 
main à deux  heures  apres  midy,  l’artillerie,  les  gabions,  & les  plates- 
formes  y feront.  Si  nous  vfons  de  diligence,  nous  pourrons  commen- 
cer apres  demain  la  batterie,  & prendre  la  ville  à mcfme  temps.  le  le 
defire  infiniment,  pour  aller  fecourir  Crefpy,  qui  ell  affiegé,  comme 
prefentement  i'en  viens  d'auoir  la  nouuelle.  On  me  mande  qu’à  l’arriuée 
des  ennemis  ceux  de  dedans  ont  fait  vne  brauc  fortic , où  ils  ont  tué  force 
Efpagnols.  Bon  foir , Mon  Coufin.  Des  Cordeliers  ce  Mercredy  à fix 
heures  du  foir  dcuxieCne  Septembre  i;9i.  Signé  HENRY. 
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AVTRE  LETTRE  DES  M- 

A V M E S M E. 

O N CO  V S 1 N , l'ay  refolu  de  continuer  mon  voiage,  par 
où  i’ay  dit  au  ficur  de  Launay.  Ce  ne  lêra  que  pour  fîx  tours.  le 
vous  prie  ceptendanc , Mon  CouHn , de  prendre  le  foin  de  moa 
armée.  i.es  (leurs  de  Biron  & les  Marclchaux  de  Camp , ont  comman- 
dement de  vous  obéir  comme  à moy-mc(me.  Vousme  ferez  vn  fcruice 
tres-^rcable  de  prendre  ce  petit  chafteau  qui  eft  icy  prés,  comme 
i'ay  fait  entendre  audit  (leur  de  Launay.  C'elf  tout  ce  que  ie  vous  puis 
mander  de  mes  nouuelles,  priant  fur  ce  Noftre  Seigneur  vous  auoir. 
Mon  Coudn,  en  fa  fainte  & digne  garde.  Efcritàloüy  le  6.  de  Septem- 
bre 159a.  Signé  HENRY.  RVZE'.  Et  plus  bas.  l'ay  rcceu  toutàcctte 
heure  aduis,  que  Icchalfeau  de  Vex  tient  encore,  & qu’il  y cil  entré 
cinquante  homm^  de  renfort,  bons  compagons.  Cela  me  fait  hallcc. 
le  vous  prie  encore  vnc  fois,  deùrcdcmainauccmonartillericcnmoa 
armée , que  ie  vous  recommande. 


AVTRE  LETTRE  DE  S.  M. 


AV  M E S M E. 

MO  N CO  VS  I N , le  trouue  bon  ce  que  vous  auez  aduifé  pont 
le  démantellement  de  Courlon.  le  vous  piic  de  le  faire  exé- 
cuter promptement.  l'ay  aduis  que  le  Challeau  de  Vex  tient  encore, 
& qu’il  y clf  entre  du  fecours.  le  parts  prefentement  pour  m'appro. 
cher  de  mes  ennemis.  Le  rendez  vous  de  mon  armée  eft  à louarrc, 
oU  ie  me  feruiray  du  palTagc  de  la  riuiere , & du  logis  que  ie  fbray 
pour  ce  foir.  La  prefente  n'eftant  à autre  fin , ie  prie  Dieu  qu  il 'vous 
ait.  Mon  Coufin , en  là  làinte  garde.  Efcrit  à Goüy  le  fixiefme  iour 
de  Septembre  159a.  Signé  Henry.  Et  plus  bas,  Pottier.  Et  à cofté. 
le  vous  prie  Mon  Coufin,  de  donner  ordre  qu'ïncefTammcnt  S.  Paul 
& Beaulans  foient  defmanteicz.  Mon  Coufin,  ie  vous  eferiuis  hier^ 
mais  on  me  vient  de  rapporter  que  le  mcflàgcr  a efté  pris. 


DE  M.  DE  NE  VERS. 
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AVTRE  LETTRE  DE  S.  M. 
AV  M E S M E. 


ON  COVSIN,  le  vous  cfcriuk  hier , mais  on 
me  vient  de  rapporter  q ue  le  meflàger  a cftc  pris.  Le 
Duc  de  Mayenne  s'clt  encore  rccullc,  & n’a  pas 
les  forces  que  l'on  difoic,  H a pour  le  plus , fix  cens 
cheuaux  - & des  trois  mille  hommes  de  pied  qu'il 
auoit,  enayantenuoyéàMeauXjilpcutluyenellre 
^ demeure  deux  mille  cinq  cens.  Les  nouuelles  que 
i ay  du  Pays-bas  portent,  que  le  Duc  de  Parme  clU  l'extremitc  i qu’il . 
a retarde  la  venue  des  forces  qu'il  faifoit  aflemblcr  contre  moy,&  re- 
mis fon  partement  au  ij,  du  mois  prochain.  Mais  l’on  ne  fçait  pas  bien 
s’il  pourra  donner  à là  vie  vn  fi  long  terme.  On  m’apprend  aulh  que  le 
Comte  Maurice  a pris  le  chafteau  de  Commerden , & qu  iladciTait  les 
troupes  que  le  Duc  de  Parmeyauoit  enuoices  pourle  fecourir,  qui 
font  celles-là  mefme  qu’il  deuoit  amener  dans  mon  Royaume.  Mais  le 
nevous  donne  pas  cette  def&itc  pour  choie  bien  certaine  -,  car  elle  ne 
m’eft  pas  alTeuree.  Pay  mandé  à mon  Coufin  le  Cardinal  de  Bourbon 
&àceux  de  monconleil,  defo  trouuer  Samedy  ou  Dimancheà  Scnlis. 
le  feray,  s’il  plailU  Dieu,  LundyàCrecy;  car  il  n’y  a rien  par  là  grâce, 
quime  puilTe  empefeher  lepaflàge.  Cependant  iedonnclemeillcuror- 
d^re  que  ie  puis  du  collé  de  deçà  ; & tel  que  quand  i’en  ferois  à cent  lieues, 
i’auray  le  temps  devenir  enipclcher  le  mal  qui  pourroityarriuer.  levous 
prie  de  voftrc  collé  d’employer  mon  armée  en  ce  que  vous  iugerez 
qu’elle  pourra  feruir  plus  vtilement,  comme  par  vollre  prudence  vous  le 
Içaurez  bien  iuger.  le  priray  Dieu  qu’il  vous  ait.  Mon  Coufin,  en  fa 
faintegarde.  EIcrit  à Noyon  le  9.  Septembre  IJ91.  Signé  Henry.  Ec 
au  dellous  RVZE’.  EtacoAe  eft  efcrit.  l’ay  trouué  que  les  villes  de  ce 
cofté-cy  ont  merueillcufement  bien  trauaillé.  le  vous  lailTe  à penfer  fi 
ie  leur  feray  perdre  la  volonté  decontinuer.  Depuis  la  prefentc  eferite 
& fermée,  i’ay  receu  aduis  que  le  Duc  d’Aumalle  arriua  hier  au  foirà 
la  Fere  , & ou’à  Trauery,  qui  en  eft  à demie  lieue,  font  logez  bon 
nombre  de  cneuaux  -,  & dit-on  que  c’eft  pour  prendre  le  chcniiin  d A- 


miens. 


DE  M.  DE  NEVERS. 


mBmmmBmBBmmmmm 


AVTRE  LETTRE  DE  S-  M- 

AV  M E S M E. 

ON  COVSIN,  Eftantarriuéenceiieu-cy,  iecrouuay 
que  l’aduis  que  le  vousauois  donne' ce  matin,  queleDuc 
du  May  ne  deuoic  venir  à Paris , e Aûic  vray.  Car  il  cH  ar- 
riué  fur  les  huit  heures  , auec  trois  ou  quatre  Ans  che- 
K!i™wA.VAV>\!iigiai  uaui  & quelques  gens  de  pied  ; & fur  les  neuf  heures  y 
loncamuccs  les  garmlonsde  Dreux  &dcVerneu'il,  qui  peuucnt  élire 
de  cent  cinquante  bons  chenaux,  qui  me  fait  changer  d'aduis.  l’auois 


enuiede  vous  voir  demain  icy,  mais  il  ell  à propos  que  vous  ne  bougiez, 
& que  vous  pouruoyes  à la  leureté  des  logis  de  noîlre  infanterie  fit  de 
noltre  cauallcrie.  Car  Icsennemis  forts  comme  ils  font,  pourroient  bien 
entreprendre  quelque  chofe.  Il  faudra  ordonnera  la  cauallerie , qui  ell 
logée  en  la  France , qu'elle  falfe  garde  du  coftd  de  Paris.  Si  i'apprens 
quelque  autre  chofe , ie  vous  en  donneray  auflitoll  aduis , comme  auHI 
vousoecequevousfçaurez.  Surce  Dieuvous  ait.  Mon  Coufin,  en  là 
gaide.  Ce  14.  lourd  Oâobre  à S.  Denis  à midy.  Signé  Henry. 
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AVTRE  LETTRE  DE,  S.  M. 

AV  M E S M E. 

ONCOVSlN,  le  vous  ay  mandé  par  le  fieur  du  Buat  ce 
que  vous  auezàfaire  pourmonarméc,  & l’ordre  que  ie  dcfîre 

3ue  vous  donniez.  C'eilàquoy  ie  vous  prie  de  pouruoir  dans  auiour. 

'huy,  &deme  venir  trouuer  demain  matin,  pour  aduifer  au  relie  de 
mes  affaires , furquoy  ie  feray  bien-ailè  d’auoir  vollre  aduis.  Et  fur  ce 
iepric  Dieu,  Mon  Coufin,  qu'il  vous  ait  en  là  garde.  De  S.  Denis  le 
XJ.  d’Oélobre  jjys.  Signé  HENRY.  Etplus  bas,  POTTIER, 


M 


II.  Part. 


Te 


AVTR.E  LETTRE  DE  S.  M. 
AV  M E S M E. 


ONCOVSIN,llcft  neccflàire  que  ic  conféré  auec  vous  de 
ll^K  pluficurs  chofcs.  le  vous  prie  de  donner  vn  H bon  ordre  à ce 
que  vous  iugeicz  eftre  necedàircpourlafcuretéde  mon  armde 
cnvôltrc  abfcnce,  que  TOUS  me  puiiliez  venir  trouuer  demain,  non 
{cnlemcnc  pour  y düher,  nuM  pour  y coucher,  s'il  cil  poflible.  Et  en 
ce  cas  chuoia  d<b auiourd'huy  prendre  vos  logis,  priant  furccNolbe 
Seigneur  qu'il  vousait , MonCoulin,  enlàlàince  garde.  EfcritàS.  De. 
nis  le  s;,  iour  d'Oi^obre  Signé  HENRY.  Et  plus  bas , RVZE.  Et 
à collé-  l'ay  f(cu  que  le  Duc  de  Mayenne  n'a  point  amené  d'infante- 
rie, & que  les  troupes  de  Dreux  s'en  retournent  auiourd'huy.  le  feray 
bailler  ce  que  vous  m’cfcikica. 


AVTRE  LETTRE  DE  S.  M. 
AV  M E S M E. 


MO  N COVS I N , Auûitoft  que  i' ay  eflé  arriué  icy , ie  vous  ay 
defpefcbé  mon  Homme-,  par  lequel  ie  vous  mande  que  ie  fe- 
ray  demain  de  bonne  heure  en  mon  armée , & l'occafion  pour  laquel- 
le i'edois  demeuré  à Senlis.  Mais  il  clloit  auiourd'huy  plus  de  neuf 
heures  du  matin  auant  que  d'y  auoir  rien  fait.  Au  moins  i'en  ay  Ëüt 
vnc  partie  , & emporté  auec  moy  quelque  peu  d'aigent.  Comme  ie 
commençois  à m'endormir , on  m'etl  venu  réueiller  pour  vne  très, 
bonne  nouuelle  , dequoy  auflltofl  ie  vous  ay  voulu  faire  paît.  C’cfl 
qu'vn  Gentilhomme  que  m'a  enuoié  le  fteur  de  Themines , ni’ a ap- 
porté la  dcdàitc  de  M.  de  loieulc  deuant  Villeraur.  Il  eil  mort  deux 
mille  hommes  en  ce  combat.  Il  y a cinq  canons  de  pris  & s(.  cnlèi- 
gnci.  C’efl  vnc  des  plus  heureufes  viéloircs  que  nous  cufGons  fcca 
knihaiter.  le  vous  prie  d'en  faire  clianter  le  Te  Devm  , & tirer  le  ca- 
non. le  voudrois  tous  les  foirs  elbrc  réueillé  par  d’aufli  bonnes  noo- 
ucllcs,  à peine  de  ne  dormir  d'vnmois.  Bon  fuir.  Mon  Coufin.  Ce 
Samedy  àonze  heures  du  foir  xi.  de  Nouembre  IJ91.  à S-  Denis.  Si- 
gné Henry.  Et  plus  bas , l’oubliois  à vous  dire  que  Pardaillan,  que 
vous  auez  veu  Lieutenant  de  la  garde  des  SuiBès  du  feu  Roy , ell 
mort  fur  la  place. 


DE  M.  DE  NEVERS 


AVTRE  LETTRE  DE  S-  M- 

A V M E S M E- 


ON  COVSIN,  Durant  la  grande  pluye  qu’il 
lailbic  ce  foir,  i'eftois  à voir  faire  la  retraite  des 
ennemis.  Ils  font  allez  couchera  Marie.  Mais  ic 
vous  puis  bien  afleurer  que  ceux  qui  faifoienc  la 
retraite,  n’y  font  arriuez  quà  vne  heure  de  nuit, 
6c  qu’il  y a bien  eu  des  laines  mouillées.  Ils  vont 
demain  coucher  à Guifc.  Cela  m'a  fait  prendre  la 
relbluiionde  pariu:dcmainmatin,&:de  me  trouuerau  rendez-vous, qui 
cllàCrecyfurScrre,àtrois  lieuësd’icy.  l'efpere  d eftre  là  à dix  heures 
du  matin  , auec  tous  les  gens  de  guerre  & tous  les  harquebuziers  à 
cheual  queic  mcine.  l’effiyeray  de  donnet  quelque  eftrcttc  aux  enne- 
mis ; & taire  quelque  bon  elFet.  Les  valicts  & les  bagages  iront  au  quar. 
lier  que  l’on  fera  au  rendez  vous.  C’ell  pourquoy  ie  vous  prie,  flvoftre 
làntc  vous  le  peut  permettre,  de  vous  trouucr  audit  Crecy  de  bonne 
heure.  le  fais  refaire  les  ponts  de  Lieffe,  de  (brteque  demain  à I heure 
que  vous  voudrez  paffer,  vous  les  trouuerrez  prells.  Car  à l’heure  que 
ic  vouseferis,  ilyaencore  de  nos  troupesqui  ne  fbntpas  logées,  l'ayeu 
aduis,  quepourcc  que  nouspreffons  le  Prince  de  Parme,  Monfieurdu 
Mayne  le  conduira  iufques  en  Flandres,  &ncluy  laiflèra  pas  vn  hom- 
me de  guerre.  Si  i’apprens  quelque  autre  chofe,  ievous  en  feray  part 
demain,  tjuei’efpere  de  vous  voir.  Bonfoir,  MonCoufin.  De  Midi  ce 
Mercredy  a neuf  heures  dufoir  i8.  de  Nouembre.  Signé  HENRY. 
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DISCOVRS  D'ESTAT 


AVTRE  LETTRE  DE  S 

AV  M E S M E- 

ON  COVSIN,  Sur  les  nouuclles  que  i’ay  de 
rentrée  du  Duc  de  Parme  en  mon  Royaume  ; ie 
- lüj  le  fieur  d'Arcon , pour  vous  dire  l'eftat 

j ^ auquel  ilm’a  lailTé,  larefblucionquei’ay prife, &ce 
il'.''  que  ie  defirc  de  vous.  le  vous  prie  de  le 'croi- 
re, en  tout  ce  qu'il  vous  dira  de  ma  part,  & de 

me  fonifier  de  vollre  prudence  dans  la  conduitte  dç 

mesartaircs.&devollrefècouts  dans  l'occafion  qui  fe  prclènte  , com- 
me vous  m’en  aueztoufiours  fait  paroiftre  la  volonté  & les  effets.  le prie 
fur  ce  Noftre  Seigneur  vous  auoir,  Mon  Coufin , enli  fainte  & diMc 
garde.  Elcrit  au  Camp  deuant  Rouen  le  dernier  iour  de  Nouenmro 
ijji.  Signe  HENRY.  Et  plus  bas,  RVZE.  Au  dellôus.  Depuis  ma  1er- 
tte  eferite , i’ay  eu  aduis  que  le  deffein  de  mes  ennemis  ell  fur  Com- 
piegne;  & d’effet  par  lettres  interceptées  i’apprens  queTremblecourt  en 
demande  le  Gouucmement  au  Duc  de  Mayenne , quand  cette  ville  (cra 
prilè.  C’eft  pourquoy  ce  quartier,  là  a bon  belôin  de  voftre  prefence. 
le  vous  enuoie  aulli  Icfieur  deThoys  au  lieu  du  fieur  d'Arcon,  pour 
vous  dire  mon  intention  ; & me  rapporter  voftre  relblution.  le  fais  ve- 
nir a Melun  mes  Suiffes  qui  font  à Sedan , afin  de  nous  en  foruir  Iclon 
que  l’occafion  s'en  offrira.  Signé  HENRY.  RVZE. 
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DE  M.  DE  NEVERS. 
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AVTRE  LETTRE  DE  S M. 

AV  M E S M E. 

ONCOVSIN,  le  pen(ôis  monter  à chenal  pour  al- 
ler à Chaulny , Sc  retourner  dés  ce  loir  en  cette  ville, 
pour  partir  demain,  &rae  rendre  Lundy  à Crecy.  Mais 
vne  grofle  fièvre  m’a  pris  , & me  tient  il  y a quatorze 

heures  fans  qu’il  y ait  cncoie  apparence  de  diminution, 

ni  que  les  Médecins  fçaehent  dire  quelle  elle  cil,  & quelle  elle  lèra. 
A ce  foir,  ou  demain  matin,  ie  vous  en  mandetay  des  nouucllcs.  Ce- 
pendant ie  trouue  tics-bonvollre  aduis,  de  faire  palTermon  armée  oû 
vous  m’auez  clcrit,  pour  les  raifons  que  vous  me  mandez  ^ Sepourofter 
tout  ombrage  à celuy  duquel  vous  m’auez  enuoié  le  double  de  la  let- 
tre qu’il  m’elcrit.  Au  fuiet  de  laquelle , ie  vous  puis  alfeurcr , que  le  n’ay 
iamais  penfé , comme  ie  luy  fais  entendre  par  ma  refponle.  le  man- 
de la  mefine  chofe  au  fieur  de  Scncy  qui  ell  de  les  amis  -,  & luy  or- 
donne de  le  luy  dire  plus  paniculierement  de  ma  part.  Vous  pouuez 
exécuter  vollre  delTein  làns  péril  ; car  le  Duc  d'Aumalle  s’eli  retiré 
auec  toutes  les  forces  de  Picardie  en  telle  diligence  , qu'il  n’a  olé  iè- 
ioumer  en  vn  (cul  lieu  , qu'vne  heure  à la  Fcre  -,  encore  a-t’il  laifTé  de 
(es  plumes  à la  garnifon  de  Chaulny.  Le  relie  de  l’armée  ennemie 
eft  fort  diminuée.  Elle  s’eft  logée  le  long  de  la  riuiere  d'Elhe , tirant  de 
Solfions  à Rethel.  Toutefois  de  peur  qu’elle  n’entreprenne  quelque 
chofe,  ou  qu’elle  ne  donne  l’allarme  à ceux  de  mes  villes  de  Cnalons, 
Efpemay , & autres  de  mon  pays  de  Champagne,  les  voyant  éloignez 
de  fecours  ; i’clcris  aux  fieurs  de  "rhomaflin  , & de  Vigncrollcs , qu’ils  (c 
gardent  de  furprife,  & qu’ils  s’affeurent  de  mon  bref  retour  , comme 
ie  leur  ay  promis.  Les  nouuelles  du  Païs-bas  continuent  la  prife  de 
Couucrden,  & la  deflàite  de  trois  régiments  de  Lanfquenets  , & de 
la  cauallerie  qui  efloit  enuoyée  pour  le  fecourir.  S’il  ell  ainll,  le  Duc 
de  Parme  ne  peut  entreprendre  à venir  en  mon  Royaume  de  plus 
de  trois  mois.  l’ay  aduerti  Mon  Confia  le  Cardinal  de  Bourbon,  les 
fleurs  de  mon  confeil&  d’O  de  fetrouuerauiourd’huy  ou  demain  à Sen- 
lis,  afin  de  les  y prendre,  & de  les  mener  auec  moy  à Melun  ; où  il 
me  tarde  que  ie  ne  lois  délia  arriué.  Priant  fur  ce  Nollre  Seigneur 
vous  auoir,  Mon  Coufin,  en  là  làinte&  di^ne  garde.  Efcrit  à Noyon 
le  U.  iour  de  Septembre  1591.  Signé  Henry.  Et  plus  bas , Rvze’. 

Tt  iij 


DISCOVRS  D’ESTAT 


5»d 


lettres  de  s m 

A V M E s M E 


Ptndaat  t Année  M.  D.  XCIII. 


ONCOVSIN,  l’ay  tant  fait  que  ic  fuis  party  deChâa. 
Ions  ; & fuis  venu  trouucr  mon  arme'e  en  ce  lieu-cy.  1 iray 
demain , s’il  plaiA  a Dieu , loger  à Sompy  i & m'aduance- 
ray  encore  Dimanche  trois  ou  quatre  lieues  plus  auant. 
le  fuis  mefme  refolu  d’aller  encore  plus  loin,  s’il  en  eft 
)cioin  , pour  fauorifer  voftre  palfage.  le  vous  prie  , Mon  Coufin , 
faiibns  diligence,  & nous  hailons  défaire  quelque  chofe  de  bon  pen- 
dant quelalàifon  cA  belle,  & que  l’eAonnement  eAparmy  nos  enne- 
mis. Rofnearorapu  le  corps  qu’il  commandoit,&  iette'  fes  troimes 
dans  les  places.  CcJaeAant , il  n’y  a plus  pcrfônne  qui  nous  empclchc 
de  bien  faire,  fi  nous  voulons  ne  perdre  point  de  temps,  l’attens  de 
vos  nouuellcs , & prie  Dieu  qu’il  vous  ait.  Mon  Coufin , en  fa  fainte  & 
digne  garde.  EfcritauCampdeSuippcleiy.  Ianuieri59).  Signe  Henry. 
Et  plus  bas,  Rvze'. 


AVTRE  LETTRE  DE  S.  M. 

AV  M E S M E. 

Mon  COVSIN,  Ledefirquefay  de  vous  donner  tous  les 
moyens  que  la  ncceflité  de  mes  affaires  me  peut  permettre, 
pour  1 entretenement  des  forces  qui  me  dpiucnt  feruir  prés  de  vous 
en  voArc  Gouuernement,  5c  des  garnifons  de  mes  places,  m’a  fait  ex- 

Îicdier  les  ordonnances  que  ic  vous  enuoye  cyenclofcs.  levous  prie  de 
es  faire  exécuter  j & des  deniers  qui  en  prouiendront,  pouruoiràl’en- 
tretenement  des  garnifons  du  Duuois,  lurin,  Vaudier  & Amos  ciui 
ontcAé  obmifès  l’année  pafltx,  & de  les  faire  employer  furl'cAat  des 
garnifons  de  ladite  Prouinee,  félon  que  vous  iugerez  e Arc  requis  pour 
le  bien  de  mon  fcruicc  & le  fôulagcment  de  mes  fuiets.  Et  en  cas  que 
vous  trouuicz  qu'il  yaitquclques-vncs  des  garnifons  qui  ne  foient  pas 
neccAàircs,  ie  vous  prie  de  pouruoiràlcur  payement  pour  le  palfé,  &i 
de  les  liccnticr.  Sur  ce,  ic  prie  Dieu  qu’il  vous  ait,  Mon  Coufin,  en 
fàfàintc  & digne  garde.  Du  Camp  de  GoUy  le  ij.  iour  d’ Avril  1593.  Si- 
gné HENRY.  POTTIER. 


DE  M.  DE  NEVERS. 
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AVTRE  LETTRE  DE  S M- 

AV  M E s M E 

ON  COVSIN,  Depuis  la  prelèntc  crcrice  & fcmide , 
qui  eft  le  duplicata  de  celle  que  ie  vous  ay  enuoie'e , par 
vrie  autre  voie,  & que  i’ay  gardée  iufques  à cciourd  huy, 
pour  la  vous  faire  tenir  par  cette  commodité  ; ma  fié- 
K»w,i!ig?/yAVOTsi;J  vre , grâce  à Dieu,  m’a  quitte  du  tout,  & i’cfpere  qu  el- 
le ne  me  reprendra  plus;  de  façon  que  ic  partiray  déRiain,  làns  faillir, 
pour  me  rendre  en  mon  armée,  uiiuant  ce  que  ie  vous  ay  mandé. 
Encore  fûfle-ie  parti  dés  auiourd'huy,  fi  mon  Coufin  le  Duc  de  Bouil- 
lon fuft  arriué  hier , comme  ie  l'attendois  , pour  donner  ordre  à nos 
garnilbns  : mais  s’elUni  voulu  purger,  il  ne  fera  icy  que  tantoft.  Signe 
Hbnry.  Et  plus  bas , Rvzi*.  A Noyon  le  n-  Septembre  i;9j. 


AVTRE  LETTRE  DE  S M- 

AV  M E S ME. 


Mon  Covsin,  Les  fieurs  de  Marfilly &d'Edouuille  reuenans 
de  la  guerre , m’ont  rapporté  qu’ils  ont  donné  iufques  aux 
quartiers  où  çes  iours  paflêz  les  ennemis  ont  logé , & qu’en  eltans  par- 
tis ce  matin,  ils  ont  pafle  lariuierc  d’Eure  à Lilÿ,  & lont  allez  pren- 
dre les  logis  de  Gcrmigny, Coulions,  &Venedrets.  Leur  délogemenc 
nous  fera  changer  de  dcllcin.  C’eft  pourquoy  ie  vous  prie  de  partirde- 
main  du  matin  pour  venir  difner  en  ce  lieu-cy  , afin  que  nous  adui- 
fions  à bon  efeient  à tout  ce  qu’il  y a ù faire.  levous  recommande 
aufli  que  l’on  trauailie  au  fort  fans  difeontinuation  ; & mefme  quand 
vous  n’y  ferez  pas.  V oila  ce  que  i’ay  appris  à mon  retour  ,•  & ce  que 
iç  defire  qui  loit  fait.  Sur  ce  io  prie  Dieu  qu’il  vous  ait,  Mon  Cou. 
fin  , en  là  laintc  garde.  De  S.  Denis  le  tz,  iour  d’Oâobre  1^93.  Signé 
Henry.  Ecplus  bas,  Pottier. 
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AVTRE  LETTRE  DE  S-  M. 


AV  M E S M E- 


ONCOVSlN.La  Chcuefchc  eft  angluéc,  & la 
crincmis  monftrenc  peu  de  courage.  Ils  lônc  cinq 
cens  dans  la  place , & fe  font  laifle  bloquer  par  M. 
de  Morolles  aucc  deux  cens  harquebuhers.  Ils  ne 
me  peuucntelchâper,  Dieu  aidant.  l'ay  fait  lo. 
ger  tout  ce  que  i'ay  amené  de  troupes  auec  moy,aux 
plus  proches  villaga , qui  ne  font  qu’à  mille  pas  de 
la  place,  le  vous  prie  de  faire  htfter  vos  canons,  & faire  ce  que  ievoua 
ay  mandé  par  mon  Couhn  le  fteur  d’Amuille.  Adieu.  De  Lignerolla 
prés  Pacay  ce  Mardy  à neuf  heures  du  nudn  17.  iour  de  Nouembre  1^93. 
Signé  HENRY. 


AVTRE  LETTRE  DE  S.  M. 


A V M E S M E. 

Mon  CO  VS  in,  levous  enuoie  la  lettre  cyenclofc,  par  lai 
quelle  vous  Terrer  comme  ceux  de  Pauy  font  inuclUs.  I’ay 
penfc  qu  il  clloit  nccelTairc  que  vous  ne  bougealTiez  de  l’armée , depeur 
que  les  ennemis , ou  autres , priflent  quelque  choie  pendant  voftre  ab- 
lence.  C’ell  pourquoy  i’ay  prié  mon  Coulinle  Ccur  d'Amuille,  daller 
là,  pour  m’amener  les  deux  canons,  auec  les  Regimens  de  France  qui 
font  logez  dans  Morigny  ; & le  Régiment  de  Baltnalàr  ou  de  Hait.  Mais 
il  &ut  vfcr  de  diligence,  Sc  doubler  pluftod  l'elquipage  de  l’artillerie , à 
ce  qu'elle  puilTe  pour  le  moins  venir  coucher  en  ce  lieu.  Par  mondit  Cou- 
llnvous  entendrez  ce  que  ieluyay  commandé  de  vous  dire,  lecroiant 
comme  moy-mefme.  Sur  ce  Dieu  vous  ait.  Mon  Coulîn,  en  fa  làinte 
garde.  D’Angeruille  le  Mardy  entre  vne  & deux  heures  apres  minuit 
a.  Nouembre.  Signé  HENRY. 
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AVTRE  LETTRE  DE  S-  M- 

AV  M E S M E. 

ION  COVSIN,  Ces  gens  n’ont  point  de  courage.  Ils 
fe  font  rendus  ce  matin  à ma  diieretion.  Ils  eftoient  cinq 
àlixccnsfoldats,  & vingt  cinq  gendarmes  du  Heur  delà 
Chaftre.  l’cfpcre  d’elbc  demain  de  bonne  heure  à 
Ellampes.  Boniour,  MonCoufîn,  Iei8.  iourdeNouera- 
breaneut  heures  du  matinàPigncrolles.  Signd  HENRY.  Etàcollé, 
le  feray  pendre  cent  de  ces  lôldats  qui  nous  ont  fait  des  trahifons  -,  & fi 
i’auois  des  galeres,  ic  les  y enuoytois  tous.  Pour  les  Capitaines , ie  les 
retiens  priibnniers  pour  retirer  desnofires-,  oui’en  feray  ce  que  ic  vou- 
dray.  Ces  deux  regimens  eftoient  à M.  de  Guife.  C’eft  la  reuanchc  de 
Giury.  Icluy  veux  mander. 


AVTRE  LETTRE  DE  S.  M. 

AV  M E S M E. 

Mon  COVSIN,  Marchant  pour  aller  à S.  Quentin , ic  m’ar- 
reftayhier  en  cclicu-cy , pour  prendre  vn  chafteau  qui  eftoit 
occupe  par  mes  ennemis  ,■&  qui  incommodoit  grandement  le  paflàgc 
d’entre  S.  Quentin  & Chaulny.  Apres  l'auoir  mis  en  mon  obeilTance, 
icus  aduis  querarmeederaes  ennemis  quiauance  toufiours , tire  vers 
SoilTons.  Cela  m’a  fait  changer  dcddfein,  & retourner  fur  mesbrifees 
pour  m approcher  d’elle , faire  la  guerre , & incommoder  mes  ennemis 
lût  leur  paflàgc.  C’eft  pourquoy.  Mon  Coufin,  ievous  prie  de  vous  ap- 
prochcr  promptement  d’Elpcrnay  auec  toute  voftre  cauallcric,  fuiuanc 
ce  que  ievous  aycy-deuant  mandé.  Eftant  là  vous  iugerez  par  les  aduis 
que  vous  aurez  dulîcur  de  la  Noue  & ce  que  vous  apprendrez  de  mes 
eruicmis , ce  que  vous  aurez  à faire.  Si  vous  venez  promptement , & que 
nous  puiflîons  ioindre  nos  forces,  i’efpere  que  nous  ferons  quelque 
belle  aéhon.  le  vous  prie  que  i’aye  de  iour  en  iour  de  vos  nouuelles.  le 
vous  eferiray  plus  au  long  demain  par  celuy  qui  m’a  apponé  vos  der- 
nières lettres.  Sur  ce  ie  prie  Dieu  qu  il  vous  ait,  Mon  Coufin,  en  fi  fain- 
te  & digne  garde.  Du  Camp  d’Aunay^le  17.  iour  de  Nouembre  ijjS. 
Signe  Henry.  Pottier. 


II  Part. 
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lONCOVSIN,  N’ayant  pas  voulu  partir  de 
Scnlis , que  ic  n'eufTe  de  1 argent , & les  munitions 
qui  me  font  neccflaircs  pour  le  fort,  ic  n'ay  peu 
auoir  le  tout  qu  à neuf  heures  du  matin.  Ic  fuis  aul- 
fitod  party  pour  me  rendre  icy , & ay  fait  condui- 
re les  munitions  auec  moy.  St  mon  armée  a paffe  la 
1 riuicrc,  & qu’elle  foit  logée  aflêi  loi^  au  delà  , 
elle  y pourra  Iciourncr  demain.  Sicile  n'cll  pas  encore  paflee,  faites  la 
pafTer,  ie  vous  prie,  demain  de  grand  matin,  pour  la  faire  aduancer  le 
plus  que  vous  pourrez.  De  ma  part,  iefuis  relolu  de  dellogcr  demain 
&mc  rendrcàmidyaupal&gc  delariuicre.  l’efpere  de  vous  y voir -,  c ell 
pourquoy  ic  ne  vous  feray  point  de  plus  longue  lettre , priant  Dieu 
wus  auoir , Mon  Coufin , en  faûintc  garde.  De  S.  Denis  le  7.  de  No- 
uembre  1597*  Signé  HENRY.  & POTTIER. 


AVTRE  LETTRE  DE  S-  M. 


AV  M E S M E- 


Mo  N CO  VSIN,  Incontinant  apres  que  vousfuftcs  party  hier 
au  foir  d'aucc  moy , le  licur  de  Biron  y arriua , qui  me  dit  auoir 
tellement  pourueu  à ce  que  l’on  continuaft  le  trauail  pour  le  regard  des 
tranchées, que  maprcfence  n’y  cftoit  nullement  neceflâire.  Nous  relolu- 
mes  de  partir  de  bon  matin  pour  faire  vn  tour  allcntour  de  la  vUlc,  & 
reconnoirtre  mieux  le  lieu  ou  nous  ferons  faire  la  batterie.  Le  fieur  de 
Biron  s’y  trouuera.  Et  pourcc  que  ic  defirc  infiniment  que  vous  y foy^  , 
ie  vous  prie.  Mon  Coufin,  de  monter  incontinant  à cheual,  & palUr 
lcruiireau  pour  vous  rendre  aux  fauxbourgs  où  ert  loge  S.  Luc  j afin 
que  nousaduifionscnfemble  au  lieu  le  plus  propre  pour  hirc  ladite  bac- 
tctic  & toutes  choies  neccflaircs.  Bon  iour.  Mon  Coufin,  ce  raardya 
quatre  heures  dumatin  i8.  de  luillct.  Signe  HENRY. 


^ - 'a?.  - :r*  v'Çf- 


R ES  PO  N s ES 

DE  M.  LE  DVC  DE  NEVERS 

AVX  LETTRES  DV  ROY 


HENRY  LE  GRAND 


IRE, 


le  n’ay  pas  accouftumé  d’eftre  importun  à mon  Roy;  mais  de  luy 
rendre  tous  les  feruiccs  dont  ie  fuis  capable , & de  ne  luy  rien  cacher 
des  ebofes  qui  luy  font  de  confequencc.  C’cll  ce  que  i'ay  fait  iufqu  a 
preient  ^ôc  cependant  le  n'ay  pas  eu  vn  feul  mot  de  rcfoonlè  de  Voihe 
Maiefté.  C'cll  pourquoy  ie  la  fupplie  encore  aulîi  humblement 
que  ie  dois,  de  me  faire  cette  grâce,  ou  de  me  mettre  en  cftat  de  luy 
pouuoir  rendre  le  trcs-humble  leruice  que  ie  luy  dois,  ou  de  me  per. 

afin 


mettre  de  me  retirer  aucc  la  bonne  grâce  ; afin  que  le  ne  contre' 
uienne  ni  à (bn  contentement,  ni  à mon  defir.  Elle  verra  , s'il  luy 
plaid  , les  lettres  que  ie  luy  enuoye,  & connoidra  par  leur  ledfurc, 
quelle  ed  la  charge  que  i’ay  fur  les  bras,  & quels  font  les  moyens  que 
i ay  pour  la  foudenir.  Elle  fera  là-delTus  telle  refolution  qu'il  luy  plai- 
ra, afin  que  fuiuantles  mefures  quelle  aura  prifes,  ie  puilTe  prendre  les 
miennes.  le  m'en  vay  demain  vers  Chaalons,  auec  peu  d'elpcrance  de 
rien  faire  de  bon.  Car  toutes  chofes  me  manquent,  excepte' le  coura- 


Dieu 

ed 


ncccflàire  & que  vous  méritez.  De  Chadeauthierry  ce  j.  Septembre  1590. 

.'s.humble , trcs-obc'tdànt  feruitcur&  fuiet,  I^dovic  db 


Vodre  très 
Gonzagve. 

H.  Part. 
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AVTRE  RESPONCE 


DE  M DE  N E V E R S. 

A S.  M- 

• : 

Sire. 

Si  II  ncceflicé  ne  me  prefToic  pis  de  C prds , ie  n'iuroù  garde  d'im- 
porcuner  V.  M<  pmni  cane  d’autres  grandes  al&ires  qu'elle  i fur  les 
oras.  Mais  criignanc  de  faire  faute  à lôn  feruice,  en  luy  dcfguilànt  la 
vérité  des  choies^  ie  fuis  contraint  devons  faire  entendre,  que  M.  de 
Verfenay  Threforier  general  de  Chaalons , & deux  députez  de  cette 
ville-là  eAans  venus  icy  pour  me  {àluër  -,  les  Colonels  & les  Capitai- 
nes des  Suiflès  s'en  font  venus  me  trouuet  dés  le  lendemain,  pour  1^- 
uuir  certainement  quand  ils  pourroicnc  receuoir  le  premier  prefl  dé- 
jà efeheu,  & quelles  ciperances  ils  auoient  de  receuoir  les  autres  de 
temps  en  temps  -,  & pareillement  le  premier  mois  en  draps &en  habille- 
mens.  le  leur  ay  dit  qu’il  ny  auoic  aucuns  deniers  en  la  reçcpcc  ge- 
nerallc,  ni  efperance  d en  rccouurer  cy  apres,  (ïnon  que  par  la  force, 
ainil  que  les  Threiôricrs  & les  habitant  m'auoient  dit.  Ils  fe  reiblu- 
rent  en  leur  prefence  melïnc  & des  pcriônnes  de  condition  qui  étoicnc 
prés  de  moy , non  (culcmcnt  de  ne  marcher  point  -,  mais  de  s’en  re- 
tourner au  plufioft.  Ce  qui  fut  caulè , aptes  auoir  emploié  toute 
la  iournée  à les  arreAcr,  ne  £iire  refoudre  les  fleurs  de  Verfenay  Sc 
les  habitons  de  promettre,  que  dans  Lundy  prochain  ils  receuroienc 
dix-neuf  cens  eicus,  faifànt  le  jwfait  payement  de  trois  mille  deux 
cens  efeus  de  leur  premier  prelt;  en  comptant  mille  efeus  que  ie  leur 
ay  fbumy  du  mien  ; 6c  trois  cens  eicus  que  i'ay  tirez  des  lubitans  de 
Fere  en  Tartenois , contribuables  aux  tailles  de  cette  cflcéfion.  le  les 
ay  aufli  fait  obliger  de  fournir,  outre  cet  argent , deux  cens  Se  tant 
d'aulnes  de  drap  en  cette  ville.  Pour  y fads£ure , il  m'a  fallu  faire  con- 
traindre le  Receucur  de  vos  tailles  de  les  payer.  Car  il  difoit  ne  pou- 
uoir  faire  ce  payement,  parce  qu'il  auoic  eu  mandement  de  l'emploicr 
aux  charge^  de  là  recepte,  & au  payement  de  la  garnifon  de  ce  cha- 
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Aeau  ; & non  aillcun-  Cela  eilant  aind  exécuté,  i’ay  fait  refbudre  les 
SuilTes  à marcher.  Et  parce  que,  Sire,  ie  ne  luis  point  couAumier  de 
faire  de  telles  diuerHons  de  vos  finances,  & que  d'ailleurs  ie  preupis 
que  la  necelfitc  augmentera  toufiours  ; ie  vous  fupplie  tres-humble- 
ment  de  commander  à quelques-vns  de  vos  Officiers,  d'ordonner  & 
de  dilpofèr  de  vos  finançes  ; afin  que  dorefnauant  le  payement  des 
Suiflès  fê  fjfTe  par  d'autres  ordres  que  les  miens,  que  ie  ne  fois  point 
refponfable  de  femblables  phofes  , qui  font  toutes  oppofées  à mon 
cfprit  & à ma  copAume , & qui  font  fuiettes  a eAre  blafmées,  parti- 
culièrement en  voAre  abfènce.  le  fiiis  auffi  contraint  de  reprelenter 
à V.  M.  qu’ayant  emploié  toute  la  diligence  & tout  le  foin  poAIbles, 
pour  drefler  icy  vn  attirail  de  cent  cheuaux  d'artillerie  « & ayant  em- 
ploié mille  elcus  de  mon  argent  pour  achepter  des  cheuaux,  des  char- 
rettes & autres  vAancilles , i’elperois  me  mettre  en  campagne  , pour 
commencer  à reprendre  vne  grande  quantité  de  petits  chaAeaux  Sc 
de  petites  villes  qui  font  icy  alentour,  & qui  non  feulement  empef. 
chent  la  leuée  de  vos  cailles  ; mais  qui  font  mille  maux  à vos  fuiets. 
Cependant  ie  me  trouuc  bien  loin  de  mon  attente.  Car  l'on  vient  de 
me  dire  que  V-  M.  enuoie  quérir  les  poudres  & les  balles  qui  font 
dans  ce  chaAeau.  Si  cela  eA  ainfi , c’eA  bien  vainement  que  i'ay  fait 
tant  de  feiour  en  cette  ville;  & qui  pis  eA,  ie  ne  fçay  à quoy  m’em- 

filoier  : parce  que  les  Threforiers  generaux  & les  habicans  de  Chaa- 
ons  m’ont  aficuré  qu'il  n'y  a que  fort  peu  de  poudres  & de  balles  à 
canon  dans  leur  ville.  Ce  qui  m'afRige  infiniment,  me  voiant  dénué 
de  tous  les  moiens  de  vous  rendre  lemice  comme  i'en  ay  la  volon. 
té,  & à quoy  V.  M.  s’auendoit.  C’eA  ce  que  ie  fuis  contraint  de  luy  fai- 
re fçauoir,  afin  qu’elle  ne  m’impute  pas  , s’il  luy  plaiA,  la  faute  Sc  le 
retardement  qui  arriuera  certainement  cy  apres , en  la  pourfuue  de  fès 
affaires.  Il  faudra  en  teiecter  toute  la  caufe  fur  le  peu  de  moien  que 
i’en  ay.  Neanemoins  pour  n’cAre  pas  tout  à fait  inutile,  ie  me  refous 
de  marcherdemain,  tout  impuiAànc  que  ie  fuis  , du  coAé  de  Chaa- 
lons.  le  donneray  aduis  à V.  M.  de  ma  marche , & de  ce  qui  fe  pour- 
ra faire  pour  fbn  feruice.  Au  reAc;  Sire,  V.  M.  fe  fouuiendra,  s il  luy 
plaiA,  de  la  feule  requeAe  que  ie  luy  ay  faite  tandis  que  i’ay  eAé  au- 
près d elle , qui  eA  d’auoir  ma  Femme  pour  recommandée , fichant 
bien  que  par  mon  abfence,  elle  receura  beaucoup  de  trauerfès  & de 
defplaifirs  par  ceux  de  la  Ligue.  IlpleuA  à V.  M.  de  me  promettre, 
qu’elle  en  auroit  vn  foin  tout  particulier.  C’eA  pourquoy  ie  m’ad- 
dreiTc  à elle,  pour  la  fùpplier  très. humblement  de  luy  faire  raifondc 
certains  habicans  de  Sancerre , qui  fous  ombre  d’amitié , fo  font  alliez 
au  parti  de  la  ville  de  Verdy;  & à l’inAant  fe  font  fàifîs  de  cette  vil- 
le qui  eA  au  milieu  du  Niuernois , & qui  eA  comprifo  au  nom- 
bre des  villes  de  ce  Gouuernement-là.  Elle  a de  tout  temps  payé  les 
tailles  à V.  M.  & au  feu  Roy , Sc  outre  cela  eA  demeurée  caution 
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de  deux  mille  efeus  de  concribucion  <^ue  ic  fis  faire  aux  Reifires  & aux 
Laniquenccs,  qui  conduifoient  l'annee  paflee  M.  deTific  Cheruberg , 
(ans  que  les  habicans  de  cette  ville  ayent  iamais  fauorifif  ni  donne  aucune 
afllfiance  à vos  rebelles  , bien  qu'ils  foicnc  en  quelque  (ôrte  dépen- 
dons de  ceux  d’Auxerre.  Quelque  temps  auant  que  ie  fortifie  de  Ni- 
uernois , ils  me  reconnurent  pour  leur  Gouuemeur  ^ & par  confequenc 
ils  doiuent  ellre  aficurez  fous  vofire  obcifiànce,  contre  le  relie  du  pays. 
Ne  le  deffians  point  aufii  des  gens  de  guerre  & autres  qui  elloienc  de 
Sancerre  , ils  les  receurent  comme  amis  & comme  vos  lcruiteurs,  & 
leur  ouurirent  leurs  portes.  Cependant  ils  ont  eu  la  mcfchanceté  de 
rançonner  cette  pauure  ville.  Trahilbn  qui  donne  vn  grand  ennuy  à 
ma  Femme,  pour  le  mefpris  que  cette  aâion  témoigne  que  ces  gens- 
là  font  d’elle;  & pour  fc  voir  en  monabfencc,fi  indignement  traitée, 
par  ceux-là  mcfme  qui  font  particulièrement  obligez  de  la  tefpeélcr, 
& de  l'aflillcr  contre  vos  ennemis  Ce  les  liens.  C’ell  pourquoy  ic  fop- 
plie  très  humblement  'V.  M.  Sire,  de  dclàuoucr  ceux  qui  ont  fait  vn 
aéle  fi  noir  ; de  leur  faire  commandement  de  fortir  de  la  ville  de  'Ver- 
dy , fans  faire  aucun  defplaifir  aux  habitons  ; & à leurs  Chefs , de  la  ve- 
nir trouucr  oîi  elle  cil , pour  les  entendre,  & pour  les  faire  chafiier 
comme  ils  ont  mérité.  A la  vérité.  Sire,  ce  m'ellvn  grand  crcuectrur 
de  me  voir  icy  emploie  pour  vofire  fcruice  , & cependant  que  ma 
Femme  foit  fi  outrageufement  ofFenfée  à caufe  de  mon  abfcnce.  l’ay 
vn  extreme  dciplaifir  d’efire  contraint  d’importuner  V.  M.  de  ce  faU 
cheux  dilcours.  Ic  m’aficure  ncantmoins  qu  elle  a aflez  de  bonté  peur 
ne  le  pas  trouucr  mauuais,  & pour  y donner  l’ordre  qu’elle  verra  y 
ellre  requis  ; afin  que  toute  la  France  connoifiê  que  'V.  M.  tient  ma 
Femme  pour  fa  trcs-humble  (èruante.  En  cet  endroit  ie  fupplie  le 
Créateur  qu’il  vous  donne.  Sire,  tres-heureufe  & trcs-longuc  vie.  A 
Challeautnicrry  le  vingticfmc  Septembre  IJ90. 
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A S.  M 

Sire. 

Le  ficur  de  Ctecey  prefcnt  porteur,  s’en  va  trouuer  voftre  Maieftc 
de  la  part  de  M.  de  Scflâc , pour  la  rétention  de  (à  perfonne& de  fon  ba- 
gage qui  a efté  faite  en  la  ville  dcLangres  ,•  & afin  qu’il  plaifeà  Voftre  M. 
de  prendre  là  proteÆon , & déclarer  qu’il  a efté  mal  pris , attendu  qu'il 
n’a  iamais  porte  les  armes  contre  le  feu  Roy  ny  contre  V.  M.  Au 
contraire  il  eft  demeuré  paifiblement  en  fi  maifon  dés  le  commence- 
ment des  troubles,  &n’a  fait  aucun aâe  d hoftilité  depuis  Ibn  retour 
du  voyage  où  il  fut  engagé  par  le  feu  Roy , pour  accompagner  Mada- 
me la  grande  DuchclTe  de  'Tofeane.  D’ailleurs  le  tefmoignage  qu’il  a 
de  M.  de  Montmorency , & le  paflèport  qu’il  luy  a accordé  pour  venir 
en  fi  maifon  de  Champagne,  tefmoignent  alTez  quelle  eft  fon  inten- 
tion , & quelles  font  les  inclinations.  11  eft  aifé  à iuger  que  II  M.  de 
Montmorency  l’cuft  connu  autrjjp^c  tres-affcâionneà  voftre feruice, 
il  ne  luy  euft  pas  accordé  ce  palTeport.  Cette  raifon  feule  m’oblige  d’ef- 
crireàV.  M.  en  fi  faueut.  S'il  atriue,  Sire,  que  V.  M.  trouue  bonnes 
les  raifons  que  le  licur  de  Crecey  luy  fera  entendre  peur  la  iuftifica- 
tion  dudit  de  Selfic  ; ic  la  fupplie  trcs-humblement  de  vouloir  fauora- 
blement  déclarer  fa  volonté  félon  fi  bonté  accouftumcc  Ce  que  ie 
veux  croire  qu’elle  aura  agréable,  priant  Dieu  qu'il  vous  donne  Sire, 
vne  tres-hcureufe&tres-longue  vie.  A Chafteautliicrry  leaî.  de  Sep- 
tembre i;9o. 
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AVTRE  R.ESPONSE 


DE.  M-  DE  NEVERS 

A S-  M- 

Sl  R- 

Ce  m’eft  vn  excremc  derpkiftr  d eSre  réduit  à la  neccHiid  de  ne 
pouuoir  efcrire  à V.  M.  q^ue  des  lettres  importunes  & fâlcbcufes.  Car 
fans  comparoifon  ie  prcndrois  beaucoup  plus  de  plailir  à luy  cfcrirc 
de  bonnes  nouuellcs  que  de  mauuaiics,  non  feulement  pour  luy  don- 
ner le  contentement  qu’elle  attcnt  de  moy  -,  mais  aulTi  pour  auoir  ma 
part  de  cette  fatisfaâion.  Mais  puifque  le  nulheur  me  pourlùit  G 
obftinement , ie  ne  puis  que  pour  me  lôulager  vn  peu  , te  n’en  fallc 
le  récit  à V.  M.  & ne  luy  apprenne  ce  qui  le  palTe  par  deçà,  le  luy 
elcriuis  hier  au  matin,  le  lîege  de  Ville-franche  fait  par  M.  deLor. 
raine,  & la  rcfoluiion  que  i'auois  prife  de  fecourir  cette  place  de  tout 
mon  pouuoir.  Maintenant  ie  fuis_£ontraint  de  luy  dire  , qu'hier  au 
loir  il  m'arriua  vn  nommé  Thierry  |||bi  cH  de  lamets.  Il  eil  forty  de 
Ville-franche  aucc  charge  eiprelTe  de  la  part  de  ceux  qui  font  de- 
dans, de  me  dire  que  11  dans  Dimanche,  qui  ell:  demain  , ie  ne  iài. 
Ibis  leuer  le  lîege,  ils  feroient  contraints  de  le  rendre.  Cette  nouucl- 
le  m’a  paru  auili  iâfcheufe,  qu’elle  m’a  paru  cllrange  ; parce  que  l'e- 
Üang  n eif  pas  clcoulé.  L’eau  du  folle  ne  l’cll  pas  aulli , & le  canon 
n’eft  pas  encore  en  batterie  ; & par  conlcquent  il  n’y  a ni  brelche  lâi. 
ce,  ni  aucun  moien  de  donner  rallâut.  De  forte  qu'il  faut  conclure 
qu'il  y a de  la  trahilôn,  ou  vne  terreur  panique  qui  leur  ait  fait  perdre 
le  courage.  Car  ceux  qui  connoilfent  la  place  , n’eftiment  pas  que 
Moniteur  de  Lorraine  la  puilfe  forcer  de  trois  fepmaincs  ni  vn  mois, 
l’ay  tout  aullitoft  eferit , par  diuerlès  voyes , aux  OlEciers  qui  com- 
mandent dans  la  place,  pour  les  r’alfeurcr,  & leur  faire  voir  qu’ils  n’e- 
ftoient  en  aucun  danger.  le  leur  ay  promis  aullï  qu’auant  qu’tl  y ait 
vne  brefehe  raifonnablc,  ie  les  auray  lecourus.  Mais  le  malheur  ell 
qu’ils  tiennent  la  place  11  bien  fermée  de  tous  collez,  qu'ils  fc  figu- 
rent qu’il  cil  fort  maLaifé  d'y  pouuoir  faire  entrer  des  forces.  Non- 
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obftanc  ce  delgoull  general,  i’ay  cfcrit  à M.  du  Nucil  d'enuoier  deux 
ou  trois  hommes  l’vn  apres  l’autre,  afin  que  l’vn  d’eux,  s’il  eft  polfi- 
ble,  entre  dans  la  place.  l’cn  ay  eferit  autant  à M.  de  Terteron  fie  à 
M.  le  Lieutenant  Godet , afin  que  chacun  de  fa  part , falTe  ce  qu’il 
pourra  pour  conforter  fie  afièurer  les  afliegez.  Pour  moy  , Sire , i'ay 
lailfé  toutes  choies  en  arriéré , fie  me  fuis  acheminé  en  ce  lieu  de  No. 
ftre-Damc  de  l’cfpine,  en  intention  d dire  ce  foir.  Dieu  aidant,  à 
làinte  Manehoull;  afin  au  moins  d’arreiler  les  progrez  de  M.  de  Lor. 
raine,  fie  cmpelcher  qu’il  ne  palTeplus  loin  que  Ville-franche,  carMou- 
zon  le  rendroit  infailliblement  à luy.  Pour  ceux  de  làinte  Ma- 
nchoull,  ils  ne  font  gueres  plus  alTeurcz.  Ils  m’ont  prié  de  les  afllller. 
V.  M.  croira , s'il  luy  plaill , que  ie  n’y  manqueray  pas.  U me  fur- 
uiendra  quelque  grand  cmpelchemcnt , ou  des  ce  joir  ie  fais  delTein 
d’aller  à eux  auec  les  SuiiTes  que  i'ay , fie  d'y  mener  trois  ou  quatre 
cens  hommes  de  pied,  fie  cent  cheuaux  feulement-,  car  ie  n'ay  que  ce- 
la. le  Içay  qu’aucc  ce  peu  de  forces  ie  ne  dois  pas  attaquer  celles 
de  M.  de  Lorraine,  qui  a lîx  mille  hommes  de  pied  fie  huit  cens  che- 
uaux. Maisie  feray  tout  ce  qui  me  fera  poflible.  Si  mes  forces  étoient 
approchantes  des  tiennes,  ie  ne  ferois  nulle  difficulté  de  les  combatte. 
Cela  n'cllant  pas  , ie  ne  hazarderay  rien  , fie  conlcrucray  comme  la 
prunelle  de  mon  oeil,  le  peu  de  forces  que  vous  auez  icy.  Il  ne  faut 
pas  par  vn  combat  incertain,  luy  donner  la  liberté  de  faire  de  plus  grands 
progrez  en  cette  Prouince.  le  demeureray  donc  fur  la  fimple  deffen- 
îlue , iufques  à ce  quo  ie  puilTe  eftre  vn  peu  plus  fort,  comme  ie  veux 
croire  que  ie  foray,  fi  chacun  a autant  d’affcàion  que  moy  de  conlèr- 
uer  cette  Couronne-  Lorfque  ie  pourray  me  mclùrcr  auec  le  Duc  de 
Lorraine,  l'efpere  de  luy  donner  allez  d empcfchcmcnt  pour  n’entre- 
prendre rien  dauantage  au  preiudice  de  cette  Prouince.  le  diray  à V. 
M.  que  tout  ce  pays-cy  le  relient  infiniment  de  la  treve  que  ceux  de 
Mets  ont  faite  auec  la  Lorraine,  le  vous  diray  donc.  Sire,  que  s’il  ne 
plaill  à V.  M.  de  faire  faire  vne  Icuée  de  deux  mille  Suifics , comme 
ie  luy  manday  le  iour  d’hier  ; fie  d’enuoier  en  cette  Prouince  trois  ou 
quatre  cens  Reilircs,  ie  crains  bien  fort  que  la  Noblelfe  volontaire  ne 
ie  refolve  à demeurer  plulfoll  chacun  en  la  mailon  en  repos , fous  la 
làuuegardc  de  vos  ennemis,  que  non  pas  de  fe  mettre  en  campagne 
fans  cfperancc  fie  làns  argent.  D'ailleurs  s’il  arriue  qu’elle  rcfulc  de 
lcruir,l’on  ne  l’y  pourra  contraindre;  fie  le  mal  que  cette  Prouince 
reccura  ne  les  y pourra  obliger  ; parce  que  là  dcfolation  n’apportera 
aucun  preiudice  ni  aucun  dommage  aux  Gentilshommes.  Il  y a en. 
cote  vn  autre  inconuenient  en  cela.  C’eft  que  tandis  que  ie  feray  oc- 
cupé prés  de  Monficur  de  Lorraine,  ie  ne  pourray  faire  Icucr  les  tail- 
les  qui  font  deucs;  ni  reccuoir  aucun  argent  pour  payer  les  Suilfes,  fie 
par  ce  moicn  ils  ne  feront  rien  qui  vaille , comme  ils  y font  défia  allèz 
dilpolèz.  Cependant  ie  demeureray  tout  feul.  Mais  quand  bien  les 
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Suilfes  ne  voudroienc  pas  quitter  le  feruice , &quc  ic  les  pourrois  dit 
pofer  à demeurer;  dans  deux  ou  trois  mois  ils  feront  réduits  à Cx  ou 
Fept  cens  lôldats  feulement  ; ce  qui  ne  feroit  pas  vn  corps  confidcra. 
ble  : & néanmoins  ils  couftcroient  plus  à V.  M.  que  s’ils  eftoient 
deux  mille  complets.  le  ne  puis  luy  reprelènter  les  choies  comme 
elles  font;  c’ell  pourquoy  ie  laüTc  à Ion  grand  iugement  à y pouruoir 
comme  il  verra  dire  le  plus  expédient.  Pour  moy.  Sire,  ie  m’engage 
derechef  à V.  M.  d’y  emploier  mon  bien&  ma  vie,  comme  i’ay  faitiuf 
ques  icy , bien  que  ie  me  trouue  defnué  de  tous  moiens.  L’on  fiit 
courir  le  bruit  que  M de  Lorraine  prétend  faire  fa  CourtàRheims,  & 
fcire  déclarer  M.  le  Marquis  de  Pont  fon  fils.  Comte  de  Champagne. 
Mais  d’autant  que  ie  n’en  l^y  tien  de  certain,-  ie  n’en  diray  rien  aulfi 
dauantage  à V.  M.  Mais  il  eft  de  mon  deuoir  de  luy  donneraduis  de 
cette  grande  Icuée  de  gens  de  guerre  que  Monfieur  de  Lorraine  a fai- 
te, & de  la  trefve  de  Mets.  Sans  cette  trefve  faite  fi  mal  i propos,  il 
eut  efté  moins  difficile  de  l’cmpcfcher  de  venir  attaquer  Ville-fianchc  ; 
& pour  n’en  rien  diflîmulcr , de  la  prendre , comme  ie  n’en  doute  plus. 
Sur  ce  ie  prieray  Dieu  de  vous  donner.  Sire,  tres-heureufe & tres-lon, 
gue  vie.  De  Noftrc-Dame  de  l’Elpine  ce  fixieCne  d’Odlobre  IJ90. 
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l’ay  efté  tres-ai(è  d’auoir  l’occafion  de  ce  porteur , qui  vient  de 
Mets , pour  faire  entendre  à V.  M.  le  Ibmmairc  de  ce  que  ie  luy  ay 
fait  fçauoir  par  mes  lettres  eferites  le  iour  d hier  & ce  matin.  En  vn 
mot.  Sire,  c'cftlcxtremc  neceflitede  toutes chofes  où  ic  metrouue,& 
tous  vos  feruiteurs  de  cette  Prouince  aucc  moy.  l’ay  d'ailleurs  vne  grofle  ' 
armée  de  Lorrains  lùr  les  bras , qui  ont  aflîrgé  Ville. franche,  & rendu 
les  efprits  qui  font  dedans  fi  cftourdis  Sc  (1  intimidez,  qu'ils  m’en- 
uoierent  dire  hier  par  vn  nommé  Thierry , qui  eft  de  lamcts  , que  fl 
ie  ne  les  lècourois  dans  demain,  ils  eftoient  refolus  de  fe  rendre.  Ce. 
pendant  il  ell:  tres-certain  que  les  approches  fur  le  foffe'  ne  font  pas 
laites.  Qm  l’eau  n’eft  pas  encore  efcoulée.  Que  1 artillerie  n’eft  pas 
en  batterie.  Que  les  flancs  font  tous  entiers  , & qu'il  n’y  a point  de 
brefohe  raifonnablc.  Cet  homme  adioufle,  que  les  afitegez  ont  for- 
ce  farines  Sc  force  vin,  fie  plus  de  beftial  ’qu’ils  n’en  fçauroicni  manger 
de  trois  mois  : qu'ils  font  enuiron  quatre-vingt  foldats , fie  quelques 
vingt  habitans  fort  refolus , ce  qui  fait  le  nombre  de  cent  en  tout.  Il 
aflcurc  qu’ils  ont  plus  de  douze  cens  liures  de  poudres , fie  quatre  bon- 
nes moiennes.  Monficur  de  Trumeletqui  auoit  le  gouuernement  de 
la  place,  m’a  dit  qu’il  y doit  auoir  plus  de  trois  ou  quatre  milliers  de 
poudre.  Thierry  m’a  voulu  perfuader  que  les  puits  eftoient  taris. 
Mais  il  eft  bien  mal-aifé  de  le  croire,  parce  qù’il  y en  a fept  ou  huit,- 
fl  ce  n’eft  à caufe  du  grand  nombre  de  beftial  qu’on  a retiré  dans  la 
ville.  Mais  quand  la  chofe  fèroit  ainfî,  il  eft  confiant  qu'ils  ont  for- 
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ce  vin,  Si  de  l’eau  dans  leurs  foflèz,  qui  eft  toute  de  fontaine:  & ic 
leur  ay  mandé  qu’ils  doiucnt  bien  pluftoft  perdre  vnc  partie  de  leur 
bcftial  J que  non  pas  de  perdre  leur  bonheur  &'vollrc  place,  puifque 
rien  ne  les  preiTc.  le  leur  ay  efcrit  par  la  voyc  de  Sedan , & par  celle 
de  M.  de  Terteron,  afin  que  l'vnedc  mes  deux  lettres  puific  eftre  por- 
tée dans  la  place,  pour  effaicr  de  remettre  les  elprits;  & faire  voiraux 
foldats  la  grande  poltronnerie  qu’ils  feront  de  fe  rendre  fans  occaflon. 
le  leur  ay  promis  qu’en  cas  qu’il  y euft  brefehe  raifonnablc , ic  m’o- 
bligeois  de  les  fccourir  à quelque  prix  que  ce  (bit.  Pour  cet  effet  ic 
m’en  vay  coucher  à fainte  Manehoull  , qui  fera  vne  ionme'e  de 
fèpt  grandes  lieues , afin  de  tanter  d’introduire  dedans  quelque  hom- 
me d’honneur  & de  fcruice  , pour  les  tenir  dans  le  deuoir.  Si  cela 
reüfllt,  i’auray  affez  de  témps  de  fccourir  la  place,  comme  i’efpcrc  fai- 
re dans  peu  de  iours , fi  les  trois  cens  bons  cheuaux  de  Mets  fe  peuuenc 
ioindre  a moy , conjW  ce  porteur  me  veut  faire  croire.  Car  il  affeurc 
qu’ils  ne  fçauroienjjiunquer  d’y  eftre  bien-toft,  cftant  défia  en  chemin 
vers  Sedan.  I-^cfcriuis  hier  au  fbir  à Mcfl!  de  la  Bouille  & du  Mucil, 
pour  aduercir  M.  de  Rcaux  qu’il  prenne  ce  chemin-là  pluftoft  que  ce- 
luy  du  Bafligny  , que  ledit  fleur  de  Mucil  m’auoit  cicrit  qu’ils  pour- 
roient  prendre , parce  qu’il  eft  beaucoup  plus  long  que  l’autre.  l’clpe- 
rc.  Sire,  que  fi  ceux  de  Ville-franche  veulent  prendre  tant  foitpeu  de 
courage  , la  ville  ne  fe  perdra  ps  , & qu’il  y aura  moien  de  vous 
faire  vn  bon  Si  fîgnalé  (cruice.  Il  me  fallut  hier  au  loir  prcfquc  me 
mettre  a genoüil  deuant  les  Suiffes  pour  les  faire  marcher-,  parce  que 
depuis  qu’ils  font  partis  d’auprès  de  vous , ils  n’ont  reccu  qu’vn  fîmpic 
preft,  qui  fut  le  ly.  d’Aouft  , & cent  cinquante  aulnes  de  drap  à Cha- 
fteauthierry,  &ne  pourront  reccuoir  de  l'argent  encore  de  huit  ou  dix 
iours  , Si  plus  ; à caufe  que  l’argent  ne  pourra  pas  eftre  pluftoft  porte' 
où  ils  feront,  n’y  ayant  aucune  icureté  par  les  chemins.  le  ne  vous  en 
diray  pas  dauantage.  Sire,  fïnon  que  fi  ie  fuis  le  moins  du  monde  alli- 
fte  , ie  rendray  à V.  M.  vn  fi  grand  & fi  inmortant  fëruice  , que  i’ cf. 
pcrc  qu’elle  en  oira  parler  ; &que  ces  MefLlcs  Princes  eftrangersqui 
vous  veulent  difputer  voftre  Couronne,-  fe  trouueront  bien  loin  de  leur 
compte.  M.  le  Légat  eft  ce  matin  party  de  Rheims , & doit  prendre 
vn  long  détour  pour  s’en  aller  feurement  à Bar  le  Duc  aucc  M.  le 
Comte  de  Challigny  Si  S.,Pol.  Ils  ont  trois  cens  cinquante  cheuaux,qu’il 
feroit  bien-aife  de  oattre,  fii’en  auois  le  moien  , car  ie  fçayàpeuprés 
où  ils  vont  coucher.  Mais  n’ayant  aucc  moy  pour  tout , que  cent  che- 
uaux, ie  fuis  contraint  de  les  laiffer  en  repos  & de  continuer  mon  che- 
min. le  fùpplic  le  Créateur,  Sire,  de  vous  donner  vnc  heureufe  & lon- 
gue vie.  De  moitié  chemin  de  Qufdin  à fàinte  Manehouft  le  7.  iour 
ü’Oélobre  1590. 
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Il  faut  que  ic  die  à V.  M.  que  conformement  à l'opinion  que  i’ay 
touHours  eue  de  la  perfidie  de  Flomenuille,  & que  i'ay  lait  ffauoir  à 
V.  M.  par  mes  lettres  precedentes  j il  n’a  pas  manque  de  tclmoigner 
ce  qu’il  eft,  par  la  reddition  de  Ville- francnc.  Ce  traillre  l’auoitven- 
duë  à M.  de  Lorraine  il  y a longtemps,  & n’a  attendu  que  l’occaflon 
pour  la  luy  liurer.  Il  cil  certain.  Sire,  qu’il  n’en  a cité  prefle  que 
par  Ibn  auaricc  & (à  dcAoyauté.  Les  fioATcz  de  la  place  cAoient  pleins 
d’eau.  Il  n’y  auoit  ni  denenfes  abbatucs,  ni  Aancs  ouucrts,  ni  bref. 
chc  prcfque  commencée.  Il  auoit  deux  cens  hommes  portans  armes, 
unt  lôldats  , qu'habitans  , & tant  de  viures  & de  munitions  , qu'ils 
n’culTent  peu  dire  confommez  en  deux  mois.  Quant  à l’eau  , l’on 
a veriffié  par  ceux  qui  l’ont  fbrtis,  qu’elle  ne  leur  a iamais  failly, 
comme  il  cA  aifé  à croire,  puifque  l'eau  de  la  fontaine  qui  cA  dans 
les  foAez  n’a  point  encore  cAé  efcoulc'e.  Ce  mefehant  a penfé  cou. 
urir  la  trahifon  en  Ibrtant  de  Ville-franche  , & s’en  allant  iniques  a 
Sedan.  Mais  il  a receu  la  rccompenlè  qu’il  meritoit.  Il  a eAé  eAroi- 
tement  arreAc  en  cette  ville- là  , & Ibn  procez  le  fait  par  la  defpofî. 
tion  & la  confrontation  des  foldats  qui  cAoient  dedans  aucc  luy.  Si 
l’on  me  l’enuoic,  i’cfpere  de  luy  faire  receuoir  le  chaAiment  que  là 
dcAoiauté  & fà  poltronnerie  méritent.  le  luy  fis  faire  le  fignal  du  fe- 
cours  Dimanche  de  nuit.  Il  rcfpondit  par  l’artillerie  qu’il  fit  xirer. 
Mais  me  voiant  fl  prés  de  luy,  il  eut  peur  de  manquer  Ibn  coup,  & 
ma  venue  fut  infailliblement  caufe  de  luy  faire  haAer  fa  trahilbn.  Dés 
Lundi  matin  il  parlementa  -,  le  fbu  il  bailla  pour  oAage  le  fieur  d’An- 
deuanne  ; & le  Mardy  il  capimla  , fans  m'en  faire  Içauoir  .aucunes 
nouuclles.  le  n'en  ay  point  eu  d’autres  que  ccUcs  que  Thierry  de 
lamecs  m’apporta  à Chaalons  le  Vendredy.  Il  me  declaroit  lurdi- 
ment  que  fi  dans  Dimanche  ic  ne  le  fccourois , A cAoit  rclblu  de  fë 
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rendre;  bien  que  ce  iour-là  feulemenclcs  Lorrains  euiTcnc commencé 
à faire  leurs  tranchées  ; & que  ie  fufle  à vingt  lieues  d’eux.  Car  il  y en  a 
autant  de  Chaalonsà  Ville- franche , à palier  par  S.  Manehouft  com- 
me  il  falloir  faire  par  force.  l’y  arriuay  le  Samedy  pour  rairifter,  s'il  euft 
eu  enuic  de  tenir  bon  le  moins  du  monde  : Sc  ic  l’culTe  fait,  fans  doute, 
la  nuit  du  Mercredy,  s'il  n’euft  exécuté  là  trahifon  des  le  Lundy.  Ic 
mis  en  deliberauon  auec  MclT.  d'inteuille  & de  Biraque,  s’il cftoit ex- 
pédient que  nous  allallions  la  telle  bailTce  auec  ce  peu  d'hommes  que 
nous  auions , pour  fecourit  Ville- franche.  Nous  fufmes  tous  trois  d’vne 
mefme  opinion , & refolûmes  qu’il  ne  falloir  pas  liazarder  ce  peu  de 
forces  qui  clloicnt  icy,  contre  d’autres  fi  grandes,  de  crainte  que  les 
perdans , toute  cette  Prouince  ne  le  perdit  auec  elles.  Nollre  opinion 
fuft  qu’il  valloit  beaucoup  mieux  ne  bazarder  qu’vnc  petite  troupe 
de  cinquante  harquebuziersàclieual , quiferoit  autant  d effet  que  mil- 
le hommes; puilque  les  alliegcz  n'auoient  pas  belbift  de  forces,  mais 
de  gens  de  cœur  qui  leur  empefchalTcnt  de  fe  rendre  lalchcment; 
la  place  , qui  auoit  ellé  fortifiée  pour  rcfiller  aux  armes  d’vn  Empe- 
reur fi  puilfant,  comme  elloit  Charles  5.  ne  pouuant  cftte  forcée  par 
vne  petite  armée,  telle qu’eft  celle  de  M.  de  Lorraine.  Là  deffus  cha- 
cun ellant  demeuré  d’acord  delà  propofidon,ie  dis  que  fi  Flamenuil- 
le  n'auoit faute  que  décourage,  les  cinquante  harquebuziers  conduits 
par  deux  ou  trois,  ou  Capitaines,  ou  Enfeignes  luy  en  donneroient 
plus  qu’il  n’en  auoit  bclbin.  Mais  que  s'il  cftoit  vn  traülre,  il  leur  fer- 
mcroitla  porte  au  nez,  &lcs  feroit  tailler  en  pièces  par  les  ennemis, 
comme  nous  auons  feeu qu'il  euft  fait.  Car  il  auoit  expreflement  fait 
boucher  la  porte,  & iln’eftoit  pas  pofltblc  d'entrer  dans  la  ville  qu'à 
nage,  ou  parvne  petite  nacelle  de  pefeheur  qui  pouuoit  tenir  trois  ou 
quatre  petfonnes  feulement,  laquellcmefme  il  auoit  malicicufement 
engagée  , fous  vne  porte  qui  eftdu  collé  où  M.  de  Lorraine  auoit  drelTé 
fesapproches.  Toutefois  ne  fçaehantriendetout  cela,  nous  refolûmes 
de  bazarder  lefdits  cinquante  harquebuziers  ;&  pour  cet  effet  M.  d’In- 
teuille  en  prend  la  charge  de  tres-lwn  cœur,  pourlcdcfir  qu'il  adefai- 
re  feruiceà  V.  M.  & s’engage  de  les  y conduire,  làns  auoir  efgardàla 
charge  qu’il  a en  cette  Prouince  ;cftimant,  comme  il  difoit,  que  là  vie 
fêroit  fort  bien  employée,  s’il  pouuoit  làuucr  cette  placeàvollre  Cou- 
ronne, puis  qu’elle  cftoit  de  ce  gouuerncment.  le  luy  donnay  toute  la 
caualleric  que  i’auois  icy  .commandée  par  MelE  de  Laufné,  de  Vaubc- 
court,  deLendieu,  deConu &deS.  Eftienne  accompagnez  de  ce  peu 
de  Gentilshommes  volontaires  qui  eftoient  auec  moy.  le  luv  donnay 
aulfi  la  compagnée  du  fieur  de  Thomaffin.  Tout  cela , Sire , ne  faifoit  que 
quatre  vingt  cuiraffes  de  combat,  & quelques  cinquante  harquebu- 
ziers àcheual  tellement  qu’il  y auoit  enuiron  cent  cinquante  cheuaux. 
C’eftoit  véritablement  vn  nombre  bien  petit  pour  aller  faire  vn  tel  cf 
fet,  contre  vne  armée  compolce  de  cinq  mUle  hommes  de  pied  Sc  c 


DEM.  DENEVERS  557 

huit  cens  ou  mille  cheuaux.  Neantmoins  M.  d'Inteuille  & vos  autres 
fcruiteurs  ne  voulurent  rien  confîdcrer  i mais  ils  marchèrent  aucc  cet- 
te troupe  pour  ietter  le  lecours  rclblu  dans  la  place.  Ils  elloient  enco- 
re à trois  lieues  de  la  ville , lors  qu’on  leur  donna  aduis  qu’elle  clloit  de'- 
ja  liurce.  Ils  fc  virent  contraints  de  s’en  retourner,  à leur  très-grand 
regret.  M.  de  Lorraine  a fait  faire  lèrment  de  Hdelitc  aux  habiuns  qui 
ont  voulu  demeurer  dans  la  ville  , & a permis  aux  autres  de  fe  retirer. 
Son  dclTein  elloit  de  fe  rendre  maillre  deMouzon&deDonchery,  & 
mefme  de  cette  ville-cy,  dont  il  fe  tenoit  tout  affeurc.  Etpourmoy,  Si- 
re , i’olè  vous  dire  la  vérité , ie  la  tenois  perdue  lànsjnon  arriuée  -,  & crois 
que  Donchery  & Mouzon  eulfent  fait  le  mefme.  Mais  ayant  enuoié 
vifîter  les  habitans  de  ces  villes-là,  & leur  ayant  fait  vlèr  d'honnelles 
langages  & de  belles  promclTes } ils  fe  font  maintenus  pour  ce  coup  en 
l’eftat  où  ils  eftoient.  Et  particulièrement  celle  de  Mouzon  qui  ell 
comme  en  vne  efpece  de  neuftralité,  & en  laquelle  les  habitans  pré- 
tendent demeurer  en  attendant  1 ilTuë  des  aifaires.  Si  ces  trois  places 
euflènt  aufll  efté  perdues;  Sedan  cftoit  entièrement  bloque,  & la  vil- 
le d’Efpernay  n’euft  gueres  duré  après.  Ce  qui  eft  autant  que  de 
mettre  celle  de  Chaalons  à la  dcmicre  extrémité  ; & par  confequent 
toute  cette  prouince  de  Champagne.  C'eft  dequoy  chacun  demeure 
d’accord.  Le  (àlut  de  ces  places.  Sire , m’a  feruy  de  quelque  peu  de 
confobtion  dans  la  mauuaifepollureouie  fuis,  mevoiant  fans  argent, 
fans  infanterie  & fans  cauallerie , pour  le  peu  d alli  (lance  que  i’ay  tiré 
de  Mc(T  les  volontaires.  Car  quelque  chofe  que  i’ayc  peu  leurelcri- 
re,  il  n’eft  venu  dans  voftre  armée  que  M.  le  Baron  d'Anglure,  qui 
a mieux  aimé  venir  (burdement  aucc  peu,  que  d'en  aflcmblcr  beau- 
coup auec  beaucoup  de  temps  voiant  par  mes  lettres  combien  la  dili- 
gence elloit  requife.  Pour  la  cauallerie  du  Pont  à MoufTon,  conduite 
par  M.  de  Rcaux,  elle  eft  arriuée;  mais  elle  ne  fait  en  tout  qu’en- 
uiron  deux  cens  cheuaux.  Celle  de  Sedan  n’eft  point  encore  ve- 
nue , ni  aucun  de  la  NoblelTc  de  Champagne  , auec  cauallerie  ou  in- 
fanterie. De  forte  que  V.  M.  peut  iuger  quelles  forces  i’ay  auec  moy, 
pour  Élire  telle  à celles  de  M.  de  Lorraine  ; & par  là  conÉderer  l'effet  que 
ie  peux  faire.  D'ailleurs  eftant  contraint  de  fuiurc  (à  marche , ie  ne  puis 
faire  payer  les  tailles;  au  moicn  dequoy  les  Suiffes  crient  tous  les  iours,& 
ie  me  voy  en  danger  d’eftre  abandonné  par  eux.  Si  i'auois  vn  peu  plus 
de  cauallerie  que  ie  n’ay , i’cfpcrcrois  rendre  bon  compte  à V.  M.  de  l’ar- 
mée Lorraine.  Elleadrdie  le  ioür  d’hier  la  telle  pour  s’en  aller  du  code 
de  Champagne.  Ccqui  me  fait  croire  que  ce  foitoupourprefferdeprés 
Efpcrnay,  ou  pour  s’en  aller  à Rheims  ; aftn  d’effaierpoflibledcs’affeu- 
rerde  cette  villc-là,  & d’y  faire  làcrer  M.  le  Marquis  fon  Hls.  Quelques- 
vnsontvoulu  dire, qu’il  prétend  de  venir  aflieger  cette  ville-cy.  Mais  il 
n’y  a point  d’apparence , puifquc  i’y  fuis  aucc  toutes  les  forces  que  i’ay. 
£n  cet  endroit  ie  finiray , iuppliant  leCrcateur  de  vous  donner , Sire , très- 


Î5« 


DISCOVRS  D’ESTAT 


heurcufe  & tres-longuc  vie.  De  Saince  Manelioufl  le  quinziefine  d’O- 
<îlobrc  IJ90. 


Pour  rcclairciflcment  de  la  lettre  precedente , on  a cru  qu’il  eftoit 
à propos  d’y  ioindre  ces  deux  pieccs-cy  pour  faire  voir  quel  eftoit  ce 
Flamenuille  dont  M.  de  Neuers  parle  fi  mal. 

Le  feur  éFlnteuilU  Chtmlierdes  Ordres  du  Koy , ÇonfeiUer  en  fa*  Can. 

Ceil  dCEptU,  Ctpitainede  jo.  hommes  dormes  de  fes  ordonnonces,  Liess. 
tenant  general  au  Couuernement  de  Champagne. 

Au  (leur  de  Elamenuille , fdut.  E fiant  le  lieu  de  Ville  franche  de  [impor- 
tance que  chaeuH  connoifi  pour  U conferuation  de  cette  Prouince,  par  con- 
fequent  hefoin  de  pouruoir  à la  feureté  diceluy^  doutant  que  le  fieur  de 
Trumelet  gouuemeur  de  ladite  place  pour  plufieurs  occupations  que  Voccafion 
des prefens  troubles  peuuent  apporter,  ne pourroit  cont'muellemcut  entendre 
& fàtisfaireà  ce  qui  defpend  de  ladite  charge,  afin  que  le  feruice  de  fa  Maie- 
fié,  a la  feureté  des  habitons  dudit  lieu  ne  puijfe  tomber  en  inconuenient 
doutes , nous  auons  iugé  necejfaire  de  commettre  encore  quelque  autre  bon  ri 
digne  perfonnage  pour  la  garde  de  ladite  <ville.  A ces  caufes  à plein  confions 
de  a/ofire  fufffance  diligence  , nous  auons  commis  ordonné , corn, 

mettons  ordonnons  ti  'vous  donnons  pouuoir  en  'venu  de  celuy  à nous  donné 
par  fa  Maiefié , pour  en  qualité  de  Lieutenant  du  Couuemeuren  ladite  pla- 
ce, commander  fd  ordonner  en  fon  abfence  aux  habitons  dudit  lieu , ce  que 
tous  terrez,  bon  efire  pour  le  feruice  de  fadite  Maiefié , auotr  / ail  à la  con- 
feruation de  ladite  place,  obuier  aux  entreprifes  qui  fe pourront  faire  , çÿ 
generallement  faire  ce  que  tous  iugerez.  efire  aux  biens  (§fi  auantages  du  fir- 
uice  de  fadite  Maiefié , (i  repos  des  habitons  dudit  lieu  ; ouf  quels  nous  man- 
dons ti  ordonnons  de  tous  obéir  d ce  que  dejfus.  Fait  à Chaalons  le  xi.  tour 
de  Juin  sfl%.  Signé  d'Inteutlle.  Et  plus  bas.  Par  mondit  Seigneur  de  Vien- 
ne. 
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LETTRE  DE  NICOLAS  BAZAN , DIT  FLAMENVILLE, 
Lieutenant  du  Roy  dans  Ville-franche,  au  fîaur  d'Andeuanne, 
apres  auoir  liuré  cette  place  aux  Lorrains. 

MONSJEVR  , U fuit  pmy  de  Vdle-franthe  emt  vn  extrtme 
re^et , tent pour  U, perte  de  U niille  s q>te  de  ne  <vous  euoir  dit  Adieu. 
Vous  Jqauex,  comme  tout  seft  pejfi,  & qu'tl  n'y  a nullement  de  mx  fautes 
neantsKoins  ceux  qui  ont  haine  contre  moy , mont  fait  arreÇer  prifinitier,  £ÿ 
font  tdlez,  'voir  Monfeigneur  de  Neuers  pour  me  nuire  en  tout  ce  qu'ils  pour- 
ront. Vous  efles  Gentilhomme  d'honneur,  qui  luy  pouuex.remon^erle def 
faut  qui  efloie  en  la  place , le  peu  de  refifiance  qu  il  y auoie  aux  hahi- 
tans.  Je  dis  À la  plus-part , mejme  i la  plus  grande  partie  des  fildats.  Com- 
me l'ennemy  eftoit  préparé  (d  logé,  (gF  les  forces  qu  il  auoit.  Je  'vousfupplie 
dé  honneur  de  Dieu  td  duferuice  queie  mousay  ’voüé,  de  ne  rien  oublier  de  ce 
quevous  enauez,  connu.  Jem'ajjeure  que  le  tout  bien  entendu,  ceux  qtû 
ni  en  'veuUent , feront  marris.  Cependant  bon  droit  a bon  befoin  daide  bien 
Jùuuent.  M.  'voflre  fils  fptit  comme  <vous , qu'il  ne  m'a  iamais  manqué  de  re- 
folution,  (d  queie  ne  redoutois  lehazardny  deperdre  Ix'v'ie  pour  ladeffenfe  de 
la  mille  comme  mous  ; mais  ie  ne  pouuois  fans  forces , armes,  Sd-  munitions 
faire  fcul  autc  mous , (§^  ceux  que  motos  fpmez,  qui  efiotent  refolus,ce  qu  mu 
nombre  Juffifant  eut  peu  faire,  l^ous  /çauec{  combien  de fuis  nous  osions  enuoyé 
fans  auotrnouutlle  de  tout  t efiat  de  la  place.  Je  me  repoferay  à moflre prud'hom- 
mie , amitié  @r  fidelité  accouflumée , (dénia  creance  que  t ay  que  mous  mous 
employre\puur  mon  innocence  (d  ejlargijfement.  le  mous  baiferay  bien  humble- 
ment les  mains , (d  prie  Dieu  epi il  mous  donne , Monfieur , bonne , beureufe , 
longue  mie.  De  la  mille  de  Sedan  cen.  OClobre  Voflre  treshumble  fir- 

uiteur,  Uicolas  Bazan  Flamenuille.  Et  fur  la  fufeription.  A Monfieur,  Mon- 
fieur  dAndeuane,  la  part  oh  il  fera. 


II-  Part. 
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DE  M DE  NEVERS 

AS  M- 

Sire. 


le  commcnccray  ma  lettre  en  refpondant  à celles  qu’il  a pieu  à V. 
M.  de  m’elcrire  le  dixiefme  de  ce  mois,  à louer  Dieu  du  bon  fuccez 
de  voftrc  cntreprifc  fur  Corbie.  C’cft  certainement  vne  place  de  gran- 
de importance  pour  la  Picardie  -,  & fur  tout  pour  l’incommodité  qu’el- 
ic  apportera  à ceux  de  Peronne  & à ceux  d'Amiens.  Ils  le  fentiront 
bientoft  de  Ton  voilînage , & en  rcceuront  de  rudes  aduertiflèmens  de 
r'entrer  en  leur  deuoir.  le  ne  doute  point  que  le  chaAeau  de  la  Bau- 
me Ce  ccluy  de  Pequigny  ne  fôient  en  voftre  obéÜlànce.  Il  y a ce  mé- 
chant petit  poullier  de  Pont-dormy  qui  ne  vaut  rien,  & qui  toutefois 
eAantvn  peu  reparc  pour  coup  de  main, ne  lailferoitpasd'incommo. 
der  fort  ceux  d’Amiens  Ce  d’Abbeuille.  S'il  eft  vray  ce  que  l’on  m’a 
dit , que  la  plus  grande  partie  des  Efeheuins  de  la  ville  a Amiens  ne 
font  point  du  tout  de  la  Ligue,  non  plus  que  pluGeurs  des  habitans; 
ie  veux  elpcrcr  que  cette  nouuelle  approche  de  vos  troupes , femira 
d'vn  coup  d’efperon  bien  vif  à beaucoup  d’autres,  qui  ont  belbin  d’e- 
Are  prenez  pour  fe  mettre  à la  railbn , & forâr  de  leur  léthargie.  le 
liipplic  Dieu  qu’il  les  veuille  bien  infpircr.  l’ay  cy-deuant  aduerty 
V.  M.  de  la  lurprife  que  i’auois  fait  &re  du  cnaAeau  de  Cononuille 
prés  de  Feilines , comme  auAi  de  la  Ferté  fur  loye.  l’y  ay  fait  vn  tour 
depuis  peu , ahn  de  donner  ordre  à la  confemation  de  ce  lieu  ■,  Ce  de. 
là  ie  m'en  fuis  venu  en  cette  ville-cy , ayant  lailfc  dans  le  chaAcau , le 
Capitaine  d’Aubigny,  qui  eAoit  du  Régiment  du  Comte  de  la  MarcK, 
Ce  qui  cA  celuy-là  mefme  qui  me  propolâ  cette  entreprife.  l’ay  trou. 
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UC  a mon  arnude  que  Monfieur  de  Giury  l'auoic  laiflc  dajis  ce  chafteau. 
Ccitpourquoy  fay  creu  bien  foire  de  luy  donner  la  commiflion  de  V 
M.  pour  le  conferuer  en  voftre  obciffance  tant  qu'il  luy  plaira  11  cil 
vray  que  ce  chafteau  eftant  à Monficur  de  Larchamp,  i'eftimequeV 
M.  trouucra  bon  de  l'cn  gratifier , comme  les  fouiccs  qu'il  a rendus 
au  feu  Roy,  &qu’il  continue  de  rendre  à V.  M.  le  méritent,  l’ay  or- 
donne  la  fortification  qui  eft  necelTairc  à ce  chafteau.  Elle  eft  fort  ai- 
lée a foifp  , & doit  eftre  acheuce  dans  trois  fcpmaincs  ; ce  qui  eftant 
vnc  fois  lait,  ic  nelbme  pas  que  trois  ou  quatre  canons  puillent  pren. 
dre  le  donjon  de  ce  chafteau,  mefme  quand  la  riuiere  fera  creuë  car 
pour  le  regard  du  vieux  chafteau  compris  dans  fille  , U eft  impolTible 
de  le  pouuoir  fortifier  bien-toft,  & de  le  garder  qu'aucc  grand  nom- 
bre de  forces.  le  poutray  lailTcr  feulement  cinquante  harquebufiers 
dans  ledit  chafteau;  car  ic  croy  quïls  doiuent  fulîire  pour  le  bien  gar- 
der  C^nt  à leur  payement,  i ay  ordonne  qu’ils  feront  payez  en  la 
nidme  rormeSc  de  la  mefme  manière, que  voftre  Maicfté  auoit  ordon- 
ne  que  lcroient  ceux  qui  y cftoient,  auant  que  Monficur  de  Lorraine 
1 euft  prit  pat  force.  Et  quant  à la  ville,  i’ay  cllimé  eftre  impofllblc 
de  la  pouuoir  garder,  pour  ne  valloir  rien  du  tout,  & ce  ne  feroit  que 
delpens  perdus  que  d'y  entretenir  des  forces.  Il  n'y  a point  de  foflez 
ni  aucune  apparence  d'en  pouuoir  faire,-  d'autant  que  les  maifons  tien’ 
^nt  a la  muraille  de  la  ville , tant  par  dedans  que  par  dehors  Si  vo- 
fhe  Maiefte  trouuc  bon  ce  reglement,  elle  le  pourra  approuuer,  finon 
clic  y commettra  tel  autre  qu  il  luy  plaira  ; car  le  tout  n’eft  fait  que 
fous  voftre  bon  plaifir.  Quant  au  chafteau  de  Cornonuille,  il  m’a  ffllu 
prier  vn  Gentilhomme  voifin  de  ces  quartiers-li , nommé  le  fieur  de  Sa- 
uigny,  qui  dit  eftre  parent  ou  allié  de  Monficur  dcLenoncourt . de  le 
garder  aucc  cinquante  harquebufiers,  defquels  il  y en  a douze  a che- 
ual  ,1e  jîaycment  defquels  il  prendra  fur  vingt  ou  vingt  deux  villages 
qui  font  avne  heuë  & demie  allentour,  & qui  fouloient  payer  les  tail- 
les a Fcifmcs  & a Rhcims  ; & d'autant  que  c’eft  vn  fort  honnefte  Gen- 
tilhomme , lefpere  quil  en  fera  fon  deuoir  , & incommodera  beau- 
coup ceux  de  Feifmcs  & de  Rheims.  Pour  le  regard  de  Bray  V M 
a elle  aduertic  de  ce  qui  s’eft  pafle.  l’ay  tmeé  quelques  raue’lins,  & 
ordonne  des  Payfans  pour  y venir  trauaillcr  durant  deux  mois  ; pen- 
^nt  lefqucis  i eftime  qu'il  fera  mis  en  deffenfe.  Mais  la  difficulté  eft 
h le  peu  d hommes  qu  il  y a à la  garde  de  la  ville  mefme  , la  pourl 
ront  deffendre  apres  que  M.  de  l'Efolufellc  en  léra  forty , comme  V M 
ma  commande  de  luy  cfcrirc.  le  fay  fait  dés  liier  au  foir  par  homme 
exprès,  que  le  uy  ay  enuoié.  Mais  i'avouë  que  i’ay  obey  à regret  à 
y.  M.  non  feulement  a caufe  que  fon  départ  va  defgarnit  la  v3lc  de 
louante  ou  quatre-vin^  bons  foldats  qu'il  a ; mais  auffi  parce  que  voftre 
commandement  m'a  mis  en  quelque  ombrage  que  V.  M.  ne  le  veuille 

cmploicrde  par  dcfo.pluftoftqu’cn cette Proumcc,commcficllcauoit 
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deffein  de  changer  la  refolution  qu’il  luy  apleu  de  prendre  cy-deuanr. 
le  ne  luy  en  diray  ncantmoins  autre  chofe,  (inonqucieluy  enuoie  les 
lettres  que  Monficur  le  prelïdent  du  Mclhil  m’eferit , & d’autres  qui  tn’onc 
efte  enuoiées  de  Chaalons.  V.  M.  y verra  que  l’arm  ce  de  Monficur  de 
Lorraine  eft  fcparde  en  deux.  Que  l'vne  tire  du  collé  de  Rend  & de 
la  Fauche , Sc  l’autre  s’envient  par  deçà,  conduite  par  Monfieur  de  Mon- 
treuil, qui  a quatre  cens  cheuaux  auec  luy,  & huit  cens  hommes  de 
pied.  Quand  il  aura  ioint  les  gamifons  de  Ham  & de  Vitry  , ie  croy 
qu’il  fera  plus  fort  encore  de  cent  cinquante  dicuaux.  S.  Pol  en  aura 
bien  encore  pour  le  moins  cent  cinquante  autres  à Rheims  ; de  lôrtc 
que  tous  cnfemble  ils  pourront  dire  enuiron  Icpt  cens  cheuaux  , & 
douze  cens  hommes  de  pied  , dont  ie  ne  fais  pas  fi  grand  eftat 
que  de  la  cauallerie.  L’on  met  en  doute  fi  c’dl  pour  quelque  entre, 
prife  qu’ils  veuillent  executer,  ou  pour  me  venir  attaquer,  ou  pour  tâ- 
cher de  recouurirCornonuille&  Brailme,  ou  enfin  pour  s'alitr  ioindre 
à Mon  ficur  de  Mayenne.  Tou  tefois  fi  raduertiflement  d’Amie  ns  dl  vé- 
ritable, ils  ont  fort  peu  de  bagage  ; & fur  cela  i’eftime  plulloil  que 
c’ell  pour  furprendre , & pour  enleuer  quelqucs-vns  de  ceux  qui  font 
auec  moy.  C’ell  à quoy  ie  remedieray  le  mieux  qu’il  me  lèra  pollîbic. 
Vollrc  Maiellé  verra  par  les  lettres  que  Monfieur  de  Rieux  luy  cfcric, 
comment  il  a très,  bien  exécuté  le  commandement  qu’il  vous  a pieu  de 
luy  faire , en  failânt  tenir  feurement  les  lettres  dont  vous  l’auez  char- 
gé. Il  s’ell  fort  fagement  conduit  en  cela,  & m’a  mandé  que  tout  le 
monde  dl  en  rdôlution  d’obcirauecvigueur,au commandement  qu’if 
vous  a pieu  luy  faire  du  colle  de  Baflîgny.  le  n’en  ay  point  encore  de 
nouuclles  ; parce  que  i’ay  baillé  la  defpelche  à l'homme  de  M.  le  Mar- 
quis de  Raincl , qui  me  vint  trouucr  à la  Fcre  le  fixiefme  de  ce  mois , 6c 
en  partit  le  fepticfme.  l’ay  bien  eu  nouuclles  t^uc  le  fieur  Naflÿ  &c 
quelques  Cheuaux  légers  Italiens  clloicnt  arriuez  a Langres  ; mais  qu’ils 
cfifFeroientdcpalTer,  parce  que Guionuellc& d’autres  de  Langres,  s’e- 
lloicnt  mis  en  campagne  pour  leur  empdeher  Ic'pallâgc.  Le  régiment 
du  Comte  de  Croilcllc  s’dloit  rangé  dans  vn  bourg,  oîi  le  fieur  de Nao- 
ge  auec  d'autres  Seigneurs  l’allerent  alfieger , Sc  enfin  reduifirent  les 
Capitaines  Sc  les  foldats  à fc  rendre,  comme  ils  firent, auec  promdïc 
de  ne  feruir  de  trots  mois  contre  eux  en  Bourgogne  ■,  de  forte  que  le 
regimenç  fut  entièrement  ddfait.  L'on  m’a  mandé  aulfi  que  les  gar- 
nilons  de  T royes  6c  des  autres  lieux  circonuoifins,  s’elloicnt  aflcmblces 
6c  mifes  en  campagne,  pour  rdlablir  la  démolition  faite  à Mcry  , de 
forte  que  de  tous  collez  ils  s’alTemblent,  tiennent  la  campagne,  & font 
beaucoup  de  maux.  Ils  en  feront  encore  beaucoup  dauantage,  fi  l’on 
n’y  donne  l'ordre  ncccflairc,  6c  tel  que  V.  M.  le  fçait.  le  pcnlbis  par- 
tir demain  pour  m’en  aller  à Chaalons  quérir  trois  canons,  pour  dlaier 
de  prendre  Prouins,  Meaux,  Gandelu  , 6c  puis  la  Fcné-MÜon.  Mais 
l’acheminement  des  troupes  de  Lorraine  m'empefehe  de  le  faire  ; car 
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ie  ne  fçaarois  auoir  en  tout  & partout  trois  cens  hommes  de  pied,  & 
autant  de  cheuaux,  qui  ne  font  pas  baftans  pour  mener  les  pièces  parles 
champs.  Ainfi  ie  me  vois  bien  edoigne  de  pouuoir  faire  en  ce  pays-cy 
ce  que  ie  m’ellois  propofe  , à l’occafion  de  cette  nouuelle  venue  des 
Lorrains.  C’ell pourquoy  ie  fupplie  tres-humblemcnt  V.  M.  de  vou- 
loir me  tenir  la  parole  qu’il  luy  a pieu  me  donner,  pour  l'effet  de  cet- 
te Prouincc  de  Champagne.  Car  chacun  s’addrefle  à mqy  pour  y don- 
ner ordre,  pendant  que  i'en  ay  les  moiens  ^ & ne  le  failwt  points  iis 
s’en  prennent  à moy.  Cela  me  fait  rougir  de  honte,  pour  le  blalrac 
que  i en  reçois  de  toutes  parts.  Il  ne  m'ellpaspoflibie  de  pouuoir  plus 
longtemps  fupporter  cette  iniure.  le  fupplie  donc  tres-humblcracnt 
V.  M.  de  ne  point  trouuer  mauuais  l’importunité  forcée  que  ie  luy 
faits,  tant  pour  fonferuice,  quepourle  bien  de  cette  Prouincc,  &par. 
ticulierement  pour  mon  honneur,  fans  lequel  ie  ne  voudrois  pas  viure 
corcvnc  heure.  le  la  fuplietrcs-humblement  encore  vnc  fois  de  me  faire 
auplulloif  fçauoirdc  fes  nouucllcs,  & la  refolution  quelle  a prife,  afin 
que  ie  me  puiflê  conformer  à fesvolontez.  l’aylceuque  l'on  a rapporté  à 
V.  M.  que  M.  le  Duc  de  Parme  auoit  laifle  dix  regimens  à M.lc  Duc 
de  Mayenne,  failànt  en  tout  deux  mille  hommes  de  pied , & quatorze 
cornettes  failànt  quatre  cens  cheuaux.  Suppofition  que  ie  trouue  fort 
efirange.  Car  il  clt  certain  que  M.  leDuc  de  Parmcn'auoitpas  enfon 
armée  dix  regimens  entiers.  l'ay  fait  tenir  vos  lettres  au  ficur  de  Valla- 
gue , de  Niuclle , & autres  Capitaines  de  Maubert , aufquels  i’ay  elcrit. 
Sire,  ce  qu'il  vous  a pieu  me  mander.  Quant  à tirer  argent  de  la  ville 
de  Brayme,  il  ne  m’a  pas  elfé  feulement  poflible  d’auoir  les  tailles 
qu’ils  doiuent  de  cette  année-cy-,  car  les  Capitaines,  & les  foldats,&lcs 
' Gentilshommes  qui  auoicn  t elle  à la  prife  de  cette  ville-là.  s’eftoien t faifis 
des  maifoRS  &des  habitans,auec  lefquels  degré  à gré  ils  ont  compo- 
fé  fort  honnefiement , & pour  cette  raifon-là  il  cil  impolfblc  de 
pouuoir  tirer  de  cette  ville-là  aucuns  deniers,  comme  l’cufle  fait  fi  el- 
le fc  fuft  rendue  à compofition.  lecroy  que  V.  M.  trouucra  la  racfrac 
chofe,  à la  prife  deCorbie.  Quanta  la  Fcrté  fur  Ioye,icpuis  bien  af 
fêurer  V.  M.  que  cette  ville-là  eft  du  tout  delèrte , & que  le  loir  que 
i’y  aaiuay , on  n’y  trouua  pas  feulement  de  la  paille  pour  coucher  les 
Gentilshommes  de  ma  cornette.  De  forte  qu'il  fallut  enuoyer  tous  les 
cheuaux  aux  villages  les  plus  proches,  faute  de  foing,  d'aueinc  & de 
pailles.  Il  ny  auoit  mefine  ny  bois,  iwblcd,  ny  vin,  tout  en  ayant  elle 
tiré  & mené  à Paris,  au  pal&gequ’afait  M.  duMayne  parccttevillc  là. 
De  lôrte  que  ie  me  trouue  bien  empefehé  pourl’entretennement  des 
SuilTes,  & encore  plus , Sire , pour  le  gouffre  où  ie  me  luis  plongé  de 
moy-mefme , en  prenant  la  direélion  de  vos  finances.  le  confefle  que 
ie  fuis  contraint  de  faire  à prclcnides  chofes  que  icnc  fis  de  ma  vie, 

Cour  le  delbrdrc  que  ie  rencontre  partout.  Une  fc  pcullquc  ie  ne  fois 
icntoll  dclhué  dargenc  n’en  ayant  point  dautre  que  ccluy  que  ie 
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Suiuancle  commandement  qu’il  a pleuàV.  M.deme£iirc,  i’ayfaic 
ce  matin  aduanccr  toütesvos  troupes  iniques  àCenarpont,  & au  delà, 
&iem‘eftois  feulement  relèruc  vn  logis  en  cette  ville,  pour  vousyat- 
tendre  ce  loir.  Mais  l’efperance  que  l'auois  d’y  voir  V.  M.  a elle  vaine. 
Carayant  attendu  iufques  à vne  heure  apres  midy,  vnieunc  garçon  ve- 
nant de  Poix  m’ell  venu  trouuer  qui  m'a  dit  que  V.  M.  enclloitdeflo. 
gde  ce  matin  pour  retourner  à Sommcrcul.  Cette  nouuelle  m’a  donné 
occalîon  de  vous  dcfpcfcher  aulTitoft  ce  laquais,  pour  fçauoir  où  ell  V. 
M.  & pourrcceuoir  d’elle  vn  nouueau  commandement,  s'il  en  eft  be- 
foin.  En  attendant  ces  ordres,  ic  la  remercieray  tres-humblement  des 
bonnes  nouuelles  qu’il  luy  a pieu  de  me  mander.ll  n’en  faut  point  mentir, 
la  ded'aite  des  troupes  de  S.  Pol  m’a  donné  «quelque  forte  de  ioyc.  le  luis 
bien-aifeque  M.  de  Turenne  l’ait  confetuc  danslapolTcinon,où  il  elf 
ily  a longtemps,  de  le  faire  bien  battre,  vne  ou  deux  fois  toutes  Icsan- 
nées.  Mais  ce  qui  me  defplailf  en  cela , c’ell  que  ie  voudrois  que  ce  mal. 
heureuxdà  eullvnpeuplus  décourage  qu’il  n’a,  pour  ne  pas  faire  fîtoll 
haut  le  pied , comme  il  a fait,  afin  qu’il  y peut  vne  bonne  fois  demeu- 
rer aulli  bien  que  fes  troupes.  Quant  à M.  de  Chombert , il  eftoit  le 
Mercredy  vingt  & vnicfme  de  ce  mois  au  delà  de  Gicn  en  tirant  vers 
Sully  faifoit  eftat  derepafler  la  riuiere  à Gergeau  auec  l'infanterie 
que  M.  le  Marefclial  d’Aumont  luy  auoit  lailTce.  Ce  qui  me  fait  beau- 
coup douter  de  l’aduertilfementqucl’ona  donnéà  V.  M.  qu’il  aitpaf. 
fé  lariuicre  de  Seine.  Quant  à M-  1e  Marefchal  d’Aunaont  c’ell  choie 
alTeurcc  qu’il  n’y  en  auoit  aucunes  nouuelles  à Montereau  leudy 
dernier.  L’on  dilbit  bien  qu’il  s’acheminoit.  A ce  que  i'apprens , 
ie  ne  fay  nulle  doute, que  toutes  vos  forces  n’ayent  allez  de  temps 
pour  vous  ioindre  & pour  battre  vos  ennemis,  s’ils  ont  la  volonté  de 
vousattendrej  puisqu’ils  leur  donnent  tant  de  loilir.  Mais  ce  qui  medef 
plaillle  plus,  c’eff  le  retardement  delà  prife  du  fort  làinte  Catherine, 
m’eflant  aduis  que , puife^ue  V.  M.  a pris  la  grande  ville  de  Chartres  en 
deux  mois , ^ue  ce  fort-la  deuroii  bien  l’eftre  apres  deux  mois  & demy 
de  fîegc.  C eft  delà  cenainement  que  delpend  beaucoup  l’heureux 
progrez  de  vosaffaires.  Il  fautlè  hafter.  Sire,  & ne  pas  perdre  vn  mo- 
ment en  cette  occalîon,  puifque  vous  y clics  embarqué.  C’ell  pour, 
qnoy  ic  fupplic  Dieu  qu’il  vous  fàffe , Sire , la  grâce  de  la  terminer  bien, 
toll,  k quant  & quant  obtenir  vne  fignaléc  viéloire  contre  ces  mef 
chans  François  vgs  ennemis,  qui  fc  donnent  tant  de  peine  pour  auancer  la 
dillîpation  de  cette  Couronne.  D’Aumallc  ce  19.  de  lanuier  IJ91.  Vo- 
llrc  trcs-humblc  & très  obcilfant  leruiteur  & lùict. 
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Pendant  que  ie  faifois  l’appreft  de  chcuaux  & quelque  peu  d’ar- 
gent pour  dcüogerdeMontcreau,  i’ay  talche' de  reduircTen  voftrc  obéit 
lance  quelques-vnesde  ces  petites  bicoques  qui  en  font  proches;  & ic 
l'ay  fait  par  la  voyo  de  la  douceur , comme  celle  que  i’clliine  vous  eftrc 
la  plus  agréable  de  toutes,  lel'ay  fait  aulli  parneçcflité;  carnayantni 
poudres  ni  balles  pour  tirer  deux  cens  coups,  elles  eulfent  efté  bien- 
toftemploiées,  fi  i'eulfe  voulu  les  attaquer  de  force.  D'ailleurs  le  temps 
que  i’y  eufle  employé  mal  à propos,  & la  perte  des  hommesqûci’yau- 
rois  faite,  n’euffentpas  ellérecompenleesparleur  prife.  V M.  fçaitee 
qui  eft  arriuc  à M.  d 'Ellernay  en  abordant  cette  mefehante  petite  ville. 
L’on  me4'auoit  fait  fort  ailée  à prendre,  mefine  par  vnc  elcalade  fauori- 
fee  de  quelques  coups  d'artillerie;  Mais  cela  n’a  pû  reüffir,  & m'a  ollé 
la  penfée  de  nVy  engager  dauantage , pourplufieurs  raifons  que  ie  feray 
entendre  à V.  M-  Cependant  ie  iuy  diray  comme  vn  nomme  Ican  Bap- 
tilleGumani  m'a  elcrit  la  lettre  cy-enclofé.  le  luy  ay  fait  vne  refponîc 
telle  que  i’ay  cru  luy  deuoir  faire.  V.  M.  la  verra , s’il  luy  plaift , & iugera 
fi  i’ay  bien  fait  de  donner  à l'on  Maiftre,  l’enuie  de  nouer  quelque  cor- 
refpondance  auec  vos  lcruiteurs.  Il  pallà  dernièrement  par  icy  l'vn  des 
gens  de  M.  le  Cardinal  de  Gondy , qui  alloit  trouuer  M.  de  Rets  fon 
frere.  Il  médit  que  fbn  Maiflrc  auoit  entendu  que  Landriano  n'auoit 
pas  trouuc  en  France , ce  que  l’on  luy  auoit  dit  à Rome  ; & quil  eftoit 
feandalizé  en  beaucoup  de  cholcs,de  ceux  la  Ligue.  Qu’enfuitte  le  fleur 
Cardinal  de  Gondy  auoit  aduis  que  l’on  talchoit  d'clloigner  ce  Nonce 
des  lieux  où  il  pourroit  parler  à vos  feruiteurs,  & l’empefeher  mefmes 
d’aller  à Orléans,  comme  il  en  auoit  vn  commandement  exprès,  pour 
trouuer  moyen  de  conférer  auec  Meilleurs  de  voflre  Confeil.  C’eft  le 
mcfme  chemin  qu’ils  tindtent  auec  le  légat  Caietan.  Au  demeurant. 
Sire,  parce  que  les  Médecins  & les  Chirugiens  font  grand  doute  de  la 
vie  de  M.  d'Ellernay,  i’ay  bien  voulu  accompagner  M.  de  Rieux,pre- 
fènt  porteur,  dvne  de  mes  lettres  pour  fuplier  V.  M.  de  Icvouloirgra- 
tifierdu  Gouuernement  dcNogcnt,  qui  cQàM.  de  Nemours.  Car  en- 
core que  ce  ne  foit  pas  vne  ville  bien  forte  ny  bienclaufc;  il  ny  en  a 
point  qui  foit  en  vollre  Royaume  de  plus  grandecoqfcquence.  Ledit 
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/leur  de  Ricux  s’en  ièntira  inHnitnenc  oblige  , pourcc  qu’il  aura  dans 
cette  place  vnc  retraite  aflèuréc  pour  là  femme  , & pour  les  enfans 
que  vos  ennemis  luy  ont  lailTez.  Voftre  Maiellc  fçaura  qu’ils  luy  ont 
ruiné  &rafévn  fort chafteau qu’il  auoit  prés  de  Troies,  qu’ils  luy  ont 
tenu  fa  femme  roifcrablementprilônniereiufquesàprefcnt;  qu  ilaellc 
contraint  de  s’engager  beaucoup  pour  la  retirer  de  leurs  mains.  Ellccft 
iTuintenant  en  vollre  ville  de  Bray , pour  ne  fçauoir  où  la  mettre  en 
fcurcté,  pendant  qu’il  cRàla  campagne  à vous  rendre  toullours  le  fi- 
dellc  fcruicc  qu’il  vous  doit.  le  puis  aflèurer  V.  M.  que  depuis  laprilè 
des  armes  , il  n’acelTé  de  feruir  le  feu  Roy;  6c  V.  M.  le  n’ignore  pas 
qu’elle  a cette  bonne  couftume  de  recompenfer  ceux  qui  luy  font  1er- 
uice,  & qui  perdent  le  leur  en  la  feruant,  comme  a fait  le  fleur  de 
Ricux.  C’ell  pourquoy  ie  me  veux  promettre  qu’il  vous  plaira  de  le 
gratifier  de  cette  petite  charge.  M.  d’Efternay  clloit  refolu  de  la  re- 
mettre entre  les  mains  de  V.  M.  Il  auoit  défia  voulu  la  remettre  entre 
les  miennes  ; mais  ieluy  fis  reljwnfc  que  c’eftoit  entre  les  voftres  qu’il 
falloit  qu’il  la  remill.  Ce  que  i cllimc  qu’il  n’euft  gucres  tardé  à faire  ; 
Parce  qu’il  ne  fàilbit  cas  de  ce  gouucmement  là , qu’à  caulè  que  fa  mai- 
Ibn  en  eft  à deux  lieues  feulement.  Mais  le  voyant  troublé  pour  auo'ir 
pris  les  deniers  du  fel,  afin  d’en  payer  la  gamilôn,  non  pas  fur  l’année 
pallcc,  mais  fur  laprefente,  làns  ordonnance  deV  M.  &de  MelT. de 
Ton  Confeil,  il  deliroit  de  s’oller  cette  elpine  du  pied , & d’autant  plus 
qu'il  auoit  veu  la  difficulté  que  i’àuois  faite  de  luy  permettre  de  pren- 
dre des  deniers  du  lèl,  n’en  ayant  ny  le  commandement,  ny  la  per- 
millîon  de  V.  M.  l'ay  bien  voulu  luy  remarquer  cela  , pour  luy  &i- 
re  connoiftre  la  conicqucnce  qu’ily  aque  la  ville  de  Nogent,  foit en- 
tre les  mains  d'vn  Gentilhomme  qui  ne  defire  d’y  faire  Ibn  profit,  nyà 
vos  defpens,  ny  aux  delpensde  vos  fuiets,  comme  ie  m’alTcure  que 
fera  M.  de  Rieux  ; mais  qu’il  fe  comportera  aux  termes  delà  raifon,  & 
nourrira  les  habitans  en  la  bonne  volonté  de  vous  rendre  leurs  tres-hum- 
bles  leruiccs,  qui  eft  ce  que  chacun  doit  faire.  De  Montercau  cci;. 
Février  1591. 
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le  ne  doute  point  que  V.  M.  ne  fçache  le  peu  de  gens  de  pied  & de 
cheual  que  i’ay  eu  en  cette  derniere  occafion.  Ils  n'efloient  que  fix  à 
fept  cens  hommes  de  pied , & trois  à quatre  cens  cheuaux , tels  que 
tels  ; car  il  n’y  auoit  pas  cinquante  cuiraflès.  Maintenant  ie  puis  dire  auec 
veritc,que  ie  demeure  tout  leuhparce  que  la  plulpart  des  gens  de  pied  s’en 
vont  en  Bric  rauager  le  peuple, &vne  partie  de  la  cauallcric  mal.  viuante 
fait  la  mcfme  choie , & vous  manquera  au  bcibin  i car  ne  pouuant  fouf 
frir  qu'on  la  tienne  dans  Tordre,  elle  s’eft  prcfquc  toute  dcibandc'e. 
Sçaenant  donc  que  M.  de  Giury  s’en  retourne  en  Bric , comme  il  fait  de- 
main, ieluyaybaillcvoftre  lettre,  qu’il  a fort  bien  leuc,  & a enuoié  l’au- 
tre au  fieur  de  Praflin.  Il  ne’  m’a  pas  dit  quel  commandement  vous  luy 
faîtes  : aufli  ie  n’ay  l'ccu  que  luy  dire,  parce  que  la  lettre  elloit  fermée. 
V.  M.  apprendra  par  les  lettres  que  k luy  enuoie,  les  nouuellcs  de  l’es  en- 
nemis; & Tçaura  aullique  M.lc  Marcichal  d'Aumont  faitcllatdc  demeu- 
rer vers  Langres,  pour  s’oppoler  à M.  de  Lorraine.  Tellement  que  ie 
demeurcray  icy , comme  Ton  dit,  auec  trois  pelez  & vn  tondu.  Ce  fera 
vne  grande  honte  & vn  eftrange  melpris  pour  vos  Officiers  & pour  moy  , 
de  voir  que  vous  nous  abandonnez,  apres  nous  auoir  engagez  lut  la  pro. 
mefficque  V.  M.  m a donnée  d’ellre  icy  au  commencement  de  ce  mois, 
& qu  elle  ne  nous  a pas  voulu  tenir  plus  que  les  autres  precedentes.  C'ell 
pourquoy  i'attendray  encore  patiemment  le  retour  du  meflàgcr , que  ic 
vousaydefpelché  leij.  de  ce  mois.  Mais  fi  V.M.  ncpeut,  ou  ne  veut  pas 
venir  de  par  deçà , ie  m’en  efloigneray  de  telle  forte , que  Ton  n’aura  plus 
l'uiet  d’attendre  aucun  lècours  de  moy.  En  vérité.  Sire,  vous  ne  me 
traitez  pas  de  la  façon  que  ie  vous  fers;  & il  fcmblc  à tout  le  monde  que 
vous  ne  faites  pas  grand  eftat  de  moy.  Cela  eftant , ie  me  perfuade  que  ie 
feray  chol'c  qui  vous  fera  agréable , &qui  d’ailleurs  me  fera  aflez  auanta- 
geuic  pourme  conicruer  l'honneur  & la  reputation,dc  me  retirer  douce- 
ment chez  moy.  Ccn’cftpasque  ce  ne  mefoitvne  extrême  douleur  de 
quitter  le  fcruice  en  ce  temps-cy.  Mais  quoy  ! la  ncceffité  cil  plus  forte 
que  toute  autre  confidcration.  lamais  ie  n’ay  eflé  traité  de  la  façon  que 
vous  me  traitez , par  les  Rois  vos  predeceffeurs.  l’auois  cependant  receu 
d’euxpluficiits  bienfaits  qui  m’obligeoicnt  à les  fèruir  aveuglément.  Et 
ie  fuis  encore  àenreccuoirlcpremierde'V.M.filcscommiflionsruineu- 
fès  ne  (ont  les  bienfaits  & les  fàucurs  que  ic  reçoy  d’elle.  le  vous  diray 
librement  que  ic  n’en  ay  point  eu  d’autres , depuis  qu’il  vous  a pieu  de  me 
commander  de  venirpardeça.  Icnclaillèpas  de  prier  Dieu,  Sire,  qu’il 
vous  donne  vne  crcs.longuc  Si  trcs-hcurcufc  vie. 


AVTR.E  RESP’ONSE 

DE  M.  DE  NEVERS 
A S-  M- 


Il  pleuft  dernièrement  à V.  M.  de  trouuer  ton  de  fecourir  Mada. 
moifellc  de  Bouillon  de  deux  mil  e/cus  en  la  grande  neceflîcé  en  laquel- 
le elle  eft.  Elle  l'a  bien  mérite  par  l'affcdion  extrême  qu’elle  fait  paroi- 
Ure  à vollrc  feruice.  C’clldequoy  iepuiscftre  tres-bon  tefmoin.  lel'ay 
diuerlès  fois  déclaré  à V.  M.  Sc  par  lettres  & de  viue  voix.  Il  faut 
avoiier  quelle  na  efpargne  aucune  choie  qui  ait  cfté  en  fa  puillànce, 
Ibit  argenterie, munitions,  ou  gens  de  guerre;  & ie  puis  répondre  àV. 
M.  que  filon  pouuoir  eftoit  plus  grand,  quelle  l'emploiroit  ttes-vo- 
Icnticrs  à vous  làirc  très  humble  feruice.  C eft  pourquoy  ilraelcmble, 
S ire,  quelle  mérite  d’éftre  fauorifee  plus  que  les  amis  & les  lcruiteurs  or- 
dinaires. Aufl'i  m’ayant  fait  entendre  qu’il  ne  luy  a pas  efté  enco- 
re pollible  dcrcceuoir  les  deux  mille  efeus  que  V.  M.  luy  auoit  accor- 
dez, & que  MclT  de  voftre  Confeil  auoient  trouué  bon  de  luy  faire  payer 
des  deniers  prouenans  de  la  confirmation  des  Offices  de  finance  de  la 
généralité  de  Champagne,  particulièrement  de  ceux  qui  IbntàChaa- 
lonsi  elle  m'a  defpelché  vn  homme  exprès,  eftimant  que  ie  fiiflc 
prés  de  V.  M.  pour  lafuppliertreahumblementde  vouloir  commander 
que  l'expédition  dcfdits  deux  mil  elcus  luy  foit  faite  promptement, 
afin  de  les  reccuoir  au  pluftoft , & de  s’en  feruir  en  la  neceffité  en  laquelle 
elle  eft  , qui  eft  encore  plus  grande  qu’on  ne  le  peut  exprimer.  Si  V. 
M-  l’ordonne  ainfi,  outre  le fecours  que  cet  argent  luy  apportera,  vous 
luy  donnerez  courage  de  plus  en  plus  de  continuer  de  luy  faire  tres- 
humblc  feruice.  De  ma  part,  i'entreray  auec  elle  dans  l’obligation 
qu’elle  vous  iura,  pour  la  bonne  volonté  que  i’ay  toufiours  connue 
qu’elle  me  porte;  outre  le  lcruice  qu’elle  penfe  faireàV.  M.  Partant, 
Sire  , le  pluftoft  qu’il  vous  plaira  de  luy  donner  ce  contentement  & cet- 
te preuucdevôftre  bonté,  qui  luy  viendront  fonà  propos,  M.V.fcfera 
à clic  mefme  beaucoup  d’honneur.  Ce  meflâger  luy  emportera  la  deC 
pclchc  qu'il  vous  plaira  de  luy  faire,  en  attendant  le  retour  de  M.  de 
Dampierre,  ôcqueie  reçoiue  le  commandement  de  'V.  M.  ie  finiray 
en  fuppliant  le  Créateur  devons  donner.  Sire,  très-  heureufe  & tres- 
longue  vie.  De  Defizecen.  lourde  Mars  rjçi. 

Zz  ij 
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A VTRE  REPONSE 

DE  M DE'NEVEKS  A S M- 

S I R-E, 

le  vous  ay  cicric  quatre  Fois  depuis  mon  arriuée  à Cbaalons.  La 
derniere  de  nies  lettres  eftd'auant-hicr  parvn  Huiflier  devoftre  cham- 
bre enuoié  de  la  part  de  M.  de  Turenne  à M.  de  Giury , qui  ne  faiiôic 
que  de  partir  d'auec  moy.  Il  m'apprit  que  voftre  armée  citrangere  de- 
uoithier  faire  monftrc  entre  Mayence  & Opennen,  & aulTi-toftpaC 
lèrleRhein  furvn  pont  de  batteaux  qui  auoit  efté  fait  exprès.  Par  les 
mefmes  lettres  J i'aduertiflbisauITi  V.  M.  comme  i’auois  fait  parmes  pre- 
cedentes, de  la  ncccifitc  qu’auoit  cette  Prouincede  là  pre(ence,&  de 
quelle  forte  les  ennemis  s'eftoient  renforcez  autour  d’Aumont , où  ils 
auoient  mené  de  grofles  pièces  de  batterie,  auec  intention  de  n’en  par- 
tir qu'ils  n’euflent  pris  cette  place  de  force.  Ils  fe  promettent  qu'aprés 
cette prife,  ilsirontlànsoppofitionàDonchcry&  aMouzon,  quifcronc 
en  danger  de  faire  ce  qu'Aumont  aura  fait,  &daiis  peu  de  temps  apres 
Sedan  le  verroit  contraint  de  fe  perdre , parce  qu'il  le  trouueroit  afliegé 
de  tou  s colles,  & comme  l'on  ait,  vne  gauffre  entre  deux  fers,  le  vous 
ayelcrir.  Sire,  que  ien’ay  point  de  forces  ny  de  moyens  de  les  fecourir; 
&que  ieferay  contraint  de  lailTet  faire  aux  ennemis  tout  ce  qu’ils  vou- 
dront, voire  meCne  de  voir  deuant  mes  yeux  périr  le  relie  du  Duché  de 
Rcthclois.  Si  celaarriuc , ce  fera  vne  ellrange  rccompcnlc  que  i’auray 
CUC  de  tous  les  fcruices  que  ic  vous  ay  rendus.  Et  parce  qu’il  me  lëm- 
ble  que  V.  M.  a delfein  de  laifler  perdre  tout  ce  quelle  a de  lcruiteurs  en 
cette  Prouince,  puifque  vous  leurauez  donné  tant  de  fois  des  allcuran- 
ces  de  les  fecourir , & à moy  de  me  venir  affilier , & toutefois  on  voie 
que  vous  n’en  faites  rien,  ie  vous  fupplic  trcs-humblcmcnt  de  ne  pas 
trouuer  mauuais  que  le  me  retire,  comme  ic  fuis  refolu  de  faire.  Pour 
cet  effet,  ie  m’en  vay  dés  demain  à Chaalons,  m’exculèràvollre  Par- 
lement & à Melf.  de  la  ville , du  peu  de  moyens  & du  peu  de'fuiet  que  i’ay 
d’acheuer  de  me  perdre  auec  eux.  S’il  arriue  que  V.  M.  vienne  iamais 
icy,ils  luy  pourront  tcimoigncr que  la  feule  necelfité  m’aura  chalfé  de 
cette  Prouince , puifque  i’auray  mieux  aimé  perdre  tout  le  Rcthclois 
par  mon  abfènce,  que  mon  honneur.  Au  relie  mon  partement  n’apor- 
tera  aucun jpteiudicc  au  fcmice  de  V.  M.  ny  à pas  vn  particulier , au, 
tant  qu’il  fera  à moy  mefme.  le  n’ay  eu  aucunes  nouuelles  de  V.  M. 
depuis  les  demieres  elcritcs  à Mantes  le  6.  de  ce  mois.  le  ne  fçay  que 
vous  dire  fur  cette  politique.  Sur  cela  ie  fupplic  ic  Créateur  de  vous 
donner.  Sire,  vne  neureufe  & longue  vie. 


DE  M.  DE  NEVERS. 
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AVTRE  REPONSE 

DE  M DE  NEVERS  A S M- 

Sire, 

Le  fleur  deTremon  & quelques  foldats  de  fes  croupes , sellant  trou- 
vez en  ceccc  ville,  y ontcllé  arrellez.  len’ay  pas  voulu  permettre  qu'il 
fe  fift  tien  contre  eux , iufi^ues  à ce  que  i'en  aye  les  ordres  de  V.  M.  Il 
luy  plaira  donc  d’ordonner  ce  que  bon  luy  fcmblera , pour  leur  détention 
ou  pour  leur  deliurancc.  Pour  cet  effet  i’ay  fait  dreflèr  le  mémoire  cy  en- 
clos , où  V.  M.  verra  la  vérité  du  fait,  comme  il  s’eft  paffé,  afin  que 
plus  làcilemenc  elle  puilTe  déclarer  là  volonté.  le  la  feray  exécuter  de 
point  en  point.  le  la  fupplie  feulement  de  faire  mettre  fon  ordon- 
nance au  bas  du  mémoire  ; afin  que  chacim  puilfe  connoiflre  vollrc 
intention,  & en  mefine  temps  quelle  e(l  l’information  du  fait  que 
ie  luy  en  ay  donnée.  Arriuanc  hier  en  cette  ville,  M.  de  Chaflillon 
ni’elcriuic  vne  lettre,  donc  i’enuoye  la  coppie  à V.  M.  auec  plufieurs 
coppies  de  lettres  qui  luy  ont  ellé  eferites  de  Molins , pour  luy  per- 
fuader  d’attaquer  cette  ville  là.  le  voy  bien  qu’il  en  a formé  le  deflein, 
& qu’auec  les  trois  cens  cheuaux,  & les  huit  à neuf  cens  hommes  de 
pied  qu’il  a,  il  croit  en  venir  à bout.  Le  fleur  de  Chezeuon  femble  dé- 
lirer que  M.  de  Challillon  l’aille  afllfter  en  cette  occaflon.  Mais  il  ne 
l’cn  prelTe  que  modeftcment,&ie  voy  bien  quille  prometd’auoir  fc- 
cours  de  M.  le  Marefchal  d’Aumont,  quieft  au  flege  d’Autum.  Mais 
s'il  elloit  allillé  d’vne  part  & de  l’autre,  il  efpereroit  de  tailler  en  piè- 
ces tous  les  ennemis.  Ses  dernieres  lettres  eftoient  du  de  ce  mois. 
M.  d’Arquiem  le  fait  folliciter  pour  luy  donner  du  fecours  parce  qu'il 
dit  que  le  Baron  de  la  Chalbe  a pris  Mombrum,  & plufleurs  autres 
mailons  de  Gentilshommes  tenansvollre  party,  & qu'il  efioit  alléafl 
fleger  Blangy  ; & qu'il  craint  que  cette  place  ne  fc  perde , fl  elle  n’ell 
promptement  fecouruc.  Cette  perte  olleroit  le  courage  à grand  nom- 
bre de  Gentilshommes  de  ce  cofté-là,  de  continuer  à vous  faire  lèrui- 
cc.  Pour  cette  occaflon,  ledit  fleur  de  Challillon  m'a  mandé  qu’il  ne 
peut  me  renuoyer  les  canons  que  ie  vous  ay  prellez , qui  font  en  là 
mailôn  de  Challillon  j & qu’il  faut  que  ie  luy  enuoye  des  cheuaux  & des 
gens  de  guerre,  parce  qu’il  cil  contraint  d’aller  fecourirceux  qui  le  re- 
cherchent. C’ell  dequoy  i’ay  eftimé  deuoir  aduercir  V.  M.  afia 
qu'elle  cormoiHè  que  ledit  fleur  de  Chaflillon  ne  pourra  me  ioindre 
.auec  fes  gens  pour  vous  aller  crouuer.  Si  ie  fais  ce  qu’il  deflre,  ce  ne 
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pourra  eftre  ûnsvne  grande  dirainudon  des  forces.  Car  il  fkudra 
pcj-drc  vn  iour  de  temps  pour  attendre  que  les  canons  foient  rame- 
nés a Montercau,  & d ailleurs  ic  ne  pounray  me  feruir  descheuauxqui 
auront  amené  ces  canons-là  & qui  ont  efté  pris  dans  les  villes  de  mon 
Gouuernement,  pour  traifner  mon  artillerie.  Ic  penfois  trouucricyles 
deux  Threforiers  generaux,  & à tout  le  moins  l’vn  des  deux  : &neant- 
moms  icn’enay  trouué  pas  va  le  croy  qu'ils  fe  font  fait  ccllcr.  Telle- 
ment que  le  n’ay  peu  exécuter  par  leur  faute,  vos  ordres  touchant  la 
crue  des  cinquante  cheuaux  que  V.  M.  leur  a commandée.  D autre 
part  IC  pcniois  qu'il  y euft  encore  quelques  relies  de  la  fourniture  du 
magazm  de  cette  ville,  pour  l’employcrà  faire  du  pain  pour  ce  peu  de 
gens  de  pied  que  V.  M.  ma  enuoyez.  Maisic  trouueque  icsmunition- 

iiairesonttoutfourny,acequ’ilsdifent,aumagazindeccttcville.Ainf. 

il  m en  faut  chercher  ailleurs  i & ic  ne  fçay  comment  fiiire  pour  faire  vi- 
ureny  pour  payer  1«  troupes.  Car  pas  vn  des  Threforiers  generaux  n’e- 
liant  icy , le  ne  fçay  a qui  in  adtlrelfer.  le  viens  aufli  de  rcccuoir  des  nou- 
uelles  dcM.  deSille-Duc,  par  lefquelles  i'apprens  qu’il  n’a  peu  faire  la 
leuee  des  Suifks  que  V.  Maiefté  luy  a commandée , faute  de  trois  mil  ef- 
cus  qu  lis  veulent  auoird'auancc,  àrailbn  defix  cens  efeus  pour  corn pa- 
gnee.  S ilnycll  bicncoft  apporte  remede,  ic  crains  fort  que  les  Icuc'cs 
neierontpaspreftesquandonenaura  belbin.  Cependant  ie me trouue 

icy  auec  quelques  cinq  cens  hommes  de  pied  pour  le  plus , & fort  peu  de 
cauallcrie,  & luis  dans  vne  continuelle  apprchcnfiondelcs  perdreàcau- 
Icqueie  ne  leurnermets,  que  le  moins  queie  puis,  de  viure  mal.  L’on 
memandede  Chaalons  que  tous  ces  Seigneurs  de  Champagne  font  af- 
cmblczcn  bon  nombre  : mais  ie  n'ay  eu  d’eux  aucunes  lettres  ; & crov 
que  ce  feront  oyfcaux  de  paflàge.  Vos  fuiets  de  Langres  en  font  au  defef. 
poir  i & I on  me  mande  qu’il  y a crainte  qu’ilsnc  fc  laiflent  aller  à faire  vne 
trêve , comme  ceux  de  Mets,  voiant  que  les  ennemis  ruinent  tous  les  fruits 
de  la  terre.  Ils  mefollicitentde  les  aller  fccourir.  le  laiflbàiugerà  V.  M. 
quel  moyeni’ay  delcfaire.  Toutes  ces  chofes.  Sire,  memcttcntaudfr 
lelpoir , le  1 auouë,  & ne  fçay  ceque  ie  puis  faire  de  bon  pour  voftre  ferai. 

^ Champagne.  Dequoy  i’ay  bien  voulu  aduer. 

tirV.  M.  pourlafuppliertrcs-humblementdemevouloirenuoyerquel- 

quesautres  forces , au  lieu  de  celles  de  M.  de  ChaftÜlon.  Car  autrement 
le  crains  d'cllre  contraint  de  faire  les  quatre  coings  de  la  Champagne.  En 
attendant  voftre  lècours  & voftre  commandement,  ie  m’en  iray  apres 
demain  a Montereau  ;&finiiav  la  prefente  en  fuppliant  le  Créateur  de 
dcTuin^yT"^’  tresheureufe  Si  tres-longue  vie.  Ce  matin 9. 


DE  M.  DE  NEVERS  jyj 

AVTRE  RESPONSE 

DE  M DE  NEVERS 

A S.  M. 

S I R E > 

Il  y a cinq  iours  que  ie  receus  la  lettre  qu'il  a pieu  à V.  M.  de  m’c- 
ctirc  le  ii.  d’Avril  ; par  laquelle  elle  rac  mande  de  luy  donner  mon 
aduis  fur  la  Rcquefte  que  les  Capitaines  Sebbonnieres , Villiers  , de 
Souches  & Ferrières  vous  ont  prclcntcc  touchant  le  payement  de  leur 
Compagnée.  Surquoy  ayant  receu  les  ellats  des  Receptes  proches 
des  lieux  ou  ils  font  en  gamifon , & appelle  le  Gras , Commis  de  M. 
Rüault  Threforier  de  1 extraordinaire  ; i’ay  connu  qu’il  n'y  a aucun 
fonds  fur  la  crue  des  Receptes  de  Nogent , Prouins , Nemours , Sens, 
loigny , S.  Florentin,  & Tonnerre,  pour  les  pouuoir  payer.  De  forte 
que  ie  n'ay  peu  leur  donner  aucun  payement.  Car  tant  s'en  faut  qu'il 
y en  ait , qu  il  fe  trouuera  plus  de  deux  mille  efeus  de  faute  de  fonds  fut 
la  crue  défaites  Receptes , pour  payer  les  compagnies  des  garnilbns  com- 
me 'V.  M.  l’a  ordonné  dés  le  commencement  de  l’année.  Si  bien  que 
fl  V-  M.  trouue  bon  que  les  cent  hommes  de  guerre , qui  font  en 
garnilbn  fous  le  Capiuine  de  Souches  dans  la  ville  de  Dunon,  foient 
payez  pour  les  IIx  mois  de  cette  année  , comme  aufll  ceux  qui  font 
dans  Turny  pour  ledit  terme , & la  compagnie  du  Capitaine  Ferriè- 
res pour  fix  mois  de  la  prefente  année,  au  lieu  des  fîx  qu’il  l’a  entre- 
tenue à fes  dcfpens  , qui  fc  monte  à cliacun  quatre  cens  quarente 
efeus  quarente  fols  par  mois  ; il  faudra  que  V.  M.  ordonne , que  le 
payement  foit  pris  fur  les  deniers  des  tailles  defdites  Efleélions , com- 
me aufll  le  fupplcement  de  la  faute  de  fonds  du  payement  des  gami- 
fbns  ordonne'  par  Voftre  Maicfté  pour  les  neuf  mois.  Ce  manque- 
ment crtant  fort  vray , ie  ne  fçay  quel  aduis  luy  donner.  Car  d'vn  co- 
fte  ie  preuois  vne  ruine  bien  grande  parmi  les  garnifons.  Il  m’a  fallu 
defta  plufîeurs  fois  les  rabrouer  terriblemenr,  pour  les  faire  contenter 
à fîx  mois  i Sc  comme  ils  fe  font  apperceus  de  la  faute  de  fonds  qu’il 
y a eu  fur  le  payement  dcfdits  neuf  mois , ils  le  difpenfent  malgré 
mov,de  fè  mettre  aux  champs,  & tiennent  des  propos  fort  peu  feans 
à leur  qualité.  Cependant  ie  fuis  contraint  de  les  mal-traiter  deuanc 
tout  le  monde  ; (ans  que  eela  ferue  de  rien,  tant  efl  horrible  la  li- 
cence que  chacun  prend  auiourd  huy  d’outrepaflèr  les  termes  de  la  rai- 
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DEM.  DENEVERS 

A S.  M. 

Sire. 

lay  eicric crois  fois  à V.  M.  & luy  ay  fait  deux  bieu  amples  rela- 
tions de  tout  ce  qui  fe  pafTe  par  deçà.  Mais  ie  luy  ay  mandé  bien 
particulièrement  la  necemcc  que  cette  Prouinceade  fà  prefence,  par 
vne  defpefche  que  ie  luy  ay  enuoiée  par  vn  meflàgcr  de  Langrcs  qui 

{>aflâ  auanc  hier  par  icy.  Celle-cy  fera  feulement  pour  vous  ra&aifcnic 
a mémoire  des  nouuclles  que  ie  vous  ay  dcha  mandées.  Rofnc  & S. 
Pol  ont  atcacqué  Aumône  auec  leurs  gros  canons;  6e  Monfieur  de 
Lorraine  a efte  a Verdun,  oùilalaifTé  le  régiment  d’Aifhe,  âede.làs’en 
cil  allé  vers  Nancy , en  intention  d aller  actacquer  la  Faulclie.  Au  moins 
il  en  a fait  courrir  le  bruit.  Maisfivolbe  leuée  efl  preile,  comme  ce 
porteur  m'a  dit,  iecroy  qu'il  aura  occaflonde  penlcràautrc  choie.  le 
vous  enuoye  par  ce  mefTager,  vne  lettre  que  Rofuc  eferit  àTrcmble- 
courc , qui  efloic  à quatre  lieues  d’Aumonc , pour  le  faire  aller  à Noyom 
Il  luy  mande  que  le  Gouuemeur&leshabitans  de  cette  ville-là  l’auoient 
requis  de  luy  enuoiee  fèpe  ou  huit  cens  hommes , de  crainte  qu'ils 
auoient  d'cllre  actacqi^z  par  V.  M.  Enfin  , Sire , ie  vousaduertisen- 
coreque  l'eflac  auquel  ie  mctrouue  efl déplorable , quemarciôlucion 
eft  telle  qu'elle  a toufiours  efté , c'eft  à dire , de  hazarder  tout  pour  vo- 
Ibre  feruice , quelque  craiccement  que  ie  reçoiue  de  V.  M.  Mais  ne 
voulant  pas  retarder  ce  porteur,  ie  luy  ay  dit  quelque  chofe  de  bou- 
che, pour  le  faire  entendre  à V.  M.  l'ay  dit  la  mefmc  chofe  à Mon- 
fieur de  Giury  qui  partit  hier  pour  vous  allbr  trouuer,  ainfi  qu’il  me 
dit.  Cependant  ie  iupplie  le  Créateur  vous  donner.  Sire , vne  heureufe 
& longue  vie.  De  ce  vingt  feptiefine  de  Juillet  1391. 
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AVTRE  RESPONSE 


DE  M.  DE  NEVERS  A S M. 

SiR-E. 

La  dernière  lettre  que  i’aycfcrite  à vofti-e  Maieftê  eft  du  i6.  du  mois 
jpafle.  le l'auois addreilee à M.  de  S- Alliz,dansre{peranccqu’eIIevous 
teroic  feuremenc  rendue.  Depuis  i'ay  fait  vn  tout  à Chaalons , pour 
faire  efeone  à pludcurs  marcEandifes  qui  y deuoient  aller  de  Sedan  Sc 
dcDoncheryi  &de  là  ramener  force  vins,  comme  i'ay  fait;  c’cllàdirc 
enuiron  trois  ou  quatre  cens  pièces;  car  les  habitons  n'en  auoient  pas 
dauantage.  Pendant  ce  petit  voiage,  i'ay  receu  la  lettre  qu’il  vous  a 
pieu  de  m’eferire  le  17.  du  pafTc , auec  vn  pacquet  addreflànt  à Monfîcur 
deTurenne.  Auflitoll  ie  lay  enuoic'  à M.  de  Sobolle,  pour  les  luy  fai- 
re tenir  en  toute  feureté  : mais  i'ay  euaduisdeSedanqueMonfieurdeTu- 
renne  eftoit  pafle  outre.  M.  de  Sobolle  m’eferit  du  ij.  que  Monfieur 
de  Turenne  eftoit  à dix  lieues  de  luy,  & qu’il  efperoit  le  ioindre  dans 
deux  ou  trois  iours.  il  me  mande  aufli  qu’U  fait  trop  beau  en  Lorraine 
pour  n’y  pas  enuoier  des  troupes  : Que  le  peuple  eft  dans  le  dernier 
ef&oy,  & qu'on  y peut  faire  tout  ce  qu’on  voudra.  Il  ra’aduertit  en- 
core qu'il  tient  priiônnier  Baudreuille;  & vou^upplie  de  vouloir  par- 
tager entre  les  Chefs  de  la  garnifon  de  mets  ,Ta  conSfeation.  Nous 
fbmmes  toufiours  attendant  voftre  venue  par  deçà.  Ceux  du  pays 
fc  figurent  que  V.  M.  ne  fera  que  fè  raonftrer  comme  vn  elclair,  & 
qu’elle  ne  leur  apportera  pas  grand  auantage.  L’on  y fait  mefme  cour- 
re le  bruit  que  'V.  M.  y vient  rânslesSuifIcs&  fans  artillerie,  àcaufède- 
quoy  elle  ne  pourra  prendre  aucun  fort,  pour  peu  de  deffenfè  qu'il  loir, 
le  viens  de  fçauoir  à prefent  que  i’ay  1 honneur  d’elcrire  à 'V.  M.  que  S. 
Pol  pendant  mon  voiage  de  Chaalons,  a fait  tirer  les  deux  canons  qui 
eftoient  dans  le  chafteau  d’Aumont,  & les  a fait  conduire  à Mcxieres. 
Il  en  reuint  auant-hier  de  nuit.  Sur  l’aduis  que  l’en  receus,i’ordonnay 
à quelques  cheuaux  légers  de  l’attendre  par  les  chemins  à quatre  lieues 
de  leurs  quartiers.  Mais  ils  n'en  voulurent  rien  faire.  De  forte  qu’ayant 
eu  leur  refponfe  à vnc  heure  apres  minuiift , ie  m’y  en  allay  moy-mefL 
me,  & trouuay  qu’il  n’y  auoit  pas  deux  heures  qu’il  eftoit  pafTé,  & en- 
tré dans  Rethcl.  Ce  fuft  vnc  belle  occafion  perdue.  Toutefois  l’on 
attrapa  à vn  petit  village  proche  de  Kcthel,  la  compagnée  de  Cheuaux 
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légers  de  Dargis , qui  ell  bien  monede  ; en  laquelle  il  y auoit  trente 
cinq  ou  quarente  cuiralTes , & douze  ou  quinze  ibidats  des  gardes  de 
S.  Pol  aucc  leur  Capitaine.  Ils  furent  tous  pris  priTonniers  , & leurs 
cheuaux  amenez.  Mais  il  n'en  fuft  tue'  que  deux  ou  trois,  parce  qu’ils 
ne  Hrent  aucune  tcfîlUnce,  ellans  furpris  le  matin  aptes  auoir  trauail- 
Ic  toute  la  nuit.  Il  fût  auill  pris  quatre-vingt  ou  cent  charriots  que  S. 
Pol  auoit  lailTez  derrière , & qui  alloient  de  Mczieres  à Rethel  ; parce  qu’il 
le  milf  en  fantaifïe  que  ie  l’attendrois  la  nuit  par  les  chemins  en  am. 
bufeade , & pour  ce  fuiet  il  les  laillà  bien  loin  entre  les  mains  de  cent 
cinquante  harquebuflers , & luy  gaigna  haut  le  pied  toute  la  nuit,  & 
fe  ietta  dans  Rethel.  Monfîeur  de  Mayenne  arriua  Lundy  à collé  de 
Challeau-Porticn , où  il  fift  vne  grande  traitte,  àccque  l’on  dit.  De- 
puis i’ay  fccu  qu’il  n’en  clloit  point  encore  party.  l’ay  enuoié  ce 
matin  pour  en  fçauoir  des  nouuelles.  Demain  ie  croy  qu’il  s’en 
ira  au  deuant  de  l’armée  d'Italie  pour  la  conduire  en  Lorraine,  afin  de 
s'oppofer  à la  voftrc.  C’efPtout  ce  que  ie  puis  dire  à V.  M.  par  la  pre- 
fcntc;  que  ie  finiray  en  fuppliant  le  Créateur  qu’il  vous  donne.  Sire, 
tres-heureufe  & tres-longue  vie.  De  la  Callme  ce  4.  de  Septembre 
1591.  Il  vous  flaira  d’enuçier  vn  Commillàire , comme  ie  l’ay  eferit  par 
ma  demiere  a V.  M.  car  autrement  les  chofes  demeureront  fans  effet. 
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AVTRE  RESPONSE 

DEM.  DENEVERS  AS.  M, 

Sire, 

l'efcriuls  auatu-hier  à V.  M.  pour  luy  faire  entendre  mon  retour 
de  par  deçà  -,  & que  M.  du  May  ne  elfoitallé  le  meltne  iour  à Rhcims,  ac- 
compagné de  trois  mille  cinq  cens  hommes  de  pied,  &de  huit  â neuf 
censcheuaux.  Son  delTein  eft,  comme  Tondit,  d’aller  ioindre  l’armée 
qui  vient  d’Italie,  Scquicllaprefent  fur  les  frontières  de  Lorraine.  El- 
le lèra  beaucoup  plusgrofle  que  V.  M.  ne  croit,  à ce  que  M.  de  Guitry, 
qui  vient  d'arriuer,me  fait  entendre.  Tellement  qu’il  eilà craindre 
que  G V.  M.  lailTe  toute  fon  armée  de  delà^  & n’en  emmene  vne  bon- 
ne partie  auec  elle , comme  i’ay  appris  du  fieur  de  Mailôns , elle  ne 
s’en  repente  la  première.  Et  encore  plus  fi  elle  n’clï  refoluë  de  faire 
quelque  feiour  en  Lorraine.  Car  fi  elle  ne  fait  que  paffer  icy,&  qu’cJIe 
veuille  trop  toll  s’en  retourner  vers  Rouen  aufc  fa  grande  armée,  ainfi 
quele  bruit  cnelf,  ienedoute  point  que  Tes  ennemis  ne  fe  mocquent 
du  peu  de  cauallcrie  qu’elle  leur  oppofera,  & ic  Taflcurc,  à mon  grand  re- 
gret, qu’elle  perdra  toute  la  Champagne.  le  ne  dis  pas  cccy  de  moy- 
melme.  M.  de  Guitry , qui  vient  de  Langres , & qui  a pafle  par  Chaa- 
lons , a conneii  l’humeur  des  gens,  & en  cil  en  vne  extreme  dcffiance.  Il 
me  fuflitde  vousel’crire  ce  qui  me  paroill.  C'ellàV.  M.  à faire  ce  qu’il 
luy  plaira.  Ten  ayvfé  auec  ce  refpcâ:  iufqu’àprcfent,&receuray  en  grâ- 
ce la  permiflion  de  me  laiITer  retirer  chez  moy.  le  n’ay  rien  à luy  dire 
touchant  ce  qu’il  vous  a pieu  de  m’eferire  du  dernier  du  palTé  par  le  fieur 
de  Mailbns,  linon  que  iattenderay  icy  V.  M.  fuiuant  Ion  commande- 
ment. Mais  quant  à ce  qu’elle  me  commande  de  faire  aduertir  dere- 
chef la  noblene,  ce  ne  feroit  que  peine  perdue.  Car  ces  MelC  les  no- 
bles de  cette  Prouince  aiment  tant  leur  profit  & leurs  ailes , qu’ils  ne 
deflogeront  pas  de  leurs  maifons  que  vous  ne  foiez  aviué  par  deçà. 
V.  M.  doit  croire  qu’y  cllant  elle  aura  fur  les  bras,  toute  l’armée  d’L 
talie , de  Lorraine , de  la  Ligue , & du  Roy  d’Efpagnc  ; & que  fi  elle  le 
retire  pour  aflicger  Rouen,  elle  peut  faire  cllat  qu’elle  ne  le  prendra  pas 
de  deux  mois.  Pendant  ce  temps-là  vos  ennemis  auront  moyen  de  fai- 
re de  grands  progrez  par  toute  cette  Prouince  de  Champagne,  & où  bon 
leur  iemblera,  ellansaflcurés  qu’ils  n’auront  encore  que  tropdc  temps 
pour  fecourirla  ville  de  Rouen,  lene  vous  diray  rien  de  l’armée  que  M. 
de  Turenne,  &Ies  Chefs  de  cette  armée  vous  deuoient  auoir  amenée  , 
lèlon  la  promclTe  qu’il  vous  en  auoient  faite.  CarM.  de  Turenne  en  doic 
auoiraduerti  V-  M.  Surceie  prie  le  Créateur  qu’il  vous  donne.  Sire, 
vnctrcs-longuc&heureulcvie.DelaCafline  ce  7.  Septembre  1591. 
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le  n’ay  pas  grande  occa(ion  dem'eftendre  bien  au  long , pour  faire 
refponfc  aux  lettres  qu'il  vous  a pieu  de  m’elcrire  de  Chaulny,  (ans  dat- 
te-, parce  que  V.  M.  me  mande,  que  dans  cinq  ou  (utioursellc  partira 
pour  venir  par  deçà.  le  ne  fçay  quand  ce  pourra  eftre,  ne  pouuant  de- 
uiner  quand  elle  m'a  fait  l'honneur  de  m'eicrire.  C'eft  pourquoy  i’atten- 
dray  quelle  daigne  m'efclaircirdauantagedefon intention.  C'eftalTer 
que  pour  làtisfau-c  à fa  volonté,  ie  luy  die  que  M.  de  Mayenne  eftantar- 
riué  à Chaalons  auec  Monfieur  de  Guife  & toutes  fes  forces , & le  Prince 
d'Afeoly  ; en  partit  le  fept  ou  huitielme  iour , auec  quelques  ca- 
nons & là  cauallcrie,  &s'en  alla  droit  à SoilTons.  Delà  il  cft  retourne  à 
Rheiras , Si  en  partit  auant-hier  au  foir  auec  le  Prince  d’ Alcoly  & toutes 
fes  troupes  pour  aller  au-deuant  de  l'armc'e  d'Italie,  qui  elî  aux  enui- 
r«ns  de  Ligny.  Elle  ell  compolee  de  dix  mille  hommes.  Elle  doit  eftre 
fortifiée  des  troupes  de  M.  de  Lorraine.  Vos  ennemis  ont  lailTé  quel- 
ques Efpagnols  feulement  aux  Fauxbourgs  de  Rheims,&  quelques  Lanf- 
quencts  aux  Fauxbourgs  de  Rethel , pour  fe  ietter  dans  ces  villes-là , s'il 
arriue  que  V.  M les  veuille  attaquer.  Quant  à voftre  armée.  Sire, 
outre  ce  que  ce  porteur  vous  en  dira,  n’en  eftant  party  que  vendredy 
au  loir , ie  croy  eftre  oblige  d’aduertir  V.  M.  ^u’vn  Ibldat  de  M.  de 
Vaubecourt  m’eft  venu  trouuer  il  y a deux  ou  trois  heures.  Si  m'a  dit  qu’il 
partit  hier  au  foir  defaintc  Manehouft,&que  voftre  armée  ayant  mar- 
ché de  ce  cofté-là,auoit  pris  lés  logemcnsdans  les  pays  d’allentour.  Si  ce- 
la eftvray,  iepuis  alTcurer  V.  M.  qu’elle  apportera  vne  grande  incom- 
modité Scà  l'armée  & à vos  fuiets.  Nous  auons  elcrit  M.  de  Guitry  & 
moy  àM.  dcTurennc , par  le  llcurde  Blacy  que  V.  M.  luyadépefché, 
t^u'il  falloit  prendre  vne  autre  route  :&  que  noftrc  opinion  eftoit  qu'il 
s*.cn  allait  furlariuiere  de  Meuze,  en  attendant  les  nouuelles  de  V.M, 
Mais  ledit  Blacy  ne  m’a  point  fait  fçauoir  qu'il  eu  ft  porté  mes  lettres, 
l’enfuis  bien  eftonné  : car  ieluy  fis  donner  trente  efeus  qu’il  me  de- 
manda pourfon  voiage,&  l'addrcllàyà  Sedan  pour  le  faire  palTer  outre 
en  toutcfeurcté.  On  me  vient  de  dire  qu’il  s’eft  arrefté  deux  ou  trois 
ioursàScdan.  l’ay  derechef  eferit  auiourd’huy  à M.  le  Vicomte  de  Tu- 
renne,  ce  que  M.  de  Guitry  & moy  luy  auons  cy-deuant  eferit.  Il  ne 
me  telle  plus  rien  à vous  dire,  linon  que  tous  ceux  de  cette  Prouince 
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fcfàçliept  çxtïçnieipcDtdcvoir  le  peu  de  compte  que  V.  M.  fait  d'eux, 
&ie  crains  que  le  mal  n’augmcnce.  Toutefois  d'autant  que  le  principal 
intered  regarde  V.  M.  & qu’elle  en  doit  iuger  mieux  quemoy  laconlè- 
quence , ie  ne  luy  en  diray  autrechofe.  Ce  que  ie  puis , c’eft  de  fupplier 
le  Créateur  qu’il  vous  donne , Sire  , vne  tres  heureufe  & tres-longue 
vie.  De  la  Cafline  le  i6.  de  Septembre  1591. 


AVTRE  RESPONSE 

DE  M.  DH  N E V E R S A-  S.  M. 


Sire.  . 

l’ay  receu  les  lettres  qu’il  a pieu  à V.M.  dem’elcrired’Orfimont  & 
Neuchadcl.  l’ay  aulE  entendu  parM.  le  Baron  de  Biron  ce  qu'il  vous  a 
pieu  le  charger  de  me  dire,  le  luy  ay  fait  entendre  ce  que  ie  pouuois  faircg 
& m’afleurant  qu’il  l’aura  fidellement  rapportëà  V.  M.  ie  ne  l’importu- 
neray  pas  d’vne  plus  longue  lettre.  le  luy  diray  feulement  que  ie  me  mets 
en  eilatd'efTeëhierlôncommandementaumieuxqu’ilme  fera  polTible. 
le  fuis  bien  marry  que  la  plulpart  des  Champenois  s’en  veullent  retour- 
ner, félon  que  cette  aprés-dimee  M.  leComtedeBriennemereft  venu 
dire.  Ils  fondent  la  railbn  de  leur  retour  fur  ce  qu’ils  ne  font  (ôrtis  du  pays, 
qu'auec  la  creance  de  n’en  edre  abfens  que  huit  ou  dix  iours.  D’auce 
codé, ils  craignent,  à ce  qu’ils  difent , que  durant  quinze  iouis  qu’on  leur 
demande , l'allarme  ne  vienne  de  la  venue  du  Duc  de  Parme  -,  & que  fous 
ce  prétexte , on  ne  les  veuille  contraindre  ï demeurer  iufques  à vne  batail- 
le. Us  fe  font  figurez  quelle  ne  fe  donnera  point  du  tout,  ou  que  ce  ne 
fera  pas  fi  tod.  Et  cependant  qu’ils  receuront  toutes  les  incommodités 
d’vnc  falcheufccamp^^e:cc  qui  feroit  grandement  diminuer  les  trou- 
pes de  ce  pays-là.  Le  heur  de  Brienne  m’a  afiêuré  qu’edant  auprès  de 
V.  M.àOyfemont,  elle  ne  luy  a point  parlé  du  tout  de  demeurer.  De 
ma  part,quoy  qu'il  airiue,  ie  ne  faudray  à ce  qu'il  vous  a pieu  de  me  coin, 
mander.  M.  de  Dampierre  a edé  contraint  de  fe  faire  traifhcr  iufques  à 
Gifbrs  pour  fè faire  gucrirj  & croit  qu’il  enapour  longtemps.  L’ona 
baillé  à mes  gens  vne  defpefche  que  l'on  dit  elbe  du  Gouuerneur  delà 
Capclle.  le  l’enuoye  à V.  M.  le  lupplie  le  Créateur , Sire , de  luy  don- 
ner vne  tres-heureufe&  tres-longue  vie.  DeGranduillierceu-  Nouem- 
brei59>. 
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DE  M.  DE  N E V E K S A S-  M- 

Sire. 

l’ay  rcccuàMelun  les  lettres  qu’il  vous  a pieu  dem’elcrire  le  troifielme 
de  ce  mois,  par  Icfquelles  i’ay  veuledeflrqu’a  V.  M.  que  tous  feslèrui- 
teurss’aflcmolentprésdeM.  d’Inteuille,  pour  s’oppolcr aux  pernicieux 
deflèins  de  M.  de  Lorraine.  Ce  qui  m'a  donne  occafion  d’appcller 
tous  les  principaux  quielloient  icy,  pour  leur  faire  entendre  voilrc  vo- 
lonté, ainfi  que  i’ay  fait  fort  à propos.  Mais  i’ay  trouue'd’eftrangcs  lan- 
gages & d’eftranges  froideurs.  Ilm'ont  tous  dit  qu’ils auoient cité fr ha- 
raffez  cet  hiuer  en  leurs  corps  & en  leurs  biens , qu'il  leur  cft  impolTible 
de  pouuoir  plus  longtemps  tenir  la  campagne.  Ils  tcfmoigncnt  elfre  bien 
marris,  de  ne  pouuoir  fatisfaireivollre  volonté,  &àl'vrgentcnecclfitc 
que  la  Champagne  a de  leur  affiftance,  &feroient  tres  aifes  de  pouuoir 
contraindre  les  ennemis  à leucr  le  fiege  de  Coiffijaulfi  bien  que  ces 
McIIicurs  qui  eftoient  de  repos  dans  leurs  mailbns,  & qui  ne  trauail- 
loient  pas  comme  eux,  firent  ccluy  de  Stenay.  Tellement  que  le  fieur 
d’Inteuillc  a eftécontraint,  à Ibn grand  regret,  de  s’achemineràChaa- 
lons , ne  pouuant  d'icy  aller  droit  à Langres , comme  il  defiroit , pour 
clfayer  de  conferucr  cette  ville,  Sc  de  conforter  les  afliegez  de  Coiffi. 
Certes  ils  en  ont  bon  befoin  : &V.  M.  le  verra  parles  lettres  que  Monfieur 
de  Praflin  m'a  cnuoyces,  comme  aufli  par  ce  qu'elle  aura  peu  entendre  de 
deiu  hommes  partis  de  Langresqui  (ont allez  latrouuer.Q^antàMonfieur 
de  Luxembourg,  il  s’elt  offert  fort  librement  de  s’y  acheminer  en  la 
compagnée  dudit  fieur  d'Inteuille.  Mais  il  n’aefféfuiuienfà  refôlution 
que  de  fort  peu  de  perl'onnes.  De  forte  , Sire,  que  ie  preuoy  non  firu- 
lement  la  perte  dudit  Coiffi;  mais  que  fi  V.  M.  n'y  met  ordre  , Langres 
& toutes  les  autres  villes  de  la  frontière  courrent  grande  fortune.  Car 
il  eft  confiant  qu’elles  manquent  de  forces  conuenablcs  pour  s’oppofer 
à la  grande  armée  qu’a  Monfieur  de  Lorraine.  le  ne  diray  point  com. 
bien  cette  perte-là  lera  importante  à vofire  feruice.  V.  M.  le  connoill 
fort  bien,  Sc  fçaitqu'elle  fermera  la  porteàla  venue  des  SuilTcs,  Sc  faira 
perdre  l'authorité  qu’elle  a en  la  haute  Champagne  ; à Chaalons,  à 
lâinte  Manehoufi,  Sc  à E(pcrnay.  le  crains  mefme  que  ces  places-là  ne 
fc  laiffentaller  apres  Langres, fil’on  ne  peutyietter  du  fecours.  Dequoy 
ie  doute  grandement,  tant  pour  l’empelchement  que  Coiffi  leur  doit, 
nera,  que  pour  la  grande  diuifion  qui  partage  cette villc-là;  lesvns  te- 
nons pour  le  fieur  du  Chafielct,  Sc  les  autres,  qui  font  les  principaux 
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lubicans , & le  menu  peuple  qui  fe  déclaré  hautement  pour  V.  M.  l’olê 
dire  qu'elle  ne  doute  pas  du  dehr  que  i'ay  de  la  Icruir , & que  ie  ne  faflè 
toute  chofe  pour  {àuucr  cette  place.  le  luis  certain  que  i'en  vfhndrois 
about,  /!  vous  vouliez  m'enuoicr  le  Régiment  du  heur  de  Lanty,  aucc 
les  quatre  Cornettes  de  caualerie  qui  font  vers  Sedan.  Mais  il  me  faudroit 
enuoier  aulTi  les  munitions  de  bouche  & de  guerre  dont  ils  auront  be- 
fbin , tant  pour  les  mailbes  que  pour  leur  fuitte.  Au  refte  h V.  M.  me  laih 
fe  dans  l’ellat  où  ie  fuis,  c’eftàdire,  dansvneimpuiflànce  generalle,  il 
ne  me  fera  pas  po(Iibled’empefcherMon(îeur  de  Lorraine  de  faire  pref- 
que  tout  ce  qu’il  voudra.  le  vous  avoUc,  Sire,  que  cette  neccilîtd  me 
mec  au  defcfpoir , & me  cire  quelquefois  des  larmes  des  yeux , me  voianc 
fans  aucun  moien  de  conlèruer  la  Champagne  dans  vollreobei(Iânce,& 
réduit  au  malheur  d’en  laiflèr  perdre  l'vne  apres  l’autre,toutes  les  plus  im- 
portances places.  le  prens  à telmoin  la  confcience  de  V.  M.  h c’eft  fau- 
te de  vigilance  & de  fidelité.  Car  elle  fçait  que  iufqu'auiourd'huy  ie  n’ay 
rieneudccoutcedonti'auoisbelôin,  non  ieulementpourremeccrcfous 
voftre  authorité  les  places  qui  s'en  font  leparées , mais  aulTi  pour  m'op- 
pofer  puiflkmmenc  aux  defleins  des  ennemis  de  vollre  Couronne.  Mais 

ni  il  faut  ceder  à la  neccfiicc  de  vos  afiàires , qui  de  tous  collez  vous 
.ndent  & vollre  piefcnce , & vos  forces.  Neanemoins  lî  V.  M.  pou- 
uoic  m enuoier  au  phillollles  troupes  que  ieluy  marque,  ie  ne  defelpc- 
re  pas  de  luy  rendre  vn  bon  fcruice  ; ou  fi  elle  en  iuge  quelqu'vn  plus  ca- 
pable que  moy  de  làuuer  la  Champagne,  jelafupplie  tres-humblement 
de  l'enuoier  icy , afin  que  cette  Prouince  ne  reçoiue  pas  le  furieux 
coup  qu’on  ell  preft  de  delchargcr  fur  elle , & que  le  contrecoup  ne  por- 
te pas  fur  moy.  Car  ie  confelfe  à V.  M.  qu’il  y va  tellement  de  mon 
honneur , que  i'ay  trop  de  courage  pour  lùruiure  à la  honte  & au  blafme 
qu  ’en  foufiriroient  mon  nom  & ma  pollericé  ; fi  làns  auoir  manqué  à tout 
ce  que  ie  dois  à mon  Roy  k à ma  charge , on  m’imputoit , ou  la  perce , ou 
la  defolacion  de  la  Champagne,  l'en  ay  eu  tout  le  foin  polfible , & i'y  ay 
apporté  toute  la  vigilance  & toute  rafliduitéqu’vnaulG  grand  employde- 
mandoic.  llcllvray  queiem’en  fuis  quelquefois  efloigné;  maisç’a  tou- 
jours elle  par  vn  ordre  exprès  & par  des  commandemens  céiterez  de  V.  M. 
pour  aller  feruir  où  elle  trouuoic  bon  de  m’appeller.  Si  mes  feruices  n’ont 
pas  refpondu  à fon  attente,  c’ell  mon  incapacité  ou  mon  malheur  qui  en 
fontcaufe.  Carpourtoutlerellc,  iedefiequiquece  foicdepouuoirme 
le  reprocher  auec  iullice.  Peuc-ellre  que  fi  iefulfedemeuré  daiu  la  Cham- 
pagne, i'yauroisplusvtilement  feruy,  &ieneverroispas  les  chofesau 
déplorable  cllac  où  elles  font.  Vous  elles  le  maillre.  Sire.  Vousl’auez 
ainfi voulu,  ie  n’auois point  de  party  à perdrç  que  cehiy  d'obeir.  le  fuis 
encore  tout  prell  de  faire  toutee  qu’il  vous  plaira  de  me  commander.  At- 
tendant ce  bonheur,  ie  m'en  vay  faire  vn  tour  enNiuernois,  & pars  de- 
main pour  cela.  Moisau  premier  commandement  de  V.  M.  & au  inefine 
temps  que  V.  M.  aura  fait  auancer  les Suilfes,  les  Lanlquenets , & les 
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Reiftrcs,  ienemanqueray  pasdereucnirrurmes  brifces,  ncpouuantrc- 
ceuoir  vn  plus  grand  conccntemcnt  en  ce  monde, que  de  me  voir  en  eftanc 
d'ûmilier  l’audace  de  vos  ennemis,  conferuer  cette  prouincecy,  & par 
conrcquentaccrüirtre  vollre  authoritc.  Dans  cettebonnedifpolition, 
Sire,  iefiniray  cette  lettre,  que  ievoudroisauoirelcrite  demonfang,& 
prieray  Dieu  toute  ma  vie,  qu’il  donne  à V.  M.vnetres  heureufe  &tres- 
longue  lùitte d'années.  De  laCaflînejCeiy.  Avrilijjr. 

AVTRE  RESPONSE 
DE  M.  DE  NEVERS  A S.  M. 

Si  RE- 

Vn  laquais  de  M.  de  Longueuille  mon  Beau-ElspaHant  icy,làns  tou- 
tefois qu’il  creut  m’y  trouuer , fut  obligé  de  me  voir,  & de  m’apprendre 
des  nouuelles de  Ton  Maiftrc,  & la  caulc de  lôn  voiage.  Il  m’a  demandé 
où  il  pourroit  rencontrer  V.  M.  pareequ’ilauoit  commandement  de  luy 
aller  porter  en  diligence  les  nouuelles  que  M.  de  Longueuille  a receu’cs 
du  Pays  bas.  La  précipitation  de  ce  laquais  m’a  fait  croire  que  les  nou- 
ucllcs  qu’il portoitelloient  importantes.  C’eft  pourquoy  iemefuisrefo- 
lu , auec  l’aduis  deM.  de  Guitry,  d’ouurirles  pacquets,  afin  de  voir  s’il 
yauoit  quelque  chofè  qui  meritaftd’ellremonftréeà  MefT.  les  Cham- 
penois, afin  de  les  arrefter.  Apresauoirouuert  les  lettres,  &vû  que  ft  Ion 
les  aduis  qu’on  vous  donnoit  pour  tres-artcurez  , le  Duc  de  Parme 
ell  prés  d’entrer  dans  voftre  Royaume,  ledit  fieur  de  Guitry  & moy 
auons  cfté  d'aduis  qu’il  en  falloir  faire  partàM.  le  Comte  de  Brienne, 
comme  auffi  à M.  de  la  Terriere.  Al’inftant  mefme,  ie  Priay  M.  de 
Ponteuillcde  leur  portcrvnc  copie  des  lettres  en  leur  quartier.  Il  s’eft 
acquitté  fort  fidellcmcnt  de  fon  ordre , mais  ç’a  elté  auec  peu  de 
fruiéf.  Car  ces  MelT  le  font  exeufez  fur  leur  impuifiànce  & fur  celle 
-de  leurs  compagnons.  Mais  ils  promettent  que  s’ils  ont  le  temps  de  s'al- 
1er  vn  peu  rafraîchir  dans  leurs  mailbns,  ils  ne  manqueront  pas  d’en 
fbrtir  ntoft  qu’ils  auront  appris  que  l’armée  du  Duc  de  Pamic  eft  en 
France  ôc  qu’il  vient  pour  vous  combattre.  Voila  tout  ce  que  i’en  ay 
pû  tirer.  V.  M.  trouuera  dans  (bn  paquet  vne  lettre  fermée  que  ien’ay 
pas  oféouurir.  Sien  cela  i’ay  failly , ie  fupplie  tres  humblement  V.  M. 
de  me  pardonner  & de  l'imputer  au  relpeéf  que  ie  luy  dois  , & de 
troire  que  mon  intention  n’a  pas  efté  de  manquer  à fbn  lèruice.  M. 
de  Guitry  a efté  d’opinion  que  ie  fifte  faire  des  coppies  de  toutes  les 
lettres  afin  de  vous  les  enuoyer,  en  cas  que  ce  lacquais  de  M.  de  Lon- 
gueuille fbit  pris.  Nous  feiournons  icy  demain,  en  efperance  apres 
demain  de  continuer  noftre  chemin  le  iour  fuiuant  vers  Oyfemons. 
le  fupplie  le  Créateur,  Sire, qu’il  donne  iV.  M.vne  tres-heureufe  & très- 
longue  vie.  De  Horny  ce  13.  de  Nouembreij9i. 

II.  Part. 
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AVTRE  REPONSE 

DE  M DE  NEVERS  A S M- 


S 1 R 

le  viens  de  reccuoir  des  lettres  de  M.  de  Longuêuille  'dattccs  du  pre- 
mier de  ce  mois,  parlcfquellcsilmcmandetjue  MclE  les  Ducs  de  Par. 
me  & de  Mayenne  cftoient  encore  ce  iour-là  a la  Fere , mais  en  rclblu- 
tion  d’en  partir  le  lendemain  II  me  mande  qu'ü  ne  Içait  pas  bien  la  bri- 
fée  qu’ils  prendront , ni  le  delTcin  qu'ils  ont.  Cette  incertitude  a fait  croi- 
rc  à la  plufpatt  de  laNoblcITe  &des  troupes  qui  font  icy.qu’ellesauroicnt 
le  loilir  d'aller  faire  chacun  vn  tour  chez  Iby.  Tout  le  monde  me  pro- 
met d'eftre  auprès  de  moy  auant  que  i en  aye  befoin , & auant  que  les 
forces  dcChampagnequimedoiuent  venir  trouuer,  foientaflemblces. 
le  voy  beaucoup  d’affeèlion  & beaucoup  d’ardeur  à vous  bien  feruir 
dans  tous  les  Gentilshommes  & dans  tous  les  foldats.  ils  fc  promettent 
devoustcfmoignet  ce  qu’ils  font  envn  iour  de  bataille.  le  fuis  oblige 
d’alTeurer  V.  M.  que  plufîeurs  d’entre  eux  ont  tafehd  de  vendre  leur* 
moindres  cheuaux,  pour  ne  pas  quitter  le  feruice,  &auoirdcquoy  s’ha- 
biller 8c  entretenir  leur  petit  cfquipage  : mais  n’ayant  raint  trouué  d’a- 
cheteurs, ils  font  forcez  de  retourner  chez  eux  pour  (ubfiilcr.  Ils  s'en 
iront  demain  ou  aprcs-dcmain.  Leur  départ  m’oblige  de  vous  defped 
cher,  Sire,  M.de  Fleury  pour  vous  le  faire  fçauoir.  Il  ne  faut  pas,  s’il 
vous  plaill , Sire  , que  vous  appelliez  cela  defertion  : car  ie  protellc  à 
V.  M.  que  leur  feparation  procédé  de  la  pure  neccifitc  où  Us  fe  font 
trouuez , &du  défit  ardent  qu'ils  ont  de  ne  pas  manquer  à ce  qu’ils  luv 
doiucnt,  cnvne  occafion  aullî  grande  qu’eft  celle  avne  bataille.  l’ad- 
ioufteray  à cela,  que  cette  mefme  pallîon  de  vous  rendre  tres-humhle 
iciuice,  les  a fait  fouffrir  prcfque  trois  mois , les  dernières  extremiter. 
De  ma  part,  Sire,  fi  i’auoisdes  moiens  proportionnez  à ma  volonté,  ic 
me  ferois  cfpuifc  pour  preuenir  cette  diflipation , & pour  ne  vous  bat- 
tre pas  les  oreilles  de  lettres  fafeheufes  & de  difeours  ennuieux.  Mais 
quoy , Sire , ie  fuis  contraint  de  le  faire , Sc  vous  déclarer,  à mon  grand 
regret,  qu’eftant  venu  en  cette ville-cy  dans  l'efperance  d’y  trouuer  de 
l’argent  & le  prendre  à intereft  en  mon  nom , il  ne  m’a  efté  poflible  d’y 
trouuer  plus  dequatre-mil  clcus,  que  M.  de  Caumartin,  l'vn  de  vos 
.vtaiilres  des  Rcqueftes,m’a  fait  prefter.  T ellcmcnt  qu’il  m’a  fallu  vendre 
à vil  prix , les  deux  tiers  des  moutons  que  i’ay  elle  contraint  de  prendre  en 
paytmentd’vn  demes  Fermiers  fur  ce  qu'il  me  doit , afin  de  ne  me  pa.s 
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efloigner,  fçachantque  le  Duc  de  Parme  s’aduançoic.  Cela  eftant , ic 
/üpplie  trcs-humblemenc  V.  M.  dcconfidcrcrraoncllrangc  nccdlité, 
&auoic  pour  agréable  de  me  commander,  ficlledefircquc  icm'atrcftc 
encore  par  deçà  huit  ou  dix  iours , auec  ce  peu  de  gens  qu’à  grande 
peine  iepourray  retenir,  afin  defçauoir  fi  dans  ce  temps-là  V.  M.  aura 
occafion  d’en  venir  à vne  bataille.  Si  la  chofe  ne  prefle  pas  fi  fort , elle 
trouuerra  bon  quclcs  dix  iours  pafies,ie  m'en  aille  refaire  mon  cfquipa. 
ge,afin  que  ic  puifle  retourner  icplulloftque  iepourray  ; ou  bien  des  à 
prefent  qu'elle  me  permette  que  ic  l'aille  ioindre  auec  Mcilicurs  de  Bouil- 
îon,d’Intcuillc , Comte  de  B tienne,  & Marquis  de  Rend , qui  viennent 
auec  les  Suilfes  & les  autres  forces  qu'ils  commandent.  Caricn’cftime 
pas  que  V.  M.  vueillc  bazarder  vne  bataille , qu'elle  n’ait  cnfemble 
toutes  fes  forces  ,mefincs  celles  quidoiuent  venir  d’Angleterre.  Ccn’cft 
pas  qucicvueille  entreren  connoilfancede^refolution.  Il  me  fuffit  de 
la  fupplicr  trcs-humblement , de  me  déclarer  fa  volonté , & de  me  fai, 
rc  tel  commandement  qu'il  luy  plaira.  le  metteray  peine  de  l’cxecuter 
de  tout  monpouuoir.  le  la  fupplieauifid'exculcr  ma  témérité,  de  luy  re- 
nouucller  trop  fouuent  les  &fcheux  difeours  de  ma  necdllté.  le  n’au- 
rois  pas  voulu  le  faire  pour  tout  l’or  du  monde,  fi  ce  n’eftoit  pour  vn 
fûiet  qui  m’eft  aufli  à cœur  que  ccluy  d’vne  bataille  .-  parce  que  i’ai- 
xnerois  beaucoup  mieux  m’y  trouuer  auec  alTeurancc  d'y  perdre  la  vie 
en  y acquerrant  de  l'honneur,  que  de  failhr  à m’y  trouuer  en  penlànt 
prolonger  inutillemcnt  mes  iours.  Car  fi  i'auois  fait  cette  lâcheté , le  teC 
moignagedema  confcience  meferoitvn  bourreau  qui  me  feroit  tous 
les  iours  mourir  mille  fois , & ncmelailTeroicpas  melme  en  repos  dans 
le  tombeau.  Mais  ayant  defcouuert  mon  cœur  au  ficur  de  FÎeury,  & 
fait  entendre  tout  ce  qu’il  cft  befoin  que.fçache  V.  M.  ic  ncl’importu- 
neray  pas  dauantage.  Ic  prie  Dieu,  Sire,  qu’il  donne  à V.  M.  vne  très 
Jaeureufe  & trcs-longuc  vie.  De  Mante  le  7.  iour  de  lanvier 
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A VTRE  RE  PO  N S E 

DE  M-  DE  N EVE  RS  A S-^M- 

Sire. 

l’ay  grand  regret  que  le  Capitaine  Berniers,qui  ièul  de  tous  les  Ca- 
pitaines François  voulut  s'arrefter  à S.  Vallery,  fc  foit  laifTdfurprcndte, 
apres  auoir  elle'  aduerty  par  lettres  exprefTes , qu’il  prit  garde  à (ôy  & 
que  fa  place  cdoit  menaccede  furprife.  V.  M.  auralceulcbondeuoir 
que  les  Heurs  Oi^auio  Lada  & les  Capitaines  Lanfquencts  ont  fait  en 
cette  occafton.  Pour  Bemiers,  ie  croyois  qu’il  deuH  mieux  faire.  le  nay  pu 
y lailTcr  d'autres  gens  de  pied.  l'en  parlay  à tous  ceux  qui  elloient  prés  de 
xntw  J mais  tous  refuferent  d'y  demeurer.  Il  fut  le  fcul , qui  me  promit  de 
dcffendre&d’y  mourir.  le  le  loue, parce  qu'lia  toufiours bien  feruy  le 
feu  Roy  & V.  M.  en  bgamifon  dcMculan,  où  ily  acllé  longtemps. 
Au  fortir  de  cette  place-là,  M.  de  la  Grange  le  Roy,  quieiltres-iidelle 
à voRre  fcruicc , me  l'addeelTa,  & me  pria  de  l'auoir  pour  recomman- 
dé, cftant  -natif  de  S.  Vallery.  il  me  refpondit  de  fa  fidelité  Sc  de 
fon  courage,  comme  l'ayant veuauee feu  M.  de  Roftaing,  & s'eftant 
fort  bien  conduit  auec  luy.  le  veux  croire,  Sire,  que  fi  la  ville  a efté 
bientofl  iècoumë,  lechalleauauia  efté  recouuert,  comme  i’enfupplie 
Noftre  Seigneur,  Scqu'il  vous  donne,  Sire,  bientoft  la viéloirc contre 
vos  ennemis.  De  Mante.  A cofte  cftelcrk.  Et  pour  le  regard.  Sire,' 
du  chemin  que  pourront  tenir  vos  ennemis,  c’eft  ebofe  certaine  qui 
faut  qu'ils  pallênt  entre  Montrentl  3c  Mondidicr,  ou  bien  qu’ils  uifl 
lent  Mondidiervnpeuàdroite.  C’eftpourquoy  V.  M.  ne  peut  auoir  vne 
véritable  connoiftànce  de  leur  chemin,  iniques  à ce  qu'ils  ayent  palTc 
Breteui.  Par  raifon  ils  doiuent  pluftoft  s’eipauler  de  Beaumont,  pour 
couurir  les  munitions  qui  leur  viendront  d'Amiens  & de  Mondidier, 
que  de  prendre  vne  autre  route.  Toutefois  ilcft  venu  quelque  bruit  ce 
ioir,  par  lequel  il  femble  qu’ils  ayent  enuie  de  tirer  droit  à Neufeha- 
ftel,  & que  leur  retardementeftprouenÿ  de  l’attente  de  deux  regimens 
de  gens  de  pied,  qui  venoicnc  dfu  P^s-bas.  En  cet  endroit.  Sire,  ie 
fuppliele  Créateur  de  vous  donner  bientoft  laviéloire  contre  vos  en- 
nemis. De  Mante  ce  quinziefinc  lanuier.  l’ay  deipelché  vers  M.  de 
Schombert,  pour  le  haller.  Mais  ic  crains  qu’il  n'adioufte  pas  grande 
■creance  à ma  lettre , n’en  voyant  point  des  voftres , & ayant  comman- 
dement de  M.  le  Marcichal  tfAuraont  de  l’attendre.  C’eft  pourquoy 
s’il  plaiftàV.  M.  de  m’enuoier  vos  lettres  pour  luy,  ic  luy  defpeichetay 
yn  autre  meflager  exprès. 
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le  viens  tout  prefentement  de  receuoir  les  lettres  qu’il  a pleuiv. 
M.  de  m’efcrire  par  ce  porteur,  fuiuantlefquellcsi’ay  eicrit  à Meifieurs 
de  Bouillon  & de  d'Inteuille,  par  vn  Gentilhomme  qui  doit  partir  de- 
main au  matin  pour  les  aduerrir  de  voftrc  intention.  le  m’alTcurc  qu’ils 
s’v  conformeront , comme  de  ma  part  icle  fais  aucc  grande  ioye%u- 
bliant&laiifant  à l'abandon,  tout  ce  quim’cft  le  plus  cheren  ce  mon- 
de apres  V.  M.  le  ne  manqueray  iamais  à vous  icruir  ; & n’euft  cftc 
qu’il  m'a  fallu  tapalTcr  noltre  attirail,  iefcuflè  pam  des  auiourd’huy, 
comme  i'auois  délibéré.  Mais  il  ne  m'a  pas  elle  pollible  de  le  faire , de 
quelque  diligence  que  i'ayevfé  pour  cela.  Sans  faute,  Sire,  ie  partûay 
demain,  le  m'apptocheray  de  Gifors  & pafferay  outre,  pour  tirer  vers 
Gournay , afin  d'cftre  plus  prés  de  V.  M.  & de  receuoir  pluftoft  fes 
commandemcns.  l’ay  grand  regret  que  le  Capitaine  de  Berniers  qui 
feul  de  tous  les  Capitaines  François  vouluft  s’arrefter  dans  S.  Vallery, 
fe  lôit  laifle  fiirprcndrc,  veu  le  bon  deuoir  qu’il  a veu  que  le  Capitw- 
ne  oélauio  Cada  & autres  Capitaines  ont  fait,  lors  que  les  ennemis 
ont  cfcaladé  la  ville  ; & d'ailleurs  pour  le  bon  tefinoignage  que  M.  de 
la  Grange  le  Roy,  quiaefté  tres-fidelleàvoftre  lèruice,m'a  donné  de 
luy , lors  qu'il  me  pria  de  le  prendre  pour  l’emmener  en  Champagne. 
11  auoit  efté  longtemps  engarnifondanslavillede  Neûe,  &atoulwurs 
eHé  employé  pour  lelèruice  du  feu  Roy.  Toutefoisie  veuxcroircque 
cette  ville-la  ayant  efté  fccouruë  promptement  par  la  caualerie  que  V. 
M.  y a enuoyce,  lechafteau  aura  eftérecouuert.  Etfinillànt,  ie  lupplic 
l6  Créateur  vous  donner.  Sire,  tres-heureulë  & tres-longue  vie. 
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lettre;  de  m.  le  dvc  de  LONGVEVJLLE 

à M.  de  Rozieres  Commiflàire  general , fiir  le  fuict 
des  deux  lettres  precedentes. 

Monsieur  dtRoptm,  iemifensinfinimnt  obligé  à 'vmsdttMt 
de  courtoipes  quil  <v<m  a.  pUude  me faire , fÿ  particulièrement pour  le 
jàit  dupiuffire,  duquel  ie  me  fmsrëfolu  de  ne  leprendre , (i  ienelepuis  auoird 
R ouin  fias  qu'il  me  coufe  rien  ; car  autrement  la  'voiture ferait  trop  chere  ,ain- 
p que  i en  eferis  aupeur  Godefroy.  J' ay  remis  au  net  l'e/iat  de  f extraordinaire 
pour  la  gamifan  de  S.  Vedlery lequel  tay  enuoyék  M.  Charron,  apn  de  le 
mettre  fur  lePat  de  Picardie.  le  <vousptppUe  dy  'vouloir  tenir  la  main,  com- 
me aufpàfa'tre  fournir px  cens  e feus  aux  deux  Cap'iuittes  des  Lanfquenets  qui 
font  en  ladite  <v'dle.  Car  'ils  dtfent  qu'ils  fhrt'tront  dans  huit  tours , qui  fera  le 
bout  du  mois,  P on  ne  leur  donne  ledits  px  cens  efeus.  Parquoy  ie'vousfuppUe 
défaire  en  forte  qu'ils  les  puiffent  toucher  dans  ledit  iour-,  (ÿ- ce  fera  toupours 
fur  le  mois  qui  ejl  deu  aux  Collonels  : de  forte  que  le  Riy  n'en  receura  aucune  in- 
commodité. yous  aurez.,  fqeu  comme  M.d'Aumalle  en  perfonne,  Cribannal, 
Maigmes,  Dammerual pere  (i pis,  le  Capitaine  CapUle  Efpa^ol,  ont  don- 
née efcaladc  au  Chafeau  ce  matin  du  premier  iour  de  l'an , en  trois  endroits.  Mais 
quatre  des  plus  hardis f ont  demcurezmorts fur  lamur aille  ,(i  enu'tron  quaren- 
tequemoresqueblefez.,  qu  ils  ont  emportez..  Ilyont  laijfé  leurs  eJeheUes  pour 
efreinnes.  C’efle  bonheur  ordinaire  de  M.  dlAumalle,  qui  enrichit  toupours 
ceux  k qui  il  a à faire.  Le  peuroHauio  Lada,qui  ef  Lieutenant  au  Couuemé-, 
ment  delà  place  ,y  a tres-bien  fait  fin  deuoir  ; (d  efant furuenu  k Hefcaladelt 
plus  aifee,ti  depaplupeurs  des  ennemis  efant  entrés  ^l  les  repoujfa  en  combattant 
•vue  heure  auec  eux , ti  Ik  etpn  tua  trois  des  leurs.  Ce  grand  O^tùo fut  blejféen 
lamaindï'vncoup  depiPoUet , ce  qui  ne  ■ tempefeha pat  de  combattre,  lufques 
k ce  qu'il  les  euftous  renuerfezjes  pieds  en  contremont.  L’on  me  mande  qu'ilef 
en  danger  de  perdre  la  main,  ayant  les  os  dits  nerfs  fracaffez.,  qui  feroifva 
grand  dommage.  Le  Roy  m'a  dit  qu  ilaaccordé  latraitte  des  bledz.de  Chaalons 
d autres  marwandifes.  lewous  Jùppiu  me  mander  ce  quienaepéfait-,  d pour 
pn , me  tenir  pour  'vofre parfait , bon  d ajfeuréany.  Enpn  le  Roy  a eu  puiffan- 
cefur  moy  de  me  faire  frmonter  toutes  les  necepitez.,  pour  ledtpr  que  îay  de 
t afpper  entoures  occ^ons,  comme  tay  promis  de  faire  pour  trois femaints,  tS. 
m'en  'vay  'sers  Goumay. 
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AVTRE  RESPONSE 


DE  M.  DE  NEVERS 

A S-  -M. 

Sire. 

Tout  prefcnceincnt,  qui  (ont  neuf  heures  du  foir,  ie  viens  de  re- 
ceuoir  vne  lettre  de  V.  M.  a caufê  que  le  porccura  elle'  à Formery  pen- 
iânt  m’y  trouuer.  Elle  me  fiit  fçauoir  la  rcfoludon  quelle  a prilc 
de  partir  demain.  AulTi-tolH'ay  delpefchccepocteur,afînqu’il  lacrou- 
ue  auant  fonpanement:  pour  luy  faire  fçauoirlc  lieu  où  ie  fuis  venu 
pour  receuoir  lôn  conunandement & auilî  pour  la  fupplier  très 'hum- 
blement de  ne  pas  panir  défi  bonne  heure,  de  peur  quelle  ne  lôitccn- 
nainte  de  charger  quelques  logis  des  ennemis  de  grand  iour,  & par 
là,  leur  donner  occafion  de  s'afiembler,  de  vous  reconnoillre,  &de  vous 
fiiiurc  i (çaehant  que  vous  n’auez  point  de  retraite  bien  aficurée  ny  dans 
vne  ville,  nypar  vn  grand  corps  d’armée.  Si  V.  M.  les  charge  fur  lanuit, 
auant  que  les  autres  quartiers  ayentrallarme,  il  fera  nuit  oblcurc,& 
ne  pouuant  vous  rcconnoifire,  ny  fçiuoir  quelles  brilees  vous  aurez 
tenues,  ils  le  contenteront  degarder  leurs  bagages&  leur  logis,  &pai 
ce  moyen  vous  pourrez  vous  retirer  doucement.  Car  V.  M.  Sire,  aoit 
faire  ellat  qu’il  luy  faudra  faire  pour  le  moins  10.  ou  11.  lieues.  le  dis 
pwur  le  moins,  voulant  faire  quelque  bon  effet;  & puis  vous  retirer  en 
tel  lieu , que  vous  puillîez  faire  repaiftre  fèurcment  vos  troupes.  Car 
il  lêra  bien  mal-aife  de  les  pouuoir  rendre  chacune  en  Ibn  quartier  au  re. 
tour  de  la  guerre,  comme  il  faudrait  qu’elles  peuffent  faire,  pour  ne 
pas  receuoir  la  grande  incommoditéqu’ellesrcceuront,s’il  faut  qu'el- 
les logent  bien  auant  dans  la  nuit  fans  dcfparcement,  & poUible  fans 
trouuer  aucun  rafiailchiffement  clfant  arriuez  au  logis.  D’ailleurs  s'il 
pleut,  ou  fi  les  cheuaux  fè  défèrent,  ils  fè  trouueront  fort  harraffez, 
& s’il  y a eu  quelque  combat,  lesbidièz  feront  grandement  incommo- 
dez d'aller  fi  loin  , fans  effre  penfez , & d'effre  contraints  de  partir  le 
matin  enfuiuant.  l’auoüe  bien  que  fi  V.  M.  peut  faire  quelque  grand 
effet,il  ne  le  faut  pas  efpargner.Mais  fi  c’efl  feulement  pour  cnlcucr  quel- 
ques logis  des  Auantcourcurs,  il  effàcraindre  que  le  haraffemenr  que 
voflrc  caualerie  receura,ne  luy  apporte  plus  de  dommage  qu’il  ny  aura  de 
profüt  d’enlcucr  les  logis  de  telles  fortes  de  gens.  Elle  peut  faire  faite 
cela  par  vn  Marefchal  de  camp  auec  quelques  cheuaux.  le  croy  que  fi  vos 
ennemis  auoient  pafTé  lariuicrede  Moreul  qu’il  yauroitmoyen  de  dé- 
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bander  de  U caualcrie  vers  Oüally , &:  les  faire  meure  en  ambufeade 
dans  des  logis  qui  font  au  delà  de  l’Abbaye  de  (àint  Frayen  à trois 
lieues  d'Amiens,  par  où  M.  du  Mayne  retournera  trouuer  le  corps- 
de  l'armce.  Car  il  ne  fc  pourra  pas  defembaraifer  fitoll  d’Amiens  qu  d 
auoit  proietté;  de  forte  que  l’on  pourroit  le  rencontrer.  Au  demeurant, 
Sire , ic  loue  fort  le  traite  depaix , mais  ie  voudrois  qu’on  eulf  choifî  piour 
la  ncgotiàtion  vn  lieu  qui  fut  tres-efloignd  de  voltrc  armée,  afin  que 
l’on  ne  vint  pas  cfpier  vos  dclfeins  (bus  ce  prétexte  de  paix,  en  vn  temps 
où  vous  les  deuez  tenir  plus  couuerts.  Toutefois  V.  M.  eormoif. 
fant  les  hommes  &lcur  fidelité,  ieneluyendirayautre  chofe.  lelafup- 
plie  feulement , de  fe  fouucnir  que  c’eft  dans  vne  femblable  conionéhr- 
re  qu’il  faut  enuoier  fouuent  des  trompettes  & des  tambours  en  l’armée 
des  ennemis, pour  demander  des  prifonniers,  &:  dc(couurir  leurs  logis 
& leurs  dcflogemens,&racfmcy  faire  enuoier  des  laquais  des  gentils- 
hommes & des  femmes  inconnues,  pour  demander  des  (àuuegardcs  pour 
leurs  maifons  Scieurs  villages j afin  d’apprendre  de  certaines  nouuelles 
d’eux  Sf  des  chemins  qu’ils  voudront  tenir,  voire  mclme  pour  leur  donner 
quelque  venu’é  fiirl’vn  de  leurs  logis.  le  dis  des  François  -,  car  i'eftimeque 
le  Duc  de  Parme  fera  camper  fa  cauallerie Selon  infanterie  prés  de luy 
pourdix  ou  douze  iours,  afin  de  tenir  toutes  lès  principalles  forces  en  vn 
cotpSjSc  lailTer  courir  feulement  les  carrabins  5c  quelques  Albanois  pour 
luy  apporter  des  nouuelles  de  vofirc  armée.  C^and  au  chemin  qu'il 
doit  prendre,  II ainfi  cil  qu’il  vueille  tirer  vers  Bcauuais,  il  prendra  le 
chemin  de  Breteul , 5c  le  lailfera  à la  droite  ; autrement  s’il  le  laide  à la  gau- 
che, ils’cn  viendra  droit  à Aumalle  pour  tirera  Neuf-chaflcl.  C’eftee 
que  ie  puis  dire  à V.  M.  pour  le  prefent  -,  cllimant  quelle  folliciteral’ad- 
uaneement  de  la  prife  du  fort  fainte  Catherine  &des  troupes  qui  ladoi- 
uent  venir  trouuer  ; Sc  auffi  qu’elle  aura  donné  ordre  pour  faire  vn  maga- 
zindepain,  quclquesvins , chairs, Scauoynesau  lieu  où  ellearcfolu  de 
Elire  tcile  à fes  ennemis.  Car  fans  telle  prouillon , la  plufpan  de  ceux  de 
Ton  armée,  qui  n’ont  pas  moyen  de  faire  celle  qui  Icurcftneceirairc,  fc 
trouucront  merueillcul'ement  incommodez  , 5c  feront  contraints  de  fc 
delbander  pour  chercher  des  viurcs.Lcfqucls  en  telles  occaflons  Ibnt  fort 
rares  , à caufc  que  les  viuandicts  n'oient  les  apporter , crainte  d’e- 
llre  deftroulTcs  parles  ennemis,  5c  de  perdre  tout  dans  l’occafion  d’vne 
bataille.  Pour  fin , i’attenderay  la  nouuellc  de  la  deliurancc  de  ma  pan- 
ure fille.  Car  fi  elle  ne  fort  àprefcnt , ilncle  faut  pas  efperer  de  long- 
temps i 6c  en  cette  attente  ie  fupplicray  le  Créateur  qu’il  vous  donne. 
Sire,  vne  très  heureufc  Sctreslongue  vie.  D’ Aumalle  leu.  de  l’an  159s. 
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le  fuis  icy  attendant  le  commandement  de  V.  M.  fclon  queleficur 
de  Varenne  vous  aura  peu  dire.  Ilapafle  par  cette  ville,  & m’a  trouuc 
dans  la  relblurion  d’attendre  icy  le  laquais  que  i’enuoieà  V.  M.  pour 
m’apporter  les  ordres.  Cependant,  Sire,  ievousdiray  queficntrecy  & 
demain  au  matin  ic  n’en  reçoy  point  de  V.  M.  ie  continucrayd’eaecutcr 
celuyquci’ay  eu  de  m’en  aller  à Gaieputain.  Audemeurant,  ic  ne  puis 
du  moins  qucie  ne  mette  en  confideration  à V.  M.  que  fi  les  ennemis 
ontquclquevolontéd-enuwerdes  Caualliers  & des  poudres  à Rouen 
ils  le  pourront  aifement  faire  pafler  par  Pontdormy  ; en  trauerfant 
vers  Rambure  & Blangy,  & laiflànt  Neufchaftelàmain  gauche,  làns 
qu’ils  trouuentaucunscmpefchcmens,pource  qu’ils  croiront^ousauoir 
oblige  à faire  tourner  la  telle  de  vollre  armée  du  cofte  de  Beauuais.  le  ne 
voy  nulexpcdientàccla,  que  de  mettre  peine  de  fçauoit  au  vray  s’il  ne 
s'çll  point  delbandc quelques  troupes  de  cauallcrie  de  leurarmee  tirant 
vers  lariuiere  de  Seine,parccque  s’ils  auoient  tels  delfeins,  ils  l'auroient 
fait,  depeurdevousdonner  la  connoilTancc  de  leur  marche,  & afin  de 
pouuoir  dePontdormy, aller  dans  trois  ou  quatre  iours.pour  le  plus  tard, 
a Rouen.  En  attendant  ce  que  le  temps  produira , ic  fiippliele  Créateur 
qu’il  vous  donne.  Sire,  vneheureufc&  longue  vie.  D'AUiallc  ccji.de 
lanuier  à quatre  heures  du  loir. 
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Sire. 

Hier  anfoiràmonarriuceencettc  ville-cy,  i’ay  crouué  le  courrier 
deLangres,  qui  m’a  apporté  les  lertres  que  i’enuoieà  V.  M.  auec  les 
miennes,  afin  qu'elle  voye  le  piteux  eftat  où  foiureduitccs  vos  affaires 
en  ce  pays  -là  j & la  craince  que  i’ay  qu’elles  n’empirenc  encore  beaucoup 
plus.  Vous  aurez  la  bonté  d’y  faire  confidcratkm  comme  choie  qui  vous 
touche,&  d’y  mettre  vn  meilleur  ordre  qu’il  n’y  en  a eu  iofques  à preiènt. 
Si  V.  M.  veut  conièruerlaProuincc  en  ibnobeiilànce,  il  faut  que  ceux 

3 ui  en  ont  la  charge  y paiilènc  trauailler  comme  voftre  ièruice  le  deman. 

e,{àns  iè  mettre  au  hazard  de  perdre  leur  honneur  & leur  réputation,  6c 
pour  cela  V.M.  doityapporcer  tous  les  rcmedespoiTibles.l’ayenuoyé  ce 
courrier  à Darneu! , & ay  bazardé  vn  autre  meflâger  qui  va  du  collé  de 
Compiegnc,pour  fçauoirau  vray  fi  vous  vous  ellesauancé  iufques  làauec 
grand  nombre  de  cauallêrie , comme  le  bruit  en  court , afin  qu’au  moins 
vne  de  mes  deux  dcfpefches  luy  j)uiilè  eftre  auplulloll  renduc.Si  le  cour, 
rier  de  Langres  peut  arriuer  près  de  V.  M.  iàns  auoir  efté  volé,  il  luy 
dira  de  bouche , des  chofes  qui , ie  m’alTcure , ne  luy  donneront  gueres 
de  contentement.  Pour  le  regard  de  la  frontière  de  Champagne  du  co- 
lle de  Luxembourg,  S.  Polacant  fait  par  Tes  finelTcs,  qu’il  a obligé  les 
habitant  de  Beaumont  prés  Mouzon  de  luy  enouurir  les  portes.  Il  leur 
a fait  accroire  qu’il  n’y  vouloir  entrer  pour  fe  rafraifehir  qu’aucc  neuf 
ou  dix  cheuaux.  Mais  y eflant  entré  du  confentement  d’aucuns  habitant, 
& contre  b volonté  du  Capitaine  quiyelloit , il  y a mis  trente  hommes 
en  garnifon,  ce  qui  apportera  vne  merueilleufc  incommodité  & vn  grand 
dommage  à tous  ceux  de  ce  pays-là.  Il  a pris  à talche  de  le  ruiner , &de 
mettre  au  deferpoir  ceux  qui  font  affeélionnezà  vollre  feruice  , & qui 
en  font  abandonnés.  L'on  me  mande  que  depuis  peu  il  elt  allé  vers 
Rheims,  prenant  lôncheminducoftcde  Laon,  comme  s’il  vouloir  al- 
1er  trouuer  M.  de  Mayenne.  Les  autres  dilènt  que  c'ell  pour  aller  vers 
Dechannery.  Pour  mon  particulier,  ie  fais  auiourd'huy  palTerles  trou- 
pes, & cfperc  demain  de  faire  aduancer  les  deux  canons , pour  les  ren- 
dre lundyaMontereau.  l’y  attendtay  vos  commandement  pour  vous  al- 
ler trouuer  aullîtoll.  Mais  ie  puis  dire  fort  mal  accompagné  ; car  chacun 
s’en  veut  retourner  en  là  mailbn  jfic  ie  proielleà  V.  M.  que  i’ay  eu 
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toutes  les  peines  dumondcà  £iire  demeurer  vos  Reilbes  iuiquesàprc- 
lèntj  pour  conduire  l’artillerie  en  feuretd.  Les  autres  ont  gaigné  au 
pied  (ans  dire  adieu,  craignant  d'ellre  retenus  par  force.  Sur  ce  iefup- 
plie  Dieu  qu’il  vous  donne.  Sire,  vne  heureufe  Sc  longue  vie.  De  Meulan 
ce  vnzicfme  d’ Avril  1591. 
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Sire. 

le  luis  alldà  Fontenay  voir  Meff.  devoftre  Conlcil  qui  y font  arriucs 
auiourd'huy , ellans  partis  de  Melun  pour  venir  au  deuant  de  V.  M. 
Açres  auoir  conféré  auec  eux  fur  les  lettres  qu’il  vous  a pieu  de  m’elcrire , 
& a Meflieurs  de  Biron  & de  S.  Luc , nous  aüons  tous  prié  Monfîeur  de 
Reuol  de  vous  faire  entendre  cette  nuit,  au  nom  de  nous  tous,  la  refo- 
lutionquenous  auons  prife  fur  le  commandement  qu’il  vousa  pieu  de 
nous  faire.  M aintenant  M.  de  Surenne  porteur  de  cetrcprelcnte,  fatis- 
fera  au  contenu  de  l’autre  lettre,  fuppliant  tres  humblement  V.  M.  de 
prendre  en  bonne  part  ce  que  nous  auons  fait,  auec  intention  de  bien 
faire.  Au  demeurant.  Sire,  ie  trouuc  bien  eftrangequc  V.  M.  n’aitre- 
ceuaucunede  nos  lettres,  depuis  celle  que  fon  grand , laquais  luy  a 
portée,  l'ay  eferit  par  trois  fois  à V.M.  dont  l’vneaeflé  par  la  voye  de 
Madame  de  Poix,  & l’autre  par  vn  courrier  qui  m'en  auoir  apporté  de  V. 
M.  le  m’ellonne  que  pas  vne  ne  (bit  encore  venue  entre  vos  mains,  le 
veux  croire  qu’elles  y fontàprelènt.  le  fupplic  le  Créateur  qu’il  vous 
donne.  Sire , vne  tres-heureufe  & tres-longue  vie.  De  Chaume  le  lo. 
Septembre  1J91. 
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Sire. 

A mon  grand  regret  ie  (ùis  contraint  de  renouueler  à V.  M.  la  falchet^ 
fe  nouuellc  que,  ie  m'afleure , elle  aura  receuë  par  le  laquais  de  M.  de  Praf 
lin,  delà  perte  de  CoifG,  & du  Hegemis  deuant  Montigny , auec  peu 
d’ei'perance  qu’il  puiiTc  replier  contre  les  forces  que  Monfieur  de  Lor- 
raine a de  ce  co(lc-là.  Dieu  veuille  qu  à l'heure  que  i'eferis  la  prefente  à 
V.  M.  ilnefoitpasdcfiapris.  CarhCoiffi,  quieiloitlànscomparailbn 
beaucoup  plus  fort  que  n’cil  Montigny,  aellé  emporte' en  douze  ou 
treize  iours,  il  ell  à craindre  que  Montigny  n’en  dure  pas  huit.  De  force 
que  Coiffi  ayant  efté  pris  le  dixiefmc  de  ce  mois  félon  que  v.  m.  verra  par 
les  lettres  queleshabicansdcLangres  ont  elcrites  à Moniteur  de  Prallin, 
le  dixiefme  de  ce  mois  ; ie  ne  doute  point  qu’à  l'heure  prefente  Montigny 
ne  foie  réduit  à l’extrémité.  Cela  eftant,  il  faut  que  V.  M.  croye  que 
Langres  a la  corde  au  col , & <|uc  n’eilant  pas  Iccouru,  il  ell  en  grand 
danger  de  fe  perdre,  mefmesacaufe  des  diuilîons  qui  font  dans  la  ville, 
lecroyque  Moniteur  d'imeuille  fera  ce  qu'il  pourra  pour  s’aller  ietter 
dedans,  que  Moniteur  de  Luxembourg  luiura  cet  exemple,  & i'ellime 
que  M.  de  Prallin  fera  la  meCne  chofe.  T outefois  ie  ne  fçay  quelle  in- 
telligence il  y pourra  auoir  entre  les  Chefs  apres  certaines  petites  riottes 
qu'ilyacy-deuant eues  entre  M.  dlnteuillefic  le  lïeur  du  Challelec. 
Cependant  ie  vois  cette  frontière  en  cres-mauuais  eftac , fi  chacun  ne 
marche,  &tel  que  ie  n’en  puis  attendre  quelaperte  totalle,fi  V.  M.  ne 
la  fecoure  bien-toll.  Pour  vous  dire  mon  fentiment,  iencvoypasquela 
perte  que  V.  M fera  de  la  frontière  de  Champagne  ôe  de  Langres,  ne 
foit  bien  aulli  grande  que  la  perte  quelle  pourroit  faire  de  Rouen.  V.  M. 
a toufiours  eibmé  que  c’elloitvn  coup  d’Ellac  quelefiegedeRouën.  le 
ne  fçay  comment  ie  dois  appeller  la  perte  de  cette  frontiere-cy.  lelcrois 
bien  marry  que  V.  M.  vintàlbuffrir  le  dommage  que  luy  peut  faire 
roatntenant  le  Duc  de  Lorraine,  pour  ne  l’auoir  pas  voulu  ruiner  lors 
qu’il  elloic  envoftrepouuoirdclcfaire.  Car  ie  crains  bien  fort  que  l'a- 
uantage  que  V.  M.  prétend  tirer  du  fiege  de  Rouën , ou  de  la  bataille 
qu’ellearcfolu  de  donnera  les  cnncmis,nefoit  pas  alTez  grand  pour  con- 
trebalancer la  perte  d’vne  partie  de  la  Champagne.  le  la  fupplie  tres- 
humblemcnt  de  m’exeufer  fi  i’en  parle  de  la  lotte.  C’eft  mon  zele  fie 
mon  affeûionqui  m'en  donnent  la  hardieflc.La  peurque  i’ay  qu’iln’arriue 
du  malheur  dans  cette  Prouince,  & fur  tout  du  codé  de  Langres  qui  lans 
doute  amènera  le  relie  apres  foy , me  met  en  vn  tel  defefpoir,  que  ie 
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voudrois  de  bon  cœur  le  pouuoir  rachetter  de  tout  mon  fang.  Chacun 
s addrcfTc  à moy , parce  que  V.  M.  y enuoic  tout  le  monde  pour  y don- 
ner ordre.  Et  cependant  elle  ne  me  donne  aucun  moien  pour  y nauail- 
lervtilcment,  ce  qu'on  ne  prend  point  en  payement;  car  les  gens  de  ce 
pays-cyclliment  qu’il  ne  dent  qu’à  moy  que  ie  ne  les  fecours.  le  neveux 
pas  regretter  le  temps  de  fix  mois , que  ic  puis  dire  auoir  vainement  con- 
lômme'durantcethiuer  envoftte  arme'e,  puilque  telle  a efté  voftre  vo. 
lonté.  Mais  ie  croy  bien  que  i’eufle  plus  anantageufement  feruy  en 
Champagne,  que  là  où  i’^  efté.  le  puis  dire  auec  vérité,  queicn’aypas 
efte  plus  de  trois  mois  de  luitc,cn  voftre  Prouincc  de  Champagne, par  ce 
que  V.  M.  m’en  a tiré  pour  diucrlès  occaflons  inopinément  luruenucs. 
Ce  qui  m’a  cmpelchéa’y  pouuoir  prendre  les  foins  & y rendre  les  ferui- 
ces  que  ie  vous  dois,  & d’y  exécuter  vos  commendemens  , comme  i’a- 
uois  proietté.  Or , Sire , puifquc  ie  voy  quele  malheur  accompagne  tel- 
lement cette  Pronince-cy , qu’il  femble  qu’elle  fe  doiuc  perdre  peu  à 
peu,  malgré  toutes  les  apparences  ; ie  fupplie  tres-humblcment  V.  M. 
de  faire  l'vn  des  deux , ou  de  me  donnerle  moien  promptement  de  vous 
conferuer  ce  peu  qui  y refte,  ou  bien  de  m'en  delcharger.  Car  fi  elle  ne 
peut,  ou  fi  elle  ne  trouue  pas  bon  de  conferuer  ce  qui  cft  encore  à 
elle  dans  cette  Prouince , ie  luy  demande  la  melhie  grâce  que  ie 
demanday  au  feu  Roy  , que  Dieu  abfolue , ie  veux  dire  de  me 
defeharger  de  ce  gouuerncment-cy  , comme  il  fit  d'vne  partie  du 
Gouuerncment  de  Piedmont.  Car  i’aime  beaucoup  mieux  que  cette 
diftraéhon  (bit  faire  de  la  Couronne  entre  les  mains  d’autruy  , qu’en- 
tre les  miennes,  ayant  toufiours  defiré  de  l’accroiftre  & augmenter,  & 
non  d’eftre  caufe,quoyque  contre  ma  volonté,qu’elle  foit  dirainuée.I'at- 
tendray  donc dereceuoirvoftre commandement,  &de  m’y  conformer 
autant  qu  il  me  fera  poilible.  Cependant  ielùppliele  Créateur  qu’il  vous 
donne.  Sire,  vne  tres-heureufe  & tres-loneue  vie.  De  S.  Fareeau  le 
i8.  Avril  i;9t. 

Voftre  tres-humblcaetres-obeiirantferuiteur&  fùiet, 
Lvdovic  de  Gonzacve. 
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DISCOVRS  D’ESTAT 


AVTRE  RES  PO  NSE 


S. 


DEM.  DENEVERS  AS.  M. 


R E; 


l’ay  enuoy  é à Me(T  de  Biron  &:  de  S.  Luc  les  lettres  qu’il  a pieu  à V. 
M.  dem'elcrireleii..  de  ce  mois.  Il  font  tous  deux  au  lit  malades.  Le  pre- 
mier à Rozoy,  à deux  petites  lieues  d'icy-,  & l’autre  à Beauuais,  tout 
contre  cette  ville.  Apres  auoirveuvoftre  lettre,  ils  ont  elle  d'aduis  de 
ne  point  faire  aduancer  voftrc  armée , que  l’on  ait  encore  rcceu  des  nou- 
uellcs  dcV.  M.  comme  elle  nous  l'a  promis,  pour  nous  alTeurer  de  là 
lântc  & de  Ibn  acheminement  de  pardeça.  Nous  Iv  attendons  de  gran- 
deafTcétion  & auecimpatiance,  ayant  iugé  que  fivoftre  fievre  n’eftoit 
qu’vne  ephemaire,  vous  pourrez  partir  Lundy  ou  Mardy  ; & eftre  de  par- 
deçaauec  MelT  de  vollre  Conlcil  apres  demain  :&  partant  que  l'on  au- 
roittrop  de  temps  pour  e.lloigner  vollre  armée  de  ces  quartiers-cy.  Il  faut 
adiouteràcclaqueles  SuilTes  n’ont  point  encore  eu  feurprell,  dont  ils 
témoignent  eftre  extrêmement  fafchezj& ne  veulent  pas  panirce  matin. 
D'ailleurs  il  y a eu  deux  roues  de  canon  rompues,  llafàlluenuoycraufll- 
toftvers  M.  de  la  Grange,  pourenauoir  deux  de  bois  qu’il  auoit  fait  fai- 
re. Il  nous  les  a baillées;  mais  il  faut  les  faire  ferrer,  l'elpere  quelles  le 
feronidemain  matin:  deforce.  Sire,  queàcaufedetousces  empelche- 
mens , nousauons  aduifé  de  ne  bouger  d’icy  iufques  à demain , cl’perant 
lue  dans  ce  temps- là  nous  aurons  des  nouuelles  de  V.  M.  & que  les  S uifà 
es  receuront  leur  preft.  l’ay  fait  tenir  vos  lettres  à Chaalons,  comme 
aulli  à M.  de  Rend  qui  cft  à Melun.  Il  m’en  a enuoyé  la  rcfponlè  que 
i'enuoyeàV.  M.  &croy  queMefl!  de  Biron  & de  S-  Luc  luy  efcriront 
pareillement  par  cette  occafion,  pour  relpondre  aux  lettres  qu'ils  ont 
receües  d’elle.  lepcnfois  qu’il  yeuft  quelque  argent  aux  coffres  de 'V. 
M.  à Melun  ; mais  M.  de  Reuol  m’a  mandé  que  les  Threforiers  generaux 
luy  ont  ditqu’il  ny  en  a point-,  ce  qui  me  fait  beaucoup  craindre  pour 
le  prochain  preft  desSuifTes.  V.  M.  fçaura.  Sire,  les  broiiilleries  aduc- 
nucs  àMeaux,  & comme  les  habitans  ont  fait  fbrtir  M.  de  Rantigny 
leur  Gouuerneur,  defirant  d’auoir  M.  deRieux.  le  ne  bougeray  devo. 
ftrearmée,  queicnereçoiue  voscommandemens.  Attendant  lelqucis, 
ie  fupplie  le  Créateur  de  vous  donner , Sire , vne  tres-heureufe  & tres- 
longue  vie. 
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AVTRE  LETTRE 


DE  M DE  NEVERS 

I 

AV  ROY  CHARLES  IX 

Si  R-E. 

M’ayant  efté  dicquclesSuiflès  deuoientdés  Vendredy  dernier  arriuer 
en  ce  lieu  de  Tumus,  ie  laiflay-là  le  lîegede  Mafeon  , comme  ie  vous 
ay  cy-deuanc  eferit,  & y eftois  venu  auec  Targent  pour  les  payer, 
penlàntde  les  trouuer  tous  prefts  pour  marcher.  Ce  que  ie  n’ay  pas  vû. 
Au  contraire , feulementles  trois  Capitaines  Criions  lont  arriuez  ce  Ibir 
auec  vne  bien  petite  partie  de  leurs  gens  ; Sc  m'ont  dit  qu'ils  n’auront  les 
autres  que  dans  quatre  iours  -,  s’ellant  mis  deuant  à grandes  iournées. 
llsm'ont  fait  desexeufesde  leur  retardement,  i l'occalion  de  quelque 
ctnpelchement  qu’ils  ont  eu  à leur  leuée , mefrac  par  des  Minülres, com- 
me ïay  entendu  -, leur  perTuadant  de  n’allerpoint  contre  ceux  de  leur  Reli- 
gion. Laquelle  difficult*  ils  ont  furmontée,  & allegucntaufli  qu’ils  font 
reculez  des  autres  SuiHc: , de  plus  de  lix  ou  fcpt  iourndes.  l’ay  accepté 
lefdites exculès  en  payenent , nepouuantplus  que  faire,  & les  ay  prié 
d’enuoicrau deuant  derautres  pour  les  faire hafter  de  leur  part, comme 
M.de  VentoHxafaitdc  la  henné-,  afin  de  vous  aller  trouuer  tout  incon- 
tinent, qui  ne  fçauroiteftrc  que  dans  feptiouts.  Car  ils  demandent  de 
faire  vne  reueuë  de  lerrs  gens , & le  landemain  faire  la  monflre , & l'autre 
iour  apres  les  payer;  de  forte.  Sire , que  ie  ne  vis  iamais  vne  h grande 
longueur.  Et  h des  le  douze  de  ce  mots  le  heur  de  Bellievre  m’euft  ad- 
uerty  du  iour  certain , i'eulTe  dcha  prins  Mafoon  : mais  il  m’allèura  qu  ils 
icroient  au  plus  tard  a Chaalons  le  quinze.  De  façon  que  i'ay  laiflc 
toutes  les entreprifeseui  m’eftoient  prefentes  pour  prenore  ladite  ville, 
Semehnesdepuis  troi> iours,  comme  i’en  ay  elcritavortrcMaicfté;  l’ad- 
ucrtdlànt  que  ie  m’en  vends  icy,  Sc  élperois  y trouuer  leldits  Suiilès 
tous  prefts  a march.T,  comme  l'on  m'auoit  eferit.  Tellement  que  fi 
i’eufte  foeu  ce  que  iefçay  maintenant,  ladite  ville  feroit  en  grand  branfte 
d’eftreprile,  &pcnfcroisauoir  fait  vn  grand  femiccàvoftrcMaiefté;  car 
â la  fin  ce  lieu  af&meraLion  tant  de  pain  que  de  vin , & l'incommodera 
grandement  de  bois.  Outre  la  grande  deipenfe  qu’ü  hiut  pour  ce  faire 
audit  Lion  de  vingt  cin^  ou  trente  mille  liurcs  par  mois , Sc  à Chaalons,  Sc 
aux  autres  lieux  bien  grande  aufti .-  & qui  eft  pis,  l'vn  de  ces  Capi- 
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uincs  Sui(Tcs  dit  en  bien  grand  fecret,  que  iàns  uuce&  bientoft  ceux 
de  Berne  s’ironc  mettre  dedans  J comme  ils  firent  audit  Lion  aux  trou- 
bles paflez,  à la  requefte  de  ceux  de  cette  Religion.  Chofe  qui  feroit 
bienmalàpropoSjÂ:  tant  plus  pour  le  paflàgc  qu'ils  auront  s'ils  veulent 
palier  plus  outre  en  France,  ce  qu'ils  ne  pourroient  faire  , leur  ayant 
ollé  lepaflage  du  pont  dudit  Mafeon , qui  pounaaulli,.  leur  demeurant, 
feruir  aubeloin  auxAllemans,  en  cas  quelepalTage  d’ailleurs  leur  fut 
bouché.  Aurefte,  Sire,  lapitiécftbien  granclcde  cette  ville-là ;car les 
Catholiques  y font  foulez  & opprefle's  merueilleuferaent,  tous  leurs 
biens  pris,  & les  paylàns  de  là  autour  contraints  d'aller  iourfic nuit  be- 
fongner  en  ladite  ville,  ne  leur  laillànt  des  biens  que  la  maifon  (culc , la- 
quelle bienlbuuent  ils  brûlent.  Ceux  du  pays,  & melmes  de  ladite  ville 
me  firent  hier  grande  inftance  & requdle  de  ne  pointpartird’icy  làns 
remettre  ladite  ville  en  voftrc  obeillànce.  M.  de  Ventoux,  voftre  Lieu- 
tenant General  de  cedit  pais  en  l'ablencc  de  M.  d’Aumallc  & deM.  de 
Tauanne,  m’enontfait  grande  prière.  Mais  efiimant  tant  voftre  com- 
mandement, ieluydisdcn’y  pouuoiraller,nevoulantnullemcntretar- 
dervosSuiircSj&  pour  monexculc,  ic  luyay  montré  les  lettres,  qu’il 
vous  a pieu  m’elcrirc,  qui  font  fort  eipreifes , me  deffendant  de  ne  me 
pas  engager  en  aucune  ville,  & vous  aller  trouuer  incontinent.  Ce  qui 
les  fâche  bien  fort,  ayant  fait  grands  preparatifsSc  fortvtiles  pour  ledit 
Cege  auec  grande  defpenfc  de  V.  M.  & du  peuple,  laquelle  il  n’a  pas 
efpargnée  pourtelleexecution,maisil  la  regretc  bien  fort  maintenant, 
voyant  qu’elle  neferuira  plus  à rien&  fera  du  :out  preduë.  De  façon 
que  ce  loir  cftant  arriuez  lefoits  Grifons,  ils  luy  ont  dit  ne  pouuoir 
auoir  leurs  ^ens  pluftoft  que  de  quatre  iours,&  n’eftrc  preftsàparric 
que  de  fepta  huit  iours.  Il  m’a  denouueau  rechcché  & prieinftamment 
dcvouloir  rctourneraudit  Mafoon,  meremonhrant  quece  foroit  tout 
temps  perdu  à demeurer  icy  làns  rien  faire  duran:  lefdits  iours,  &pro- 
teftoit  que  n’y  allant,  ic  defaillois  grandementà»oftre  foruice,  & per- 
dois  vne  occaiion  que  de  longtemps  ienc  pourrois  recouurer.  Outre  le 
grand  degaft  que  ce  feroit  de  tous  les  appareils  qu.  font  véritablement 
grands.  £nconclufion,il  m'a  tant  & tant  prié,  que, le  voulant  pas  queia- 
mais  homme  me  taxe  d’auoir  laiffé  perdre  l’occafon  devons  faire  tres- 
humblc  foruice, iem’y  fois  condefoendu,  àtclic  charge,  quetoutauftl- 
toftt|uc  lefdits  Suiftes  foroient  pre.fts,  que  iclairaytoutla,  ne  voulant 
aucunement  les  faire  foiourner  pour  telle  entreprfe,  làns  auoir  autre- 
ment nouueau  commandement  de  vous.  Etàcctefttt,  demain  nous  par- 
tirons, &y  forons  Mardy  tf.  & efperons  faire  brethe  en  quatre  iours 
qui  fera  le  Z9.  & puis  partir  quant  & quant  les  SuilTci , & vous  aller  trou- 
uer en  la  plus  grande  diligence  qaefairefo  pourrapour  ne  failliràvoftre 
foruice,  qui  eft  la  chofe  de  ce  monde  que  ie  defireieplus.  Elpcrantvous 
faire  paroiftre  par  effet  quel  feruitcurfidelleie’ousfois  &lcraytoutlc 
temps  de  ma  vie,  laquelle  i’efp>crc  employer  & :out  ce  qu’il  vous  plai- 
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«me  commander,  n ayant  cfgard  à chofeque  ce  (bit  pour  voftrc  Icr- 
uicc , comme  ie  fais  maintenant , allant  audit  (icge  de  Malcon  fous  M. 
deVentoux,  quireprelènteencepaïs  voftrc  pcrlonne;  &fupplieV.  M. 
d’enuoier  au  deuant  de  moy,  pour  m’aduertir  du  chemin  qu'il  vous  plaira 
que  ie  tienne , afin  qu’en  tout  & par  tout  ie  falTe  voftre  vouloir  & côman- 
dement.  Et  en  cet  endroit , Sire,  ie  fiipplie  Noftrc  Seigneur  vous  don- 
ner en  (ântd  vnc  très  hcureulè  & très- longue  vie.  A Tournus  ce  X5-  No- 
uembreijôy.Sire,  i’aytrouuc  en  ce  lieu  cyqueM.de  Ventouxa  fait  tout 
ce  qu’il  a pû  pour  fe  diligenter  ; mais  que  fes  préparatifs  efioient  (I 
grands  qu’il  n’a  pû  s'avancer  plufiolf , comme  il  m'a  dit , & m'a  prié  de 
vouseneferire^  afin  que  volbe  Maiefié  connoilTcdequcl  pied  il  marche 
à vollre  (cruice , cllant  la  cho(c  de  ce  monde  qu’il  defire  le  plus , que 
de biens’acquiterdelachargequ’ilvousapleuluydonnercn  ce  pays. 

Voftre  trc$-humble&  tres  obeilTant  feruiteurjefuiet, 
Lodovico  Gonzaca. 


« 


LETTRE  DV  SIE'VR  DE  TA  VANNES  AV  ROY. 

SIRE,  l’ay  entendu  que  M.  de  Neuers  vous  a eferit , que  par  faute 
d’artillerie  & de  munitions , il  ne  s’eft  arrefté  à Malcon  pour  l’alTie- 

fer.  Quand  ie  partis  de  Bourgogne , i’auois  lailTé  à Chaalons  dix  pièces  de 
atteric  bien  remontées,  & pour  tirer  trois  mille  coups  de  canon,  & 
centcheuaux  d’artillerie,  vn  bon  nombre  de  Canonniers,  deux  Gentils- 
hommes q^ie  i’auois  cftablis  pour  Commiflàires , & des  Pionniers,  en- 
femblc  force  batteaux  pour  conduire  ladite  artillerie,  &nc  puis  penlcr 
comment  cela  s'eft  pafTé.  Voftre  Maicfté  commandera,  s’il  luy  plaift, 
au  fieurdeVentoux,  qu’il  luyfalTe  entendre  la  vérité.  Icfiiisbienmarry  * 
puis  qu’il  ne  vous  a plû  que  ie  foi^auprés  de  vous,  que  vous  ne  m’auez  laif- 
lé-làdurantletempsqueien’aydegueresferuyaillcurs,  àmongrandre-  • 
gret.  levousenaybienvoulufairecemot,  afin  que  Voftre  Maiefté  en- 
tende la  vérité,  ôc  que  rien  ne  m’en  (bit  imputé,  l'cftime  que  ledit  de 
Ventouxvous  en  rendra  bonne  raifon.  Au  demeurant , Sire,  Mon- 
fteur  d’Aumale  vous  clcrit  bien  amplement  comment  tout  fepalTe  par 
deçà , qui  me  garde  vous  en  mancler  dauantage.  Sms,  ie  prie  Dieu 
de  vous  donner  en  (ànté  tres-bonnc&tres-longuevie.  De  S.  Dizier 
ce  3.  Décembre  1367. 

Voftre  tre$.Jiumble  & tres-obeiftànt  (ùiet  6e  fcruiieur. 


Tavannes. 


U.  VAK-t. 
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Siieme  fuis  retenu  iufquesaprcfcntdeparler  librement,  & m’en- 
tremettre pour  rachemmcment  de  l'armée  de  Poitou,' de  laquelle  il 
vous  auroit  pieu  mecommander  d'en  prendre  la  charge,  ie  vous  fupplic 
tres  humblemenr,  de  ne  le  pas  trouuer  mauuais,&  de  croire  que  ie  l'ay  fait 
feulement  pour  n’y  voir  les  choies  bien  difpofécs  j & pour  ne  donner  oc- 
cafiondepenfer  queie  fufle  pluftoft  poufle  de  l'ambition  de  la  com- 
mander que  de  laffeéHon  de  vous  obéir.  Mais  ayant  veu  ces  iours  palicz, 
& ^eciafement  ce  matin , que  par  faute  d'argent  il  luy  efl:  comme  im- 
poflible  de  faire  cette  armée  , & celle  de  Dauphiné  , félon  qu’elle 
ledefire,  & l'a  promis  par  les  Articles  fccrets,  ie  voy  Âe  par  ce  def- 
faut  Dieu  cfloftcnfe,vospauurcs  fuietsCathohqucs  pillez  & ruinez,  & 
yoflrc  réputation  & autorité  grandement  intereflée  & diminuée.  D’âj. 
leurs  ie  me  voyobligéparlelcrmentfolennelquei’ayfait&fignéd’em- 

ploier  tous  mes  moyens,  & ma  vie  pour  l’extirpation  de  l’hercfie  : cela 
citant,  i’ay  crû  ne  deuoir  plus  retarder  de  dire  à V.  M.  ce  qui  me  fcmble 
propre  pour  raccomplifTcment  d’vn  ü grand  bien  & C ncsellàirc,  a- 
ucc  afleurance  au’il  luy  plaira  (comme  ie  l’cn  fupphc  tres-humble- 
ment  me  defeharger  de  la  conduite  de  ladite  armée  de  Poitou,  &la 
bailler  a quelque  autre  qui  fera  tres-aife  de  l'accepter,  & qui  aura  plus  de 
fante  que  ic  n’ay  pour  s’en  acquiter  cqpime  il  appartient.  Pour  ce  qui 
me  regarde,  voflre  fcruice  n’en  fera  retardé,  citant  voflre  Royaume 
garny  de  tant  de  Princes  & d’autres  perfonnes  capables  de  telles  char- 
ges,  qu  elle  aura  le  choix  fur  plufîeurs  pour  la  bien  employer.  le  me 
veux  promettre  aufli  qu’il  luy  plaira  m’accorder  cette  Requefle , ainfî 
quilluypleuft  m’accorder  celle  queie  luy  fis  aux  EflatstenuzàBloisl’an 
IJ77.  de  ne  me  vouloir  donner  charge  d’armée  en  la  guerre  qui  le 
preparoit  contre  les  Huguenots.  Par  U ie  voulois  démentit  la  calom- 
me  de  ceux  qui  m^'aceufoient  oue  la  folicitation  & la  confiante  pourfuite 
queie  tadois  par  fon  commandement, à l’endroit  d'aucuns  des  trois  Efiats 
pour  les  taire  loindre  (comme  ils  firent)àrequeriraucclcsautres.l’en- 

trctenementdc  la  feule  Religion  Catholique,  proucnoitdu  defirquei’a- 

uois  de  mettre  V.  M.  ji  la  guerre,  en  elperance  d’auoir  la  charge  de 
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quelque  arme'ejdequoy  i’eftime  qu'elle  s’enpcutrelTouuenir, comme 
au/Ti  qu’il  luy  pleull  trouuer  bon  de  reprendre  (à  l'occadon  de  celle  Re- 
queftcjle  pouuoir  quelle  m’cnuoya  à Neucrs  apres  la  prifcque  fît  feu 
M.  de  la  Charité  cftant  de  retour  prés  V.  M.  le  la  fupplie  tres-hum- 
blementde  croire  que  telle  Requefte  ne  prouienc  pour  vouloir  efpar- 
gnerma  vie,  ny  chercher  le  repos,  ny  de  crainte  que  i’aye  de  ne  rien  fai- 
re de  bon  audit  pais  dePoicou,  àcaulequelafàifonde  l’efté  eft  cantoll 
paflTéc;  ny  aulli  peu  pour  nedefirer  l’entierc  extirpation  des  heretiques, 
& encore  moins  pour  ne  vouloir  employer  tous  mes  moyens  en- cette 
occafion  lîlàince&fîiulle.  Mais  feulement  pour  delloumer  les  mefdi- 
fans  de  blafmer  ma  bonne  intention,  & de  conuertir  lezelequc  i’ay  à 
raccroifTcmcnc  de  l’honneur  de  Dieu  , & l’affedion  àvoftre  leruice,à 
monfcul  particulier  incerell.  En  cette  attente  donc.  Sire,  ieluy  diray 
que  voyant  l’obUgation  en  laquelle  V.  M.  eft  mile  par  les  Articles  ful- 
dits  d’enuoyer  deux  fortes  armées , l’vnc  en  Dauphiné  & l'autre  enPoi, 
tou,  & comme iufques  àprefentelleatrauaillé  pour  les  drefter  & faire 
marcher  où  il  apparcenoit  ( mais  en  vain  ) ftuce  de  moyens  & d’eftre  fc- 
couruë  par  nous  cous,  au  mefpris  de  la  promefle  qu’auons  iurée  &fl. 
gnée , d'employer  non  fculcmcncnos  moyens  , mais  aufli  nos  vies  fous 
voftreauthorite,  pour  l’extirpation  del'herefie,  & que  par  tel  manque- 
ment il  fut  auanc  hier  donné  aduis  à V.  M.  de  retrancher  les  forces 
quelle  auoit  deftinées  pour  le  Poitou,  au  lieu  de  les  augmenter-,  com- 
me il  me  femble  deuoir  eftrc  fait,  pour  tant  pluftoft  accabler  les  héré- 
tiques lès  rebelles , ennemis  de  Dieu  & de  voftre  Couronne,  & d'ailleurs 
que  par  telle  faute  l'equipge  neceffaire  pour  dreffer  ladite  armée  de- 
meure en  arriéré  (ans  aucun  commencement,  qui  fait  cependant  couler 
cepeu  de  belle  (àifon  qui  refte  de  cette  année,  & donne  liberté  au 
Roy  de  Nauarre  & aux  huguenots,  de  faire  progrez  & aéles  d'holblicé 
contre  voftre  authorité,  & au  dommage  de  vos  bons  fuiets  Cacholi. 
ques,  pour  n’y  auoir  pcrlbnne  qui  les  deffende  , comme  ils  s'y  atten- 
dent parles  promeftes  que  V.  M.  a faites  par  tant  d'Edics/I  (blennelle- 
ment  publiez,  & |>arciculieremenc  par  ce  dernier,  qui  ameneroit  vn 
tresgrand  blafrae  a V.  M.  n’en  voyant  reüflîr  les  effets.  Mc  pouuanc 
le  monde  croire  que  tel  retardement  prouienne  de  faute  d’argent,  mais 
bien  de  là  propre  volonté,  & du  defir  qu'elle  auroic  eu  d’efpargncr  les 
huguenots  pour  paruenir  enfin  à vne  paix  gencralle,  A quoy  ils  fc- 
roienc  acheminez  de  le  dire  & de  le  croire  , par  l’argument  qu'ils  fc- 
roient,  de  n'eftre  vray-femblable  quelle  fcfùt  obligée  d’enuoier  lefdi- 
tes  deux  fortes  armées  efdites  deux  Prouinces,  fî  quant  & quant  elle 
n’cuft  conneu  d'auoir  le  moyen  de  cefaire.  Tellement  quedu  bonze- 
le  que  V.  M.  a tefmoigné  à toute  la  Chreftienté  , non  feulement  en 
cette  Réunion  -,  mais  durant  l’hyucr  dernier  par  deux  fignalées  aélions , 
d'auoir  à l’extirpation  de  l'herehc,  elle  en  feroit  grandement  blafinée, 
II.  Part.  Ddd  ij 
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non  par  fà  coulpe , mais  par  faute  d’cftrc  {êcouruc  par  tous  les  zelez  Ca- 
tlioliques  Sc  affcûionncz  fuicts  de  V.  M.  comme  nous  y fommcs  obli- 
gez. Ce  que  demapart.  Sire,  ne  voulant  permettre  qu’aduienne  par  ma 
faute  J ains  defirant  que  V.  M.  ait  le  moyen  de  relublir  l'honneur  de 
Dieu  & l’obciiTance  qui  vous  eff  deuë  par  tout  voibre  Royaume , & 
quant  & quant  de  donner  le  foulagement  & le  repos  nccefTaire  à tous  vos 
bons  fuiets  Catholiques  ; ie  promets  & m’oblige  en  vertu  du  (ërment 
quei'ay  fait&Signé,  d’alTiIlccV.  M.  trois  ans  continuelsauec  cent  Gen- 
tils-hommes à cheual  armez  , lel'quels  ie  payeray  de  mes  propres 
moyens,  & en  outre  de  m’employer  priuement  & (ans  aucun  comman- 
dement à feruir  V.  M.  prés  d’elle  en  fon  Camp  & armc'e,  ou  bien 
prés  de  tel  autre  Ibn  Lieutenant  General,  qu'il  luy  plaira  de  me  com- 
mander, lâns  aucune  exception  de  perlônne,  durant  lefdites  trois  années 
& plus  longtemps , s'il  plaiif  à Dieu  de  me  lailTcr  dauantage  en  ce  mon- 
de, parce  que.  Sire,  icn’ay  moins  de  zclc  Sc  d'affedion  de  finir  mes 
iours  en  cette  occafion  fi  fainte  Sc  fiiufte,  qu’ont  eu  les  Prélats,  Prin. 
ces,  Sc  autres  quife  (bntfidignementSc  priuement  employez  enlafàin- 
te  guerre  contre  les  Albigeois,  (ans  aucune  ambition  d’eftre  chef,  Sc 
commander  à ladite  armée,  particulièrement  les  Duc  de  Bourgogne 
Sc  Comte  de  Neuers  qui  refuferent  le  commandement  d’icelle.  Ainfi 
qucl'hiftoire  en  fait  ample  foy.  lereconnoisbien.  Sire,  que  tclfecours 
de  cent  cheuaux  n’eft  pas  fumfimt  en  Iby  pour  ruyner  tous  les  hugue- 
nots. Mais  aulfi  ie  ne  l'eflime  pas  fi  petit , que  fi  à mon  exemple  tant  de 
perfonnages  fâifans  profefiion  d’embraflèr  ce  qui  concerne  l’honneur 
deDieu&vollreferuice,  comme  auffiles  habitansdes  bonnes  villes  de 
vollre  Royaume,  quilônt  remplis  de  pareil  zele Catholique,  Sc d'affe. 
dion  en vo lire  endroit,  vouloient  donner  fecoursàV.  M.  à l’égal  de 
celuy  que  ie  luy  offre,  (clonmcfines  que  par  deuoir  naturel  nousylbm- 
mes  tous  tenus,  Seque  derechef  nous  nous  y fommes  obligez  par  cette 
Vnion,  que  V.  M.  n’ait  bien  largement  le  moyen  de  faire  deux  bonnes 
Sc  fortes  armées,  pourrenuctlèr,  fouler  aux  pieds  Sc  anéantir  cette  ver- 
mine heretique.  Et  afin  que  V.  M.  fe  puiffe  affeurer  de  l’effet  de  ma 
promeffe  pour  vne  année  entière,  ieluy  mets  en  main  vne  obligation  du 
fieur  Federic  Cuzano  banquierà  Milan,  de  la  fomme  de  45497.  elcus 
piflolets  qu’il  me  doit  faire  payer  à Lion,  à cette  foire  d’Aouft,  pour 
partie  dufupplément  du  partage  que  me  doit  M.  le  Duc  de  Mantouc 
monNepueu,  afin  que  fiiefaiilois  dans  fix  fèpmaines  apres  que  V.  M. 
m'aura  donné  le  rendez-vous,  d'y  faire  trouuer  les  fufdits  cent  cheuaur, 
elle  puiffe  le  feruir  dudit  argent  pour  payer  autres  cent  cheuaux  qui 
le  trouueront,  quiefl  ceme'lèmble.  Sire,  Icvray  Scafleuré  moyen  que 
nous  cous  deuons  tenir  en  voflre  endroit,  afin  qu  elle  puiffe  faire  va 
fondement  certain  Scafleuré  pour  dreflèr  lefdites  deux  armées,  Sc  auoir 
dequoy  les  entretenir  pour  extermmer  l’hercfie,  Sc  ne  tomber  en  l in- 
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conucnicnc  que  Simon  de  Mon-fort , Chef  de  l’amiéc  contre  les  Albi- 
ceois,  fe  trouua  réduit  par  pluGcurs  fois,  d’eftte  contraint  de  leucr  le 
licgc  de  douant  quelques  villes  par  faute  de  fccours.  Parce  qu'il  ne  pou- 
uoit  faire  ellat  ccruin  d'aucunes  forces  que  de  celles  qui  iournellemenc 
luy  furuenoient  par  la  deuotion  des  pèlerins  qui  s'eiloient  croifez , 
dont  quelquefois  illè  trouucroit  fort  bien  accompagne',  & toll  apres 
coutrcul,ce  qui  n’cft  pas  raifonnable  ny  expédient  qu'aduienneàpas 
vne  devosarmées,  comme  il  ne  faut  douter  qu’il  n’aduiendra  point,  G 
chacun  de  nous  marche  auecl’ame  enflammée  d’acquérir  la  gloire  éter- 
nelle, & l'elprit  ofloignéde  toute  forte  d'ambition  & intcrell  particu- 
lier, comme  nous  y lommes  tenus , & particulièrement  en  cette  G ho- 
norable, làinte & tres-neceflfaire  entreprilè.  Et  afin.  Sire,  d'enflammer 
d’autant  plus  le  caur&lc  courage  d’vn  chacun,  à mettre  à effet  cette 
tant  loUable  vnion , ie  ferois  d'aduis  qu’il  pluft  à voftre  Maieflé  d’obte- 
nir de  nolbe  faint  Pere  le  Pape  vne  indulgence  en  forme  de  croyfade , 
pour  ceux  qui  viuement  s’employèrent,  (bit  de  leurs  moyens  , ou  de 
leurs  perfonnes , en  cette  guerre  làinte , à l’exemple  de  celle  qui  fût  fai- 
te du  temps  defdits  Albigeois,  de  laquelle  croylade  6c  entreprile,  V. 
M.  feroit  le  chef,  comme  fut  de  celle-là  ledit  Simon  de  Mon -fort.  Cho- 
fe  que  i’eftime  induire  rout  homme  ou  femme,  ayant  tant  Ibit  peu  l’hon- 
neur de  Dieu  en  recommendation  plus  que  fon  particulier  intereft,  à 
contribuer  bien  largement  aux  frais  de  cette  guerre,  pour  rendre  à 
pieu  ce  qui  ell  à luy , 6c  fe  redimer  6c  leurs  enfans  de  cette  pefted'he- 
rcGe,  6c de  la  crainte  d’eftre  tirannilez  par  aucun  hérétique.  En  ce  fai- 
fânt.  Sire,  non  feulement  Voflre  Maiellc  ne  diminuera  fes  forces 
contre  les  huguenots,  comme  i'ay  craint  qu’elle  fut  contrainte  defaû 
re  en  licentiant  les  4000.  Suilfes  qu  elle  a 6c  partie  des  n,  Compa- 

{pies  de  gens-d’armes  qu’elle  a fait  eftat  pour  ledit  Poitou.  Mais  elle 
es  pourra  grandement  augmenter,  en  forte  que  i’efpere , moyennant 
l’aluflance  de  Dieu  accompagnant  l’aifcéfion  que  V.  M.  porte  à vne 
fl  làinte  entreprife , que  dans  deux  ou  trois  ans , ou  plus  tarfi , elle  au- 
ra defniché  tous  les  huguenots  6c  rebelles  de  fon  Royaume,  qui  cflcc 
que  ie  defire  leplus  devoir  en  ce  monde  : 6c  qui  me  fera  mourir  eon- 
tent.  DoncGl'on  apenfé  que  iefulfe  vnpeumarryauantjiicr,  comme 
à la  vérité  ie  l’ellois,  de  voir  faire  vne  refolution  G contraire  à mon 
deGr,  6c  à la  promefle  que  Voflre  MaicAé  à faite,  6c  qui  portoit  vn  G 

grand  preiudice  à là  réputation  6c  au  bien  defesfuiets,  iclafupplietres- 
umbicment  de  croire  que  cela  ne  prouenoitpas  du  regret  que  i’eullc 
pour  mon  particulier,  de  voir  retrancher  lefditcs  forces,  pour  n’auoir 
iainais  recherché,  ny  demandé,  ny  fait  effat  iufoucs  à prefent  de  la 
conduite  de  ladite  armée,  ainG  que  l'on  peut  facilement  iuger  par  la 
trcs-humble  requellc  que  ie  fais  maintenant  à Voftre  Maiefté  de  m’en 
dcfcharger,  6c  non  pas  de  m’exempter  d'employer  ma  perfonne  iuf- 
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ques  à la  demiere  heure  de  mes  iours,  aucc  Icidics  cent  cencils-hom. 
mes.  Si  Voftrc  MaieAe  ne  fc  contente  de  ladite  oUtc,  & qu'elle  defi- 
re  d'eftre  dauantage  fcoouruë  de  mes  moyens,  ic  la  lupplie  très  hum- 
blement de  croire  qu’en  me  le  déclarant,  ie  fuis  preft  d'ob'ir  & feruir 
de  tous  mes  biens  & de  ma  propre  vie  , au0i  librement  & prompte- 
ment que  ie  le  vous  ay  promis  & flenc  de  ma  main  : & en  cette  vo- 
lonté, iefiniray  la  prelente,  enfup^iant  le  Créateur  de  vous  donner. 
Sire,  telayde&alTiftance  qui  vouseft  neceilairc  pour  l'accomplillè- 
ment  d’vnc  li  bonne  & fi  faintc  cntreprilc.  De  Chartres  ce  (bàclme  Àouft 
mil  cinq  cens  quatre-vingt  huit 
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ESCRITE  AVX  DEPVTEZ  DES  ESTATS 
TENvs  A Blois  en  158g. 

MESSIEVRS  , Les  difficultez  qui  le  prefentent  tous  les  iours  au 
recouurcmcnt  des  deniers  necefTaires  pour  l'entrctencmentdc 
l’armée  de  Poitou , de  laquelle  il  a plu  au  Roy  de  me  donner  la  char» 
gCj  & le  peu  d'efperance  que  ie  voy  que  l’on  en  puifle  promptement 
rccouurei , mefme  quand  le  befoin  en  lcra  plus  grand,  m'ont  donné 
occalîon  devons  faire  entendre,  auant  mon partementde  cette  ville, 
que  la  lèule  choie  qui  me  fait  retarder  mon  acheminement  à l'armée 
depuis  le  premier  iour  du  prefent  mois  d'Oétobre,  a ellé  la  faute  d’ar- 
gent qui  s’ell  trouuée , & qui  continue  encore  pour  faire  faire  la  première 
monftrc  à ladite  armée.  Vous  Içauez  tres-bien,  Meff.  qu’il  eft  tres-ne- 
celTairequ’vn  General  d’armée  falTe  faire  ce  payement  à Ion  arriuée,  tant 
pourreconnoillre  les  gens  de  chcual&de  pied,  dont  il  peut  faite  ellat, 
que  pour  donner  vn  contentement  vniuerfel  à toutes  les  troupes  & à 
tous  les  Olhciers , ahn  de  feruir  le  Roy  auec  plus  d’affcélion  & de  cou- 
rage , & leur  oHer  tout  prétexté  de  ruiner  la  campagne  & porter  dom. 
mage  au  panure  peuple.  Et  combien  que  toutes  les  difficultez  conti- 
nuent (ans  y .voir  aucun  prompt  remede , quelque  diligence , loin  & 
peine  que  le  Roy  y ait  prife,  n’efpargnant  tous  moiens  poffibles,  iuf. 
ques  à retrancher  vne  bonne  partie  des  deniers  affeâez  pour  les  pen- 
lions  des  Cheualiers  du  S.  Efprit , & la  lollicitudc  & affillancc  que  i'ay 
faite  à Mcffi  du  Confeil  depuis  huit  iours  que  ie  fuis  arriiié  en  cette  Cour, 
& la  dihgentc  recherche  qu’ils  ont  faite  pour  trouuer  lefdits  deniers  ne- 
celTaires  pour  la  fufdite  première  montre  i icme  fuis  neantmoins  refolu. 
deny  pas  feiourner dauantage  Sc  de  partir  MCrcredy  prochain , pour  ne 
donner  occaGon  de  faire  penlcr  que  i'y  fois  retenu  par  mon  intcrefl 
particulier,  ou  pour  me  donner  quelque  repos,-  mefprilàut  ledeuoir&e 
l’obligation  que  i’ay  de  làcrificr  mon  corps  &cmploier  mes  biens  pour 
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l'cxalcadon  de  1 honneur  de  Dieu,  &extirpationdeshcrcfies.  Ce  queie 
ferois  dés  Mardy  prochain , n’eftoit  que  ic  defire  grandement  de  me 
trouuer  en  vne  n bonne  & fi  ûinte  conuocation  que  le  Roy  a ordonnée 
pour  approuucr&iurer  comme  loy  fondamentale  de  Ton  Royaume,  (on 
Édiâdereüniondetous  fes  fuiets  Catholiques  pour  l'extirpation  des  he^ 
refies , comme  elhmt  celuy  qui  l’a  fignée  le  premier  de  tous  eeux  qui 
eftoient  prés  de  S.  M.  pour  le  contentement  que  ic  reflèns  de  l’effet  d'i- 
celle. El  toutefois , Meff  ne  pouuant  pour  les  fiifdices  iuffes  confidera- 
tions  & raifons  très- véritables,  me  trouuer  en  l'armée  de  Poitou  fans 
auoir les  deniers  neceffaires  pour  luy  faire  faire  la  première  montre,  ic 
vous  fupplie  de  ne  trouuer  pas  cllrangc  fi  ie  ne  me  rends  à ladite  aimée, 
que  préalablement  ie  n’en  fois  lecouru.  Mon  intention  eft  en  atten- 
dant ce  fecours , de  feiourneren  quelque  lieu,  entre  Tours  & les  lieux 
où  les  troupes  (ont  dilwrlces  & logées  à prefent  -,  vers  lefquelles  ic  defi- 
re de  m’acheminer , afin  d’eftre  tout  prell  pour  faire  quelque  bon  effet , 
fitoll  que  l'on  aura  pourueu  aux  deniers  qu’il  eff  bclbin  d'auoir  pour  cet- 
te première  montre.  Mais  pour  faire  connoiftre  à chacun  qu'il  n'y  a point 
de  ma  faute  au  retardement  de  mon  départ , & que  i’aime  beaucoup 
mieux  demeurer  en  vn  lieu  incommode , que  de  faire  penfer  que  ic  cher, 
che  mon  ai(c  & mes  commoditez.cn  cette  Gourou  en  quelque  autre  lieu 
délicieux  où  ie  pourrois  m’arrefter  ; ie  vous  prelTc  de  hâter  mon  partemer, 
afin  que  nous  ne  (oyons  pas  caufe  des  ruines  & des  opprclfions  que  reçoi- 
uét  les  Catholiques  du  pais  de  Poitou,  pour  ne  pas  faire  marcher  l'armée. 
Au  (ùrplus,  Me(ii  afin  que  vous  puiflîcz  dire  informez  & certains  de  l’em- 
ploy  des  trois  cens  mille  efeus  que  S.  M.  a ordonnez  pour  ladite  armée 
de  Poitou  (tir  les  cinq  cens  mille  efeus  que  le  ficur  de  Sardini  doit  fournir 
& payer,  fuiuant  la  conuention  par  luy  faite  aucc  Me(T  du  Clergé,  i'ay 
fait  faire  vn  cllat  (ômmairc  de  la  derpenfe  qui  en  a défia  effé  &tc , pour 
vous  dire  prcljnté,  afin  que  par  iceluy , vous  connoiiTiez  ce  qui  enadté 
cmploié  par  le  commandement  de  S.  M.  & ce  qui  en  relie.  Qui  dl  fi 
peu , qu’il  y a faute  de  fonds  de  la  plus  grande  partie  des  deniers  nccdlài- 
res,  pour  faire  faire  ladite  première  montre.  Tant  s’en  faut  qu’ily  ait 
de  quoy  en  faire  vne  féconde  , félon  que  quelques-vns  fe  font  figure'. 
Donc,  Mcflicurs,  puifquc  par  ce  que  ie  vous  eferis , vous  auez  toutl  cfl 
claircifTcment  qui  lé  peut  fouhaiter  pour  ce  regard , & que  vous  ne  pou- 
uez  dire  en  doute  de  mon  intention , veu  que  ie  n’ay  pas  efpargné  mon 
propre  bien , comme  vous  en  auez  pu  eflre  aduertis , ie  vous  fupplieray 
de  m’exeufer  ; fi  ie  ne  puis  fiiire  mieux  pour  l'efFet  & l’execution  de  ladi- 
te armée  ; & de  croire  que  ie  me  fentiray  heureux  de  pouuoir  au  péril  de 
ma  vie,  accroillre  la  gloire  deDicu,  feruirnoflrcRoy,  apporter  foula- 
gement  aux  Catholiques  alHigez  ; & rendre  à tous  vous  autres.  Meilleurs, 
ramitié&  le  deuoiroù  iemeluis  obligé , comme  tres-affeélionnéau  bien 
deccRoyaume.  l’efperc,  moyennant  l'aide  de  Dieu,  de  vous  tefmoi- 
gner  de  plus  en  plus,  queie  ne  m’engage  à rien  que  ic  n’aye  volonté  de 
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Ciirc.  le  fupplie  là  bonté  de  donner  raccomplillèmcnc  à mes  faints  de- 
fos,  &devousalIîfter,  Mefllcurs,pourtrouuerdesmoiensbons&con- 
uenablesàprefentcrâ  S.  M.  pour  la  rellaurarion  de  la  Religion  Catholi- 
que , authorité  du  Roy , & foulagcment  vniucrlèl  de  tous  les  fuiets.  Elà 
critàBlois  ce  Dimanche  lé.iour  d’Oétobre  jj88. 

Voftre  tres-alFeétionné  & parfaitement  bon  amy. 

Lodovico  Gonzaga. 

En  lùite  de  cette  lettre  le  voit  l’cftat  des  trois  cens  mille  liures  ordon- 
nées  pourladefpenlè  de  l’armée  de  Poitou,  à prendre  fur  les  cinq  cens 
mille  liures  que  doit  payer  le  Heur  de  Sardini , fuiuant  le  contrat  par  luy 
fait  auec  Mefl".  du  Clergé.  ‘ 

Il  fe  trouue  dans  cet  EÛatvn  Article  fort  glorieux  pour  M.  deNcuers 
en  ces  termes. 


M.  le  Duc  de  Neuers  a fait  preft  à S.  M.  des  le  commencement  da 
mois  de  Septembre  de  la  Ibmme  de  quarentc  deux  mille  efeus  piftollets 
à luy  dus  pour  le  fupplemcntdc  fon  partage. 


AVTRE  LETTRE  DV  MESME, 


AVX  MESMES. 

Messievrs,  le  me  fuis  aduancé  iulques  au  delà  de  Tours  , lùr 
l’efperance  que  ie  me  fuis  moy-mefme  donnée , que  la  lettre  que 
ie  vous  ay  eferite  produiroit  quelque  bon  effet.  Mais  les  aduis  que  ie  rc- 
çoy  de  Blois  me  iettent  dans  vnc  conllemation  effrange.  On  me  mande 
que  bien  loin  que  vous  tràuailliez  à faire  les  fonds  neceffaires  pour  l’entre- 
tenement  désarmées,  & particulièrement  de  celle  de  Pojtou,  vous  tra;. 
uaillezoarvosdiuifions&voscaballcs  à fortifier  les  hérétiques,  &por- 
ter  l’elprit  du  Royàdesialoufies&des  dclfiancescontretous  ceux  qu’il  a 
choiCs  pour  le  faire  obéir.  Croiez  moy , Mellieurs , ce  ne  font  pas  là  les 
fruits  que  la  France  attend  de  voffre  affcmblée.  Les  Eftats  Generaux  ont 
cftéeffablis  pour  la  grandeur  du  Prince,  raccroiflement  de  l'Effat,  &lc 
Ibulagemcnt  du  peuple.  Ne  changez  pas  vn  fi  ancien  & fi  légitimé  vlàge 
en vn tout  contraire:  & ne  fomentez  pas  la  malheureufe  ambition  de 
ceux  qui  veulent  ladilTIpation  de  l’Effat,  afin  de  profiter  de  quelque 
partie.  Reiiniflez  vous  donc  fous  le  fcruice  lèuldu  Roy  -,  fécondez  les 
fiuntes  intentions  ,-fouuenez- vous  du  ferment  que  vous  venez  de  faire, 
& vous  haffez  de  m’enuoyereequeievous  ^ demandé,  afin  quevous 
appreniez  bien  toff  les  nouuelles  de  la  defuite  de  nos  ennemis  com- 
muns. Efcrit  àToursle  Vendredy4.  iour  de  Noucmbrcij88. 
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AVTRES  LETT  DE  M-  DE  NEVERS 

APLVSIEVRS  P A RTICVLIERS- 


A M.  DE  GEVRE  SECRETAIRE  D’ESTAT. 

MONSIEVR  dcGcvre,  ie  me  luis  fort  refioüy  de  ladcfFaice  du 
Preux  S.  Pol.  le  m’eftonne  qu’enfin  il  n’a  rabbatcu  quelque 
choie  de  fon  i4^ôlcnce  ordinaire.  Dieu  laluy  iailTc  pour  fléau  de  l'es  dc- 
inerices , afin  qu’il  rdlcnte  dauantage  les  pertes  qu'il  fait.  Quant  à M. 
d'inteuille,  ie  vous  diray  qu’à  la  vérité  i'eufle  cilime  qu'il  euïl  elle  aufl 
Il  à propos  qu’il  fùft  demeuré  en  Champagne,  que  d'en  lortir  ; bien 
•que  S.  Pol  s’en  retournaft  à caufequeM.  de  Lorraine  eit  attentif  à mal 
taire.  Mais  le  Roy,  à qui  la  Prouince  appartient , doit  mieux  confide- 
rcr  cequiluy  eft  ncceflâire  que  nul  autre.  C'ell  pourquoy  ie  neluyen 
ayrien  mandé  , ne  délirant  de  l’importuner  en  l'occanon  qui  fc  prelen- 
te,  en  laquelle  il  y va  prefquc  du  tou  t.  Quant  à ce  peu  de  moyen  qu’il  vous 
plaifl  de  m’eferire , ie  vous  fiipplic  de  croire  que  ie  ne  délire  incommo. 
der  les  Finances  du  Roy  ; & neantmoins  que  ie  fuis  en  grande  difette. 
le  la  fiipportc  tant  qu’il  ra’cft  pollible  , & me  defplaill  d'en  impor- 
tuner S.  M.  ne  délirant  que  dç  la  feruir  en  cette  occafion  , fans  aucune 
fïenne  incommodité  ny  defplaifir.  M.  de  Longueuillc  m’a  prié,  pen- 
làntquc  ie  fulTe  présduRoy,dclclupplicrdclevouloircfcouter  auant 
que  d’arrefter  l’accord  auec  Baillaigny  ; mefme  fur  la  relfitution  des 
biens  d'aucuns  lèruiteurs  du  Roy,  qu'il  leur  dellient  iniuflement.  le 
vous  prie  deluy  en  parler,  afin  de  ne  pas  defeourager  ceux  qui  fet- 
uent  bien  S.  M.  en  les  laifTant  en  proye  à les  ennemis.  le  me  recom- 
mande de  tout#tflc(SHon  à vos  bonnes  grâces , & Tupplie  Dieu  qu'il  vous 
donne,  Monfieur  de  Gévre,  ce  que  plus  délirez.  D'Aumallecei9.  de 
lanuier.  Et  plus  bas.  Voftre  alFeiSfionné  & parfait  bon  amy.  Et  encore. 
Monfieur  deSancy  vient  d’arriucr,  qui  m'a  dit  le  retour  du  Roy  à Som- 
micres  : ce  qui  me  fera  arreifer  demain  en  celieu-cy.  le  n’ay  autre  com- 
mandement de  S.  M. 


II.  PAar. 
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AVTRE  LETTRE  DV  MESME, 
AV  MESME. 


MONSIEVRdc  Gévrc , fi  ie  n’cftois  bien  aflcurc  que  vous  auez 
vneenriere  connoifTance  de  l’affeûion  que  Madame  de  Bouil- 
lon porte  au  (cruice  du  Roy , & du  mérité  qui  elt  en  elle , ie  m’elludie- 
rois  à vous  periùadcr  d’auoir  fa  iufte  caulc  pour  recommandée.  Parce 
que  la  necclfité  eil  tres-grande  en  là  maifon,  & beaucoup  plus  grande 
que  l’on  ne  penfe.  C'ell  pourquoy  ce  peu  de  fecours  qu’il  plaira  au  Roy 
de  luy  donner,  luy  viendra  bien  à propos,  moyennant  qu’il  luy  foie 
promptement  déliuré.  le  croyque  vous  vous  fouuencyfort  bien  qu'à 
Senlis  & en  la  prelênee  de  M.  de  la  Noue , il  fuft  relblu  de  luy  bailler 
deux  mil  efeus  prouenans  de  la  confirmation  des  offices  de  Chaalons, 
làufà  remplacer  de  pareille  lômme  l’aflignation  qui  auoit  efté  donnée 
pour  M.  le  Comte  de  Charny  , de  laquelle  M.  des  Rozieres  eftoit 
refpdndant  aux  Suiffes.  Et  parce  que  M.  de  Boüillonagrand  belôin  de 
fes  pièces,  & qu’elle  efhmoit  que  ie  fuffe  prés  du  Roy,  elle  m’a  fait 
defoefeher  vn  mefTager  exprès,  afin  de  lùpplier  le  Roy  de  luy  faire  les 
dclpefches  neceflâires.  le  croyois  que  M.  de  la  Noue  les  euft  dé- 
jà fait  expedier.  Ce  que  n’ayant  peu  faire,  & n’ayantà  la  Cour  pas  vn 
qui  femelle  de  lès  aflaircs  ; i’ay  efiimé  que  vous  nereccurez  pas  à im- 
portunité la  peine  d’enfitire  les  defpelches,  & les  bailler  à ce  mellâger 
pour  les  luy  porter.  Voila  tout  ce  queie  vous  diray  par  la  prefentc,  fi, 
non  que  ie  me  fuis  défia  purgé,&  efpere  demain  de  commencer  à boire  du 
laiél  d’AfncfTe,  & le  continuer  tant  & fi  peu  que  le  Roy  me  comman- 
dera de  m’en  retourner  en  Champagne , auec  le  moyen  de  luy  faire  le 
lèruice  que  ie  luy  dois.  Et  après  m’ellre  recommandé  en  toute  alTcâion 
«vos  bonnes  grâces,  ie  fupplie  le  Créateur  vous  auoir,  M.  de  .Gévre, 
enfalàinte  Sc  digne  garde.  le  vous  prie  de  faire  voit  cette  lettre  à M.  de 
la  Nou'ê.  M.  de  Laloiiettc  le  prie  de  l'appuyer.  > 
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AVTRE  LETTRE  DV  MESME, 

AV  MESME. 


MONSIEVR  de  Gévrc,  auiTitod que i’ay  receu les  lettres  du 
Roy,  i’ay  cicrit  à Meff  de  Boüillon  & d’Intcuille , pour  fe  ha- 
llcT,  comme  ic  m’afleure  qu'ils  feront.  Mais  ç’a  eftd  auec  regret  : car 
i’cllimois  que  la  rcfolution  que  S-  M.  auoit  faite  de  laifler  M.  ded'In- 
tcuillc  elloit  tres-bonne  & neceflâire  pour  la  Prouince.  Au  demeurant 
M.  de  Villeroy  auoit  accepté  l’offre  de  fe  laifler  voir  chez  M.  deBellie- 
vre,  & s’y  efloit  acheminé,  lorsque  ie  l’ayaducrty  du mauuais chemin 
queleRoy  m’auoit  commandé  de  Faire.  Ilafaitdemonflrationd’eneHre 
fortmarry,  & de  defirer  d'accrocher  quelque  paix,  preuoyantvn  grid 
malheur.  A la  vérité  i’ay  regret  aufli  que  nous  n’auons  peu  nous  voir  en 
la  compagnie  en  laquelle  i’ellimc  que  Mefl!  de  Rambouillet,  du  Mans 
& de  Fleury  refuflent  trouuez;  parce  que  i'eilimc  qu’vne  bonne  paix  eft 
plus  neceflâire,  que  la  guerre  uns  fin.  Mais  puis  qu'il  a pieu  au  Roy  de 
m’en  dellourncr,  ie  veux  croire  que  ç’a  efté  par  la  permiflion  diuine, 
laquelle  i’implore  ànoftre  aide  en  ce  temps  calamiteux.  le  pans  fans 
faute  demain  au  matin , & iray  prés  de  Gilôrs  j & fans  m'aneller , ie  pafle- 
ray  outre  vers  Gournay , afin  d'cllre  plus  prés  à reccuoir  les  commande- 
mens  du  Roy  pour  y làtisfairc.  Cependant  ie  vous  fiipplie  de  me  tenir 
toufiours  pour  vn  de  vos  plus  affcélionnez  & fideles  amis,  commeie 
fuis.  Cc:j.  lanuict.  S’il  vous  plaifbit  de  faire  refponfc  à M.  de  Birague 
s'il  veut  continuer  larecompenfe  de  Dioniceàies  enfans,  que  feuM. 
de  Birague  auoit , ic  dcpcfchcrois  foudain  vn  meflàger  qui  eft  icy , atten- 
dant la  refponfc,  &apporterois  la  lettre  duRoyàM.  de  Chomben. 


AVTRE  LETTRE  DV  MESME, 


AV  MESME. 


MONSIEVR  deGévre,ie  vous  aydepefché  ce  laquais,  d’E- 
ftampes,  que  i'addreflbis  à Darnetai.  Maison  m’a  depuis  afleu- 
ré  que  le  Roy  auoit  pris  la  route  de  Compiegne  auec  vn  bon  nombre 
decauallerie  ; c’eft  pourquoy  ieluy  enuoye  ce  porteur  de  ce  cofté-là, 
& le  courrier  de  Langres  à Damerai,  afin  qu’il  voye  le  piteux  eftat  au- 
quel eftreduitte  la  Champagne.  Elle  s’en  va  perdue,  auec  dommage 
au  Roy  Sedeshonneur  à ceux  qui  en  ont  la  charge.  De  ma  part,  iefuis 
audcfefpoir,  &;  nefçais  que  faire  pour  bien  fa'ure.  lefçaisfculementque 
ie  votldrois  cftre  mort  en  la  grâce  de  Dieu , ne  prenant  plus  deplaiür  à 
II.  Part.  Eec  ij 
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viure  de  telle  forte.  Voila  le  proffit  qui  en  reuient  au  Roy , de  donner 
l’authoritc  à M.  leMarcfchal  d’Aumont  de  commander  à Langrcs.  Car 
outre  deux  canons  Sc  les  munitions  qu’il  en  a tires , i’y  enuoyay  dcrnierc- 
menr  le  Marquis  de  Mirebeau  pour  luy  amener  deux  cens  cheuaux  lé- 
gers Italiens,  que  i’auois  fait  venir  moyennant  trois  mil  efcus  qu’ils  ont 
receüs,  lefquelsilalaiffc'perdrc.  Cependant  cela  &it  faute  à la  Prouincc 
&àla ville  de  Langres,  comme  eux  mefmes  me  l'elcriuent.  La  confu- 
fion  ruine  tout,  & m’eftonne  qu’on  ne  le  rcconnoilfc.  De  ma  part,  ic 
ne  le  puis  fuppotter,  comme  i’ay  fait;  S.  M.  feveutferuir  de  moy 
auec  l'ordre  quiyeft  requis,  ic  le  fcray  tirer  volontiers.  le  ne  dis  pas 
feulement  pour  ledit  Langrcs , mais  pour  le  relie  de  ma  charge , afin 
qu’en  le  bien  fcruant,  i’en  rapporte  de  l’honneur,  & luy  du  profit.  Au- 
trement ieferay  contraint  de  fonner  la  retraite.  Car  ie  ne  puis  viure  plus 
longuement  en  telle  incertitude,  & làns  pouuoir  dil^lcr  de  moy  ny 
des  affaires  de  ma  charge,  pour  élire  ordinairement  incertain  de  ce  que 
le  Roy  veut  queie  fallc  ; quin’ell  pas  le  moyen  de  le  bien  lcruir  & Fai- 
re chofe  qui  vaille,  le  fuis  arriuc  en  cette  ville  fans  argent,  oùi’en  ay 
recherche  & efpere  d’en  recouurir  pour  viuotter  vnmois,  qui  cil  tout 
ce  queie  puis  difpolcr  du  mienjpour  m’en  retourner  vers  S.M.ou  feiour- 
ner  par  deçà.  Car  le  mois  pâlie,  il  me  faut  mettre  cnpcnfion,  & auC 
fi  pouruoir  àmalanté , qui  ne  le  porte  pas  bien  du  continuel  mal  que 
i’ay  eucethyucr.  Quant  aux  deniers  de  la  Champagne,  le  Colonel 
Hal  m’a  eferit  qu’il  a lùpportc  tant  qu’il  a peu , Sc  n'en  peut  plus  ; & 
qu’il  fera  contraint  de  s’en  retourner,  pour  n’ellre  content.  Bocquet 
Commis  de  M.  Charron,  m'elcrit  n’auoir  moyen  de  leur  donner  au- 
cun argent.  lia  fomme  les  Threlôriers  generauxicommcaulfiont  fait 
les  trois  Capitaines  du  Régiment  de  Champagne  delailfez  à fainte 
Manehoull.  Et  neantmoins  l'on  n’en  a aucune  addrelfe.  lugez  quel 
honneur  peut  auoir  ccluy  qui  commande. â ladite  Prouincc.  l’attens 
nouuclles  du  Roy,  afindemerefoudre.  Car  cette  incertitude  me  ruine; 
& fi  Mclfieurs  de  Champliuault  &dePraflin  ne  retournent,  ic  ne  fçay 
quelle  efeorte  i’auray.  Tant  y a que  ie  feray  le  mieux  que  ic  pourray. 
Cependant  icme  recommande  de  tout  alfeftionà  vollre  bonne  grâce. 
De  Melan  ce  ii.  Auril  1(91- 
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LETTRE  DEM.  DE  NEVE  R S, 


A M.  DE  VILLEROY. 

MONSIEVR  de  Villeroy.  l’ayvcu  par  le  contenu  de  voftre  let- 
tre, lafommationquevous  m’auez  faite  de  vouloir  m’emploier 
à empefeher  la  cheute  de  cette  Couronne.  leledefire  autant,  ou  plus, 
qucnulautredclaChrcftienté;  & fi  i’en  auois  le  moien  pareil  à la  vo- 
lonté , ic  l’cmploierois  bicntofl.  Cela  donc  m’adonné  occafion,  auec 
ce  que  M.  de  Fleury  voftre  Nepucu  m’a  dit  à fon  retour  du  Camp,  de 
vous  prier  de  vous  laifler  voir  chez  Monfteur  de  Bcllicvre  , ou  prés  de 
là,  le  pluftoft  qu’il  vous  fera  poflible,  eftant  prefle  de  pafter  outre. 
A cet  effet  ic  vous  enuoye  le  lieur  de  Fleury  , pour  vous  conduire  la 
part  qu’il  vous  plaira  d'aller ^ afin  que  là  eftant,  nous  puiflîons  trouuer 
occanon  de  pouuoir  conférer  enlcmble  vnc  heure  ou  deux , & mettre 
les  fers  au  feu  , cnefperancequcDieu  bénira  noftre  intention,  levons 
fupplic  de  croire  que  ic  çafferay  la  riuierc , & que  ic  vous  rendray  le  che- 
min leur  pour  aller  la  ou  il  vous  plaira , & aufti  pour  voftre  retour  à la- 
dite riuicrc , félon  le  palTcport  que  ledit  fieur  de  Fleury  vous  apporte, 
ra.  Car  ie  ferois  par  trop  dciplailânt  qu’à  mon  occafton  vous  cumez  au- 
cun defplaifir,  & vous  fupplie  de  vous  y affeurer  comme  à voftre  par- 
fait amy.  Et  en  attendant  ce  bon  iour  ie  finiray,  me  recommandant  de 
toute  affeûion  à voftre  bonne  grâce,  & fuppliant  le  Créateur  de  vous 
donner,  Monfteur  de  Villeroy,  tout  l'heur  que  vousdeftrez.  De  Man. 
tes  ce  vnziefmc  lanuier  1391.  Voftre  tres-affeélionné  & parfait  bon  amy. 

LETTRE  DE  M.  DE  NEVERS 
A M.  DE  LA  Grange. 

MONSIEVR  de  la  Grange,  l’ay  priéMefl;eursdeSeruieres& 
du  Soleil  de  vous  mettre  en  main  deux  caffettes  auec  ce  qui 
eft  dedans , vous  priant  d’en  prendre  la  charge  pour  l’amour  de  moy. 
C’eft  pour  vn  bon  effet , duquel  ie  ra’aflcurc  que  vous  aurez  du  con- 
tentement. C’eft  pourquoy  ne  doutant  point  que  ic  ne  reçoiue  ce  plai- 
ftr  de  vous , ic  ne  feray  ccttc-cy  plus  longue , que  de  vous  prier  de  croi- 
re  que  ic  m’en  reuancheray  en  voftre  endroit.  Voftre  parfait  & bon 
amy.  Ludouic  de  Gonzague.  De  Mante  ce  quinziefine  de  l’an  1591. 
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LETTRE  DE  M DE  NEVERS 

A M.  DE  SERVIERES. 


MONSIEVR  de  Seruieres.  le  viens  de  receuoir  lavoftredu 
vingc  futicfincdupalK,  par  laquelle  i’ay  fort  bien  compris  tout 
le  concenu  en  icelle , & pour  refponfe  ie  vous  dirw , que  i’ay  elle  tres- 
ail'c  d’encendre  que  vous  foyez  arriud  en  bonne  ianre  à Ctiaalons  aucc 
mes  cheuaux  & mes  calTectes.  Si  Monfîeur  d'Inteuille  vient  de  par 
deçà  , ou  Monfieur  le  Duc  de  Bouillon  , ic  vous  priray  de  les  faire 
conduire  iulques  à Melun;  & là  les  laifTcr  entre  les  mains  de  Moniteur 
de  la  Grange-le-Roy  ; en  les  ouurant  fle  luy  contant  ce  que  vous  luy 
lailTcrez.  Vous  en  retirerez  feulement  de  luy  nv  certificat  comme  il  au- 
rarecceu  telle  Ibmme  en  mon  nom.  Car  eflant  perfonnage  d honneur 
&en  quiie  me  fie  beaucoup,  ic  m’affeure  qu’il  me  fera  ce  plaifir-là  de 
me  les  garder,  iufqucs  à ce  ic  repaffe.  Ic  vous  priray  d’en  tirer  dehors 
quatre-vingt  dix  doubles  tant  pour  m'apporter,  que  pour  feruir  à vous 
rembourfer  des  defpenfes  que  vous  aucz  faites  pour  moy.  A cet  effet, 
ic  vous  enuoyc  la  lettre  cy  cnclofc , pour  prier  ledit  fleur  de  la  Graii. 
ge  le-Roy , de  me  vouloir  faire  ce  plaifir  de  me  les  vouloir  garder;  & 
vous  prie  de  retenir  prés  de  vous  lefdites  caffettes  & les  faire  conduire 
dextrement  auec  M.  d'Inteuille,  & auec  M.  de  Boüillon,  s’ils  pren- 
nent  le  chemin  dudit  Melun  ; Se  fur  ce  les  laiffcr  entre  les  mains  de  M. 
le  prefident  Blancmcfnîl , auquel  i’eferis  le  billet  cy  enclos , pour  le 
prier  de  les  garder  ; Sc  retiendrez  aucc  vous  lefdits  90.  doubles  pour 
reffet  que  deffus.  Qui  efl  tout  ce  que  ievous  puis  dire  par  la  prefente, 
en  attendant  de  vous  voir  bieniofl , pour  vous  remercier  bien  ample- 
ment de  la  peine  que  vous  aucz  prife  pour  l’amour  de  moy,  de  laquel- 
le ic  feray  bien  aife  de  me  rcuancher  où  i'en  auray  le  moyen.  Et  pour  le 
regard  des  deux  mille  flx  cens  efeusde  Monfieur  de  Sillcure,  en  ayant 
n'aguercs  eferit  bien  amplement  à Monfieur  d’Inteuille,  & l’ayant  prie 
d'y  donner  l’ordre  requis  ; ic  veux  croire  qu'il  l’aura  prié  de  ce  faire. 
Partant  après  m’eftre  recommandé  de  bien  bon  cœur  à vos  bonnes 
grâces,  & à Monfieur  du  Soleil  voftre  frere,  ic  finiray  en  fuppliant  le 
Créateur  de  vous  donner,  Monfieur  de  Seruieres,  fâ  famte  garde.  De 
Mantes  ce  ly.  lanuier  mil  cinq  cens  quatre-vingt  & douze. 


DE  M.  DE  NE  VERS 


39Î 


LETTRE  DE  M.  DE  NEVERS 

A M.  LE  PRESIDENT  OS  BLANCMENIL. 

MONSIEVR  le  Prcfldent , l’allèurance  qu*  i’ay  de  voftre  amicid 
me faitvous  prier devouloirvous  charger  de  la  garde  de  deux 
caflcttcs  que  MefT  de  Seruieres  & du  Soleil  vous  donneront , auccce 
quieil  dedans.  C’eftvn  petit  fond  pourvne  bonne  occafion, de  laquel- 
le i’elpcrc  conférer  de  bouche  auecvousàla  première  veuë.  le  vous 
fupplic  de  m’exculcr  de  cette  peine,  & croire  qu’en  autre  occafion, 
oùi'auray  le  moyen  devons  rendre  la  pareille,  ielcfcray  de  toute  af. 
fedlion,  auec  laquelle  icmc'recommandeàvos  bonnes  grâces,  & veux 
demeurer  à iamais  vollrc  cres.aiFedlionné  & parfait  amy.  De  Man- 
te ce. 

^LETTRE  DE  M.  DE  NEVERS 

A VN  COLONEL  SVISSE. 

MONSIEVR  leColonel.  l’cftime  que  vous  aurez  rcceu  les  lettres 
que  ic  vous ay  eferites deNeuers,  pour  refponfe aux  lettresquc 
les  Ibldats  de  voftre  Canton  m’apportetent,  par  lefquellcs  vous  aurez 
entendu  mou  acheminement  au  camp  , ou  ieftime  y pouuoir  traiter 
quelque  chofe  pour  les  affaires  de  voftre  Canton.  On  y attend  la  venue 
de  Monficur  le  Duc  de  Parme,  Lieutenant  general  du  Roy  d’Efpagnc, 
auec  vnc  grande  & forte  arme'?.  Il  vient  pour  enuitailler  Paris,  comme  il 
a fiiit , pour  trois  ou  quatre  mois  feulement.  Il  a attaqué  Corbeil , que 
vous  Içauez  eftre  démoli  & ne  valoir  rien  j & neantmoins  il  ne  1 a (ceu 
emporter  auec  l’afliftance  de  l’armée  de  M.  le  Duc  de  Mayenne,  apres 
y auoir  conlommé  vne  grande  quantité  de  poudres  Si  de  balles  qu  ils 
auoient  auec  eux  , & qui  fe  font  encore  trouuez  de  refte  en  la  ville 
de  Paris,  & apres  y auoir  donné  trois  aifauts,  & perdu  plufieurs  Sei- 
gneurs Si  des  meilleurs  loldats  qu  ils  ayent.  De  forte  que  Paris  ne 
peut  durer  que  trois  ou  quatre  mois,  pour  le  plus.  Ce  qu  ayant  cfté 

Creueu  par  Monfieur  le  Légat,  il  s’en  eft  retourné  à Rome,  fie  l’Am- 
aflàdeur  d'Efpagne  , en  Flandres,  auec  ledit  ficur  Duc  de  Parme  qui 
s’y  en  retourne  au fti.  M.  de  Nemours  fie  M.  l’Archcuelque  de  Lion 
s’en  vont  a Lion.  Madame  de  Guife  eft  allée  à Troyc.  De  forte  que 
pour  le  prelènt  nous  voyons  la  ville  à bout , fie  preuoyons  fa  ruine.  De 
ma  part,  ie  fuis  venu  en  cette  Prouince  pour  exercer  la  charge  de  Gquuer- 
neurquiappariicntà  mon  fils,  fie  voudrois  que  voftre  commodité  peuft 
pcnnctcrc  d'y  conduire  deux  cens  cinquante  bons  bonuncs  de  voftra 
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CÛicon  Si  des  voifins , & non  glus  grand  nombre  ; afin  d’auoir  moyen 
de  les  bien  traitter,  comme  i'elperoisde  faire.  Mais  il  feroic  befoin  d'v- 
fcrdc  diligence.  Et  parce  quei’enayelcrit  bien  amplement  à Monfieur 
de  Sillery  Ambaflâdeurdc  S.  M.  ie  me  remets  à ce  que  enfemblenient 
vous  en  ferez,  & vous  afleureray  que  fi  vous  lepouucz,  vos  gens  lèront 
les  tres-bien  vcnus.^le  vous  prie  qu’au  plufiofi  vous  me  faûiez  rcf. 
ponic.-carie  payeray  le  mellàger,  fuiuant  l'accord  que  vous  aiucz  fait 
auec  luy  pour  venir  ôe  pour  retourner.  Et  en  cet  endroit  ic  finiray , me 
comroendant  de  toute  afiedlion  à vos  boimes  grâces.  De  Chaalons  ce 
i8.  iour  d'0£h)bre  1590. 


LETTRE  DE  M.  LE  MARESCHAL  D’AVMONT 


AMONSIEVB.  DE  NEVERS. 

MONSIEVR  , i’ay  veu  la  lettre  dont  il  vous  a plrfi  m’honorer, 
parlavoye  deM.  Launay  voftre  Lieutenant,  ^ laqt^Ie  ie  ne 
vous  diray  autre  choie,  finon  que  icn’ay  iamais  fai^’dflute’de  l'affe- 
âion  & du  zcle  que  vous  auez  toufiours  porté  au  bien  de  cet  Efiat. 
le  Içay  aulTi  combien  vous  portés  à cœur  la  deplorablE  & confu- 
lê  face  <^ue  vous  y voyez  , & combien  les  remedes  ete  font  defirez. 
Entre  lelquclsie  reconnois  bien  auec  vous,  Monfieur,  que  cette  conuer- 
fion  du  Chef  & des  principaux,  nepeuteflrc  trop  prompte,  âilbuhaitte 
auccque  vous,  que  ce  fut  au  Carnaual  prochain,  afin  de  paljcr  le  Carefme 
ainfi  qu’il  elt  accoufiumé.  Mais  il  faut  ef^erer  <^ue  ficcn’cftà  ccttuy-cy, 
ce  fera  à quelque  au  tre;  & que  Dieu  fera  la  grâce  ace  miferableRoyaume, 
de  réduire  nolhe  défit  à la  choie  du  monde  qui  nous  lèmblc  la  plus 
neccllâire  , pour  le  rendre  paifible  & heureux.  le  participe  à la 
volonté  que  généralement  tous  les  gens  de  bien  en  ont , Si  voudrois 
qu'il  ni’eull  courte  quelque  portion  de  ma  vie,  & que 'cela  fuft  défia 
aduenu.  le  prie  Dieu  qu’il  luy  plailènous  enuoyer  bicntoU  cet  heur,  ne 
rertantàdcfiter  ence  Prince,  autre  partie  que  celle-là.  levons  remercie 
trcs-humblemen  t,Monficur,dcs  offres  qu’il  vous  plairt  me  faire,que  ic  ne 
lcraypafen  peine  pour  ce  coup  d’accepter.  Ce  que  ic  regrette  principalle- 
ment,c'ert  l’occafiô  que  i’ay  perdue  de  vous  voir.  Ic  ne  le  puis  maintenant, 
car  S.  M.  me  mande  de  l’aller  trouuer,  aucccequci’ay  icy,  fur  l’cfpe- 
rance  devcniràvne  bataille.  Vous  verrez  par  la  lettre  que  i^ccus  hier, 
la  façon  dont  il  me  halle  derechef , &le  fuies  qu’il  ena,ellanc  quellion 
delà  reduéhon  de  Rouen,  parlcmoyen  du  vieil  Charteau  dont  M.  d'A- 
legre  atrouué  moyen  de  s’emparer  ; & s'il  le>  peut  garder  iniques  à 
ce  que  S.  M.yarriuc,  ilyaapparence  que  cette  ville  s’emportera , & 
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que  dclànaiftravncforteoccanon  de  haftcrcetce  bataille.  C'ell  pour- 
quoy  ie  m’achemine  à tres-grande  iournée,  & fais  huit  ou  dix  lieues  au- 
iourd'huy,  encoreque  i'ayedesSuifTes&derin&ncehe.  levousenuoie 
ladite  lettre  ; 8c  finiraycette-cy,  pour  vous  dire  qu’eftantarriué  prés  de 
S.  M.  ienefaudray  de  vous  aduerdr  decequi  fepaflèra,  non  plus  que 
de  vous  tefmoigner  en  toutes  occafîons  le  tres-numble  feruice  que  ie 
vous  ay  voüé.  Dans  vne  fi  bonne  volonté  , i’ay  encore  à vous  re- 
mercier des  bons  offices  qu’il  vous  a pieu  départir  à ces  honneficsgens 
en  ma  recommandation.  le  vous  baife  tres-numblement  les  mains , &c 
prie  Dieu,  Monfieur,  qu’il  vous  donne  en  tres-parfaite  lànté,  vneheu- 
reulè  6c  longue  vie.  Au  Camp  de  Thoury  en  Beauflè  ce  lo.  Février  i/ço. 
Voftretres-humble&  alFeéUonné  feruiteur  d’AvMONT. 


AVTRE  LETTRE  DV  MESME, 

AV  MESME. 


MO NSIEVR , La  fouuenance  que  i’ay  de  nos  derniers  prepos,  6c 
du  lùiet  qui  ena donné  l’ouuerture,  qui  elF  la  fidelle  aflcélion 
au  bien  de  cet  Eltat  6c  aulèruicedu  Roy,  me  donne  occafion  de  vous 
enuoier  ce  Gentilhomme,  pour  vous  reprefenter  l'efiat  des  af&ires  de 
cette  Prouince,  lerqucllcs  pour  efire  voifines  de  la  Champagne , ont 
beaucoup  de  correfpondance  au  commun  proffit  ou  dommage  de  l'vne 
6c  de  l’autre.  Ce  que  lesennerais  ontaffez  reconnu  par  la  coniondion 
de  leurs  forces, aufquelles  il  n’efi  pas  feulement  facile  de  s’oppofer  parvnc 
bonne  intelligence,  mais  aulfi  de  ruiner  leurs  defleins  par  vne  commune 
deliberation.  Surquoy  ie  ne  vous  diray  rien  de  particulier  -,  me  remet- 
tant à la  fuififancedu  porteur,  auquel ievous  fuppliede  dire  entière- 
ment ce  que  vous  iugerez  à propos.  Car  i’eftime  qu'approchant  vos  for- 
ces, lefquelles  ne  peuuentellre  mieux  employées  que  contre  l’cnnemy 
eftranger,  quiaruinéla  Prouinceen  laquellcvous  commandez, 6c raoy 
tirant  a vous,  nous  ne  pouuons  pas  feulement  faire  reculer  les  forces 
aduancées  6c  qui  font  demeurées  à la  frontière  ; mais  par  la  ruine  du 
pays  des  ennemis , vous  donnerez  beaucoup  de  repos  à vofire  Prouin- 
ce  tant  trauaillée,  6c  cela  apportera  beaucoup  au  feruice  du  Roy.  le 
defire  cette  vnion  tant  pour  ce  (ùiet,  que  pour  la  volonté  particulière 
que  i’ay  de  feruir  Sa  Maiefté  prés  devous,  6c  envoirreüflir  les  effets, 
que  laraifonde  la  guerre  m’en  fait  efperer.  l’ay  leué  le  fiege  d’Autun, 
pour  aller  au  deuant  des  Lorrains,  6c  les  combattre  auant  qu’ils  puif. 
lent  eflrc  ioints  à Monfieur  de  Nemours.  Mais  ils  fe  (ont  tellement 
aduancez  du  codé  de  Lion , qu’ils  m’en  ont  ofté  le  moyen.  Attendant 
de  vos  nouuelles , ie  tiendray  ferme  pour  rcconnoiftre  leur  contenan- 
ce 6c  empefeher  leurs  deflèins.  A quoy  ie  m’affeure  que  vous  m’affi- 
n.  PaitT.  * Fff 
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quand  le  Roy  peut  s'acheminer  de  deçà,  quand  M.  du  Mayne  peur 
faire  entrer  l’arme'e  cftrangcre,  & beaucoup  d’autres  particularités  im- 
portantes qu’il  faudroir  mettre  fur  le  tapis,  afin  de  rcgicrnos  delibera- 
tions. Quant  à moy  , i’eftime  que  noftre  entreueuc  aucc  ceux  qui 
font  auprès  de  nous,  ne  pourroit  engendrer  qu’vn  bon  fruit  au  1er- 
uiec  de  S M.  Dequoy  i’attenderay  vollre  aduis  & voftre  volonté, 
vouslupplianctres-humblement,  Monficur,dcme eroire  d’vnechofc, 
c’ellquenulle  particularitéoùily  aillcduroicn,  ne  méfait  rechercher 
cette  conionâion,  mais  la  feule  cfperance  de  pouuoir  faire  reiifllr  prés 
de  vous  quelque  cholède  bon  pourlefcruicede  S.  M.  le  ne  luis,  ie  vous 
iurc,  pouffé  d'autre  delfeinqucdeccluy-là.  Au  lurplus.  Monficur,i'ay 
vcuccque  vous  aucz  elcritàM.  d'intcuille,  & àMcff  de  cette  villecy, 
pour  faire  vnc  fommcquipuilic  fadsfairc  au  payement  de  la  leucc  des 
Suilfcs  que  vous  drclfcz  pour  vollre  Gouuemcmcnt.  l’y  ay  renu  U 
main , & ay  facilite  autant  qu'il  m'a  cllé  pollîble , cette  aifairc  , 
pour  le  feruice  queie  me  fuis  propofe  de  vous  rendre  par  tout  où  i'en 
auray  le  moyen.  Mais  s’il  vous  plaill,  pour  plus  grande  diligence  & 
moindre  rilque,  vous  leruir  de  la  commodité  que  i’ay.  levons  allure  qu’a- 
uec  deux  doigts  de  papier  i'ay  moyen  de  faite  fournir  cette  fomme-la  en 
Suilfe  à lettre  veue,  & fans  manquer.  le  feray  ce  qu’il  vous  plaira  me 
mander,  &filasômeellrcceuëde  delà,  vous  me  la  ferez  rendre  de  deçà. 
Voila  comme  cela  fe  pourra  accommoder.  Mais  il  me  fcmble  qu’il  feroit 
necelTaire  que  i’culTe  l’honneur  de  vous  voir.  En  quoy  i'vferay  de  tour  le 
deuoir  qu'il  mefera  pollîble,  comme  celuy  lequel  après  vous  auoirbailé 
tres-humblement  les  mains,  vous  trouuereztoulïours,  Monlîeur,vo- 
llrc  tics  humble  & plus  affeélionné  feruiteur,  d’Av.MONT.  A Langres 
ce  15.  lourdeIuilleti59i.  Et  furlafubfcription.  A Monlleur,  Monneur 
le  bue  de  Neuers,  Gouuerncur  & Lieutenant  General  pour  le  Roy  en 
Champagne  ôt  Brie. 


AVTRE  LETTRE  ESCRITE  A M.  DE  NEVERS. 


MONSEIGNEVR,  Ceux  que  i’auoisicy  enuoyésàlaguerrc  font 
reuenus , qui  m'ont  alTeuré  que  l’cnnemy  n’a  dcllogc  que 
quelques  troupes  pour  faire  placeàM.  de  Guife,  qui  ellarriué  enl'ar- 
méc  des  ennemis,  l’en  ay  d’aurres  dehors,  qui  me  viendront  encore 
aduertir  Voftre  très  humble  & tres-obeil&nt  feraiteur  LaChere.  Et 
fur  la  fublcripàon , A Monfeigneur , Monfeigneur  le  Duc  de  Neuers. 
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LETTRE  DE  M.  DE  GEVRE  SECRETAIRE  D’ESTAT. 
A M.  D E N E V E R S. 


MONSEIGNEVR,  Ileft  ccruin  que  le  Roy  partira  dans  cinq 
ou  lue  iours , pour  prendre  Ibn  chemin  droit  a Domehery.  le 
croy  que  (à  Maieilc  paiTera  par  la  Chappelle,  & par  Maubcrc.  Elle  a 
eicrit  a coure  la  Noblefle  de  Champagne  pour  la  venir  trouuer.  Elle  a 
enuoycvn  Gentilhomme  le  long  de  la  riuiere  de  Seine,  auec  lettres  à la 
nobleflè  des  lieux.  Elle  vous  enadrelTe  vnc  partie  pour  ceux  aulquels  vous 
les  pourrez  faire  tenir.  l’auois  propofé  au  Roy  de  reprendre  Veruins&Au- 
mont  en  paflànt  -,  mais  ie  crains  que  cela  l'arefte.  Vous  iugcrez,Mon(Icur, 
ce  que  vous  pourrez  faire,  attendant  le  Roy.  L’armée  des  ennemiseft 
toute  rompue,  & eü.  infiniment  afBigée  du  deshonneur  qu’elle  a receu 
de  voir  prendre  cette  ville.cy  à là  barbe , efianc  plus  forte  que  n’eftoit 
celle  du  Roy.  le  voudrois  que  le  palTage  du  Roy  peuftferuir  pour  ré- 
duire ce  que  les  ennemis  vous  occuppenten  Rechelois.  Le  Roy  ne  par- 
tira pas  de  Champagne,  qu'il  ne  vous  lailTe  des  forces  pour  faire  faire 
de  bons  efiecs  par  delà.  Vous  pouuez  feuremenc  addrelTer  vos  lettres 
par  les  voyes  de  la  Cappelle.  le  prie  Dieu  , Monlcigneur , qu’il  vous 
donne  en  lànté  vne  tres-longue  & tres-heureufe  vie.  Du  Camp  de  Noyon 
le  19.  iour  d’Aouft.  Et  fur  la  lubfcription,  A Monfeigneur,  Monlèigneur 
le  Duc  de  Niuernois  Pair  de  France. 

LETTRE  DE  M.  DE  CHABO  VILLE' 

A M.  DE  NEVERS. 

MONSEIGNEVR,  Les  trouppes  qui  font  logéesàLifirne  font 
pas  ellac  de  defloger  deuanc  Lundy  ou  Mardy , & dilenc  qu'ils 
attendent  le  Prince  de  Sezze.  Ils  peuuent  eftre  en  tout  enuiron  cinq  à 
fîx  cens  cheuaux,  partie  Italiens,  Albanoïs,  Wallons , & quelque  peu 
de  François  qui  les  conduifent.  Ils  font  en  doute  d’ellre  chargez.  Car 
ils  ont  fait  leuer  les  planches  & les  pièces  de  bois  dudit  Lizy,  & fe  tien- 
nent lèrrez.  L'on  ne  peut  delcouurir  quel  ell  leur  dellèin , & où  ils  veu- 
lenccirer.  Aucuns  difenc  que  le  Légat  va  à Rheims , & de  là  en  Lor- 
raine. Les  autres,  qu'il  attend  ledit  Prince  de  Sezze , pour  retourner 
auecluy  en  Flandres.  Ils  font  cllat  que  ledit  PrincedcSezze&eux  pour- 
ront faire  quinze  cens  cheuaux,  & ils  dehberent  de  faire  quelques  char, 
ges  en  pallanc.  l'ay  deux  hommes  à Meaux  qui  m’aduercironc  de  l’ar- 
mée dudit  Prince  de  Sezze  & du  nombre  qu’il  aura.  Sitoll  que  i’auray 
receu  ledicaduis,  ienefiiudray  à vous  en  aduertir.  II  ellceiourd’huy  pâlie 
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vn  fbldac  de  Moofieur  U Dune,  qui  dit  elhe  party  hier  de  S. Denis, & 
qucMonfieur  de  Lauerdin  a chargé  depuis  deux  iours,  deux  Regimens 
tfans  Surrene  prés  S.  Cloud , & les  a deffaits , & a pris  l’vn  des  Maillres  de 
Camp  prifonnier.  Voila  ce  qui  fe  pafle  à prelcnt  par  deçà.  Et  en  at- 
tendant vos  commandemens,ieprieray  Dieu,  Monlcigncur,  qu’il  vous 
donne  vne  tres  heurculc  fie  tres-longue  vie.  De  ce  lieudcSauuedy  lci9. 
Septembre  1590.  le  vous  ay  donné  aduisde  ce  que  deflus  depuis  hierau 
matin,  tantde  leur  arriuée  que  de  leur  logement.  Voftre  tres-hurable 
feruiceur  de  ChaboUillé. 


LETTRE  DE  M.  D’O  SVRINTENDANT  DES  FINANCES 


A M.  DE  NEVEU.  S. 

MO  NS  I E V R , Encore  que  i’efpere  d’eftre  ,aucc  l'aide  de  Dieu , 
ce  foir  prés  de  vous , craignant  que  vous  n’ayez  befoin  de  ce  qui 
ell  contenu  par  voftre  lettre  , dés  auiourd’huy  ie  vous  enuoic  ce  por- 
teur deuant,  par  lequel  vous  fçaurez,  fuiuant  la  lettre  qu’il  vous  porte, 
comme  le  Roy  a agréable  le  mémoire  que  ie  luy  ay  enuoié  ; dequoy 
i’elperc  vous  dilcourir  auiourd  huy  plus  particulièrement.  le  ne  vous 
ennuiray  pas  de  plus  long  difeours,  finonqu'apresvous  auoir  baifetres- 
humblement  les  mains,  ieprie  Dieu,  Monfieur,  qu’il  vous  donne  en 
fanté  vne  tres.heureufc  fie  tres-longue  vie.  A Melun  à 4.  heures  du  ma- 
rin ce  mardy  14.  Nouerabre.  Voftre  très  humble  fie  très  obeiflant  fer- 
ttiteur  d’O.  Et  fur  la  fubfcription.  A Monfteur  , Monfieur  le  Duc  de 
Neuers. 


uuuuais  eftat  auquel  eft  la  Champagne;  fie 
eeluy  auquel  elle  ieroit  fiienefuflevenu;  ficoù  elle  fera, hie  fuis 
contraint  par  necelTité  de  m'en  abfentcr. 

La  venue  dt  l’armée  de  Monfieur  de  Lorraine  a interrompu  nos 
deffeins,  fie  parmefme  moyen  empefehé  d'auoir  de  l’argent. 

Les  habitans  ont  prefté  fept  mil  efeus , lefquels  eftans  défia  con- 
fommez,  l’on  ne  fçaitpar  quel  bout  continuer  les  prefts  aux  SuifTes, 
pour  ne  pouuoir  recueillir  les  tailles,  les  Colleâeurs  fie  autres  en  eftant 
empefehez  par  ladite  armée. 

D’ailleurs , le  train  de  l’artillerie  ne  fc  peut  pafTcr  fans  faire  vne 
grande  defpeniè. 


ITS  REPRESENTEZ 


EB.S  AV  CONSEIL  DV  ROY. 
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D'autre  cofté,  les  troupes  venues  de  Mets  voudront  cftre  fccou- 
ruës  de  quelques  deniers. 

Et  M.dcNeuersne  fçacKant  où  en  ponuoir  rccouurer,S.  M.  peut 
conflderer  l’dlat  auquel  il  ell. 

Et  par  là  iuger  de  quelle  importance  luy  feroic  la  deflàite  de  l’ar- 
mée de  M.  de  Lorraine,  aind  qu’il  luy  a cy-deuant  mande  -,  afin 
que  fur  le  tout,  elle  y fafle  telle  refolution  qu’il  luy  plaira. 

Bien  eft  vray,  qu’elle  doit  iuger  que  M.  de  Lorraine  n’a  pas  en- 
trepris d'entrer  en  l'on  Royaume  pour  s'aiTurer  feulement  de  Ville-Fran- 
che i mais  pour  empiéter  toute  la  Champgne , & la  Couronne  aufii , 
s’il  luy  eftoit  loifible. 

Il  n'a  pas  mis  fus  cette  armée  pour  fecontenterfeulement  de  pren- 
dre Ville-franche,  qui  eftoit  rendue  auparauant  qu’il  partit  de  Nan- 
cy, comme  il  fe  peut  aifement  connoiftre  parles  Traités  faits,  pour 
la  trefuc  de  Mets. 

C’eft  pourquoy  il  faut  croire , que  lôn  intenrioneft  de  faire  vn  grand 
progrez  fur  cette  Prouince-cy , s’il  n’en  eft  cmpclché. 

Pour  ce  faire  donc,  s’ilplaifoitàS.M.  d’enuoycrjoo.  bonscheuaux 
de  combat,  & 800.  ou  1000.  hommes  de  pied  , ie  m’afturcrois  de  luy 
donner  la  vidoirc  fur  Monficur  de  Lorraine  j &parconfcqucntdc  met- 
tre fon  pais  en  proye. 

Par  mefmc  moyen  il  plaira  à fa  Maiefté  de  conflderer  que  fi  elle  ne 
tient  ordinairement  de  bonnes  forces  en  cette  Prouince-cy,  Monficur 
de  Lorraine,  ne  celTera  iamais  qu’il  ne  s’en  foie  emparé  du  tout  ou  de 
partie,-  & pource , elle  fera  fuppliéc  de  trouuer  bon  de  faire  foire  vnenou- 
uelle  leuée  1000.  Suiftès , laquelle  s’entretiendra  de  mois  en  mois  par  le 
mefmepreft,  &:  moins  encore  que  celuy  que  l’on  donne  au  Régiment 
de  Soleure,  lequel  ne  monte  pas  en  tout  & par  tout  à mil  hommes, 
ainfi  que  ic  l’ay  compté  &:  l’ay  faitaduoiier  aux  Colonncls  & Capitaines.  0 
ne  faut  pas  douter  que  dans  Noël  il  ne  diminue  encore  de  xoo.  hommes-, 
qui  fera  vne  chofè  par  trop  cruelle,  qued’auoir  peu  de  gens,  Sc  eftrc 
contraint  de  les  payer  pour  trois  fois  autant. 

D’ailleurs , fi  l’on  n’a  trois  cens  bons  cheuaux  cftrangers  , l'on  ne 
pourra  iamais  faire  vn  corps  qui  puiffe  cftre  emploie  à toute  heure  où 
l'occafion  s’offrira.  Car  la  Noblefl’e  volontaire  de  ce  Pais  cy,  vient  quand 
illuyplaift,  & s’en  retourne  quand  elle  veut.  Surquoy  le*porteur  pourra 
faire  entendre  à S.  M.  la  refolution  qu'enfcmblcment  nous  auons  prilc. 

Et  pour  le  regard  des  finances , fçaehant  affez  que  là  Maiefté  n’a  pas  le 
nioiend’en  fournir  icy,  des  autres  Prouinces,  il  ne  la  faut  point  importu- 
ner pource  regard  -,  ains  s’efforcer  de  faire  du  mieux  qu’on  pourra  aucc 
les  deniersqui  fe  pourront recouurcr  en  cette  Prouincecy,  fi  fà Maiefté 
trouue  bon  qu’on  s’en  férue  pour  les  affaires  qui  y font. 
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Sur<|uoy  ie  fupplie  tres-hnmblcmenc  S.  M.  d’en  vouloir  déclarer  là 
volonté,  afin  que  lûiuant  icelle,  ie  puifle  proieteer  comme  i’auray  à 
conduire  les  aiî'aires  en  la  prochaine  anne'e,  veu  que  cclle-cy  ell  prefi. 
que  elcoulce , mefme  à caufe  de  la  rigueur  de  1 hiuer. 

Remontrera  aufli  l’etac  auquel  ell  la  ville  de  làinte  Manchout, 
gouucme'e  par  le  Lieutenant  Godet  ennemy  capital  du  ficur  de  Tho- 
malTin,  auquel  neantmoins  S.  M.  a donne  le  Gouuememcnt;  & il  ne 
faut  pas  efperer  que  tous  deux  puiflent  compatir  en  cette  ville-là.  Au 
moien  de  quoy  il  plaira  à fa  Maictc  d'ordonner  ce  qu’il  trouuera  bon  ; 
veu  ce  qui  luy  a apporté  la  diuifion  de  Ville- franche.  Il  et  à craindre 
qu’il  n’en  aduienne  de  mefme  fur  cette-cy  ; comme  en  pareil  cas  , fur 
Maubert}  duquel  en  ayant  cy-deuant  elcrit  à fa  Maicllé,  & mefmesen- 
uoié  la  rcfolution  que  les  Capitaines  de  ladite  ville  auoienr  faite,  il  ne 
luy  a pas  pieu  de  déclarer  fa  volonté  là  deffus.  Au  moien  dequoy  le 
defbrdre  a toufiours  continué  en  ladite  place  , & y continue  tous  les 
iours.  Il  et  à craindre  qu’il  n’ameine  (à  perte , mefmcs  s’il  et  vray  que 
S.  Pol  foit  aile  de  ce  coilé-là,  & qu'il  ait  fiirpris  la  ville.  Car  n’y  ayant 
dans  le  Challeau  que  des  gens  de  la  qualité  qu'on  fçait , il  et  à crain- 
dre qu  il  n'en  mclàduiennc.  le  m’ellois  toulîours  attendu  d’ctfecluer 
le  commandement  de  fà  Maieilé  ; mais  ne  l'ayant  encore  peu  Içauoir, 
ie  me  fuis  contenté  d’enuoier  conforter  les  Capitaines,  & les  fécourir 
au  cas  qu’ils  en  euffent  befbin , ainfi  que  i'ay  fait  entendre  à là  Ma- 
iefté. 

On  luy  fera  entendre  auffi  l’ellatde  la  ville  de  Mouzon,  &ie  la  fup- 
plic  de  me  mander  comme  i’auray  à me  gouuerner  auec  les  Nepueux 
du  fieur  de  Broffe  qui  font  dedans,  & le  Capitaine  S.  Thibault , lef- 
quels  prelùppofcnt  auoir  la  charge  de  ladite  place. 

Il  y a pluficurs  Seigneurs  & Gentilshommes  qui  ont  des  gamifons 
pourIeursmailôns,lepayemctdefqueIseAafligné  lùraucuneséleélions 
qui  ne  reffortiflentàcette  généralité,  mais  à celle  de  Paris,  comme  du 
SoilTonnois  & de  Laon,  ellablie  au  pont  d’Arcy  & à Challeau- thierry. 
Comme  auffi  de  Meaux,  ellablie  audit  Challeau  thierry.  De  mefme 
de  celles  de  Tonnere,  S.  Florentin,  & Sens,  qui  ont  eilé  cllablies  en 
d’autres  lieux,  defquelsles  Thrclbricrs  generaux  ne  me  peuuent  don- 
ner aucune  connoiflànce,  pour  fçauoir  quelles  garnilôns  font  alfignées 
là  delfiis,  & quels  deniers  les  Receueurs  en  peuuent  receuoir.  Surquoy 
Sa  Maieilé  ordonnera  fon  bon  plaifir.  Car  ie  n’ay  que  faire  de  m’en- 
tremettre plus  auant  que  de  ce  qu’elle  trouuera  bon. 

Il  plaira  aulfi  à fa  Maieilé  de  donner  pouuoir  aux  Threforiers  gene- 
raux de  cette  Prouince,dc  faire  leuée  fur  icelle  de  pionniers  & de  chenaux 
d’anillcrici  comme  aulfi  pour  faire  des  magazins  pour  les  viuresôt  pour 
le  departement,  lôit  en  bled  ou  en  argent,  fur  leur  généralité,  voire 
lût  toutes  les  clleclions  de  ce  Gouuernement.  Car  ie  ne  délire  pas  m’em- 
brou'illet  en  telles  Commiifions,-  mais  feulement  furladillributiondcs 
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deniers  & des  viares,  defauels  i'elpere  faire  vne  (i  bonne  diibibudonj 
que  ienerougiray  poinc  de  l’employ  d’icelles.  Onluy  diraaudî  comme 
il  lèmbleroicplus  à propos  que  trois  de  Mcflieurs  du  Bureau,  culTenc  l'in- 
tendance des  finances,  que  non  pas  quelle  fuft  donnée  à vn  icul}  pour 
le  doute  qu’il  y a que  les  autres  ne  tinllênt  la  main  à faire  recouurir  les 
deniers  , comme  iis  feront,  ayant  tous  enlèmble  vn  mefme  pou- 
uoir , & que  de  trois  mois  en  trois  mois  ils  députeront  pour  tous  vn  d'en- 
tre eux , pour  dire  prés  de  moy.  C'eli  ce  qui  m’a  gardé  de  fupplier  là 
suielié  de  m'en  donner  va  particulier , pour  ne  leur  pas  donner  occa- 
fion  de  s'olTenfèr. 

Remonlirera  la  froideur  d’vn  chacun,  prouenant  de  la  crainte  qu'ils 
ont  d'elfre  abandonnez  dans  trois  ou  quatre  mois , & laillèz  en  proye 
à leursvoifins.  Pource,  ils  ne  défirent  pas  de  le  partialifer,  mais  plulioll 
de  s'accommoder,  qui  dl  le  plus  grand  mal  qui  fçauroit  venir  en  cette 
Prouince-cy.  Ce  qui  eft  grandement  à craindre  qu  il  n’atriue,  s’ils  le 
voient  abandonnez  ; & plufieurs  mefme  m’ont  déclaré  tout  haut 
qu'ils  feront  contraints  de  le  faire,  lors  que  ie  leur  ay  dit  que  ie  crai- 
gnoisquelanccdCcé  me  contraignit  de  m'ablênter  d’eux,  pour  ne  vou- 
loir pas  dire  Ipcélateur  & m’cndollèr  vn  tel  blafme  à moy  & à ma 
pofterité. 

Quant  à la  trefue  de  Mets,  ie  n’en  diray  rien,  parce  que  S.  M.  aura 
tres-bien  connu  la  ruine  qu'elle aamcnéeàcette Prouince-cy,  &àmoy 
particulièrement. 

On  fe  Ibuuicndra  , de  faire  relôudre  S.  M.  fur  tous  ces  ar- 
ticics , & au  plulloR  me  faire  entendre  là  volonté,  afin  de  mettre  pei- 
ne delalùiure,  comme  ieferay  de  tout  mon  pouuoir. 


REiPONSES  AVX  ARTICLES  CY  DESSVS. 


T O V C H A N T la  Icuéc  de  deux  mil  SuilTes , fi  S.  M.  ne  voit 
bicntoll  M.  de  Neuers,  elle  luy  en  mandera  promptement  fa 
reiuiution. 

Pour  le  regard  des  Finances  S.  M.  a permis  à mondit  Seigneur  de 
Neuers  de  s .lider  de  tous  lesdeniers  qui  fe  leuent  en  lôn  Gouuetne- 
menc,  pour  les  employer  au  fait  de  la  guerre  : &a  S.  M.  commandé 
que  le  pouuoir  luy  en  l'oit  expédié  &enuoyé. 

Qi.ant  au  Gouuernement  de  la  ville  de  fainte  Manehoull,  S.  M. 
defire  auoir  fur  ce  l'aduis  demondit  fieur  de  Neuers. 

Pour  le  regard  de  celle  de  Maubert,  S.  M.  a cy-deuant  mandé  à M. 
de  Ncueis  d'y  enuoyerle  fieur  de  la  Vieuille  pour  y commander,  & s'il 
fçauoit  quelque  autre  expédient  pour  le  bien  de  lôn  lcruice,  qu'il  luy 
en  donnall  aduis. 

Quant  au  Gouuernement  de  Mouzon,  mondit  fieur  de  Neuers  in- 
géra 
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fera  par  les  adUons  des  Nepucux  dudit  Heur  de  la  BrolTe,  s’ils  £>nc 
ons  lèruiceurs  du  Rojr,  & leur  commandera  ce  qui  ell  requis  pour  le 
feruice  de  S.  M. 

Pour  le  regard  des  efleâions  qui  font  du  Gouuemement  de  Cham- 
pagne, & de  la  généralité  de  Paris,  feta  propoleau  Confeil  poury  eftre 
pourueu. 

Saa  enuoyé  commillîon  à MelT  les  Threforiers,  pour  les  magazins 
& c heuaux  d'artillerie. 

Quant  à l’Intendant  des  finances  , ledit  fleur  de  Sourdy  eftant 
mort,  là  Maiellé  ttouue  bon  l’aduis  qui  luy  a ellé  donné  par  mondit 
(leur  de  Neuers. 

Faità  Attichy  le  ig.  iour  de  Nouembre  1590.  Signe  Henry.  Et  plus 
bas , POTTIER. 

LETTRE  DE  M.  D’O  SVRINTENDANT  DES  FINANCES 

AM.  DE  NEVERS. 

MONSIEVR,  Suiuanteequ’il  vous  auoit  pieu  me  commander, 
i'ay  eicrit  aux  AugulHns  que  i'auois  fîx  cens  efous  à leur  bail- 
lerà Içauoir  trois  cens  de  la  part  de  tous  MefT  les  Commandeurs,  & 
trois  cens  que  vous  leur  donnez  en  voftre  particulier.  S’il  vous  plaift 
m'ordonner  que  ielcsbailleauxviurcs,  ieleferay , apres  que  ie  lesau- 
ray  receus.  Cat  i’ay  l’aflignation  des  voftres  for  Creu , dont  néant- 
moins  ie  me  fuis  chargé,  parce  que  ie  tiens  cela  pour  dire  certain. 
Quant  à voftre  Compagnie,  c’eft  chofe  dont  ie  vous  fopplie  tres-hum- 
blcmenc  de  me  dilpenfor,  m’eftant  refolude  n’y  toucher  qu'autant  & 
ainfi  que  le  Roy  l’ordonnera  au  Confeil , nepouuant  pas  porter  ce  far- 
deau. Car,  Monficur,  en  deuxmots,  le  payement  delà  gend'armcrieau 
moins  que  le  Roy  le  puiffe  foire,  montera  à plus  de  fix  <vi  fept  cens  rail 
efeus  i Sc  neantmoins  ie  ne  penfe  pas  qu'il  puiffe  reuenir  de  deniers 
clairs,  plus  de  cent  mil  efeus.  Tellement , Monfîeur,  que  ie  laifferay 
faire  cela  à ceux  aufquels  le  Roy  le  commandera  ; comme  ie  fuis  enco- 
re contraint  de  foire  le  fcmblable  pour  les  garnifons  de  Picardie,  &d'en 
laiffcr  le  iugement  au  Confeil.  le  n!ay  iamais  foeu  gaigner  parraifon 
auec  le  Secrétaire  de  MonfleurdeLongueuille,  qu’il  laif&l  les  tailles  & 
les  recrues  de  l’efledion  dcNoyon,  pour  le  payement  de  la  gamifon, 
ne  voulant  laiffcr  que  cinq  mille  efous  pour  vn  payement,  qui  monte  à 
cinquante  mil.  Or  enfin,  i’en  laiflcray  foire  le  Confeil,  qui  en  ordon- 
nera, ou  le  Roy,  s’il  luy  plaift.  Le  General  Corbeél  eft  cy  arriué  auec 
MÜot  de  la  généralité  de  Berry , qui  fait  les  plus  grandes  clameurs  que 
vous  ayez  iamais  entendues  de  cette  tranflation  de  l’efleéliondcClame- 
cy  à Chaftillon  furindu.  Nous  auons  remis  cela  à voftre  retour , que 
nous  auons  bien  eftimé  très  neceffaire , comme  vous  verrez  par  vnc  lettre 
II.  Faut.  G SS 
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que  M.  Reuol  efcritau  Roy,  fur  la  déclaration  qu’a  fâitM.  duMaync, 
où  l’on  cftime  qu’il  cftneceflàirc  de  remédier.  C’eft  pourquoy,  Mon- 
fîeur,  outre  cette  occafion,  qui  eft  très- prégnante,  ic  m’en  reflouïs 
pour  l'honneur  que  nous  aurons  de  vous  voir  encore  icy  quelque 
temps,  &du  moyen  quei’auray  de  vous  tefinoigner  qu’en  tout  ce  qui 
regarde  voftte  lèruice,  perfonne  du  monde  n’y  apportera  plus  de  fidc- 
lité  & d’affeélion  que  voftre  trcs  humble  Sc  tres-afteélionné  feruiteur, 
d’O.  A Chartres  le  17.  lanuier.  Et  plus  bas.  Monfieur,  i’ay  fàiticydeC. 
pefeher  ce  que  les  voftres  ont  defiré  demoy.  Et  lùr  la  lùbfcription.  A 
Moniteur,  Moniteur  le  Duc  deNeuers. 
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DISCOVRS  DE  CE  Q^V  E FIT 

-tevR  de  nevers 

A SON  VOYAGE  DE  ROME. 

en  l’anncc  159}. 


ADVERTISSEMENT. 

MOnfieurdt  Neueri  nuytint  pas  receu  à Rome,  le  contentement  q»  il  en 
démit  iuflement  attendre , fi  refilât  de publier  ce  qu'il  y amit  négocié. 
Mais  astant  que  de  paroiflre  luy-mefme  fier  le  théâtre,  (i  fi  plaindre  par  fi pro- 
pre bouche,  il  ^voulut faire  courir  cette  relation  pour  préparer  les  e/prits,  (gin- 
firuire  I Enrope par>vne  tierce perfonnejdu  peu  de  charité  paternelle  qui  amit  paru 
dans  la  conduitte  de  Clement  V 111.  (i  de  é extraordinaire  infilence  auec  laquelle 
lesMiniflresdEfpa^tie  abufiient  de  la  timidité  de  la  four  Romaine.On  a cru  qu'il 
efloit  à propos  de  faire  imprimer  cette  piece  deuant  le  difeours  que  M.  de  Neuers 
fit  publier  enéan  pource  quily  a dans  celuy-çy , des  particularité^,  qui  ne 

font  pas  dans  t autre. 

ONSIEVR  de  Neuers  enuoie'  par  le  Roy  pour 
rendre  le  rcfpeft  dûau  S.  Siégé,  fut  accompagné  de 
Monfieur  l’Euelque  du  Mans  de  la  Mailon  de  Ram- 
bouillet, de  l’Abbé  de  3.  d'vn  Religieux  de  S.  De- 
nis nommé  Gobelin , & de  cinquante  Gentilshom- 
mes. Eftant  arriué  à Polchiano , terre  des  Grifons , • 
le  14.  iour  d'Oâobrc  ij95.1ePerePouflcuin  lefuiRe 
là  Sainteté  qui  enluit. 

Clemens  Papa  yiJl.  DileSlefili,  nobilis<vir  ,filutem  (g  Àpofloliumbene- 
diéiionem  : Bxponet  mandate  noShodileEtus  filins  Antonius  Poujfeuinus,  Sa- 
cerdos  Ordinis  Societatit  le  fi , mirgrauis  (g  prudens , ea  qua  tibi  per  eumfigni- 
ficanda  iudicauimus , eius  merbis  fidem  tributs.  Datum  Rom*  apudfanCbtm 
Marcum  fib  annula  Pifiator'is  die  19.  Septembres  anno  1395.  Pontificatus  noflrt 
anno  ficundo  Ant.  Buccapadilius.  Etau  delTus  ell clcrit.  D'deliofilio,  nobili 
•viro  Duci  Niuemi*. 
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Apres  que  fcdit  fietir  Duc  eut  leu  ce  Bref,  le  Pcre  Poofleum  hiy  dk 
que  la  Sainteté  ne  le  pouuoit  receuoir comme  Ambafladeurde  (bn  Roy. 
Toutefois  qu’il  lèroit  bien  receu  à Rome  comme  Louis  de  Gonzague, 
DuedeNeuers.  Puisiladioufta,  que  là  Sainteté  fertdioüillbit  de  la con. 
uerlion  qu'il  auoit  entendue  que  là  Maiefié  auoit  Ëtite,  fuppIiancDiea 

3 U elle  fuft  telle  qu  elle  appanenoit.  Ces  paroles  ne  plurent  gucresau- 
it  fleur  Duc.  Neantmoins  il  le  refolut  de  concHUter  ton  voiage , priant 
le  Pere  PoulTeuin  de  faire  entendre  à là  Sainteté,  1 importance  del'afiài- 
re  donc  il  eftoit  charge,  & qu’il  luy  pleullluy  enuoier  quelque  bonne 
relolution, doncil  eull occaliondc  le  contenter.  Arriuéque ledit  lîeur 
Duc  fut  à Mantouc,  ledit  Pere  PoulTeuin  luy  monllra  vne  lettre  du 
Cardinal  de  faint  Georges,  Nepueu  du  Pape,  dattée  du  i6.  Oélobre, 
contenant  que  fa  Sainteté  perlîllant  en  là  refolution,  ne  vouloit  point 
receuoir  le  Duc  de  Neuers  comme  Ambaflàdeur,  quoy  qu’il  fc  peiillaf. 
lùrer  d’ellre  bien  aimé  de  là  Sainteté'.  Ce  qu’ayant  veu  Monlîeur  de  Ne^ 
uers&  bien  conlideré,  il  délibéra  d’acheuer  fon  voiage.  Et  pour  faire 
paroillre  au  Pape  que  le  Roy  ne  Tauoit  defpefché  que  vers  luy  feule- 
ment, il  ne  voulut  vifiter  aucun  des  Potentats  d'Italie,  afin  de  luy  tef- 
moigner  combien  là  laaiellé  failôit  grand  ellime  du  faint  fiege,  & de 
fa  propre  perfonne.  Maisellantarriuélei6.NouembreàCamoucha,à 
cinq  iournées  prés  de  Rome , ledit  Pere  Poufleuin  le  vint  trouuer , & luy 
monllra  vne  autre  lettre  du  Cardinal  làint  Georges  du  6.  Nouembre, 
pr  laquelle  il  le  chargeoit  d'aduertir  ledit  fieur  Duc,  que  l’intention 
de  là  Sainteté  eftoit  qu’il  vint  à Rome  auec  le  moindre  apparat  de  com- 
pagnie qu’il  pourroit,pout  ne  donner  aucun  ombrage  que  ce  fuft  com- 
me perfonne  publique , ou  chargée  d’affaires  publiques , & afin  qu’aucun 
ne  peuft  faire  iugement  different  de  la  droite  & lainte  intention  de  là 
Sain  teté.  D'ailleurs  que  ledit  D uc  euft  agréable  venant  à Rome , de  le  rc- 
foudre  de  ne  s’y  arrefter  pas  plus  de  dix  iours.  Ce  qui  étonna  derechef  ledit 
Duc,  & principalement  receuant  en  mefme  temps  aduis  que  le  Pape 
auoit  deffendu  a cous  lesCardinaux,  lors  qu’il  feroit  à Rome,  de  le  vifi- 
ter, & de  felailTer  vifiter  par  luy.  Ilconfideroitquecen’eftoitpaslacou- 
ftumede  traiter  fi  indignement  les  perlbnnes  de  làquaUté,  &mefmes 
enuoiées  par  vn  Roy  de  France.  Neantmoins  il  fe  relolut  d’acheuer  lôn 
voiage  & fatislaire  au  commandement  de  là  Sainteté.  Tellement  qu’il 
arriua  à Rome  le  Dimanche  vingt  St  vn  Nouembre  ij9j.  prelque  de 
nuit , & en  carofle , & accompagné  feulement  de  cinquante  Gentilshom- 
mes & de  fon  train  ordinaire.  Il  entra  par  la  porte  Angclica , laillànt 
celle  del  popolo,  où  grand  nombre  de  perlcmnesl’attendoient,  &vint 
dclcendre à fon  logis  délia  Rouero,  quieft  prés  de  ladite  porte.  Cemet 
me  foir-là  il  alla  baifer  les  pieds  de  fit  Sainteté , qu’il  fupplia  de  ne  le  vou- 
loir reftraindre  à ne  demeurer  dans  Rome  que  dix  iours , & de  luy  per- 
mettre de  vifiter  Melf.  les  Cardinaux,  comme  il  auoit  charge  du  Roy, 
tant  pour  leur  rendre  les  lenresque  là  Maiefté  leurcictiuoit,  que  pour 
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Ifs  in&rmer  de  l'afFairc  qu’il  auoic  à traiter  auec  iâ  Sainteté.  A quoy 
le  Pape  rcfjiondit  qu’il  y aduiferoit,  & le  luy  feroit  fjauoir.  Puisellans 
tombez  de  propos  délibéré  fur  l’cftat  des  affaires  de  France  & fur 
la  conuerfion  du  Roy , le  Pape  dit  qu’il  ne  le  pouuoic  abfôudre 
ttiam  in  firo  eonfiientuc.  A quoy  lors  le  Duc  ne  voulut  refpondrc,  & 
lupplia.  leulenienc  (à  Sainteté  que  l’Ambailàdcur  d'El'pagne  & les  Agens 
de  la  Ligue  ellans  à Rome,  fuifent  prefents  lors  qu'il  parleroit  à elle,& 
qu’il  luy  j>lcu(l  y faire  aiUfter  nombre  de  Cardinaux , ann  que  fa  Sainteté 
pficlarelolutionqui  efloit  neceflaire  auxaf&ires  de  France.  11  adioufta 
qu’il  ne  pretendoit  luy  rien  dire  en  confidence,  mais  qu'il  luy  feroit  con- 
noillre  pat  la  confellion  mefine  des  Ambafladeurs  d'Efpagne  & des 
Agens  de  la  Ligue , que  Ibn  dire  eftoit  véritable.  Ce  que  le  Pape  ne  vou- 
lut iamais  accorder  au  Duc  , & le  remift  au  Mardy  fuiuant  pour  luy 
donner  audience.  Ce  iourlà  M.  de  Neuers  allant  trouucr  le  Pape,  fut 
accompagné  de  louante  & dix  Gentilshommes  j & eftant  introduit,  dit 
àià  Sainteté,  qu’il  elloit  venu  pour  l’informer  des  affaires  de  France,  6c 
luy  defcouurir  l’imperfedion  du  fondement  des  iniques  6c  mauuaifcs 
propofitions  qu'on  luy  cnauoitfaitpar  le  pafrc,afindcluy  donner  iu- 
île  occafion  de  prendre  vnc  meilleure  refolution  que  celle  qu’il  fem- 
bloit  auoir  prilè,apres  toutefois  qu’il  auroit  connu  la  vérité.  Qu’on  l’auoit 
iufques  icy  trompé , par  vnc  (urprife  femblable  à celle  que  l’on  auoit  faite 
àfcspredeccflêurs,  6c  particulièrement  au  Pape  Gregoitc  14.  Ce  qu’il  le 
fuppliadcvouloir  faire  au  plullofl,  quiuperiadumeftinmom.  Qu’illefup- 

f dioitauffi  de  croire  queleRoyn’clloit  pas  fl  foiblequ’on  l’auoit  faic,ny 
i ail'c  à chaffer  de  fon  Royaume  que  I on  l’auoit  propofé  à là  Sainteté, 
6c  qu’il  auoit  en  Ton  obeiflànce  pour  le  moins  les  deux  tiers  de  lôn 
Royaume,  6c  de  dix  mil  Gentilshommes,  qu’il  yenauoitlcs  huitmilà 
lôn  lèruice,  6c  plufieurs  bonnes  villes,  tous  bien  refolus  d’employer 
leurs  vies  fous  Ton  authorité,  à lôullenir  la  Religion  Catholique,  6c  la 
Couronne  de  France.  Que  tous  les  Princes  de  France,  tant  du  làng 
Royal  qu’autres,  6c  tous  les  Officiers  de  la  Couronne,  6c  quafi  tous 
les  Gouuerneurs  des  Prouinces  6c  leurs  Licutenans , 6c  les  quatre  Se- 
crétaires d’Eftat , 6c  les  principaux  Officiers  anciens  des  finances 
ciloient  à fon  feruicc  -,  6c  que  contre  luy  il  n’y  auoic  que  les  Princes  de 
lamailôn  de  Lorraine  6c  de  Sauoye,  Chefs  de  la  Ligue,  6c  quelque  peu 
d’autre  qualité  -,  le  Marefchal  de  loyeulc  ellant  mort  ; 6c  que  des 
huit  Parlemens  qui  elloienc  en  France , il  les  auoic  prefque  tous.  Car 
il  n’eAoit  reAé  à Paris  que  le  Prelldenc  Briffon  des  fix  Prclldens  dudit 
Parlement,  lequel  enfin  auroit  efté  par  eux-mçfmes  pendu.  Qik  les  deux 
Aduocacs  6c  Procureur  du  Roy  dudit  Parlement  eftoient  forcis,  6c 
t^uafi  tous  les  Conreillers,lelqucls  S.  M.  auoic  eftablis  partie  à Tours,  6c 
1 autre  partie  à Chaalons.  Que  du  Parlement  de  Rouen , le  premier  Pre- 
fident,le  Procureur  du  Roy  auec  d’autres  Confeillers,  cÂoient  lôrcis 
de  la  ville , pour  ne  vouloir  recpnnoiAre  autre  fupericur  que  le  Roy. 
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Que  trois  Prefidens  dcsfîxdu  Parlement  de  Dijon,  & plu/ieurs  autres 
Confcillers  en  auoient  fait  de  mefine.  Qu  a Touloulè  le  premier  Pre- 
fident  Duranty,  &l'Aduocat  du  Roy  Dafis  , très-bons  Catholiques, 
auoient  ellé  tnallàcrez  au  commencement  de  l'année  1)89.  parce  qu’ils 
pretendoient  d’obéir  au  Roy , & que  cette  cruauté  auoit  fait  fortir  beau- 
coup de  Prefidens  & de  Conlcillcrs  dudit  Parlement , lelquels  efioienc 
allez  trouuer  M.de  Montmorency, & tenoient le  Parlement  àCallcl  Sara- 
zin.  Que  les  Prefidens  & Confcillers  du  Parlement  d’Aix  en  auoient 
autant  fait.  Et  pour  le  regard  du  Parlement  de  Grenoble,  qu’il  elloic 
du  tout  en  l'obcifiànce  du  Roy,  comme  eftoit  aulli  toute  la  Prou  ince. 
Dcmcfmequclc  Parlement  de  Bourdeaux,  comme  eftoit  aulfi  la  ville, 
& celle  de  Rennes oùeftoit  le  Parlementde  Bretagne.  Que  toutes  ces 
choies  pouuoient  faire  connoiftre  à fa  Sainteté , que  l’authorité  du  Roy 
n’eftoit  pas  fi  petite  qu’on  luy  auoit  fait  entendre.  Ce  qui  le  pouuoic 
d'autant  mieux  veriner , qu’il  auoit  réduit  la  ville  de  Paris  en  tel 
cftat,  qu’elle  auoit  befoin  chacune  année  d’eftre  Iccouruë,  pour  l’em- 
pefeher  de  fe  perdre,-  au  lieu  qu’elle  auoit  fccouruen  toutes  les  guerres 
paflees , les  Rois  & tout  le  Royaume.  Que  la  ville  d'Orlcans  eftoitaufll 
olocquée  de  tous  cortez,&quepar  fa  Ibuffrancc  elles’entretenoit  le  mieux 
qu’elle  pouuoit.  Que  cette  ville  feule  feruoit  de  pallie  à ceux  de  la 
Ligue  fur  la  riuicic  de  Loire,  qui  trauerfoit,  voire  diuiloitprcfquctouc 
le  Royaume  de  France,  tous  les  autres  ponts  8t  partages  qui  eftoieno 
fur  ladite  riuicre  iufqucs  à Nantes , eftans  en  i'obeirtâncc  de  là  Maiefté. 
De  forte  que  ceux  de  la  Ligue  n’auoientquclcpontfeul  d’Orléans  pour 
trauerfer  d vne  part  à l’autre  de  la  France,  qui  eftoit  peu  & beaucoup 
incommode,  pour  fc  fccourir  les  vns  les  autres  quand  le  befoin  le  rc- 
quereroit.  Ce  qui  doit,  ce  me  fcmble  , cftre  bien  confideré  par  les 
grands  Capitaines,  qui  fçauent  les  moiensque  l’on  tient  pour  vforper 
vn  Royaume.  Que  cclamonlboit  fofîifammcnt,  que  fi  là  Maiefté  n’e- 
ftoit bien  plus  forte  que  ceux  de  laLigue,clle  ne  pourroit  tenir  blocquées 
ces  deux  villes  , ni  faire  ce  qu’elle  fait  tous  les  fours.  En  quoy  l’on  pou- 
uoit connoiftre  la  puirtàncedu  Roy  & la  force  tres-grande  qu'il  a en  fon 
Royaume,  & toute aucreque  l’on  rauoitdcfguiféà  là  Sainteté.  Qu’au 
contraire  ceux  de  la  Ligue  n’ayant  point  de  moien  de  fe  fouftenir  d’eux 
mefmes,  &cmpcfcherqucle  Roy  nelcschalTe  hors  de  fon  Royaume, 
ils  auoient  cfté  contraints  de  s’appuier  du  fecours  du  Roy  d’Elpagne, 
& melme  rechercher  celuy  des  Papes , pour  ne  tomber  par  terre,  com. 
me  ils  eftoient  prefts  de  faire,  & le  feront  toutes  fois  & qiiantcs  que 
tel  fecours  leur  manquera.  Que  fa  Sainteté  le  pouuoit  connoiftre  par 
les  lettres  originalles  que  le  Duc  de  Mayenne  auoit  eferittes  au  Roy 
d'Efpagne , & qui  furent  monftrées  à fa  Sainteté  par  ledit  Duc. 
Que  d’ailleurs  l’on  iugeoit  allèz  clairement  par  leurs  aéiions,  qu’il  n’e- 
ftoit point  croyable  qu’ils  fe  voulurtcnt  mettre  entre  les  nias  du 
Roy  d’Elpagne,  & luy  bailler  des  villes,  ou  pluftoftjdes  fleurons  de  la 
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Couronne  de  France,  encore  que  le  Duc  de  Mercccur  luy  cuft  donné 
Blauet,portde  mer  cres-bon  en  Bretagne,  & le  Duc  de  MayennelaFe. 
re  en  Picardie , & plulieuts  autres  en  cette  prouince-là , s'il  eull  pû.  Que 
lafoiblefTe  des  Chefs  de  la  Ligue  paroilToii  aflèz,  en  ce  qu'ils  auoient 
petmis  que  le  Duc  de  Parme  vint  commander  en  France;  lequel  y eftanc 
arriué,  auoit  fait  attendre  le  Duc  de  Mayenne  en  lôn  antichambre  fore 
longtemps  auec  les  autres  Gentilshommes,  auant  que  de  luy  permettre 
d'entrer  en  là  clrambre;  ÔC  plulîeurs  fois  melme  l'auoitrenuoie  làns  vou- 
loir parler  à luy , en  luy  failànt  due  par  l’vn  de  lès  Cameriers , que  fon 
AltelTe  eftoic  vn  peu  cmpelchée.  Qu’à  la  vérité'  fèmblables  traitemens 
cftoient  fort  peu  proportionnez  à l’authorité  que  ledit  Duc  de  Mayenne 
fe  donnoit,  & lur  tout  à ce  tiltre  chymerique  de  Lieutenant  general  de 
FEftat  & Couronne  de  France.  Car  s'il  euft  elle  reconnu  par  les  Efpa- 
gnols  tel  qu'il  fe  faifoit  appellcr,  il  deuoit  commander  l'armée  £(pa. 
gnolle;  puifque  le  Duc  de  Parmen’dloit  pas  déplus  grande  Mailbn  que 
les  Princes  de  Lorraine,  ni  n'auoit  pas  obtenu  de  Ibn  Roy  vnc  plus  gran- 
de charge,  que  celle  que  le  Duc  de  Mayenne  pretendoit  luy  auoir  elle' 
donnée  par  les  Ligueurs.  Cela  ellant,  là  Sainteté  pouuoit  connoillre 
que  lî  le  Duc  de  Mayenne  auoit  enduré  de  telles  indignitez , & lî  difficiles 
à foufftiràvn  cœur  généreux,  il  l'auoit  fait  en  fon  corps  delFcndant  & 
malgrc-luy,  le  voiantreduit  àvne  telle  extrémité,  ou  qu'il  les  falloiten- 
duter , ou  fe  voir  terrallêr  dans  peu  de  temps  par  les  armes  du  Roy.  Et 
d’autantqu’vne  telle  foiblelTe  n'elloit  que  trop  connue  par  ceux  qui  vou- 
loient  tenir  les  yeux  ouuerts , ceux  de  la  Ligue  auoient  penfé  qu’ils  le 
pouuoient  fortifier  par  des  rodomontades  ridicules  ; dilant  que  H l'on 
auoit  vne  fois  ellcu  vn  Roy  qui  fuft  accompagné  d’vne  forte  armée ,qu'en 
moins  de  rien  le  Roy  de  Nauarre  feroit  contraint  de  lôrtir  du  Royaume, 
les  François  qui  le  fuiuoient , ou  dillipez , ou  réduits  ; & le  Roy  efleu  ella- 
bly  en  pollèliion  paifible  du  Royaume.  Ces  impertinents  difeours  den- 
noient  occalîon  de  faire  entendre  à fa  Sainteté , que  tant  s'en  faut  que 
cela  peull  ellre , qu'il  ne  feroit  iamais , & qu'il  ne  feruiroit  qu’à  acheuer 
de  ruiner  vne  grande  quantité  de  miferables  peuples  Catholiques  & in. 
nocens,  & vne  infinité  de  beaux  Monalleres;  & apporter  vn  defordre 
general  dans  la  difciplineEccleliallique,  pource  qu’il  ne  fe  pouuoit  iu- 
llement  ellire  vn  Roy  de  race  eftrangere,  au  preiudke  des  Princes  du 
làng,  vrais  heritiers  & lùccelTeurs  delà  Couronne.  Ce  que  le  relie  du 
Parlement  demeuré  à Paris  auoit  fait  connoillre  par  l’interprctation  du 
mot  d’elleétion , qui  clloit  contenu  dans  le  pouuoir  donne  par  S.  S.  au 
Cardinal  de  Plailànce  pour  cette  plailàntc  elleéVion  d’vn  Roy  Catholique. 
‘Cela  a depuis  ellé  confirmé  par  vn  autre  Arrell  du  xS.Iuin  dernier,  don- 
né fur  telle  nomination  de  l’Infante  d’Efpagne,&de l’Archiduc  Erncll, 
& puis  du  Duc  de  Guife  in  filidum , apres  qu’il  auroit  ellé  marié  auec  la- 
dite Infante , comme  il  auoit  ellé  propofé  par  le  Duc  de  Feria , & appuié 
par  le  Cardinal  de  Plaifance  au  nom  de  là  Sainteté.  Mais  il  fut  ordonné 
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par  ledit  Parlement,  qu'il  ne  feroit  point  efleu  de  Prince  eftranger,  & 
que  laLoy  Salique  fèroit  gardée,  ayant  fait  paroiilre  par  ces  deux  Ar- 
relfs  qu'il  n'eftoit  loidble  de  procédera  aucune  efleâion,  & moins  en 
la  perlonne  d'vn  Prince  ou  dyneperlonne  eftrangerc.  En  cette  Decla. 
ration  font  compris , & l’ont  elle  de  tout  temps , les  Princes  fortis  des 
Mailôns  elbangeres , bien  qu'ils  fulTent  habituez  en  France  & faits  regnir 
coles.  D'autre  collé,  quand  bien  l'on  voudroit  procéder  à vne  telle  de- 
âion , il  conuiendroit  alTembler  les  Ellats  generaux  de  tout  le  Royaume, 
CequcceuxdelaLigue  ne  peuuent  faire,  le  Roy  ayant  fous  fonobeill 
fance  les  deux  tiers  de  la  France , ainfl  qu’il  s’ell  peu  connoillre  en  l’afl 
(emblée  des  prétendus  Ellats  à Paris.  Car  il  ne  s’y  cil  pas  trouué  le  quart 
des  Députez  quiontaccoulhimé  de  fe  trouuer  à tous  ceux  qui  ont  die 
conuoquez  légitimement  par  les  Rois  prcdecelTcurs  de  celuy-cy.  Ce  qui 
fait  bien  paroilbe  la  foiblelTe  des  Ligueurs  , & l'inualidité  de  l'alTem- 
bléedc  leurs  ridicules  Ellats.  Maif  de  plus,  cette  aflemblée  ou  conu6. 
quation  ne  fe  pouuoit  valablement  faire  ; parce  qu’il  n’appartient  en 
France  qu'au  Roy  feul  de  conuoquer  fes  Ellats , & au  delFau  t du  Roy,  au 
Regcnt,  qui  cil  ordinairement  le  premier  Prince  du  lâng,  lêul  capable 
degouuerner  lors  que  le  Roy  ell  ou  prifonnier,  ou  abfent , ou  mineur. 
Or  le  Regcnt  auec  l'aduis  des  autres  Princes  du  làng , Pairs  & Officiers 
de  la  Couronne  conuoque  les  Ellats  , & pouruoit  aux  af&ires  & au 
gouuernemcnt  du  Royaume.  Tout  au  contraire  il  n’y  a eu  du  collé  de 
ta  Ligue  ni  Prince  du  làng , niOfficiers  de  la  Couroime  poumeus  de  leurs 
charges  par  les  feus  Rois  de  France.  Et  quant  à l’authorité  que  le  Duc 
de  Mayenne  s’ell  peu  à peu  attribuée,  ellen'cllni  légitime,  ni  ne  peut 
élire  efgalée  à celle  d'vn  Regcnt  ; & par  confequent  ne  peut  conuoquer 
les  Ellats  genemux.  Ne  Içait  on  pas  que  le  pouuoir  que  le  Duc  de 
Mayenne  a eu  iufques  à ptefent,  ne  prouientquede  cinquante  quatre 
perfonnes,  laplufpart  tirées  de  la  lie  du  peuple,  qui  le  luy  ont  donné  le 
14.  iour  de  Mars  1(89.  Ces  cinquante  quatre  ont  ebé  créez  Conlcillcrs 
du  Conlèil  general  de  l’Vnion  par  vne  faélion  populaire,  & reconnus 
tres-bien  pour  la  plulpart  ires.ignorans  aux  affaires  d'Ellat,  &pris  dans 
la  feule  généralité  de  la  ville  de  Paris , & non  dans  toutes  les  Prouinces 
de  France , comme  il  doit  dire  fait.  Mais  quelles  gens  clloient  ces  cin- 
quante  quatre  ? des  Marchands,  des  Banquiers,  des  Procureurs,  des  Cu- 
rez, desDoéleurs  de  la  Sorbonne,  & autres  de  femblable  étoffe,  tous 
déclarez  ennemis  de  la  Royauté,  gagnez  par  l'argent  d’Efpagnc,  fà- 
élieux  & propres  à effeélucr  1 intention  des  Chefs  de  la  Ligue  ? Mais  làns 
entrer  plus  auant  en  matière,  il  luy  fuffitpource  coup  de  dire  à là  Sain- 
teté, qu’enfinleDuc  de  Mayenne  lîtttes-làgemcntvoirquellc  eftime  il 
failbitde  cette  canaille,  quand  luy-mefme  les  callâ  tous  en  vn  coup  & 
les  foula  aux  pieds,  comme  on  foule  des  potirons,  au  mois  de  Nouem- 
bre  luiuant , c’ell  a dire  apres  qu'il  eut  tiré  d’eux  ce  qu’il  en  vouloir , 
a caufe  de  l'ignorance  tres-grande  accompagnée  d'vne  outrecuidance 
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malictcufc  qu’il  reconnut  en  leurs  efprits.  Incontinantapres  il  aflcmbla 
vn  Confcil  de  gens  plus  capables  de  manier  les  affaires  d’Eftat.  Voila, 
Père  làint,  le  vraye  origine  du  pouuoir  de  M.  de  Mayenne.  Et  quant 
à l’authorité,  qui  luy  auoit  elle  donnée  par  les  J4.  ce  neftoit  que 
pour  commander  aux  armées  de  la  Ligue  , & encore  en  attendant 
ce  qui  lèroit  ordonné  par  leurs  Eftats  generaux  , que  des  lors  ils 
auoient  propole  de  faire  tenir.  Mais  ils  n'ont  pû  en  venir  àbout,quoy 
qu’ilsayent  (ait,  qu’en  l'année  derniere.  Dans  la  tenue  de  ces  Efhts  il  n’a 
pointelléparlédckdignitédeM.deMayenne;  ccqui  defcouurc  bien 
amplement  les  collufîons  qui  elloient  parmy  ceux  dont  ils  elloient  com- 
polez.  Q^nt  à ce  que  ceux  du  Parlement  qui  eftoient  reftez  à Paris, 
ont  vérifié  ledit  pouuoir  de  Lieutenant  general , trois  iours  apres  qu’il 
fut  donné  par  les  fufdits  cinquante  quatre  potirons  , ce  fut  lors  que 
le  Parlement  n’eftoit  plus  Parlement,  mais  feulement  vne  ombre  & vnc 
figure  vaine  du  vray  Parlement , n’y  ayant  pas  vn  homme  qui  ne  fut 
achftté  pour  exécuter  les  frencfics  des  (èditieux.  Car  il  n'elloit  demeu- 
re audit  Parlement  que  ceux  qui  eftoient  iuges  & parties  tout  en- 
fèmble , & quelques  autres  fi  fort  eftonnez  & intimidez , qu'ils  n'o- 
fbient  rien  dire,  de  crainte  d’eftre  mis  prilbnniers  dans  la  Baftille  ou 
dans  IcLouurc,  par  vn  nommé  le  Clerc  fimplc  procureur  dudit  parle- 
ment ; ainfi  qu'il  auoit  fait  le  16.  lanuier  precedent , aflifté  d’vn  grand 
nombre  de  faéfieux,plufieursdes  Prefidens  & Confeillers  dudit  parle, 
ment.  Par  confequent  ladite  vérification  ne  donnoit  pas  plus  d’au- 
thorité au  Duc  de  Mayenne,  qu’il  luy  en  eftoit  accordé ^ar  fondit  pou- 
uoir, l’ayant  limité  feulement  pour  les  armées,  & iufques  a ce  qu’il  en  fuft 
autrement  ordonne  par  les  Eftats  generaux.  Lelqucls  ayant  elle  tenus 
fans  qu’il  en  euft  cfté  parlé,  il  s’enfuit  qu’il  n’eftoit  bonnyvallable,  8c 
partant  que  le  Duc  de  Mayenne  en  auoit  abuzé  en  la  conuoquation 
qu’il  auoit  faite  i mefmcs  aux  dons  8c  confifeations  de  plufieurs  Duchez 
ôc  feigneuries  appartenons  à plufieurs  princes  8c  perlbnnes  d'honneur; 
& donations  de  Gouûcrnement  de  prouincc,  8c  des  Eftats  Sc  Offices  de 
la  Couronne,  combien  qu’ib ne  fuflcntvacquans,  8c euflènt quafi  tous 
cflé  donnez  par  le  feu  Roy  auparauant  ces  demieres  fcdiitons , à des 
princes  8c  des  Seigneurs  Catholiques  de  grande  qualité  8c  de  grand  mé- 
rite. Il  les  auoit  donnez  iuftement,  parce  qu’ils  eftoient  deuenus  vac- 
quans  pat  la  felonnie  de  ceux  qui  en  eftoient  pourueus,  n’ayant  pas  vou- 
lu aller  feruir  S.  M.  contre  les  Ligueurs.  Ce  que  i’ay  toufiours  offert 
à voftre  Sainteté , de  faire  approir  par  pièces  authentiques  que  i'ay 
apportées  auec  moy , ne  prétendant  de  mettre  en  auant  chofe  que  ic 
ne  puiflè  prouuer,  afin  de  retrancher  tout  prétexte  de  pouuoir  dire  de 
moy  auec  vérité  , ce  que  l’on  dit  qu’vu  philofophe  eferit  de  Mdifè , 
MuUtdixitjdnihil  probnùt. 

QuefaSainteté  pouuoir  par  là  connoiftre,  tjueleditfieurde  Mayen- 
ne, adesfiens  pour  luy,  l’auoient  aufli  abufe,  en  luy  nommant  des 
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perfonnes  aux  bcneiîccs  vacquans  cnFrancc.Qu,’il  n’auoit  point  ce  droit, 
qui  n’appartient  qu'au  Roy  en  vertu  du  Concordat  fait  Sc  garde  entre  les 
Papes  & les  Rois  de  France  ; que  la  conuocation  des  Elfats  ne  fe  pou- 
uoit  authentiquement  faire  par  ledit  fieur  de  Mayenne  au  preiudicedes 
loix  & flatuts  de  tout  temps  obfèruez  au  Royaume  de  France  , qui  y 
efloient  formellement  contraires  ;&confequcmment  que  l’edeAion 
qui  s’y  voudroit  faire  d’vn  Roy  nouueau , par  telles  perfbnnes  affembldes 
fans  ligitime  pouuoir  & contre  les  formes  ordinaires  gardées  & obfcr- 
uées  en  tel  cas , eftans  en  fi  petit  nombre , ne  feroit  bonne  ni  vallable  ; 
mefme  efiaiu  faite  d’vn  Prince  eftranger,  au  preiudicc  des  Princes  du 
£tng  Royal  vrais  heritiers  de  la  Couronne,  & contre  les  Arrclh  du 
Parlement,  mefme  de  celuy  de  Paris  eflant  encore  de  la  Ligue.  Néant- 
moins  pofé  le  cas  qu’elle  fc  peuft  faire , cela  ne  feruiroit  de  rien  -,  & ores 
qu’on  efleuft  pour  Roy  le  Duc  de  Guifc , ou  le  Duc  de  Mayenne,  ou 
tel  autre  que  l’on  voudroit l’on  fçait  bien  que  cette  efleéHon  ne  luy 
donneroit  pas  plus  d’argent  ni  plus  de  mwens  qu’il  en  a pour  *’cn. 
tretenir,  pour  fe  conferuer,  & pour  chaflcr  le  ligitime  Roy.  Mais 
qu’elle  luy  augmenteroit  la  defpenfe  qu’il  luy  conuiendroit  faire  pour 
entretenir  honorablement  l’authorité  & la  profopopée  Royale.  De  for- 
te qu’il  falloit  dire  que  cette  cfleûion  apporteroit  à ce  nouueau  Roy 
Bretaut,  ou  Roitelet,  plus  d’incommodité  que  de  proffît-,&  que  ce  ne 
feroit  qu’vn  fantofme , pour  cflre  porté  deuant  l’armée  Efpagnolle , 
afin  de  penfer  afTuiettir  la  France  aux  Efpagnols,  au  preiudicc  de  la 
grande  liberté  que  les  François  ont  eu  de  tout  temps  fous  leurs  légiti- 
més Rois.  Qu’on  deuoit  croire  que  les  vrais  & bons  François  ne  per- 
mettroient  iamais  d’cflre  réduits  fous  des  Princes  ellrangers,  mais  qu’en- 
fin  ils  feroient  comme  leurs  prcdeccffeurs  auoient  fait  fous  Charles 
VII.  pour  s’eftre  trop  Icgerement  donnez  en  la  fubieéfion  des  Rois 
d’Angleterre , defquels  ils  fc  deliurerent  en  moins  de  temps  qu’ils  ne 
s’efloient  donnez,  & retournèrent  fous  l’authorité  & la  liberté  de  leur 
Roy  naturel  Que  ceux  de  laLigucauoient  mis  enaSant,que  le  Roy  d’Efl 
pagne  accompagneroit  le  Roy  qui  s’efliroit , d’vne  armée  de  vingt 
mil  hommes,  laquelle  chaficroit  le  Roy  qui  cil  ligitime,  en  trois  iours. 
Ce  qui  efloit  dit  fans  iugement.  Car  non  feulement  on  leur  accordc- 
toit  qu’il  en  enuoiall  vingt  mil  -,  mais  trente  mil  : parce  qu’il  ne  feroit 
en  fon  pouuoir  auec telles  forces,  de  tctrafTcr  &dechafIcrS.  M.  Mais 
aucontiaire,  que  tant  plus  dcfoldats  ilauroit,  plus  il  feroit  dedcfpen. 
le  inutile,  comme  tous  Capitaines  pour  peu  expérimentés  qu'ils  foient, 
le  iugeroient , fçaehans  aufli  qu’il  n’cfl  pas  au  pouuoir  d’vn  General  d'ar- 
mée de  donner  la  bataille  à vn  autre  General , s’il  ne  l’a  agréable.  Ce 
qui  aduiendroit  maintenant.  Car  fi  le  Roy  ne  iu^eoitluy  dire  expé- 
dient deli  donner  pour  ne  hazarder  fon  Ellattout  a vncoup,  ilfeloge- 
roit  en  vnc  alTieitc  tres-auantageufe  ^ & quand  bon  luy  fcmbleroit,  il 
mettroit  vne  riuiere  non  gayable  entre  fonaimée  6c  celle  de  les  ennemis. 


* 


DE  M.  DE  N EVE  RS  '41} 

qui  les  empefcheroic  de  le  combattre  contre  fon  gré  ; voire  les  con- 
traindroit  de  s’en  aller  pollible  attaquer  quelque  forterefle,  de  laquel- 
le S.  M.  s'approchant  de  cinq  ou  ux  lieues  en  alTiettc  forte, elle  les 
forceroit  derechef  de  leuer  le  fiege  , à caufe  de  plufîeurs  incommo* 
dites  qu’il  leur  feroit  receuoir.  De  forte  que  ne  pouuant  forcer  au- 
cunes villes , ils  feroient  finailement  réduits  à aller  quelques  mois  va- 
guans  par  le  plat  pais,  ruinans  lemiferable  & l’innocent  païlànt  Catho- 
lique, & dellruiuns  les  beaux  & deuotieux  Monalleres  qui  eAoientà 
la  campagne.  Ils  aneantiroient  leur  armée , tant  par  faute  de  viures 
que  d’autres  nccellitez  que  la  làifon  apporteroit  ; &puisferetircroienc 
en  Flandres  pour  la  quatrielme  fois , bien  heureux  encore  s’ils  n’e- 
lloient  pas  battus , comme  ils  l’auoient  penfé  eftrc  par  deux  fois.  Donc  , 
ires-(àint  Pere , vous  pouucz  aflez  connoiftrcqu’il  n’eft  pas  au  pouuoit  du 
Roy  d'Elpagne,  bien  qu’il  velcuft  encore  cinquante  ans,  de  tetrafler 
&chaflèr  le  Roy  j mais  feulement  d’embrazer  déplus  en  plus  la  Fran- 
ce, & porter  vn  dereglement  incroiableà  tous  les  gens  d’Efglife,  & 
vnc  ruine  extreme  au  peuple,  & non  pasàvn  foui  Huguenot. 

Que  le  Cardinal  de  Plaifance , auquel  fa  Sainteté  auoit  donné  fa  lé- 
gation, pour  affilier  à ladite  efleélion,  &qui  connoilfoit  fort  bien  les 
affaires  de  la  France , autant  que  nul  autre , pour  y auoir  eflé  bon  telmoin 
oculaire  depuis  quatre  ans  en  ça,  des  empeî'chemens  qui  y elloient  fur- 
uenus , auoit deu  aduertir  là  Sainteté,  qu'il  clloit  du  tout  impoflîblc, 
comme  V.  S.  fçait , de  chalTcr  le  véritable  Roy  par  l’efleélion  d’vn  eflran- 
ger,  voire  mefme  auecvne  armée,  quelque  grande  & formidable  qu’on 
le  la  peut  figurer.  Cela  eflant,  qu’ü  s’eltonnoit  comment  l’impollibili- 
tc  de  la  choie  n’auoit  point  foumyà  là  Sainteté  quelque  bon  expédient 

Eour  luy  donner  le  moien  d’apphqucrvnremedclalutairc  auxmilcres  de 
• France,  &arrcllcr  le  cours  des  calamitezqui  l’auoient  prefque  toute 
defolée.  Au  contraire  que  ce  Cardinal  paluonné , par  les  lettres  qu’il 
auoit  eferittes  le  mois  d’Aoull  dernier  au  Nonce  de  la  Sainteté  en  Efpa- 
gne,  crioit  incelfamment  fueco,Jùeco,  comme  s’il  auoitdelTein démet- 
tre le  feu  aux  quatre  coins  de  la  France,  & la  réduire  en  cendres  par  la 
ri^e  des  foldats  Efpagnols  & Italiens.  Qu’il  elloit  encore  vray  qu’il  auoit 
clcrit  d’autres  lettres  à là  Sainteté , à ce  qu’elle  fît  lès  derniers  efforts 
po  ur  haller  l'ellcétion  de  l’Infante  d’Elpagne , ou  celle  d’vn  Prince  cRran- 

fer  ; qu’elle  trauaiilall  à exclure  pour  iamais  les  Princes  du  làng  Royal 
e France  de  là  fuccelhon  de  la  Couronne;  & quelle  excommuniai!  les 
Princes,  Prélats,  Sc  Seigneurs  Catholiques  qui  alfilfoient  le  Roy,  làns 
luy  faire  entendre  qu’ils  liiiuoient  ce  Prince,  principalement  pour  con- 
feruer  la  Religion  Catholique,  & empelchcrque  la  diuiCon  de  la  Cou- 
ronne ne  fe  fili.  Outre  toutes  ces  choies,  adioulla-t’il,  Voftre  Sainteté 
fçait  tres-bicn  que  l’ordinaire  des  ligues  ell  de  fc  dcllicr  de  temps  en 
temps,  & ne  durer  que  fort  peu,  comme  l’expcriencc  en  fait  foy-, 
& partant  que  cette,  cy,  qui  cftoit  mal  fondée,  ne  fc  peut  mainte- 
II.  Part.  " Hhh  ij 
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nir,  tant  pour  la  diuifion  & la  dcifiancc  qui  efl:  parmi  les  Chefs  , qui 
ne  s'accordent  enfèmble  qui^our  diflîper  la  Couronne  & en  prendre 
chacun  vne  partie,-  comme  aulu  parce  qu’ils  vfurpent  les  vns  fur  les  au- 
tres les  places  qu'ils  tiennent  eux-mefmes , afin  de  fe  rendre  maiffres 
particuliers  des  meilleures  villes  de  France,  quoy  qu'elles  fbient  dans 
leur  parti  ; fe  promettant  par  la  confufion  d'vne  anarchie ,*d 'en  demeu. 
fer  feigneurs  proprietaires , ou  plufioll  de  deuenir  de  petits  tirans  ,com' 
me  l'experience  l'auoit  fait  voir,  Sc  qu’il  fevoioit  tous  les  iours.  Ilell 
bien  vray  que  cette  image  de  tirannie  a commence  de  fiiirc  ouurir  les  yeux 
aux  fages  habitant  des  nonnes  villes,  & qu'ils  l'e  (ont  enfin  refolus  de  fe 
maintenir  libres , comme  ils  efioient  du  temps  qu'ils  obeiflbient  aux 
Rois. 

Aucontrairc,  faint  Pere,  continua- t'il,  l'on  ne  voit  point  que  les  Ca- 
tholiques Royaux  vfurpent  les  villes  les  vns  fur  les  autres , comme  les  Li- 
gueurs ont  fait , pource  que  leur  but  ne  tend  qu'à  les  conferuer  à la  Cou- 
ronne de  France  fous  l'authorité  de  leur  Roy , & pour  ce,  fouffrent  en  pa- 
tience tout  le  mal  qui  procédé  d’vne  fi  iufle  & fi  làinte  guerre,  dans  1 et 

fierance  feule  qu’ils  ont  de  laUTcr  vne  heureufè  & louable  mémoire  de 
eur  fidelité  à leurs  delccndans , pour  auoir  empefehe  les  detcfiables 
proiets  des  delèrteurs  de  leur  patrie,  & confondu  glorieulcment  leurs 
prétentions  damnablcs.  Dauantage  tous  les  Catholiques  qui  font  prés 
du  Roy , fe  ientent  obligez  en  leur  confcience,  de  lôuilenir  la  Couronne 
parle  lèrrncnt  {ôlemnclqu’ils  en  ont  fait-,  & d'autant  plus  maintenant 
que  Dieu  ayant  exaucé  leurs  prières  fie  leurs  larmes , a daigné  ramener  le 
Roy  en  IbnEfglife;  fie  qu'à  bonne  fie  iulfe  caufe  ils  fcruientblalmez  s’ils 
l'abandonnoient  entre  les  mains  de  ceux  de  laLigue  fes  cruels  ennemis, 
le  voiant  entre  les  bras  de  l’Elglilc  Catholique. 

Le  Pape  vn  peu  efehauffé  de  ce  difeours,  relponditainfi  à M.  de  Ne- 
uers.  NcditespasquevoftreRoy  foitCatholique.  lenecroirayiamais 
qu’il  (oit  bien  conuerty , fi  vn  Ange  du  Ciel  nevientmeledireàl’aureil- 
le.  Quant  aux  Catholiques  qui  ont  fuiuy  fon  party,  ie  ne  les  tiens  pas 
pour  defobeilTans  fie  deferteurs  de  la  Religion  fie  de  la  Couronne  ; mais  ils 
ne  (ont  qu’enfàns  ballards  fie  fils  de  la  (emante.  Au  contraire  ceux  de  la 
Ligue  (ont  les  vrais  enfans  légitimés,  les  vrais  arcs-boutans,  fie  mefmes 
les  vrais  pilliers  de  la  Religion  Catholique. 

Monfieur  de  Neuers  olfenie  de  ce  di(cours  paflîonné , le  vous  fiippUe 
tres-humblcment,  pere  (âint;repliqua-t'il,de  ne  nous  point  tenir  pour  des 
enfans  ba  (fards , fie  pour  des  deferteurs  de  la  Religion  fie  de  la  Couronne; 
fie  CCS  hypocrites  qui  compofent  la  Ligue , pour  les  légitimés  fie  les  vrais 
Catholiques.  Il  y aautantdcdifFctcncedcnousàeux,  qu’il  yadccette 
ville  de  Rome  à vn  petit  chaifeau.  Il  plaira  donc  à volfre  Sainteté  de 
cefièr  enfin  de  les  fauorifer  au  prciudice  d’vn  fi  grand  nombre  de  Princes 
fiedOificiersaelaCouronne,  de  Seigneurs  fie  d’autres  perlbnnages  tres- 
Catholiques  qui  fuiucntlcRoy  ; fie  <Te  fiiire  confideration  fur  toutes  les 
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belles  adbions  que  ces  Princes  Catholiques &Royaux  ont  faites  pour  le 
lèruice  deskoisTres-Chrelliens  &c  de  leur  patrie,  comme  aufli  pour  la 
delFenle  & 1 accroüTement  de  la  Religion  Catholique  en  general,  &du 
làint  Siégé  en  particulier.  Vous  ferez  obligé,  Ttes-faint  Pere,  delesre- 
garder  conune  les  piliers  de  l'Elglilè,  &les  véritables  enfansde  la  fem- 
me légitimé.  Apres  cette  repartie  il  y eut  entre  eux  deux , plufieurs  pro- 
pos fur  diuers  incidens  toucha  ne  les  Maires  deFrance.Lc  Pape  fbulienoic 
hautement  ceux  de  la  Ligue,  & loiioit  toutes  leurs  aérions.  EnHn  M. 
de  Neuers,  quidehroic  d’auoir  vne  prolongation  du  terme  des  dix  iours 
quiluyauoient  elle  limitez  pour  (cm  feiour  à Rome,  (îipplia  encore  (à 
Sainteté  de  reuoquer  l’ordonnance  quelle  auoit  faite  pour  cela.  Le  pa- 
pe luyrelpondit  qu’il  y aduilèroit,  &queleleudy  fuiuantil  pourroiten- 
core  luy  parler.  Mais  ayant  veu  que  M.  de  Neuers  eftoit  venu  parler  à 
luy  accompagné  de  Ibixante  & dix  Gentilshommes  François , il  luy  en- 
uoia  dire  par  fon  M.  de  Chambre,  qu'il  n’aroenall  que  fort  peu  de 
Gentilshommes  à la  première  audiancc.  Ce  fut  pourquoy  ledit  Ceur  Duc 
n’introduifit  en  celle  qu'il  eut  ce  iour-là,  que  deux  prelbes  Italiens , lef. 
quels  refidoient  melmc  à Rome. 

Apres  queM.  de  Neuers  eut  fupplié  faSainteté  de  luy  déclarer,  s’il 
auoit  enHn  trouué  bon  de  luy  prolonger  le  terme  de  dix  iours  preflx; 
&le  Pape  luy  ayant  derechef  dit  qu'u  y aduilèroit,  ledit  Duc  luy  ref. 
pondit  qu’il  luy  fembloit  qu’il  auoit  eualTcz  deloifir  depuis  le  Diman- 
che II.  pour  fe  relbudre,  & qu'il  luy  auoit  donné  alTez  de  loifir  pour 
luy  accorder  là  liipplication , & le  pria  derechef  très  humblement  de 
luy  déclarer  là  volonté  làns  le  remettre  à vne  autre  fois.  Qu’il  ne  vou- 
loir pas  que  les  dix  iouis  paflàlfent  auant  que  d’auoir  exécuté  la  charge 
que  le  Roy  fon  Maillrc  luy  auoit  donnée.  Ce  que  le  Pape  n'ayant  pas 
voulu  luy  accorder, &remettanttoulîoursàyaduifer,  ledicHeurDuc  le 
veianthors  d’clperance  d’auoir  audiance  en  plein  Conlïftoire,  ferelb. 
lut  de  ne  pas  retarder  dauantage  à luy  prefenter  la  lettre  liiiuantc  que 
S.  M.  luy  eferiuoit  de  là  main. 

LETTRE  DV  ROY. 

TR  BS-S  A 1 NT  PERE,  Apres  qu’il  a pituâ  Dieu  uoHt  tpptller 
à U connoijftnce  commtmion  de  fu  jfiinte  Erlifi  Cttholitpu,  Apoflo- 

lique  O Romaine , (d  Uproteflation  que  nous  auons  pûte  £y  <viure  (A  mourir^ 
r/eanenous  peut  eflre  plus  cherry  de  plus  gratede  eoufiUtion  en  noflre  ejprit 
pour  parfaire  noflre  contentement  en  cette  fainte  aSion , que  de  la  voir  ap- 
prouuée  fi  autborijee  delà  EtnediSion  de  vofire  Sainteté,  en  luy  rendant  de 
noflre  part  le  deuoir  qui  Ity  appartient.  Donc  deflrans  nous  acquitter  auec  tout 
t honneur^  lere/peUenuersvoftre Sainteté quenouspouuons  ; Nous  auons â 
cet  effet  eboifi  U perfonne  de  noflre  tres-cher  (Sé-  bien  orné  (pufin  le  Duc  de 
I^euerSfpourtejfperance  quenous  auons  que  les  excellentes  üvertuetffisqua- 
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liiez,  quijhnt  en  hy , fpeciaUement  iüuflre  de  fin^iere  pieté  demtion  à U 

Religion  Ctiholique,  rendront  cette  noflre  eleSion  en  h charge  qui  luy  efi  par 
nous  commife  d autant plus  a^’eable  à woflre  Sainteté/ zin  des  principaux  points 
de  /édite  dsarge  efiant  de  prefler  à voftredite  Sainteté , £ÿ  aufaintSiegeenno. 
/he  nom , lobediance  que  nous  luy  destons  comme  Roy  de  France  tres.chreftieUy 
qui  ne  de/ire  moins  imiter  I exemple  des  Rois  nos  predecejfeurs  i.  mériter  le  tiltre 
^lerang  de  premier/ils  delEgli/iparnosoBiom,  qu'ils  ont  eflé /higneux  dt 
t acquérir  & le  con/iruer.  A cetu  cauj'e  /très- pùnt  Pere , Nous  fuppliosts  très- 
affeSueufemesu  Vo/hre  Saitueté,  que  le  bon  pltù/irdwelle fois  d accepter  tSre- 
ceuoir  cet  office  (i  deuoir  qui  luy  fera  rendu  de  no^re  part  par  noflredit  Coupn, 
asteclesfubmiffitons  deuis  fi  aaou/lumées  comme  s'il  efloit  par  nous  fait  en  per- 
fhnne,  adioufler  fiy  creance  i tout  ce  qtiil  Isty  dira  & fera  entendre  de 
nofhedite  part,  tant  pour  ce  regard,  que  d'autres  cbojès,  tout  ainfi  qu'il  Ity 
plairoit  faire  d Nous-me/me.  Sur  ce,  Tres-faint  Pere,  nous  prions  Dieu.  Du 
xo.  Nouembre  IJ93. 

Monfîcurde  Neuers  luy  ayant  prefenté  cette  lettre , Tres-faint  Pere, 
luy  dit-il,  le  Roy  mon  Maifhe  m’a  enuoic  pardcuers  V.  S.  pour  vous 
faire  entendre  (a  conuerfion , & fe  proAernant  à lès  pieds  fe  con- 
gratuler auec  elle  , de  la  ioye  fidde  la  confôlation  qu’il  rcAcnt  en  fon  amc 
de  s’eAre  rcüni  à l’Efglifc  Catholique , ApoAolique  & Romaine , hors 
de  laquelle  il  n’y  a point  de  falut;  & en  laquelle  il  proteAe  deviure  6c 
mourir,  & de  rendre  au  làint  Siégé  toute  rooeiAàncc  fîlialle  & toute  l’ail 
üAancc  que  les  Rois  fes  predeceifeurs  leur  ont  rendue , & en  particulier 
à la  pcriônne  de  voArcSaintetc , qu'il  honore  & reipede  grandement.  Il 
vous  fupplie  trcs-humblement , Très-  làint  Pere , d’agrecr  le  deuoir  qu’il 
vous  rend  par  moy , & quand  & quand  de  luy  départir  voAre  benedi- 
dUon , & fabfolution  qu  A délire  pour  le  repos  de  fa  conlcience.  Il  alTu- 
re  V.  S.  que  li  les  guerres  où  il  cA  engagé  contre  lès  fuiets  rebelles  ne 
l’eullêntretenudcpardelà,  ilfùA  luy-mefme  venu  en  perlônne  , luy 
telmoigner  là  llncere  aAcâion  & là  borme  volonté,  comme  A en  auoit 
très-grand  delîr.  De  A iu  Aes  & de  A loiiables  occaAons  ne  luy  ayant  pas 
permis,  il  m'a  choiA  pour  remplir  la  plus  honnorable  6c  la  plus  grande 
Ambalfade  où  il  puilfe  emploier  ceux  qui  tiennent  le  premier  rang  après 
Melf  les  princes  du  iàng  Royal , aAn  de  faire  paroiAre  à voAre  Sainteté', 
qu’il  deArc  l'honorer  de  tout  Ion  pouuoir,  & pour  l’informer  en  raefmc 
temps  des  choies  elTentielles&dcs  foufmüAons  dignes  d’vnvrayChre- 
Aien  , où  il  a bien  voulu  s’engager,  pour  ne  rien  obmettre  au  grand 
ouuragede  làconuetAon.  Il  a auAienuoié  auec  moy  trois  prélats  char- 
gez de  lettres  & de  pouuoirs,  lefqucls  ont  eAé  choiAs  par  le  Clergé  qui 
s'eA  trouué  prés  de  là  MaieAé  , lors  qu’il  a abiuré  les  anciennes  er- 
reurs, aAn  devons  làire  entendrecomme  le  tout  s’y  eA  palfé.  le  fupplie 
volhe  Sainteté  d'auoiragrcable  que  ie  les  luy  amène  à la  première  au- 
diance , l’alTeurant  qu’il  receura  très-grand  contentement  d’entendre 
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d’eux  le  refpe&  qu’on  a porté  au  fàint  Stege  & à voftre  petfonne  en  tout 
ce  qui  s’eft  pafle  -,  Sc  qu’üs  ne  font  point  venus  icy  auec  vn  cfprit  de  con- 
tradicUon,  mais  auecvnccxurplcind’vnehumilicéChreûienne  &d’vne 
obeiflânee  filiale. 

Le  Pape  luy  reipondit  ces  mots.  l’yaduifeFay , Sc  vous  feiay  fçauoir 
marefolution. 

L’Anibafiadeur  d'Elpagnc  pour  fiiire  vne  brauade  a l'Erpagnoleà 
M.  de  Neuers  , alla  à l'audiance  le  Samedy  fiiiuant,&mcna  aptes  luy 
70.  carolTes,  à caufè  que  ledit  Duc  auoit  mené  70.  Gentilshommes 
François  en  l’audiance  qu'il  eut  le  Mardy.  Il  ne  fût  traité  en  cette  audian. 
ce  que  des  moyens  Si  des  raifons  fauiTes  ou  vrayes  qui  deuoient  obliger  fa 
Sainteté  à reietter  les  prières  du  Roy  & des  Princes,  & à n’auoir  aucun 
cfgardà  laconuctfion  deS.  M.  Le  Lundy  enfiiiuant  le  M.  de  la  cham- 
bre du  Pape  vint  dire  à M.  de  Neuers, que  s’il  vouloir  encore  parlera 
là  Sainteté, il i’elcouceroit  benignement;  &qu’au refie  ilcufiàlc  delà 
pefeher  pour  partir  auplufiofi,  parce  qu'il  le  conuenoit  ainfi,  le  Pape 
ne  voulant  pas  donner  ombrage  de  Abonne  volonté,  par  le  feiour  plus 
long  que  ledit  IteurDuc  feroit  dans  Rome,  à ceux  qu’il  deuoit  iufie- 
ment  Fauorilcr  plus  quelcditfieur  Duc.  D’ailleurs  qu'efiant  venu  com- 
me pcrlbnne  phuée,  il  n’auoit  que  faire  de  villtcrles  Cardinaux;  Sc 
pour  le  regardées  trois  Prélats  qui  efioient  venus  auec  luy,  que  là  Sain- 
teté ne  vouloir  aucunement  leur  permettre  de  luy  venir  baUcr  les  pieds, 
auant  qu’ils  eulTent  efié  Ce  prefenter  au  Cardinal  de  làinte  Scueiine, 
Chef  de  l'Inquifition  Sc  grand  Penitentier. 

Monficur  deNeuers  connut  à ce  commandement , que  l’aduis  qu’on 
luy  auoit  donné  de  France  cfioit  véritable,  à fçauoir  qu’on  auoit  e£ 
crit  de  Rome  & d'Efpagne  ; au  Cardinal  de  Plaiiànce  & au  Duc  de  Feria, 
qu’ils  ne  femilTent  point  en  peine  delà  venue  àRome,  parce  quelôn 
leiour  yferoit  fort  court,  & qu’il  ne  remporteroit  aucune  relôlutionlûr 
l’abfolution  du  Roy.  Qu’ils  en  pouuoient  allcurcr  tous  ceux  du  party  de 
la  Ligue,  afin  qu’ils  n’en  prinfiênt  aucun  ombrage  pour  le  précipiter 
entre  les  bras  de  Navarre  fCarc’efiainfique  par  vne  inlôlencc  ridicu- 
le on  appelloit  le  Roy.  ) Il  connut  aullî  qu’on  luy  vouloit  fermer  la 
bouche,  contre  les  formes  de  tout  temps  introduites,  afin  qu’il  ne  peufi 
faire  entendre  aux  Cardinaux , les  railôns  que  le  Roy  fon  maifire  luy 
auoit  commandé  de  leur  dire  ; & que  l’on  peufi  mettre  les  prélats  qu’U 
auoit  amenez  dans  vnlabirinthe  d’où  on  fort  malaifement,  en  Icsreiu 
uoyant  parler  au  Chef  de  l'Inquifition.  Ce  fut  pourquoy  il  pria  ledit 
M,  de  la  Chambre  du  Pape , de  luy  bailler  par  eferit  ce  qu’il  luy  auoit 
dit,  afin  deleconfidercr,  &yfairerefponlè.  Mais  ils’enexculà,dilànc 
qu’il  n’en  auoit  point  de  commandement.  Lots  M.  de  Neuers  le  pria 
au  moins  devouloir  le  receuoirde  là  Sainteté,  Sc  del’exculer  s’il  remet- 
toit  à luy  faire  refponlc  iufqucs  à ce  qu’il  eufi  receu  cet  elcrit.  Le  fbir 
du  mefine  iourle  Cardinal  Tolede  vint  irouuecM.  deNeucrsdclaparc 
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du  Pape  J & luy  dit  touchant  lelHits  Prélats,  qu’il  n’eftoit  ny  conuena- 
bic  à la  qualité  &:  à la  perfonne  de  (à  Sainteté,  ny  raifonnablc  qu’ils 
le  prefencaflent  deuant  luy  auant  que  d’auoir  cllé  voir  le  Cardinal  de 
(âinie  Scuerine,  parce  que  c'cftoit  le  feul  moyen  d’efuiter  ledelbat  Se 
la  di^utte  qu’ils  pourroient  atioirauec  là  Sainteté,  pour  fouHenir  la  va- 
lidité de  leurs  aétions.  Le  Duc  deNeuers  fit  pareille  re^onfeau  Car. 
dinal  Tolède  que  qellequ’il  auoitfait  au  M.  delajchambre,  fuppliant 
ledit  Cardinal  qu'il  remonUraHàfa  Sainteté, qu’il  luy  deuoit  enuoyer 
là  volonté  par  efcrit,afîndela  pouuoirexaétcment  conliderer  &l'exe- 
cuter  de  tout  Ton  pouuoir.  Le  Cardinal  li^  refpondit  qu”il  ne  falloit 
pas  qu'il  s’attendilf  d’auoir  aucune  relponle  par  elcrit,-  & qu’il  auroit 
bienplulloll  fait  d’aller  àl’audiance  delà  Sainteté,  que  de  s’arrefterà 
rechercher  quelque  choie  par  efait.  Que  pour  ce  quircgardoitlavilt- 
tc  des  Cardinaux,  que  le  defir  qu’il  en  témoignoit,  ne  luy  lcruiroit  de 
rien, qu’à  luy  donner  de  l’inquictude  &dc  l'incommodité.  Le  Duc  luy 
dit  que  cette  vifite  là  lay  eftoit  fort  importante  & fort  nccclTaire,  par- 
ce qu’il  auoit  à parler  à Melf  les  Cardinaux  de  l’af&ire  pour  laquelle 
il  eltoit  venu  trouucr  fa  Sainteté,  & qu’ellans  nez  les  Conlèillcrs des 
Papes , il  les  deuoit  informer  d'vne  affaire  d'aulli  grande  confequence , 
qu’eftoit  celle  qui  luy  auoit  fait  quitter  la  France.  Le  Cardinal  luy  reC- 
pondit  que  fa  Sainteté  n’elfoit  pas  obligée  à demander  l’aduis  des  Car- 
dinaux , & qu’il  auoit  délia  pris  vne  demiere  relôlution  fur  ce  dont  il 
auoit  parlé.  Le  Duc  luy  répliqua , que  là  Sainteté  ne  pouuoit  encore 
auoir  pris  de  refolution , parce  qu'il  n’auoitpas  encore  entendu  la  crean- 
ce des  prélats  qu’il  auoit  amenez  auec  luy  j & qu’il  trouuoitvne  ablôluë 
nccclTité  de  les  prefenter  à là  Sainteté , afin  qu  elle  fulf  clclaircie  de  leur 
charge.  A cela  le  Cardinal  luy  répliqua  qu’il  n’eftoit  ni  iufte  ni  railon- 
nablcque  IclHits  prélats  allalTcnt  bailcr  les  pieds  de  là  Sainteté  auant: 
que  d'auoir  iuftmé  l'aéhon  qu’ils  auoient  faite  en  la  conuerllon  de 
Navarre,  &quereffufansdele  faire,l’onletrouuerroitbienmauuais. 
Le  Duc  luy  rebondit  que  lefdits  Prélats  ne  pouuoient  faire  vn  feul 
pas  fans  fon  congé,-  & qu’vn  tel  ade  ne  defpcndoit  pas  de  leur  volon- 
te,  ayant  efté  eiuioiez  fous  fa  charge  pour  les  prefenter  à là  Sainteté 
pour  les  mettre  en  eftat  de  pouuoir  luy  rendre  compte  de  tout  ce  qui 
s'eftoit  paifé  de  la  part  du  Clergé  de  France  en  la  conuerfion  de  fa  Maie- 
fté,  & luy  faire  voir  qu’on  y auoit  procédé  conformement  aux  (àints  de- 
crets & aux  conftitutions  canoniques  làns  manquer  au  refpcéf  qui  eft 
deu  au  faint  Siégé.  Il  adioufta  qu’il  s'alTuroitque  fa  Sainteté  trouueroit 
la  choie  fi  iuriîque,  qu’elle  confclferoit  que  le  Clergé  de  France  ne 
s’eftoit  en  façon  quelconque  elloignéde  lôndeuoircnuers  le  faint  Siè- 
ge. Neanmoins  que  lî  fa  Sainteté  trouuoit  que  lefdits  lîeurs  Prélats 
eulfeot  en  quelque  chofe  failly,  qu’ils  s’humilieroicnt  deuant  luy;  & luy 
demanderoient  tel  pardon  qu'il  conuiendroit,  parce  qu’ils  n’eftoient  nul- 
lement venus-là  auec  vn  elprit  d’orgueil  pour  contredire  Se  pour  diipu- 

ter 
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tcrauec  fa  Saintecéj  maisauec  vnc  hutnilité&vne  obeiflànce toute  en. 
riere  pour  (è  foufraettre  à tout  ce  qu’il  luy  plaira  d’en  ordonner.  Que 
l’clht  des  choies  eftant  tel,  il  ne  iugeoit  pas  qu’il  fuft  befoin,  ny  en- 
core moins  railbnnable  de  les  obliger  d’aller  feprefenterau  Cardinal  de 
làintc  Seuerine. 

II  y eut  beaucoup  d’autres  propos  entre  eux  fur  ce  lùiet;  le  Cardinal 
petfiftant  en  lôn  opinion,  & le  Due  en  la  fienne.  Mais  enfin  aux  paro- 
les  du  Cardinal , le  Duc  iugea  que  l’on  vouloir  enueloper  les  prélats  qu’il 
auoit  amenez,  dans  quelque  chicane  de  l’Inquifîtion.  C’eft  pourquoy 
il  refolut  de  ne  le  point  fouffrir  ; & conftderant  le  commandement  qui 
luy  auoit  elle  fait  de  s'en  aller  aupiufloft,  il  iugea  qu’il  ne  les  deuoit  pas 
laiffcrdanantagc  à Rome.  IlditdoncauCarduialTolede,  que  ces  pré- 
lats luy  auoient  elle  baillez  en  charge  par  le  Roy  fon  maiftre,pour  les  eon. 
duire  feulement  iufques  aux  pieds  de  fà  Sainteté,  & que  ces  mefmes pré- 
lats auoient  receu  de  fa  Maieftc  commandement  exprès  de  ne  faire  que 
ce  qu’il  leur  diroit.  Cela  eftant  qu’il  aimeroit  mieux  eftrc  mort , que  de 
leur  vouloir  faire  faire  choie  de  laquelle  ils  peulfent  dire  repris,  & luy 
blafraé  de  la  leur  auoir  conlcillée.  (^e  ^uant  à l’a  perlbnne  particulière, 
s’il  auoit  bien  voulu  de  propos  délibéré, endurer  les  affronsqui  luy  a- 
uoient  elle'  faits  par  ceux  qu’il  n’en  auoit  iamais  crû  capables , il  l’auoit 
fcit  pour  tefmoigncr  à fa  Sainteté, combien  grandeeftoit  l’humilité  du 
Roy  fon  maiftre,  & combien  véritable  là  conuerlîon  & là  pénitence. 
Mais  q#c  tout  ce  à quoy  il  s’eftoit  loufmis  pour  luy  donner  occalîon 
d’eftre  véritablement  pere,  & perc  débonnaire  en  Ion  endroit,  n’auoit 
fait  qu’aigrir  fon  efprit,  & le  rendre  plus  fulccptibledesillufîonsdesEf. 
pagnols  & des  Ligueurs.  Qu'il  eftoit  aulTi  relolu  dàgir  à l'aduenir  d’vne 
autre  forte,-  &:  de  ncpas  permettre,  non  Iculemcnt  que  les  prélats  Fran- 
çois receullènt  aucun  dcfplailîr,  mais  qu'ils  filent  ce  qu’on  dcllroic 
d’eux  ; & que  pluftollquc  de  le  fouffrir,  il  fo  lailTeroit  trancher  la  telle 
& mettre  le  corps  en  quatre  quartiers.  Le  Cardinal  voiant  le  Duc  fi  fer- 
me en  (à  refolution , luy  promit  de  faire  entendre  à là  Sainteté  tout  ce 
qu’il  luy  vcnoitdedire.  LeDuccrûtquelePapeypenferoit&qu’il  luy 
enuoiroit  quelque  rcfponlè  fauorable.  Mais  fon  M.  de  Chambre  re- 
uinc  le  trouuer  le  lendemain , & luy  dit  que  là  Sainteté  perf  lloit  en  là 
première  refolution,  & ne  vouloir  point  reccuoir  les  prélats  François, 
qu’auparauantiis  n’cullèntclléchcz  leCardinalde  fainte  Seuerine,  par- 
ce que  c’elloit  vne  chofe  qui  ne  pouuoit  dire  autrement.  Que  pour  la 
vifite  des  Cardinaux,  le  Duc  n’auoit  que  faire  de  fe  donner  cette  peine,, 
pour  fi  peu  de  temps  qu’il  auoit  à demeurer  à Rome  1 ioint  que  la  Sain- 
teté le  confideroit  comme  vn  Prince  particulier , qui  n’auoit  aucune 
al&re  à traiter  auec  luy , n'ayant  ellé  receu  à Rome  que  comme  tel , 
&noncomme  AmbalTadcurdc  Navarre.  Cetltalien  luy  demanda  af. 
fèz  ciuilement  neantmoins , fi  le  PcrcPoulfeuin  ne  luy  auoit  pas  décla- 
re que  là  Sainteté  ne  vouloir  aucunement  qu’arriuant  a Rome,  il  eull  à 
II.  Part.  lii 
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luy  parler  des  affaires  de  Navarre  î Le  Duc  luy  reljwndit  que  non  ; & 
que  fi  (àSainretc  luy  euft  fait  faire  ce  commandement,  il  eut  faitaulli 
ce  qu’il  eut  eftime  luy  conuenir  ; & partant  qu’il  le  prioit  de  fupplier  la 
Sainteté  de  luy  accorder  fa  demande  , comme  choie  tres.iufte  & tres- 
Chreftienne,  & par  melme  moien  ofter  ce  terme  odieux  de  dix  iours, 
qu’il  luy  auoit  donné  pour  tout  le  temps  de  (on  feiour.  Le  M.  de  la 
Chambre  luy  dit  qu’il  ne  manqueroit  pas  de  faircvnfidele  rapporta  là 
Sainteté  de  ce  qu’il  dcfiroit  d’elle  ; & d’effet  s’en  effant  fort  bien  acquit- 
te, il  en  arriua  beaucoup  de  bruit.  Car  le  Pere  Pouffeuin  fut  contraint 
de  lortir  de  Rome  de  nuit  ; & le  bruit  courut  que  la  caulc  de  là  fuitte 
ertoit  principalement  pour  auoir  oie  dire  au  Pape , & à plufieurs  des  Car- 
dinaux,les  vrais  & fages  moiens  qu’il  deuoict  prendre  pour  faciliter  la  ré- 
conciliation du  Roy  auec  le  làint  Siégé , remettre  la  France  en  paix , auoir 
elgardà  l’exemple  de  l’Allemagne,  ficefuiter  tant  de  maux  qui  augmen- 
toient  tous  les  iours  dans  le  premier  Royaume  Chreftien.  D’ailleurs 
les  Prélats  François  furent  contraints  de  le  làuuer  dans  la  chambre  du 
Duc  de  Neuers  pour  eftre  en  feureté.  Leur  bt^age  Sc  leurs  mulets  fu- 
rent arreftez,  & le  Religieux  Gobelin  en  euft  vn  tel  effroy,  quelahévre 
luy  en  prit  fi  fort  qu’il  en  moutut  peu  apres  à Ferrarc.  M.  de  Neuers  fut 
fon  eftonne'  de  toutes  ces  chofes,  & craignant  que  le  lendemain,  au- 
quel expiroientles  dix  iours  qu’on  luy  auoit  donnez,  il  ne  Ce  pallàft  quel- 
que chofe  à fon  prciudice,  il  enuoia  vers  ledit  M.  de  la  chambre  pour 
fçauoir  la  volonté  de  là  Sainteté  -,  mais  il  n'eut  autre  refponlè,  (mon 
qu’il  en  auroic  audiancc  le  cinquiefme  de  Décembre.  Il  rut  contraint 
d’accepter  ce  party,  & fuiuant  le  commandement  de  là  Sainteté , il 
fut  ce  tour-là  à l’Audience.  D’abord  le  Pape  fe  plaignit  de  ce  que  les 
prélats  François  ne  vouloient  pas  aller  trouuer  le  Cardinal  de  làinte  Se- 
uerine,  fuiuant  ce  qu’il  luy  auoit  fait  entendre  -,  mais  s’eftant  adoucy, 
il  adioufta,  que  s’ils  failbient  difficulté  d’aller  chez  luy,  il  le  con- 
tenteroit  qu'ils  allaffcnt  vers  le  Cardinal  d’Arragonne , Chef  de  la  Con- 
grégation de  France  ; adiouftant  qu’il  trouuoit  fort  cftrange  qu’ils  ne  luy 
vouluffent  pas  obéir.  Le  Duc  relpondit  à cela  que  les  prélats  ne  pou- 
uoient  rien  faire  d’cux.mefmes,  mais  feulement  ce  qu’il  leur  preferiroit, 
ainfi  qu’il  l’auoit  dit  au  Cardinal  de  Tolede;  & qu’il  ne  pouuoit  en  façon 
du  monde,  permettre  que  ces  prélats  eftans  fous  là  charge , fiffent  chofe 
preiudiciable  à leurqualité,  de  craintequ’il  n’en  receuft  luy-mefmc  le 
déshonneur.  Qd il  ne  falloir  pas  tirer  à confequcnce  les  indignitez  qu’il 
auoit  bien  voulu  louffiir,  pareeque  cela  eftoitvenu  de  fa  feule  & pure 
volonté,  fut  l’efpcrance qu’il  auoit conceuë , queparvne  telle  humilité 
il  donneroit  occafion  à là  Sainteté  d’embraffetauec  douceur  & auec  clé- 
mence l’affaire  qu’il  luy  vouloir  reprefenter.  Mais  que  pour  les  prélats , 
il  cftoit  perfuade  qu'il  ne  luyeftoitni  licite,  ni  honnorablc  de  les  con- 
duire ailleurs  qu'aux  pieds  de  fa  Sainteté , à laquelle  feule  ils  auoientefté 
deleguez.  Que  neantmoins  s’il  plailbità  fa  Sainteté  de  les  admettre  vnc 
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fois  feule  à Tes  pieds,  & puis  fans  luy  donner  longue  audiance,  iesren- 
uoy  cr  pardcuanc  l'vn  de  Meff.  les  Cardinaux  fes  neueux,  comme  (es  Mi- 
niltrcsrcprcfcntansfaperlônnejalliftez  du  Cardinal  d’Arragonne,&  de 
tels  autres  Cardinaux  qu’il  luy  plairoic,  ce  (croit  vnc  choie  plus  con. 
uenablc&  moins  fâcheulèquc  de  Icsrenuoyer  deuanc  des  Congréga- 
tions que  la  France  ne  rcconnoidùit  point. 

Le  Pape  n’ayant  pas  trouué  cette  refponcc  bonne, fronça  le  (ôurcil, 
& vray  ment, lui  dit  il.fi  ce  n’cftoit  pour  l’amour  de  vous,ie  lesaurois  défia 
maltraitez  Neanmoins  auant  que  de  le  faire  i’yaduifcray.  M.dcNcuers 
le  voyant  fhiilré  en  cette  Audiance,  de  pouuoir  introduire  à fa  Sainteté 
les  Prélats  François,  & Içachant  non  ieulement  que  l’on  precipitoit 
Ibnpartemcntau  heu  de  le  prolonger,  mais  audi  que  fa  Sainteté  eftoit 
déterminée  par  la  puidàncc  des  ennemis  de  la  France,  de  ne  point  ablôu- 
dre  le  Roy,  voulutau  moins  faire  vn  coup  d'importance  auant  que  de 
(ortir  de  Rome.  Bien  loin  de  traitter  auec  le  Pape  d'vnc  maniéré  badè,  & 
faire  injure  par  des  delTcrenccs  honeeufes,â  la  qualité  d’vn  Roy  Tres- 
ChreUien,  duquel  il  eftoit  Ambadâdeur,  il  voulut  (e  plaindre  fort  haut  à 
la  première  Audiance,  apres  qu'il  auroit  veu  que  fes  prières  & (es  lôûmif^ 
fions  cftoient  inutiles.  Il  fut  donc  à l'Audiance  au  tour  donné,  croyant 
bienqueceferoitia  derniere,&  ne  voulant  manquer  à rien,  il  commen- 
çafondifeours  endos  termesfi  humbles  & fi  rcfpeélucux,  &s'eftantmis 
à genoux  douant  là  Sainteté,  il  la  fuppha  trcs-humblcment  de  vouloir 
commander  au  Roy  conuerty  ce  qu'il  auoit  à faire  pour  accomplir  tout  cc 
quiluy  auoitefté  ordonné  par  Mclf  les  Prélats, au  mcfme  temps  qu’ilfit 
abjuration  de  rhercfie,&:  qu'ils  luy  donnèrent  l'abfolution.  Q£il  la  con- 
iuroit  par  les  entrailles  de  I.  C.  de  n’eftrc  pas  inexorable  àvn  pccheur 
pénitent,  & qu’en  cas  qu’elle  le  crût  necellairc,  &:  pour  vne  plus  grande 
conlblationdu  Roy  Ion  Maiftre,ellc  voulut  luy  donner  vnc  nouuelle 
ab(blution,&  luy  appliquer  tous  les  autres  remèdes  qu’elle  iugeroit  ne- 
cclTaires  pour  le  làluc  de  Ion  ame , comme  le  vray  'Vicaire  de  I . C.  qu’il  re- 
connoilfoitcn  terre.  Monficur  de  Ncuers  n’en  pût  dire  d’auantage,  car 
il  fut  trop  interrompu  par  les  ncgatiucs  du  Pape.  Il  luy  dit  mille  fois  que 
le  Roy  n’eftoit  point  Catholique,  & qu'il  le  confideroit  comme  cftant 
encore  le  Chef  Sc  le  deffcnlcur  des  hérétiques.  M.  de  Neuers  l’allèu- 
ra  que  cela  n'eftoit  point.  Que  c’eftoit  le  langage  des  ennemis  de  la  Fran- 
ce. Que  là  Sainteté  auoit  trop  de  facilité  à croire  des  mefehans  & des  hy- 
pocrites. Mais  voyant  que  le  Pa^  ne  changeoit  point , il  continua  auec 
ardeur  lcsconiurations,&  tout  a genoux  qu'il  eftoit  & les  mains  iointes, 
il  interpella  le  Pape  d’accorder  l’ablblution  au  Roy,  au  nom  de  I.  C.  & du 
précieux  ftng  qu'il  auoit  refpandu  en  l’arbre  de  la  Croix , pour  rachepter 
le  genre  humain,  voire  mclmc  les  Payens  & lesinfidellcs,  & le  lùpplia 
très  humblementd’imiter  le  bon  berger  de  l’Euangile,quialloicchcrcncr 
la  ccntiefmc  brebis  c^aréc,&  le  Perc  de  làtnillc  qui  eftoit  allé  au  deuant 
de  (bn  fils  repentant.  Enfuitte  il  le  coniuraparjc  nom  de  Clcmenr,  que 
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1«  Sainteté  auoit  voulu  prendre  à raduenement  de  lôn  Pontifîcac,  de 
vouloir ertreClemcnt&milcricordieuxàrendroitd’vn  Roy  trcs-Chre- 
lik-nSe  du  premier  Hls  de  l'Eglilc,  dontilelloitlc  Cticfvifiblc.  En  fuitte 
il  luy  fit  voir  & toucher  la  procuration  toute  ouuerte  que  le  Roy  luy  auoit 
donnée  fignée  de  (à  main,  Icellée  du  grand  Sceau,  & contre-fignc'e 
R E V O L,  l'vn  de  fcs  Secrétaires  d'ElUt.  11  le  f>rorterna  à terre  luy  baUànt 
les  pieds.  Il  n’oublia  aucun  deuoir  d’humilité  pour  flei'chir  vn  coiur  G 
dur,&luy  faire  tcceuoir  làRcquclle.  Mais  voyant  que  là  Sainteté  conti. 
nuoit  à la  refulèr  tout  à plat,  il  prit  vn  autre  ton.  Il  le  leua,  & luy  parlant 
comme  vneperlônne  fort  bien  indruitedes  affaires  de  Rome  & d Efpa- 
gne,  il  luy  reprefentales  malheurs  dont  l’Europe  entière  eftoit  menacée 
par  la  continuation  des  guerres.  Que  les  mefehans  vouloient  voir  la 
France  comme  eftoit  l’Angleterre  & l'Allemagnc.Mais  que  Dieu  ne  per- 
met troit  pas  ce  grâd  mal,&  que  S.S.  auoit  trop  d'amour  & trop  de  làgcllê 
pour  porter  les  cliofes  à cette  extrémité.  Qu’il  la  fupplioit  les  larmes  aux 
yeux,de  les  preuenir,&  par  des  negatiues  trop  fermes,ne  le  pas  obliger  de 
rapporter  en  France  des  nouuellcs,quialloientachcuer  de  la  perdre, &qui 
donneroientdu  Icandale  à tous  les  1 jons  Catholiques&  à tous  les  bons 
François.  A ces  paroles  il  eut  le  cœur  fi  fort  laifi  de  douleur, que  beaucoup 
de  larmes  luy  coulèrent  des  yeux.  Le  Pape  l’apperçeut  &paruft  couché 
voyant  que  la  voix  luy  auoit  manqué.  Auifi  luy  commanda-t'il  douce- 
ment par  plufieurs  fois  de  fe  leuer-,  & le  contraignit  raefme  de  le  r’allèoir. 
Le  Duc  luy  obéit  à la  fin,  mais  connoiffanc  que  là  Sainteté  demeuroit  en 
fit  rigoureulc  refolution , il  délibéra  de  luy  donner  vn  Memorial  figné  de 
{à  main,  qui  contenoit  en  fubftancc  tout  ce  qu’il  luy  auoit  dit  de  bouche, 
parce  qu’il  ne  vouloir  pas  s’en  tenir  à vne  fi  falcheu  le  refoonce,  mais  vou- 
loittancer  en  donnant  loifirà  là  Sainteté  de  confidererlon  Memorial,  s'il 
nepourroit  point  l’adoucir.  Illefuppliadoncdelevoir.&puisde  luy  fai- 
re Içauoir  fa  volonté.  Le  Pape  luy  dit  qu'il  le  verroic  6e  le  confidereroit 
aucc  attention,  & qu’en  fuitte  il  luy  feroie  fçauoir  là  refolution.  Apres  ce- 
la M.  de  Neuers  prit  congé  du  Pape,  non  lans  luy  parler  de  la  prolonga- 
tion du  terme  des  dix  iours  qu’il  deuoit  demeurer  à Rome.  Ileftvray  que 
tacitement  il  luy  fût  permis  d’y  demeurer  dauantagc,&  iufqucs  au  com- 
mencement de  l'année  fuiuance  1^94.  En  ce  temps-là  le  Pape  fut  fort 
trauaillédes  gouttes.  Cependant  les  bruits  eftoient  fort  differents  dans 
Rome.  Les  vns  Ibuftenoiencque  là  Sainteté  deuoit  approuuer  l’abfolu- 
tion  du  Roy,  les  autres  non.  Melmes  quelques  Cardinaux  furent  falcher 
de  ce  qu’vne  fi  grande  aftàirc  & de  telle  confequence,  fe  ttaitcoit  aucc  les 
lèuls  Cardinaux  de  la  Congrégation  de  France,  & auec  quelques  autres 
que-làSaintecéauoiccfleus.  Ces  plaintes  furent  caufeque  le  Papeen  plein 
colîftoirc  le  lundy  xo.Dccembrei(9;.  le  plaignit  luy-mefine  des  plaintes 
que  quelques  Cardinaux  auoienc  faites,  & dit  qu’ils  n’entendoient  pas 
l’hnportance  de  l’affaire.  l'ay  communiqué , adjoufta-c'il  de  temps  en 
temps  auec  ceux  auec  lelquels  il  eftoit  beloin  de  communiquer  d’vnc  tel- 
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le  matière  }&ayaucc  eux  pefe  toutes  les  railonsde  ceux  qui  ne  veulent 
pas  l’abfolutiondeNAVARRE,  & de  ceux  aulG  qui  défirent  que  nous  la  luy 
donnions.  Ce  que  i’ay  fait  non  moins  rccrettementqueiudicieuièment. 
le  ne  nommeray  pas  particulièrement  ceux  qui  m’ont  afüllé  en  ma  refô- 
lution,  & qui  m'ont  donne'  confeil  de  n'approuuer  pointcc  qui  elloit  fait 
en  France,('ur  la  prétendue  abfolution  de  Navarre.  S’il  y en  a quelques- 
vns  qui  ofcnccy-apres  parler  contre  la  relôlution  que  i’ay  prife,  ic  leur  fe- 
ray  connoiflrc  par  vne  demonlbadon  rigoureufe  qu’ils  m’auront  of- 
fencc. 

Cette  nouuelle  ayant  elle  portée  à M.  de  Neuers , il  fe  trouua  plus  af- 
fligé qu’au  parauanti  & mcfmes  fur  l'aduis  qu’il  eut  c^uc  l'vn  des  prélats 
qui  aflifloient  le  Cardinal  de  Plaifance  à Paris , nomme  Montorio , eftoïc 
venu  de  la  part  de  ce  Cardinal  &;  du  Duc  de  Mayenne,  &c  auoit  propofe 
au  Pape  en  leur  nom,  qu’cflans  afTcurez  que  fà Sainteté  n’aceorderoic 
pointlarequelleduRoy,  il  elloit  expédient  d'amufèrlcDuc  & luy  faire 
perdre  le  temps  à Rome , Si  que  cela  auoit  cflé  relôlu  ; il  enuoia  à l’heu- 
re mefîne  le  mémoire  fuiuantau  M.  de  la  Chambre,  pour  leprcfenter  à 
fa  Sainteté. 


MEMOIRE  PRESENTE’  AV  PAPE  PARM.  LE  DVC 
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TRES-SAINT  PERE,  le  Duc  de  Neuers  ennoyéversvofbc  Sain- 
teté delà  part  du  Roy  fon  Seigneur , luy  taie  entendre  en  toute 
humilité,  qu’ayant  S.  M.  longuement  erré  en  la  foy , elleenaelléforc 
defplaifànte  , & apres  auoir  connu  la  vérité,  elle  s’en  eft  repentie  âc  s’en 
repent  encore  de  tout  fon  cccur.  Auffi  Dieu  luy  ayant  fait  la  grâce  de 
luy  ouurir  les  oreilles  aux  admonitions  Sc  aux  aduertiffemens  qui  luy  ont 
elié  donnez,  tant  de  bouche  que  par  eferit,  depuis  plufleurs  années, 
elle  a toujours  demandé  d'eflre  inlbuite  fur  tous  les  points  controuer- 
&z,proteilant  qu’elle  n’eftoit  point  obftinéeains  tres.dirpoféci  reccuoic 
écembraffer  la  Foy  & Religion  quiluy  feroit  monllréeellrela  vraye.  A 
cette  caufe , les  Princes  du  fàng  Sc  autres  Princes , les  Eccleflalhques  de 
France,  les  Seigneurs , la  noblefle  S:  les  autres  Catholiques  vnis  enfem- 
blepour  ladcncncedeS.  M.  & de  l’Eltat , enuoyerent  l’an  paffé  au 
fàint  Siégé,  comraeàlamerc  Sc  mailtrelTe  de  toute  bonne  doétrine  Sc 
inllitution  Ecclefîaftique , & à voflreSaantctécn  particulier,  le  Marquis 
de  Pizani , pour  la  fupplier  en  leiu:  nom  de  leur  vouloir  commander  ce 

3ui  Ce  deuoit  faire  touchant  l’infbnidhon  & la  conuerfîon  qui  fe  dcfîroic 
’vnc  perfônne  fî  fïgnalécque  S.  M.  a£n  que  toutes  chofes  fè  paflàfl 
fentpar  les  moyens  conuenablcs,  Sc  principalement  aucc  l’auchoritéfie 
le  bon  plaifîr  de  voflre  Sainteté  i Sc  qu’il  ne  s’y  fit  rien  que  ce  qu’elle  iu- 
geroit  à propos.  Cependant  le  Roy  a continué  à la  communiquation 
<qu’il  auoit  défia  commencée  d’auoirauec  les  perfbnnes  dodes  de  fon 
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Royaume  , comme  font  IcsEuei'ques  &les  autres Ecclcfialliqucs,  &ap- 
pris  d’eux  quelle  cftoit  la  vraye  do<lVrine  de  l’Eglife  de  Dieu.  Cepen- 
dant  V.  S.  n'ayant  pas  voulu  pendant  tout  ce  temps-là,  donner  audiancc 
audit  Heur  Marquis  ; & S.  M.  ne  voulant  ni  ne  deuaiit  pas  demeurer 
dauantage  en  Ion  erreur, mais  au  plulVollacheuer  Ton  inilrudlion  pour 
fe  confirmer  dans  la  vraye  foy  & retourner  dans  le  fein  de  l'Eglilè  de 
Dieu,  a fait  allèmblet  Don  nombre  de  Prélats,  Théologiens,  & au- 
tres Ecclefiaftiques  du  Royaume,  & par  iceux  a elle  pleinement  in- 
Aruite  & perfuade'e  que  l’Eglilè  Catholique,  ApoAolique&  Romaine 
ertla  feule  & vraye  Eglife  de  Dieu,  hors  ae laquelle  il  nVa  pointdclà- 
lut  ; & en  la  prclencc  defdits  Prélats  & de  plulieurs  deUiits  Princes  & 
Seigneurs,  6;  beaucoup  de  milliers  d’hommes  aabiurc  fes  erreurs  pat 
Ices,  & fait  profeflion  publique  de  la  Religion  Catholique,  Apollo- 
lique  & Romaine.  Mais  ces  prélats  n’ayant  peu  receuoir  les  comman- 
demens  de  volhe  Sainteté , & fçauoir  fon  intention  recherche'e  auec 
tant  d'infiance  par  le  moyen  du  Marquis  dePizani,&trouuantquepar 
beaucoup  de  chefs,  S.  M.  cAoit  aux  termes  aufquels , félon  les  iàcrez  ca- 
nons & les  conAitutions  pontificales  antiques  & modernes  , les  Euet 
ques,  & melmes  les  Amples  PreArcs,  peuuent  & doiuent  abfoudre 
les  penitents  des  cas  retrués  au  làint  Siege  ApoAolique,  ontparla  ne- 
ceflité  du  temps , & pour  cfuiter  à plulieurs  inconueniens  qui  pouuoient 
arriuerpar  la  trop  grande  longueur,  donné  à làM.lcbenc;ficedcrabfo- 
lution  ; luy  enioignant  toutefois,  &:  luy  failànt promettre  félon  lafonne 
de  droit,  que  ccAans  les  empefehemens  légitimés , elle  enuoiroit  à Rome 
vers  le  tint  Siege  ApoAolique  Sc  voAre  Sainteté,  pour  receuoir  hum- 
blement voAre  benediélion,  & obéir  à tout  ce  qu  elle  luy  ordonne- 
roit  & commanderoit.  Il  y a défia  du  temps  que  S.  M.  a donné  aduis 
& rendu  compte  à voÜre  Sainteté  de  tout  ce  que  deffus,  par  vn  Gentil- 
homme defpciché  exprès , & auec  vne  lettre  toute  elcritc  de  là  main , que 
voAre  Sainteté  receut  par  le  fufdit  gentilhomme  à S.  Marc  le  ij.  Sep- 
tembre. Or  maintenant  S.  M.  obeillànt  à la  fufdite  inionéVion  de  les 
prélats  & à lapromelTe  qu’il  Icura  faite,  & d'ailleurs  pour  ladeuotion 
qu’elle  porte  à ce  làint  Siege  Sc  à voAre  Sainteté,  a pour  les  fufdites 
caules  enuoyé  lefieur  Duc  dcNcuers  à fes  pieds.  Il  s’eA  prclcntc  à V. 
S.  il  luy  a donné  la  lettre  de  creance  de  S.  M.  du  i6.  Nouembre  dernier, 
& l’ayant  afleuré  de  la  confolation  que  S.  M.  fent  en  fon  amc  de  fa  con- 
uerfion , & du  ferme  propos  qu’elle  a de  viure  & mourir  obeiAànt  fils 
& zélateur  du  faint  fiege  ApoAolique  & de  voAre  Sainteté  j il  l'a  fup- 
pliéc  ttes-humblemcnt  de  luy  donner  audience,  afin  qu’il  pûA  intro- 
duire à fes  pieds  les  prélats  députés,  auec  les  EcclefiaAiques  de  leur  luitc, 
&cnuoyés  à S.  S.  pour  luy  rendre  compte  en  toute  humilité , de  tout  ce 
qui  s’cApalTc,  vous  fuppliant  en  outre  tres-humblcment&:  très- jnAam- 
ment  au  nom  de  ladite  MaieAé,  que.  comme  Vicaire  de  I.  C.  vous  ne 
youluflicz  point  rcietter  ceux  qui  viennent  à luy.  Mais  imiter,  comme 
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noftrc  Seigneur,  ceux  qui  fe  trouucnc  trauailicz  fie  accablez  du  pr-  ' 
de  leurs  pechez , de  fè  defeharger  fi;  ioüir  du  facré  repos  que  l’on 
contre  dans  le  fein  de  l’Eglile.  Vous deuez  faire  le  lemblablc  comme 
cdTeurde  S.  Picrrc,lequelauantqued'eftrepallcurdcl’Eglilêvniuerlcl- 
le,  tomba  par  la  permimon  de  Dieu  fie  renia  Ion  maiftre  par  crois  foisj  afin 
que  par  là  faute  ilapprillà  cous  les  Papes  à auoir  picie'  de  ceux  qui  fail. 
loienc.  Il  plaira  donc  àvoRre  Saincccc  auoir  agréable  coût  ce  quiacllé 
fait  par  S.  M.  fie  par  les  fufdits  prélats  touchant  là  conuerfion  fie 
abfolucion  , vous  demandant  comme  à vn  pere  débonnaire,  que 
ftre  bonplaihr  lôic  de  le  vouloir  approuuer,  fie  félon  là  bonté  fitla  béni- 
gnité accoullumée,  auoir  loin  de  confolcrS.  M.  en  luy  donnant  là  faince 
benediélion  fie  tout  autre  rcmede  que  vous  iugerez  nccellàire  pour  Ibn 
làlut. 


TRES-SAINT  PERE,  le  Duc  de  Neuers  pour  moins  en- 
nuyer voftre  Sainteté,  les  feftes  eRans  fi  proches,  au  lieu  d'vnc 
audiance,  il  la  fupplictrcs-humblcmentparcepcudc  lignes,  qu’illuy 
plaife  de  luy  donner  relponfc  fur  le  Memorial  qu'il  luy  prelcnu  le  cin- 
quiefme  de  ce  mois  ; fie  ce  d'autant  plus  que  le  bruit  cil  commun  qu'au 
Confiftoire  de  Lundy  dernier  voftre  Sainteté  déclara  au  facré  College , 
la  refolution  qu'elle  auoit  prilè  fur  cette  ires- importante  affaire.  Et  afin 
que  ledit  Duc  puilTe  rapporter  au  Roy  fon  lèigneur  à lavraye  vérité  fie 
clairement  la  volonté  de  voftre  Sainteté  , pour  là  plus  grande  delà 
charge , il  la  lùpplic  en  toute  humüité,  que  ce  l’oit  fon  bon  plaifir  de  luy 
faire  donner  ladite  rcfponle  par  cfcric  ; fie  ledit  Duc  prie  Dieu  qu’il  don- 
ne à voftre  Sainteté  les  bonnes  feftes  , fie  trcs-longuc  Sc  trcs-ncureulc 
vie.  Signé  Lodovico  Gonzagve, 


Monficur  de  Neuers  penlbit  auoir  refponfc  de  ce  memorial  par  ef- 
cric,  mais  il  l’euft  lèulement  de  bouche  par  ledit  M.  de  la  Chambre, 
qui  luy  dit  que  fa  Sainteté  luy  donneroit  audiance  le  z.  de  lanuier  ; ce 
qu’il  ne  pouuoit  fiiire  pluftoft  , à caulè  des  Offices  qu’il  eftoit  tenu  de 
faire  à Noël,  fie  de  quelques  autres  interruptions.  Ce  qu’il  fallut  que  M. 
de  Neuers  accepcall  ) fie  ledit  iour  venu , qui  fut  vn  Dimanche,  le  Duc 
fut  introduit  deuant  le  Pape , fie  apres  les  ceremonies  ordinaires,  luy  par- 
la en  ces  termes. 

Très,  làinc  Pere,  ledefirque  i’ay  de  rapporter  au  Roy  mon  Icigneur, 
qucli^uc  fauorable  refponfc  de  la  part  de  voftre  Sainteté  fie  ne  point  man- 
quer a la  moindre  des  choies  qui  me  Ibnt  commandées,  m’a  fait  vous 
importuner  par  plufieurs  fois  de  me  la  doiuier  par  elcrit.  Parce  que  fa 
Maicfté  ayant  efcric  à voftre  Sainteté  des  lettres  de  fit  main,  l’vne  def- 
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quelles  ie  vousay  prefenc^e,  ic  ne  fÿaurois  me  charger  d’aucune  rclponfc 
verballe , fi  voftrc  Sainteté  ne  me  donne  quelque  lettre  de  creance.  Le 
Pape  luy  dit , le  ne  fuis  pas  relblu  de  vous  donner  aucune  refponfe  par  cl- 
aie , parce  que  i’ay  fccu  que  l’on  a brullé  à Tours  &:  à Chaalons  les 
Bulles  & les  autres  aétes  que  les  Papes  mes  predcceflèurs  ont  enuoicz 
en  France.  le  ne  veux  pas  qu’il  en  arriuc  de  mefmc  de  ce  que  ic  vous 
baillerois  par  elcrit.  Dauanuge  ic  traite  fort  ordinairement  d’affaires 
fort  importantes  auec  rAmbaflàdcut  d’Efpagnc  & autres  , & cepen- 
dant ni  les  vns  , ni  les  autres  ne  me  demandent  tien  par  eferit.  l’ay 
cfté  en  Pologne  & en  autres  lieux  pour  des  affaires  de  confequence, 
pour  Icfqucllcs  l'on  ne  m’a  rien  donné  par  eferit.  Ceft  pourquoy 
vous  deuez  vous  contenter  de  ce  que  ie  vous  dis  verballement.  A ce- 
la le  Duc  rcfpondit  ainfi.  Ic  fçay  fort  bien , Ttes-faint  Pere , qu’en  affai- 
res qui  fè  traitent  par  de  fimplcsreconinundations,  ou  bien  en  d’autres 
où  il  n’y  a pas  de  grandes  difScultcz,  on  ne  le  foucic  gueres  d’en  reti- 
rer des  rcfponfcs  par  elcrit.  Mais  puilque  le  Roy  vous  a eferit  de  là 
main,  & que  vollrc  Sainteté  a receu  fes  lettres  , & que  ic  luy  ay  par- 
lé bien  amplement  de  là  conuerfion,  de  fon  abfolution,  & des  ordres 
de  l’Eglifc  que  fa  Maicfté  defire  auoir  de  voftrc  Sainteté,  pour  trauail- 
1er  au  làlut  de  Ibn  amc,  & par  là  tefmoigner  l’ardent  defir  qu’ilad’c- 
ftre  reconcilié  auec  le  faint  fiege  . il  me  ferable  que  vous  ne  deuez 
pas  cfpargner  trois  ou  quatre  lignes  de  voftrc  main  , afin  d’clclaircir 
mon  Roy  de  voftrc  volonté , & de  luy  apprendre  ce  qu’il  a à faire  pour  ne 
pas  rendre  monvoiage  inutile. 

Quant  au  doute  qu'a  voftrc  Sainteté  , qu’en  France  on  ne  fàllè 
quelque  mclpris  de  ce  vous  me  baillerez  par  elcrit , comme  l’on  a 
fait  de  la  Refponfe  que  le  Pere  Alexandrin  Hcbrahin  auoit  donnée 
de  voftrc  part  à Monficur  le  Cardinal  de  Gondy,  cela  ne  peut  eftre,- 
parce  que  fi  voftrc  Sainteté  eftime  que  la  refponfe  qu’il  luy  plaira  de 
me  faire  , loit  conucnablc  à la  qualité  de  Vicaire  de  I.  C.  & par  con- 
fequent  iuftc&raifonnablc,  elle  ne  doit  point  craindre  de  me  la  bailler 
par  eferit,  pour  iuftiffier  lèsaélions  deuant  tout  le  monde.  Car  fi  elle 
eft  telle  , elle  ne  lcra  iamais  bruflée.  Mais  fi  voftrc  Sainteté  eftime 
qu’elle  nel'cftpas,  &qu’cllc  ne  peut  partit  d’vn  iufte  lugc&  d’vnpere 
mifcricordieux , &par  confequent quelle  doit  eftre  trouuée  mauuailc 
par  toute  perfonne  équitable,  qui  peut  douter  que  voftre  Sainteté'  ne 
doiue  la  tenir  éternellement  cachée,  & endonnervne  qui  foitdignedu 
pere  commun  dcsfidcles;  Si  lcRoy  mon  feigneur,  tout  plein  de  refi 
pcél  & d’amour  pour  V.  S.  n’auoit  retenu  le  iufte  reffentimenedes  bons 
François , il  eft  certain  que  depuis  i8.  mois,  les  Parlcmcns  auroient  fait  vnc 
grande  6c exemplaire  Déclaration  fur  le  pouuoir  que  voftre  Sainteté  a 
donné  à Monficur  le  Cardinal  de  Plaifànce  , pour  affilier  à l'elleétion 
d’vn  Roy  imaginaire.  Mais  cette  Déclaration  auroit  elle  fi  contraire 
auxmaxiraesdes  Courtifiins  Romains  & fi  prciudiciable  à voftrc  autho- 
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rite , que  vous  auriez  eu  fuiet  de  vous  repentir  de  la  part  que  l’on  vous 
a fait  prendre  dans  le  delôrdre  des  affaires  de  France.  Mais  ce  Prin- 
ce tout  Chrellien&  tout  généreux,  a mefprifé  fon  intereft  particulier 
pour  fe  confèruer  dans  le  refpedb  qu'il  vous  porte  ; & a defFendu  à (es 
Parletnens  de  Tours  fie  d’ailleurs,  de  donner  aucun  Arreft,  comme 
c'eft  la  couftume , pour  fouftenir  les  droits  de  la  Couronne  & les  priuilc- 
ges  de  l’Eglilc  Gallicane.  Tellement  qu’il  n’y  a eu  queceluy  deChaa- 
Ions  qui  ait  fait  quelque  Déclaration  auparauant  que  d’auoir  (ceu  la 
volonté  de  là  Maielf é.  Mais  ayant  elle  arrellé  par  les  ordres , il  n’a  pas 
pafl'é  outre  ; & ne  le  portera  â cette  grande  Déclaration  qu’il  auoit  ar- 
rellée,  que  lorsqu’il  verra  vollrc  Sainteté  tout  à fait  inexorable  auxiu- 
ftes  fupplications  de  fon  Roy.  S.  M.  perfeuere  dans  cette  retenue  iuftpies 
auiourd'huy , encore  qulelle  fçaehe  bien  que  voftre  Sainteté  & vollre  Lé- 
gat à Paris , vous  continuez  de  concert  à luy  en  donner  de  fenlibles  oc- 
calîons.  Ce  lôntchofes  qui  fe  voient  clairement,  tant  par  le  pouuoir 
exorbitant  donné  à vollre  Legat,que  par  les  lettres  & les  aélcs  qui  ont  elle 
faits  à Paris.  Ces  conlîderations  Sc  ces  refpeéls , Pere  làint , doiuent 
porter  vollrc  Sainteté  à adoucir  fa  feucrité  à Ibn  elgard,  & particulie. 
rement  voiant  la  bonne  volonté  & l’amour  finccre  que  là  Maicllé  porte 
à vollre  perfonne.  C’cll  le  pur  effet  d’vn  cœur  franc , Chrellien  Sc  gé- 
néreux , & non  d'vn  interell  prelTant , & d’vnc  dernicre  necclfité.  le  dis 
plus,  faint  Pere,  ie  disque  vollre  Sainteté  ne  fçauroit  faire  vne  œuurc 
plus  méritoire,  que  de  receuoiren  là  bienueillance , "n Prince  d’ vne  lî 
naute  vertu  & d'vne  fi  grande  confideration  ; parce  qu’il  peut  attirer  par 
Ibn  exemple &pr  fonauthorité,  des  milliers d’ames  defuoyécs.  Aces 
mots  le  Duc  le  remit  à genoux  aux  pieds  du  Pape,  le  fuppliant  d’interi- 
ner  fa  Requellc. 

Sa  Sainteté  pcrfillant  en  là  première  relôlution , luy  dit  qu’il  ne  vou- 
loit  pas  croire  que  la  conuerfion  de  Navarre  fût  bonne.  Le  Duc  le 
fùpplia  de  luy  déclarer  en  quoy  il  croioit  que  la  conuerfion  du  Roy  fût 
dcfeélueufe , & ce  qu’il  defiroit  que  fa  Maicllé  fill  pour  luy  ollcr  cette 
opinion,  & luy  donner  tout  le  contentement  quelle  defiroit.  LeP^e 
iàns  s’aigrir  luy  refpondit  ainfi.  Qu'il  falfe  le  contraire  de  ce  qu’il  a fait 
iufques  icy.  LcDuc  dit,  faintPerc,  il  acy  douant  fait  des cnofes qu’il 
cil  inipollible  qu’il  n’ait  pas  faites.  Déformais  il  peut  & doit  faire  le 
contraire.  Mais  il  n’ell  pas  Théologien , pour  fçauoir  par  quelles  œu- 
urcs  & quels  fruits  de  pcnitence  il  doit  le  préparer  à mcritcrla  grâce  de 
vollrc  Sainteté.  Le  Pape  luy  répliqua.  Il  ya  des  Théologiens  en  France 
capables  de  le  luy  dire. 

Lors  le  Duc  liipplia  fa  Sainteté  de  les  luy  dire  elle  melme,  par  là 
charité  paternelle,  & de  iuger  par  fon  grand  fens,  fi  ce  qu’il  defiroit  de 
luy,  pouuoit  ellre conforme  à ce  que  les  Théologiens  de  Ftanccluy  con- 
Icillcroient.  A cela  le  Pape  ne  luy  ayant  rien rcfpondu , le  Duc  reptint 
la  parole,  & luy  dit  j le  ne  fçaydonc,  faint  Pere , quel  confeil  donner 
II.  Part.  Kkfc 
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à mon  Roy  pour  bien  faire,  puis  qu’il  ne  vous  plaift  pas  de  me  déclarer 
Icsceuurcs  préparatoires  où  il  fe  doit  «>pliquer  pour  le  falutdc  foname. 
Cela  ellant , c’ell  le  ietter  dans  le  dclefpoir,  qui  cil  tout  le  contraire  de 
ce  qu’a  toulioursfait  Nollrc Seigneur  lefus-Chrill.  Ilcllallé  chercher 
les  pefeheurs  pour  lesenlèigner,&  pour  leur  donner  la  force  de  quU 
ter  leur  pechc  & de  (cconucrtir.  Sur  quoy  le  Pape  dit  au  Duc  , ic  ne 
fuis  pas  tenu  de  les  luy  déclarer.  En  luittc  il  allégua  quelques  exem- 
ples delà  làinte  Eferiture.  Sur  lefquels  le  Duc  luy  rcfpondit  ainfi.  Auec 
voftrepermiflîon,  nes-faintPere,  ie  vous  diray  qu  il  me  Icmble  que  les 
fermons  des  Prédicateurs  ne  tendent  qu'àinllruirc  le  peuple,  & à luy 
propolcr  de  bonnes  ccuures  pour  (àuuer  leurs  âmes.  Ce  que  i’elli- 
me*que  voftre  Sainteté'  doit  faire  à l’endroit  de  mon  Roy , pour  n’c- 
llre  pas  moins  tenu  enuers  luy  fous  peine  de  péché  mortel,  qu'eft  le 
pere  d'alTiller  les  enfans  de  confeil  pour  le  falut  de  leurs  âmes  : ainG 
qu’il  cil  déclaré  par  les  ocuures  de  mifericordc  qui  font  plus  notoires 
à voftre  Sainteté  qu’à  moy.  Surquoy  le  Pape  dit  au  Duc.  Navarbb 
fçait  bien  ce  qu’il  doit  faire  làns  que  ic  luy  die,  &icne  fois  point  tenu  de 
luy  déclarer  les  œuurcs  préparatoires.  l’ay  fait  confoltcr  cette  affaire 
par  des  Théologiens  ; & ne  veux  pas  palTcV  plus  auant.  Le  Duc  voiant 
que  le  Pape  eftoit  ferme  en  (à  refolution  , luy  demanda  G là  Sainteté 
entendoit  que  le  Roy  l'on  maiftre  allaftcy-apres  à la  Mellè,  comme  il 
auoit  fait  cy-deuant;&  qu’il  rcceût  le  précieux  Corps  de  Nollrc  Seigneur; 
ou  bien  s’il  s’en  abftiendroit.  A cette  demande  le  Pape  ne  fift  aucune 
relponfe.  Le  Duc  ayant  bienconneu  que  là  Sainteté  l’auoic  trouuéedc 
grande  importance  , afin  de  luy  donner  loifir  dy  pcnlèr,  ne  voulue 
pas  infifter  dauantage  pour  fçauoir  fa  refolution  ; & continuant  fon 
propos  il  luy  rcmonllra  qu’il  y auoit  pluficurs  Euelchez  & pluficurs 
Abbayes  vacantes  -,  la  plus  grande  partie  delquellcs,  eftoit  dans  les  vil- 
les de  l’obeilTance  du  Roy;&  que  tous  ces  Benefices-là  eftoient  main- 
tenant tenus  par  des  Occonomats , fans  que  l’ordre  & la  réglé  Eccle- 
fiaftique  y fut  gardée  comme  il  apprtenoit.  Et  pour  les  Euelchez,  que 
la  confufion  & le  defordre  y eftoient  encore  plus  grands.  Car  il  n’y  auoit 
perfonne  depourueu , &ilne  s’y  faifoit  plus  de  Crclmc  ny  de  prellres. 
Faute  de  perlonncpourueuc  canoniquement.  Ques’ils’cnretournoiten. 
France  fans  auoir  rien  obtenu  de  là  Sainteté,  il  arriucroit  infailliblement 
que  ceux  qui  ioüilToient  du  temporel  des  Euefehez , feroient  rauis 
d’eftre  difpcnfés  de  leur  deuoir  par  vn  refus  ,qui  fermeroit  la  porte 
à cous  les  François  Royaux  de  recourir  au  làint  fiege;  & que  pour 
éuiccr  cette  abomination  , il  pleuft  à fa  Sainteté  de  luy  dire  fur  cela 
fa  volonté , pour  la  rapporter  en  France.  Qu’il  eftoit  obligé  de  dire  à S.  S. 
qu'il  ctaignoit  qu’apres  fon  retour , 'on  ne  rcmift  fur  le  tapis , & que  pof 
fible  on  ne  fo  feruicd’vn  certain  reglement,  qui  auoit  cy-deuanc  elle 
drclTé  touchant  l’expedition  delclites  Bulles,  pour  cftre  gardé  par  for- 
me de  prouifion , & iufques  à ce  que  Clément  Vlll.  cull  addoucy  là 


DE  M.  DE  N EVE  R S 419 

rigucurà  l’endroit  d’vnRoy  Tres-Chrcfticn,  & de  tant  de  bons  Catlio- 
liques  qui  le  (ùiuoient  & qui  le.  feruoient,  & qu’il  le  vitdcliurédesen- 
cliantcracns  du  très-  pernicieux  Conlcil  d’Elpagnc,  qui  le  tenoit  com- 
me hors  de  luy-mcfmc , & luy  iàifoit  faire  ce  qu’il  ne  vouloit  pas  dans 
le  fond  de  (à  conlcience.  Qu'au  relie  le  reglement  dont  il  luy  venoit 
de  parler,  auoit  clic  teietté  par  l’aduis  de  plufieurs  perfonnages  d'hon- 
neur, lùr  l’elpcrancc  que  l’on  auoit  que  (à  Sainteté  embrafleroit  la  paix 
de  la  France.  Mais  fi  cette  cfperancc  cil  vne  fois  perdue,  adioulla-t’il 
ce  feravn  iullc  prétexté  aux  pcrlônncs  qui  ne  (ont  pas  fort  perfuadées 
des  règles  de  Rome,  d’appuyer  & faire  executerce  reglement.  Ce  qui 
apporteroit  infailliblement  beaucoup  de  defplaifirà  (a  Sainteté,  &dc 
grands  defordres  en  l’Eglife.  Lelqucls  en  fon  particulier  luy  failbicnt 
ncrillcr  les  cheueux  & glacer  le  caur  en  y penfant  (culemcnt , pour 
s’en  voir  le  porteur  par  l’ordonnance  mefine  de  là  Sainteté,  & toute- 
fois làns  là  coulpc.  Qu’il  le  fupplioit  pour  la  centicfnic  fois,  de  luy  di. 
re , comme  il  entendoit  que  l'on  euil  à fc  gouuerner  pour  le  regard 
defdites  Bulles.  A quoy  le  Pape  rcfpondit  qu’il  ne  pouuoit  les  faire 
defpefchcr  à la  nomination  de  Navarre  ,pource  qu’il  ne  le  tenoit  pas 
pour  Roy  de  France;  ficneantmoins  que  uir  tout  ce  qu’il  auoit  dit,  ily 
penlêroitlcrieufement,  &qu’apres  il  luy  feroit  fçauoir  (à  volonté.  Auec 
cette  rcfponlc  le  Duc  quitta  le  Pape  le  loir  du  Dimanche  i.  lanuier. 
Le  Vendredy  fuiuant  le  Cardinal  de  Tolcdevint  trouuer  ledit  Duc  de 
la  part  du  Pape-,  & luy  dit  que  là  Sainteté  ne  le  tenoit  point  obligée 
de  luy  bailler  rien  parelcrit;  parce  qu’il  ne  pretendoit  pas  qu’il  luy  eût 
ditaucunechofedelapartdeNAVARKE,  luy  ayant  mande auant  Ibnar- 
riuée  à Rome,  qu’il  clloit  relblu  de  ne  le  point  rcceuoir  comme  Am- 
balIàdeur;SK:  partant  qu’il  ne  vouloit  point  confiderer  ce  qu’il  auoit 
traité  auec  luy  comme  de  la  part  de  Navarre,  mais  de  la  fienne  feule,  & 
par  forme  de  conuerlàtion  familière  & indifferente.  Le  Duc  trouua 
cette  rcfponfc  fort  effrange , & en  demeura  effonné.  Aulîî  fupplia-t’il 
le  Cardinal  deTolcde  de  luy  déclarer  bien  particulièrement,  lî  l'mten- 
tion  de  là  Sainteté  clloit  abfolument  telle.  Il  luy  dit  par  plufieurs  fois, 
telle  cil  la  volonté  du  Pape.  Alors  le  Duc  luy  dit  qu’il  trouuoit  cet- 
te relolution  fi  effrange,  & fi  contraire  à fon  attente&àl’occafiondelà 
venue , qu’il  en  demeuroit  tout  confus  en  lôn  clprit , Sc  qu’il  luy  fem- 
bloit  que  les  adlions  du  Pape  effoient  proprement  des  ieux  d’enlàns. 
Car,  adiouffa  t’il,  qui  a iamais  oüy  dire  qu'vn  paffeur  Eeelefiaffique ait 
Fermé  les  voyes  du  lalut  aux  plus  grands  pécheurs  du  monde;  & Icurait 
refufé  l’entrée  de  l'Eglife , quand  ils  ont  tefraoigné  vn  fincerc  défit  de 
fe  conuertir?  Cela  a cfté  inoüy  dans  tous  les  ficelés,  & ie  ne  doute 
point  que  la  relponfc  que  vous  me  faites  de  la  part  du  Pape,  ne  mette  au 
dcfelpoir  beaucoup  de  perfonnes  ; Sc  ne  les  porte  à abandormerceux  qui 
les  abandonnent.  Pourmoy,  ic  vous  iure  que  ievoudrois  m’effre  rom- 
pu vne  iambe , quand  i’ay  fait  le  premier  pas  pour  venir  icy  ; afin  de  n’e- 
II.  Part.  Kkk  ij 
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lire  pas  réduit  à la  cruelle  neceflicé  de  porter  en  France  vne  refponlè  fi 
peuChrcftienncfic  fipeudignedu  Cliefdc  l’Eglife.  On  deuroic  faire 
reflexion  icy  fur  le  (candale  aduenu  en  Allemaigne&  en  bien  d’autres 
lieux , pour  des  occafions  tellesque  chacun  fçait,  & pour  Icfquellcs  les 
predecefleurs  du  Pape  ont  bien  iettc  des  larmes.  le  fuis  contraint  de 
vous  dire,  que  s’il  veut  imiter  lefus-Chrift  , dont  il  ell  le  Vicaire  , il 
doit  faire  bien  du  chemin,  & s’expofer  à de  grands  trauaux  pour  aller 
chercher  les  âmes  efgarces , & pour  les  ramener  à l’Eglife  , & non  pas 
chaffer  dans  le  delcrt  & cxpolcr  à la  gueule  des  loups , celles  qui  fe  pre/en- 
tent  pour  eftre  fecourucs.  A cela  le  Cardinal , mauuais  Théologien  , 
luy  refpondit , qu’il  n’eftoit  ps  de  la  dignité  de  lefus-Cfarift  d’aller 
chercher  les  deuoyez.  Au  contraire  qu’il  auoit  voulu  que  l'oivs’addreflàA 
à les  Difciples  pour  les  introduire  deuantluy,  comme  les  Gentils  firent 
à faint  Anorc.  A ce  mot  le  Duc  luy  dit,  Monfieur , vous  prenez  làint  An- 
dré pour  faint  Philippe.  Mais  cet  exemple- là  fait  direftement  conne 
vous.  Car  outre  que  Icfus-Chrifi  n’auoit  point  fait  cette  dcffenlè  , ce 
fut  parle  mouucment  de  fa  grâce,  que  les  Payens  s'addreflèrent  aux 
Apoftres  pour  eftre  admis  en  là  prelence.  Mais  quand  cet  exemple  ne 
fcroit  pas  mal  allègue,  ilyenamillc  autres  dans  l’Euangile qui  tcfmoi^ 
gnent  que  l’on  s’efttoufiours  addrelle  tout  droit  à I.  C.  voire  que  luy- 
mefme  eft  allé  audeuant  des  pefeheurs,  pour  les  deliurer  delalcruitu- 
de  du  pefché , & les  amener  a la  vraye  connoiflànce  de  Dieu.  Enfin  , 
Monfieur,  puifque  fa  Sainteté  a pris  cette  refolution,  & qu’il  y veut 
perfifter,  ie  n’ay  que  faire  de  la  débattre  dauantage-,  mais  feulement  ie 
delplore  la  mifere  qui  aduiendra  à noftre  France , par  la  rage  des  fol- 
dats,  qui  eft  tres-grande;&  encore  plusparmy  ceux  de  la  Ligue,  que 
parmy  les  noftres.  Le  Cardinal  en  fouinant  dit  au  Duc,  qu’il  ne  Iça- 
uoit  qu’y  faire.  Ce  que  voyant  ledit  Duc , il  luy  dit  aucc  fermeté  , rions 
hardiment,  Monfieur,  rions-,  car  dans  peu  de  iours  nous  ferons  les  pre- 
miers à gémir  ; & ie  ne  doute  point  que  bientoft  apres  , vous  lerez 
contraint  d’en  làirc  de  mcfmc,  & de  vous  repntir  d’auoir  eu  trop 
de  dureté.  Le  Cardinal  s’exculànt  de  fon  aâion,  luy  refpondit  qu’il  auoit 
vn  extreme  regret  des  maux  quiaduiendroient,-&  qu’il  defiroitde  les 
pouuoir  empelcher.  Le  Duc  luy  ayant  demandé  s’il  n’auoit  point  de  char- 
ge de  là  Sainteté  de  luy  déclarer  les  ocuures  prepratoires  qu'il  enten- 
doitqueleRoy  fon  Maiftre  fit  pur  luy  donner  clprance  délc  receuoir 
vn  iour  au  giron  de  l’Eglife  de  Dieu , comme  aulfi  s’il  irait  à la  MelTe  , 
ou  non;  & quelle  eftoit  Ibn  intention  fur  les  expéditions  desBullcs.Lc 
Cardinal  luy  dit,  qu’il  n’auoit  aucune  charge  de  là  Sainteté  de  luy  dire 
aucune  choie , parce  qu’il  ne  vouloir  aucunement  fe  Ibulmettre  à 
donncrconlcil  à Navarre,  mais  le  laiflèr  faire  de  luy-mefme.  Le  Duc 
voyant  bien  qu’il  ne  pouuoit  tirer  aucune  autre  refponlè  de  luy,  le  fup- 
pliade  rapporter  aux  Papecequ’il  luy  auoit  dit.  Le  Cardinalpromitdc 
le  faire,  Maisle  Duc  ayant  attendu  iulques  au9.Ianuier  la  relponfe  du 
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Cardinal,  &n’cn  ayant  reccu  aucune  ",  il  connut  bien  qu’il  n’en  auroit 
point  du  tout,  & que  ronnedefiroitquedcl'amurcràRome,rclonrad~ 
uis  quien  auoiteflcapportcde  Paris  par  le  Prélat Montorio.  Ilenuoya 
donc  le  fleur  de  Niuelon  Maillrc  d'Hoflel  de-lâ  Maicflé  vers  le  M. 
de  la  Chambre  du  Pape,  pour  fùpplier  fa  Sainteté  de  trouucr  bon  que 
le  Lundy  il  allaft  prendre  conge  de  luy  , &;  luy  baifer  les  pieds  auec 
Ton  Fils  & les  Gentilshommes  qui  sen  retoumoient  en  France. 

Le  Lundy  matin  le  M.  de  la  Chambre  du  Pape  ayant  enuoyédire  à 
M.  deNeuers  qu’il  pouuoit  venir  trouuer  fà  Sainteté,  il  y fut , accom- 
pagné de  fbn  Fils  & des  Gentilshommes  qui  elloient  venus  auec  luy. 
ElFant  introduit , il  dit  à fà  Sainteté  que  fbn  (èiour  à Rome  ne  luy  pouuanc 
plusdonner  efperance  de  rapporter  au  Roy  fon  Seigneur,  aucune  meJ- 
leurc  rcfponfè  que  celle  qu’il  auoit  pieu  à fà  Sainteté  de  luy  bailler,  il 
eftoit  relolu  de  s'en  retourner  en  France,  & rendre  à fou  Roy  fie  à là 
patrie  le  feruicc  qu’il  leur  deuoit.  C’eft  pourquoy.il  eftoit  venu  pren- 
dre congé  de  fà  Sainteté,  pour  luy  dire  qu’il  s’en  alloit  fort  content  de 
la  gracieufe  façon  de  laquelle  il  luy  auoit  pieu  de  traitter  auec  luy  pour 
fbn  regard  particulier;  mais  tres-mal-content , voire  auec  vn  dcl’efpoir 
incroyable,  de  la  dure  &:  fcucrc  refolution  qu’il  auoit  prife  touchant 
S.  M.  Quoy  donc  S.  P.  adioufta-t’il,  ie  m’en  retourneray  en  France, 
ayant  imprimé  dans  le  coeur  auifi  bien  que  dans  la  mémoire , le  refus 
queV.  ^ m'a  fait,  detrauailler  au  falut  d’vne  ame  pour  qui  l.  C.  eft 
mort , & de  receuoir  pour  affeurance  de  fà  véritable  conuerfion  , 
l’aéle  que  ic  luy  ay  offert  de  fïgnct  de  mon  fang,  & que  ic  luy  offre 
encore  où  ie  mengage  que  de  bonne  foy , S.  M.  cffeélucra  de  tout 
fonpouuoir,les  commandemens  qu’ilplairaàV.  S.  de  luy  donner  pour 
pénitence  Que  fi  cet  afte  n’eft  pas  fuffifànt , ie  luy  laiflcray  pour 
caution  mon  fils  vnique  en  oftage,  qu’elle  tiendra  prubnnier  dans  le 
chafteau  fàint  Ange  iufqu'à  ce  quelle  foit  contente.  le  preuoy  bien 
quccetterigcur  apportera  de  finiftres  accidensàlaFrance  & ailleurs; 
& ic  fouliaitcrois  d’eflie  mort  en  la  grâce  de  Dieu  , pluftoft  que  de 
me  voir  réduit  en  vn  eftat  fi  contraire  à mon  intention.  Mais  puifà 
que  mon  malheur  m’y  a porté  , ie  ne  puis  faire  autre  choie  , que 
de  prendre  patience.-  Sa  Sainteté  luy  refpondit  qu’il  voudroit  auoir 
occafion  de  faire  mieux  qu’il  ne  failbit;  & de  mettre  la  paix  en  France 
auec  l’honneur  de  Dieu  ; & que  s’il  ne  tenoit  qu’à  fè  fiirc  coupper  les 
bras&les  iambes,  il  le  feroit très. volontiers.  Mais  qu’il  nevoioitrien 
qui  le  deuft  induire  à faire  autre  chofe,  ny  à rien  accorder  aux  fuppli- 
cations  du  Duc  ; & quand  il  le  trouuera  iufte , qu’il  le  fera  auec  ioye.  Sur 
ce  le  Duc  luy  répliqua , qu’il  penfbit  luy  auoir  cy.  deuant  dit  affez  de  cho- 
fes  pour  l’induire  à accorder  la  tres-humble  fupplication  qu’il  luy  auoit 
faite:  Mais  puis  qu’il  n’auoit  pas  voulu  y auoit  elgard,  qu’il  ne  l'en  im- 
portuneroit  pas  dauantage.  Qu’il  fupplioit  feulement  Dieu  qu’il  pluft 
luy  infpircr  vne  meilleure  refblution,  ou  donner  au  Roy  fon  Maiftre 


4)1  DISCOVRS  D’ESTAT 

tant  de  viâotres , qu'il  tefmoignaA  vifiblemcnc  qu’il  en  auoic  pris  U def. 
fcncc,  & agrcék  conuerfion.  Cependant  que  luy  s'en  allant,  il  nede- 
meurcroit  à Romeny  Amba(Tadeur,ny  Agent,  ny  Secrétaire  qui  peull 
parler  vn  raot  des  aidàires  de  la  France;  tellement  qu’il  voyoit  que  (à 
Sainteté  (ctoit  encore  plus  mal  informée  quelle  n’auoit  ellé  par  le  pa(Té, 
mefmes  par  le  Cardinal  de  Plaiknce,  ennemy  mortel  du  Roy  & des  Prin- 
ces & Seigneurs  Catholiques  qui  le  (ùiuoicnt.  Ce  qui  leroit  le  vray 
moyen  de  maintenir  touüours  la  Sainteté  envneiniulle  haine, & en  vnc 
mauuaife  opinion  du  Roy  & de  fes  lùiets.  Ce  qui  eRoit  tres-clair  Sc 
tres  auerc'  par  l'intelligence  grande  &:  lècrette  qui  cftoit  entre  ledit 
Cardinal  & le  Patriarche  d’Alexandrie , Nonce  de  là  Sainteté  en  Ef 
pagne.  Lcfquels  cftoient  pluAoR  les  Miniftres  du  Roy  Catholique, 
que  de  là  Sainteté,  chacun  d'eux  s'entendant  bien  pour  faire  les  affai- 
res du  Roy  d’Efpagne , comme  il  le  pouuoit  connoiUre  par  la  cop- 
pie  de  la  lettre  dudit  Patriarche addreflàntc  audit  Cardinal;  en  laquelle 
l'on  voiüit  la  diligence  que  leditPatriarchc  failôit  pour  hailcr  la  ruine  de  la 
France.  Mais  ce  qui  cttoit  bien  plus  effroyable , c’cll  que  ce  Patriarche 
cmploioit  rauchorité-mefinede  la  Sainteté,  en  dilànt  qu’il  ne  le  pouuoit 
faire  vne  plus  grande  pourluttte  enuers  le  Roy  d'Efpagnc  pour  l'affaire 
de  France  , que  celle  que  là  Sainteté  failôit.  Ce  qhe  neantmoins  le 
Roy  fon  Seigneur  n'a  pas  voulu  croire.  Ainllfinitla  conuerlàtion.  Mais 
le  Pape  ayant  tefmoigné  qu'il  ne  pouuoit  croire  ce  que  M.  de  Neuers 
luy  auoit  dit  touchant  cette  lettre,  le  Ouc  le  verifSa  à laSainteté,&  luy  fit 
voir  que  le  Cardinal  de  Plaifancc  auoit  elcrit  à Rome  plufieurs  choies 
qui  s’eRoient  paffées  en  France,  tout  au  contraire  de  la  vérité.  Il  le  fit 
leffouuenir  en  fuitte  des  lettres  que  ledit  Cardinal  auoit  eferites  à fa 
Sainteté,  luy  voulant  perfuader  qu'il  deuoit  excommunier  Melf  les 
Princes  dulàng  fetous  les  Catholiques  qui  fuiuoient  là  MaicRc.  Cho- 
fe  que  là  Sainteté  par  là  prudence  n'auoit  pas  voulu  faire,  & luy  auoic 
mandé  au  mois  de  May,  qu’il  netrouuoitbon  nyl’vn,ny  l’autre.  D’ail- 
leurs que  ce  mcfme  Cardinal  auoit  déclaré  à Paris  au  Mois  de  luillec 
dernier,  que  l'intention  delà  Sainteté  eRoit  que  M.  de  Cuilè  fut  cfleu 
Roy  ; & pour  cela  qu’il  auoit  prefencé  vn  certain  mefehant  eferit, 
qu'il lôuRcnoit  luy  auoir  eRé  enuoié  delà  part  de  ladite  Sainteté,  afin 
de  violenter  l'elleélion  qu’eutfent  voulu  faire  les  Deppucez  d’vnc  ri- 
dicule affcmblée.  le  finis  donc  làinc  Pere,  concinua-c’il,  apres  auoir 
fupplié  V.  S.  de  n'adiouRcr  plus  defoy  à tout  ce  que  ce  Cardinal  luy 
eferira  des  affaires  de  France.  Le  Pape  ayant  pris  la  coppiede  la  lettre, 
que  le  Patriarche  d’Alexandrie  efcriuoic  au  Cardinal  de  Plailànce,  dit 
au  Duc  qu’il  la  verroic,  & qu’il  n’oubliroic  rien  de  tous  les  bons  offices 
qu'il  pouuoit  apporter  pourremedier  aux  affaires  de  la  France  ; & que 
s’il  y enuoioitquelqu’vn,  illuy  donneroit  charge  de  parler  à luy  parti- 
culièrement, raffeuranc  qu’il  auoit  tres-bonne  intention  de  bien  faire 
à la  France  ;&  luy  promettant  que  s’il  luy  vouloir  eferire,  il  l'auroic 
agréable,  &luy  feroic  refponlc.  Ces  propos  acheuez , le  fils  du  Duc 
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vint  baifer  les  pieds  delà  Sainteté,  & prit  congé  de  luy.  Le  Pape  luy 
donna  vnc  Croix  d’or  auec  quelques  efmeraudes  , dans  laquelle 
ciloient  quelques  reliques  de  lavrayc  Croix.  Il  luy  donna  vn  chapelet 
queluy-mefme  luy  mit  au  col.  La  valleur  de  ce  prcicnt  pouuoit  dire 
d’enuiron  trois  ou  quatre  cens  efeus  Après  que  ledit  Prince  de  Rethe- 
lois  eut  baiîc  les  pieds  de  fa  Sainteté , fuiuirentles  Gentilshommes  Fran- 
çois , Stapres  eux  ledit  Duc , pour  luy  rendre  le  dernier  deuoir.  Deuant 
qu’il  partit  de  Rome , le  Pape  le  fit  vifiter  parMefl!  les  Cardinaux  fes 

nepueux.  DeRome  cei4.  Ianuieri59^.  ..  . ■ r 

Le  landemain  quinziefme,  il  rencontra  M.  le  Cardinal  deloyeule 
& le  Baron  de  Senefeey  qui  alloient  à Rome  de  la  part  du  Duc  de 
Mayenne  Sc  du  party  de  l’Vnion.  A leur  rencontre  les  ceremomes  de 
la  Cour  furent  oubliées  départ  & d’autre.  Les  vns  pafferent  d’vn  co- 
fté  du  chemin,  & les  autres  de  l’autre.  M.  de  Neuerspric  le  chemin  de 
Florence.  Delàilfut  àMantouc&àVcnife,  &fe  rendit  auprès  du  Roy 
quelque  temps  après  qu  il  eut  elle  (àcré  a Chartres* 
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DES  IMPRIMEVRS  DV  ROY. 


AVX  LECTEVRS- 


En  l'année  1^94. 


E difcours  de  Monfiigneur  k Ducde  Neuers  fitr  ce  t^'d 
utruittéà  Rome  pour  U Raj  fileRoyMme,  eflant  tom- 
bé entre  nos  mains , nous  notons penfi grandement prt». 
diàerau  public  de  [en  frufirer,  tant  il  efl  rare,  excel- 
lent , Of  qui  mérité  efire  entendu  non  feulement  de  U Fran- 
ce, mais  auffi  de  toute  la  Chreftienté,  afin  qu'elle  connoif 

felexsleextremetiladeuotiondefaMaiefléiureposde 
^ !agliJe,enJembteJonfaintdefir£arradjer  les  fchi/mes  ^ dmifions , quel  am- 
bition de  nosennemis,  principede  ces  maux , matière  de  ces  feux , momtement 
de  ces  defordres,  Vfiurce  de  ces  torrens  de  confufion  fcme' dans  ce  facré pour- 
pris  , non  auec  la  main,  mais  à pleine  poche,  comme  anciennement  a cfté  dit. 
Pour  à quqyparuenir , U n'a  'voulu  oublier  aucun  Doint  de  [humilité  Chreflienne, 
ayant  mis  fous  le  pied  les  pompes  (i  grandeurs  humaines  pour  fe  rendre  digne 
des  celefies , effacé  le fard  d'on  honneur fuitif,  couuert  la  fplendeur  d'vne 

gloire  mal  colorée,  pour  future  le  iray  honneur , ^ reluire  de  fon  edat  : 'voi- 
re mefmes  t apprehenfion  &■  la  crainte  de  leoirde  nouueau  rompre  (i  defpecer 
larobbe  inconfùtiledu  Sei^eur,  ont  peu  fi  auant  Jkrluy,  quila  esbrefehéau. 
cunement  cette  gloire  folide  abbaijfé  cette  Couronne  de  liberté,  que  par  le 

tejmoignage  mefmes  des  Italiens,  il  porte  pardeffus  les  autres  Rois  îi  Princes 
Qirefiiens.  Car'vous'verrez^parlafuitte de cedifeoursdes  fubmiffions  qui  fem- 
hlentpaffer  outre  ce  qui  eft  de  la  grandeur  delà  France,  (g  des  immunitecc^que  l E- 
glife  Gallicane  a toufiourscourageufement  retenuis,  tgeonflamment  conferuéei 
aueevn  ordre  tant  bien  eflahly , que  quand  on  la  'vouluremuer,  les  Rois  , le 
Clergé,  (g  la  four  de  Parlement  s'y  font  oppofec^par  bons,  iufles  ig  légitimés 
moyens.  Tellement  que  les  Papes  les  reconnoijjans  'véritables , s'en  fmtdepur- 

tc7^  dinfipartoutaeftéreconnuilafranéifedeceRoyaume,(gdefnEglife, 

qui  pour  telle  ^ fi  honnorable  marque  a eflé  toujours  appellé  Pays  li^e, 
au  lieu  que  le  relie  de  la  ChreHienté  s'appelle  Pays  dobeiffance.  fe  nefi 
pour  exclure  -vue  obeiffance  filialle  (g  liberale  enuers  lEglife,  'vne  fin. 

guliere 
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gulitrt  ^Oionk  't tadroit  dtfon  prmitr  pegt,  dont  ont  eflé  rendus  plufieurs 
gtntids  & iUufires  tt/moipuges , de  ft^on  qut  U France*  eflé  nommée  le  fond 
deU  fhy  flajjltdes  Fâfes,  éikc»r<fitoistdmir»hleceinU*uciifléde  Dieu,  dont 
ii  tiredes flejdies cboifles,  fourlet defiocberauecrarcde  finbras puiffint  contre 
[infidélité.  Mds  éeflpourne  s’ajfmetirà'vnereconnoijputcenottdtné^  reqnifi^ 
t^renduë  aupremier,  (d ne*utmoins plus p*rfdt  Mge  de  t Egtifi , fins  laquel- 
le les  autres  peuples  par  leur  impuifltnce , dimfîon  (d  imprudence  fe  font  Idjfex, 
ajferuir.  ^ue  fi  en  cet  endroit  ces  prééminences  font  aucunement  raualées , @5- 
cette  di^ité  retranchée , cela  neftant  que  pour  en  rendre  dauantage  à l Eolife 
‘vniiuerfelle , efl  <vntefmoignage  certain  de laretserence que/a  Maiefléluy  parte. 
Et  bien  qu'il Jhnble  que  fe  foitatuant  s'ofler  ééauSlurité  qu'il  en  quitte  à au- 
tmy,  ne  plus  ne  moins  que  tirant  quelques  ruijfeaux  d'on  grand  fleuue , c'efl 
dimitmer  la  force  de fin  cours  : Si  efl  ce  qu’il  eflime  fin  R iiyaumc fi  canioinSauec 
t Eglife , qu'il  iuge  l honneur  quil  luy  a fait  en  U perfinne  de  ccluy  qui  y tient  le 
premier  lieu,  eflre  le  fieu  propre.  Honneurquiefi  encoreplus  remarquable  en  ce 
qu'il  a eflé  offert  td  rendu  non  par  quelque  perfinne  commune,  mais  par  ojn  Prin- 
ce tres  illuflre , auec  L Fiobleffe  ancienne  duquel  combat  (a  propre  wertu  à qui 
des  éleux  [ ornera  éUuantage.  Il  faut  donc  croire , que  nuflre  S.  Pere  le  Pape  de 
longue  main  a eflé  preuenu  contre  la  ^vérité  td  la  rai  fin  , puis  qu'd  lia  encore 
efle  touché  de  ce  refpeFl  non  ordinaire , fyefineu  des  jattes  td  figes  rtmonfiran. 
ces  tant  de  fiis  réitérées,  ny  particulièrement  refienty  theur  de  fin  pontificat 
pour  l'acquifition  fi  rare  dl  Eglife  i orne  orne  fipredeufe,  de  laquelle  lescieux 
ferefioütffent , td  la  terre  fi  confie  ; <veu  mefne  qu'auparasantqu'il  fuflefleué 
en  ce  Sam  Siégé , on  a remarqué  en  luy  plufieurs  fi^cs  / efprit  modéré,  defireux 
dubien,  amateur  du  repos  commun,  (d  ennemy  defÆons  ^ comurations.  fiyfil 
aduife  donc  par fa  prudence  à ne  donner  nouueau  fuiet  d aceufer  les  puiffances  (ff- 
grandes  authoritex.de peruertij/èment  du  naturel  des  hommes,  ^’il  fingeqiie 
comme  celuy  qui  ayant  emprunté  défis  amis,  difftpe  le  fien  auec  le  leur,  efl  di- 
gne de  plats  ff’onde  reprehenfionque  celwf  qui  difftpe  le  ficn  fini.  Demefmeqtti 
par  [efperance  donnée  s' efl  rendu  debteur  de  bonnes  (d  loü.tbles  aBions , ne 

les  rend.  Encore  efl-il plus  blâmable  de  tromper  [efperance  que  le  créancier , 
doutant  que  attuy-ey  peut  s’acquiterdeeequ  ildoit  par  la  feullenjolontê  ,fur 
laquelle  la  fortune  n'a  aucun  droit  ny  pouuoir.  Nous  aduouerons  neanemoins 
quelafiperbe  Efpagnolle,  une  des  mains  pernicieufis  de  la  fortune  ,fe  mon- 
fire  plus  entreprenante  quelle,  en  ce  que  tenant  le  corps  td  î Eflatde  fa  Sain- 
teté affegex.,  entreprenddaffuiettir  famolontéâ  fis  tiranniques deffins.  Mais 
MOUS  ejperons  que  bientofl  il  penfira  à luy  ,(d  reconnoiflra  telle  indignité,  ne 
iaiffant  efdiapper  fi  belle  (d  iufle  occafion  pour  fe  tirer  de  cette  firuitude,  re- 
mettre le  pontificat  en  liberté,  ^ luy  rendre  la  dignité  qui  Itty  appartient.  Il 
luy  efl  plus  honnorahle  et  eflre  tenu  pour  pere  commun  des  Chrefliens , oiray  he- 
ritier des  Apoflres,  (d  en  primat  nous  reprefinter  Abel,  en  gouuemement  Noé, 
en  ordre  Meldiifedeéh , en  dignité  Aaron,  en  authorité  Moyfi,  T titres  donner, 
OM  Pape  par  mn  doSleur  François  j que  de  fe  rendre  partial,  voire  miniflre  d’in 
II.  Part.  LU 
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PrmrdffiSdutf vfirpétiM  itU  dnn^t»ti:àt  mtmm  fiit  eomnûu 

deMeprenilrtetifmvunJrsdt  Ktm*,pomr  tmtnAafi^pomrondesitU 
jytbUs,  qui  fhiliffifi.  Dim  motmnUtamrs U<v»eiIUbim  mffhrer,  fit*, 
mntrlctqmtfljitrtpos  d*rEgUfi,ti  dt  Ibomuarth  S.  Sügtiffqmfi- 
Utmxni  damé mtrttictt  rtmonfirmctt  qut  dénifim  tmrtüU,  wuùmtntMt 
rtdigûs  fér  tfcriteUtt  fmttrtr  mfifut  m flm  projmd  dt  fi»  mu. 

ÀduH. 


DISCOVRS 


DE  LA  LEGATION 

DE  M LE  DVC  DE  NEVERS 


«1. 


Enuoyé  parle  Tres-Chrefliea  R<y  de  France  (gj-  de  Nauane, 
Henry  iiii.  'vers  le  Pape  Clement  viir. 

RES-SAINT  PERE, 


Selon  que  i’ay  toufiours  drelTc  mes  avions 
àIacloircdcDieu,&au  deuoir  d’vn  Prince  ne  d il- 
, & pour  ce  mcfprilc  ma  vie,  mes 
biens,  & les  vanités  mondaines  : Ainfi  Pere  faint, 
i'ay  des  mon  aniucc  à vos  pieds  délire  que  vodre 
^laincete  luuciciaircie,  que  ce  voyage  long,  fafeheux  6c  incommode, 
que  i'ay  entrepris  en  l'aage  6c  en  l’eftat  auquel  ie  fuis,  ne  prouenoit 
d’aucun  mien  intereft  particulier,  quefeuffe  en  Italie,  ny  en  France , 
& qu’à  cet  effet  ie  renonçois  dcsaprdèntàtoutes  les  fupplications  6c 
requeftes,  que  iepourrois  faire  à voftre  Sainteté,  foit  d'vn  chappeaude 
Cardiiul,  ou  d'Euefehé  8c  d’Abbayc,  6c  à toutes  autres  grâces  6c  con- 
cédions, qu’elle  pourroit  accorder  à ma  recommandation  ; parce  que 
i'edois  refolu  de  ne  vous  en  demander  aucune,  tandis  queie  Icrois  em- 
ployé en  l'afiàire,  pour  lequel  i’eftois  venu  vers  elle.  D'ailleuts  que  ie 
n’efperois  ny  voulois  de  mon  Roy  autte  ny  plus  grande  charge,  que 
le  Gouucrnement  de  la  Champagne , que  le  feu  Roy , que  Dieu  abfoluc, 
auoit  donné  à mon  fils  en  recompenle  de  mes  feruices , 8c  ce  pour  les 
railôns,  queicluy^nay  déduites.  Finalement  que  ien’auois  reconnu 
l’affaire , que  ie  portois  eftre  en  foy  fi  honorable  6c  accoullumé  d’eftre 
donné  à peribnne  de  grande  qualité,  qu’il  me  deuil  induire  à le  recher- 
cher, fans  auoir  elgard  à l’incommodité,  qu’il  m’apporteroit , tant  en 
nia  perlônne , qu’à  la  Ducheffe  ma  femme,  à mes  terres  8c  à ma  charge 
par  mon  cfloignement  d’auec  eux,  pour  ne  pouuoir  leur  donner  l’alfi- 
îlance , que  ie  leur  dois.  Et  partant  i'ay  fupplié  vollre  Sainteté  de  croite 
II.  Part.  " “ • LU  ii 
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qucl’occanon  feule  quim’auoic  acheminé  de  parde;a  , auoic  ellé  l'af- 
(curance,  quei'auois  prilcCobcilfantauxcommandeniensdemonRoy) 
défaire  choie  cres-agreable  à voRre  Saincccé,  prohcableànoRre Fran- 
ce &àlaChreftiencc,  honorable  pour  moy&àma  poRericé,  & faluuU 
re  à mon  ame;  cuidanc  'par  la  réconciliation  , que  i’elperois  faire  de 
mon  Roy  auec  voRre  Sainteté  ceRcrtancdc  maux,  quitrauaillent 
les  Catholiques  de  noRre  Royaume.  C’eRpourquoy , Pctelàint,  ayant 
rcccu  vn  extrême  regret  de  me  voir  licencié  par  voRre  Sainteté  auec 
vnc  firigoureulè  relolution,  fans  me  donner  aucune  relponfe  j i’ay  cRé 
contraint  de  dreffer  par  eferit  le  fommaire  de  ce  que  i’ay  traite  auec  vo- 
Rre Sainteté  &de  leluy  lailfer  à mon  partement,  ahn  de  vous  donner 
occahon  de  vous  rendre  autant  mifericordieux , qu’il  vous  aplcu  eRre 
Icuere  en  l'endroit  de  mon  Roy  penitent,  comme  ie  veux  croire  qu'il 
vous  plaira  de  faire,  apresyauoir  mieux  penfé. 

Et  pour  ce  continuant  mon  propos  , ie  diray  à voRre  Sainteté, 
qu’eRant  arriué  à Pofchiauo,  terre  des  Criions,  le  13.  Oûobre , ie  me 
trouuay  fort  eRonné  d’y  voirarriucr  le  PerePoufl’cuinleluiRe,  cuuoyé 
de  la  part  de  voRre  Sainteté , pour  me  faire  entendre  en  vertu  d’vn  brief 
de  deux  lignes  feulement  en  la  creance , qu'elle  ne  pouuoit  me  reccuoir 
comme  Ambaflldeur  de  mon  Roy , ne  l’ayant  encore  reconnu  pour 
tel,  làns  me  confoler  d'vn  mot  gracieux,  que  ie  lcrois  neantmoins  le 
bien  venu  en  autre  qualité,  Sc  qu’elle  me  verroit  volontiers,  afin  de m’o- 
Rer  l'occafion  de  douter  qu'elle  ne  defiraR  que  ie  continualfe  moa 
voyage  : ains  feulement  adiouRa , que  voRre  Sainteté  fe  refioUilToit  de 
laconuerfion  , qu’elle  auoit  entendu,  que  là  MaieRé  auoit  faite,  lùp- 
pliantDieu  quelle  fùRtelle,  qu'il  appattenoit.  De  laquelle  ambaRàde, 
Pere  làint,  ie  demeuray  fi  fort  eRonné,  que  ledit  Pere  Poulfeuinapeu 
faire  entendre  à voRre  Sainteté,  preuoyant  vn  tres-mauuais  commen- 
cement enl’af&ire,  queieportois  ; neantmoins  iemc  refolus  de  conti- 
nuer mon  voyage,  afin  de  fiüucr  Monfieur  le  Duc  de  MantoUc  mon 
nepucu,  cnefperancc  que  voRre  Sainteté  prendroït  cependant  quel, 
que  bonne  relolution  lur  ce  que  i’auois  prié  ledit  Pere  PouRcuin  de  vous 
faire  entendre  de  ma  part,  dont  i’auois  occafion  de  m’en  contenter.  Ar- 
riue'  queie  fusàMantoüe,  ledit  Pere  Pouffeuin  me  fit  voir  la  lettre, 
que  Monfieur  le  Cardinal  defaint  George  voRre  nepueu  luy  auoit  eC 
crite  les;.  Oâobrcen  refpotilc  de  la  fienne,  contenant  que  voRre  Sain- 
teté  perfiRoit  en  la  mefme  refolution  de  ne.  me  receuoir  comme  Am- 
baRàdcur;  fans  toutefois  luy  mander,  qu’il  euRàq^e  dire,  qu’elle  me 
verroit  volontiers,  ny  autre  choie,  finonqucicpouuois  m’allcurer  d’e- 
Rre  bien  aymé  de  voRre  Sainteté,  Ce  qu’ayant  veu  & bien  confideré, 
ic  me  dcÜberay  d’acheuer  mon  voyage,  comme  le  Roy  mon  maillrc 
me l’auoit  commandé,  cnefperancc,  queayant  eu  l’honneur  &;lecoii- 
ccntcmcnt  de  bailer  les  pieds  de  voRre  Sainteté,  qu’elle  le  rclôudroità 
crabralTer  ma  Legatipn  , comme  il  appattenoit.  Et  pour  faire  patoUtre 
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ivoflre  Saincecc,  que  là  Maierte'  ne  m'auoic  dcrpcfchc,  que  vers  elle 
feulement  : ie  n'ay  vilité  ni  la  Seigneurie  de  venife  , ni  Monlleur  le 
Duc  de  Ferrore,  niMonficur  le  grand  Duc,  ni  Mondeur  le  Duc  d’Vr- 
bain , ains  ie  fuis  venu  droit  la  irouucr , pour  clfcâuer  ma  charge,  & 
tcfmoigneràvoArt  Sainteté  la  grande  clHm^,  que  le  Roy  tres  Chre- 
üicn  mon  maillre,  failôit  du  uint  Siège  & de  fa  propre  perfonne. 

M'ellant  donc  aduancé  le  i;.  Nouembreà  la  Moucha,  qui  ellà 
cinqiournccs  decette  ville,  i’y  irouuay  ledit  Pere  PoulTeuin,  quime 
Ht  derechef  voir  vnc  lettre,  que  ledit  fieur  Cardinal  de  làint  George 
luyauoit  efcrice  le  6.  dudit  mois,  enrcfponrc  de  celle  qu’il  luyauoitell 
crite  do  Mantoüe,  luy  donnant  aduis  delà  continuation  de  mon  voya- 
ge, par  laquelle  il  le  chargeoit  de  m'auertir  que  l'intention  de  volltc 
Sainteté  cltoit,  prenant  Jes  termes  de  la  lettre,  que  ie  vinlTe  à Rome 
aueclemoindrcapporatdc  compagnie,  que  ie  pourrois,  pour  ne  don. 
ner  aucun  ombrage,  que  ce  fût  comme  perfonne  publique,  ou  char- 
gc'e  d'alfaires  publiques,  ainli qu'il  conuenoit , aHn  qu'aucun  nepeuR 
faire  par  ma  venue  iugement  diffèrent  de  la  droite  Sc  üintc  intention 
de  vortre  Sainteté,  &que  i’eufle  agréable  venant  à Rome,  d'y  venir  rclô- 
lu  de  ne  m'y  arreller  plus  de  dix  iours;  parce  que  ores  que  voftre  Sain- 
teté, quand  icn'culfc  fuiuy  ccluy  que  i'ay  fuiuy , &:  queienefuffepar- 
ty  de  France  au  nom  de  celuy  que  l’on  Içait,  elle  m’auroit  non  feule- 
ment veu  tres-volonticrs  , mais  fait  encore  plulicurs  demonihations 
publiques  de  bien-vciUance } adiouRantquelancccllité  toutefois  de  ne 
nuire  en  cette occallon  à qui  voltre  Sainteté  pour  deuoir  d'office  ellobli< 
gee  de  deffèndre,  la  contraignoit  àce.  Chofe  que  vollre Sainteté pen- 
loit  que  la  mcfme  pieté  & prudence  me  perfuaderoit  qu’il  ne  luy  con- 
uint  de  faire  autrement.  Ce  qui  m'effonna  grandement,  comme  fit 
auffilanouuelle,qui  m’arriua  prefque  au  melhie  temps,  que  voffre 
Sainteté  auoit  deffendu  à Meffieurs  les  Cardinaux  de  me  viiiter,  te  de 
leloüTcr  viflrer  par  moy  -,  confîderant,  que  ce  n'cRoit  la  couffume  de 
traiter  fi  indignement  les  pcrlbnnagcs  de  ma  qualité,  mclmc  enuoye 
par  vn  Roy  de  France  Tres-Chrcfticn&dc  fi  grande  authoritéqu'ciloic 
là  Maiellé;  ncantmoins  ie  me  rclblus  d'acheuer  mon  voiage , fie  làtis- 
fàirc  au  premier  commandement  de  voftre  Sainteté^  fie  pour  le  regard 
. de  l’autre , le  remettre  à m’en  efclaiicir  de  bouche , quand  i'aurois  l'hon- 
neur  de  bailcr  vos  pieds. 

Tellement  que  i’arriuay  en  ectte  ville  le  Dimanche  xxj.  prefque  de 
nuit  fie  en  carrolTe,  accompagné  feulement  de  cinquante  Gentilshom- 
mes, ficentray  par  la  porte  ji^clic*,  laillànt  eellc  Jel popolo,  où  grand 
nombre  de  perfonnes  m’attendoient , fie  vins  delcendrc  à mon  logis 
dilk  Kouere,  qui  eft  prés  de  ladite  porte  : & aullitoft  i'cnuoiay  fçauoir, 
s'il  plaifoit  à vollre  Sainteté,  queee  foir-là  ie  luy  allaftc  bailcr  les  pieds, 
comme  ie  l'en  auois  le  iour  precedent  fait  fupplier  : ce  qu’ayant  trou- 
ué  bon,  i'ay  accomply  ce  deuoir^  fitpuis  ie  luy  fis  entendre  ce  qui  eft 
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cfcrit  au  commencement , & la  fuppliay  tres-humblemenc  de  ne  me 
vouloir  rcfliaindre  à ne  demeurer  en  cette  ville,  que  les  dix  iours,  luy 
remonftrant  que  l’affaire,  pour  laquelle  ieftois  venu,  ne  fe  pouuoic 
expédier  en  fi  peu  de  temps , & qu’il  y alloit  de  la  dignité  du  Roy  de 
France  Tres-Chrelben  q|on  mailnc,  & aufllde  l'interefl  de  mon  hon- 
neur, &que  l’on  n’auoit  point  accouilume  de  traiter  en  telle  forte  les 
perfonnes  venues  pour  affaires  importantes.  A quoy  il  pleut  à voftre 
Sainteté  de  faire  refponfe , quelle  y aduiferoit , & en  communiqueroic 
aux  Cardinaux  des  deux  Congrégations , auec  Icfquels  elle  auoit  fait  cet- 
te refolution,  & puis  qu’elle  me  la  feroit  fçauoir.  Dauantage  ie  la  fup- 
pliay  de  me  permettre  de  vifîter  Meffieurs  les  Cardinaux , comme  i'a- 
uois  charge  expreffe  de  faire  , en  general  & en  particulier , pour  leur 
bailler  les  lettres  que  fa  Maieflé  leur  efcriuoit  ; Si  d'ailleurs  qu'il  me 
conuenoit  le  &ire , pour  les  informer  de  l’affaire  que  i’auois  à traiter  auec 
voftre  Sainteté)  furquoy  elle  me  dit  pareillement  qu'elle  y aduiferoit, 
& me  le  feroit  fçauou.  Ce  que  à la  vérité  me  fît  douter,  que  la  volon- 
té de  voftre  Sainteté  fuft  telle  à l’endroit  de  mon  Roy , que  ie  l'auois 
cuide,  mefme  ayant  trouué  bon  de  me  dire  plufleurs  fois,  & fortebi- 
rement  & de  propos  délibéré  fur  certains  propos  qui  furuindrent  tou- 
chant l’eftat  des  affaires  de  la  France,  qu’elle  ne  le  pouuoit  abfôudre, 
etiam  in  foro  confeientU.  A quoy  il  me  fembla  ne  deuoir  pour  lors  reC 
pondre  , puifque  ie  ne  vous  auois  pas  donné  occafion  de  me  tenir  ce 
langage , ains  de  remettre  à ce  faire  à la  première  occafion.  Si  commen- 
cer, comme  ie  fis,  àla première  audiancc,  qu’il  vous  pleut  de  me  don- 
ner le  XJ.  Nouembre,  a informer  voftre  Sainteté  des  affaires  de  noftrc 
France , & luy  defcouurir  l’imperfeétion  du  fondement  des  iniques  & 
mauuaifès  propofitions,  que  l’on  luy  a faites  pour  l'abufer  &deftour. 
ner  d'effcéluer  le  défit  faint,  que  ie  m’eftois  propofe  qu’elle  auoit,  de 
foufleuer  la  Religion  Catholique,  & conleruer  la  Couronne  de  France 
entière  a vn  Prince  du  fang  Royal  ; & en  ce  faifànt  donner  iufte  occa- 
fion à voftre  Sainteté  de  prendre  vnc  meilleure  refolution , que  celle  qu’il 
me  fembloit  que  elle  euft  fait  fur  l’affaire  que  i'auois  à luy  prefenter; 
apres  toutefois  qu’elle  auroit  reconnu  b vérité  Si  b furprife  qu’on  luy 
a voulu  faire,  fcmbbblc  à celle  qui  a efté  faite  à vos  prcdeceffeurs, 
particulièrement  à Grégoire  XIllI.  ce  que  ie  la  fupplie  de  vouloir  faire, 
de  au  pluftoft,  quin  periculum  efl  tu  mon. 

Et  parce  que,  Pere  faint,  ie  n’ay  iamais  prétendu  de  dire  à voftre 
Sainteté,  que  chofes  toutes  véritables  j elle  fe  fouuiendra , s’il  luy  plaift, 
que  dés  le  loir  mefme  que  ie  luy  baiby  les  pieds , ie  la  fuppliay  auec  tou- 
te l'inftance  à moy  poflible,  d'auoir  agréable  que  Monheur  PAmbaflà- 
deur  d’Efpagne , afuftcdcs  Députez  des  Chefs  de  b Ligue,  fûtprefent 
lorsque  ie  luy  parlcrois  des  afbires  delà  France , afin  de  les  contredire, 
s'ileneftoit  befoin.  Si  de  vous  dire  ce  qu’ils  en  f^autoient,  à b charge 
d’eftre  contredits  par  moy.cn  voftre  prefence)  & en  outre  irouuerboh. 
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qo'i  ce  Eürc  il  y fùft  prcfent  tel  nombre  de  Meflieurs  les  Cardinaux, 
qu’il  vous  plairoit  appellcr  auprès  devons,  pour  d'autant  plus  elclaircic 
la  vérité  des  choies,  ficauoir  moien  de  rendre  vollre  cTprii  content  Sc  le- 
(blu , comme  il  conuenoit  pour  prendre  telle  refolution  lût  nos  affaires 
qu'il  cftoit  neccl&irc,  prétendant  de  ne  luy  dire  rien  en  confidence  ^ 
ains  par  leur  mcTme  confeifion , faire  connoiAre  à voftre  Sainteté  mon 
dire  véritable}  ncantmoins  il  ne  vous  pleut  iamais  de  m'accorder  cette 
grâce , combien  que  ie  la  luy  demanday  par  plulleurs  fois  aueertoute 
finllancc  à moy  poflible,  &aulli  peu  qu'illny  pleut  de  ftire,  que  quel- 
que nombre  de  Melfieurs  les  Cardinaux  fe  trouualicnt  prelens , lorfque 
ie  parlerois  à volfae  Sainteté  de  telles  affaires , comme  il  me  fembloit , 
& que  l’vn&  l’autre  £ût  trcs-ncccflàirc,  iufte  & raifonnable.  De  forte 
que  me  voiant  debouttéde  ma  requefte  ledit  foir,  le  Mardy  enlûiuant 
K commençay  mon  propos  à vous  fupplicr  de  croire  que  mon  Roy  n'e- 
ftoit  pas  ü foible  que  l’on  l'auoit  fait , ni  fi  aifé  à le  chalTcr  de  fon 
Royaume  que  l’on  l’auoit  propofé  à voftre  Sainteté.  Car  il  a en  fon 
obeiflânce  pour  le  moins  les  deux  tiers  de  fon  Royaume  ; & de  dix  miU 
le  Gentilshommes,  il  en  aies  huit  mille  à fon  lèruice  ,&  plufieurs  bon- 
nes villes,  tous  bien  refolus  d’cmploicr  leurs  vies  fous  fon  authorité,  à 
fouftenir  la  Religion  Catholique , & la  Couronne  de  France. 

le  luy  dis  auffi  que  tous  les  Princes  de  la  France , tant  du  làng  Roial 

queautres, aetousles  Officiers  de  la  Couronne,  &quafi  cous  les  Gou- 

uemeuis  des  Prouinces,  & leurs  Lieutenans,  & les  quatre  Secremes 
d’Eftac,  te  les  principaux  Officiers  anciens  des  finances  cftoient  à fon 
fcruice  ; & que  contre  luy  il  n’y  auoit  que  les  Princes  de  la  Maifon  de 
Lorraine  acdeSauoye,  Chefs  de  la  Ligue,  fcquclque  peu  d’autre  quali- 
té , eftant  mort  le  heur  Marefohal  d e lOTeufe  j & que  des  huit  Parlemens 
qui  eftoient  en  France,  il  les  auoit  prclquc  tous.  Car  il  n’eftoit  refté  à 
Paris  que  lePrcfidenc  BriiTon  des  fix  Prefidens  dudit  Parlement , lequel 
enfin  mt  par  eui  mefines  pendu  , comme  par  vn  iufte  iugement  de 
Dieu , pourauoir  affifte  à dégrader  tres-iniufteraent  le  feu  Roy , duquel 
il  auoit  eu  gratuitement  l'Efuc  de  Prefidenc , que  1 on  ne  peut  eftimer 
moins  de  vingtmille  efousd’or.  Les  deux  Aduocatsfk  Procureur  du  Roy 
audit  Parlement  eftoient  fords,  &quafi  tous  les  Confoillers,  lefquels  tt 
Maicfté  auoit  eftablis  partie  à Tours , & l’autre  partie  à Chaalons.  Du 
Parlement  de  Rouen  le  premier  Prefidenc , le  Procureur  du  Roy  auec 
d’autres  Confcillers  eftoient  fottis  de  ladite  ville,  pour  ne  vouloir  recon- 
noiftre  autre  fuperieur  que  le  Roy.  Trois  Prefidens  des  fia  du  Parle- 
ment de  Dijon,  & plufieurs  autres  Confoillers  en  auoient  fandemefine. 
Pareillement  à Touloufe  le  premier  Prefidenc  Duranty , te  l’Aduocat  du 
Roy  d’Afis,  très-bons  Catholiques,  furent  maflàcrez  dés  le  commen- 
cement de  l’année  1J89.  parce  qu'ils  pretendoient  chacun  d’obeiràleur 
Roy:  laquelle  cruauté,  comme  elle  fut  très- grande  , elle  achemina 
beaucoup  des  Prefidens  ficConfcillers  dudit  Parlement  de  fortirdeTou- 
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loui'&,  daller  trotiuer  Moniteur  de  Montmorency.  Ainfî  ont  Ëic  plu- 
ûeurtftciidensatConrcilleTSjduParlement  d'Aù.  Et  pour  le  regard  du 
P>arlemenc  de  Grenoble,  iieildutoutenrobcillàoce  du  Roy,  comme 
eft  aufli  ladite  prouince.  De  mefine  le  parlement  de  Bourdeauz , com- 
me eüaufli  laoitevillc,  & cellede  Rennes,  où  cü  le  parlement  de  Bre- 
tagne. Parquoy  voihc  Sainteté  peut  cqnnoiAre  , que  l’authorité  da 
Roy  neft  pas  fi  petite  que  l’on  la  luy  a faite.  Ce  qui  le  peut  d’autant 
plus  vetilfier , ayant  réduit  la  vüle  de  Paris  en  tel  élut , qu'elle  a beloin 
cha'cunc  année  d'elbre  fecouruë  pour  l’empelcher  de  te  perdre,  au  lieu 
qu’elle  à fecouru  en  toutes  les  guerres  paBees  lesRois  & tout  le  Royau- 
me.  Lavillcd’ÛrleanseAauâibloquéede  touscollcz,  & parlôuftran- 
ce  s’entretient  au  mieux  qu’elle  peut  : elle  feule  fert  depallàge  à ceux 
de  la  Ligue  fur  la  riuiere  de  Loire , qui  trauerfe , voire  diuil'e  prelque  tout 
le  Royaume  de  France  : car  tous  les  autres  ponts  & palTiges  qui  font  fur 
ladite  riuiere  iufques  à Names , font  en  l’obcillànce  de  u MaieAé.  Oe 
forte  qu'ils  n'ont  que  ccluy  feul  d’OrIcans,  pour  trauerfer  d’vne  parti 
l'autre  de  la  France , qui  cA  peu , & beaucoup  incommode  pour  fe  fe- 
courir  les  vns  les  autres  quand  le  beloin  le  requière  Ce  que , me  fcmbic, 
mérité d'eAre  bien confideré  par  les  grands  Capitaines,  qui  fçauent  les 
moiens  que  l'on  tient  àvfurpcrvn  Royaume.  Choie  certaine  cA,  que 
ü fa  MaieAé  n'cAoit  plus  forte  que  ceux  de  la  Ligue , elle  ne  pourroit  tenir 
bloquées  Icfdites  deuxvilles,  ni  faire  ce  qu'elle  lait  tous  les  iours.  En 
quoyl'on  peutconnoiArc  Ton  authorité,&  la  force  tres^grande  qu’elle  a 
en  lonRoyaumc,  toutcautre  que  l'on  radefguifée  à voArc  Sainteté. 

Au  contraire,  i’ay  fait  voir  & toucher  au  doigt  à volbe  Sainteté,  le 
peudcmoienqueccuxdelaLigueont  de  le  louAenir  d'eux.mcimes,  & 
empefehet  que  le  Roy  ne  les  chalTe  de  Ton  Royaume & qu'a  cette  occa- 
fion  ils  Buoient  c Aé  contraints  de  s'apuier  au  fccours  du  Roy  d’Efpagnc,^ 
raefmes  recherché  ccluy  des  papes  vos  predecelTeurs,  pour  ne  tomber  par 
terre , comme  ils  cAoient  prcAs  de  faire , & le  feront  toutes  fois  & quan- 
tesque  tel fecoursleur manquera,  amfiquevoArc Sainteté  l'a  peacon- 
noiArc  par  les  lettres  originales  que  Monficur  de  Mayenne  a eferit  au 
Roy  d'Efpagnc,  que  ie  luy  ay  fait  voir  ^ &que  d'ailleurs  l'on  le  iuge  clai- 
rement par  leurs  aélions , n’cAant  point  croiable  qu’ils  le yoululTcntmer- 
tre  entre  les  bras  du  Roy  d'Elpagne , & luy  bailler  des  villes , ou  plu  AoR 
des  fleurons  de  la  Couronne  de  France , comme  Moniteur  de  Mercure  a 
fait  Blauet,  portdemertrcs-bonen  la  Bretagne,  &Monlieur  de  Mayen- 
ne la  Fete  en  Picardie,  &voulu  faire  d’autres  en  ladite  prouince  : com. 
me  l'on  a die  & permis  que  Monlîeur  le  Duc  de  Panne  vint  commander 
en  France,  & le  fltarrelter  en  fon  antichambre  fort  longtemps auec  les 
autres  Gentilshommes , auant  que  de  luy  permettre  d’entrer  en  là  cham- 
bre, & quelquefois  le  renuoier  làns  vouloir  pariera  luy,  en  luy  failànc 
dire  par  l'vndclcsCaineriers,  que  fon  AltelTe  eAoiivnpeu  cmpelchcc. 
Cor  a la  vérité  tels  traits  font  fon  preiudiciablcs  à l'auchorité  que  Mon- 
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{leur  de  Mayenne  fc  donne  de  lieutenance  generale  de  l’Eftat  & Couron- 
ne de  France;  parce  qu’il  leinblc  qu’il  deuoit  commander  i l'armée  Ef- 
pagnolc  ellanc  entrée  en  France,  puilque  Monfieur  le  Duc  de  Parme 
n’clloit  pas  de  plus  grande  Mailon  que  celle  de  Lorraine,  ni  ayant  de  fou 
Roy  plus  grande  charge  que  ledit  fieur  Duc  de  Mayenne  pretendoit  d'a- 
uoir.  Parquoyvoftre  Sainteté  peut  connoiftrcqtfe  s'il  a enduré  telles 
indignitez , fi  difficiles  à vn  cœur  genereux  de  foulTrir , il  l'a  fait  en  fon 
corps  deffendant  écmalgrc  luy , le  voiant  réduit  à telle  extrémité,  ou 
de  les  endurer,  oubiend^e  fcvoirtcrraflèrpr  noftreRoy. 

Et  pource  que  telle  foiblelTe  cft  par  trop  connue  à ceux  qui  veulent  te- 
nir les  yeux  ouucns , l’on  a penfc'  delà  fortifier  par  des  rodomontades  que 
l’on  a publié;  dilkntqpc  u l’on  auoit  vnc  fois  efleu  vn  Roy,&accom- 
pagne^d'vnc  bonne  fiefortearmée,  qu’cnpeunolhrc  Roy  feroitaccablé, 
& tant  de  bons  François  qui  le  fuiuent;  & l'autre  eftably  en  poffeffion 
paifible  du  Royaume.  Ce  qui  m’adonné  occafion  de  taire  entendre  à 
V.  S.  que  tant  s’en  faut  t^uc  cela  puilTe  ,'eftrc,  qu’il  ne  feruira  que  de 
ruiner  vne  grande  quantité  du  milcrablc  peuple  Catholique  & innocent, 
& vnc  infinitéde  beaux  Monafteres,  & apporter  du  defordre  très- grand 
en  ladilciplincEcclefiaftiquc.  Car  en  premier  lieu,  il  ne  fo  peut  iurte- 
mentclluevnRoy  de  race  étrangère,  au  preiudice  des  Princes  du  làng, 
vrais  heritiers  6e  luccellcurs  de  la  Couronne.  Ainfi  que  le  refte  du  Parle- 
ment demeuré  à Paris  1 a fiitconnoillre,  ayant  interprété  ce  mot  dtf. 
leUton , contenu  au  pouuoir  donné  par  vollrc  Sainteté  a Monfieur  le  Car- 
dinal de  Plaifance , à déclarer  vn  Roy  Catholique.  Et  depuis  par  autre 
ArrefiduaS.  luin  dernier,  donné  fur  la  prétendue  êfleûion  delà  Sigqp- 
ra  Infante  6e  de  Monfieur  1 Archiduc  Emcftc,  8e  puis  de  Monfieur  de 
Guife  in  filidHm,  marié  aucc  laditeSignora  Infante,  primolee  par  le  Duc 
de  Fcria , 6e  fauorilec  par  Monfieur  le  Cardinal  de  Plailance  au  nom  de 
volfre  Sainteté  : il  a elle  ordonné  par  ledit  Parlement  qu  il  ne  feroit  point 
dieu  de  Prince  eftranger,  6e  que  la  LoySalique  feroit  gardée,  ayant  fait 
paroillre  par  fcs  deux  Arrclls  qu’il  n’elloit  lotfible  de  procéder  à aucune 
cfleéfion,  6e  moins  enlaperfonnc  d’vn  Prince  ou  Princefle  étrangers, 
auquel  mot  font  compris  de  tout  temps  les  Princes  fortisdesMaifons 
«ftrangercs,  bien  qu’ils  foient  habituez  en  France,  8e  faits  Fcgnicolcs. 

D’autre  cofté,  quand  bien  l’on  voudtoit  procéder  à telle  efleétion, 
il  conuiendroit  aflcmbler  les  Eftacs  generaux  de  tout  le  Royaume  : ce 
qu’ils  ne  pcuucnt  faire , tenant  le  Roy  ( comme  i’ay  dit)  en  fon  obciilân- 
cc  , les  deux  tiers  d’iccluy  ; ainfi  qu’il  s’eft  peu  connoillrc  en  1 ailcm- 
ble’e  de  leurs  prétendus  Efiats,  quis’eft  faite  en  la  ville  de  Paris  l'année 
dernière  if9j.  ne  s’y  ellant.trouué  la  moitié  des  députez  qui  font  cou- 
Aumiers  de  fo  trouuer  aux  Eflats  generaux  conuoquez  par  les  Rois, 
comme  i'offris  iuflifier  a voftre  Sainteté  : qui  fait  bien  paroiftre  la  foi- 
t>le/fe  de  ceux  delà  Ligue,  & l’inualidité  defdits  prétendus  Elfats.  En 
outre,  ie  diray  que  ores  que  l’on  ne  voulut  laiffier  pour  ccladeconuo* 
IL  Paut.  Mmm 
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quer  celle  quantité  de  députez  que  l’on  pourroit  ramafler,  telle  con- 
uocacbn  nefe  peut  valablement  faire;  parce  qu'il  n’appartient  qu’au 
Roy  lèul  de  conuoquer  les  Ellacs , & en  dclàuc  de  luy , au  Rcgcnt , qui 
e(l  ordinairement  le  premier  Prince  du  (îuig  capable  de  gouucrncr , lors 
que  le  Roy  eftprilbnnier  ouabfent,  &les  enfans  mineurs  ; lequel  auec 
l’aduis  des  autres  Ptiftees  du  lang,Pairs  & Officiers  de  la  Couronne,  con> 
uoquent  les  Eilati,  Sc  pouruoient  aux  affaires  & gouuemement  du 
Royaume. 

Or  rant  s’en  &ut  que  perlbnne  du  collé  delaLigueayetelpouuoir, 
qu’ils  n’ont  aucun  Prince  du  fang  de  leur  code,  ni  Officiers  delà  Cou- 
ronne , pourueus  par  les  Rois  nos  prcdecelTeurs  ( chofe  à noter  ) queauE 
fî,  parce  que  l’authotité  queMonfieurde  Mayennes’eil  pcuàpeuvlùr. 
pée,  n’eil  aucunement  bonne,ninelcpeut(fgalleràcellcd’vn  Regent, 
& par  conlcquent  ne  peut  conuoquer  les  Ellats  generau.v.  Et  que  ainlî 
ne  lôit,  le  pouuoir  que  ledit  fieur  de  Mayenne  a,  ne  prouient  que  de 
cinquante  quatre  penbnncs,  la  plufpart  tres-indignes , qui  le  luy  don- 
nèrent le  4.  Mars  1589.  apres  qu’il  les  eut  luy  mcime  choiUs  le  19.  de 
Feiu-icr  1J89.  &creez  Confeillers  du  Confeil  general  de  l’Vnion,  ores 
qu'il  rcconncull  que  la  plufpanfufTenttres-ignorans  d'affaires  d’Ellat, 
parce  qu’il  lesauoit  feulement  pns  dans laville de  Paris,  &nondesPro> 
uinces  de  la  France,  & triez  giande  partie  parmy  des  Marchans,  Ban- 
quiers, Procureurs,  Curez,  Théologiens  de  la  Sorbonne,  & autres  de 
iemblable  efloffe , pour  dire  gens  ^rt  faâieux  ôc  propres  à effeéluer 
Ibn  intention  : fur  la  preud’hommie  defquels  il  y a tant  a redire , que  lî 
ic ne  craignois  d'ennuyer  voilre  Sainteté,  ie  la  rendrois  du  tout  elmer. 
ucillce  : & me  fuffira  feulement  de  luy  dire,  qu’enfin  ledit  lîeur  de 
Mayenne  Icfît  trcs-lagement  apparoir,  quand  luy-melme  les  caflà tout 
en  vn  coup , & foula  aux  pieds  comme  des  potirons , au  mois  de  Nouem- 
bre  enfuiuant,  apres  qu’il  en  eût  tire  ce  qu’il  en  vouloit;  à caufè  de  l’i- 
gnorance rreS'grande , accompagnée  d’vne  outrecuidance  malicieulc 
qu’il  reconneut  en  leur  c(prit;&fàudain  refit  vn  autre  Confeil  de  gens 
plus  capables  à manier  affaires  d’Ellat.  Voila , Pere  faint , la  vraye  origi- 
ne du  pouuoir  de  Monfieur  de  Mayenne.  Et  quant  à l'authorité,  elle 
neluy  fut  dofinée  parlefdits  cinquante  quatre , que  pour  comnaander 
lèulcment  aux  armées  de  laLigue,  & encore  en  attendant  ce  qui  feroie 
ordonné  parleurs  Ellats  generaux,quedeflorsiIs  auoient  propofé  de 
tenir  bien-toll.  Ce  que  neantmoins  n’aiamais  efléiàir,  qu’en  l’année 
dernière,  & encore  à toute  force,  aulquels  toutefois  il  n’en  a point  ellé 
parlé  ; ce  qui  defcouure  bien  amplement  les  coUulIons  qui  font  par- 
my eux. 

Si  l’on  dit  que  le  Parlement  de  Paris  a vérifié  ledit  pouuoir  ; ie  diray 
qu’il  eilvray,  &quecefiit  trois  iours  apres  qu’il  fut  donné  par  les  fiifiiits 
cinquante  quatre  potirons , & lors  que  le  Parlement  n’elloit  plus  l^ar- 
Icment,  maislèulement  l’idée  d’iceluy,  pour  n’y  ellre  que  gcnsalicni- 
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blez  pour  necuter  les  frencfies  des  feditieux.  Car  il  n’eftoit  demeuré 
audit  Parlement , que  ceux  qui  eâoient  iuges  & parties , & quelques  au- 
tres fî  fort  cdonnez  & intimidez,  qu’ils  n'olbient  rien  dire,  pour  crain- 
te d'eftre  mis prifonniers  dans  laBaltille&dansleLouurc,  parvn nom- 
me le  Clerc,  (impie  procureur  dudit  Parlement;  comme  il  auoit  fait  le 
16.  lanuier  precedent , allifté  d’vn  grand  nombre  de  fadbeux,  pluficurs 
des  PreGdens  ScConfeillers  dudit  Parlement.  Et  en  tout  cas,  que  ladU 
te  veriGcaiion  neluy  donnoitplus  d’authoritc,  qu’il  eftoit  déclare  au 
pouuoir  descinquantc  quatre  (uldits,  l’ayant  limite'  feulement  pourles 
armees,  &iufqucs  à ce  qu’il  (croit  autrement  ordonné  parlelditsEAats 
generaux  ; Iclquels  ayant  efte  tenus  (ans  qu’il  en  ait  cfté  rien  prié , s’en- 
uiit  qu’il  n’edoon  & valable,  &partant  qu’il  cnaabuféen  la  conuoca- 
cion  qu’il  a&itc  delHits  Eibits,  & en  pluncurs  Ordonnances  ;mefmes 
en  dons,  confilcations  des  Seigneuries  & Duchez,  entre  lelquelles  la 
mienne  du  Rcthcllois  y eft,  laquelle  il  luyapleu  dc'slc  11.  lourde  Fc- 
urier  1J91.  vCint  d’vne  tres-grande  libéralité , de  donner  à faint  Paul , 
Icpere  duquel  n’auoit  qu’vne  melcliantc  mai(bn  près  la  Perte  Gaucher 
en  Bric,  la  plufprt  couuertc  de  chaume,  & deux  de  (es  fœurs,  l'vnc 
mariée  à vn Laboureur,  & l’autre  à vn  pauurc  Tixerand  prés  de  Naugy 
en  Brie.  De  mefme  ilafait  d’autres  terres  que  i’ay  en  Picardie,  & de 
plu(îcurs  autres  Seigneuries  appartenans  à diuers  Princes  & prlbnna- 
ges  d’honneur.  H a aulTi  donné  pluficurs  Gouucrnemensdc  Prouinccs, 
& entre  autres  celuy  de  Dauphiné  du  viuant  dcMondeur  deMontpen- 
Ger,  auquel  le  feu  Roy  l’auoit  donné.  De  mefme  ilafait  des  Eftats  6c 
Offices  de  la  Couronne,  combien  qu’ils  nefoicntvacans,  & ayentefté 
donnés  quafi  tous  par  le  feu  Roy  auparapnt  ces  dcmicres  feditions , à 
Princes  & Seigneurs  Catholiques , & de  grande  qualité  & mérité , pre- 
cendans  qu'ils  Giflent  (comme  il  dcclaroic)vacansparfclonnie,pourn’a- 
uoir  voulu  ceux  quilcs  tiennent,  l’aller  (eruir.  Ce  que  i’ay  touGours 
offert  àvoftrc  Sainteté  de  faire  apparoir  par  pièces  authentiques,  que 
i’ay  apportées  aucc  moy,  ne  prétendant  de  mettre  en  auant  chofe  que 
iene  puiffe  prouuer;pourofferroccaGon,  quel’onnedic  demoyauee 
vérité,  ce  que  l’on  dit  qu’vn  Philofophe  efcritdcMoyfe;  M»üadixu,& 
nihil  probauu. 

Il  ell  donc  bien  aife  de  iuger , que  ce  pouuoir  donné  feulement  par 
gens  incapables  d’authorité  & de  (ÿauoir , n'eft  tel  que  celuy  d’vn  Ré- 
gent. Dont  s'enfuit  que  ce  qu’il  a par  cy-deuant  fait , appartenant  à vn 
Rcgcnt , & qu’il  pourra  cy-apres  &ire , mefmcs  pour  ladite conuocation 
des  troisEffats,  n’eft,  & ne  fera  valable,  & qu’il  ne  doit  eftre  tenu  pour 
bon  aucune  chofe  qu’il  ait  faite , Gnon  les  exploits  de  guerre  qu’il  a faits 
contre  la  propre  perfonne  de  nos  Rois  ; comme  la  belle  entreprifé  de 
Tours,  &lcs  beaux  & grands  combats  enfuiuis  autour  de  Paris,  lors 
quclcfeuRoy  Icvintaflicgcr;  rcfcarmouchcd’Arques  près  Dieppe,  la 
bataille  d’Yury , Icfccours  qu’il  adçnné  auxfauxbourgs  de  Paris  bien 
II.  Pazt.  ■ M mm  ij 


446  DISCOVRS  D’ESTAT 

fonifîez,  &àp1aGeurs  villes  autour  de  ladite  ville  , & au  païs  de  la 
Bcauflc,  du  Mans,  du  Perche,  de  Normandie,  ScfinablementaDreur, 
(juenoûrcRoy  nSaiüy  Sc  pris.  En  quoy  ledit  Gcur  de  Mayenne  peut 
eftre  exeufe  en  partie,  s’il  n'a  fait  ce  qu'il  defiroit,-  parce  qu’il  n’auoit 
lepouuoir  bon  & valable,  pour  fàirela  guerre  contre  les  Rois  Tes  lôu- 
uerains. 

Voftre  Sainteté  peut  parla  connoiflre,  que  ledit fieur  de  Mayenne 
& les  Gens  pour  luy , ont  abufif  volfae  Sainteté  à luy  nommer  les  per, 
(bnnes  aux  bénéfices  de  la  France,  comme  s’il  auoit  ce  droit,  qui  n’ap. 
partient  qu’au  Roy,  en  vertu  du  concordat  fait  & gardé  feulement  en. 
tre  vos  prcdeceflcurs  Papes  & les  Rots  de  France.  Dequoy  i’ay  eftimé 
deuoir  aduertirvoftre Sainteté,  éemedelchargcrpartcl  aduertiflèment 
deeequien  pourra aduenir  cy-apres,aucas  que  vofire  Sainteté  conti. 
nue  à les  bailler,  non  feulement  à là  nomination,  maisparfarecomman. 
dation,  rellime,  Pere  làint,auoir  clairement  fait  connoidre  à V.  S. 
que  ladite  conuocadon  d’Edats  ne  fe  peut  authentiquement  faire  par 
ledit  fieur  de  Mayenne , au  prciudice  des  loix  & datuts  de  tout  temps 
oblerucz  au  Royaume  de  la  France,  qui  y lônt  formellement  contraires; 
& confequemment  que  l’cdeidion  qui  le  feroit  d'vn  Roy  nouueaupar 
telles  pcrl'onnes  alTcmblées  làns  légitimé  pouuoir,  & contre  les  formes 
ordinaires  gardées  6c  obferuées  en  tel  cas  & enlî  petit  nombre,  ne  lë- 
roit  bonne  ni  valable,  mclmeedantfiiited  vn  Prince  edranger,  aupre- 
iudice  des  Princes  dulàng  Royal  vrais  heritiers  de  ladite  Couronne,  6c 
contre  les  Arreds  de  leur  Parlement. 

Neantmoins  pofé le  cas  quelle fepeud faire,  ie  penleauoirfaitcon. 
noidre  à vodre  Sainteté  qu'elle  ne  feruiroit  de  rien  ; 6c  qu’ores  qu'on 
eflife  pour  Roy  Moniteur  de  (juife,  ou  Moniteur  de  Mayenne,  ou  tel 
autre  que  l’on  voudra,  que  cetre  edcéUon  ne  luy  donnera  plus  d’argent 
& de  moyen  qu'il  en  a,  de  s’entretenir  & le  conieruer,  & dcchalTcr  no- 
dreRoy  : ainsiedis,  qu’elle  luyaugmentera  la  defpenfe  c^u’il  luy  con> 
uiendra  faire,  pour  entretenir  honorablement  1 authoritc  & la  profo- 
popce  Royale.  Oe  forte  qu'il  faut  dire  que  cette  edeéhon  apponeraà 
ce  nouucau  Roy  Bertaut  ou  Regulus,  plus  d’incommodité  que  de 
profEt,  &conclurc  que  l’on  auraedeu  nonvnRoy,  maisvnfantofmc, 
pour  elbc  porté  deuant  l’armée  Elpagnole,  pour  penfer  d’alTuiettir  la 
France  aux  Efpagnols , au  preiudicc  de  la  grande  liberté  que  les  Fran- 
çois ont  eu  de  tout  temps  lous  leurs  légitimés  Rois  ; & ennn  que  venant 
le  Roy  d’Efpagne  à mourir,  comme  il  peut  faire,  edant  aagé  de  67, 
ans  palTcz , & fort  valétudinaire , l'on  pourra  par  mefme  moyen  enterrer 
ledit  Roy  Bertaut,  qui  fera  la  fin  de  la  cruelle  tragédie,  qui  le  louera  en 
France  pour  quelque  temps, puis  que  vodre  Sainteté  trouue  bon  d’y 
laifler  continuer  les  guerres  ciuilles,  fiins  y donner  ordre.  Car  1 on  doic 
croire,  que  les  vrais  & bons  François  ne  permettront  iamais  d’edre  re-, 
duits  fous  les  Princes  edtangets,  ains  qu’enfin  ils  feront  comme  leurs* 
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prcdccedêurs  ont  fait  iôus  Charles  VII.  pour  s'cilre  par  trop  legcre- 
rncnt  donnez  en  la  fuiettion  des  Rois  d'Angleterre,  defquels  ilskde- 
liurcrcnt  enmoindre  temps,  qu'ils  s’y  elloicnt  donnez,  &retournercat 
(bus  l'authoric^  & liberté  de  leur  Roy  naturel. 

Et  parce  que  l’oncraignoit  que  telle  edeâionne  fut  ceconneuë  inv 
perrinente,  l'onamiscnauant,  que IcditRoyd'Eipagne  accompagne- 
roit  ledit  Roy  dieu  d'vne  armée  de  vingt  mille  hommes,  laqucllcchaf. 
feroit  le  noiîrc  en  trois  iouts.  Mais  voïlrc  Sainteté  le  (ôuuiendra , s'il 
luy  plaili,  que  ie  luy  ay  dit,  que  non  lêulcment  i’accordois  qu'il  euR 
kidits  vingt  mille  hommes,  mais  trente  mille,  parce  qu'aufli  peu  il  k- 
roit  en  (on  pouuoir  auec  telles  forces  de  terrailer  & de  chailcr  nollre 
Roy  : ains  au  contraire,  que  tantplusdelbldatsilauroit,  plus  il  en per. 
droit,  & feroit  plus  de  delpenfe  inutile,  comme  tous  Capiuines , pour 
peu  expérimentez  qu'ils  lôicnt , le  iugeroni  ainlî  -,  fçaehans,  qu'il  n'cll 
au  pouuoir  d’vn  General  d'armée  de  donner  la  bataille  à l'autre  Genc. 
rai,  s’il  ne  l'a  agréable.  Ce  qui  aduiendra  maintenant.  CarfinoilreRoy 
neiuge  luy  eftre  expédient  de  la  donner,  pour  ne  hazarder  ion  Eftat 
tout  en  vn  coup , il  le  logera  en  afliecte  tres-aduanugeulc  ; & quand 
bon  luy  femblera , il  mettra  vne  riuierc  non  gayable  entre  lôn  armée  & 
celle  de  lès  ennemis , qui  les  empelchera  de  le  combattre  contre  fon 
gré,  voir  les  contraindra  des'en  aller  podible  attaquer  quelque  forte. 
relTe,  à laquelle  fa  Maiellé  s’approchait  cinq  ou  iix  lieués  en  alTicttc 
forte,  les  contraindra  derechef  de  leucr  Icliege,  à caufe  de  pluheurs 
incommoditez  qu'il  leur  fera  receuoir  : de  lôrte , que  ne  pouuant  let 
dits  ennemis  non  plus  forcer  aucune  ville,  feront  hnableraent  réduits 
à aller  quelques  mois  vagans  par  le  plat  pais , ruinans  1e  milèrable  & 
innocent  parlant  Catholique,  comme  ils  font,  & deRruifans  les  beaux 
& deuotieux  Monaileres  qui  Ibntàla  campagne,  6i  quant  & quant 
anéantir  leur  armée,  tant  par  la  faute  des  viurcs,  que  d'autres  necefli- 
tcz  que  la  iàtlbn  apporte , &:  puis  (ê  retirer  en  Flandres  pour  la  quatricC 
me  rois,  bien  heureux  encore,  s’ils  ne  lèront  battus,  comme  ils  l'ont  , 
cuidé  eflrc  par  deux  fois. 

Par  là  donc  il  fe  peut  alTez  connoiftre,  qu'il  n'ellau  pouuoir  du  Roy 
d'Efpagne,  bienqu'ilvcicutencorc  cinquante  ans,  detcrraflèr&chaflèr 
noRreRoy,  ains  feulement  d'embraferde  plus  en  plus  noRre  France, 

& apporter  vn  dcreglement  incroiabic  à tous  les  gens  d'EgÜfè,  & vne 
ruine  extreme  au  peuple,  & non  pas  i vn  Icul  Huguenot,  comme  les 
AmbafTadeuts  de  fa  MaieRé  Catholique  l'ont  promis,  làns  pouuoir  de 
leur  MaiRre  ( comme  ie  cuide)  parce  qu'il  connoiR  fort  bien  que  telle 
entreptile  ne  le  peut effeéluer.  EtmefemblcnedeuoitcroirequelàdK 
te  MaieRé  cRant  réduite  à l'extrcmité  de  là  vie,  foit  poflèdée  d'vne  là 
grande  ambition  terrienne  & vaine , qu'il  vueillc  perdre  la  gloire  celeRe 
& éternelle , fe  failknt  miniRrc  de  tant  d’impietez  Sc  cruautez , pour  pen. 
fer  d'acquerir  la  Monarchie  ChrcRicnne  en  fi  peu  de  temps  qu’il  a a vi- 
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ure.  Au  contraire  de  ce  que  trcs-i^cment  fie  l'Empereur  Charles  fon 
pere,  qui  mefprilànc  fon  Empire,  le  retira  du  monde  plufieurs  années 
deuant  làmort,  pour  ne  vacquerqu  a prier  Dieu  & à faire  le  iàlut  de  fon 
ame.  Parquoy  ie  fuis  contraint  de  dire,  que  reconnoilTant  ledit  Roy 
pour  IVn  des  plus  fages  de  noftrc  fiecle , pourauoir  fait  paroillrc  (à  gc- 
nerofitéen  plufieurs  belles  occafions,  qu’il  ne  peut  maintenant  qu'il  cft 
for  le  borddela  foffe,  penfer  à vfurper  la  Couronne  de  France, comme 
le  fieur  Duc  de  Feria  l'eforit  au  Duc  de  1 Infantado  fon  pere,  par  la  let- 
tre du  8.  Avril  dernier,  que  i’ay  fait  voir  à voftrc  Sainteté,  mais  que  ce 
font  lès  minilbcs  qui  ont  telle  ambition  efirenée , Icfouelstafcheiitd'a,. 
bufer  ceux  de  la  Ligue , comme  d’autres  minières  Elpagnols  ont  vou. 
lu  cy-deuant  faire  des  principaux  de  noftrc  Royaume. 

l’euflè  cfté  bien  aile,  Pere  Saint,  que  Monfieur  le  Cardinal  de  Plai- 
lànce,  auquel  vous  auez  donné  voftre  légation  pour  aftîftcr  à ladite  elle, 
éhon  , qui  connoift  fort  bien  les  affaires  de  la  France,  auuot  que  nul 
autre,  pour  auoir  efté  bon  tefmoin  oculaire  depuis  quatre  ans  en  ça 
des  euenemens  qui  y font  foruenus,  vous  eull  aduerty  qu’il  eftoit  du 
tout  impofliblc  ( comme  il  le  fçait  bien  ) de  chalTer  noftre  Roy  par 
l’efledion  d’vn  autre  nouueau,  & auccvne armée,  ores  qu’elle fuft for- 
midable, & qu’il  vous  eût  ouucrt  quelque  bon  expédient,  pour  vous 
donner  le  moicn  d’appliquer  le  remede  làlutaire  aux  milères  de  c&Royau- 
me  conformement  à voftre  intention  , afin  d’éuiter  les  maux  qui  ont 
efté  faits,  & ceux  qui  aduiendront,  du  tout  contraires  à voftre  naturel, 
& au  deuoir  du  Pere  commun  des  Chreftiens  ; & non  pas  faire  le  contrai- 
re, comme  il  s’eft  connu  auoir  fait,  par  les  lettres  qu  il  a cfcritesce  mois 
d'Aouft  dernier  à M.  voftre  Nonce  en  Efpagnc,  criant  incclTarament, 
fuoco , fuoco , comme  s’il  vouloir  embrafèr  la  France , & la  ruiner  tout  en 
vncoup  parla  rage  des  foldats.  Et  par  autres  lettres  precedentes,  il  a 
preffé  voftre  Sainteté  que  l'on efleuft  la  Signora  Infante , ou  vn  Pririce 
étranger , & que  l’on  euft  à exclure  les  Princes  du  fang  Royal  de  la  foc- 
ccllion  de  la  Couronne , & que  l’on  excommuniai!  unt  de  bons  Princes, 
Prélats  & Seigneurs,  tous  Catholiques,  qui  afiiftent  nôtre  Roy,  fans 
vous  faire  entendre,  Pere  faint  ( comme  il  le  fçait  bien)  qu’ils  le  fui- 
uentpourconferuerla  Religion  Catholique,  & empefoherque  la  diui- 
fion  de  la  Couronne  ne  fo  fallè  conforme  à vôtre  defir , & non  pas  pour 
aggrandir  1 herefie.  Mais  la  crainte  de  dcfplaire  aux  Elpagnols , & à ceux 
qui  tendent  à ruiner  la  France,  l’aretenudelevous  mander,  & auflï  peu 
que  ceux  de  la  Ligue , unt  les  Chefs  que  autres , font  excommuniez  par 
les  fimonies,  facrilegcs , & prife  des  armes  iniufte  qu’ils  ont  faite,  afin 
que  vôtre  Sainteté  les  rcconneuft  pour  tels  qu’ils  font,  & non  pas  pour 
Anges  du  Ciel. 

Outre  tout  ce  que  i’ay  dit  cy-deflus  pour  faire  paroillrc  la  foiblellc 
de  ceux  de  la  Ligue,  il  me  fombic,  que  icdois  encore  reprclcntcr  àvo- 
ftte  Sainteté,  que  l’ordinaire  des  Ligues  cft  de  fc  deflier,  & ne  durer 
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ioaguctncnc , comme  l'cxpcricncc  en  fait  ample  foy , & qu'il  s’eft  veu 
en  celle  dernière  conclue  par  le  iàint  Père  Pie  cinquicfme  contre  le  Turc: 
& partant  que  celle  cy  , qui  eft  H mal  fondée , ne  (c  peut  maintenir , & 
d'autant  moins,  ellant  la  diuiHon  & deffiance  fî  grande  parmy  eux, 
qu'elle  les  empefehe  de  s’accorder  cnfemble,  linon  àdilupcr  la  Cou- 
ronne , & en  prendre  chacun  vne  partie , & enfin  à vfurper  & rauir  l’vn 
fur  l'autre  les  places  qu'ils  tiennent,  & d'afiuiettir en  leur  particuliet 
pouuoir  les  meilleures  villes  de  la  France , bien  qu'elles  foient  leurs 
confédérées,  cuidans  en  demeurer  cy-apres  ic^neurs  proprietaires , ou 
pluiloll  drdns,  comme  l'expericncc  s’en  ell  veüe,  & le  voit  tous  les 
iours,  fans  auoir  cfgard , que  telles  bonnes  villes  Tefont  prelque  de. 
Aruites , pour  exalter  Ictus  Chefs  ; vray  efi  que  telle  tirannie  a commen- 
cé à faire  ouurir  les  yeux  aux  bons  & fages  habiuns  defditcs  villes , afin 
d'euiterd'y  tomber,  pour  auoir  efié  toufiours  maintenus  libres  du 
temps  de  nos  Rois  auec  leurs  priuilegcs. 

Monfieur  de  Mayenne  n’a  iamais  voulu  rendreàMonfieurde  Ne- 
mours la  ville  de  Seurre  fur  Saonne  en  Bourgongne,  parce  qu’elle  eft 
trcs.fortc,  dont  elladucnu  la  diuifion  parmy  eux,  &tcllc  qu’iln'avou. 
lualleràLion,  quelques  larmes  que  Madame  leurmere  commune  ait 
iettées,  pourdeliurer  decaptiuite  Monfieur  de  Nemours  fi>nfrere,mi- 
icrablcmcnt  detenu  par  ceux  qu'il  vouloir  affuiettir  à luy  ; encrant  le- 
dit fieur  de  Mayenne  par  la  captiuité  de  (bn  frere , s’authoriier  en  reti- 
ranidefes mains  les  places  qu'ilaaufll  vlurpécs  furautniy  ;&ceafinde 
fcfaircrechercher,  & fàuoriler  par  le  Royd’Efpagne,  & par  voArc  Sain- 
teté, en  ùprctcnduë  efleéUon  de  Roy. 

Ledit  fieur  de  NemoursaaulTi  chailc  Monfieur  le  Marquis  Durfé 
de  la  ville  dcMontbrifon,  & icelle  appropriée  i luy.  De  mcl'me  il  s’cA 
emparé  de  la  ville  dcBrioudeen  Auucrgne,  de  laquelle  Monfieur  Dan- 
delot  eftoii  Gouucrneur,  le  mettant  en  la  mefine  prifon  en  laquelle  il 
eA  detenu,  & ce  combien  que  tous  deux  couru A'ent  auprès  de  luy  la 
mcfme  fortune.  De  mefine  iladefiré  de  faire  de  la  ville  6e  chaAeau 
d’Auflônnc,  6c  de  celle  de  Malcon,  tenant  le  party  de  Monfieur  de 
Mayenne.  Monfieur  le  Baron  de  ThcnilTé  a fait  de  mefine  de  la  ville 
de  ChaAillon  fur  Seine.  S.  Paul  a fait  de  mcfme  fur  aucunes  , 6c  taiche 
tous  les  iours  d'en  faire  le  fcmblablc  fur  d'autres.  Et  ainfi  pluficurs  de  la 
Ligue  ont  fait,  6c  talchent  défaire,  parce  que  c’eA  choie  introduitte  6e 
pratiquée  parmy  eux , n’ayans  aucun  Roy , 6cnc  pretendans  d’en  auoir. 
Au  contraire , l’on  ne  voit  point  que  les  Catholiques  Royaux  vfiirpenc 
des  villes,  comme  les  Ligueurs  font.  Car  leur  but  ne  tend  qu’à  les  con- 
feruer  à la  Couronne  de  France  lôusl’authoritéde  leur  Roy  ; 6c  pource 
prennent  en  bonne  part  tout  le  mal  qu’ils  fouArent  6c  endurent  pr 
telle  guerre,  pour  l'efperance  feule  qu’us  ont,  de  laiA'cr  vne  heureufè 
& loiiable  mémoire  àiaroais  à leurpoAeritéd’auoirempcfché  Icsdefcr- 
teurs  de  leur  partie,d’effcaucr  vnfi  pernicieux  dcfir. 
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Et  parce  que  voftre  Sainteté  m’adcclaré  quelle  le  trouuoit  obligée 
àlùpporter  ceux  de  la  Ligue,  pourauoir  toullouts  loultenu  laKeligion 
Catholique,  & donné  occalion  de  croire  quelle  les  tient  pour  les  vrais 
enfans,  & nous  autres  pour  ceux  de  la  fcruanic;  & que  leurs  aétions 
fuflent  lâintes  & bonnes , & les  nollres  tres-mauuaifes  & iniques  : i’ay 
ellimé  deuoit  reprelcnter  à voftre  Sainteté,  ce  que  ie  luy  ay  dit  fur  ce 
fùiet,  particulièrement  en  ma  derniere  audience  du  dcuxiefnie  de  ce 
mois  de  lanuier,  pour  luy  donner  iufteoccafiond'auoirmeilleureopi- 
nion,  qu’elle  n’a  de  nous  tous.  Et  pour  ce  faire,  ie  la  fuppliay  tres- 
humblcmcnt  de  prendre  l'origine  de  cette  derniere  eCnotidn,  faite  par 
ceux  delà  Ligue  dés  le  mois  de  lanuier  1589.  du  viuant  du  feu  Roy , au- 
quel temps  ils  s'efforcèrent  de  le  dégrader  ; & le  tenans  pour  tel , 
commencèrent  à diftribucr  les  charges  principales  du  Royaume, & 
prindrent  les  armes,  non  contre  les  huguenots  ( parce  que  leur  butne 
tendoit  dececoftélà  ) comme  ils  l’ont  bien  fait  paroiftre,  n’en  ayant 
tué  dix  de  marque  -,  mais  contre  leur  Roy  fouuc(ain  tres-Chrefticn  & 
très- Catholique , comme  fes  aâions  l’ont  tefmoigné,  & letefmoigne- 
ront  à iamais,  6c  duquel  ils  auoient  eu  tous  les  honneufs  & charges 
qu’ils  tenoient  auec  plufleurs  bien  faits,  & qui  plus  eft,  fans  aucune 
authorité  valable , & contre  les  loix  diuines  & humaines , & au  contrai- 
re du  reproche  que  les  prédicateurs  ont  toufiours  fait  aux  huguenots , 
lors  qu'ils  s’eftoient  armez  contre  nos  Rois  ; dequoyfontenfuiuisàl’E- 
glife  de  Dieu , & au  miferable  peuple  Catholique  tant  de  ruines , milè- 
res,  njeurtres,  & làcrilcges,  que  l’on  aveu  depuis  cinq  ans  en  ça.  Ce 
qui  ne  fut  aduenu , s’ils  n’euffent  pris  les  armes  contre  leur  Roy,  ou 
bien  qu’ils  fc  fuflent  feulement  adreflez  aux  Prouinces  de  Dauphiné 
& de  Poitou,  où  cftoient  les  huguenots,  pour  faire  paroiftre  le  zele 
Chrefticn  qu’ils  publioicnt  auoir  en  leur  cccur.  Car  les  Catholiques 
eftoient  lors  fort  a leur  aile,  & l’euflent  encore  elle  dauantage , & non 

f>oint  tourmentez  6c  ruinez , comme  iis  font  ; parce  que  la  guerre,  que 
e feuRoy  faifoit  en  Poitou,  euftefté continuée,  &y  fùtluy  mefmc al- 
lé en  perfonne , comme  il  me  le  promit  lors  qu'il  me  donna  la  charge  de 
fbn  armée  en  ladire  Prouince,  auec  laquelle  ie  penfe  auoir  fait  mon 
deuoir  autant , pour  ne  dire  plus , que  Monfîeur  de  Mayenne  l’a  fait  en 
mefme  temps  en  Dauphiné,  oùilauoit  pareille  charge  6c  commande- 
ment, dont  i’eftime  memer  pour  le  moins  autant  de  loUange  que 
luy. 

Cela  donc,  Pere  fa'mt,  vous  peut  faire  connoiftre,  que  l’originede 
cette  prilc  des  armes  neprouient  de  zele  de  Religion  que  ceux  delà  Li- 

fuc  euflènt  dans  leur  cœur  ; puis  qu’ils  fe  font  armez,  non  contre  les 
uguenots,  mais  contre  leur  Roy,  nonobftant  qu’ils  fuflent  bien  infor- 
mez par  les  reproches  qu’autrefois  leurs  prédicateurs  ont  fait  aux  hu- 
guenots,  qu’il  n’appartenoit  aucunement  aux  fùicts  de  prendre  les  ar- 
mes de  leur  authorité  ptiuéccontreleut  Prince  fouuerain.  D’ailleurs  1e 

le 
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k meunre  inhumain  commis  en  laperfonnc  de  leur  Roy , fuiuy  dVne  ioïc 
incroyable  qu’ils  ont  déclaré  de  la  mort,  a tefraoigne  alTcz  1-intericur 
de  leur  cœur  -,  & fi  le  premier  mouucraent  de  leurs  aéhbns  eftoit  faint, 
aufli  le  retardement  de  dix  mois  mis  à déclarer  aucun  Roy  du  fang 
Royal,  depuis  <ju'ils  eurent  ignominieufement,  & toutefois  imaginai 
rernent  dégrade  le  feu  Roy  viuant  en  lanuier  & Feurier  1589.  teîmoi- 
gne  ce  qu'ils  vouloicnt  faire  de  la  Couronne.  Car  ils  ne  déclarèrent 
pour  Roy  feu  Monficur  le  Cardinal  de  Bourbon  prilonnier^  qu’en 
Nouerabre  enfuiuant , apres  qu’ils  fe  virent  debouttez  de  l’elpe^ce 
d’attirer  la  Couronne  iurlarefte  deceluy  qu’ils  defiroient , par  la  prife 
que  le  Roy  de  prefent  fit  des  fauxbourgs  de  Paris  fortifiez,  & cuidé 
prendre  la  ville  ; &diray  encore,  qu  ils  déclarèrent  lors  ce  Prince  pour 
leur  Roy  à regret,  parce  que  ce  mot  de  Roy  leureft  fort  odieux  en  la 
perfônne  des  Princes  dulang,  comme  ils  le  firent  apparoir  apres  le  de- 
cez  de  monditfieur  le  Cardinal,  quiaduint  le  9.  May  1590.  d’autant  que 
depuis  ils  n’ont  fait  fcrablant  de  vouloir  eflire  autre  Roy  de  la  mailbn 
du  fang  Royal  ; ferepentans  d’auoir  déclaré  feu  mondit  fleurie  Cardi- 
nal , parce  qu’ils  reconneurent  par  tel  aéle  auoir  acitement  aduoiié  le- 
dit lâng  Royal  de  Bourbon  heritier  de  la  Couronne.  Etdauantagepen- 
fims  alloupir  & eftouffer  au  plulloft  qu’il  leur  (croit  polfiblc,  le  nom  & 
la  mémoire  de  ce  bon  Prince  reconnu  par  eux  pour  Roy,  ils  ne  luyonc 
«mais  voulu  faircaucunes  funérailles,  ni  fetuices,  ni  raefraes  porté  le 
duéildelàmorc  : mais  ie  diray  à voftrc  Sainteté  chofe  véritable  & pi- 
toyable,  qu’ayant  Madamoilelle  dcGuife,  petite  Niepcc  de  feu  mon- 
ditfieur leCardinal , pris  le  ducïl  par  le  commandement  de  Madame 
de  Guife  fa  mere,  Monficur  de  Mayenne  le  luy  fit  ofter  neuf  iours 
apres  qu’elle  l’eut  pris;  qui  tefraoigne  lafouucnancc  qu’ils  gardent  de 
ce  bon  Prince,  qui  s’elloit  ruiné  pour  les  exalter.  Recompenfe,  certes, 
tres-miferablc  & accouftumée  panny  eux , ne  tendans  qu'à  faire  leur 
proffit  particulier.  Et  qu'ainfi  ne  foit , il  fc  voit  tpus  les  iours  que  les  prin- 
cipaux Chefs  de  la  Ligue  ne  laifTcn*de  rcconnoiftre  hoftre  Roy , quand 
ils  ont  befoin  d’auoir  de  luy  la  mainleuée  de  leurs  biens , Sc  des  lauuc- 
gardesée  exemptions  de  leurs  terres  &iuicts  ; comme  aufli  des  palTeports 
pour  leurs  gens,  cpi’ils  enuoyent  pour  leurs  affaires  doraeftiques , ne  fc 
defdaignans  d’en  lupplier  faMaielté,  quand  ils  en  ont  befom.  Au  con- 
traire üs  tafchcntd’vlurper  tout  ce  qu’ils  pcuucnt  du  Roy  & de  ceux  qui 
lefèruent,  comme  i'ay  dit  cy-deuant. 

D’ailleurs  voftrc  Sainteté,  n’a-clle  pas  rcconneu  alTez  amplement 
lintention  dcccux  de  la  Ligue&de  leurs  alliez,  quand  elleaveu  que  les 
Miniftres  du  Roy  d’Efpagnc  ont  recherché  de  faire  eflire  pour  Reine 
de  France  la  Signora  Infante,  fille  aifnéc  du  Roy  leur  maiftre,  & en 
fott  defaut,  Monficur  l’Archiduc  Erneftc  fon  confin,  pourchaflant  de 
faire  exclure  les  Princes  du  fang  Royal  de  1a  France  } De  mcCnc  que 
Monficur  de  Guife  a pourfuiuy  deilre  cfleu  pour  Roy,  & Monficur  de 
II.  Part.  Nnn 
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tombe  en  cette adlion.  Dauantage,  quccen’elloitaucunementchofe 
iufte  & raifonnablc , que  tant  de  Princes  du  fang  royal , ôc  autres  Prin. 
ces,  aueclesOfficicrsdelaCouroimCjfietantdeDrauesSeigncurs,  Gcn- 
cilshoninncs.  Capitaines  & lôldats  allallènt  chercher  ceux,  d'entre  leC 
quels  eftoit  Ibrty  le  meurtrier  de  leur  Roy , lequel  ils  auoient  prelque  ca- 
nonilc,  & voulu  efleuer  fon  effigie  lur  vn  pillierdc  marbre  dans  l'Eglilë 
de  Paris , fait  chanter  le  Te  Dettm,  tirer  l’artilletie , fait  plufleurs  feux  de 
ioye  de  la  mort  de  fa  Maieflé , comme  fi  défia  la  Couronne  eftoit  tom- 
bée par  terre , & qu’elle  fût  fàultée  fur  leurs  telles  , & par  telle  recher, 
chc  Ibuïller  leur  honneur,  & fc  rendre  confentans  de  tels  adles  fl  con- 
traires à leurs  intentions,  & au  deuoir  des  bons  fuicts  & feruiteurs  fidel- 
les,  qui  doiuenc  rechercher  la  iufte  vengeance  de  la  mort  de  leur  Roy  & 
maiftre. 

Pareillement  ie  diray  qu’il  n’eût  efté aucunement  raifonnable,  que 
tant  de  Princes  du  fang  Royal  & autres  Princes , & tant  de  perfbnnages 
de  qualité  fuflent  allez  s'aftuiettir  à Monficur  de  Mayenne  l'vn  des  camrts 
de  la  Mailbn  de  Lorraine,  qui  n’auoit  autre  pouuoir  que  ccluy  chctifqui 
aefteditey-deffus,  des  cinquante  quatre,  apre's  que  le  9.  Aouft  cnlui- 
uant  ledit  afTaflinat  il  eût  fait  l'Ediâ: , pat  lequel  il  commandoit  à chacun 
de  s’aller  ioindre  à luy , fur  çeinc  de  confifeation  de  leurs  biens  ; promet- 
tant ncantmoins  impunité  a ceux  qui  iroientletrouuer,  comme  fi  défia 
il  luy  fuft  permis  de  nous  commander  & maiftrifer  en  Roy  en  difant , Sic 
^olo  ,ficiubeo , fîciuM'volimtts  efl , &nous  traiter  comme  fes  propres  fu- 
iets  Sc  feruiteurs.  Quel  honneur  eullions-nous  eu , ou  plûtoft  quel  blâme 
aurions-nous  acquis  , & quel  aiguillon  euflions-nous  fiche  dans  nos 
caurs;  fi  nous  euftions  faitvn  fèul  petit  aâe  d'approuuer  le  parricide 
commu  fi  frailchcment  en  lapcrlônne  dcnoftrcRoy  tres-Chreftien  6£ 
bon  maiftre,  ores  qu’il  fiift  mon,  & dedefirer  la  diuifion  6c  la  ruine  de 
la  Couronne  de  France , au  lieu  de  la  fôuftenir  ôc  deffendre , comme  nous 
auons  toufiours  fait  contre  ceux  i^ui  l’ont  voulu  diftiper  6c  rendre  fuiette 
auxétrangers,  dcfiransdelaiftcra noftrc  pofterite  vnc heureufe mémoi- 
re d’auoir  elle  les  vrais  6c  bons  enfâns  de  noftre  patrie  î A la  vérité  i’efti- 
me  que  tout  homme  d'honneur  ne  nous  euft  iamais  donné  confcil  de 
faire  tel  aâe  , fi  contraire  à noftrc  deuoir,  6c  à l’obligation  que  nous 
auions  à nôtre  bon  Roy  6c maiftre,  6c  à l’autborite'  de  MefCles  Princes  du 
£mg  Royal,  qui  font  bien  d'autre  qualité  que  ceux  de  la  Ligue  : mais  au 
contraire  ie  veux  croire  qu’ils  nous  loueront  grandement  de  nous  eflrc 
comportez  de  telle  façon,  6c  diront  que  nous  nepouuions  faire  autre- 
ment de  ce  que  nous  auons  fait,  fans  fouïllernôtre  honneur,  6c  entacher 
celuy  de  nôtre  pofterite. 

■Voftre Sainteté  iuge  donc,  s’il  luy  plaift,  fi  nous  auons  eu  occafion 
denous  aller  ioindre  au ec  telles  perfonnes,  fi  peu  afFedtionnées  au  fang 
Royal  de  nosRois , 6c  fi  peu  fbigneux  du  bien  de  la  Couronne,  6c  du  fou- 
lagemcnt  de  nôtre  patrie  6cpeuple  d'icelle, comme  chacun  aveu  6c  voi^ 
II.  Faut,  Nnn  ij 
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& à entretenir  la  réglé  & U difciplineEcclcr»altiquc.  Sinouseuflions  eu, 
&:  auions  l'ambition  telle  qu’ils  on  t , nous  nous  fuflions  allez  ranger  fous 
l’ctcndart  de  la  croix  rouge  qu'ils  portent  douant  eux,  pour  auoir  nôtre 
part  des  fragmens  d'icelle.  Mais  parce  que  nous  auons  cAé  toufiours 
clloignezd'vnceldcnr,  d pernicieux  & fi  contraire  au  deuoir  des  bons 
François , & d'ailleurs  refolus , comme  nous  le  lômmes  encore , de  fou- 
tenir  la  Couronne  royale  iufques  à la  derniere  goutte  de  nôtre  làng,  & 
d'euiter  tant  qu’il  nous  fera  pofllble , d ellre  entachez  fie  blafmez  d'auoir 
ché  proditeuts  de  nôtre  patrie , fie  d’auoir  déchiré  les  propres  entrailles 
de  nôtre  mere,  dans  Iciquelles  elle  nous  a H chèrement  nourris  fie  éle- 
uez  1 il  n'a  iamais  peu  entrer  en  nôtre  efprit  de  hiirc  vn  aâe  fi  barbare 
fie  h inhumain,  reconnu  pour  tel  par  routes  les  nations  belliqueulè» 
fie  valeureufes,  qui  nous  ont  fi  làgement  enfeigne  de  l’cuiter  pour  auoir 
eu  en  horreur  les  parricides.  Dauantage  nous  fommes  grandement 
tenus  fie  obligez  à fouftenir  la  Couronne  , par  le  ferment  que  nous  y 
auons  ; fie  d’autant  plus  maintenant  que  Dieu  a exaucé  nos  prières  fie 
nos  larmes  pour  auoir  ramené  nôtre  Roy  en  fon  Eglilê.  Car  à bonne 
fie  iufte  caulc  nous  ferions  blafmez , fi  maintenant  nous  l’abandonnions 
entre  les  mains  de  fes  cruels  ennemis , apres  s’elh'C  iette  entre  les 
bras  de  nôtre  racre  {àinte  Eglilê  Catholique , pour  nous  aller  ioindre 
auec  ceux  de  la  Ligue.  D’ailleurs  comment  euflions-nous  peu  regar- 
der de  bon  ail  ledit  fieur  Cardinal  de  Plailàncc  fi  fort  emllambc  contre 
le  lang  royal  de  nos  Rois,  fie  nous  tous  Catholiques,  pour  nous  exter- 
miner en  nos  propres  corps  fie  biens  , fie  pareillement  en  noftrc  hon- 
neur, pour  exalter  les  Princes  étrangers,  fie  introduire  les  Efpagnols  à 
la  domination  de  la  France. 

l’ayeftimé,  Perc  Saint,  très  ncceflàire  de  reprelêntcr  derechef  à vo- 
ftre  Sainteté  ce  propos , pour  l’cfclaircir  des  avions  de  ceux  de  la  Li- 
gue , fie  quant  fie  quant  des  noftres , fie  luy  faire  connoiftre  qu'ils  ne  Ibnt 
pas  les  vrais  pillicrs  de  la  Religion  Catholique  fie  de  la  Couronne , fie 
nous  les  deferteurs  de  l’vn  fie  de  l'autre  ; fie  qu'il  y a autant  de  différen- 
ce de  nous  à eux,  qu'il  y a de  cette  ville  de  Rome  à vn  petit  chaReaui 
Et  par  là  donnera  voftre  Sainteté  iufte  occafion  defediucrtirdclesfâ- 
uorilcr  pardeiTus  vn  figrand  nombre  de  Princes  fie  Officiers  de  la  Cou- 
ronne, Seigneurs  Se  autres  perfonnages  Catholiques , fie  de  grande  va- 
leur fie  mérite , comme  nous  voulons  efperer,  qu'il  plaira  à voftrc  Sain- 
teté de  faire , fi  elle  trouue  bon  de  connoiftre  Se  confidercrlcsadles  ver- 
tueuxquenous  auons  faits  pourlelêruice  de  nos  Rois  fie  de  la  patrie, 
comme  auifi  pour  le  fouftenement  de  la  Religion  CathoUque , parce 
quelle  les  trouucra  fort  grands,  héroïques,  fie  loiiables,  fie  pluheurs 
faits  lors  que  la  plufpatt  d'entre  eux  cftoient  efcoliersoutcunes  Ibldats, 
fie  la  plufpatt  de  nous  eftions  Capitaines , fie  combattions  contre  les  hu*. 
guenots. 

Pourcette  occafion  donc  ic  lùpplic  tres-humblemenc  voftre  Samà 
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tite,  au  nom  de  tous  les  Catholiques  Royaux , de  ne  nous  tenir  pour 
les  enfans  baibuds  & deferteurs  de  la  Religion  & de  la  Couronne , & eux 
pour  les  légitimés  & les  vrais  arcs-boutans  de  l'vn  & de  l'autre.  Car  nous 
ne  iùlmcs  iamais  tels,  & proccAons  deuant  Dieu  de  lôullenir  Si  def- 
fendre  l'vn  Sc  l'autre,  tant  qu’il  luy  plaira  de  nous  laidcr  en  ce  monde. 
C'eft  pourquoy  il  nous  feroit  très- difficile,  voire  impoflîbic  de  fuppor- 
ter,  que  voAre  Sainteté  nous  mefprilâft  & les  fupportaft  par  delTus 
nous,  pour  cHimcr  Sc  croire  de  mériter  plus  grande  recompenfe  du  S. 
üege  qu'eux  ne  font,  par  la  fincerité  St  candeur  de  nos  intentions  & 
aâes  vertueux,  qui  font  conneus  du  tout  efloienezde  paffion  particu, 
liere-,  mefmc  ayant  lupportc  iufques  à prclcnt  Tort  patiemment  toutes 
les  indignitez&mcfpris , que  les  Papes  vos  predeccfrcurs&  vousauez 
crouué  bon  de  nous  faire  :lcfquels,  Pere  Saint,  continuant  encore,  fie 
trouuant  bon  de  nous  abandonner  & fauorilcr  telles  pvrfbnnes,  pour 
pcnlêr  qu’ils  nous  doiuent  accabler  Sc  ruiner  ; cela  en  premier  lieu  ne  fe 
pourra  taire  ; Sc  d’ailleurs  ie  crains  qu'il  ne  fall'e  faire  quelque  aâion 
extraordinaire  à ceux,  lelquels  iniques  Iprcfent  n’ont  voulu  laitier  pren- 
dre racine  en  leur  efprit  à aucune  mauuailè  penféc,  pour  l'affetlion  6c 
defir  qu’ils  ont  eu  de  témoigner  1 honneur,  refpcél,  6c  obeilTance,  qu'ils 
ont  toulîours porté  au  làint  fiegc,  cncrperancequ’ilslèroientcmbraf. 
lèz  humainement,  6c reconneus  par voAre  Sainteté,  comme  ic  la  fup- 
plic  trcs-humblement  de  vouloir  faire , 6c  autrement  rcceuoir  en  bon- 
ne parc  cet  aduertifTemenc  que  ie  luy  fais,  pour  me  delchargcr  de  ce 
qui  en  pourra  aduenir. 

■Vous  ayant,  Pere  Saint,  bien  amplement  déclaré,  que  l'efleélion 
d'vn  Roy  ne  le  peut  faire  au  preiudicc  des  Princes  du  iang,  nv  con- 
formément aux  loix  Si  couAumes  de  la  France  Sc  ArreAs  des  Paricmens  ; 
Sc  que  quantfbien  elle  feroit  faite,  elle  n'apporteroit  plus  de  moyen  6c 
d’argent  à ce  nouueau  Roy  Bercauh  de  ce  qu'il  peucauoir  maintenant, 
qu'il  ne  l’eA  qu'en  volonté;  6c  partant  qu'il  fera  contraint  d'eArc  a Al- 
ité devos  finances  6c  de  celles  du  Roy  d'Etpagne,  (Inon  il  tombera  par 
tetre.  Et  finablemenc  qu’ores  qu'il  foit  elleu  , il  ne  fera  au  pouuoir 
des  plus  grandes  armées  de  l’elublir,  6c  de  chaA'er  le  noAre,  6c  nous 
tous  J mais  que  tout  cela  ne  fçruira  que  de  dcfrcgier  l’Ordre  Ecclcfia- 
Aique  6c  alFoiblir  la  Relmon  Catholique,  perpétrer  mille  lâcrileges, 
violcmens  de  femmes  6c  mies,  brûlemens  de  villages,  meurtres,  6c  v ne 
infinité  de  cruautez  6c  impiecez  fur  le  pauurc  6c  innocent  peuple  Catho- 
lique,  6c  d'enfiamber  le  coeur  à ceux  qui  font  pofTedez  par  l'ambition 
eftrenée  de  pourchafTer  la  diuifion  de  ta  Couronne.  Qui  ne  font  pas 
les  vrais  moiens  pour  cffeiAuer  le  fàint  6c  iuAe  defir  qui  doit  eArc  en 
vous  de  rcAaurer  la  religion  Catholique,  6c  de  confèruer  la  Couronne 
en  fon  entier  à vn  Prince  du  fàng  Royal.  Dauantage  vous  ayant,  Pere 
Saint,  fait  connoiAre,  que  les  avions  des  Catholiques  Royaux  font  au- 
tres que  voAre  Sainteté  n'acuidé , 6c  donné  occafion  de  croire  qu'ib  me. 
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rirent  qu  elle  en  farte  plus  de  conte  ciu’cllc  ne  prétend  faire , fi  elle  de- 
firc  de  les  conferuer  au  deuoir  qu'ils  luy  doiuent,i'cftimay  de  l'auoir 
fijififamment  informeede  l'cllat  de nollre France , pour  l induireapri, 
fer  dauantage  la  perfonne  fie  l'authorité  de  mon  Roy , fie  d’erabrartèr  l’af- 
faire de  laquelle  ic  voudroisluy  parler,  fie  d’y  prendre  vne  meilleure  r&. 
{blution,  que  celle  que  i'auois  ^pcrceu  quelle  auoit  pris  ( ie  dira^  ce- 
la ) premier  que  ieluy  eulTe  bailé  les  pieds,  ie  me  relolus  fur  la  fan  de 
la  deuxiefinc  audience  du  leudy  ij.  Nouembre , de  m’efclarcir  fi  l’in- 
tention de  voftre  Sainteté  eftoit  de  me  prolonger  le  terme  des  dix  iours, 
afin  de  me  refoudreàluy  expliquer  promptement  ma  charge,  ou  re- 
mettre à ce  faire  à tel  autre  iour  qu'il  vous  euft  pieu  de  me  donner; 
confideranc  que  ledit  terme  s’approchoit,  & qu’il  pouuoit  facilement 
couler  à mon  pteiudtce,fi  ic  lairtois  partcrcc  leudy-là  fans  luy  parler 
démon  afFaire,'àcaufcdes  audiences  ordinaires  des  Vendredis  fie  Same- 
dis, 8c  quelque  autre  interruption  qui  pourroit  furuenir.  Et  pour  ccie 
fiippliay  voftre  Sainteté  de  me  déclarer  fi  elle  auoit  enfin  trouué  bon 
de  me  prolonger,  oupluftoft  reuoquer  l'ordonnance  qu'elle  auoit  faite 
du  terme  des  dix  iours  prefix,  aufquels  elle  auoit  reftraint  mon  feiour 
en  cette  ville,  fuiuant  les  inftantes  fupplications  que  ic  luy  en  auois  fai- 
tes dés  le  foirii.  fie  1).  fie  les promertès qu’elle  m’auoit  faites  d’y  aduifer, 
Surquoy  m’ayant  derechef  dit , qu’cllcy  aduiferoit , ic  luy  rcfpondis, 
qu’il  me  fembloit  qu’elle  auoit  eu  alTcz  de  loifir  depuis  Dimanche  ii. 
pour fe refoudre,  fie  queieluyauois  donné  prou  d’occafion  d’accorder 
ma  (ùpplication , fiepartant  que  de  nouueau  ie  la  fuppliois  très  humble- 
ment de  me  déclarer  fa  volonté,  fans  me  remettre  plus  à vne  autre  fois; 
parce  queicnevoulois  que  les  dix  iours  pa(rartent,auparauant  qued’a- 
uoir  exécuté lacharge  que  le  Roy  mon  maiftre  m’auoit  donnée.  Ce  que 
ne  luy  ayant  pieu  de  faire,  ains  de  me  remettre  toufiours  à y^duifer,  ic  me 
rcfolusdc  ne  retarder  dauantagcàluy  prefenter, comme  ie  fis, la  lettre 
que  S.  M.  luy  auoit  écrite  de  (à  main  en  ma  creance,  auec  la  traduétion  d'i- 
cellecn  langueltaliennc,laquellcàcetertêt  i'auois exprertèment appor- 
tée : Et  puis  i’adiouftay  que  le  Roy  mô  Maiftre  m’auoit  enuoy  é pardeuers 
voftre  Sainteté  pour  luy  faire  entendre  la  conuerfion,  8c  me  profterner  de 
là  part  à fes  pieds , pour  le  congratuler  aufc  elle  de  la  ioye  8c  confolation 
qu’il  reflèntoit  en  fon  ame,  dcs’eftrercünyen  l’Eghlè  Catholique,  Apo- 
itolique  fie  Romaine,  hors  de  laquelle  il  reconnoiflôit  n’y  auoir  point 
de  falut,  8c  en  laquelle  il  proteftoit  de  viure  fie  mourir,  8c  de  rendre 
au  Saint  Siégé  toute  l’obeirtànce  filiale  fie  alliftancc  que  les  Rois  fes 
predeceflèurs  ont  fait,  8c  en  particulierà  la  perlbnncdc  voftre  Sainte- 
té; laquelle  il  honnoroit  fie  refpeétoit  grandement.  Scia  fupplioit tres- 
humblcment  de  receuoir  en  gré  le  deuoir  qu  11  luy  rendoit  par  raoy,  & 
quant  8c  quant  de  luy  départir  fa  bcnediÂion  fie  l’ablolution  qui  luy 
conuenoit  auec  vos  commandemens  , Iclon  qu’il  eft  contenu  au  me- 
morial que  depuis  i’ay  prelënté  à voftre  Sainteté  le  Dimanche  cinquicH 
me  du  mois  dernier,  l’alTeurant  encore,  que  fi  les  guerres  qu’il  auoit 
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contre  (es rebelles,  ncrcurtènt  retenu  de pardclà , il  fut  luy-mcline  ve- 
nu en  perfonne  teltnoigner  à voftrc  Sainteté  cette  fienne  {incetcaffe- 
ûton  & volonté,  comme  il  en  auoit  très-grand  défit.  Ce  que  ne  luy 
ayant  elle  permis,  ilm'auroitchoifi  pour  la  plus  honorable  ambalTade 
qu’ileuft,  apres Meflieurs les  Princes  du  fang  Royal, afin  de  faire  ap- 
paroir àvofire  Sainteté  qu'il  defiroit  de  l'honorcr  de  touiiôn  pouuoirj  6c 
bien  qu'il  ne  m'cftimail  point  inutile  de  pardclà,&  que  le  pourrois  par 
mon  abfcnce  faire  quelque  faute  à (ôn  (eruice,  il  m’auroit  neantmoins 
commande  def^c  ce  voyage,  pour  vous  tefmoigncr  que  s’d  euft  peu 
faire  plus  grande  demonlbration  d'humilitéà  l'endroit  du  (kint  Siégé  & 
de  voltre Sainteté,  il  l’euft  fait  ainfi  qu’il  cil  porté  par  mon  inflruélion 
& procuration , & parles  deux  lettres  qu'il  auoit  écrites  de  (à  mam  à vôtre 
Sainteté , l'vnc  dclquclles  luy  auoit  cllé  donnée  par  le  ficur  de  la  Cliclle 
dés  le  IJ.  Septembre,  6c  l'autre  prefentement  par  moy  : clperant  qu'il 
votisplairoit  auoir  agréable  cette  fienne  conuerfion,  humilité  &deuoir 
qu'il  vous  rendoit,  & que  trouuericz  bon  de  le  rcceuoirk  pénitence  & 
luydepanirvoscomniandemens  (pirituels.  Et  en  outre  ictis  entendre 
àvollrc  Sainteté,  que  pour  l'informer  du  deuoir,  que  (k  Maicflé  auoir 
fait  en  fa  conuerfion,  il  auoit  enuoyé  aucc  moy  trois  Prélats  garnis  de 
lettres  &:  pouuoir,  Icfqucls  auoient  cilé  choifis  par  le  Clergé  qui  s'e- 
Jloit  trouué  à (k  conuerfion , afin  de  luy  faire  entendre  comme  le  tout 
clloit  paflcilclquelsiefuppliay  voltre  Sainteté  auoir  agrcablequcieluy 
amcnalTe  à la  première  audience,  l'aflcurant  qu’elle  rcceuroit  très  grand 
contentement  d'entendre  Icrclpcâ  qu'ils  ont  porté  au  Ikint  Siège  & à 
vollre  perfonne , & qu’ils  n’clloient  point  venus  auec  vn  cfprit  de  con- 
tradiélion,  mais  plein  d'humüité,  &quc  iclcruirois  de  caution  à voltré 
Sainteté,  qu'ils  le  gouucrncroicnt  de  cette  façon.  Aquoy  il  vous  pleut 
de  me  rclpondrc,  quelle  y aduilcroit , & me  feroit  Içauoir  fit  rclôlu- 
tion. 

Et  comme  i’attendois  vollre  commandement,  furumt  Monfieur  le 
Maillrc  de  vollre  chambre  IcLundy  19.  qui  me  dit  de  la  part  de  voltre 
Sainteté,  quelle  Icfouuicndroit  de  ce  que  ie  luy  auois  dit  les  iours  pre- 
ccdciu,  & quelle  defiroit  que  iefilTcdcmcfme  de  ce  qu’il  vous  auoit 

Î)leu  de  me  dire  ; & que  fi  ievoulois  encore  parler  à vollre  Sainteté, el- 
e m'efeouteroit  bénignement;  & qu'au  relie  i'eullcàme  dclpcfcher 
pour  partir  au  pluftoll,  parce  qu’il  conuenoit  ainfi , pour  ne  donner 
ombrage  de  vollre  bonne  volonté  par  raonfeiour  plus  long  en  cette  vil. 
le,  à ceux  quelle  dcuoitiullcmcnt  lùpportcr-,  6c  qu’ellant  venu  com- 
me pcrlbnne  priuée , ien’auoisque  faire  de  vifiter  Meflieurs  les  Car- 
dinaux. Et  pour  le  regard  destrois  Prélats  quielloicntvenus  auec  moy, 
il  médit  que  vollre  Sainteté  ne  vouloir  aucunement  leur  permettre  de 
luy  baifer les  pieds  auparauant qu'ils  cuflèntellélèprclcntcrkMonficur 
le  Cardinal  de  Ikinte  Scuerine,  qui  ell  chef  de  l'Inquifition,  & grand 
Pénitencier,  Lcfqucls propos,  Pcrc Ikint,  m'alfligecent grandement, ne 
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pouuanc  croire  qu'ils  fulTcnt  prouenus  de  volbe  feule  voloncé,  mau 
d’vnconfeil  fort  pernicieux,  mcfèmblant  que  c'elloic  par  trop  précipi- 
ter mon  parteracnc , & vne  telle  affaire  de  fi  grande  importance , que  de 
mecommandet  dans  le  8.  iour  de  partir,  & fans  m'auoir  voulu  aupara- 
vant déclarer,  fi  elle  trouuoit  bon  de  retracer  le  terme  de  dix  iours, 
attendu  que  cette  affaire  efloit  telle,  qu’elle  ne  le  pouuoitprefque  com- 
mencer en  fi  peu  de  temps.  D'autre  colle,  il  me  fembloit  que  volbe 
Sainteté  me  vouloit  fermer  la  bouche  contre  toutes  les  formes  de  tout 
temps  introduites , pour  ne  £ùre  entendre  à Mellieurs  les  Cardinaux 
lesraifons  du  Roy  mon  mailbe,  qu’il  m'a  commandé  de  leur  dire,  & 
de  mefmc  en  vouloit  faire  aufdits  fieurs  Prélats,  les  renuoyant  cnvnla- 
byrinthe.  Cequime  fit  prier  ledit  fieur  Maiftre  de  volbe  chambrede 
me  bailler  par  eferit  ce  qu'il  m’auoit  dit,  afin  de  le  confiderer,  & yfaù 
rc  rclôlution  la  plus  conforme  que  ic  pourrois  à vollre  volonté.  Mais 
ils’eiculà,  difant  n’en  auoir  commandement.  Lors  ie  le  priay  de  vou- 
loir lereceuoir  de  volbe  Sainteté,  £c  de  m’exeufer  fi  iercmettoisàluy 
faire  refponlè  apres  qu’il  mel'auroit  enuoyé,  lequel  fc  chargea  de  rap- 
porter le  tout  à volbe  Sainteté. 

Le  foir  mcCnc  MonCeur  le  Cardinal  de  Toledo  me  vint  trouver  de 
volbe  pare , & me  tint  le  mefmc  langage  touchant  IclHits  fieurs  Prélats  -, 
adioulîant  qu'il  n’elfoit  conuenable  à la  qualité  de  la  pcrlonnc  de  volbe 
Sainteté,  niaulfi  railbnnablc qu'ils  fc prefentalfentdeuant  elle,  aupara- 
uant  que  d'auoir  efi é pardeuers  ledit  licur  Cardinal  de  làintc  Seucrinc  , 
afin  d'éuitcr  1c  débat  & la  dilpute  qu'ils  poutroient  fabe  auec  volbe 
Sainteté,  pour  foûtenb  leurs  aébons  cllrc  bonnes.  Auquel  ic  fis  refl 
ponfe , que  ledit  fieur  Mailbe  de  vollre  chambre  m’auoit  tenu  raprelHifi 
née  Icmblable  langue , & que  ic  l’auois  prié  de  fiipplicr  volbe  Sainteté, 
de  me  faire  mettre  la  volonté  par  eferit,  afin  de  la  pouuoir  exaélerocnc 
confiderer , & l'elfcélucr  de  tout  mon  pouuoir  ; lequel  me  répliqua  , 
qu’il  ne  falloir  pas  que  iem’attendilTc  d’auoir  aucune  refponlè  dcvolltc 
Sainteté  par  clcrit  ; car  elle  rauoitainfirelôlu;  & aulfiqucie  n'cnauois 
que  faire,  pour  cllrc  chofeaifée  à s'en  louuenir^  & me  répéta  cela  med 
me  que  ledit  fieur  Mailbe  de  volbe  chambre  m’auoit  dit,  tant  pour  dé- 
loger bien  toll,  que  pour  ne  vifiterMelTieurs  les  Cardinaux.  A quoy  ic 
relpondis , que  tels  commandemens  me  fèmbloient  elbe  de  telle  & de  d 
grande  importance,  qu'ils  meritoient  mêles  bailler  par  clcrit  pour  les 
confiderer.  Mais  comme  ledit  fieur  Cardinal , qui  elt  aduile , rcconnifc 
que  ie  failôis  telle  demande  feulement  pour  madefeharge,  &pourauoir 
ctequoy  iullifier  mes  aébons  à l’endroit  de  mon  Roy  ; il  me  dit  qu'il  ne 
penfbit  pas  que  volbe  Saintetéme  la  deuil  bailler,  &que  i'aurois  aulfi- 
toll  fait  d'aller  à l’audience  de  volbe  Sainteté , que  de  m’arreller  à recher- 
cher rien  pareferit-  Etpourle  regard  de  la  vilite  de  Mclfieurs les  Cardi- 
naux, quelle  ne  me  feruboit  derienqu'd  me  donner  del'incommodité. 
le  luy  dis,  que  telle  vifice  m’efioit  fort  nccelfabe,  parce  que  i’auois  à 

parler 
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Jïarlcr  à eux  de  l’afiairc  pour  laquelle  i’eftois  venu  crouucr  voftrc  Sairtterc  ; 
& qu’eftans  Confeillers  des  Pape  s , ie  deuois  les  informer  de  cette  affaire. 
Lequel  fieur  Cardinal  me  refpondit , que  voftrc  Sainteté  neftoit  pas 
obligée  à demander  l'aduis  des  Cardinaux , & qu’elle  auoit  défia  fait  fa  re- 
folution  fur  ce  que  ic  luy  auois  parlé.  le  rcmonftray  audit  ficur  Cardinal, 
que  voftrc  Sainteté  ne  pouuoit  encore  auoir  fait  fi  rclôlution  , parce 
quelle  n'auoit  pas  entendu  la  creance  dcfdiis  fieurs  Prélats,  Icfquels  par- 
tant i’eftimois  eftre  tres-neceffaire  d’amener  deuant  volfrc  Sainteté , pour 
l'clclaircirde  leur  charge.  Mais  ledit  fîcnrCardinalcontinuant  toujours 
à me  perfuader,  de  croire  qu’il  n’eftoit  nullement  iufte  & raifonnable 
que  Icfdits  Prélats  allafTentbaifcr  les  pieds  de  voftrc  Sainteté,  aupara- 
uant  que  d’auoir  iuftifié  l'adlion  qu’ils  auoient  faite  en  laconuerfîon  de 
Navarre  ( comme  il  l’appella ^ & que  refûfant  de  le  faire , l'on  le  trouuc- 
roit  bien  mauuais.  le  Iw  rcfpondis , que  lelHits  fieurs  Prélats  ne  pou. 
uoient  faire  vn  fcul  ^s  (ans  mon  congé,  & que  tel  ad c ne  dependoit 
point  de  leur  volonté,  ayansefté  ehuoiez  fous  ma  charge,  pour  les  pre- 
ienter  feulement  à voftrc  Sainteté,  afin  de  luy  tendre  compte  du  deuoir 
que  ledit  Clergé  auoit  fait , & là  Maicfté  auflî  à fa  conuerfîon , & comme 
le  Tout  s'eftoitpaffé,  conformement  aux  ûints  decrets  & conftitutions 
canoniques,  &auec  lcrcfpcftqui  cftdcu  au  faint  fiege,  fie  s'affuroient 
que  voftrc  Sainteté  trouueroit  le  fait  eftre  tel , quelle  iugeroit  que  le 
Clergé  ne  s'eftoit  point  dcfuoyé  de  fon  deuoir  enuers  le  laint  fiege  ; fie 
neantmoins  que  fi  voftrc  Sainteté  trouuoit  que  Idclits  fieurs  Prélats  cul- 
font  en  quelque  chofe  failly,  qu’ils  s’humilicroient  deuant  elle,  fie  luy  dc- 
manderoient  tel  pardon  qu’il  conuiendroit  ; parce  qu'ils  n'eftoient  nulle, 
ment  venus  aucevn  efprit  orgueilleux,  pour  contredire  ni  difputcraucq 
voftrc  Sainteté,  mais  du  tout  humble  fie  obeiffant,  pour  fc  remettre  au 
iugement  qu’elle  en  donneroit;  départant  que  i’eftimois  qu'il  ne  fuft 
aucunement  befoin  ni  raifonnable , qu'ils  allaflcnt  à Monfieur  le  Cardi. 
naldcfàinteScuerinc.  Lors  ledit  fieur  Cardinal  me  refpondit,  qu’ilsne 
deuoient  point  faire  difficultédc  s'aller  prclcntcr  deuant  ledit  fieur  Car- 
dinaldc  faintcScuerine.  Carccncferoitpas  pourlcsmal-traitcr,  mais 
feulement  pour  cfclaircir  l’affaire  qu'ils  vouloient  déclarer  à voftrc 
Sainteté,  ahn  d’efuiter  les  difputcsqui  pourroient  arriucr  deuant  elle, 
ztullementconucnablcs  à voftrequafité.  Icrcpliquay  qu’ils  ne  difputc. 
roient  point,  fie  fc  foufmcttroientàvôtrc  iugement  fie  comraandemcntj 
fie  li^  adiouftay  les  raifons  fufdites,  fie  autres  encore  i comme  fit  auflî  le. 
die  fleur  Cardinal  les  fiennes , pcrfiftant  toufiours  en  fon  opinion.  Ce 
qu'enfin  me  donna  occafion  dciuger,  que  l'on defiroit  plultoft  d'enue- 
lopper  Icfdits  fleurs  Prélats , que  de  vouloir  cfolaircir  fie  embraffer  l’aftai- 
rc  qu’ils  auoient  à déclarer  à voftrc  Sainteté,  veu  Iccommandcment  qui 
m’auoit  efté  fait  de  m’en  aller.  Et  pour  ce  ie  dis  audit  fieur  Cardinal,  que 
m’ayant  efte  Icfdits  fieurs  Prélats  baillez  en  cliargc  parle  Roy  mon  mai. 
flrc  , pour  les  conduire  feulement  pardeuant  voftrc  Sainteté , fie  que  lef]- 
IL  Part.  O 00 


460  DISCOVRS  D’ESTAT 

dits  fieurs Prélats  auffi  ayans  commandement  expr^  de  ne  faire  fînoni 
ce  que  ie  leur  dirais,  que  i'cllois  reiolu  de  ne  leur  taire  faire  chofe  de  la- 
quelle ils  pcuflènt  receuoir  delà  honte  , & moy  du  blahne  de  la  leur 
auoir  conlcillcc.  Et  que  fi  i'auois  de  propos  délibéré  voulu  endurer  les  af- 
fronts & indignitez  qui  m'auoicnc  cité  rats,  queic  lauois  fait  pour  tef-; 
rnoignerlivollre  Sainteté  la  grande  humilité  du  Roy  monmailfrc,&inal 
patience,  aHndcvcms  donna  occafion  d’eifre  bénin  & gracieux  en  Ton 
endroit,  & que  l'efloisrefolu  de  ne  permettre  iamais  de  tout  mon  pou- 
uoir,  que  Icfdits  Prebts  rcceulTcnt  aucun  defplaifir,  & que  pluftoft  ie 
me  lamcrois  trancher  la  telle , voire  mettre  mon  corps  en  quatre  quar- 
tiers, que  d'y  confentir  : & partant  que  ie  le  (tippliois  de  vouloir  inter, 
cedacnuersvollrc  Sainteté  cette  faueur,  qu'ils  vous  peufTent  baifer  les 
pieds  & efFeéfuer  leur  charge.  Lequel  fieur  Cardinal  voiant  ma  refôlu- 
lion  fi  ferme,  apres  m’auoit  tenu  quelques  autres  propos , trouua  bon  de 
me  permettre  de  le  faire  entendre  a voltre  Sainteté,  &quant&quant  la 
fiipplkationque  ie  luy  failôisdc  vouloir  me  faue  bailla  pareferit  le  com- 
mandement quelle  m’auoit  fait  de  m'en  aller  au  plullofl,  &dc  l'exclu- 
lion  devifiterMclT.  les  Cardinaux. 

Et  comme  i'erperois  d'auoir  quelque  relponfèfauorable,  ledit  fieur 
Maiflre  de  vollre  chambre  reuintme  trouua  le  Mardy  enfuiuant  tren- 
ticl'mc  Nouembre,  & me  dit  que  vollre  Sainteté  pafilloiten  fa  refb- 
lution  de  ne  receuoir  point  lefdits  fleurs  Prélats,  auparauant  qu'ils 
fuifent  allez  pardeuant  Monfieur  le  Cardinal  de  fâinte  Seuainc,  par- 
ce qu'il  conuenoit  ainfi  à (à  qualité.  Et  pour  la  vifîte  de  MefCcurs  les 
Cardinaux,  que  ie  n'auois  que  faire  de  prendre  vnc  telle  peine , pour 
fi  peu  de  temps  que  i'auois  a demeura  icy  : ioinél  que  voltre  Sainteté 
cllimoit  que  ie  n’eufle  aucune  alfairc  à traiter  auec  elle , pour  m'auoir 
lailTé  venir  comme  perfonne  priuée , & non  chargée  d'affaires  quelcon- 
ques pour  Navarre;  & me  redit,  que  fi icvoulois  parler  encoreà  vo- 
ûte Sainteté,  clic  me  donnetoit  audiance.  le  luy  ropondis , que  pour 
le  regard  de  McfTicuts  les  Prélats,  que  ie  fuppliois  trcs-humblemcnc 
volbc  Sainteté,  de  trouuer  bon  que  ie  les  luy  amenaffe.  S:  que  ie  ne 
rcccullè  point  ce  deshonneur,  que  de  les  renuoycr  audit  fleur  Cardi- 
nal ; parce  qu'il  me  feroit  impolTiblede  Icfupportcr,  ne  failâne  aucun 
cas  de  ma  vie,  où  il  alloit  de  mon  honneur.  Et  pour  le  regard  de  la 
vifite  de  Mellieursles  Cardinaux,  que  ie  fuppliois  pareillement  voflrc 
Sainteté,  de  fe  fbuuenir  que  ie  lu^  auois  donné  vne  lettre  de  la  parc 
du  Roy  mon  Seigneur,  & déclaré  l'occafîon  de  ma  venue,  3c  par  là. 
fait  connoillrc  que  i'auois  apporté  vnc  alEùretrcs-grande,  & digned'e- 
flrc  confidaée  tant  par  voltre  Sainteté,  que  par  le  (àae  College  de 
Mcllieurs  les  Cardinaux  ; lefqucis  panant  il  me  conuenoit  de  vificer. 
Lors  ledit  fieur  Maiftre  de  voArc  chambre  me  demanda , fi  le  Pere 
PoulTcuin  ne  m'auoit  pas  déclaré,  que  voflrc  Sainteté  ne  vouloit  au- 
cunement qu’arriuant  en  ccAe  ville,  i'euflcàluy  parla  des  aAàires,  de 
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Navarre.  Ic  luy  rcipondis,  qucnon^  & quefi  voftre  Sainteté  meurt 
fait  faire  ce  commandement , i’eurtê  aduife  à faire  aurti  ce  que  i’euflè 
ertime  me  conuenir  :&  partant  que  iele  ptiois  de  fupplicr  vollre  Sain, 
tetc'  de  m’accorder  ce  que  ic  luy  demandois,  comme  chofe  iurtc  Sc 
railbnnablc,  & par  rnelmc  moyen  orter  le  terme  des  dix  iours  -,  lequel 
me  promit  de  le  vous  faire  entendre.  Et  craignant  que  le  lendeniain 
Mercredy,  auquel  expiroient  les  dix  iours,  ne  paflàrt  a mon  prciudicc, 
pour  n’auoir  voulu  accepter  l’audiancc  que  V.  S.  m’auoit  enuoié  offrir* 
premier  que  d’crtreartêurc  de  luy  amener  lefdits  fieurs  Prélats , i’cnuoiay 
le  matin  dudit  Mcrcrcdy  le  fieut  de  Niuelon,  l'vn  des  MaiUres  d’Hortel 
de  là  Nfcicrté,  audit  neur  Mairtrc  de  vôtre  cliambre,  pour  fçauoir  la 
refponfcdevôtre  Sainteté,  particulièrement  fur  lefdits  fieurs  Prélats; 
afin  de  me  rclbudrc  à ce  que  ic  lcrois  contraint  : laquelle  n'ayant  peu 
auoir,  ic  le  renuoiay  le  Icudy  matin  ; & puis  l'aprcfidifiiéc  ie  renuoiay 
le  ficur  Alexandre  d’Elbcnc , qui  enfin  ne  m'apporta  autre  refponfc  du- 
dit fieur  Mairtrc  de  vortre  chambre  fur  tout  ce  que  ic  l’auois  prié  de  fup- 
plicr vôtre  Sainteté,  finonque  i’auroisaudiancc  le  Dimanche  cniuiuanc 
5.  du  parte  : laquelle  offre  vnique  me  dcfpleut  grandement  : & néant- 
moins  ie  fus  contraint  de  l’accepter,  puilque  telle  ertoit  la  volonté  de 
votre  Sainteté,  & qu’il  m'ertoit  importiblc  de  faire  autrement. 

Suiuant  vortrecommandement,  i’allay  ledit iour  me  prefenter  dc- 
uant  vortre  Sainteté,  cnclpcrance  dcrcccuoir  vos  commandemens  fur 
ce  que  iclauoisfait  fupplicr,  laquelle  d'abordéc  le  plaignit  à moy , de- 
quoy  lefdits  fieurs  Prélats  ncvouloicnt  aller  trouucr  ledit  ficur  Cardi- 
nal dcfainteScuerine,fuiuant  ce  quelle  m’auoit  fait  entendre , &puis 
me  dit,  que  s ils  auoient  quelque  doute  d’aller  deuant  luy,  qu’cÆ  le 
contentoit,  qu’ils  allartent  pardeuant  Monficur  le  Cardinal  d’Arragon- 
ne  chcfdcla  congrégation  de  France  yadiourtant  qu’elle  trouuoit  fort 
cllrangc  quils  ne  luy  voululfcnt  obéir.  A quoy  ie  rcfpondis  à vortre 
Sainteté,  que  lefdits  fieurs  Prélats  nepouuoicnt  faire  rien  d’eux-mefi 
mes , mais  leulement  ce  que  ie  leur  dirais.  Et  bien  que  i curtc amplement 
ditàMonficui  le  Cardinal  dcTolcdo  mon  intention,  quciclalupphois 
ne  trouuermauuais  fiieluydilbis  de  ne  pouuoir  aucunement  permet- 
tre que  lefdits  Prélats  ertans  fous  ma  charge , firtent  choie  prciudiciablc 
n leur  qualité,  de  crainte  de  n’en  rcccuoir  moy-mefmc  le  deshonneur; 
ic  que  fii'auois  Ibuffert  desindignitez,  que  cela  ertoit  prouenude  ma 
icufc  volonté,  pour  l'cfpcrance que  i’auois  prilc  par  telle  humilité  de 
donner  occafion  à vortre  Sainteté  d’embraflcraucc  douceur  &clcmcn- 
cclafiaire  queic luy voulois prefenter,  quci’cftimoisnem’ertrcaucunc. 
ment  Lcitc  8c  honorable  de  conduire  Icldits  fieurs  Prélats  ailleurs  que 
pardeuant  vortre  Sainteté,  à laquelle  feule  ils  auoient  crté  deleguez. 
Neantmoins  s’il  vous  plaifoit  de  trouucr  bon  de  les  admettre  vnc  fois  feu- 
le avos  pieds,  6c  puis  (ans  leur  donner  longue  audiancc , les  renuoyer 
pardeuant  l'vn  de  Mertieurs  les  Cardinaux  vos  nepueux,  comme  vos 
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niiniftrc’s  & rcprerenians  voftre  pcrfonne,  alfifté  de  Monfieurle  Cardi- 
nal d’Arragonnc,  &de  tels  autres  Cardinaux  qu’il  vous  plairoic;  com- 
me derechef  ie  vous  ay  dit  en  la  derniere  audience,  fur  certaine  diffi. 
Culte  qu'il  vouspleufl:  de  me  faire,  que  ce  lcroit  cliofc  plus  tolcrable, 
que  non  pas  de  les  renuoyer  pardeuant  l'vne  des  deux  congrégations. 
Ce  que  toutefois  volf  re  Sainteté  ne  trouua  pas  bon , mais  il  luy  plcuft 
de  médire , que  nonoblUni  ce  que  ie  luy  auoisauparauant  fait  entendre, 
quefi  cen’eitoit  pour  l’amour  de  moy , ellelesauroit  mal. traites  ^quc 
neantmoins  elle  y aduiferoit,  comme  depuis  i'ay  rcconncu  qu’elle  a 
fait. 

Car  Monfîcur  le  Cardinal  de  Tolcdo  m’eftant  venu  trouuA  de  vo- 
ftre part  le  Vendredy  lèpticfme  de  ce  mois  de  lanuicr,  me  dit,  que  vo- 
ftre Sainteté  fc  contentoit  que  lefdits  fieurs  Prélats  allaifent  trouuet 
Mcllieurs  vosnepueuxafliftez  de  Meilleurs  les  Cardinaux  d'Arragonne, 
defainte  Seucrinc,  & de  luy-,  qu’apres  les  auoir  ouys , ils  feroient  rap- 
ponàvoftre  Sainteté  decequ’ils  leurauroient  dit ;& qu'il fcmbloitn’e- 
ftre  pasraifonnable,  qu’ils  allaifent  ie  prefenter  deuant  voftre  Sainte- 
té, auparauant  qu’ils  cuifent-fait  connoiftreeftre  autres  que  voftre  Sain, 
teté  les  eftimoit  : adiouilant  pluiieurs  autres  raiiôns  pour  approuuer 
fon  dire  ; auquel  ie  Hs  prcfquela  raefme  reiponfe,  que  leidits  Prélats 
ne  pouuoicnt  rien  faire  d'eux  mefmes , parce  qu'ils  auoient  charge  de 
n’outrepaifer  chofe  quelconque  de  ce  que  ie  leur  dirois.  Etpourccttc 
occaiîon  ieperfiftois  en  la  mefme  opinion  que  i’auois  déclaré  cy. deuant, 
qui  eftoit  de  fupplier  tres-humblcment  voftre  Sainteté  de  trouuer  bon 
qu'ils  s’allaifent  ietter  à vos  pieds,  auparauant  que  d’aller  pardeuant 
Meilleurs  vos  nepueux,  non  pour  difputer  auec  elle,  mais  ieulemcnt 
pour  eifeefuer  le  commandement  que  i'auois  ; cftimant  que  ma  rcque- 
fte  eftoit  fl  railonnable,  que  voftre  Sainteté  ne  pouuoit  me  la  refuiér. 
LequclileurCardinal  répliqua,  que  lefdits  Prélats  n’eftoient  icy  venus 
comme  Ambaifadeurs,  parce  que  voftre  Sainteté  ne  les  auoit  admis 
pour  tels.  Et  partant  que  comme  perlônncs  priuées  elle  ne  les  vouloit 
efeouter,  premier  qu'ils  n'cuiTcnt  efté  rendre  compte  de  ce  qu’ils 
auoient  fait,  & qu’on  l’cuft  rapporté  à voftre  Sainteté.  A quoy  ic  reC 
pondis , qu’encorc  que  vôtre  Sainteté  ne  trouuaft  bon  de  les  eftimer 
pour  Ambaifadeurs  , ils  ne  laiifoient  pour  cela  de  l'cftre , ayans  leurs, 
pouuoiit  bien  expédiez;  & que  les  tenant  pour  tels,  ienepouuoisclian. 
gerla  reiolution , que  ic  luy  auois  dit  dés  la  première  fois , qu’il  me  par- 
la, quand  ce  lcroit  pour  me  trancher  la  telle,  & mettre  mon  corps  en. 
quatre  quartiers  ; car  de  mon  confentement  ils  ne  feroient  iamais  autre- 
ment. Lors  ledit  iicur  Cardinal  nie  dit , que  vôtre  Sainteté  ne  feroit  aulTi 
autre  chofe,  & me  demanda,  ii  i’auois  fàità  V.  S.  lameCnepropoiition 
&lupplication,  que  ie  venoisde  luy  dire,  cuidant,  que  i'euife  iupplic 
voftre  Sainteté  de  les  faire  feulement  oüyr  par  Mefficurs  vos  neueux  , 
& non  pas  de  les  introduire  auparauant  à vos  pieds.  Auquel  ie  Hs  rci- 
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ponfe  aue  toutes  mes  propofitions,  & fupplications  auoient  toufiours 
tendu  de  les  introduire  aux  pieds  de  V.  S.  ainfi  qu’elle  en  eftoit  fort 
bon  tcfmoin.  Et  partant  que  ic  la  fuppliois  de  trouucr  bonne  cette 
mienne  refolution,  fondée  feulement  furie  doute  que  i’auois  d élire 
blafmd,  fiiepcrmettois  quelefditsfîeurs  Prélats  rcccuflcnt  quelque  af- 
front : &4u(li  quei’eftimois  quctcladene  feruiroit  plus  de  rien,  puif 
que  votre  Sainteté  vouloit  continuer  en  fa  refolution  de  me  renuoicr 
fans  aucune  rcfconfc,  comme  iclediraycnfonlicu.  Surquoy  ledit  fîeur 
Cardinal  me  refpondit , qu'il  feroit  entendre  ma  rcl'olution  à vôtre  Sain- 
teté, laquelle,  il penfoit,  ncchangeroit  point  la fienne, comme  iel’ay 
ires-bicn  conneu.  ^ 

De  forte  , Pere  faint,  que  ie  fuis  contraint  dedireàvollrc  Sainteté, 
que  l’ay  vn  extrême  regret  de  n’auoir  peu  obtenir  d'elle  permidion  de 
luy  amener  lefdits  fleurs  Prélats,  pour  fe  prollerncr  deuant  les  pieds , & 
luy  faire  connoiflre  ledeuoir  que  noIlrcRoy  a fait  en  faconucrfion,’6c 
le  rcfpcél  que  Melflcurs  du  Clergé  ont  porté  au  fàint  Siège,  & à l’au- 
thoritéfouuerainedc  vollre Sainteté.  Car iem  alTeurc qu'elle  cullreceu 
beaucoup  de  contentement,  d’entendre  la  façon  auec  laquelle  on  s’e- 
ftoitgouuemé  en  telle aélion,  &eut  pris  autre  & meilleure  opinion  du 
Roy  mon  MaillreA:  dudit  Clergé,  qu'elle  neluyaefté  donnée;  & con- 
fequemmenteuft  eu  iulleoccafion  de  faire  toute  autre  refolution,  que 
celle  qu  il  luy  a pieu  de  me  déclarer  ; dont  ic  rapporte  auec  moy  vnmer- 
ueilleux  deplaiflr,  conflderant  quel  fera  ccluy  que  prendront  ceux  qui 
entendront  telles  ncgatiucs,  fl  importantes  à l’affaire  que  i’ay  traité 
auec  vollre  Sainteté,  comme ellant  Icfondcment&bafe  d’iceluy. 

Me  voyant  donc  frullré  en  ladite  audiancc  du  cinquiefroedu  palTé, 
de  pouuoir  introduire  à vollre  Sainteté , lefdits  fleurs  Prélats,  pour 
acheminer  l’affaire  qui  m’auoit  amené  à les  pieds  , & débouté  de  par- 
ler à Melt  les  Cardinaux  > Sc  veu  peu  auparauant  précipiter  mon  par. 
tement , au  lieu  de  le  prolonger  ; & qui  plus  ell,  ayant  reconneu  vollre 
Sainteté  en  toutes  les  trois  audiances  precedentes , fort  refoluc  de  n'ab- 
foudre  mon  Roy;  me  difant  d’elle  mefme,  fans  que  ic  luy  parlaffe  de 
ce  fait,  qu  elle  ne  vouloit  croire  qu’il  full  bien  conuerty,  fi  vn  Ange 
du  Ciel  ne  venoit  le  luy  dircà  l’aurcillc.  le  me  trouuay  fort  affligé  me 
voyant  réduit  à traiter  mon  affaire  auec  vollre  Sainteté  par  autre  moyen 
qu  il  conuenoit  a la  qualité  d’iccluy.  Neantmoins  pour  ne  dcffiillircn 
rien  qui  fiill  en  ma  puiflànce,  pour  tafoher  de  rendre  mon  Roy  con- 
tent & làtisfâit  en  foname,  fit  cfolaircir  le  monde  qu’il  n'auroit  tenu 
à moy  de  faire  tout  ce  qui  cfloit  polfiblc  pour  obtenir  de  voftrc  Sain- 
teté la  requcllc  de  là  Maicllé  : ic  mcrefotus  de  ne  laillèr  palier  l’occa- 
fion  de  lafufdite  audiancc,  craignant  qu’elle  fullladcmiere,  fanseffa- 
dluer  au  moms  mal  que  ie  pourrois , le  commandement  de  mon  Roy; 
Et  pourcc  afin  de  flelchir  la  volonté  de  vollre  Sainteté  à accorder  plus 
^cilemcnt  raaires-humble  requefte,  iem’agcnoüillay  deuant  fes  pieds, 
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& lafuppliay  tccs-humblemcnt  de  vouloir  commander  à mon  Rcype- 
nicenc,  ce  qu'il  auroic  à faire  pour  effcftuer  ce  qui  luy  auoic  eftcf  or- 
donné par  Meilleurs  les  Prélats,  au  meüne  temps  qu'il  fit  l'abiuration 
& qu'ils  luy  donnèrent  l’abiôlution  -,  en  tout  euenement , & pour 
plus  grande  aifeiirancede  (aconicicnce,  luy  donner  abfolution  & tout 
autre  remede  pour  le  falutde  ion  ame,  comme  le  vray  vicaire  de  lefus 
Chrill  qu’il  reconnoifibit  en  terre.  Et  me  voyant  interrompu  par  les  ne- 
gatiues  que  voftre  Sainteté  me  faiioit  inceuamment , ie  l’inierpellay, 
tenant  les  mains  iointes,de  m'accorder  ladite  abfolution  au  nom  de 
lefus  Chrill,  Sc  du  précieux  fang  qu’il  auroit  efpanché  en  l’arbre  de  la 
Croix  pour  rachepter  le  genre  humain,  voire  les  Payens  & infidelles, 
& la  fuppliay  trcs-humblemcnt  d'imiter  le  berger  conrenu  en  l'Euan- 
gile,  qui  alloit  chercher  la  centieime  brebis,  & le  Perc  de  famillequi 
elloit  allé  au  deuant  de  fon  enfant  prodigue.  le  la  coniuray  auili  par  le 
nom  de  Clement , que  vollre  Sainteté  a voulu  prendre  à l’aduenemenc 
du  Pontificat,  de  vouloir  ie  rendre  clemenc  & mifericordieux  en  l'en- 
droit de  mon  Roy.  le  luy  fis  voir  & toucher  toute  ouucrtc  la  procu- 
ration que  mon  Roy  m’auoit  donnée  pour  ce  faire , fignée  de  luy , fcel- 
lée  de  ion  feel,  & contrefignee  Rcuol,  l'vn  de  (es  Secrétaires  d’Eilat. 
le  me  proilernay  à terre  luy  baiiànt  les  pieds , pour  n’oublier  aucun 
deuoir  d humilité,  & pour  penferde  la  fléchir  à interiner  ma  tres-hum- 
ble  rcqucllc;  laquelle  comme  ie  l’cllimois  trcs-iullc,&  que  ie  vis  que 
voilrc  Sainterécontinuoitàme  la  refufer  tout  à plat,  ieflis  contraint  de 
luy  reprefenter  le  malheur  auquel  ie  ièrois  réduit  rapportant  telles  ne- 
gatiues  fi  contraires  à l’attente  des  bons  François;  & en  telle aétion  ie 
me  trouuay  le  cccur  fi  fort  faifi&  oppreifé  de  douleur,  voire reduiten 
tel  defefjHiir,  que  les  larmes  m’en  vindrentaux  yeux , ainiî  qu’elle  s’en 
apperccut  me  les  voyant  eifuyer,  & ma  voix  changée  de  fon  ordinaire. 
En  laquelle  aifliélion  neantmoins  ie  remarquay  volbe  bon  naturel,  pre- 
nant pitié  & compailîon  de  moy , me  commandant  par  pluiîeurs  fois, 
voire  me  contraignant  de  me  lcucr&  de  me  rafleoir.  Ce  que  finable- 
ment  ayant  fait,  & reconnu  qu’elle  demeuroit  ferme  en  fa  rigourculê 
relblution,  ie  me  dcltbcray  de  donner  à vollre  Sainteté  le  memorial  ligné 
démamain,  cy  en  fin  tranferit,  qui  contenoit  en  fubflance  ce  que  ic 
luyauoisditde  bouche-,  pareeque  ie  nevoulois  accepter vnc fi rigou- 
rculc  refponfe , mais  donner  loifir  à vollre  Sainteté  de  confiderer  ledit 
memorial,  & d’addoucir  là  relblution  ; &parceielafuppliaydelevoir, 
& puis  deme  faire  l^uoir  là  volonté.  Surquoy  il  vous  pleull , Pere  Saint, 
de  me  confolcr  d’vne  fort  gracieufe  rcfponlc , dilànt  qu’elle  verroit  5c 
confidercroit  ledit  memorial , & puis  qu’elle  me  feroit  fçauoir  là  re- 
Iblurion.  Ce  qui  donna  quelque  allégement  à mon  aflliclion,  & en  tel 
cllat  ic  pris  congé  d’elle. 

Depuis  voyant  que  vollre  Sainteté  n’auoit  Icsioursenfuiuans  aflcm- 
blé  les  deux  congrégation^^  comme  elle  auoit  làit  les  autres  fois  que 
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ic  luy  auois  parle , pour  me  faire  auflitoft  rcfponfe , afin  de  me  renuoycr; 
mais  qu’elle  couloir  le  temps  ; ic  pris  quelque  cfpcrancc  qu’elle  euft  ad- 
doucy  la  rigourcufcrcfblucion  qu’elle  m’auoitdcclar<!c.  Mais  ayant  cfié 
' aduerty  qu’au  Confiftoire  qu’elle  tint  le  Lundy  10.  dudit  mois,  elle 
auoit  déclaré  ouucrtement  à Mcllïcurs  les  Cardinaux  de  ne  vouloir  point 
donner  au  Roy  mon  Seigneur  ladite  ablblution , ic  demeuray  tout  coru 
fus  en  mon  clprit , Si  autant,  ou  plus  afflige  qu'auparauant.  D’ailleurs 
auifi  ayant  Iceu  que  Monfieur  de  Montorio  venu  de  la'  part  du  ficur 
Cardinal  de  Plaimcc  Sc  de  Monfieur  de  Mayenne,  auoit  propofé  de 
leur  parc,  qu'ayant  clic  allèurezquevoftre  Sainteté  n’accordcroic  point 
la  rcqucllc  de  mon  Roy,  il  feroic  cxpedicncdc  m’amufër  de  pardeçà, 
afin  de  me  faire  perdre  icy  le  temps  inutilement , fans  rendre  le  deuoir 
que  ic  dois  à mon  Roy  très- Chrel tien  &;  à ma  patrie,  cuidans  p>olI]blc, 
que  ie  ne  ferois  inutile  de  pardclà-,  ie  me  rcfolus,  pour  ne  me  lailTer 
mufer,  d’enuoyer  le  Icudy  ix.  à Monfieur  le  M.  de  voltrc  chambre  vn 
petit  memorial , ou  rcqucltc  cy  en  fin  tranlcrice , pour  ne  l'im  jjortuncc 
d’vneaudiance,afindc  fupplicreres  humblement  vôtre  Saimctc,comme 
i’auois  fait  plufieurs  autres  foisauparauanc,  de  me  vouloir  donner  par 
eferit  la  rcfponfe  qu’elle  vouloir  que  ie  rapporcalTc  au  Roy  mon  Seigneur^ 
pour  ne  faillir  en  rien  à luy  déclarer  prccilèmenc  & ponétucllemenc  vo. 
lire  volonté,  & luy  reprefenter  la  vérité  de  voltrc  intention,  comme  il 
me  fcmbloit  cltre  ncceflàirc  de  faire  en  choies  de  fi  grande  importan- 
ce: lequel  promit  de  le  bailler  à voltrc  Sainteté.  Et  comme  i’eljxrrois 
d'auoir  ladite  refponlè,  ledit  ficur  M.  de  voltrc  chambre  me  fit  enten- 
dre le  Mercredy  X9.  qu'elle  me  donneroit  audiance  le  Dimanche  deu- 
xiefmedc  ce  mois  de  lanuier,  ne  le  jpouuanc  faire  plultolt  à caufe  des 
fcruices  qu'elle  cltoic  tenue  de  faire  a Noël,  & de  quelques  autres  in- 
rerruptions.  Auquel  ie  rcnuoyay  ledit  ficur  de  Niuolon,  pour  luy  dire 
que  ie  ne  pretendois  d’importuner  voltrc  Sainteté  parvne  nouuelleau- 
diancc,mais  feulement  que  ie  lafupplioistres-humblcmcnc,  demefai- 
re-donnerparelcritla  refponlè  à mondic  memorial,  pour  laraifon  con- 
tenue au  dernier,  & partant  ie  le  priois  de  le  faire  entendre  à voltrc 
Sainteté.  Cequc  ledit  M.  de  voltrc  chambre  s’cxculà  de  faire,  dilânr, 
que  lors  qu’il  bailla  à voltrc  Sainteté  ledit  petit  memorial , elle  luy  dit 
me  vouloir  faire relponfe  au  premieriour  qu’elle  me  pourroic  donner 
audiance  , & qu’il  n’olcroic  l'importuner  dauantage  de  telle  chofe, 
puis  qu'il  la  voyoit  refoluë  de  me  faire  refponlè  verbale , & non  par 
elcrit.  Cholè  qui  me  fit  rclbudre  d’accepter  cette  vnique  propofition, 
puis  que  ie  m’y  voiois  contraint. 

Et  pour  ce  i’allay  le  Dimanche  deuxielmcde  ce  mois  pour  me  ren. 
dre  aux  pieds  de  voltrc  Sainteté  ; où  citant , ie  luy  remonltray  que  le 
Roy  mon  Seigneur  luy  auoit  elcrit  dcüx  lettres  de  là  main,  l'vnc  deC 
quelles  vous  fur  prcfcntccparlcficurde  la  Clielle  le  ij.  Septembre,  Sc 
l'autre  par  moy , le  ij.  Nouembre  -,  & aulB  que  i'auois  donné  à voltrc 
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Saincecc  vn  memorial  ligne  de  ma  main  le  cincjuicfme  Décembre , & 
fait  pareillement  donner  vn  autre  le  15.  par  ledit  ficur  M.  de  voftrc 
chambre.  Aufquellcs  lettres  & memoriaux  il  me  fembloit  que  voftrc  _ 
Sainteté  deuft  me  faire  relponfe  ; cftant  l'afFairc  de  telle  confequence, 
quelle  racritoit  bien  de  la  mettre  par  eferit , comme  l’on  cftoit  cou- 
Itumierdc  faire  en  femblables  negotiations,&  fi  importantes,  mefincs 
cftant  venu  de  fi  loin  pour  cette  affaire  feulement;  & que  le  defirque 
i’auois  de  rapporter  à mon  Roy  la  precife  rcfponfe  de  la  volonté  de 
voftrc  Sainteté  & n'y  faillir  aucunement , m’auoit  fait  l'importuner  par 
pluficurs  fois  de  me  la  faire  donner  par  eferit , afin  aufli  de  me  garen- 
tirdu  blâme  que  l'on  medonneroit  partant  d'auprès  de  voftrc  Sainteté, 
làns  retirer  vn  fcul  mot  d'eletit  en  rc([>onfe  defditcs  lettres  & memo- 
riaux, que  cela  feroit  venu  par  ma  faute  fie.  ignorance,  ou  que  voftrc 
Sainteté  m’euft  voulu  traiter  en  fol  ou  en  cnrant  ; dont  ma  réputation 
fie  honneur  y feroient  grandement  engager  ; mcfracs  puifque  ic  ne  rap. 
portois  à là  Maiefté  la  confolation  qu'il  s’attendoit  auoir  pour  le  falut 
de  fon  ame,  ny  efpcrance  d’en  auoir  aucune.  Aufli  que  ic  ne  pouuois 
me  charger  d'aucune  refponfc  verbale,  puis  que  voftrc  Sainteté  ne  me 
donnoit  lettre  de  creance.  Se  partant  que  ic  me  trouuois  réduit  à ne 
rapporter  à là  Maiefté  que  les  ncgatiucs  de  tout  ce  que  i’auois  fupplic 
voftrc  Sainteté;  laquelle  trouua  bon  de  me  dire,  qu’elle  eftoit  relbluc 
de  ne  me  donner  aucune  rcfponlc  par  elcrit,  parce  qu'elle  auoir  Iccu 
que  l’on  auoit  brullé  à Tours  les  Bulles  fie  autres  aûcs  que  les  Papes 
les  predecefleurs auoient  enuoié  en  France;  fie  qu’elle  ne  vouloir  point 
qu’il  en  aduint  de  mefincs  de  ce  qu’elle  me  baillcroit  par  eferit.  Dauan- 
uge  qu'elle  traittoit  ordinairement  d'affaire  importante  auec  l’Ambaf- 
fadeur  d’Efpagnc , fie  autres , Se  qu’ils  ne  luy  demandoient  rien  par  eferit; 
fie  qu’elle  mcfmc  auroit  elle  en  Pologne  fie  autres  lieux  pour  négoces 
importans  , pour  Icfquels  elle  n'auoit  rien  donné  par  eferit  ; fie  qu'il 
me  deuoit  fufiîre  de  ce  qu’il  vous  plailôit  de  me  dire  verballcmcnt.  A 
quoy  voftrc  Sainteté  le  louuicndta,  s'il  luy  plaift,  que  ic  luy  dis,  que 
ic  fÿauois  fort  bien  qu’en  affaires  qui  le  traitoient  pour  fimples  rccora-  - 
mandations,  fie  autres  femblablcsnegoccs,ronnc  fc  Ibucioit  de  retirer 
refponfc  par  eferit.  Mais  qu'en  telle  affaire  qu'eftoit  la  mienne  , outre 
que  voftrc  Sainteté  auoit  eu  deux  lettres  clcrites  de  la  main  du  Roy 
mon  feigneur , fie  deux  memoriaux  de  moy , ic  luy  auois  aufli  parlé  bien 
amplement  de  là  conuerfion  fie  abfolution , fie  des  commandcmens  de 
l’Eglifc , que  fa  Maiefté  defiroit  auoir  de  voftrc  Sainteté,  pour  faire 
le  lalutde  fon  ame,  fie  parla  tcfmoigncr  fardent  defir  qu’elle  auoit  d'e- 
ftre  réconciliée  auec  le  làint  fiege  ; fie  partant  qu'il  me  fembloit  que 
elle  me  deuoit  donner  vn  petit  mot  de  relponlè , afin  d'clclaircir  mon 
Roy  de  voftre  volonté,  fie  de  et*  qu'il  auoit  à faire  aufli  pour  ne  ren- 
dre  mon  voyage  inutile;  Si  que  ta  doute  que  voftre  Sainteté  auoit, 
qu’en  France  l’on  lift  quelque  melpris  de  ce  quelle  baillcroit  par  eferit, 

- ’ comme 
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comme  auoit  efté  fait  de  la  rcfponfc  que  le  pere  Alexandre  Hcbrahin 
aooit  donnée  de  vollrepart  à Monfieur  le  Cardinal  de  Gondy,  n'c- 
lloit  aucunement  bien  fondée  -,  parce  que  fi  voftrc  Sainteté  cftimoit  que 
larefponfe  qu’il  vous  plairoit  de  me  faire,  cftoit  conucnablc  à la  qua- 
lité de  Vicaire  de  Dieu,  & par  confequent  iufte  te  raiiocmablc  , clic 
ne  dcuoit  point  craindre  de  me  la  bailler  par  eferit,  pour  iuMer  fes 
aéüotis  à l'endroit  de  tout  le  monde.  Car  eflant  bonne  & lâinte , clic 
ne  Icroit  mcfprîfée  & brullce.  Si  aulli  voftre  Sainteté  cllimoit  qu'elle 
ncfûft  telle  qu’il  appattenoit  à la  qualité  de  iufte  iuge  te  pere  miferi- 
cordieux  , te  doutait  qu'elle  ne  fiift  trouuéemauualfe,  qu’il  me  1cm- 
bloit  qu’elle  la  dcuoit  corriger,  comme  il  appartenoit. 

Et  fur  ce  propos  ie  dis  à voftre  Sainteté  que  le  rcfpeû  te  honneur 
que  le  Roy  mon  (eimeurvousaporté  depuis  ig.  mois  cnçà,  a cfté  cau- 
Ic  qu’il  a empefehe  que  les  Parleincns  n’aycnt  fait  ijuclque  grande  de. 
datation  for  le  pouuoirque  voftre  Sainteté  a donné  audit  fieur  Cardi- 
nal de  Plaifancc,  pour  aîTifterà  vnc  élcéHon  de  Roy,  fi  contraire  & fi 
prciudiciablc  à fonauthorité,  ayant  voulu  poftpofcrfon  particulier  in- 
tereft  au  rel^él  qu’il  vous  portoit.  Et  parce  il  deffendit  au  Parlement 
de  Tours , & à tous  les  autres , de  faire  aucun  Arrcft , comme  cft  leur 
couihunc,  pour  fouftenir  les  droits  de  la  Couronnes  tcllcmcnr  qu’il  n’y 
eut  que  ccluy  de  Chaalons  qui  fit  quelque  dccbratbn  , auparauam 
que  d’auoir  Iccu  la  volonté  de  là  Maicfte:  laquelle  luy  ayant  cfté  ei^ 
uoyée,  il  ne  palTioutrcà  faire  la  grande  declaration’qu’il  auoit  arreftée 
par  le  premier  Arreft.  Enquoy  voftre  Sainteté  doit  connoiftre  la  bon- 
té de  noftrc  Roy , & l'affeiftion  qu’il  vous  a portée  i laquelle  ic  diray  en- 
core, qu’il  n’a  voulu  perdre,  ores  que  vous  8c  voftre  Légat  à Paris,  ayez 
depuis  continué  à luy  en  donner  de  grandes  occafions  ; comme  il  fe 
peut  voir,  outre  ledit  pouuo'ir,  par  les  lettres  te  aiftcs  qui  ont  e lié  fais 
a Paris.  Ce  qui  me  fcmble , Pere  faint , deuoir  vous  induire  à adoucit 
voftre  rigeor  en  lôn  endroit;  confuletant  que  la  bonne  volonté  que  là 
Waiefté  porte  à voftre  petfonne,  prouientd  vn  cœur  franc  te  genereui, 
te  non  if  aucun  fien  particulier  intereft  ; outre  que  voftre  Sainteté  fe- 
roit  vn  œuurc  méritoire  que  de  rcceuoir  vn  Prince  de  telle  imporuncc, 
qui  peut  attirer  par  Ibn  exemple  te  par  fon  authorité  des  milliers  d a- 
nies  defuoyées.  Et  pour  ce  derechef  ie  me  remis  à genoux  à vos  pieds, 
vous  fupplianttrcs-humblemcntd’interincrma  requefte,  oumemoriaL 
Et  parce  que  voftre  Sainteté  trouua  bon  de  perfifter  en  la  première 
rcfolution,  pour  ne  vouloir  croire  que  la  conuerfiondc  mon  Roy  fuft 
bonne,  ie  la  liippliay  de  me  déclarer  ce  qu’elle  pretendoit  te  defiroit 
que  fa  Maicfti  fit  pour  la  luy  tcfmoigner  cure  bonne,  te  la  rendre  con- 
cente  de  (es  aérions.  Surquoy  il  vous  plcuft  de  me  dire  , qu’il  fift  le 
contraire  de  ce  qu’il  auoit  fait  cy-deuant.  Aquoy  ie  répondis,  qu  il 
aauoic  cy-deuant  fait  des  choies , qu’il  luy  eftoit  impolliblc  de  faire 
rnaintenant  le  contraire  , fie  qu’il  n’eftoit  Théologien  , pour  fçauoir 
U.  Paar.  P PP 
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quelles  Œuures  il  deuolt  faire  pour  fe  préparer  à mericcr  la  grâce  de 
vôtre  Sainteté.  Laquelle  me  répliqua , qu’il  y auoit  en  France  des  Théo- 
logiens capables  pour  le  luy  dire.  Lors  ic  fuppliay  vôtre  Sainteté  de  me 
déclarer , iî  elle  fc  rapporterait  à ce  que  Icldits  Théologiens  luy  diroient. 
Ce  qu'elle  ne  voulut  faire  ; qui  me  donna  occafion  de  luy  répliquer, 
que  ie  ne  (fauois  quel  confeil  donnera  mon  Roy  pour  bien  faire,  puis 
qu'il  ne  vous  plailôit  de  me  déclarer  les  auures  préparatoires  qu'il  deuoit 
faire  pour  le  falutde  (bn  ame,  & que  c’elloit  leiettercndefefpoir.  Ce 
que  iamais  n'auoit  voulu  faire  lefus  Chrift,  mais  elloit  allé  rechercher 
les  pécheurs , pour  les  enfeigner  & donner  occaGon  de  fc  conuertir. 
Surquoy  il  vous  plcufl  de  me  dire , qu’elle  n’eftoit  tenue  de  les  luy  dé- 
clarer, & m’allégua  quelque  exemple  de  la  fàinte  Eicriture,  auquel  ie 
nem'auançayderefpondre,  pour  n’auoir  beaucoup  clVudié  en  la  Théo- 
logie, m'ellant  toujours  voulu  rapporter  à ce  que  noftrc  merc  lainte 
Eglifeen  auoit  ordonné.  Toutefois  , qu’auec  fa  permillion,  ie  luy  di- 
rois,  qu'il  me  fembloii  que  les  fermons  des  Prédicateurs  ne  tendoienc 
qu'à  inftruire  le  peuple,  &àluy  propofcrles  œuures  préparatoires  pour 
liuuer  leur  ame  : ce  que  i'cllimois  que  voRre  Sainteté  deuoit  faire  à 
l'endroit  de  mon  Roy,  pour  n'cftre  pas  moins  tenue  enuers  luy  fous 
peine  de  péché  mortel,  qu’eft  le  pere  d'aflifter  les  enfans  de  conieil 
pour  le  falutde  leur  ame,  ainfî  qu'il  cR  déclaré  par  les  œuures  de  mi. 
îèricordc,  qui  font  plus  notoires  à voRre  Sainteté  qu'à  moy  : Adiou- 
Rant,  que  ce  n'eRoit  le  vray  moyen  d’attirer  les  dcfuoyez  de  la  ReU- 
gion  Catholique  à venir  à Rome  recouriraux  faints  Peres , pour  auoir 
inRruiRion  de  ce  qu'ils  auoient  à faire  pour  fc  ranger  au  giron  de  l'E- 
difede  Dieu  ; &queiccraignoisquc  telle  façon  de  faire  ne  fuRtrouuéc 
:ort  mauuaife,  voire  qu’elle  ne  dotmaR  occafion  à quelques  vns  de  croi- 
re, que  vôtre  Sainteté  fuR  bien  aife  de  reietter  toutes  les  ouuertures 
que  Von  luy  faifôit,  pour  redreflêr  le  Roy  mon  (cigneur  à venir  au  gi- 
ron de  l'Eglilc.  Car  vôtre  Sainteté  ne  s’expliquoit  point , comme  il  me 
fcmbloit  qu’elle  deuoit  Ciirc , pour  attirer  a foy  vn  Prince  defiioyé.  Sur- 
quoy voRre  Sainteté  me  relpondit,  que  Navarre  fçauoit  bien  ce  qu'il 
deuoit  faire , fans  qu’elle  luy  diR,  me  répétant  n'eRrc  tenue  luy  décla- 
rer les  œuures  préparatoires.  Car  elle  l'auoit  fait  confulter  par  des  Théo- 
logiens , & ne  vouloir  paRcr  plus  auant.  Lors  ie  m’auançay  de  vous  fùp- 
pücr  de  m’efclaircir  d’vn  autre  doute,  qui  m'eRoit  funienu  fur  tels  re- 
fus i qui  cRoit,  fî  voRre  Sainteté  entendoit  que  le  Roy  mon  MaiRrc 
allaR  cy  apres  à la  Mcflc,  comme ilafait  cy-acuant,&rcceuR  le  pré- 
cieux corps  de  noRre  Sauucur , ou  bien  s'il  s'en  abRiendra craignant 
que  s’il  continuoit  à faire , comme  il  a fait , que  vôtre  Sainteté  ne  l'cuR 
agréable.  Si  aulli  il  ceflbit  d'aller  à la  MeRc,  ie  doutois  qu'il  donnaR 
occafion  au  monde  de  le  tenir  pis  qu’vn  Payen,  viuant  fans  aucune  for- 
roc  de  Religion , 6:  que  fes  ennemis  prifTcnt  occafion  de  dire  qu'il  (croit 
retourne  à Ibn  premier  erreur,  & qu’il  auroitfaitconnoiRrequeiàcon- 
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uerfion  n'eftoic  que  feinte  & didimul^e.  Et  d’autant  que  ie  connoifTois 
ce  fait  de  grande  importance,  tantpourlaperfonneduRoy,  que  pour 
fî  grand  nombre  de  bons  Catholiques  qui  ralTirteroient  à la  Meflc;  ic 
la  l'uppliay  tres-humblement  de  me  commander  ce  quelle  entendoit 
que  là  Maiellé  fift.  Ce  que  vôtre  Sainteté'  me  fcmblc , trouua  de  grande 
importance,  & digne  d’y  faire  vnc  bonne  refolution;  &pource  ncluy 
pleuRm’cn  faire  aucune  refponlc;  laquelle  iemercfolusdenc  requé- 
rir fur  l'heure,  afin  de  luy  donner  loiur  d’y  penlèr,  & la  refôudre  pour 
apres  me  la  faire  fçauoir. 

Et  continuant  mon  propos,  ic  remonftray  aulfiàvolhx;  Sainteté, 
qu’ily  auoit  plufieurs  Euelchez  &Abbayes  vacantes , grande  partie  def- 
quclles  eiloitdans  les  villes  & pays  de  l’obeilTance  du  Roy,  & main- 
tenant tenue  par  des  ccconomats,  làns  que  l’ordre  & règle  Ecclefiafti- 
que  y fut  gardé,  commeilappartenoit}  &quele  defordre  elloit  enco- 
re plus  grand  aux  Euefehez  où  il  n’y  auoit  pcrlbnne  pourueu,  parce 
qu'il  ne  s'y  faifoit  de  crefine  ni  de  Preftres,  dont  la  plufpart  des  paroilTes 
demeurent  làns  Curez  ; & que  ceux  que  le  Roy  auoit  nommés  à voftre 
Sainteté , eftoient  dilpofez  d’enuoier  vers  clic  apres  mon  retour , pour  ob- 
tenir les  Bulles  ; lefquels  maintenant  differeroient  de  ce  faire , me  voians 
retourner  de  pardelà  auec  vne  depelche  fi  contraire  à leur  attente,  qui 
proprement  fermoit  la  porte  à tous  les  François  Royaux  de  recourir  air 
faintSiege.  Et  partant  queiedefirois  de  m’elclaircir  de  la  volonté  de  vo- 
ftre Sainteté,  pour  la  rapporter  en  France.  Cariecraignois,  qu’il  ne  fut 
remis  en  auant , & poftible  cmbralfé  certain  reglement , qui  auoit  cy- 
deuant  cfté  drefle touchant i’expeditiondcfdites Bulles,  pour eftre gar- 
dé par  forme  deprouifion,  &iufquesàce  que  Grégoire  quatorziclme 
eultadoucy  là  rigueur  Sefeuerité  à l’endroit  du  Roy , & de  tant  de  bons 
Catholiques  qui  le  feruoient , & qu’il  fût  deliuré  du  tres-pcrnicicux  con- 
feil  Efpagnol , qui  ledetenoit  cnueloppé , & luy  faifoit  faire  ce  qu’il  vou- 
loir, & confe^uemment  fût  mieux  confeillé.  Lequel  reglement  pour 
lors  futreiette'^ par  l’aduis  de  plufieurs  perfonnages  d'honneur,  furref. 
perance  que  l’on  prit,  que  lefaint  Pere  embralTcroitla  paix  de  noftre 
Royaume  : laquelle  cfpcrancc  cftant  perdue  par  mon  retour , feroit  cau- 
Ic  de  la  faire  maintenant  cftcétuer.  Cnofcque  icreconnoiflbis  fort  bien 
qui  apporteroit  beaucoup  de  dclplaifirà  voftre  Sainteté,  & telsdclor- 
dres,  que  voftre  Sainteté  pouuoitiuger  : lefquels  à mon  particulier  me 
failôicnt  herilTer  lescheueux,  & trembler  mon  cceur  à y penfer  feule- 
ment, pour  m’en  voir  le  porteur  par  voftre  ordonnance , Sc  toutefois 
làns  ma  coulpc.  Et  partant  iefuppîiay  voftreSainteté  de  me  dire , corn, 
me  elle  entendoit  que  l’on  cuftàlè  gouuerner  pour  le  regard  dcfdites 
Bulles.  A quoy  cllemcrcfpondit,  quelle  ne  pouuoit  les  faire  depefeher 
àlanominadon  de  Navarre,  pour  ne  l’eftimer  Roy  ;&  ncantmoins 
que  fur  tout  ce  que  ie  luy  auois  parlé,  elle  y pcnlèroit , & puis  me  feroic 
fçauoir  là  volonté  : & auec  telle  rclponfe  ie  me  licenciay  d’auec  elle  ledit 
fbir  du  Dimanche  dcuxiclme. 

II.  Part. 
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Ec  comme  i’attendois  d'auoir  par  efcric  la  volonté  de  vodre  Sainteté 
furtouccequeielauois  Itippliéc,  Monfieur  le  Cardinal  de  Tolcdovint 
le  Vendredy  cnfuiuant  lèptiefme  de  ce  mois  de  lanuicr,  me  trouucr 
commei'aydit,  de  la  part  de  volbe  Sainteté,  piourme  dircqu'cllc  ne  ic 
tenoit  point  obligée  de  me  bailler  rien  parelcrit  ; parce  quelle,  ne  pre- 
tcndoicqueieluyeufleditaucunechoic  de  la  part  de  Navaiuie,  pour 
m’auoir  mandé auparauant mon arriuée  en  cette  ville,  quelle  elloitre* 
lôluëdene  mcreceuoircommeAmbadadeur,  & partant  quelle  ne  vou- 
loir receuoir  de  fa  part  ce  que  i'auois  traité  auec  elle , mais  de  la  mienne 
lèule,  comme  par  forme  d'vn  propos  familier  que  i’eu (Te  faitàvollre 
Sainteté.  Cequei'ay  trouuéliellrange,  quei'endemeuray  fort  efton- 
né.  EtpourceiclefuppUayde  me  pardonner,  (îiclepriois  de  me  dire 
derechef  la  volonté  devoAre  Sainteté;  parccqueie  ne  I'auois  peu  bien 
comprendre.  Ce  qu’il  trouuabondc£iire;&noncontentdecc,  ielaluy 
repetay,  afind'eltre  bicnalTcurédcrauoir  bien  comprife.  Eipuisieluy 
dis,  queic  m’edonnois  grandement  de  cette  refponfc,  & beaucoup 

Î)lus  de  la  raifon  fur  laquelle  il  la  fondoit  ; parce  que  vollrc  Sainteté  le 
buuenoit  fort  bien , que  ie  luy  auois  donné  vnc  lettre  eferite  de  la  main 
du  Roy  mon  Seigneur,  & fupplié  indamment  de  vouloir  donner  au< 
diance  à Medieurs  les  Prélats , à fa  Maiedé  delpartir  les  trefors  de 
l’Eglife neceflâires  pouricfalut  defon  ame,  comme  il  edoit  porté  par 
vn  ample  memorial  ligné  de  ma  main,  que  i'auois  donné  à vodre  Sain, 
teté.  De  forte  que  ie  me  trouuay  bien  edonné  de  voir  maintenant , que 
volbe  Sainteté  vouloir  quece  que  i’auois  traitéauec  elle  de  la  part  du 
Roy  mon  Maidre,  fût  chofe  comme  non  aduenue  ; mais  comme  d’vn 
difeours  familier  que  ie  luy  auois  fait.  Et  pour  ce  ie  le  fuppliay  de  me  décla- 
rer bien  particulièrement  fi  vodre  intention  edoit  telle.  Ce  qu’il  fit,  me 
répétant  par  pluficurs  fois  que  vodre  Sainteté  ne  fe  tenoit  nullement 
obligée  de  me  bailler  aucune  refponfc  par  eferit-,  parce  qu'elle  n’en- 
tendoit  aucunement  que  ce  queieluy  ay  dit,  aitedé  de  laprt  de  Na- 
varre, mais  feulement  de  la  mienne,  comme  par  forme  d’vn  parler  fa- 
milier qui  feroit  enfuiuy  entre  vôtre  Sainteté  & moy.  le  fus  contraint 
de  luy  dire,  que  ie  trouuois  cette  refolution  fiedrange,&  fi  contraire 
à mon  attente&  à l'occafion  de  ma  venue  , que  i'en  demeurois  tout 
confusenmonefprit,&  qu’il  me  fcmbloit  que  c'edoient  ieux  d’en  fann 
Car  encore  que  i’accordafle  que  vodre  Sainteté  ne  m'ait  voulu  admet, 
tre  comme  AmbafTadeur  démon  Roy,  que  neantmoins  ien'ay  iamais 
creu  qu'cllem'ait  voulu  empefeheedeluy  parler,  comme  feroit  vn  fim- 
pie  Procureur  di  Cunfodolio  o dtl  Borgo  de  la  part  d’vn  Roy  pénitent , 
qui  fe  vient  humilier  au  fàint  Siège  & à (à  Sainteté , pour  luy  rendre 
le  deuoir  qui  luy  ed  deu  comme  au  vicaire  de  Dieu , & aufli  pour  le  de. 
fir  qu’il  auoit  de  faire  le  (âlut  de  fôn  ame  : & que  ie  n’auois  iamais  oüy 
dire  que  l'on  deud  fermer  la  bouche  aux  defuoycz  de  la  rcl^ion , dcfi- 
tansacfeconuertircnlareconnoiirancedulâint  ficge;&qucie  trouuois 
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cette  rerponfe  C rude  & Ci  eftrange,  que  ic  tcnois  pour  tout  certain 
quelle  tncttroit  au  defelpoir  beaucoup  de  perfonnes,  & qu’il  vaudroit 
mieux  que  voftre  Sainteté  me  fit  ietter  en  vn  lie  dans  l’eau  auec  mon 
fils  &CCUX  quis’enretoumeroient  en  France  auec  moy , que  non  pas  de 
nous  laiflerpardrauccvne  telle  tefponfe:  laquelle  à la  venté  me  mcctoit 
en  tel  defelpoir,  que  ie  Ibuhaittois  de  m’eltre  rompu  vne  iambeauanc 
mon  partement  de  France , pour  n’eftre  réduit  de  porter  vne  rciponlé  fi 
eftrange  en noftre  Royaume;  confiderantle  fcanuale  cy-deuant  adue- 
nu  en  Alemagne,  & ailleurs  , pour  les  occafions  que  chacun  fçait.  Et 
enfin  que  i’ettois  contraint  de  luy  dire,  que  fi  vôtre  Sainteté  vouloir 
imiter  lefus  Cluift,  duquel  elle  cft  vicaire,  elle  deuroit  pluftoft  aller 
rechercher  les  âmes  efgarées  pour  les  ramener  en  l'Eglifc  de  Dieu,  que 
non  pas  de  chaflerauloin  celles  qui  s’y  prefentoient.  Aquoy  il  me  fit 
refponlc  que  lefus  Chrift  n’eftoit  tenu  d’aller  rechercher  les  defuoyez, 
mais  au  contraire  qu’il  auoit  voulu  que  l’on  s’addrcflàft  à lès  dilciples 
pour  les  introduire  à luy,  comme  les  Gentils  firentàfaint  André.  Au- 
quel ie  dis,  qu’il  prenoit  làint  André  pour  (àint  Philippes  ; mais  que  cet 
exemplc-û  ertoit  Icul  en  l'Euangile.  Et  au  contraire  qu’il  y en  auoit 
plufieurs  autres,  qui  tefmoignoicnt  comme  l’on  s’eftoit  addrefte  tout 
droit  à lefus  Clirift  ; voire  que  luy  mefme  eftoit  allé  chercher  les  pé- 
cheurs, pour  les  acheminer  à la  vraye  connoiflàncc  de  Dieu  & de  luy. 
Mais  pullque  vôtre  Sainteté  auoit  pris  cette  refolution , & qu’elle  y 
vouloit  petfifter,  que  ic  n’auois  que  faire  de  la  debatre  dauantage  : Sc 
feulement  ie  deplorois  la  mifere  qui  aduiendroit  à noftre  France  par  la 
rage  des  foldats,  qui  eftoit  tres-grande  : & encore  plus  grande  parmy 
ceux  de  la  Ligue , que  non  pas  parmy  les  noftrcs  ; parce  qu’ils  portoient 
moins  de  rcipeél  aux  Eglife , que  nefàilbient  nos  foldats.  Lequel  me 
fit  telponlcenlburiant,  qu'il  ne  fçauoit  qu’y  faire.  Ce  que,  pour  vous  di* 
te  \t3Lf , Pere  làint , me  toucha  C Ibtt  au  cœur , que  ic  fus  contraint  de 
luy  dire  : Rions  tous  hardiment  : Car  dans  peu  de  jours  nous  ferons  les 
premiers  à gémir , & puis  vous  ferez  contraint  d’en  faire  de  mefme.  Le- 
quel fit  cicufc  de  tel  acfc  , alléguant  qu’il  auoit  prou  de  regret  des 
maux  qui  aduiendroientimais  qu’il  defiretoit  les  pouuoir  empefeher. 
Et  mcièmbladevoir  ledit  fieurCardinal  vn  peu  arrefté  & penfif  fur  les 
propos  que  ie  luy  auois  tenus.  Ce  qui  me  donna  occafion  de  luy  de- 
mander , s'il  auoit  point  charge  de  vôtre  Sainteté  de  me  déclarer  les 
ceuures  préparatoires  qu’elle  entendoit  que  le  Roy  mon  maiftre  hli  , 
afin  de  l’acnemineri  rendre  contente  voftre  Sainteté  de  lès  aéfions,  fie 
par  icelles  luy  donner  occafion  de  croire  que  la  conuerfion  cft  bonne.- 
& en  ce  failant  qu’il  pleuft  à vôtre  Sainteté  luy  donner  efpcrancede  le 
receuoir  au  giron  de  l’Eglifc  de  Dieu,  comme aulli  de  luy  donner  con- 
lèil  s’il  iroitàla  Mefle,ou  non;  & pareillement  luy  déclarer  vo- 
ffre  intention  fiu:  les  expéditions  des  Bulles.  Lequel  fieur  Cardinal  me 
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dit,  qu’il  n'auoitaucuncchirgc  devoftrc  Sainteté de  m’en  dire  aucune 
choie  ; parce  quelle  nevouloicaucunemcncielàulmeccrcàdonnercon. 
leil  à Navarre,  ainsle  lailTcr  faire  de  luy  merme:  mau  (^ue  luy , com- 
me Théologien , m’en  diroit  Ibn  aduis  ; duquel  i’ay  eAimc  ne  deuoir  fai- 
re cllat , puis  qu’il  ne  proccdoic  de  vollrc  part  ; fie  luppliay  feulement  le- 
dit (icur  Cardinal  de  rapporter  à voflre  Sainteté  eequeie  luy  auois  dit, 
comme  il  me  promit  de  faire. 

Ayant  donc  attendu  iufques  au  9.  de  ce  mois  la  rcfponfe  dudit  fleur 
Cardinal  de  Tolcdo , fie  n’en  ayant  aucune , ic  rcconncus  fort  bien  que 
ie n’en aurois point d autre,  fiequerondcfiroitdem’amufer,  fie  pofhblc 
fc  mocquerdemoy,  fclonl’aduisapponc  de  Paris  par  IcditficurMonto- 
rio.  Ce  quimchtcnuoieric  fîeurde  Niuolon  vers  Monficur  le  Maiflre 
de  voflre  chambre  ledit  iour,  pour  fupplier  vollrc  Sainteté  de  trouucr 
ben  que  le  Lundy  i’allafTe  me  licencier  d’elle,  fie  luy  baifer  les  pieds 
auec  mon  Hls  fie  les  Gentilshommes  epii  s’en  retournent  en  France  auec 
moy , efpcrantaufll  dem’cfclaircirfî  favolontéfie  rcfôlution  cftoit  telle, 
que  m'auoit  rapporté  ledit  ficur  CardiruI  de  Tolcdo,  lequel  fit  rcfponfe 
audit  ficur  deNiuolon , qu'il  en  parlcroit  à voflre  Sainteté , commeil 
fît,  fie  le  Lundy  matin  m'enuoya  dire,  que  l'aprefdinée  i’allafTe  trouuec 
voflre  Sainteté,  comme  ie  fis  ^ où  cflant  ie  luy  dis,  que  m’ayant  fait  fça- 
uoir  ledit  ficur  Cardinal  de  Tolcdo,  que  vollrc  Sainteté  ne  vouloitme 
donner  aucune  refponfcparcfcrit,  à caufe  qu’elle  entendoit  fie  vouloic 
que  les  lettres , memoriaux , fie  autres  propos , que  ic  luy  auois  tenus  fie 
baillez  de  la  part  de  mon  Roy,  ne  luy  culTcnc  ellé  tenus  fie  baillez  par 
moy  de  la  partdefaMaieflé,  mais  de  la  mienne  feulement,  comme  de 
propos  familier  fie  par  forme  de  difeours  : fie  pour  ce  voyant  que  mon 
feiour  en  cettevillc  ne  pouuoit  plus  me  donner  cfperance  de  rapportée 
meilleure  expédition  <^uc  celle  qu'il  vous  auoit  pieu  de  me  bailler,  que 
ic  m'cflois  refol  u de  m en  retourner  en  France,  rendre  le  deuoir  que  ie 
deuois  à mon  Roy  fie  à ma  ptrie  : fie  partant  que  i’cflois  venu  prendre 
congé  de  vollrc  Sainteté , luy  déclarant  que  iem’cn  allois  fort  bien  con- 
tent de  la  gracieufe  façon  de  laquelle  il  luy  auoit  pieu  de  traiter  auec 
moy  pour  mon  regard  particulier,  nuis  très-mal  content,  voire  auec 
vn  dcfcfpoir  incroyable , de  la  rigoureufe  fie  fcucrc  refolution  qu’elle 
auoit  faite  fur  ce  que  i’auois  traité  auec  elle,  parce  que  ie  prcuoyois 
quelle  apporteroit  de  fînillrcs  accidens  fie  à la  France,  fie  ailleurs.-£c 
comme  icluyauoisdit|cy-dcuant,  i’cufTc  plullofl  defiré  d'eflre  mort  en 
la  grâce  de  Dieu,  que  de  mevoirrcduitàvn  effet  fl  contraire  à mon  in- 
tention. Mais  puisque  mon  malheur  m’y  auoit  achemine,  ie  n’y  pott- 
uois  foire  autre  chofe,  finonde  le  prendre  en  patience.  A quoy  voflre 
Sainteté  mercfpondit,  qu’elle  voudroit  auoir  occafîon  de  rairc  mieux 
qu’elle  nefailbit,  fiede  mettre  lapoix  en  France  auec  l’honnctir  de  DieU} 
ficques'ilnetcnoiiqu’àfe  faire  coupper  les  bras  fie  les  iambes,  elle  le  fc- 
roittrcs-volontiers  : mais  qu’elle  ne  voyoit  rien,  qui  la  deuil  induireà 
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taire  ce  dontie  l’auois  fuppliée  ; & quand  elle  le  verra,  quelle  le  fera. 
Surquoy  ic  luy  dis , que  ie  pentbis  luy  auoir  cy-  deuant  die  alTez  de  chofes 
pour  l’induire  à m'accorder  la  tres-humblefupplication  queicluyauois 
&tc.  Mais  puis  qu’elle  n’auoit  vouluyauoir  elgard,  que  ie  ne  l'en  im- 
portuncrois  dauantage  : & fuppliois  fèuleraenc  Dieu,  qu’il  luy  plcuft 
de  l’incicerà  prendre  meilleure  refolucion  quelle  n’auoit  faite,  & queie 
m’en  allois , 6c  qu’il  ne  demeuroit  icy  ni  Ambatfadeur , ni  Agent , ni  Se- 
crétaire qui  peuft  parler  vnfeul  mot  des  affaires  de  la  France.  Tellement 
que  ie  voyois  que  voftre  Sainteté  leroit  encore  plus  mal  informée, 
qu’elle  nel’auoitefté  parlepafle,  mefmes  par  Monfieur  le  Cardinal  de 
Phifance,  du  tout  ennemy  du  Roy  6c  de  nous,  & partant  que  l’on  U 
maintiendroit  toujours  en  telle  haine  6c  mauuaife  opinion  du  Roy  6c  de 
nous  tous,  quelle  y cft,  6c  luy  feroient  faire  encore  pis  contre  nous  de 
ce  qu’elle  a tait  j 6c  que  le  Roy  auoit  reconneu  vne  intelligence  fi  grande 
entre  ledit  fieur  Cardinal  6c  le  fieur  Patriarche  d Alexandrie  Nonce  de 
voftre  Sainteté  en  Efpagne , que  tous  deux  eftoient  pluftoft  Miniftres  du 
Roy  d'Elpagnc,  que  d'elle-meCnc.  Car  chacun  d’eux  s’entendoit  fort 
bien  pour  faire  les  affaires  du  Roy  d’Efpagne , ainfi  que  fa  Maiefté  me  l’a- 
uoit  mandé  : 6c  quant  6c  quant  enuoyay  la  copie  de  la  lettre  dudit  fieur 
Patriarche  addrellânte  audit  fieur  Cardinal , par  laquelle  il  monftre  la  di- 
ligence qu’il  fait  pour  pourchaflèr  la  ruine  de  la  France,  à laquelle  il  cm. 
ployé  l’authorité  de  voftre  Sainteté  ; difànt , qu’il  ne  fe  pouuoit  faire  plus 
grande  pourfuitte  enuers  le  Roy  d’Efpagne  pour  l’aff  lire  de  la  France , de 
ce  que  vôtre  Sainteté  faifoit.  Ce  que  ncantmoins  fa  Maiefté  n’a  voulu 
croire,  6c  luybaillay  ladite  copie  tout  ainfi  quelle  cftoit  venue  delà 
France.  Cequeiereconneus  auoir  fait  quelque  alteration  au  vilàge  de 
vôtre  Sainteté,  comme  iecuide , pour  auoir  veu  que  ledit  fieur  Patriar- 
che auoit  fait  chofe  maUfèanteàluy:  6c  fupplie  Dieu  qu  elle  defcouure 
leurs aétions  telles  qu’elles  font,  afinqu’il  vous  plaifcd’yremedier.  Vô- 
tre Sainteté  prit  ladite  copie,  6c  me  dit  quelle  la  verroit,  6c  qu’elle 
n’oublieroit  de  faite  tous  bons  offices  pour  remédier  aux  affaires  de  la 
France:  6c  que  fi  elle  enuoye  quelqu’vn  de  delà,  clleluy  donnera  char- 
ge  de  parlera  moy;  6c  queiedeuois  m’alTeurer  quelle  auoit  tres-bonne 
intention  de  bien  faire  pour  ledit  Royaume,  6c  que  fi  ie  luy  efcriuois, 
ellerauroit  agréable,  6c  m’y  feroit  refponfe.  Cequeicl’afleuray  de  fai- 
re, 6c  queieleray  bien-aife  d’auoir  occafiondeluy  eferire  chofe  qui  luy 
doiue  eftre  agréable. 

Ces  propos  acheuez , mon  fils  vint  bailèr  les  pieds  de  voftre  Sainteté, 
pour  fe  licencier,  auquel  il  vous  pleut  dedonnervnc  croix  d’orauec  quel- 
ques efmeraudes  , dans  laquelle  eftoient  quelques  reliques,  6c  de  la 
vraye  croix  ; auffi  vn  chapellet , qu’elle  trouua  bon  au  mefme  inftanc 
de  luy  mettre  au  col  -,  ce  que  ie  n’olày  luy  commander  de  reftifcr , pour 
ne  donner  occafion  à voftre  Sainteté  de  penfer  que  ie  mefprilàffe  les  cho- 
ies (àintes,  6c  auffi  que  la  valeur  d'enuiron  trois  ou  quatre  cens  efeus 
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dudit  prcfcnt , les  reliques  oftées,  n'eftoic  tel,  qu'il  peuft  donner  oc- 
cafîon  à perlônne  de  croire  qu’elle  euft  penfê  rne  vouloir  donner  tel 
contentement , qui  peuft  anéantir  le  melcontentement  très-grand  que 
i’ay  de  la  defpelchc  qu’il  vous  a pieu  me  donner.  Et  apres  que  mon  fils 
eut  fait  fon  deuoir,  funiindrenc  les  autres  Gcntilsnonuncs  François, 
qui  en  firent  de  mefine,  defirans  de  s'en  retourner  aucc  moy  trouuer 
noftre  Roy.  Er  apres  eux  ie  batiày  les  pieds  de  voibe  Sainteté , pour  luy 
rendre  le  dernier  denoir  de  monr  voyage  : Et  en  ce  failànt  ic  pris  congé 
de  vollre  Sainteté , en  intention  de  partir  deux  ou  trois  iours  apres  , 
comme  ie  fis. 

Or,  Pere  laint , ayant  pris  congé  tfe  vollre  Sainteté,  & perdu  toute 
efperance  de  pouuoir  retirer  d'elle  meilleure  expédition  que  celle  qu'el- 
le m'auoit  donnée , & me  voyant  réduit  à rapporter  au  Roy  mon  fei. 
gneur , & à tous  les  bons  François  vne  reiôlution  fi  rigoureufe  & fi  feue- 
re  qu'il  vous  a pieu  de  prendre  fur  mes  trcs-humbles  & Chreiliennes  fiip- 
plications  : ie  me  fuis  aduancé  de  rédiger  pareferit  le  fommairc  de  ce 
qui  s’eft  palTé  touchant  l'afiairc  pour  laquelle  le  Roy  mon  Maiftre  m’a 
enuoyéàvos  pieds , afin  de  donner  occafion  à vbtre  Sainteté  de  confi- 
derer  à loifir  mieux  que  l'cltime  qu’elle  n'a  fait,  l’importance  d’icclle  , 
& quant  & quant  d’y  apporter  quelque  remede  doux  & gracieux  con. 
uenable  àvollre  qualité,  fappliant  tres-humblement  V S de  me  faire 
ce  bien  que  de  m'aduertir,  fi  elle  s'apperçoit  quei’aye  oublié  à elcriré 
chofe  qu’elle  m'ait  dit  ou  fait  dire,  & quelle  defire  que  i'y  adiouAe. 
Car  ic  luy  obéiray  de  très- bon  coeur  -,  eilant  d’aillturs  bien  afluré  de 
n’auoir  dit  chofe  qui  ne  foit  véritable , pour  le  defir  que  i’ay  eu  de  re- 
prcfenteràvoAre  Sainteté  la  vérité  des  affitres  de  nôtre  France,  Sc  de 
l’achcminct  à rembrafler  comme  ie  l'efperois. 

Pour  cette  occafion  doncic  fiipplie  tres-humblement  voAre  Sainte» 
té  de  ne  tronuer  mauuais,  fi  outre  ce  <jue  i’ay  dit  cy-deiTus,  ieluy  ie- 
prefente  encore  le  traitement  rude  qu  elle  a trouué  bon  de  me  faire, 
non  feulement  à la  qualité  de  ma  perlônne,  mais  à l'afiaire  qui  m’auoit 
efte  commife;  afin  de  donner  occafion  à voArc  Sainteté  de  confiderer 
comme  le  tout  s’e  A paAé,  Sc  connoiAre  quelle  a eAé  trcs-mal  conlèillée; 
& puis  fe  refoudre  plus  volontiers  à addoucir  là  rigueur,  qu’elle  a eu 
agréable  de  me  faire  fentir. 

VoAre  Sainteté  fe  fimuiendra  donc , s’il  luy  plaiA,  du  commande- 
ment exprès  qu’elle  m'a  enuoyé  faire  à la  Moulcna,  cinq  ioumées  di- 
Aante  de  cette  ville , par  le  Pere  Pouflèuin , de  venir  rciolu  en  cette 
ville  à n'y  demeurer  que  dix  iours,  Sc  depuis  de  celuy  que  elle  m'enuoya 
faire  parMonfieurle  MoiArc  de  voAre  chambre  le  huitieime  iour  apres 
mon  arriuée,  de  m’expedierviAement,  pour  partir  au  pluAoAi  qui  &it 

ÎiaroiArc qu'clle*nc  me  reAraignoit  ce  terme  fi  court,  finon  pour  pen. 
ër  deme  m'efeontenter,  Sc  donner  occafion  de  ne  venir  en  cette  ville; 
AepuisyeAant  venu,  qu'elle  defiroit  de  m'en  chaflcraupluAoA,  pour 
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ne  vouloir  entendre  à la  rres-humble  reepefte  i’auois  à Iiiy  faire  de 

la  part  de  mon  Roy  pcnitent.  Car  l’on  Içaic  aflèz , qu’en  huit  ou  dix 
iours  l’on  ne  peut  quafi  donner  commencement  à vnc  affaire  de  fi  gran- 
de importance >•  tant  s’en  faut  qu’elle  fe  puiffe  expédier  dans  vn  terme 
fi  court.  Audi  ie  diray , que  l’on  n’aiamais  accoullumc  de  donner  vu 
temps  fi  prefix,  qu’aux  ennemis,  que  l’on  craint  qu’ils  ne  braffent  pen- 
dant leur  leiour  quelque  choie  prciudiciablc  aulieuoù  ils  font.  Ce  que 
iuftement  l’on  ne  peut  dire  de  moy , fçachantque  ie  ne  fiiisvenu  trouuec 
voftre  Sainteté  comme  ennemy  du  làint  fiege  & d’elle,  mais  pour  l’hon- 
norer  & faire  receuoir  en  voftre  bergerie  pontificale  vne  brebis  cl^ 
réc  des  plus  excellentes  dclaChrefticntc,  & tres-fuffilânte  pour  y en 
ramener  apres  elle  vnc  quantité  fi  grande,  que  les  forces  du  Roy  d’Et 
pagne  & celles  de  la  Ligue  enfemblement  ne  le  fçauroient  iamais  faire. 
Et  fi  i’ay  feiourné  plus  longtemps  en  cette  ville  que  les  dix  iours,  i’en 
dois  attribuer  la  eau  le  à la  goutte  qui  eft  furuenuë  à voftre  Sainteté,  Se 
d’autres  accidens  & interruptions  quelle  a eu , Sc  à la  propofition  que 
Monficur  Montoriovenu  de  Paris,  à faitede  m’y  amufer  pour  retarder 
mon  retour  prés  du  Roy  mon  Maiftre  ; 6c  non  pas  à la  volonté  de  voftre 
Sainteté,  parce  quelle  n’a  iamais  trouuébondc  me  prolonger  ledit  ter- 
me de  dix  iours , quelque  inftantc  fupplication  que  ie  luy  enaye  peu  fai- 
re par  plufieurs 6c diuerfes  fois,  le  Dimanche  ai.  le  Mardy  aj.  6c  leudy 
15.  de  Nouembre  , 6c  depuis  fait  fupplicr  par  ledit  fleur  Cardinal  de 
Toledo , quand  il  m’eft  venu  parler  de  voftre  part , comme  i’ay  dit  cy- 
deffus , dequoy  ie  veux  croire  que  voftre  Sainteté  fc  rellôuucnant , elle 
aura  regret  de  l’auoir  tait  par  le  confeil  pernicieux  de  ceux  , qui  pour 
plaire  à aurruy,  défirent  de  ruiner  la  France , 6c  polfiblc  au  dommage 
de  voftre  Sainteté  8c  du  làint  fiege. 

De  mefme  ie  veux  croire  quelle  n’approuuera  non  plus  le  comman- 
dement qu’ellcme  fiftau  mclme  temps,  6c  parlcmelraeperePouffcuin, 
que  venant  en  cette  ville,  i'y  vinffe  auec  moindre  apparat  de  compa- 

e nie  que  ie  pourrois,  pour  les  raifons  cy  deffus  alléguées.  Car  il  lèm- 
le  qu’il  deuoit  lulfire  à voftre  Sainteté  de  ne  m’auoir  fait  rencontrer 
auec  les  honneurs  accouftumez  aux  Amballàdeursdcs  Rois  de  France, 
&.  aulli  de  ne  me  donner  le  confiftoire  accouftumé } lans  me  prelciire 
vnc  loy  fi  rigoureufe  6c  fi  contraire  à ma  qualité;  quand  dis-ie,  ie  n’au- 
Tois  point  le  tiltre  d’Amballàdeur  d’vn  Roy  de  France.  Car  elle  eut  allèz 
amplement  tefinoigné  à vn  chacun  par  tels  aéfes,  que  fon  bon  plaifir 
eftoit  de  ne  me  receuoir  comme  Ambaffadeur.  Et  au  relie,  qu’elle  ne 
vouloir  m’empefeher  de  tenir  6c  garder  le  rang  quiiuftcmcnt  m’eft  deu, 
à caufe  de  la  mailon  d’où  ie  liiis  iffu , 6c  que  ie  dens  en  France.  Car  le  Pape 
Sixte  dnquicfmc,  quiaacheminé  voftre  Sainteté  au  Pontificat , par  le 
chappeau  qu’il  vous  donna,  ne  vous  a pas  donné  exemple  de  me  traiter 
de  telle  façon,  en  la  réception  honnorable  qu’il  fit  à Monfieur  de  Lu- 
xembourg venu  le  trouuer,  non  de  la  pan  d’vn  Roy  Tres-Clueftien, 
IL  Part.  Qj  q 
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mais  des  Catholiques  Royaux  qui  (èruoient  lors  &Maleftc  ; non  dis-ie; 
pour  luy  apporter  la  nouuellc  de  là  conuerfion,  mais  feulement  quel- 
que apparence.  D’ailleurs  Grégoire  14.  n’a  pas  aufli  donne  tel  exemple 
à vollrc  Sainteté' en  la  réception  très  honnorable  qu  il  Ht  aux  Amballà- 
deurs  du  Mofeouite , fehifmatique  , voire  heretique , qui  le  vinrent 
trouuer  de  fa  part;  non  (>our  le  reconnoidre  vicaire  de  lelùs  Chrid  ni 
luy  rendre  le  deuoir  qui  luy  cdoic  deu , mais  feulement  pour  le  requé- 
rir de  l’adider  à l’endroit  du  Roy  de  Pologne,  afin  qu’il  ne  luy  occupaft 
l’autre  partie  de  la  Liuonie  qu'il  n’auoic  encore  priie.  Car  outre  la  ré- 
ception qu’il  leur  fit  d’Ambalfadeurs , il  cfcriuit  en  la  faucur  du  Mof. 
couiteau  Roy  de  Pologne,  comme  il  l’cnauoit  prie,  ores  qu’il  ne  don- 
nad  aucune  elpcrancc  a fa  Sainteté'  de  fc  faire  Catholique , ni  de  re- 
connoidre  le  laint  fiege. 

l adioudcray  encore  lerefùsquevodrcSaintetéa  fait,  de  ne  vouloir 
permettre  à Monfieur  leMarquis  dePizany,  durant  vn  an  tout  entier, 
de  venir  luy  bailer  les  pieds  de  la  part  de  tant  de  Princes  du  ûng  Royal , 
& d’autres  Princes,  Seigneurs  & Cierge  qui  adîdent  le  Roy,  pour  luy 
rendre  tcfmoignage  de  l’humilité  & obeilfance  qu’ils  luy  portent,  & 
pour  luy  ouurir  les  moyens  bons  & faciles  pour  edeéVuer  la  conuerfion 
denodre  Roy,  laquelle  dedors  nous  voyons  fort  préparée  }tecncefài- 
fant , vous  rendre  le  vray  perc  commun  de  la  France.  Et  non  contant  de 
n’auoirvoulu  efeouter  ledit  fieur  Marquis  durant  vn  fi  longtemps,  ellea 
edé  poufféedeluy  commander,  edant  en  chemin  pour  allcràLorette, 
delùrtirhors  des  terres  de  vodreEdat,  commes  ilcdoitennemy  du  (aint 
Siège,  & non  pas  vn  perfonnage  plein  d honneur  & tres-CathoIique, 
comme  il  s’ed  fait  connoidre  pour  tel  aux  ambaifades  où  ila  edé  em- 
ployé en  Efpagnc  l clpace  de  dix  ou  douze  ans , & en  cette  ville  cinq  ou 
fix.  Ce  que , Perc  faint , ie  vous  laide  à penfer , s il  n’apportera  pas  grand 
delplaiur  à tanr  de perionnages  de  qualité,  qui  1 auoient  délégué  vers 
vodre  Sainteté.  Caron  ne  fçauroit  dauantage  melprifer  vnc  perfonne, 
que  de  ne  la  vouloir  efeouter  ; &:  enfin  lachader  hors  de  fes  terres , fans 
luy  en  dire  l'occafion  Si  par  aduenturc  vodre  Sainteté  cud  eu  quelque 
mefeontentement  particulier  de  fa  perfonne,  il  eut  edé  plus  a propos 
de  le  luy  faire  dire  dés  le  commencement  qu’il  vint  en  Italie , par  Mon. 
fieur  le  Duc  de  Mantouë  monNepueu,  que  non  pas  de  le  faire  par  (ôn 
Altcde  perfuaderd’auoir  patience  & déclarer  (a  commiffion  -,  luy  don- 
nant parla  efperance  de  le  receuoir.  Car  il  eud  aduerty  ceux  qui  l’a. 
uoientdeputé,  durefus  qu’elle  faifoit  delereceuoir,  afin  qu’ils  en  com- 
midèntvn  autre  en&place;&le  tout  fut  pade  auec  quelque  honneur; 
au  lieu  que  l’ayant  traité  fi  rudement , l’on  a pris  argument  de  croire  que 
l’on  ne  defiroit  point  qu’il  vint  à Rome  pour  déclarer  la  vérité  , & con- 
tredire les  fauITcs  imprediohs  que  l’on  auoit  femé  en  cetre  ville  du  Roy 
& denodre  France,  & qui  edoient  entrées  bien  auantdans  vos  oreilles. 
Lepauure  Pere  Poudeuin  Icfuide,  choifi  par  vodre  Sainteté,  d’entre 
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tant  de  gens  d’honneur  qui  font  en  cette  ville  pour  l’cnuoyer  au  deuanc 
de  moy  à me  déclarer  vos  volontez  & intentions , a efté  finablcment 
contraint  de  s’enfuir  decette  ville,  pour  vous  auoir  dit,  & à aucuns  Car- 
dinaux, partie  des  moyens  que  ie  pretendois  d'ouutir  à voftre  Sainteté 
pour  faciliter  les  affaires  de  nolfre  France  ; parce  qu’il  fût  tenu  pour  vn  po. 
îitique  &dutout  affcûionne'àmonRoy , puis  qu’il  n'exaggeroit  contre 
luy,  comme  l’on  vouloir  qu’il  fift,  pluftoft  que  de  ^icilitcrla  réconci- 
liation de  là  Maieftc  aueevoftre  Sainteté,  & remettre  fon  Royaume  en 
pix,  & éuitertant  de  maux  qui  aduiendront. 

le  fuis  contraint  encore  de  prefenter  à voftre  Sainteté'  le  comman- 
dement quelle  a fait  faire  à Meilleurs  les  Cardinaux  peuaunarauant  ma 
venue  en  cette  ville , de  nemevifiter,  &quipiseft,  de  nefelaiflcr  vifi- 
ter  par  moy  ; comme  fi  i’eftois  petfimne  indigne  de  parler  aucccux,ou 
excomunic.  Ce  que  voftre  Sainteté  Içauoit  fort  bien  le  contraire , & qu’il 
n’yauoit  tache  enmoyquimepeuftcmpefcherdeparlcràeux.  Néant- 
moins  pour  toutes  lesfupplications  que  ie  luy  ayepeu  faite  par  diucrlcs 
fois,  ien'ay  iamais  peu  obtenir  cette  grâce  &faueur  de  voftre  Sainteté 
que  delcsvifiteren  particulier&  en  general , comme  i'en  auoisde  mon 
Roy  charge  cxprelk,  & lettres  pour  leur  prefenter,  afin  de  me  congra- 
tuler aucceux  de  laconuerfion  de  là  Maiefté,  & les  informer  de  ce  qui 
cftoit  paffé,  Sc  les  fupplier  de  l'alfifter  enuers  voftre  Sainteté  en  cette  af- 
faire ; ayant  protefté  par  plufieurs  fois  à voftre  Sainteté,  qucien’cnten- 
dois  point  qu’elle  donnait  permilfion  aufdits  ficurs  Cardinaux  de  me 
vilftcr,  parce  queicnerccherchois  point  cet  honneur.  Car  ilnefetrou- 
ucra  aucTincment  fur  les  hures,  ni  parles  traditions  humaines,  quel’on 
ait  iamais  empefehé  les  parties  d’informer  les  luges  & Confeillers  des 
grands  Princes  qui  doiuent  alfifter  auiugement  de  leur  caufe,  comme 
Mefiicurs  les  Cardinaux  doiuent  faire  les  Papes  en  telles  matières  fi  im- 
portantes, comme  Confeillers  naiz  du  faint  Siege,  & Icfquelsàcette 
occafion  ont  leur  demeure  eftablic  en  cette  ville  prés  d eux  ; autrement 
leur  rcfidcnce  ne  feruiroit  que  pour  tcfmoigncr  les  prouifions  des  bé- 
néfices que  les  Papes  donnentaux  confiftoires,  & comme  des  Chanoi- 
nes aux  lcruices  lolcmnels.  Donc,  Pcrc  faint,  ie  ne  puis  me  retenir  de 
vous  dire  en  toute  humilité , que  ie  doute  bien  fort  que  tels  refus  ne  don- 
nent à penfer  qu’elle  ne  nouloit  que  l’afFatre  démon  Roy  fuit  entendue 
par  tels  perlonnages  d’honneur  accomplisde  vertu,  contre  la  couftume 
gardée  au  fait  delà  iuftice,  quidoiteftrediftribuée  fincerei^^nt  &:  droi- 
tement  à chacun,  & donner  libre  accès  indifféremment  à tous  pour  la 
requérir,  informer  les  luges,  & plaider  contre  les  plus  grands  Princes 
de  la  terre.  Dieu  a enfeigné  par  le  vieux  & nouueau  Tellament  les  lu- 
ges, comme  ils  doiuent  le  gouuerner  en  la  diftribution  de  la  iuftice. 

Pareillement , ie  feray  rclfouucnir  à vôtre  Sainteté  du  refus  qu’elle 
m’a  fait,  de  communiquer  le  memorial  fufdità  Mellîeurs  lesCardinaiu 
tlu facré Collcirc , quelle connoilfoit auoir le iugement & l’amc bonne . 

11.  PaVt,  cuqij 
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& du  tout  efloigndc  de  paflîon  Se  d'inecreft  particulier  en  cette  affaire , & 
à chacun  d'eux  rcfpeiSliuement  demander  en  fêcret  leur  aduis  (ur  icelle , 
pour  leurdonnerplusdelibertc&d’afTcurancedelevous  dire  auecflnce- 
re  confciencc , & (ans  crainte  de  defplaire  à perfonne , & puis  en  plein 
ConfîAoire  faire  redire  (bmmairement  l'aduis  de  cliacun , ahn  de  vous  en 
feruir&aiderà  trouuer  levrayremede  necclTaire  à nos  maux,  ainfique 
de  tout  temps  les  Papes  vos  predeceflèurs  ont  fait,  voire  en  beaucoup 
moindre  occafîon  que  cette-cy  , pour  le  défit  qu'ils  ont  eu  de  rendre 
leurs  adfions  iuftiiiécs  à tout  le  monde , & de  defeharger  leur  confciencc 
enuers  Dieu  du  iugement  qu’ils  donneroient.  Ce  que  d'auunt  plus  me 
lèmbloit  que  voftrc  Sainteté  deuoit  faire , parce  qu’elle  ne  prcnoit  con- 
feil  que  de  MefTieurs  les  Cardinaux  des  Congrégations  de  l’inquifition  & 
de  France,  laplufpartdefquels  fepeuucntappcllerpluilolf  Aduocats  Sc 
Procureurs  du  Roy  d'Efpagne  & de  Monficur  fon  AmbafTadeur,  que 
non  pas  luges  & Confcillcrs  de  vôtre  Sainteté  en  cette  affaire  ; parce 
qu'aucuns  font  naturels  Efpagnols, autres  fùiets  trcs-affeélionncz  du  Roy 
d'Efpagne,  autres  obligez  a là  Maicffé  Catholique  par  pendons  qu  ils  ont 
de  luy , & quelques  vns  le  recherchent  bien  fort , pout  l'cfpcrancc  qu’ils 
ont  d’eftre  faits  Papes  par  fà  faueur , reconnue  maintenant  en  cette  ville 
feule,  & omnipotente  en  tout.  Et  pour  mieux  confirmer  mon  dire , i'ay 
dità  volfre  Sainteté,  &il  cftvray,  que  pour  le. moins  vne  demie  douzai- 
ne de  Cardinaux,  apres  auoir  affilie  voltre  Sainteté  à dire  tant  deuote- 
ment,  comme  elle  fit,  la  grande  McffeleiourdcNocl,  àlaquelletqpn 
ame  receut  beaucoup  de  contentement  ; fi  tofl  qu’ils  furent  (ortis  de  ta- 
ble, allèrent  vifiter  Madame  lAmbafladrice  d’Efpagne,  au  lieu  d’aller  à 
Vefprcs  ou  vifiter  les  lieux  fàints , comme  la  ioumée  deuotieufè  le  re- 
quiert , & l’exemple  tres-pieux  que  vôtre  Sainteté  leur  auoit  donné  le  ma- 
tin. Neantmoins  vollre  Sainteté  n'a  trouué  bon  d’accorder  aucunement 
ma  demande,  dilànt  quelle  n’efloit  tenue  de  communiquer  au  College 
de  Meffieurs  les  Cardinaux , finon  ce  que  bon  luy  (cmbloit  ; Sc  qu'elle  ne 
fè  vouloir  confeiller,  finon  à ceux  qu’u  luy  plairoit;  &finablcment  quel- 
le ne  vouloir  s’afTuiettir  à demander  aduis  qu’à  ceux  qu’elle  iugeroit  à 
propos , attendu  qu’elle  feule  auoit  à refpondre  deuant  Dieu  de  les 
aélions  ; ainfi  que  depuis  elle  l'a  déclaré  au  Confifloirc  qu'elle  tint  le  Lun- 
dy  10.  du  pafTé,  trouuant  fort  mauuais  qu'il  y.euff  eu  quelques  vns  de 
Meffieurs  les  Cardinaux  qui  fefuffcnt  plaints,  dequoy  elle  neleurcom- 
muniquoitl|Kte  affitire  fi  importante.  De  forte  que  ie  n’ay  pas  grande 
occafîon  de  m’cllonner,  filarefponfequ'ilvousapleudemc  faire  a effé 
rigoureufe  Sc  feucre  , eflant  procedée  d vn  coulcil  fi  paffionné  : mais 
bien  que  vôtre  Sainteté  l’ait  fait  telle,  ie  doute  bien  fort  que  tel  refus 
ne  donne  matière  à plufieursde  croire,  que  1 occafîon  qui  a retenu  vô- 
tre Sainteté  devouloir  qu’autres  que  les  fufdits  Cardinaux  prificnt  con- 
noif]&nce de  cette  affaire  & luy  en  donnaffent  aduis,  a elle  parce  qu’elle 
n’clUmoit  les  autres  Cardinaux  capables  de  vous  donner  confcil  en  afiài- 
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rede  (! grande  importance,  ou  bien  que  voftre Sainteté  craignoit  qu’ils 
la  perruadailcn  t de  faire  autrement  de  ce  qu'elle  auoit  délia  refolu  auec 
ceux  des  deux  Congrégations , & promis  à Monlieur  l'Ambafladcur  d’Ef 
pagne  auparauantmon  aniuée  en  cette  ville , comme  ie  le  diray  cy . apres  ; 
Sc  par  conlcquenc  qu’elle  foit  tellement  enueloppee  & détenue  en  lu- 
iettion  par  ceux  qui  délirent  la  ruine  de  la  France  , qu’elle  ne  puillè 
faire  ce  que  par  Ion  bon  naturel  elle  feroit,  ficUe  elloit  libre  de  telle 
fuiettion. 

Et  d’autant  plus  le,croiront,  lors  qu'ils  l^uront  l'inllante  liipplica- 
tion&pourfuittequei'ay  faite  à vôtre  Sainteté,  de  demander  aduis  fur 
telle  alnire  à l’Empereur  & aux  autres  Princes  de  la  Chreftienté,  pour, 
rechercher  levraymoien  pour  remédier  à tels  malheurs,  & qu’elle  ait 
trouué  bonde  reieter vn  conlcil  li  fage & li prudent qu’eft  ccluy defdits 
Princes  & Cardinaux,  elloignezd’intereft  particulier,  conlommez  & ex- 
périmentez à manier  grandes  affaires  d’Elat,  pour  fe  tenir  feulement  à 
celuy  defdits  Cardinaux  pallionnezi  eftimant  que  II  vollre  Sainteté  euff 
déliré  d’allôupir  nos  guerres  ciuiles  & elùiter  la  liiite  de  tant  de  maux 
qu’elles  ameinent,  elle  eût  recherché  l’aduis  defdits  fleurs  Princes  & 
Cardinaux , & d’autres  encore , pluftoft  que  de  le  reietter.  Et  en  ce  &i- 
fant  voftre  Sainteté  eût  efuitéle  doute  qu’elle  m’a  quelquefois  dit  auoir 
de  s’entremettre  en  nos  affiires,  pour  crainte  de  faire  chofe  contraire  à 
ion  attente,  &preiudiciable  i lôn  ame.  Carie  croy  fermement  qu’elle 
eût  trouué  l’vnique  remedeànosmaux,  comme  l’cxperience  le  nous  ap- 
prend , parce  que  tant  plus  vnc  aftaire  importante  eft  confultéc  parmy 
les  cfprits  cxcellcns,  elle  s’elclaircit  dauantage  : tout  ainli  que  fait  le 
miel  iaulne  quand  il  eft  beaucoup  agité.  le  ne  puis  certainement  croire 
que  li  voftre  Sainteté  voioit  de  lès  propres  yeux  la  démolition  de  plu. 
fleurs  beaux  &:  grands  Monaftercs  qui  fe  fait,  & le  delbrdre  qui  s’engen- 
dre tous  les  iours  plus  parmy  les  gens  Ecclefiaftiqucs , qu’elle  en  auroit 
horreur,  &queleca:ur  luy  fremiroit  de  voir  tant  de  Cures  abandonnées 
par  leurs  Curez  : & par  confequent  tant  de  peuple  Catholique  deftituc 
des  facremens  de  l’Eglife  , fie  de  l’inftruâion  Ipirituelle  qu’ils  doiuent 
auoir  pour  les  maintenir  en  la  connoilTance  de  Dieu,  dont  la  plufpart 
demeurent  Ibrciers,  & meurent  damnez  : & non  feulement  telle  penc 
fera  de  trois  ou  quatre  perfonnes , mais  de  beaucoup  de  millions  d’ames 
qui  font  maintenant  Catholiques.  Car  la  rage  des  lôldats  , melmes 
eftrangers,  eft  fi  grande,  quelle  les  induit  à faire  toutes  fortes  d'impie- 
tez  qui  le  peuucnt  imaginer , non  feulement  contre  le  pauure  peuple, 
mais  à l’endroit  des  gens  Ecclefiaftiques , voite  de  leur  party.  le  ne  Içày 
fl  telles  âmes  damnées  accülèront  en  plein  iugement  deuantDieu  ceux 
non  Iculement  qui  lônt  caulè  de  leur  damtution  ; mais  aulli  ceux  qui 
auront  preftéconfentement,  pour  n’auoir  voulu  y apporter  le  remede 
qui  elloit  en  leurpouuoir.  C’eft  pourquoy,Pere  làint,  ie  croy  que  quand 
vôtre  Sainteté  aura  bien  conllderé  la  propoCtion  que  ie  luy  ay  faite , élit 
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aura  regret  de  ne  l’auoir  cmbraflec , & fera  fafchec  contre  ceux  qui  l’an.' 
ront  retenu  de  ce  faire.  Et  puis  queieiiiisfurtcl  ^propos  , ic  ne  puis  me 
retenir  que  ienedieà  voftrc  Sainteté,  qu’il  a efte  trouue'  fort  mauuais 
en  France  que  l'on  ait  elcritàMonfieut  le  Cardinal  de  Plailàncc,  & au 
fleur  Duc  de  Feria  qui  font  à Paris auparauanc  monarriuée  en  cette  ville, 
qu'ils  nefc  donnaflent  point  de  peine  de  ma  venue  à Rome,  parce  que 
mon  feiour  y feroit  fort  court,  &:  que  iene  rapporterois  aucune  rclôlu- 
tion  fur  l’ablolution  de  nollre  Roy,  & qu’ils  en  afTurafrent  ceux  de  la. 
Ligue , afinqu  ils  nepri(rcntquelqueombragcd(VT>a  negotiation,  qui 
les  fin  précipiter  entre  les  bras  de  Navarb  e : car  l’on  a veu  que  telles 
^ouucllesfc  ibnt  trouucesveritablcs  & conformes  à ce  que  voltre  Sain- 
teté m'a  enuoyedire  à la  Moufclia.  Ce  qui  m’a  donné  vn  merueilleux 
mefeontentement , d'auoir  conneu  que  l’Ambaflàdcur  d'Efpagne  aie 
efte  fi  bien  aduerty , & que  la  fentencc  auoit  ellé  donnée  auparauanc 
que  volire  Sainteté  m'euft  oüy,  contre  les  préceptes  & exemples  que 
Dieu  nous  a donnez  par  les  premiers  iugemens  terribles  qu'il  donna  con- 
tre Adam  & Cain , Icl'qucls  il  voulut  oüir  auant  que  de  les  condamner, 
bien  qu’il  fceulHe  péché  qu’ils  auoient  fait.  Chofe  qui  pourra  inipn. 
mer  en  l’crprit  de  pluficurs  vne  trcs-mauuaife  opinion  de  vollrc  Sainteté, 
& encore  plus  li  elle  continue  en  la  rcfolution  que  ledit  fieur  Ambaflà- 
deuraeferit  audit  fieur  Duc  de  Feria.  De  ma  part,  ic  pciWôis  l'auoir 
fuppliéc  de  tequefte  iulle  & railônnable , &;  qu’elle  deuft  l'accepter , tant 
pour  le  deuoir  de  là  charge  que  dclcharge  de  (bn  ame,  qu'aufll  pour 
laiflcr  vne  mémoire  heureufe  de  fby , tout  autrement  que  n’ont  fait  Leon 
& Clément  fes  predecefleurs , fous  Icfqucls  grande  partie  de  la  Germa- 
nie & l'Angleterre  fclbnt  diftraitsdc  la  rcconnoilTancc  du  faint  fiege. 
Mais  ie  connois  bien  m'eftre  grandement  abufé,  & m'en  dclplaift. 

Quant  à mon  particulier,  ie  vous  protefte,  Perc  faint,  que  ie  ne 
veux  aucunement  me  tenir  ofFcnle  de  toutes  les  indignitez  qu  il  vous  a 
pieu  de  me  faire  , bien  qu’elles  ayent  efté  très  grandes,  parce  que  i’ay 
reconneu  qu  ellc.s  ne  preuenoient  de  voftrc  bon  naturel,  maisducon- 
(eil  très- pernicieux  quivousacilé  donnédcmedefpitcr,  pour  me  don- 
ner occafion  de  rclbudrcpar  moy-mcfinc  denevenir  en  cette  ville,  Ic- 
lon  que  le  defiroient  Monfieur  rAmbaflâdcur  d’Efpagne  & les  depu. 
tez  de  la  Ligue,  & qu’ils  vous  en  ont  fupplié,  ne  pouuans  croire  que 
i’eufTe  refolu  d’y  venir,  fi  la  force  ne  m'en  empefcnoit , ni  que  i’ctlTc 
le  courage  fi  grand  de  me  refoudre  à fupporter  les  indignitez  & les  a£ 
fronts  que  Ion  me  feroit, comme  i’ay  fait,  pour  tâcher  àlurmontcr  tou- 
tes les  difficultcz  qui  s’oppoferoientà  moy  , pour  efclaircir  & réduire  à 
bon  port  l’affaire  que  i’auois  à traiter aucc  voftre  Sainteté.  Et  pour  ce 
ayant  reconneu  que  tout  cela  procedoit  du  naturel  tres-mauuais  de  ceux 
qui  tafehent  de  violenter  le  voftrc  bon  ; i’ay  voulu  de  propos  délibéré 
fupporter  le  tout,  & me  ranger  pour  ce  regard  a vos  commandemens, 
meline  parce  que  i’ay  toufiours  cftimé  que  tant  plus  ic  ferois  humble 
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envoftre  endroit,  & iju’cllc  me  rudoyeroit,  &queie  l'endurerois,  ce- 
la fèruiroic  à iullifier  daiuntagc,  tant  à l'endroit  de  mon  Roy  qu’à  la 
France  , que  ic  nç  ferois  caufe  que  voftre  Sainteté  me  donneroit  vne 
fi  rigoureufe  & feuere  delpelche.  D'ailleurs  aulfi  tclmoigncroit  à voftre 
Sainteté  & à toute  la  ChtelHente' , l’obcillàncc  & humilité  que  mon  Roy 
pénitent  m’a  commandé  de  porter  pour  luy  à vos  commandemens.  Ce 
qui , Pcrc  faint , m’a  induit  pendant  mon  feiouren  cette  ville , d’y  de- 
meurer fi  priuement  quelle  le  defiroit,  pour  ne  luy  donner  occafion 
de  le  plaindre  de  moy  ; dont  ic  puis  dire  auec  vérité  auoir  cfté  par  les 
rues  aufti  fimplcmcnt  que  fait  vn  Gentil-homme  de  petite  qualité,  & 
dans  mon  logis  fans  aucune  vificc , à caufe  que  chacun  craignoit  de  défi 
plaire  à voftre  Sainteté.  Et  pour  ce  n’y  font  pas  feulement  venus  ceux 
qui  font  grandement  obligez  à la  Couronne  de  France , Sc  diray  enco- 
re à moy  pour  leur  auoir  faitplaifir.  Les  Minimes  de  la  Trinité,  qui 
font  la  blufpart  François,  n’ont  oie  me  rcccuoir  la  veille  de  Noël  dans 
leur  cnfcrmcric  pour  y faire  mes  dénotions,  comme  i'eftois  accouftu- 
mé  de  faire  en  leur  Couuent  prés  Paris  ; parce  que  leur  'Vicaire  general 
Neapolitain , fofoité , comme  ie  cuidc , par  aucuns  Religieux  Efpagnols, 
que  l’ona  depuis  peu  de  temps  mis  par  force  dans  ledit  couuent,  con- 
tre les  priuileges  d’iccluy  ( pour  eftre  deftiné  feulement  aux  François  ) 
ne  le  voulut  permettre  , & vint  luy.mefme  le  déclarer.  Dequoy  néant- 
moins  ic  n’ay  voulu  m’en  plaindre  à voftre  Sainteté,  de  crainte  de  l’im- 
portuner. Ce  <jui  vous  doit  faire  connoiftre  l’humilité  & le  rcfpeâ  que 
ic  luy  ay  porte,  &dcmcfinc  pourra  faire  Monfieut  le  Maiftrc  de  vo- 
ftre chambre;  en  ce  que  pour  obéir  au  commandement  qu’il  me  fit  à 
ladeuxiefmc  audiance  du  leudy  z5.  Nouembre,  d'amener  auec  moy 
fort  peu  de  Gentilshommes  François  , ie  n’introduifis  auec  moy  que 
deux  Prélats  Italiens  refidans  en  cette  ville,  au  lieu  de  quelques  loi- 
xantc  dix  Gentilshommes  François,  qui  en  la  precedente  audiance 
eftoient  venus  auec  moy  pour  ié  faire  connoiftre  bons  feruiteurs  de 
noftrc  Roy.  Et  neantmoins  i’ay  bien  reconneu  que  tel  commande- 
ment ne  fut  pas  foitàMonfieur  l’Ambafladeur  d’£fpagnc,le  Samedy 
enfuiuant.  Car  il  amena  apres  luy , allant  à l’audiance,  foixantedix  ca- 
roffes , pour  penfot  de  me  faire  vne  brauade  à l'Efpagnolle  , au  lieu  de 
dix  ou  douze  qu’il  fouloit  y amener.  Toutes  lefquelles  choies,  ic  dou- 
te , Pere  làint , ne  foient  trouuées  gucres  bonnes  par  ceux  qui  confi. 
dercront  la  perfonne  que  ie  reprelènte,  & l’importance  de  l’anairc  pour 
laquelle  i’eftois  venu  ; dequoy  pour  mon  particulier  ic  neveux  m'ente, 
nir  offenfe , mais  oblige  de  l’honneur  qu’il  vous  a pieu  de  me  faire  pen- 
dant mes  audiances,  ayant  voulu  traiter  auec  moy  de  telle  humanité 
& douceur  qu’elle  pourroit  faire  auec  Mcllicurs  fes  propres  nepueux, 
& me  faire  tant  d’offres  que  elle  a faites,  accompgnées  des  langages 
honneftes  qu'il  vous  a pieu  non  (eulement  de  me  tenir,  mais  à plufieurs 
autres,  auec  beaucoup  de  propos  fort  honnorables  pour  moy.  Et  enfiq 
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de  m’auoir  fait  vifîter  par  Meflicurs  les  Cardinaux  vos  nepueux , apres 
m’ertre  licencie  de  vollrc  Saimccé  ; dequoy  ie  l’cn  remercie  ttes-hum- 
blcmcnt. 

Comme  aufli  d’auoir  trouué  bon  de  n’adioulfer  foy  aux  impoftures 
que  Monfieur  le  Cardinal  de  Plailànce  vous  a efcric  de  moy  en  Aoull 
dernier  ; difanten  premier  lieu,  qu’il  m’auoit  conuiéde  parler  à luy  lots 
que  i’eftois  à (àint  Denis,  & que  ie  ne  luy  auois  fait  aucune  relponlc. 
D’ailleurs  que  i'auois  fait  prendre  à Neuers  toutes  les  lettres  qui  n’e- 
ftoient  paruenuës  en  vos  mains,  & en  ce  failànt  auoir  reietté  Ion  per- 
nicieux delTein,  qui  cftoit  de  me  rendre  par  telles  impolfures  11  odieux 
à vollre  Sainteté,  quelle  prift  fuiet  de  ne  me  voir  ni  efcouter  ; & par 
conlcquent  de  m’olter  le  moyen  de  vous  déclarer  la  vérité  des  ai&ires 
de  nollre  France , 6c  les  comportemens  dudit  fieut  Cardinal.  Et  pat 
Biefme  moyen  de  me  iulfiHer  de  lès  calomnies , comme  ie  penfe  auoir 
fait , ayant  fait  entendre  i vollre  Sainteté,  que  fur  la  propofition  que  le- 
dit ficur  Cardinal  m’enuoya. faire  de  parler  à luy , ie  ns  refponfe , auec  la 
permiflionduRoy , à MonlIcurdeChanualon  honnelle  Gentilhomme 
deleurparty,  ôc  grand  amy  dudit  fleur  Cardinal , que  i'ellois  content 
de  retarder  mon  partement  de  S.  Denis  iufques  au  foir,  pour  parlera 
luy  auprès  de  Paris,  où  i’irois,  lequel  s’en  retourna  trouuer  ledit  lîcur 
Cardinal,  6c  puis  m’eferiuit  de  là  part  qu’il  ne  pouuoit  me  voir;  lequel, 
i'eftime,  rompit  Ion  delTein  de  me  voir,  quand  il  entendit  par  ledit  heur 
deChanualon,  ques’ilne dellroitde  parleràmoy  pourautrechofeque 
pourmediucrcir  de  venir  me  rendre  à vos  pieds,  iln’auoit  que  faire  de 
s’incommoder  : 8c  ferefolut  de  me  calomnier  pour  penferde  m'ofterle 
moyendebaiferlespieds  de  vollre  Sainteté,  6c  encefaifant  obtenir  fou 
intention,  l'ay  reprefenté  à vollre  Saintetéla  propre  lettre  que  m’aef- 
crite  ledit  fleur  de  Chanualon , afin  de  luy  iulliner  mon  dire , ôc  la  calom- 
nie dudit  fleur  Cardinal.  le  pcnlc  aulfi  auoir  lùffilàrament  verifiéà  vollrc 
Sainteté  le  contraire  de  ce  qu’il  vous  a cl’crit  touchant  lefdites  lettres  in- 
terceptes, pour  vous  auoir  fait  connoiflre  que  ledit  Heur  Cardinal,  fça- 
chant  fort  bien  que  la  ville  de  Neuers  ell  en  l’obeilTance  du  Roy , 6c  qu’il 
yagarnifon  payée  par  là  Maicllé,  il  n’ell  pas  vray-lèmblablc  qu’apres 
auoir  reconneu  que  l’on  luyauoit  pris  deux  ou  trois  de  Tes  pacquets  paf. 
lànt  par  ladite  ville,  il  ait  voulu  continuer  à y faire  palTer  les  autres,  mais 
qu’il  aura  fait  tenir  autres  chemins  à les  medàgers  pour  aller  à Lion  ou 
en  Lorraine,  pour  les  porter  lèuremcnt,  ainfi  qu’il  le  peut  faire,  6c  que 
la  vérité  cil  qu’il  afait.  Dequoy  ilm’a  femblé  qucvoltrc  Saintetéen  de- 
meura clclaircie  , 6c  d’ailleurs  contente  de  moy  ; 6c  que  par  là  elle  a peu 
connoillre  que  ledit  fleur  Cardinal  ne  m’aime  gueres,  me  calomniant 
fi  ellrangement  en  vollre  endroit,  làns  luy  en  auoir  donné  occafion,  fî 
cen’cll  pourm’auoir  reconneu  autant  enclin  à conlcruer  la  Couronne, 
que  luy  cil  à pourchalTcr  là  ruine.  Dequoy  i'efperc  au  moins  tirer  tel  pro- 
fit, que  rcconnoilTant  vollre  Sainteté  l’animofité  que  ledit  ficur  Cardi- 
nal 
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nal  Sega  a en  mon  endroit,  elle  n’adioudera  plus  de  foyàcc  qu'il  vous 
clcrira  contre  moy , pour  penfcr  de  me  fier  les  bras , les  iambcs  & l'hon- 
neur, ainfiquei’ay  reconneu  qu’il  en  a la  volonté,  ayant  cy-deuant  efi. 
crit  à voftre  Sainteté  au  mois  d'Avril  dernier,  que  Monfieur  de  Guilè 
m'auoit  fait  fuir  depuis  Chably  iulques  à Neuers,  dillant  de  trente 
lieues,  lors  que  i’allay  expreffement  le  trouucr  au  commencement  du- 
dit mois  d'Avril  prés  de  ladite  ville  de  Chably  , pour  luy  offrir  la  ba- 
taille ; auquel  temps  il  fut  contraint  de  le  retirer  à la  faueur  de  ladite  ville, 
& le  lendemain  d’aller  à Auxerre,  diffant  de  fept  lieues  de  là,  & puis 
àTroyes,  ainfi  qu’vn  chacun  l’aveu  fie  conneu  j parce  qu'à  la  vérité  il 
n'auoit  lors  les  forces  civiles  aux  miennes,  fie  croyque  s’il  les  eufteucs, 
qu’il  ne  fcfull  retiré  fi  loin,  pour  cftrc  Prince  valeureux.  En  quoy  vo- 
Itrc  Sainteté  peut  connoiftre  que  ce  que  ledit  ficur  Cardinal  vous  a eferit 
contre  moy,  prouient  de  propos  délibéré  ; puis  qu’il  fçait  cm’il  vous  a 
clcrit  le  contraire  de  la  vente.  Et  de  mefmc , ic  croy  qu’il  fait  encore 
tous  les  iouts  à l’cndroitde  ceux  qu’il  n’aime  point  fie  qu'il  defirc  de  rui- 
ner en  voftre  endroit,  comme  il  fait  non  feulement  Meflieurs  IcsPriii- 
ces  du  fang  fie  tous  les  Catholiques  qui  feruent  le  Roy , mais  fa  Maiefté; 
ainfi  que  par  autres  lettres  qu’il  vous  a elcrites  l’onTa  reconneu , n'ayant 
tenu  à luy  que  voftre  Sainteté  n'ait  exclus  Meffieurs  les  Princes  dulàng 
de  la  fucceiuon  delà  Couronne,  fie  excommunié  tous  les  Catholiques 
qui  feruent  le  Roy  : mais  à la  prudence  de  voftre  Sainteté  qui  luy  fitref- 
ponfc  au  mois  de  May  dernier  ,■  qu’elle  ne  trouuoit  bon  ni  l'vn  ni  l'au- 
tre, fie  auffi  peu  d'autres  propofitions qu'il  vousauoit  faites. 

Et  puis  que  i'ay  reconneu  fonmauuais  naturel,  ic  ne  veux  obmettre 
defaircreftbuueniràvoftre  Sainteté  l’aducrtiffement  qui  m'a  efte  don- 
né, que  ledit  ficur  Cardinal  Sega  auoit  declaréàParis  au  Mois  de  luil- 
Ict  dernier,  que  l'intention  de  voftre  Sainteté  cftoit , que  Monfieur  de 
Guilè  fuft  Roy  ; fie  pour  le  faire  croire,  qu’il  prefenta  certain  eferit  qu’il 
difoit  venir  de  voftre  part.  Car  ie  ne  pouuois  croire  qu’elle  euft  voulu 
violenter  l'cûcâion  des  députez  de  leurs  Eftats  par  vue  fimplc  propofi- 
tion  ; ce  que  ie  trouuay  eftre  véritable  ; parce  que  voftre  Sainteté  me  fit 
refponle  qu’elle  ne  pouuoit  croire  qu’il  Icfolt  unt  aduàncé,  que  d’em- 
ployer voftre nomenchofede laquelle  il  n'auoitaucune  charge,  fie  s’e- 
ftonnoit  de  telle  nouuelle,  comme  à la  vérité  elle  en  eut  occafion , fie 
croy  qu  elle  feroitfortbicndel’oftcr  de  là  au  pluftoft,  pour  n’eftre  au- 
cunement propre  pour  cffeéhter  l'intention  bonne  que  voftre  Sainteté 
ditauoir  dcconlèruer  laReligion  fit  la  Couronne  enticrci  ouàtout  le 
*iuoins,  ne  luy  adiouftcrplus  de  foy,  comme  ie  la  fupplie  tres-humble- 
ment  en  ce  qu'il  luy  eferira  du  Roy  fie  de  nous  tous,  comme  cnnemy 
qu’il  s’eft  par  trop  déclaré  contre  nous  ; fie  diray  cela , fans  qu'il  luy  en 
aie  efté  donné  aucune  occafion.  Voftre  Sainteté  fc  fouuiendra  aufti, 
s’il  luy  plaift,  de  ce  que  ie  luy  ay  dit , n’auoir  iamais  refufé  de  pariétaux 
Minillrcs  des  Papes  vos prcdeceffeurs , par  les  bons  Sc  licites  moyens, 
il.  Part.  Rrr 
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ainfi  que  les  lettres  queielcur  ay  elcrites,  & celles  qui  m’ont  eftéref- 
pondues  parMelIieurs  les  Cardinaux  Güetan  & Landnan  que  i’ay  prés 
demoy,  en  fontamplefoy.  Toutes lefquelles  chofes  i’ay  elUmédeuoir 
laiflêr  parefcrit  àvollre  Sainteté,  afin  de  luy  &irercflôuucnirdelaveti. 
té  concrûre  aux  impoftures  qui  vous  ont  efté  données , & quant  & 
quant  pour  luyralrclchitlanaemoire  de  l’obligation  qucierelTens  deluy 
auoir pour  les  chofes rufdites & dcflrcrois très. volontiers,  Pere  iàint, 
qu’il  vous  plcull  de  m’obliger  autant  en  l’adàire  de  mon  Roy , pour  le- 
quel ie  fuis  venu  me  rendre  à vos  pieds  ; carie  ne  me  trouuerois  au  de- 
iefpoir  auquel  ie  fuis  réduit.  Lequel,  Pere  lâint,  me  contraint  de  fup- 
pliertres-humblemcntvoftte Sainteté,  pourfindecetelcrit,  dcvouloir 
addoucirfahgoureufe&feuere  relbludon,  & m’obliger  tcllcmentàel- 
le,  queiepuiife  dire  d’y  dire  prelquc  autant  obÜgé  qu’à  mes  pere  & 
mere;  lefquels  s’ils  m’ont  donné  l’EUre  en  ce  monde  , ic,  n’y  reçois 
quemifercs , entre  lefquelles  cettc-cy  ell  des  plus  grandes  que  i’ayc  ia- 
mais  eues.  Mais  {IvollreSa'mietémc  fauorilè  tant  que  de  m’accorder  la 
tres-humble  requefte  que  ieluyay  faite  pour  le  Roy  monMaiilrcpeni- 
tent,  & fl  affeélionné  qu'il cft  envoftre  endroit  :icpourrayàiufte  caulc 
dire  quelle  m’aura  tiré  de  cette  mifere,  & acheminé  à mériter  la  vie 
éternelle  pour  les  grands  biens  qui  en  aduiendront. 

Doneques,  Pere  iàint,  reconnoilfez , ie  vous  fupplie  tres-humble- 
ment,  qu’eftes  Icvray  vicaire  delefus-Chrill,  quiclî  deicendu  du (èin 
de  Dieu (ôn pere  expreilcmcnt  pour  venir  rapeller  le  genre  humainàla 
conucrfion,&  pour  payer  ladebte  de  là  faute  & péché,  qui  cft  pro- 
prement faire  la  pénitence  de  noftrc  forfait.  Il  n’a  feulement  trouué 
bon  de  ieufner  fit  endurer  grandement  en  ce  monde , mais  en  la  fleur  de 
fon  aage  voulut  eftre  tourmenté,  fit  enfin  crucifié  fit  mis  à mort  par 
ceux  lefquels  il  eftoit  venu  pour  fauucr  de  la  damnation  éternelle,  fit 
p>our  lefquels  au  plus  grand  tourment  de  fôn  mal  il  pria  Dieu  ion  pere 
qu’il  leur  pardonnai!  la  faute  qu’ils  faifoient.  Qui  vous  doit , Pere  iàint, 
donner  exemple,  non  de  vous  faire  crucifier  fit  endurer  vneicule  douleur 
pour  receuoir  certe  brebis  fi  penitente  en  voilre  bergerie , ni  moins  l'al- 
ler rechercher  trois  pas  de  voftre  hoftel,  mais  iculemcnt  vous  efmou- 
uoir  à compaflion  à la  clameur  de  ià  voix  tremblante , qui  inceUàmment 
cric  comme  i’ay  fait  pour  elle,  fit  vous  fupplie  en  toute  humilité  les  ge- 
nouxàterre,  les  mains  io'intes,  les  larmes  aux  yeux,  tout  cfincuc  fit  do- 
lente, de  la  vouloir  receuoir  enl’Egliiè  de  Dieu,  afin  quelle  puiiTe  par- 
ticiper à fes  trefors  -,  fit  ce  parie  mérite  du  précieux  làng  efpandu  par  le 
Sauucur  en  l’arbre  delà  Croix,  autant  pourluy  que  pour  vous  -,  fit  en  ce* 
faifant  luy  donner  le  moyen  de  faire  le  làlut  de  foname. 

Souucnez-vous,  Pere  Iàint,  de  la  ioye  que  les  Anges  font  furlacora- 
uetfion  du  pccheur,  fit  partant  aftiftez  les  en  telle  aéKon.  Souuencz- 
vous,  Pere  faint,  qu’vn  homme  peut  grandement  altérer  les  affaires  de 
la  Religion  Catholique,  fit  vn  homme  les  peut  pareillement  redrefler  , 
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comme  l’on  en  a veu  plufieurs  exemples.  Ce  Prince  a grande  fuirtc  apres 
luy  , Sc  peut  beaucoup  pour  l’augmcncanon  de  la  Religion  Catholi- 
que. Souuenez-vous,  Pere  (àint,  que  l’occafion  cft  chauuc,  8c  qu’vnc 
cnofc  faite  à temps  8c  à propos  profite  beaucoup  plus,  qu’eftant  faite 
après;  8c  que  maintenant  il  eft  en  vos  mains  de  faire  vneccuure  des  plus 
grandes  qui  fe  puifle  faire  en  ce  temps.  Ce  que  par  aduanture  aurez  cy 
apres  regret  de  ne  l’auoir  efFcdhid.  Les  guerres  8c  troubles  de  nôtre  Fran- 
ce ont  eu  quelque  repos  par  la  trefue  que  le  Roy  mon  Moiflre  a accor- 
dée à ceux  de  la  Ligue;  mais  fi  la  guerre  continue,  il  y a danger  qu’elle 
n’apporte  beaucoup  de  ruine  au  peuple  innocent,  8c  du  defcrdrc  en  la 
Religion  Catholique.  Souuenez-vous , Pere  fàint , du  deuoir  de  bon 
Pafteur,  8c  de  l’honneur  que  voftrc  Sainteté  acquetera,  donnantlapaix 
& le  repos  à ce  grand  Royaume.  Souuenez-vous , Pere  faine , que  c’eft 
vn  Prince  tres-Chreftien,  iflù  delagenercufc  race  de  làint  Louis,  Roy 
du  premier  Royaume  de  la  Chreftienté,  6c  que  fes  predecefleurs  ont  plus 
aidé  8c  fecouru  les  Papes  8c  le  fàint  fiege,  que  tous  les  autres  Princes  de 
la  Chreftienté  ; voire  ie  diray  qu’ils  ont  grandement  accommodé  les  Pa- 
pes vos  prcdecefTeurs  en  terres  de  grande  importance , en  dignité  8c  cho- 
f'es  precieufes  , au  lieu  que  d’autres  ont  arraché  du  faint  fiege  de  fore 
belles  8c  honnorables  Prouinces,  8c  les  tiennent  encore  à fon  mefpris- 
Souucnez-vous , Pere  faint,  que  ce  grand  Royaume  8c  tant  de  bons  Ca- 
tholiques qui  y font,  ne  méritent  pas  d’eftre  mcfprifez  par  voftrc  Sain- 
teté. leluy  enayditcy-defluslcsraifôns,  qui  me  gardera  de  les  redire: 
mais  feulement  ie  vous  fupplie  tres-humblement  de  croire  que  s’il  ne 
plaiftàvoftre  Sainteté  de  reccuoir  à penitencenoftre  Roy,  elle  tcfmoi-' 
gnera  à nous  tous , qu’elle  nous  defdaigne , voire  qu’elle  prétend  de  nous 
accabler.  Ce  qu’elle  ne  pourra  faire , 6c  ncantmoins  nous  pouffera  à nous 
précipiter,  8c  a faire  ce  qui  n’a  peu  encore  entrer  en  nos  coeurs.  Car 
cette  Noblcffe  8c  peuple  cft  très. Catholique  8c  genereux,  8c  ne  fouffrira 
patiemment  de  voir  que  voftrc  Sainteté  diffère  de  reccuoir  noftrc  Roy  à 
pcnitencc,  croiant  que  ce  foitpar  l'aduis  8c  confcil  de  ceux  qui  défirent 
la  ruine  de  la  France  ; 8c  que  pour  leur  plaire  elle  ne  vueille  y donner 
la  paix,  mais  qu’elle  defire  que  la  guerre  continué , pour  leur  donner 
xnoicn  d’affouuir  leur  ambition.  Chofe  qui  les  pourra  pofEblc  induire  à 
faire  quelque  aâe  contraire  à voftre  volonté,  quivousdefplaira  8c  àceux 
qui  ont  pris  pofTcftion  de  laconfeiller  : & fi  elle  ne  le  fait,  elle  fera  rete- 
nue par  l’affedion  8c  le  zele  que  le  Roy  mon  Maiftrc  a à l’endroit  du  faint 
fîcgc.  Voftrc  Sainteté  fçait  foit  bien,  que  tandis  qu’vnc  porte  cft  fur 
les  gonds,  on  la  manie  aifemcnt  pour  grande  qu’elle  fbit  ; mais  en  eftanc 
hors,  il  eft  ircs-malaifé  de  la  remuer,  8c  trcs-difficile  de  la  remettre  en 
Ion  lieu.  L’exemple  de  tant  de  Prouinces  de  l’Afie , Afnquc,  Europe, 
&c  de  la  Religion  Grecque  en  font  ample  foy , fans  que  ie  les  particulari- 
ih.  Il  vaudrait  beaucoup  mieux  que  l’on  exterminaft  tout  en  vn  coup  tant 
de  Noblefl’e  8c  peuple  Catholique  qui  ferucntlcRoyàconfetucrlaCou- 
II.  Par,i.  " Rrrij 
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ronne& la  Religion,  que  non  pas  de  les  maltraiter.  Carvn  csur  noble 
qui  fe  fentoffcnfe  lànsoccaCon,  ne  peut  facilement  l’endurer.  Si  donc 
voDre Sainteté  n’a  le  moien  de  ce  faire,  icla  fuppUctres-humblemcnt 
de  prendre  quelqueautremeilleurexpedicnt,afin  de  terminer  les  guerres 
en  noilreRoyauroe  ; cartons  les  nobles&peupics  de  tous  coftczvniuer- 
fellement  le  délirent  ; (ans  vous  arreder  au  dire  des  babillards , qu’il  (bit 
au  pouuoirdu  Royd’Efpagne,  & de  ceux  de  la  Ligue  de  chalTer  nodre 
Roy,  & tant  de  peHbnnages  d’honneur  qui  le  (eruent.  Car  ils  vous 
trompent , & défirent  feulement  de  vous  enuclopper , pour  vous  faire 
acheuer  de  vuider  le  threlbr  que  Sixte  dnquiefme  a affemblé;  comme 
Grégoire  quatorziefme  y a tres-bien  commence , ayant  defpenfc  quin- 
ze cens  raille  efeus  fort  inutilement,  comme  chacun  le  fçait , fans  qu’il 
en  ait  edé  rendu  aucun  compte,  comme  il  deuoit  défia  auoiredé  lait. 
Confiderez , Pere  fàint , que  cette  af&ire  cd  des  plus  pandes  qui  foit 
aduenuë  en  la  Chredieme  depuis  l'éuenement  de  Luther.  Souuenez. 
vous , Pere  faint , que  les  Papes  vos  predecefTeurs  ont  affem  blé  des  Cou- 
ciles  generaux  pour  beaucoup  moindre  occaflon  que  cette-cy.  Souue- 
nez-vous,  Pere  faint,  que  vos  predeceflcurs  ont  enuoié  iufques  au  Lo- 
uant & Ponant  ^our  rechercher  les  Princes  defuoiez  de  la  Religion , afin 
de  les  ramènera  l’Eglife  de  Dieu.  Souuenez. vous,  Pere  liint,  quele- 
fus  Chrid  n’a  iamais  refûfé  aucun  pénitent  venant  à luy , mais  ed  allé  au 
deuant  de  luy  pour  le  ramener.  L'exemple  entre  autres  de  la  Samaritai- 
ne, que  i’ay  allégué  à vodre  Sainteté,  en  fait  ample  foy. 

Or,  Pere  fàint,  ce  grand  Prince  & belliqueux  qui  n'a  oneques  craint 
les  forcesdu  Roy  d’Efpagnevnies  auec  celles deGrcgoirequatorzicfme 
vodre  predecefTcur,  ni  de  Meilleurs  de  Sauoye  & de  Lorraine,  ni  de 
plufleurs  rebelles  de  fon  Royaume,  auquel,  dis-ic,  les  coups  de  canon, 
d’harquebufes,  lances,  piques,  & efpées,  ne  luy  ont  iamais  fait  peur, 
ni  l’image  de  la  mort  fait  aucune  apprehcnflon , comme  les  hazards  in- 
finis aulqucls  il  expofe  iournellement  là  vie , en  font  ample  foy , vient 
maintenant  de  fi  loin  en  toute  humilité  (è  proderneravos  pieds,  pour 
vous  rendre  tout  l'honneur  &:  obeiflànce  qu’il  vous  doit , vous  fup- 
pliant  très. humblement,  comme  le  vicaire  de  lefus  Chrid  qu’il  recon- 
noic,  de  luy  départir  les  trefbrs  de  l'Eglife&vos  commandemens , Icf- 
quels  il  cd  tout  pred  d’effeéhicr  pour  faire  le  falut  de  fôn  ame.  Ce  cou- 
rageux Prince  ne  s’ed  point  fléchyàcefaire,  pour  doute  de  nepouuoir 
furmonter  fes  ennemis  ; mais  il  y a edé  acheminé  par  le  zelc  Cnredien 
que  Dieu  luy  a imprimé  dans  fôn  ctxur.  Car  fa  conuerfion  n’a  edé  faite 
par  force,  mais  de  bonne  volonté'  & par  deuotion  -,  d’autant  que  lors  il 
edoit  viftorieux  fur  fes  ennemis , par  la  prife  qu'il  venoit  de  raire  de  la 
ville  & chadeau  de  Dreux , qui  apportoit  grand  fècours  à la  ville  de  Pa- 
ris , fans  que  l'armée  Efpignole  &de  la  Ligue  enfcmblement  ayent  eu 
la  hardiefie  de  s’approcher  de  luy,  pourpenferdeluy  faire  leuer  le  ficgc, 
qu’il  a tenu  l’efpace  de  fix  femaines.  D'ailleurs  l’armée  Efpagnole  s’e- 
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ftoic  retirée  durant  ce  temps  de  delà  la  Somme , & depuis  fe  mutina , 6c 
ic  défit  d'ellc-melrae  en  Arthois  vers  la  Hn  du  mois  de  luiilet , auquel 
temps  là  Maieftc  alla  à {àint  Denis , & y fît  aufi  approciier  la  flcnne  , 
pour  empefcher  qu’aucuns  viurcs  n’entrafTent  dans  Paris  5 qui  engendra 
vne  grande  clameur  dans  ladite  ville , laquelle  fût  défia  rendue  à (à  Ma- 
ieftc , sll  n’euft  trouué  bon  d’vfèr  d’vn  aéfc  généreux  enuers  elle  & tous 
fes  pauures  & affligez  fiiiers , par  la  trefue  qu’il  luy  plcuff  accorder  ^ afin 
de  leur  tefmoigner  que  comme  il  fereconcilioit  auccDieu  & nolf  rémé- 
ré (àinteEglife,  par  lemoien  de  là  conuerflon,  qu’il  vouloir  aufli  leur 
donner  exemple  par  telle  douceur  & humilité  d’en  faire  de  mcfmc  en  fôn 
endroit.  Defortequ'il  fê  voit  clairement  que  là  conuerflon  n’a  cfté  for- 
cée ni  violentée,  maisqu’ellc  prouient  de  fôn  propre  mouuement.  Ce 
Princevaleureux,  Perefaint,  n’a  point  encore  efté,  Dicumcrcy,  battu 
par  fès  rebelles , mais  au  contraire  les  a toufiours  battus. 

D’autre  collé , i’ay  dit  à voftre  Sainteté  que  ie  l’alTurois  far  mon  hon- 
neur que  la  conuerflon  de  S.  M.  efloit  bonne  & non  feinte,  l’ayant  recon- 
nue pour  telle  lors  que  là  Maiellé  me  commanda  cxprellcment  d’en 
afiirer  voftre  Sainteté.  Car  s’il  euft  eu  autre  intention , ic  m'afleure  qu’il 
euft  chofi  toute  autre  perfonne  que  moy  pour  me  faire  dire  miniftre 
d'vne  menteriede  fi  grande  importance,  & fi  prciudiciable  à mon  hon- 
neur & à mon  ame.  Et  partant  qu’il  me  fembloit  que  voftre  Sainteté 
deuil  adioufter  autant  de  foy  à mon  dire,  qui  n'elloit  nullement  paflion- 
né  pour  mon  particulier  interell,  qu'à  celuy  des  fufdits , qui  ne  prouc- 
noit  que  de  l'ambition  qu'ils  auoient  & deur  de  la  ruine  de  la  France. 
Dauantage i’ay  fupplié voftre  Sainteiédemecotterlesaélionsque  l’on 
luy  auoit  dit  que  fa  Maiellé  auoit  fait  connaires  à fa  conuerflon , m’of- 
frant de  les  vous  iuftilîer.  Ce  qu’il  ne  vous  a pieu  de  me  dire,  dont  i'ay 
efté  grandement  martyr  m’emntaduis  que  voftre  Sainteté  ne  pouuoic 
moins  que  de  me  dire  ce  que  l’on  difoitdc  là  Maiellé  pour  l’en  iullilîcr, 
ou  ne  le  pouuant  faire  à bonne  &iufte  caufe,  n’adiouiler  foy  àl'aduct- 
tiftement  qui  vous  en  auroit  efté  donné.  Toutefois  eftant  aduerty  que 
l’on  vous  auoit  produit  certains  articles  qui  ont  clic  trairez  à Niort  au 
mois  de  Septembre  dernier,  pour  penfer  de  s’en  feruirà  tel  clfccl  : ic 
les  produifis  moy-mclme , pour  vous  faire  connoillre  que  les  Hugue- 
nots telînoignent  la  conuerfion  du  Roy  dire  très-  bonne , puis  qu'ils  dé- 
firent d’alTeurcrleurs  affaires,  &auoirvn  Prince  particulier  qui  cullfbin 
d’eux.  D’ailleurs  ie  luy  ay  aufi  offert  de  luy  faire  voir  le  ferment  lô- 
lemnel  que  là  Maiellé  prétend  faire  à Ibn  (acte  6c  couronnement , & 
baillé  celuy  de  l’Ordre  du  S.  Efprit,  afin  quelle  iuge  par  là  le  lien  au- 
quel le  Roy  mon  Seigneur  femettoit,  6c  piftpar  la  occafion  de  croire 
que  là  conuerfion  full  bonne , & en  ce  failanc  le  reccuo'u:  pour  vray  pé- 
nitent. I’ay  offert  à V.  S.  de  ligner  de  mort  propre  fang  les  alTcuran- 
cesqueieluydonnois,  que  mon  Roy  cffeéhieroit  de  tout  fon  pouuoir 
les  commandemens  qu’il  vous  plaitoit  luy  donner  pour  penitence  de  Ibn 
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pcchéi  & pour  plus  grande  caution  ie  luyay  aulfi  offert  mon  fils  vm- 
«juc  en  ollagc , pour  le  tenir  prilbnnier  dans  voftre  Chafteau  de  Saint 
Ange , lequel  ie  vous  dis , ores  que  i’honnore  grandement  & MaieAé, 
que  ie  ne  voudrois  l’agrandir  pour  la  ruine  de  mon  cher  enfant , com- 
me ie  ferois  fi  ie  n’eftois  plus  que  tres-affeuré  de  là  volonté.  Aufli  que 
ie  reconnois  fort  bien  que  le  Royaume  de  France  efteompoféde  grand 
nombre  de  villes  fortes,  tout  autrement  que  ne  font  ceux  d’Angleterre 
& Efeoffe,  & d’autres,  qui  rendroit difficiles  les  changemens  que  l'on 
y voudroit  faire.  Partant  ie  lùpplie  tres-humblemcnt  vofttre  Sainteté 
de  ne  vouloir  tant  s’arrefter  au  doute  que  l’on  luy  lait  de  l’intention 
de  noftrc  Roy , qu’elle  différé  d’enabraflerles  chofes  certaines&alTeurées 
que  ic  luy  ay  delduites , & retarde  à reccuoir  nôtre  Roy  penitent  iufques 
àce  que  l’Ange,  auquel  elle  feremiA,  Ibitdefcendu  du  Ciel  pour  vous 
dire  en  l'oreille  que  la  conuerfion  fuit  bonne.  Car  il  cA  à crindre  que  l’on 
ne  penfe  que  voftre  Sainteté  fe  remette  cxprcffcmcnt  à chofe  impoffible, 
afin  de  ne  le  receuoir  ; parce  que  Dieu  n’a  accouAumé  d’enuoyer  fes 
Anges  pour  occafion  fi  claire  & notoire  à chacun  ; ^ia  btbemus  Mty. 
fini  ti  Prophetis.  C’eAàdire  quelcfus-ChriA  vousafuffifammentenlcL. 
gné  parfadoélrinece  que  vous  auezàfaire,  fans  vous  remettre  à rece. 
uoir  de  luy  des  miracles  ; auflI  qu'il  me  femble  vous  auoir  allégué  prou 
de  raifons  pertinentes,  pour  vous  faire  croire  que  là  conuerfion  loit  bon- 
ne & faite  volontairement  : &:  d’ailleurs  que  l’on  doit  croire  plu  AoA  le 
bien  que  le  mal.  Et  fi  voAre  Sainteté  perfiAe  en  Ibn  opinion , ie  croy  que 
Ibn  ame  s’affligera  à toutes  heures  quelle  entendra  les  nouuclles  des  fr- 
crileges,  violemens,  meurtres  & ruines  qui  feront  perpétrées  furie 
pauurc  & innocent  peuple  Catlioliquc,  MonaAcres  &gens  EcclefiaAi- 
ques;  ôe  aura  très -grand  regret  & defplaifirde  penferd’en  eflre  tenue 
pour  n’auoir  voulu  s’entremettre  à les  empefeher,  comme  elle  peut  fai- 
re, s’il  luy  plaiA.  l'ay  appris  que  bien  louuent  les  Princes  fbuuetains 
Ibntcaufc  par  leur  péché  de  fàirc  fouflnr  le  peuple,  comme  fit  Dauid. 
’VoAre  Sainteté  fçait  fort  bien,  & mieux  que  moy,  combien  1e  péché 
d’obmifflon  cA  grand , mefraes  à l’endroit  des  Princes , & fur  tout  du 
Pape , & en  affaire  de  telle  importance  qu’eA  celle-cy. 

Pour  conclufion , Pere  làint , eA-il  poflîble  que  voArc  Sainteté,' 
nonobAant  toutes  fes  raifons  iuAes&  apparentes,  vueille  reietterauloin 
mon  Roy,  pour  nç  le  receuoir  en  l’Eglilc  de  Dieu  ? Certes  ie  crains  que 
fi  elle  le  fait , elle  n’en  foit  blafincc , fie  qu’enfin  elle  n’ait  regret  de  l’a- 
uoir  fait,  mefmes  lors  quelle  verra  aduenir  par  telle  occafion  lesmife- 
res  fufditcs.  Car  chofe  certaine  eA,  que  tandis  que  les  guerres  ciuiles 
continueront , la  difoipUne  EcclefiaAique  fe  perdra  , comme  nous 
voyons  quelle  fait  depuis  la  prifedemiere  des  armes  que  ceux  de  la  Li- 
gue ont  fait  en  lanuicr  IJ89.  le  fùpplie  donc  tres-humblemcnt  voAre 
Sainteté,  pour  fin  de  ce  mien  eferit,  de  vouloir  confidercr  cette  affaire 
mieux  quelle  ria  fait  iufques  à prefent,  afin  de  tenu  en  paix  toute  la 
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Clirclliemé,  & lareiinir  audeuoir  que  clic  doit.  Et  pour  mon  particu- 
lier , Cl  par  tnefearde  i’ay  elcrit  quelque  chofc  qui  delplaifc  à voltre Sain- 
teté , ie  la  fupplie  tres.humblcmcnt  de  me  le  pardonner , & attribijcr  le 
tout  à la  grande  aflèéHon , voire  paiTion , que  i’ay  en  cette  affaire , pour 
me  voir  en  danger  d’elfre  minillre,  & faire  cflct  polliblc  du  tout  con- 
traire àccluy  que  i’^  prétendu  venant  trouuer  voftre  Sainteté,  & par 
confequent  de  laifler  vne  mémoire  funeftcâla  pofferité,  & poflible 
creance  à ceux  qui  ignoreront  ce  que  particulièrement  i'ay  traité  à vo. 
lire  Sainteté  & ledit  lieur  Cardinal  de  Tolcdo,  que  iene  m’y  (bis  com- 
porté comme  ie  deuois  (aire,  pour  induire  voKre  Sainteté  à fieichir  (à 
volonté  en  l’endroit  démon  Roy  en  chofc  (Iiu(le&  (irailbnnable.  Car 
ç’a  cflé  vn  très-grand  mefpris  que  de  n’auoir  voulu  me  donner  aucune  re(< 
ponfc-,  & iecroy  qucV.S.leconnoiffra  pour  tel,  lors  quelle  y aura  vn 
peu  mieux  penié  j &;  m’excuièra , s'il  luy  plaill , (I  ïay  dit  plus  que  ie  ne 
deuois,  &:  croira  que  ie  I’ay  fait  feulement  pour  penfer  de  me  defeharger 
enuers  Dieu  & le  monde  de  ce  qui  aduiendra  ; ayant  fait  connoilue 
qu’il  n’a  tenu  à moy  de  rechercher  tous  les  moyens  polCbles  pour  vous 
faire  prendre  telle  refolution  qu’il  efl:  expédient. 

Si  donc,Pcre  lâint,i'ay  outrepalTé  mon  deuoir,  ievous  en  demande 
derechef  pardon,  fupplie  trcs-humblementvôtreSainteiédcne  m’en 

vouloir  mal,  mais  de  rcceuoir  le  tout  en  bonne  part,  comme  prouenant 
d'vn  coeur  dcfîreux  qu’il  vous  plaife  reietterauloinlemauuaisconfeilqui 
vous  eft  doimé , & prendre  celuy  que  ie  vous  ay  propofé,  du  toutefloi- 
gnéd'intereft  particulier,  Sc  doué  desqualités  requifes  pour  vous  don- 
neraduisconformeau  grand  beibin  prêtent.  Aquoy  me  rcconnoilTant 
nepouuoir  faire  dauantage  que  ce  que  i'ay  fait,  iefinirayenbaifanttres- 
humblcment  les  pieds  devôtre  Sainteté,  & addreflànt  nupriere  auSau- 
ueur  du  monde  pour  leiùpplier, 

Pere  faint,  de  vous  donner  vn  bonconfeil,  & infpireràfàirc  telle  re- 
(blution  qu’il  eifrequis&neccflàire  pour  le  bien  de  laFrancc&  delà 
Chrellienté , & particulièrement  du  faint  Siégé  de  Rome.  Ce  14.  lan- 
uier  i}94. 


\%)(ltc  tres.humble  & rres-deuot  femiteur, 
Lvdovico  Gonzagve. 


LETTRE  DV  ROY  A NOSTRE  SAINT  PERE, 
prcfentce  par  le  fieur  de  la  Clicllc. 


TRES-SAINT  PERE,  ^aat  par  lifi/pirMon  qu’il  a pieu  à Dieu  me 
donner,  reconneu  que  iBglife  Catholique,  Apofiolique  (i  Romaine, 
tft  la  <vr^e  Eglife  pleine  de  vérité,  (i  oàpfl  lejàlut  des  hommes  ; conforté 
encoreen  cette  foy  ri  creance  par  T e/clairciffement  que  m'ont  donné  les  Prélats 
fi  Doreurs  en  la  fainte  Vacuité  de  Théologie,  ^ue  i’qji  à cette  fin  affemblex^, 
des  points  qui  m'en  ont  tenu  fieparè  par  le  pajfëùe  me  fuis  re foin  de  me  vnir 
l cette  fainte  Eglife,  trts-refolu  d!y  viure  ^ mourir  auec  lùde  de  celty  qui 
m'a  fait  la^audemyappeller.  Et  pour  donner  commencement  à ce  hou  o;uure, 
apres  auair  efié  rcceu  à ce  faire  par  lefdits  Prélats  auec  les  formes  & ceremo- 
nies qu'ils  ont  iugé  eflreneceffaires , atf'quelles  ie  me  fuis  volontiers  fou/mis , 
le  Dimanche  t;.  Juillet  tay  ouy  la  Mejfe  & ioint  mes  prières  à celles  des  au. 
très  bons  Catholiques , comme  incorporé  en  ladite  Eglife , auec  ferme  intention 
dj  perfeuerer  toute  ma  vie,  & de  rendre  Cobeifance  fi  reJpeVl  deu  i voflre 
Sainteté  fi  au  faint  fiege,  ainfi  qu'ont  fait  les  Rois  trés-Cbrefiiens  mes  pre. 
decejfeurs.  Et  m'afieurant,  Tres-faint  Pere,  que  vofire  Sainteté  rejfentira  U 
ioye  de  cette  fainte  aSion,  qui  conuientau  lieu  où  il  a pieu  à Dieu  la  conJTtttser-, 
ïay  bien  voulu,  attendant  que  fur  ce  ie  hy  rende  plus  ample  deuoir,  comme 
dans  peu  de  'tours  ie  deputerayùcet  effet  vers  elle  vue  ambafiade  folentnelle , 
fi  de  perfonnage  de  bonne  fi  grande  qualité,  luy  domttr  par  ce  peu  de  lignes 
de  ma  main , ce  premier  tejmoignage  de  ma  deuotion  filiaUe  enuers  elle  s la/ùpa 
pliant  tres-affeOueufement  tauo'sr  a^eable , fi  receuoir  dauffi  bonne  part 
comme  elle  procédé  d'vn  coeur  tres-fincere  fi  plein  daffelîion,  depouuoirpar 
mes  aVTions  mériter  la  fainte  benedUlion.  Et  fur  ce,  tres-faint  Pere,  ie  prie 
Dieu  qu'il  vueille  longuement  maintenir  vofire  Sainteté  en  tres-bomu  fanté 
au  bon  gouuemement  de  fa  fainte  Eglifi.  De  S.  Denis  ce  dixhuitiefne  iour 
d Aoufi  IJ9J.  Et  plus  bas  efi  efirit , 

Vofire  bon  fi  deuot  fils  , HENRY. 
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ADVERTISSEMENT- 


0 P' s MOUS  rom  dans  lis  dtux  derniers  Di/cours  de 
Monfieur  de  Neuers  le  traitement  qn'il  receut  i Rome, 
nie  peu  £imprc(fton  que  fis  rai/ins,  fis  humiliations, 

I&-  fis  larmes  firent  fur  le  caur  de  Clement  VJ II.  il 
faut  que  nous  tioyons  par  tinflrullion  que  M.  de  Ne- 
uers  receut  de  la  propre  main  du  Roy  en  partant  pour 
[ Italie , ce  que  S.  M.  auoit  dejfein  qu'il  fit.  Il  n'y  a 


nen  d adiouüertL  cette  defpefihe , pour  nous  perfuader  les  bonnes  intentions 
de  ce  Prince,  nie  'véritable  z/le  qu'il  auoit , de  fie  •voir  publiquement  reüny 
M corps  de  tEglifi,  par  la  benediSion  du  Pape.  On  y a ioint  feulement  le 
pouuoir  donné  ^ar  les  Prélats , les  Princes  Qfi  les  Sei^eurs  Catholiques  du 
party  du  Roy , a Monfieur  le  Duc  de  Luxembourg , pour  traiter  attec  Sixte  V. 
de  la  conuerfion  de  S.  M.^  de  leur  obeijfutce  enuers  le  S.  Siégé.  La  mort  de  ce 
grand  Pape  ayant  empejché le  fiucce\  qu'on  attendait  de  cette  Négociation, 
M.  de  Luxembourg  reuint  en  France  s ü 'voyant  que  Grégoire  XIV.  en  mon- 
tant fur  la  chaire  de  S.  Pierre,  auoit  perdu  les  bons  fintimens  qu'il  auoit 
tefinoignez.  pendant  qu'il  eftoit  fardinal  ; il  fi  creut  obligé  de  l en  faire  fou. 
uenir  -,  n luy  efiriuit  de  France , la  lettre  qui  elî  i la  fin  de  fin  pouuoir. 

On  s' eftoit  figuré  que  pour  faire  voir  le  dénoulment  de  cette  intrigue , fijo- 
uo  'tr  de  quels  moyens  les  Miniîlres  de  France  vferent  pour  difiofier  l efprit 
de  (Tament  VIII.  à fi  deftiurer  de  la  tirannie  des  Efpagnols,  ^ s'acquitter 
des  ^gâtions  de  fa  charge,  il  falloit  adioufter  mx  dif cours  precedens  les  let- 
tres que  le  Cardinal  dOfat  efiriuit  en  1594.  ^ en  ij4j.  Mais  on  a iugé 
ejue  ce  fieroit  inutilement  grojpr  ce  Liure-cy  , (ÿ-  qu'il  fuffifi'it  d'aduertir  le 
LeSeur,  que  ces  lettres-lk,  font  les  premières  du  Recueil  qui  a efté fait  de  tou- 
tes les  excellentes  lettres  de  ce  CardinaL 
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II.  Part. 
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E Roy  voulant  rendre  elclaitcy  noftre  (âint  Perele 
Pape  de  la  bonne  & faintc  intention,  auec  laquelle 
il  cil  vny  à l'Eglifc  Catholique,  Apoftolique & Ro- 
maine, & auec  ce  deuoir  s'acquitter  auili  enuers  (à 
Sainteté  & le  làint  fiege,  de  la  reconnoilTance  & 
obeïfTance  que  luy  doit  vn  Roy  Tres  Chreftien, 
bon  Catholique , & premier  filsdel'Eglilè:  Sa  Maie- 
fte  s’elt  reibluë  de  defpefcher  au  pluftoft  vers  Ùl  Sainteté,  pour  faire 
cet  ofiScc  en  fon  nom  & de  choifir  perfonn^e  de  fi  bonne  & grande 
qualité,  qu’en  cette  éledlion , elle  reconnoifle  le  relpeét  & la  reueren- 
cc  que  S.  M.  luy  porte.  Et  fçaehant  ne  la  pouuoir  faire  plus  digne,  ny 
que  fâ  Sainteté  ait  occafion  d’auoir  plus  agréable  que  de  la  perfônne 
de  Monfieur  le  Duc  de  Neuers , pour  la  parenté  dont  il  appartient  à 
là  Maicfié  , & pour  les  autres  grandes  & excellentes  qualitcz  dont  il 
cil  doUé  tant  de  fang  que  de  fingulierc  vertu , meimes  de  piètre  zc- 
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le  exemplaire  en  la  Religion  Catholique,  &obéiflàncc  enuers  Ici 
Pères  & le  faint  fiege  Apoftolique.  Sadite  Maiefté  aufti  tres.^(reurée 
de  l'affedlion  qu’il  luy  porte  & au  bien  de  ce  Royaume , l'a  prié  de  vou- 
loir accepter  cette  charge  de  là  part,  comme  il  a fait , nonobftant  l’e- 
ftat  & indilpofition de  Ùl  perfônne,. qui  luy  pourroit  lèruir  de  iufte  ar- 
gument pour  s’en  exeufer,  ayant  en  cela  préféré  le  mérité  d’vn  ^ bon 
ceuurc,  &le  contentement  de  là  Maiefté,  à tou  tes  autres  confiderations 
de  Ion  particulier. 

Pourtant  là  Maiefté  defire  qu’il  s’achemine  promptement  & le  ren- 
vers  là  Sainteté  le  pluftoft  qui  luy  ferapollîble,  fans  s’arrefter  à au- 
tres affaires  en  quelque  part  que  ce  foit,  6c  eftant  reccuauprés  d’elle, 
comme  là  Maiefté  s’alTure,  qu’elle  a les  bras  ouucrts  pour  cmbralTer  la 
bonne  volonté  auec  laquelle  elle  fe  prelcntc  à là  Sainteté',  apres  luy 
auoir  baifé  les  pieds  au  nom  de  là  Maiefté , il  luy  dira  de  là  part , que 
Dieu  luy  ayant  fait  la  grâce  de  l’amener  à la  connoiflànce  de  la  vraye  Egli- 
fe,  6c qu’icelle  eft la Otholique,  Apoftolique 6c Romaine,  il  luyauroic 
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par  mefme  moyen  donné  la  volonré  d’y  entrer  pour  demeurer,  viurc 
& mourir  en  la  conununion  d’icelle , comme  onr  fait  les  Rois  de  Ftan. 
ce  Tres-Chreftiens  lès  prcdecelTcurs. 

Que  bien  qu’elle  n’ait  exécuté  cette  (àinte  intention  que  depuis 
peu  de  iours,  elle  a dés  longtemps  eu  intention  de  prendre  les  moyens 
de  ce  faire  : toutefois  elle  a d’vn  collé  ellé  retenue  d’en  venir  à l'effet, 
pendant  qu’il  y a eu  armée  puiflànte  en  campagne  contre  elle  ; afin 
d’oller  toure  occafion  de  penler  que  la  crainte  de  la  force  ait  eu  aucune 
part  en  ladite  rclblution.  Et  d’autre  codé  a defiré  rendre  cet  honneur 
&ce  refpeél  à là  Sainteté,  que  ce  fût  par  fon  authorité  feule;  pourluy 
faire  d’autant  mieux  connoillre  la  reuerence  filiale  qu'elle  pouuoit  eH 
percr  de  fa  Maiellé  à l'aduenir , & qu’à  cela  tendoit  la  delpefche  qui 
fut  faite  dés  l'année  palTéede  la  pcrlonne  du  Marquis  de  Pilany  vers  là 
Sainteté , bien  qu’elle  fut  au  nom  des  Princes  & Officiers  de  la  Couron- 
ne, & autres  Seigneurs  & Ellats  Catholiques  qui  reconnoilTent  là  Ma- 
iellé, mais  par  la  permiffion,  & mcfmes  par  Ion  comnjandement;  la- 
quelle n’eût  voulu  interpofer,  & par  iceluy  engager  lefdits  Princes  en 
promelTe  qui  dependoit  de  là  pure  volonté  , lans  cllre  premièrement 
bien  refolue  à tout  ce  qui  elloit  porté  & requis  par  ladite  defpelche, 
tendant  princi^lement  à ce  qu'il  pleud  à la  Sainteté  enuoier  vn  lien 
Légat,  qui  n’eut  autre  dépendance  que  de  fes  commandemens  pour 
l’effet  de  la  conuerlîon  de  là  Maiellé. 

Que  c’ell  à fon  grand  regret  qu’elle  a ellé  priuée  de  ce  bonheur, 
quelle  vouloir  teceuoir  de  la  main  de  fa  Sainteté  par  perfonnage  qui  luy 
eût  ellé  confident,  & qu’elle  eull  voulu  choilîr  pourvne  II  làinte  aâion 
& fi  importante  au  bien  de  la  ChrellicntéjdontDieuavonluillullrer  le 
Pontificat  de  fa  Sainteté-,  & que  pour  l’honneur  d’icelle  fa  Maiellé  auoit 
voulu  deferer  à fa  perfonne,  pour  la  commettre  à qui  feroit  Ibn  bon 
plaifird’y  emploier. 

Mais  les  ennemis  de  là  Maiellé  ayans  trauerle  ce  lien  dellein  par  tous 
les emp)clchcmens  qu’ils  auroient  peu,  & failans  valoir  le  rerardement 
à l’aduancemcntde  l’vfurpation  qu’ils  vouloient  fàire  de  cette  Couron- 
ne , pour  vn  preiugé  que  là  Maiellé  n’auoit  nulle  volonté  d’embrallèr 
la  Religion  Catholique , elle  n’eull  peu  attendre  dauant^e  l’interuen- 
tion  de  l'authorité  de  fa  Sainteté  pour  ce  faire,  làns  lailler  tomber  les 
af&ircs  de  ce  Royaume  en  telle  confufion&  tel  delôrdre,  par  les  mau- 
uaifes  procedures  que  les  ennemis  tenoient , qu’il  elloit  pour  en  enlui- 
ure  vne  entière  ruine  de  la  Religion , & de  l’Ellat  enfemble  , par  la 
guerre  immortelle  & irréconciliable  que  leurs  iniques  propofitions  pou- 
uoient  apporter. 

Qu’en  cette  confideration  là  Maiellé  auoit  fuiuy  le  confeil  qui  luy 
auoit  ellé  dit  ne  pouuoir  ellre  qu’agreable  à là  Sainteté,  comme  iulle 
& légitimé,  fondé  fur  les  faints  Décrets  & Conllitutions , & comme  il 
en  a ellé  vfé  par  les  làims  Peres , qui  a ellé  d'appellcr  des  Prélats  de  fon 
II.  Pa&t.  s $ s ij 
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Royaume  pour  le  reccuoir  en  l’Eglilc , auec  les  formes  & ceremonies  ac- 

coûcumées&requifes  en  tel  cas. 

Q^e  auec  lefdits  Prélats  elle  auroit  aullî  appelle  plufîcurs  autres 
perfonnes  ayans  dignité  en  l'Eglilè,  des  DoAeurs  en  la  (àintc  Faculté' 
de  Théologie,  pour  mieux  le  reloudrc  auec  eux  des  points  auec  lef- 
quels  elle  pouuoit  defircr  quelque  clclairciflement,  oûlre  l’inftruéHon 
que  délia  auparauant  elle  auoit  commencé  de  receuoir  d'aucuns  Prélats 
& Doéfeurs  ellans  à fa  fuitte,  comme  il  y en  a touliours  çu  pour  ad- 
miniftrer  le  lèruice  diuin  aux  Princes,  Seigneurs,  & autres  les  ferui- 
teurs  Catholiques.  Et  auroit  aulll  mande  les  Princes,  OlEcicrs  de  la 
Couronne,  & grand  nombre  de  Seigneurs  & de  NoblelTe  abicns,  qui 
fe  pourroient  plus  commodément  rendre  prés  fa  Maiellé,  pour  inter- 
uenir  de  leurs  prelènces  & prières  en  la  relblution quelle  auoit  à faire, 
& en  rendre  l'aéle  plus  célébré  & tefmoigné  par  tout  fon  Royaume, 
ayant  alTigné  ladite  conuocation  en  la  ville  de  Mantes  au  quinzicfme 
de  luillet,  hc  depuis  auroit  choili  la  ville  de  faint  Denis,  comme  plus 
honnotable  & de  plus  de  deuotion , à caufe  delà  grande  Eglifc  qui  y ell 
& des  làints  Martyrs  qui  y repofent. 

Auquel  lieu  s'eilansleldits  Prélats  & Doébeurs  trouuez  allèmblez  le 
lO.  dudit  mois , enfcmble  la  plus  grande  partie  des  autres  qui  cftoient 
^ndez , comme  faMajcHé s’y eftoit  déjà tranfportéc, apres  auoir  fatis- 
fait  là  confcicnce , par  la  conférence  qu’elle  auoit  eue  plulîeurs  fois  auec 
lefdits  Prélats  & Dofteurs,  en  continuant  le  commencement  quelle 
auoit  donné  à fon  inflruClion  ; & apres  qu’ils  eurent  refolu  cntr'eux<le  la 
forme  & lblemnitez,auec  lefquelles  là  Majefté  pouuoit  eftreadmilè  & 
rcccuëaugironder£glife,quedefaparteileeutauiriinuoqué  Dieu  en 
toute humilitéàcequ’illuypIeuliparlônfainélEfprit  rinfpirer  à ce  qui 
eftoit  de  lôndcuoirâelàlut.  LeDimanchcif.  iour  dudit  mois,  elle  le  le- 
roitprelcntéepoureftre  rcceuc  en  ladite  Eglifc  Catholique,  A poftoli- 
que  & Romaine , la rcconnoillànt  eftre  la  vraye  Eglifc  de  Dieu , pleine  de 
vérité , & laquelle  ne  peut  errer , dont  ayant  fait  la  confellion , enfcmble 
des  autres  articles  de  la  foy  & creance  que  tient  ladite  Eglife , tels  qu’ils 
luy  auroient  efté  prelèntez  par  lefdits  Prélats , auec  pro  teftaüon  d’y  vou^ 
loir  viurc  & mourir , & abiuration  de  tous  erreurs  qui  y font  contraires  en- 
tre les  mains  du  lieur  Archcucfque  de  Bourges , à l’entrée  de  ladite  Eglilè 
de  S.  D cnis , où  il  eftoit  préparé  auec  les  au  très  Prélats  5c  Ecclefiaftiqucs  , 
là  Majefté  s’eftantmife  a genoux  deuantluy,&  luy  ayant  requis  l’ablb- 
lution , il  la  luy  adonnée  luiuancl’aduis  commun  qui  en  auoit  efté  pris  2c 
relblu  entr'eux}  puis  ainfi  accompagné  l'auoit  conduit  au  cœur  deuant  le 
grand  Autel  de  ladite  Eglifc , où  elle  auroit  ouy  en  grande  deuotion , la 
Meftc  Iblcmncllementcelcbrécparlc  CcurArchcucIque  de  Nantes,  an- 
cien Prélat,  aftiftant  Moniteur  le  Cardinal  de  Bcurbon,&  les  autres  Pré- 
lats 6c  Doéleurs , auec  aucuns  autres  Princes, grand  nombre  de  Seigneurs 
& Noblefle,  2c  multitude  de  peuple , IcfqueU  monftroient  tous  ligne 
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nes-éuidentdefentiren  eux  la  plus  grande  ioj^e  qu'ils  ayent  iamais  rc- 
ceu  e , déclarant  tous , que  fi  auparauant  ils  ont  léruy  leur  Roy , pour  le  de- 
uoir  naturel  qu’ils  y ont,  ils  le  reconnoifloient  à prefent  doublement  te- 
nus de  le  continuer  de  bien  en  mieux , pour  l’obligation  qu'ils  luy  ont  de 
s’ellre  ioinÛ&  vny  auec  eux  à l'Eglil'e  Catholique,en  laquelle  ils  ont  tou- 
jours vécu  défirent  à iamais  perlèuerer,dont  là  Majcftc  a reccu  vn 
très- grand  contentement.  Mais  elle  a fenty  encores  vnc  plus  grande  con- 
folationcnfonaraeparlareconnoillànccqueDieuluy  adonnde  quelle 
eft  à prefent  au  chemin  de  (à  grâce. 

QuefurralTeurance  qu’elle  a de  la  bonté  de  là  Sainteté,  & du  foin 
paternel  qu'elle  a du  làlut  des  hommes , à 1 imitation  de  noftre  Seigneur 
lefus-Chrift , qui  veut  que  tous  hommes  foien  t làuuez  ,.de  forte  que  leur 
perdition  ne  peut  venir  que  d’eux,  & duquel  fa  Maiellé  la  reconnoill 
Vicaire  en  terre , elle  s’en  voulut  coniou'ir  auec  là  Sainteté  de  la  grâce 
quelle  reconnoill  venir  de  la  bonté  de  Dieu,  deluyauoir  infpiré  cette 
refolution  -,  ayant  ferme  creance  que  là  Sainteté  en  auoit  reccu  très- 
grand  contentement. 

Queaudieeque  faMaielléenafait,  âelléauecrefcruation  6e  inten- 
tion de  rendre  à la  Sainteté  en  cela,  6c  en  toutes  autres  chofesle  refpeéè 
6c  l’honneur  qui  luy  appartient;  6c  fi  elle  le  pouuoit  faire  en  perfonne, 
elle  ne  s’en  voudroit  remettre  fur  nulle  autre , 6c  pirendroit  volontiers 
cette  occafion , pour  donner  d'autant  plus  de  témoignage  de  fa  deuotion 
enuers  là  Sainâeté.  Mais  la  condition  du  temps  6c  des  af^es  ne  luy  pou- 
uans  permettre  ce  contentement , 6c  voulant  au  delfaut  de  ce  faire  au 
moins  paroi  lire  cette  bonne  volonté , par  la  qualité  duperfonnage  qu’eU 
leauoitày  employer; cette raifon  luy  a principalement  làitchoifir  ledit 
Seigneur  Duc  de  Ncuers,  nonobllant  1 incommodité  que  fon  ablènce 
peut  apporter  au  fcruicc  de  là  Majcllé , 6:  que  fon  indifpofition  clloit  vnc 
iullc  caufe  de  l’en  exeufer. 

Sa  Sainteté  fora  donc  priée  très  affeéhieufcment  au  nom  delà  Maie- 
llé  de  reccuoir  cette  éleélion  pour  l'vne  des  plus  grandes  prennes  qu’el- 
le fçauroit  donner  delàdeuotion  enuers  elle,  6cpourarresdes  bonsef- 
feéls  qu’ellecn  peut  elperer,  foit  pour  fon  particulier,  ou  pour  celuy 
du  làint  Siege. 

Cuc  dcce  quiconcemeles  formes  de  l’ordre  qui  ont  cllé  tenues  en 
l'vnion  6c  réception  de  là  Maiellé  en  ladite  Eglife  Catholique,  là  Sain- 
teté en  fera  particulièrement  informée  parle  fieur  Euefquc  du  Mans, 
l’vn  des  Prélats  qui  y ont  affilié , lequel  a cllé  choifi  d’vn  commun  con- 
fentement  de  tous  , pour  aller  de  leur  part  rendre  raifonàlà  Saintetéjà 
laquelle  il  pourraaulli  tcfmoigncr  la  docilité 6c  inclination  dont  là  Maie- 
llé s’cll  volontairement  foufmifo  à tout  ce  qu’ils  ont  iugé  y ellre  requis 
de  là  part. 

Qu’elle  croitquefa  Sainteté  trouucra  cette  aéUon,  6c  la  procedure 
qui  y a cllé  obforuée,  fi  iullifiée  6c  deuëment  faite,  qu’elle  aura  occa- 
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fion  de  l’approuuer  ; chofe  que  (à  MaieHé  dcflre  fingulierement , non 
feulement  afin  que fâ Sainteté  cnpuiflc  demeurer  contente,  mais  aulli 
pour  plus  grandeconfblationdeiàconfcicoce.  Etafin  quelle  Toit  d’au, 
tant  plus  aHeurce  de  ladite  approbation  de  fa  Sainteté,  ellelafupplied'y 
vouloir  impartir  (à  làinte  bcnediâion,  autant  abondamment  qu'elle 
connoillracAreneceflàirepourtefinoignerlc  bon  iugement  qu’elle  en 
aura  fait , & ofter  toute  occafion  d’en  douter  ; ce  que  fa  Maiefié  receura 
à grâce  fpeciale , dont  elle  reconnoiAra  vne  perpétuelle  obligation  à fa 
Sainteté , & en  rendra  à elle  & aux  fiens  toute  la  gratitude  qui  pourra  de. 
pendre  d’elle  & de  fes moyens. 

Apres  les  fufdits  offices  faits, ledit ScigneurDucpreAeral’obedien- 
cedeuë  à (à Sainteté  & au  faint  Siégé,  au  nom  de  fa  MaicAé,  comme 
Roy  de  France  Tres-ChrcAien,  & au  premier  fils  der^lifecnlaforme 
que  les  Rois  fes  predeceffieurs  ont  accouAume  de  la  faire , & auec  les 
inefmcs  promefles  & foufraiffibns  qui  ont  toufîours  eAc  faites  de  leur 
part,  Icfquclles  là  MaieAé  oblige  là  foy  & honneur  d’entretenir  & ob- 
feruer  inuiolablcment.  Promettant  en  outre  qu’elle  employcra  volon- 
tiers fà  perfônnc  , fès  forces  & moyens  pour  la  maintenir,  & à l’aug- 
mentation de  la  dignité  Pontificale , confêmation  particulière  de  faSain- 
teté  ,&  celle  du  faint  fîcge  & de  l’Eflat  d’iceluy,  toutes  & quantesfôis 
que  befbin  fera.  En  quoy  elle  prie  là  Sainteté  de  croire  que  nul  Roy , ny 
Prince  de  la  ChreAienté  ne  la  furmontera  iamais  d'afTeéHon  à l’alIiAer 
&fecouriren  toutes  les  occafions  qui  s’en  pourront  of&ir}  la  priant  aufà 
fi  vouloir  obliger  fa  MaieAé  de  fa  bien,  veiflancc  paternelle,  comme  el- 
le luy  en  rendra  toute  obferuance  de  deuot  fils,  qui  defîre  &ire  en  fbn 
endroit  tout  ce  qui  appartient  à cette  qualité. 

Que  pour  rcAablir  & entretenir  l’amitié  & bonne  intelligence  quia 
toufîours  eAc  oblèruée  entre  lesfàints  Peres  & les  Rois  de  France  pre:- 
deccAèursdefa  MaieAé,  ellcaenuoyé  ladepefehe  audit  fieur  Marquis 
de  Pizany  pour  refider  fbn  AmbaAàdeur  auprès  de  fà  Sainteté  , ayant 
penfe  qu’elle  le  verra  volontiers  en  ladite  charge,  pour  la  connoiffance 
qu'ellca  du  zele  dudit  fieur  Marquis  à la  Religion  Catholique,  & de  fes 
autres  bonnes  qualitez  & vertus , dont  fà  MaicAé  defire  neantmoins  que 
ledit  fieur  Duc  falTe  toute  la  recommandation  à fa  Sainteté,  afin  de  luy 
rendre  cette  eficéfion  & refblution  d’autant  plus  agréable. 

Qu’elle  pouruoira  à la  proteéfion  des  affiiires  de  France  en  ladite 
Cour  Te  pIuAoA  qu’elle  pourra,  & fera  neantmoins  bien-aife  d’auoir 
auparauant  l'aduis  dudit  fieur  Duc , touchant  le  perfonnage  auquel  elle 
en  deura  commettre  la  chaîne  ; y apportant  lesconfiderationsquepar  fà 
prudence  AiugcraeArcneceAàirespourle  fèruice  de  fa  MaieAé. 

Ces  compliments  ôc  premiers  offices  rendus , ledit  Seigneur  Duc  eC~ 
fàyera  dextrement  de  bien  difpolcr  fà  Sainteté  de  vouloir  rauorifer  la  iu- 
Ifecaufcdes  affaires  defàMaieAé.  Et  pour  cet  effet,  apres  l’auoir  bien^ 
informée  des  bonnes  & fàintes  intentions  d’iccllc  à la  confèruation  de 
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la  Religion  Catholique , & au  bien  & repos  vniuerlèi  de  la  Chrcflien- 
tc,  félon  la  connoiflance  qu'il  en  a,  il  luy  reprelèntera  les  mauuais  def 
Icins  auec  lelqucls  la  guerre  a ellé  pourlùiuie  , & eft  encore  entrete- 
nue contre  là  Maicdc',  &:  le  péril  où  la  continuation  d'icelle  peut  met- 
tre la  Religion  & l’Eftat.  Qup  ledit  {àint  (Icge  & toute  la  CnreAiente 
peut  receuoir  de  la  ruine  du  Royaume  de  France , & le  danger  euident 
qui  en  rcdondoit  fur  tous  les  autres  Eftats  ; & que  partant  ce  feroit  vne 
bonne  ccuure  digne  de  fà  Sainteté  d’interpoièr  lôn  authorité  pour  af. 
feurer  les  troubles  & diuihons  par  lefquelles  on  tâche  de  renuerièr 
cette  Couronne  ; i’alTeurant  que  s’il  luy  plaiA  l'entreprendre , elle  y 
trouuera  toute  facilite  pour  le  regard  du  peuple , qui  ne  deflrc  rien  plus 
que  la  paix  auec  là  MaieAq  depuis  fa  conuctfion , & ne  tiendra  qu'aux 
Chefs,  qui  ne  peuuent  plus  eitre  retenus  que  de.  leurs  intereAs  particu- 
liers i qu’ils  couurent  neantmoins  du  prétexte  de  Religion  , iutques  à 
ce  que  la  Déclaration  de  (à  Sainteté  y iôit  interuenuë. 

Le  remede  que  là  Sainteté  y peut  apporter  conlîAe  en  deux  moyens, 
l'vn  de  faire  connoiAre  aux  Chefs  de  ladite  diuifion  qu’ils  n’ont  plus 
d’occafion  de  demeurer  (cparez  de  l’obcillànce de  fa  MaicAé , puis  qu’el. 
le  s'eA  vnieàl’Eglife  Catholique,  & qu’elle  ne  pourroitapprouuer  leurs 
armes  s’il  continuoient  dauantage  : l’autre  de  faire  femblable  demon- 
Aration  enuers  le  Roy  d'Elpagne,  à ce  qu’il  ne  (è  puilTe  plus  lèruirdu 
prétexté  qu'il  a iulques  icy  fait  valloir  contre  ladite  MaieAé  ; & que 
s’il  veut  neantmoins  continuer  de  luy  faire  la  guerre,  chacun  foit  efclair- 
cy  que  l’ambition  en  eA  la  lèule  caulè. 

11  y a encore  deux  voyes  pour  le  premier  moyen  ; l’vne  de  faire  en- 
tendre là  volonté aufdits  Chefs,  l’autrede  donner  reglementàla  licen- 
ce que  les  Prédicateurs  ont  prinfe  de  prelcher  ledition,  meurtres  & 
cruautez,  au  lieu  de  fuiure & expolèr  la  faiote  efcriiure,  failàns  feruir 
leurs  langues  qui  ne  deuroient  proférer  que  choie  faintes  en  la  chaire 
de  Vente,  à pubUcr  & authorifer  toutes  impoAurcs  & calomnies,  fé- 
lon qu’elles  leur  font  fuggerées  de  iourà  autre , & qu'ils  lônt  payez  par 
ceux  qui  nourrilTent  1a  guerre  en  ce  Royaume  ^ ou  bienàprefcher  leurs 
propres  pallions  , où  ils  n’ont  pas  mcfmcselpargnéquelquesfois  là  Sain- 
teté, tant  l'impunité  de  cette  corruption  augmente  leur  impudence, 
comme  c’eA  chofe  toute  notoire,  & qui  eA  délia  venue  enllgrandc 
horreur  au  peuple,  que  telles  prédications  ne  luy  apportent  plus  que 
fcandale  & melcontcntemcni , qui  eA  vnmalde  tres-dangcreulc  conlc. 
quence  pour  la  Religion  Catholique. 

Si  là  Sainteté  le  rendoit  exorable  en  cette  partie  de  vouloir  fàuorifer 
ralfoupilTement  deldits  troubles,  & qu'elle  en  voulut  donner  quelque 
charge  au  Cardinal  de  Plailànce , ledit  Seigneur  Duc  informera  làSain- 
teté de fes deportemens , afin  qu’elle connoilfe  que  Iclon icelle,  &l’af- 
fêélionaucc  laquelle  l’on  luy  voit  embraAcr  tout  ce  qui  cA  des  delTcins 
du  Royd'Efpagne,  Tonne  pourroit  attendre  de  luy  que  offices  contrai- 
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rcs  au  bien  que  (à  Sainteté  voudroit  moycnner,  ou  faits  de  façon  qu’ils  y 
lcroient  inutiles  ; pourtantil  fuppliera  fa  Sainteté  de  nemployer  ledit 
Cardinal  en  aucune  chofe  qui  concerne  Icsafïàircs  de  ce  Royaume , & 
luy  dirarcfoluëment,  quclaMaicllc  ncvcutricnauoiràtraiterni  àfairc 
auecluy.  Mais  ledit  Seigneur  Ducaduifera  de  quelque  autre  expédient 
pou  r fc  preualoit  en  cela  de  la  bonne  volonté  & authorité  de  fa  Sainteté, 
félon  que  fur  le  lieu  ledit  Seigneur  Duc  ne  pourra  iugerde  l’inclination 
d’icelle,  & ce  qui  fera  plus  à pri^os  de  faire  pour  ce  regard. 

Si  fur  le  propos  du  Roy  d’Efpagne  (à  Sainteté  luy  parloir  de  venir  à 
vne  paix  generalle,  ledit  Seigneur  Duc  luy  dira  quelàMaieftc'ne  luy  a 
donné  fur  ce  aucune  charge,  pource  que  voyant  les  grandes  forces  & 
préparatifs  que  ledit  Roy  mit  de  nouueau  en  ce  Royaume,  cllcapen/e 
qu’ila  toute  autre  fàntailie  que  d’entendre  à la  paix;  mais  qu’il  s’aflcure 
bien  que  ûMaiefte  defire  tant  le  repos  delaChrellienté  & enconfiderc 
tellemaitlebefoin,  quelle  entendra  toufiouts  trcs-volontiers  à toutes 
conditions  raifonnables  quiferontaduiféespouryparuenir,  & fi  on  luy 
fait  quelques  ouuertures,  il  en  aduerdra  fàdite  Maiefté  pour  luy  fiiire 
entendre  fa  volonté. 

Au  cas  aulli  que  fa  Sainteté  ne  luy  parlait  point  de  la  paix  generale, 
& qu’il  conneutl:  quelle  eût  quelque  apprehenfion  pour  le  bien  de  la 
Chreftienté  desdelTcins  dudit  Roy  d’Efpagne , ledit  léigneurDuc  fon- 
dera fi  elle  trouuera  bon  de  venir  à quelque  ligue  entre  elle  & les  autres 
Princes  d’Italie  auec  fa  Maiefté.  Etencecas  eniettera  les  fondemens 
félon  qu’il  y connoiftra  les  volonter  difpofées;  ou  bien  fi  la  Sainteté, 
nonobftant  qu  elle  eût  la  fufdite  apprehenfion , fc  monftrc  elloignée  de 
vouloir  entendre  à cette  ouucnurc,  il  venafi  fousautre  moyen  il  pour- 
ra contraéter  & eftablir  vne  bonne  amitié  & intelligence  entre  elle  & là 
Maiefté , fur  l’alTeurancc  qu’il  luy  pourra  donner,  que  c'eft  chofé  que 
fa  Maiefté  defire  fingulierement,  ôccnquoy  elle  apportera  tout  ce  qui 
pourra  dépendre  d’elle,  pour  en  faire  rcccuoir  à fà  Sainteté  le  conten- 
tement & la  là  tisfaétion  qu’elle  en  pourra  defircr. 

Ledit  feigneur  Duc  verra  pareillement  en  quelle  volonté  pourroient 
eftre  lefdits  Princes  d’Italie  touchant  ladite  ligue  , foit  que  la  Sainteté 
y entrait,  ou  fans  icelle;  failânt  cet  office  en  les  voyant  à fon  retour, 
ou  y donnant  commencement  àuec  leurs  Miniftres  pendant  lôn  feiour 
à Rome , s’il  voit  quelque  apparence  pour  leur  en  pouuoir  ouurir  le  pro- 
pos , ou  le  faire  ouurir  pat  autres ce  qui  cft  remis  à lôn  prudent  iuge- 
ment  d’y  entrer  fi  auant  qu’il  iugera  eftre  bon  , ou  de  n’en  rien  enta- 
mer , s'il  craint  que  les  humeurs  en  (oient  fi  efloignées , qu’il  y ait 
plus  de  danger dcs’endefcouurir, que  d’clperancc  d’en  faire  fôrtir  quel- 
que fruit. 

En  la  conférence  qui  a efté  faite  quelques  iours  apres  la  conclufion 
de  la  trefue  pour  entrer  aux  moiens  de  la  paix , les  premières  propofi- 
lions  faites  de  la  part  du  Duc  de  Mayenne,  furent  fut  les  féurctez  ge- 

ncralcs 
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neralcs  de  la  Religion  Catholique , defquelles  les  députez  difôient  qu’il 
falloit  eftre  d’accord  auant  qu'enuoyer  vers  noftre  lâint  Perc  le  Pape, 
pour  luy  porter  choie  qui  luy  donnail  occafion  d’approuuer  laconuer- 
hon  du  Roy,  & fàuorifer  le  repos  duRoyaume. 

Cette  propofition  fiit  apres  par  eux  diuifde  en  cinq  parties.  La  pre- 
mière de  faire  vn  Edicf  pour  loy  fondamentale , que  nul  Prince  foitca. 
pable  de  venir  à la  Couronne,  encore  qu’il  Ibit  le  plus  prochain  & en 
ordre  pour  y fucceder,  s’il  n’eft  Catholique  obei(IâatiilsderEglire,dc 
noftre  laint  Pere&  du  faint  hege,  tout  ainfî  que  les  prcdeceifeurs  Rois 
Tres-Chreftiens  l’ont  efté. 

La  fécondé,  fî  vn  Prince  Catholique  reconnu  Roy  tomboit  en  erreur, 
pour  raifon  duquel  il  foit  condamne  comme  heretique  par  noftre  faint 
Pere&le  iàint  fiege,  & en  cette  qualité  déclare  delcheu  & priué  du 
droit  de  la  Couronne,  que  deflors  lés  fuicts  foient  quites  & ablbus  du 
ferment  de  fidelité  qu’ils  luy  auroient  prefté. 

La  troifiefme,  que  tous  les  Rois  de  ce  Royaume,  iéroient  tenus 
tant  pour  le  prefent  qu’à  l’aduenir,  promettre  &iurer  à leur  Sacre  & en 
receuant  le  Iceptrc  & la  Couronne  , de  garder  apres  inuiolablement 
qu’il  n’y  aura  qu'vne  feule  Religion  Catholique,  Apoftolique  & Ro. 
maine  par  tout  le  Royaume  & pays  eftans  de  leur  obcïflance,  & que 
pour  la  conferuer  8c  maintenir,  extirper  les  herefics  8c  ruiner  les  Héré- 
tiques > employans  leur  vies  8c  moyens  8c  tout  ce  qui  dépendra  à iamais 
de  leurpouuoir;  8c  en conicquence  de  ce,  ne  iôufnir  que  leldits  Héré- 
tiques ioient  pourueus  8c  tiennent  aucuns  offices , charges  8c  dignitez 
dans  le  Royaume. 

La  quatnefme,  que  le  Concile  de  Trente  foit  receu,  approuué  & 
garde  en  ce  Royaume  ; fauf  ncantmoins  de  remonftrer  à fa  Sainteté 
qu'il  eft  necdlàire  de  pouruoir  aux  articles  dudit  Concile  que  l’ont  pré- 
tend preiudicier  à la  Couronne , 8c  autres  droits  8c  libertez  de  l'Eghlé 
Gallicane. 

La  cinquiefme , qu’en  la  nomination  8:  prouifion  des  bénéfices,  les 
faints  Decrets , Concordats  8c  ordonnances  fur  ce  faits  foient  exaéfe- 
ment  8c inuiolablement  gardés,  8c  s'il  eft  befoin  en  ^ire  vn  plus  parti- 
culier reglement  pour  les  abus  qui  y ont  efté  cy-deuant  commis. 

Depuis,  les  deux  premiers  articles  ont  efté  par  eux  aucunement  mo; 
derez  8e  couchez  ainil  qu’il  enfuit. 

Que  nul  Prince  ne  puiflé  fucceder  à la  Couronne  ny  eftre  reconnu 
pour  Roy,  s’il  ne  fait  profeffion  de  la  Religion  Catholique,  Apoftoli- 
que 8e  Romaine,  8c  rcconnoift  noftre  iàint  Perc  le  Pape  pour  Chef  de 
rEgliié;  tout  ainfi  8e  auec  le  mefme  rcfpeû8edeuoir  que  fes  prede- 
ceilcurs  Rois  Tres-Chreftiens  ont  fait.  Cet  article  tenant  lieu  des  deux 
premiers.  '* 

Que  tous  nos  Rois  foient  tenus , tant  pour  le  preient  que  pourl’ad- 
uenir,  faire  en  leur  Sacre,  8e  receuant  le  Septre8:la  Couronne,  le  fer- 
Unent  accouftumé  , de  viurc  8e  mourir  en  la  Religion  Catholique , 
II.  Paut.  Ttt 
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Apoftolique  & Romaine,  de  la  conlèruer  & maintenir  , & empirer 
leurs  vies  & moyens  pourextirper  du  Royaume  & pays  de  Icurobeillan- 
ce  toutes  herefies  condamnées  de  l’Egliic  & du  làint  ficgc. 

Et  d'autant  que  pour  l’execution  entière  dudit  ferment,  il  (croit ne- 
celTairc  d'interdire  dés  à prefent  tout  autre  exercice  de  la  Religion  que 
de  la  Catholique,  Apoltolique  & Romaine,  & de  priuer  ceux  qui  en 
font  profefllon  de  toutes  charges,  offices  & dignitez^  ce  qui  ne  peut 
cdrcfaitàcaulè  depludeurs  villes  & places  fortes  qu’ils  tiennent  & oc. 
cupent,  & des  appuis,  forces  & moyens  qu’ils  ont,  tant  dehors  que  de. 
• dans  le  Royaume,  iâns  venir  aux  armes  , donc  la  continuation  feroit 
tres-perilleufc  en  l’ellac  auquel  le  Royaume eft  réduit;  ferafuppliéefà 
Sainteté  de  vouloir  approuuer  & trouuer  bon  qu’il  foit  pourueu  aux  in- 
conueniens  qui  en  pourroicncarriucr,  par  les  moiens  qui  luy  (èroncre. 
prefencez  &:  iugez  les  plus  propres  & conuenabics  pour  conferuerla 
Religion  entière  Seinuiolable,  &garcntir  le  Royaume  du  péril  de  cet. 
te  guerre. 

La  propofidondefdits  articles  eft  pleine  de  caption,  & procédé  plu. 
ftoftdcleur  intereft  particulier  qUe  du  zele  de  Religion.  Car  par  le  pre. 
mier,  encore  que  tous  Edids&Loixne  regardent  qu’à  l’aduenir,  toucc^ 
fois  d’autant  qu’il  y auoic  vn  femblable  Edift  du  feu  Roy,  ils  penlènc 
par  ccluy  qui  feroit  fait  à prefent  donner  telle  force  que  de  foy  ne  (c 
peut  fouftenir,  pour pluftcurs  raifons , & raefmes  pour  auoir  efte extor- 
qué par  force,  ainftquc  les  aélcs  fubfequens  n’en  ont  fait  que  trop 
claire  preuue,  que  (à  Maiefté  approuueroic  implicitement  fa  propre 
condamnation  portée  par  iceluy,  & qu’il  y auoic  eu  vn  interrègne;, 
par  confequent  que  l’authorite'  vfurpée  parle  Duc  de  Mayenne  feroit 
vallable  , cnfemble  toutes  les  prouifîons  & difpofîcions  qu'il  a faites, 
d'offices , charges,  eftats  & digniccz,&  autres  chofes,  qui  ne  font  pas 
feulement  vn  prciudice  à fa  Maiefté  & à les  bons  & loyaux  fuiecs  qui 
l’ont  fi  vertueuferaenc  aiTifté  au  Ibuftenemenc  de  cette  Couronne , de 
ce  qui  leur  feroit  parce  moyen  arraché  ; mais  vne  tacite  condamnation 
contre  eux , comme  s’ils  auoient  mal  fait  d’auoir  reconneu  le  Roy  que 
Dieu  & les  Loixdu  Royaume  leur  ont  donné,  &vn  cres.mauuais exem- 
ple d'orter  le  loyer  d’honneur  , & les  recompenfes  à ceux  qui  les  ont 
méritées  en  bien  faifanc  leur  deuoic , pour  en  faire  ioUir  ceux  qui  ont 
fait  violence  aux  loix  de  Dieu , de  la  nature,  & de  l’Eftat , qui  feroienc 
parla  rendus  plus  infblens  & audacieux,  & d’autres  (émblablemenc  à 
entreprendre  toutes  nouueautcz  à la  ruine  de  l’Eftat. 

De  mefine  confideration  8c  péril  eft  le  fécond  article.  Car  quelque. 
Catholique  que  fût  vn  Roy , s’il  fe  trouuoit  vn  Pape  qui  luy  fut  mal- 
affeéVionné,  comme  il  s’en  eft  veu  quelque-fois  pour  oien  legeres  Sc 
peu  raifonnables  occafions,  fa  colere  pourroit  mettre  ledit  Roy  en  proye, 
& le  Royaume  en  confufion  ; car  il  n’y  auroic  iamais  faute  de  gens  qui 
le  feruiroient  volontiers  de  ce  fuiet  pour  entreprendre  , n’ellanc  pas 
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merme  hors  de  raifon  de  penfcr  que  ce  qui  s'en  met  en  auant  foie  pour 
laiiTcr  vne  fcmence,  & comme  vne  table  d’attente  de  nouucaux  trou, 
blés,  veu  qu'en  termes  d’Inquifition,  que  par  ce  moyen  onvoudroit  in- 
troduire, il  n’yaaftion  fi  fainiedcs  hommes  que  ceux  qui  ont  ce  glai- 
ue  en  main,  ne  faifent  tomber  en  crime  d'herefie,  quand  ils  veulenr. 
Et  aucc  cette  Déclaration  qu'on  defire  dire  làinte,  ce  feroit  mefmes 
fijufmettre  le  temporel  de  la  Couronne  à chofe  que  le  moindre  Seigneur 
de  l'Europe  ne  voudroit  affuiétir  fon  bien,  & que  beaucoup  moins  on 
doit  pcnlèrqu'vn  fi  grand  Royaume  vouluft  fubir,  qui  a tonfiours  main- 
tenu (es  libertez , aucc  tres-grande  ialoufie  & generofité  contre  quicon. 
que  y a voulu  entreprendre. 

Quant  au  icrment  qui  doit  dire  fait  au  Sacre  & Couronnement  des 
Rois,  c'eft  plulloft  vne  oflentation  de  zelc  d'en  vouloir  parler  comme 
ils  font,  qu’vnc  propofition  neceflâirej  caria  forme  y dl  prderite,  de 
laquelle  il  n’yaoccafiondcprefumcrqucfaMaiellé  le  veüille  ny  puiC- 
Ic  en  aucune  choie  départir  ny  difpcnlèr. 

Pour  le  regard  du  Concile , ils  l’ont  reccu  &iurc'enlcura(remblc'e, 
défia  à fi  petit  nombre,  qu’on  dit  qu’ils  n’dloient  pas  quarante  ou  cin- 
quante, qui  n’dl  pas  pour  croire  contre  les  autres  chofes  de  nullité 
qu’ils  ayent  prefumtf  pouuoir  obliger  tout  le  Royaume  ; dont  rcfultc 
vn  argument,  qu’en  cela , & tout  le  furplus  ils  n’ont  autre  but  ny  in- 
tention , qu’en  ce  failànt  faire  tombet  le  Roy  en  l’vn  des  deux  incon- 
ueniens,  ou  d’irriter  le  Pape  par  les  difiicultez  que  les  chofes  mcfracs 
portent  de  Iby , fi  elles  font  rembnilrdes  de  fa  part  à fa  Sainteté , com- 
me la  raifon  le  veut,  & en  ce  cas  profiter  du  courroux  -,  ou  quand  là 
Maidlc  condclccndroit  à toutes  conditions,  la  mettre  mal  auec  là  Sain- 
teté, &aucc  les  luiets  mefmes  ; car  l’effet  n’en  enfuiuroitpas,  comme 
l’ordre  & les  loixdu  Royaume  ne  le  pourroient  permettre  j le  Pape  de- 
meureroit  mal  content  de  làMaiellé,  comme  s’il  tenoit.i  elle,- & néant- 
moins  elle  encourroit  le  blal'me&  mal-veillancc  de  fcfdits  füiets,  com. 
me  fi  elle  auoit  confenty  & obligé  le  Royaume  à chofes  contraires  à 
là  liberté. 

Tout  ce  quedelTus  cil  reprefenté  pour  lcruir  d’aduertilTcment  à 
Monfieurde  Neuers  pour  prendre  gardeàce  que  traiteront  ceux  ^ui li- 
ront enuoyez  jiar  le  Duede  Mayenne  ; & préoccuper,  s'il  peut,  1 dprit 
de  là  Sainteté  à faire  iugement  de  la  fin  de  tels  artifices  par  les  confi- 
derations  qu’il  luy  en  pourra  remonllrer.  Et  parce  que  les  aéHons  de 
ceux  qui  les  mettent  en  auant  tefmoignent  de  leurs  intentions,  quiont 
cllé  aflèz  connues  n'auoir  pour  but  principal  que  leur  interell  & am- 
bition particulière. 

Talcher  en  failànt  connoillre  à là  Sainteté  ce  qu'ils  ont  dans  lecccur, 
«que  l’authorilàtion  des  delfcinsau  lieu  de  l’aduancement  de  la  Reli- 
gion dont  ils  le  parent,  en  porte  la  ruine  par  les  troubles  qu'ils  entre- 
tiendroient  dans  le  Royaume , à quoy  toutes  leurs  affeélions  font  con-, 
II  Part.  T tt  ij 
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iurées  (ans  autre  refpcâ  que  de  faire  leur  pro(!t  de  luy  imprimer  vne 
bonne  opinion  Sc  confiance  de  & Maicfié.  De  (ôrce  que  tout  ce  qui  (è 
pourra  faire  pour  le  contentement  de  (à  Sainteté,  elfe  croye  que  ladi- 
te Maiefié  le  fera,  làns  que  le  naoyen  d'aucuns  autres  y puifie  feruic 
d'autre  chofeque  de  maintenir  les  troubles  & pratiques  dans  le  Royau- 
me, que  là  Sainteté  doit  plulloll  defirer  de  voir  elleintsque  plus  auant 
continuez.  Car  par  le  relublilTement  de  l’authoricé  & de  l’obeiflànce 
deué  au  Roy , le  Royaume  efiant  maintenu  en  paix , la  Religion  peut 
clfrc  mieux  conlèruée,  &le  (àint  fiegey  auoir  vn  plus  aüèuré  fùppon 
en  toutes  occafions  où  il  en  pourra  auoir  befoin. 

Venant  aux  points  particuliers  defdites  propofitions,  û elles  Ibnc 
tnifes  en  auant  qu'il  foit  belbiri  d'y  refpondre,  ledit  (êigneur  Duc  s'ai- 
dera detoutes  les  railônscy-denant  contenues,  pour  le  regard  des  deux 
premiers  articles , & autres  qu’il  connoillra  pouuoir  feruir  pour  &ire  com. 
prendre  à là  Sainteté  le  peu  de  fruit  qu'ils  peuuent  apporter  à la  feureté 
de  la  Religion  ; &le  prciudice  neantmoinsqu'il  en  peutreceuoir  aux  af- 
faires du  Royaume,  ne  pouuant  gucres  lcruir  que  de  fuietde  brouiller 
à ceux  qui  en  auroient  enuie  ; comme  femblables  moyens  n'ont  efté 
pratiquez  cy-deuantqu’à  femblable  tàn , ny  produit  que  très  tragiques 
effets.  Et  lailfant  les  choies  en  leur  ordre  &:  termes  anciens,  l'cmliga. 
lion  y eft  alTcz  exprclTe  poury  trouuer  .toute  la  feureté  qui  le  peut'de- 
firer  au  fait  de  la  Religio^,  & l'occafion  lèroit retranchée  aux  fadHeux 
de  troubler  fous  ce  prétexté  le  repos  de  l£llat,  lequel  on  s’allèure  que 
là  Sainteté,  les  fulHites  confiderations  entendues , voudra  plulloll  fauo- 
rilèr  par  les  moyens  qui  y font  propres,  que  y defirer  les  nouueautez 
qui  le  puilTent  troubler. 

Pour  le  regard  duConcile,  tout  ce  qui  s'y  peut  faire,  làMaiellé  déli- 
re l'afTembler  ; mais  fa  Sainteté  ne  fe  doit  tenir  olfenfée , fi  on  luy  remon- 
llre  les  oppofitions  qui  y ont  ellé  faites  toutes  les  fois  qu'il  en  a efté  parlé. 
Et  que  quelque  chofeque  làMaiellé  en  ordonne,  la  vérification  en  eft 
entièrement  aux  Parlements , & eft  requife  auant  que  l'execution  en 
commence  ;&  qu’il  fcmble  eftre  à propos  de  deux  choies  l’vne,  pour 
ne  plus  différer  lareception  en  ce  qui  touche  la  dodlrine  où  n’y  a difficul- 
té, ou  que  là  Sainteté  trouuall  bon  qu'il  fu  II  dit  à la  vérification,  que  cc 
feroit  fans  prciudicicrés  autres  points  des  droits  de  la  Couronne,  & des 
droits  & libertezdel’EglilèGaflicane,  ou  bien  que  les  articles  particu- 
liers, elquclsccpreiudicecftpretendu,  fuirencexaminez& interprétez, 
de  façon  qu'il  n’y  rcftall  plus  luict  d'oppofition.  Quin’eft  dit  pour  vou- 
loir entrer  en  iugemenc  de  ce  qui  appartient  à là  Sainteté , mais  par  forme 
d'ouucrture,  & pour  le  défit  quela  Maiefté  auroit  de  fjcüirer  en  cela 
fon  contentement,  comme  elfe  y employera  volontiers  tout  cc  qui  fera 
en  fon  pouuoir. 

Quant  à l’article  qui  parle  ne  Ibuffrir  que  la  Religion  Catholique, 
Apoftoliquedc  Romaine  en  France , là  Maiefté  l’ayan  t embraflee , com.; 
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me  Dieu  luy  ena  fait  la  grâce , ce  (croit  a Ibn  grand  contentement  <ju  elle 
y full  feule , ainfi  qu’elle  l’a  reconneue  & reconnoift  cftre  la  vraye  & la- 
lutairc,&  prendra  volontiers  tous  les  moyens  qui  feront  reconneus 
propres  pour  y réduire  fes  fuicts.  Etd’autantqueUe  s’alfcureque  quand 
la  Sainteté  connoiftra,  quedepenfery  forcer  les  armes  ceux  qui  en 
font  fcparczenl’eftat  que  font  maintenant  les  affaires  du  Royaume  ou 
fairequclqucloy  quimontraft  la  volonté  de  les  y contramdre  ouand  on 
aura  plus  de  moyens,  ce  feroit  pour  leur  faire  auffi-toft  Pendre  les  armes 
& recommencer  vne  guerre  quimettroit  la  Religion  & 1 Elut  en  danger: 

elle  ne  voudra  y infifter,  & trouucra  bon  qu’il  y foit  prins  quelque  tem- 
pérance,attendantquilplailcàDieu  que  les  cnolès  foient  en  meilleurs 

termes  pour  paruenir  làns  danger  à ladite  reünion.  Ledit  Seigneur  Duc 
luy  reprefentera  ce  qu’il  fçait  & connoift  de  l'cftat  & qualité  de  cet  aflai- 
re  . afin  qu'il  plaifei  fa  Sainteté  inrerpofer  fon  bon  iugement  ; la  lup- 
pliant  neantmoins  de  croire  que  là  Maiefté  n’apporte»  iamais  de  difficul- 
té ny  longueur  en  chofe  qui  foitiugée  pouuoir  feruir  au  bien  de  ladite 

Religion  Catholique.  . 

LesdcputezduditDucdeMayenne  ont  encore  mis  vn  aun’c  article 
enauantconcemantladifpofitiondes  bénéfices  vaquez  depuis  la  mort 
du  feu  Roy , voulans  qu’en  confequence  de  l'interregne  par  eux  préten- 
du que  les  dons  faits  par  ledit  Duc  valent , au  moins  es  villes  qu  ils  tien- 
nent  oii  la  maiflrcffc  Eglife  eft  fituée , & encore  venir  a partage  de  celles 
qui  fontés champs  ; enayant  encore  propofé  vne  qui  cft  hors  de  toute 
dilbute.àfeauoir  de  ceuxefquels  ilyapiouifion  de  noftre  laintPerc, 
dont  ils  difent  qu’il  n’y  en  fçauroit  auoir  vne  douzaine.  Surquoy  parlant 
en  general  ledit  Seigneur  Duc  remonftrerace  qu’il  connoitba  pouuoir  ler- 
nir  a faire  comprendre  le  prciudice  & mauuaife  confequence  que  ce  leroit 
de  vouloir  partager  cette  au  thorité  entre  le  Roy  & vn  fien  fuiet , iffin  d o- 

fter  toute  occafion  à là  Sainteté  de  fauorifer  cette  iniulle  prétention.  Et 
cncelapeutlèruirdeprciugé  l’ordre  que  là  Sainteté  mcfmes  atenu  aux 
expéditions qu’ellca  faitesde  n’auoit  voulu approuuer le  droit  denomu 
nationcnlaperfonnedudit  DucdcMayenne,  qui  eft  «citementle  re- 
icruer  à qui  la  Couronne  appartient. 

Tout  ce  que  deflùs  eft  dit  par  forme  d’adms  audit  Icigneur  Duc , & 
non  pour  l’obliger  exaéfement  à l'enlùiure , où  il  ve^mt  qu  il  y auroit 

chofequipeûtapporterquclqucalterationau  principal  fait  [de  la  bene- 

diébonqu’Ü  faut  obtenir  defaSainteté.  A quoy  eft  necellàire  daccom. 
modéra  bien  toutes  particularitez , que  rien  ne  foit  faitny  obmis  qui  y 
puilfeapporter  difficulté  ou  retardement:  & pourtant  la  Maiellc  remet 
toutes  leschofesquidependent  de  cette  negodation , au  ton  & prudent 
iugement  duditSeigneur  Duc,  pour  envier  tout  ainfi  qu’il  pcnlera  pour 
le  mieux. 

Fait  à Melun  le  dernier  iout  d’Aouft  mille  cinq  cens  nonantc  qua- 


tre. 
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ADDITION. 

E Roy  ayant  aduifè  Jennoyer  MonCeur  le  Duc  de  Neuers 
vers  noltrc  laine  Pcrc  le  Pape  pour  y faire  les  offices  por- 
tez par  vn  autre  mémoire  qui  Iiw  cil  fur  ce  baillé , pour 
rendre  lobediance  au  nom  de  la  Maiellé , ainll  qu’ont 
accoullumé  de  faire  les  Rois  de  France  fes  prcdeceflèurs, 
faditc  Maiclté  le  promet  que  là  Saintac  fe  monllrera  11  équitable  con- 
tre les  oppollcions  que  fes  ennemis  pourroient  encore  faire  fur  la  for- 
me quiaellé  tenue  en  là  conuerlïon  à la  Religion  Catholique , Apo- 
lloliquc  & Romaine , quelle  approuuera  ce  qui  en  a ellé  fait,  com- 
me il  y a ellé  légitimement  procédé  & félon  les  Conllitutions  Eccle. 
fiafliques , & reccura  le  deuoir  que  là  Maiellé  luy  enuoye  rendre  par 
ledit  Seigneur  Duc,  comme  pcrc  débonnaire  & qui  dcUrc  le  repos  de 
ce  Royaume  aucc  la  conferuation  de  la  Religion  Catholique,  dont  le 
moyen  ell  ouuert  & alfeuré  par  le  moyen  de  l’vnion  & incorporation 
de  la  Maiellé  en  icelle , ainh  que  là  Sainteté  le  fçaura  tres-bien  iuger, 
& ledit  Seigneur  Duc  le  reprefenter  ellant  admis  auprès  d’elle. 

Et  où  ncantmoins  la  force  Se  pouuoir  de  ceux  qui  dcürent  vfurper  ce 
Royaume  auroienttant  d'authorité  que  d’empefeher  l’accez  audit  Sei- 
gneur vers  là  Sainteté,  il  cllàyera  par  lettres  Se  fupplications  de  la  dcf. 
chirà  le  vouloir  lailTerpalTer  outre  ; recherchera  en  cela  l’interuention 
Seaffillancc  des  Princes  d'Italie,  en  failànt  connoillre  par  ce  qu'il  eferi. 
ra  en  vn  endroit  Se  en  l’autre , le  tort  qui  lcroit  fait  à là  Maiellé  par  ce 
refus.  Se  les  inconueniens  qui  en  pourroient  aduenir,  qu’il  cottera  Se 
exprimera  par  Icfdites  lettres,- ahn  que  là  Sainteté  Se  leldits  Princes 
ayent  occalîon  de  les  bien  conliderer.  Se  foient  par  Ià  incitez  d'y  ap- 
porter toutes  les  perfualîons  qu’ils  pourront , Se  là  Sainteté  prendre  la 
Donne  refolution  que  l’alfaire  requiert  pour  le  bien  vniuerlèl  de  la 
Chrellienté , Se  en  cela  il  prendra  les  meilleurs  moyens  qu’il  pourra 
pour  faire  voir  lès  lettres  à là  Sainteté,  Se  en  tirer  relponlc;  réitérant 
de  la  Ibliciter , en  redoublant  la  mefme  inllance  d'ellre  rcccu  par  nou- 
uelles  lettres , fi  fouuent,  que  fa  Sainteté  rcconnoilTe  le  rclTentimehc 
qu’en  aura  ledit  Seigneur  Duc  de  l iniure  qui  leroit  Élite  à là  Maiellé, 
Se  à fa  propre  perfonne. 

Et  d’autant  que  où  elle  ne  feroit  refponlc  Se  tireroit  les  chofes  en 
longueur,  ainfi  qu’il  a fait  enuers  ledit  fieur  Marquis  de  Pilàny , l'hon- 
neur de  là  Maiellé  ellant  a prelcnt  Catholique,  ny  l’ellat  des  alTaircs 
ne  le  pourroient  lôulfrir,  elle  defire  qu’apres  auoir  vfé  en  cela  de  toute 
la  diligence  qui  fera  poffiblc.  Se  temporilc  vn  mois  ou  fix  lemaines  à 
attendre  la  refolution  de  là  Sainteté,  ledit  Seigneur  Duc  luy  cfcriuc 
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vnc  ample  lettre  pour  la  dernière  , quipuillè  iuftifier  là  Maiefte  enuers 
tous  les  Princes  & Eftats  Catholiques  du  deuoir  oû  elle  fc  fera  mis,  & 
des  moyens  qu’elle  aduifera  de  prendre  pour  pouruoir  à la  conlerua- 
tion  de  la  Religion  Catholique  en  fon  Royaume  &en  refditcs  affaires,- 
puifque  la  tirannie d’Efpagne  /croit  tellement cllablie  à Rome,  que  le 
Pape  ne  pourroit  rendre  iullice,  & qu’au  lieu  d'icelle  il  feroit  contraint 
de  prendre  la  loy  de  leurs  volontcz.  Et  afin  que  chacun  fuit  induit  à 
/ôulfenir  la  cau/c  de  (à  Maiclfc  par  la  rai/bn  qu'cite  aura  tire  de  Ibn 
collé,  mettant  le  tort  du  collé  dont  cette  iniureluy  feroit  faite,  il  fera 
befoin  que  ladite  lettre  /bit  imprimée  pour  la  faire  voir  par  tout  à la 
defeharge  & aduantage  de  (à  MaieAé. 

Ayant  fait  ce  dernier  aéle , ledit  Seigneur  Duc  reprendra  /bn  che- 
min pour  s’en  reuenir;  e/Tayera  neantmoins  en  pa/iant&:  voyant  les 
Princes,  s'il  pourra  ballir  quelque  bonne  alliance  aucc  eux  contre  la  ty- 
rannie Efpagnotle,  laquelle  eflant  fuiuiedela  Cour  de  Rome,  nul  ne 
ièroit  par  rai/bn  tenu  de  faire  cas  de  ce  qui  en  /brtiroit,  iufqucsà  ce 
que  fa  Sainteté  fut  rcmife  en  la  liberté  de  faire  ce  qui  ell  du  deuoir  de 
pere commun,  à quoy  chacun  aintere/l  dcufcherdetout/bnpouuoir, 
& cependant  s’aider  des  priuilegcs  que  tous  Ellats  peuuentauoirence 
qui  concerne  l'Eglifcen  cas  de  tels  empefehementsde  b dignité  Pon- 
tl/îcalc.  Et  en  tout  ledit  Seigneur  Duc  fera  & fc  conduira  félon  qu’il 
verra  dire  pour  le  mieux,  duot  fa  Maie/lé  ne  luy  peut  donner  meillcu. 
re  inllruélion  que  de  s’en  remettre,  comme  elle  fait,  à fon  bon  iuge- 
ment. 

Si  ce  n’efl  qu’elle  a cllimé  le  deuoir  particulièrement  aduettir  , & 
charger  de  faire  fouuemr  Monficur  le  grand  Duc  de  la  prome/Tc  qu’il 
luy  a fait  faire,  qu'aptes  fa  conuerfion  il  ne  lai/Tcroit  de  î'alliller  de  fes 
moyens,  encore  que  le  Pape  ne  la  voulull  reccuoir.  Ceque  fa  Maidlé 
s'a/Tcure  qu’il  voudra  effeduer,  comme  il  en  fera  prié  tres-atfcélueufe- 
ment  par  ledit  Seigneur  Duc  , luy  mettant  en  con/îderation  qu'y  ayant 
fa  Maie/lé  accorapiy  ce  qui  elloit  dc/îré  d’elle,  mcfme  s’ellant  mis  fi 
auant  en  deuoir  enuers  /a  Sainteté,  il  n’y  auroit  plus  aucun  fuiet  qui 
deu/l  empe/cher  fes  amis  de  luy  en  rendre  les  effets,  fpccialement  ledit 
Seigneur  grand  Duc,  attendu  fadite  promeffe,  de  l’accompli/Temenc 
de  Taquelle  fa  Maidlé  le  peut  iu/lement  requérir , puis  qu’il  n’y  a plus 
aucune  condition  de  fa  part  qui  y pui/fc  apporter  difficulté.  Aufli  elle 
fait  dlat  fi  certain  de  la  parole  qui  luy  a dlé  donnée  pat  iceluy  Seigneur 
grand  Duc , quelle  s’en  afièurc  comme  fi  défia  elle  en  voyoit  l’effet 
ptefent. 

Fait  le  dernier  iour  d’Aoufl  1(94. 
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INSTRVCTION 

^K£  M.  DE  NBVERS  DONNA  DE  LA  PART  DF  ROT 
à M.  de  Pifmi,  lors  qu  'il  fût  i Rome, 


NSTRVCTION  que lcRoy aadmifcd’enuoicr 
au  £eur  Marquis  de  Pi(àni,  Ckcualicr  des  Ordres, 
ConfeillerauConreil  d'Eftat  de  fa  Maieftd,  & Capi- 
taine de  cinquante  hommes  d’armes  de  fes  Ordon- 
nances , eftant  de  prcfent  en  Italie  ; tant  (ùr  le  fuiec 
de  la  charge  qu'elle  luy  a ordonnée  de  Ibn  Ambafl 
lâdeuren  Cour  de  Rome,  que  pour  les  autres  affki- 


cy-apres  contenu. 

Sa  Maieftc  ayant,  apres  s’eftre  vnic  à l’Eglife  Catholique  &Romai: 
ne,  relôlu  d’enuoycrMonfieurlcDuc  deNeuers  vers  nolîre  làintPerc 
Je  Pape,  tant  pour  luy  donner  la  nouuelle  de  faconuerfion,  s’cncon- 
ioUir  auec  là  Sainteté,  & la  requérir  d’oâroier  lùr  icelle  làbcncdiéHon 
à là  Maicllé,  pour  plus  grande  fatisfaéUon  de  là  conlcicnce  & en  ligne 
de  fon  amour  ie  bienveillance  paternelle,  que  pour  luy  rendre,  & au 
làint  Siégé,  l'obeillànce  en  fon  nom  que  doit  vn  Roy  de  France  Tres- 
Chreftien  , & premier  fils  de  l’Eghfe  : elle  a cftimé  à propos  de  faire 
vilitcr  les  Princes  d’Italie  qu’elle  tient  pour  fes  amis , & les  prier  de  faire 
tous  bons  offices  enuers  la  Sainteté,  lur  le  fuiet  de  la  defpefche  dudit 
feigneur  Duc,  afin  de  luy  rendre  plus  exorable.  Toutefois  elle  a iueé 
qu'il  ne  lèroit  conuenable  d’employer  à cet  effet  vers  lefdits  Princes , la 
pcrlônne  dudit  feigneur  \ pour  ne  rien  dim'mucr  en  l’opinion  de  là  Sain- 
teté de  la  dignité  auec  laquelle  fa  Maiefié  defire  s'acquitter  de  ce  pre- 
mier deuoir  en  fon  endroit,  lequel  elle  pourroit  tenir  en  moindre  com- 
pte, fi  celuy  qui  en  a la  charge,  auoit  auparauant  fait  ailleurs  d'autres 
offices.  A cette  caufe  fa  Maiefié  a voulu  que  ledit  fieur  Marquis  làtifi 
falTe  pour  ce  regard  enuers  lefdits  Princes. 

Ce  qu’il  commencera  vers  Moniteur  le  Duc  de  Mantoüe,  comme 
le  premier  fur  fon  chemin,  pour  pfTer  outre;  & apres  l’auoir  làlué  au 
nom  de  là  Maiefié,  Si  à iceluy  baillé  la  lettre  qu’elle  luy  elcrit,  il  luy 
dira,  que  Dieu  luy  ayant  &it  connoifire  que  l’Eglife  Catholique,  Apo- 


res  clquellcs  elle  defirequ’il  s’employe  pour  fonferuice,  félon  qu’il  efi 


ftoliquc 
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ik>Iique  & Romaine  eft  la  vraye  Egliic,  il  luy  auroic  pareillement  don- 
ne  la  volonté  de  s’vnir  & incorporer  en  icelle , comme  elle  auroit  fait 
dés  le  Dimanche  if.  de  luillet,  auec  les  formes  & folemnicez  qui  au- 
roient  elle  iugées  requifes  5e  neceiTaircs , par  les  Prélats  & Doélcursen 
la  làmte  Faculté  de  Théologie  qui  cAoicnc  à cette  fin  aflemblcz , auC. 
quelles  (à  Maicfié  (c  (croit  volontairement  (bufinife,  auec  promclTc  Sc 
protefiation  de  reconnoiftre  nôtre  faint  Pere  comme  chef  de  la  (âintc 
Êglifè  Catholique,  & le  (àint  Siège  , & luy  rendre  lobeillànce  deuc, 
ainfi  qu’ont  fait  les  Rois  de  France  Tres-Chreftiens  lès  prcdecefTeurs. 

Que  (à  Maieltc  a reconnu  que  cette  (âintc  aélion  a cfié  vrayement 
vne  grâce  & vnc  infpiration  diuine , par  la  conlolation  qu’elle  en  a (en. 
lie,  & fent  encore  plus  de  iourà  autre  en  (à  conlcicncc-,  & quelle  a 
e(lé  tres-ai(ë,  en  failânt  le  (âlut  de  (ôn  ame,  de  pouuoir  au(Ti  donner 
ce  contentement  à tous  ceux  qui  le  defiroient  pour  le  bien  de  la  Chre- 
llicnté,  & pour  l’afFeélion  partieuhere  qu’ils  portent  à fa  Maicllc  & à 
la  prolperité  de  (es  afFaites. 

Que  le  tenant  des  premiers  & principaux  de  cenombre,  tant  en  zé- 
lé à la  Religion  Sc  au  bien  vniucrfel  de  la  Chrefiienté,  qu’en  bonne  vo- 
lonté & aftedion  à la  prolperité  de  (à  Maiefié  & de  fes  affaires , enco- 
re qu'il  pourra  défia  auoir  entendu  d’ailleurs  la  nouuelle  de  (à  conuer- 
fion,  elle  a bien  voulu  la  luy  donner  elle-mefine  & s’en  conioiiir  auec 
luy,  pour  l’afTeurance  qu’elle  a qu’outre  tous  ceux  qui  s’en  (ont  ré- 
ioüis,  il  en  aura  pour  pluficurs  re(^ds  receu  plus  particulier  plaifir  Sc 
contentement.  Et  comme  auec  cette  occafion  les  offices  de  vraye 
amitié  pourront  cy-apres  eftre  exercez  plus  librement  entre  fa  Maieilé 
&ledit  Seigneur,  elle  luy  promet  & alTcurc  que  de  la  part  d’icelle,  il  en 
receura  à iamais  tous  les  bons  effets  qu’il  peut  defirer  d’vn  tres-bon  pa- 
rent & parfait  amy,  comme  fa  Maieilé  luy  e(l,  &dont  clic  ne  perdra 
les  occafions  de  luy  rendre  tous  les  bons  tefinoignages  qui  (èronc  en 
(ôn  pouuoir. 

Que  fa  Maieflc , apres  auoir  fatislâit  fa  confcience  intérieurement 
& fait  les  aéles  extérieurs  qui  conuiennent  à vn  tres-bon  Catholique, 
a voulu  au  pluflofl  qu’elle  a peu  tefmoigner  (à  deuotion  & obeifiânee 
fîliallc  enuers  nôtre  (àint  Pere  le  Pape  & le  (àint  Siégé.  Ce  que  fi  el- 
le pouuoit  faire  en  perlônne , ce  feroit  bien  fon  plus  grand  fouhait 
& contentement,  que  de  rendre  cet  honneur  à (à  Sainteté  & audit  faint 
Siège.  Mais  puilque  la  condition  du  temps  Sc  l’efiat  de  fes  affaires  ne 
le  permet , elle  y a voulu  fuppleer  par  vne  tres-digne  Sc  honnorable 
cllcélion,  qui  e(l  de  la  perfonne  de  Monficur  le  Duc  de  Ncuers.  Le- 
quel combien  que  fon  indifpofition  peull  iufiement  l’exempter  du  tra- 
uail  de  ce  voiage  ; toutefois  (à  Maicfié  connoillânt  que  cette  charge 
ne  pouuoit  tomber  en  (ùiet  plus  digne  , ny  en  qui  concourrent  tant 
de  Donnes  Sc  grandes  qualitez  cnfcmble  , elle  a defiré  qu’il  falfe  cet 
effort  à (à  (ânté  pour  vnc  fi  bonne  œuure,  &pour  d'autant  mieux  fai^ 
IL  Part.  V uu 
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re  connoiftre  à fa  Sainteté  l’affeaion  de  (à  Maieftc  à luy  rendre , & aa 
lünt  Cege,  tout  le  plus  grand  honneur  & rcfpedqui  luy  eft  poffiblc. 
Ce  qui  a aufli  fait  poftpofer  audit  fcigneur  Duc  toutes  les  confidera- 
tions  de  fon  particulier,  qui  luy  pouuoient  feruir  de  légitimé  exculè. 

Sur  ce  ledit  fieur  Marquis  dira  audit  feigneur  Duc,  aue  là  Maieftc 
l'a  bien  aulfi  voulu  aduertir  de  cette  refolution  & dcipefene.  Et  enco- 
re que  le  chemin  dudit  Duc  de  Neuers  le  poutroit  poncr  à le  voir, 
ou  ne  pafler  gueres  loin  de  luy  ; toutefois  elle  a pcnle  deuoir  faire  cet 
oflSce  par  autre  que  par  iccluy  Seigneur  , tant  enuers  luy  tjue  les  au- 
tres Princes  , pour  ne  donner  occalîon  ,à  fa  Sainteté  de  s offenfer  fi 
cftant  defpefchc  vers  elle,  fa  charge  cftoit  commune  à d’autres;  quia 
efté  caufe  que  là  Maieftc  s’eft  rcfoluc  de  donner  cette  particulière  audit 
fieur  Marquis  de  voir  lefdits  Princes  de  fa  part. 

Que  la  Maicfté  fe  promet  tant  de  la  bonté  de  là  Sainteté , qu’elle 
luy  fera  la  bénigne  réception  & recueil  que  mérité  là  bonne  & fainte 
intention,  & la  reucrencc  auec  laquelle  elle  s’y  prcfentc;  ne  pouuant 
croire  qu’elle  vouluft  tacher  la  mémoire  de  Ibn  Pontificat  d'vnc  telle 
rigueur  , & faire  vne  fi  grande  playe  à la  Chreftienté,  <jue  de  vouloir 
leparcr  de  l’Eglilc  vn  membre  fi  vtilc  & fi  important  a la  grandeur 
d’icellc,  qu’eft  vn  Roy  Sc  vn  Royaume  de  France;  au  lieu  que  Noftre 
Seigneur  lefus-Chrift  , duquel  il  eft  Vicaire  en  tenc,  a donné  préce- 
pte 6e  enfeignement  en  fonEglilè  aux  Pafteurs  d'iccUc,  de  trauailler& 
chercher  les  moyens  d’y  ramener  ceux  qui  en  feroient  defuoyez. 

Toutefois  outre  les  autres  indices  & prcuues  ou'elle  a des  mauuais 
dclfcins  de  ceux  qui  pwnfcnt  tirer  profit  ues  troubles  & de  la  ruine  de 
ce  Royaume,  elle  ell  tres-bicn  aduertie  qu’ils  font  préparez  de  n’eC- 
pargner  aucunes  Ibrtes  de  calomnie  ny  impofturc  enuers  là  Sainteté, 
pour  empefeher  la  réconciliation  que  là  Maiefté  recherche  de  faire 
auec  elle  & le  làint  fiege;  & ne  douce  pas  que  ils  n’adiouftentdcs  me- 
naces aux  perfuafions,  pour  gaigner  par  intimidations  ce  que  par  rai- 
fon  ils  louent  ne  pouuoir  efperer  : d’autant  qu’ils  voyent  défia  vne  tel- 
le & fi  gencralle  conuerfion  des  volontez  en  ce  Royaume  à reconnoi- 
ftre  là  Maiefté  Sc  s’accommoder  auec  elle,  depuis  qu’elle  ’s’eft  vnie  en 
l’Eglilc  Catholique,  qu’il  ne  leur  relie  plus  de  confiance , que  celle 
qu’ils  conftituentaux  empefehemens  qu’ils  tafeheront  de  fulciter  enuers 
ladite  Sainteté. 

Et  d'autant  que  c’eft  chofe  qui  importe  de  tant , que  chacun  con- 
noift  que  toute  la  Chreftienté,  & que  tous  ceux  qui  y tienncntles  pre- 
miers lieux  & dignitez,  ont  intereftde  fauorifet  les  bonnes  & falutaires 
relôlutions  qui  iont  en  cela  necellàires  de  la  part  de  là  Sainteté , ledit 
fieur  Marquis  priera  iceluy  Seigneur  Duc  au  nom  de  là  Maiefté,  d’y 
vouloir  employer  fon  bon  crédit  & moyen , & faire  furce  telles  remon- 
ftrances  6c  olfices  que  l’affaire  mérité  ; & feroit  tres-à  propos  qu’il  luy 
pleuft  y enuoyer  quelque  perfonnage  de  qualité  exprès  , pour  faire 
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(^'autant  plus  connoilhe  qu’il  prend  les  choies  à cccur  & en  iugc  la  con- 
fequence  celle,  qu'il  y veut  apporter  toute  l’aide  qui  peut  dépendre 
deluy , encore  que  faMaieftcne  l’eftimc  pas  neceftaire  pour  Helchir 
la  volonté  de  (à  Sainteté  au  bien  qui  defpend  d'elle-,  maisoien  pour  la 
fortiffier  contre  les  braueriesqui  luy  pourroienc  cftrc  faites  pour  l’cra- 
pefeher , & afin  de  la  rendre  plus  alTcuréc , en  fe  rcfoluanc  à faire  of. 
Hcc  de  pere  débonnaire  enuers  là  Maieftç,  d'ellre  alTeurcc  & alTillée 
contre  ceux  qui  voudroienc  entreprendre  quelque  choie  à fon  prciu- 
dicc}  donc  elle  pourra  faire  fondement  furies  moyens  &appuy defdics 
Princes,  félon  les  dcmonftrations  & offres  qu’ils  luy  feront  en  cette 
occallon  : comme  iceluy  Heur  Marquis  priera  ledit  Heur  Duc  que  delà 
pan  il  les  vueillc  faire  telles,  qu’elles  puilTent  feruiràvnfi  bon  effet  ; 
& outre  le  mérité  qu’il  en  acquerra  enuers  là  Saincecé-mefmc  & le 
public , fa  Maiellé  luy  en  aura  particulière  obligation,  dont  elle  recher- 
chera les  moyens  de  s’en  reuancher  enuers  luy , en  ce  qu’elle  connoi- 
flra  luy  porter  aduantage  & contentement. 

Apres  auoir  veu  la  refolution  que  ledit. Seigneur  prendra  là-delTus 
& le  moyen  qu’il  y voudra  tenir,  donc  il  pourluiura  que  la  delpelche 
le  fallc  au  plulioll,  il  le  tranlporteraà  Venife,  où  ayant  conféré  auec 
le  Heur  de  MelTe  Amballàdeur  ordinaire  pour  là  Maiellé  audit  lieu,  il 
fera  femblablc  office,  compliment  & poutfuicce  enuers  la  Seigneurie, 
par  le  mefmc  ordre  qui  cil  cy-deuant  contenu. 

De  là  il  s’en  ira  à Fcrrare , pouf  faire  de  mefmc  que-deffiis  enuers 
Monfieut  le  Duc;  accommodant  le  langage  qu’il  aura  à luy  tenir  félon 
qu’il  iugera  ellre  à propos  de  la  charger  ou  diucrfifficr  en  quelques 
points  : ce  qui  cil  remis  à la  prudence  dudit  Heur  Marquis  -, Timpor.- 
tance  de  l'affàlrc  conllllanc  principallemenc  à dilpofer  ledit  Seigneur 
Duc  à le  ioindre  auec  les  autres  Princes  en  l'office  que  fa  Maiellé  de- 
ilrc  d'eux  enuers  là  Sainteté. 

Ayant  fait  ce  compliment  enuers  ledit  Seigneur  , il  verra  le  Heur 
Cefar  d’Ell  de  la  parc  de  fa  Maiellé , & luy  baillera  la  lettre  quelle  luy 
eferit;  & luy  dira,  que  H les  Rois  les  prcdcccireuts  ont  aimé  la  maifon 
de  Fcrrare , là  Maiellc  n’y  ell  moins  bien  alFeclionnée  , & qu’auec  cet- 
te occafion  du  voyage  quelle  luy  a ordonné  faire  vers  Monfieur  le  Duc, 
elle  luy  a donné  charge  de  le  voir,  & l’affTcurer  pour  fon  particulier 
que  là  Maiellé  le  veut  aimer,  & s’employera  toulîours  tres-volontiers 
pour  luy  en  ce  qu’il  en  pourra  auoir  beloin,  dont  il  prendra  pour  ar- 
rhes l'offire  que  dés  à prefent  elle  luy  en  a voulu  faite.  Ce  qui  fera  lùiuy 
des  effets  aux  occalîons  qui  s’en  pourront  offrir,  où  ilfc  pourra  preua- 
loir  de  la  bonne  volonté  d’icelle  en  lôn  endroit. 

Delà  s’en  ira  à Florence,  ou  en  autre  part  où  fera  Monfieur  le  grand 
Duc  de  Tolcane,  auquel  il  parlera  des  chofes  fufditcs  auec  plus  par- 
ticulière confiance , & luy  dira  ce  qu’il  aura  rapporte  des  autres  Prin- 
ces & connu  de  leurs  intentions  ; le  priera  non  femement  de  Icmblable 
II.  Part,  ‘ V uu  ij 
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office  & affiftancc  qu’eux , mais  que  comme  celuy  quia  monilré  auoir 
plus  de  foin  de  voir  iâ  Maielle'  vnie  à l'Egliic  Catholique,  Apolloliquc 
& Romaine,  qu’eftant  facisfait  en  cela  de  ce  qui  dcfpcndoit  de  ladite 
Maielle , il  vucillc  auffi  prendre  l’alFaire  en  main  vers  là  Sainteté  de  fi 
bonne  façon,  que  fa  Maielle'  y reçoiuc  le  bon  & fâuorable  recueil  & 
traitement  que  mérite  le  deuoir  où  elle  fe  met  pour  contenter  là  Sain- 
teté. 

C'cll  tout  ce  que  ledit  fieur  Marquis  aura  à faire  auant  que  de  le  ren- 
dreàRomc.  Et  pource  que  le  premier  office  qui  s’y  doit  faire  delà  part 
de  fa  Maicllé  ell  par  Monfieur  le  Ouc  de  Neuers  l'eul,  elle  remet  à re- 
foudre en  la  communiquation  que  Meffi  le  Cardinal  de  Gondy  Duc  de 
Rets  & le  fieur  Marquis  auront  auec  luy  à Ibnarriuée  en  Italie,  s’il  lèra 
meilleur  qu’iccluy  fieur  Marimis  fe  rende  en  mefmc  temps  que  ledit 
Seigneur  à Rome , ou  qu’il  différé  quelques  iours  apres.  En  quoy  il  fe 
conduira  félon  ladite  refolution  qu'ils  en  auront  prilc  enfemble. 

Ellant  arriué  en  ladite  ville,  &apres  auoir  conneu  par  ce  que  ledit 
Seigneur  Duc  aura  traité  auec  là  Sainteté,  qu'elle  foit  difpofée  à receuoir 
vn  Amballàdcur  de  la  part  de  là  Maiellé,  ledit  fieur  Marquis  fe  prelên- 
teraàclleaucc  telle  reucrence  qu’il  luy  appartient  ^ & luy  dira,  qu’en* 
core  que  fa  Maiellé  luy  ait  ouuert  Ion  cœur  par  ledit  Seigneur  Duc , 
touchant  ladeuotion  &obciHàncc  filialle  qu'elle  clltrcs-relôluë  de  luy 
rendre  toute  fa  vie,  &au  faintfieçe,  comme  premier  fils  de  l'Eglifc; 
toutefois  pour  faire  paroillre cette  refolution  pat  les  effets,  elle  auroit 
voulu  pour  premiers  gages  d’icelle,  eilablirvn  Ambalfadeurdefaparc 
prés  là  Sainteté,  comme  les  Rois  lès  predecefleurs  ont  donné  ce  tell 
moignage  entf  autres  de  l'honneur  qu’ils  pottoient  au  làint  fiege;  & 
que  l'ayant  là  Maiellé  choily  pour  taire  cette  charge,  le  plus  exprès 
commandement  qu’elle  luy  auoit  fait,  elloit  d’affeurer  là  Sainteté,  que 
non  feulement  elle  defire  l’honnorer  & obéir  comme  Chef  de  la  Sainte 
Eglilc  Catholique  -,  mais  auffi  la  lcruir  en  fon  particulier  auec  autant  d’afi 
fcélion  qu’elle  peut  elperer  de  nul  Prince  de  la  Chrellicnté  : 8e  quand 
il  luy  plaira  fe  laiffer  entendre  de  quelque  chofe  qu'elle  defire  de  là  Maie- 
llé, elle  y trouueravne  prompte  volonté  d’y  latisfairc.  Suppliera  auffi  là 
Sainteté  à ce  qu'il  luy  plailc  adioulleràccttc  bonne  intention  de  là  Maie- 
llé, l'obligation  qu'elle  peut  acquérir  lûr  elle  & fur  Ibn  Royaume  par  là 
bicnucillance  paternelle,  en  luy  enfailànt  fentir  les  effets  félon  que  les 
occafions  le  prclènteront , efquelles  fauorifant  les  affiiires  de  làditc 
Maicllé  Si  le  repos  de  fondit  Royaume,  elle  y acquerra  en  fon  particu- 
lier vn  très  grand  mérite,  dont  ils  luy  rendront  grâces  immortelles  & il- 
lullrera  là  mémoire  d'vnc  louange  perpétuelle  enuers  la  pollcrité.  A 
quoy  ledit  fieur  Marquis  adioullcia  encore  tout  ce  dont  le  fuiet  luy  fug- 
perera  la  matière,  en  tel  ordre  Si  façon  que  par  là  prudence  il  iugera  elbe 
a propos-  Quant  aux  choies  particulières  dont  U le  pourra  offrir  occa- 
fion  de  parler,  là  Maicllé  ne  luy  en  peut  donner  à prclcnt  aucune  inlbu. 
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<5ion,  d’autant  qu’cllesdcfpendent  de  ce  que  ledit  Seigneur  Duc  doit 
traiter,  & des  rclolutions  qui  en  procéderont;  defquelles  ledit  ficur  Mar- 
quis aura  communiquacion,  & félon  icelles  il  fc  conduira  en  la  pour- 
Uiitte  qu'il  aura  à toc  pour  les  faire  reüffir  le  plus  à l'aduantage  de 
l'honneur  & fèruicc  de  fa  Maieilc  qu’il  luy  fera  pofTiblc , comme  elle  fc 
tient  tres-affeurée  qu’il  fçaura  bieniuger,  & y garder  ce  qui  appartient 
à l'vn&  à l'autre. 

Sa  Maicfté  remet  aufü  â Ibn  bon  iugement  les  vifites  & offices  par- 
ticuliers qu’il  cft  befbin  de  faire,  tantenuers  les  fieurs  Sinthio  & Pietro 
AldobrandiniNepucux  de  là  Sainteté,  qucMcffieurs  les  Cardinaux  pour 
les  lieux  qu’ils  tiennent , & les  rendre  les  plus  difpofez  que  faire  fe  pour- 
ra, en  faueur  des  aflàircs  de  là  Maiefté  & de  fon  Royaume. 


■ i-  ■ 
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INSTRVCTION. 

A MONSIEVR  DE  LVXEMBOVRG, 

dlant  i Rome. 


E S Princes  du  (àng  & autres , les  Cardinaux,  Ducs 
Pairs , Marefehaux  de  France , & autres  Officiers  de 
la  Couronne , Archeuefques , Euelques , & autres 
Prélats  & Seigneurs  du  Confcil  Catholique  qui  rc- 
connoifTcnt  & feruent  le  Roy  comme  légitimé  fuef 
I cefTeur  à la  Couronne,  & qui  (ont  à prcfent  prés  fa 

Maicftéi  voulant  tant  en  leur  nom,  que  comme  re- 

prclencans  le  Corps  entier  de  la  Noblefle  Catholique  du  Royaume  con- 
iointe  aucc  eux  en  la  meCne  caufe  & refolution,  ofter  tout  fùiet  à nô. 
tre  Tres-faint  Perele  Pape, de  douter  à cette  occafion,de  leur  zele  & 
fermeté  en  la  Religion  Catholique , Apoftolique  & Romaine , & luy 
6ire  par  mefme  moyen  connoillre  la  foûmiflion  , l’honneur  & l'o- 
beifTance  qu’ils  défirent  à toufiours  rendre  à (à  lâintetc , & au  (àint 
fiege  Apoftolique,  ont  prié  Monfieur  de  Luxembourg , Duc  d’Efpi- 
nay , Pair  de  France  qui  a aflifté  en  cette  deliberation,  de  vouloir  pren- 
dre la  charge  pour  tous,  d’aller  vers  (à  Sainteté,  & luy  faire  entendre 
ce  qu’ils  ont  iugé  à propos  de  luy  reprefènter  en  leur  nom  ; afin  que 
fi'ncercment  informée  de  leurs  bonnes  & faintes  intentions , elle  puifTe 
d'autantmieux  faire l’equitable  iugement,&  prendrevnedemierercro- 
lution  fur  les  affaires  & les  troubles  de  France,  telle  quelle  connoiftra 
cftre  plus  conuenablc  au  bien  de  la  Chreftienté,  & a la  manutention 
de  la  Religion  Catholique,  Apoftolique  Sc  Romaine  encedit  Royau- 
me. PoVR  CET  EFFET  ledit  Duc  fe  tranfporteraà  Rome , cn  plus  gran- 
de diligence  qu’il  luy  fera  poffible:&  apres  auoirtres-humblcmentbai- 
fé  les  pieds  de  fà  Sainteté  de  la  part  fiifdite  , luy  dira  & proteftera  en 
premier  lieu , que  lefdits  Seigneurs  & Princes,  tant  Ecclefiaftiqucsque 
autres , tiennent  pour  tout  certain  6c  refblu , que  hors  l’Eglifc  Catholi- 
que, Apoftolique  & Romaine,  il  n’y  a point  de  falut , qu’auflîils  veu- 
lent viure  & mourir  en  la  foy  & creance  d'icelle  ; rcconnoiffant  pour 
Chefs  fiiVicaires  de  Dieu  en  ladite  Eglife.lcs  faints  Peres  fèants  en  la  chai- 
re pontificale  à Rome , fans  que  nulle  authorité , crainte  de  mort , ny  au- 
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trc  chofc  quelconque  les  puifle  iamais  dcftourncr  de  cette  relôlution. 

Et  puifque  (à  Sainteté  tient  à prefcnt  meritoiremcnt  cette  fouuerai- 
ne  dignité,  ils  n’ont  voulu  faillir  d'enuoicr  à fes  pieds  lacrez  cette  leur 

JiroteHation& déclaration,  pour reconnoiflànce du dcuoir & de  l'obeifl 
ànce  qu’ils  entendent  luy  tendre,  comme  tres-humbles  & tres-deuots 
enfans  de  l Eglife , & fe  reioüillàns  auec  fa  Sainteté , de  fôn  heureufe 
affomption  au  Pontificat,  auec  lequel  ils  ont  cfpcré  & fc  promettent 
de  voir  renaillrc  la  félicité  d'vne  bonne  paix  & vn  afliiré  repos  en  la 
Chrefiienté,  par  vn  commun  iugement  que  clucun  fait  de  ta  probi- 
té, & autres  fmgulieres  vertus  dont  la  perlonne  de  fâ  Sainteté  eft  re- 
commandée. Ce  qui  fitit  croire  que  Dieu  l’ayant  efleuée  au  fouuerain 
degré  où  clleefi  conftimée , la  ordonnée  pour  cftre  moyen  à fôn  peuple 
d’vn  fi  grand  bien , & ont  finguliercment  lefdits  Seigneurs  cfperé  qu’el- 
le aura  particulière  compalfion  de  ce  Royaume , qui  a toufiours  efté  vn 
fl  affuré  recours  & fupportdu  faintfiege,en  toutes  occafions , où  il  en 
a eu  befoin  y & fi  eAroitement  lié  d'intelligence  auec  iceluy,  pourle 
maintenir  en  fbn  authorité  & en  là  grandeur;  & à cette  occafion  elle 
voudra  remédier  aux  maux  qui  le  menacent  d'vne  prochaine  lu'ine. 

Qup  c’ell  auecvn  très-grand  regret  qu’ils  nelè  lont  pas  pluiloll;  ac- 
quittez de  ce  deuoir & de  cette  foufmilllon  enuers  là  Sainteté,  dont 
elle  aura  entendu  les  caulès,  par  vne  lettre  qu’ils  luy  ont  eferite  au 
mois  d'Avril  dernier,  au  nom  commun  de  tous  ceux  qui  le  trouuerent 
lots  prés  là  MaicAé,  fi  elle  leurafaitcet  honneur  de  lavoir.  Lefquelles 
ils  s’allùrent  que  là  Sainteté  aura  trouuées  fi  légitimés , qu'elle  les  aura 
tenus  pour  légitimement  exeufez  ; l’vnc  d'icelles  eflant  fondée  fur  le  de- 
fîr  qu'ils  auoient  que  cette  defpefche  full  faite  en  plus  grande  com- 
pagnie & aflcmbféc;  ainfi  qu'il  eft  porté  par  leurldires  lettres,  pour 
rendre  cet  office  qui  le  fait  enuers  la  Sainteté  , plus  honnorable.  Et 
ncantmoins  eftimant,  veu  que  le  cours  des  alFaitcs  tenoit  encore  vne 
grande  partie  des  Princes,  Marefehaux  de  France  , & autres  Officiers 
& Seigneurs  fcparez  par  les  Prouinces  pour  la  feuretc  d’icelles,  qu'ils  ne 
les  pourroient  fiioft  defemparer;  & qu’à  cette  occafion  ladite  alfem. 
bléc  tireroit  en  trop  grande  longueur , les  fufdiis  Princes , Marefehaux, 
& autres  Officiers  de  la  Couronne  & Seigneurs  plus  affurez  de  l'inten- 
tion des  abfens  pour  ce  regard  ; & fc  perluadans  que  là  Sainteté  auroit 
plus  agréable  cette  reconnoiftànce  promptement  &ite  , quoy  qu’aucc 
moindre  folcmnité,  que  plus  longuement  attendue  poury  en  adiou- 
fter  dauantage,  s’eftoient  refolus  de  fe  difpenlèr  plus  longtemps  de  ce 
relpcéV,  pour  ne  lailfer  là  Sainteté  toufiours  incertaine  deleurafFeélion 
en  Ibn  endroit.  Ce  que  toutefois  ils  n’ont  pû  fitoft  effeéfuer  qu’ils 
pretendoient , pour  plufieurs  diÆcultez  que  la  condition  prclèntedef. 
dites  affaires  fait  naiftre  de  iour  à autre.  Mais  fi  la  longueur  leur  en  a dé- 
plu,elle  leurad’autre  collé  apporté  cecontentement,  que  le  nombre 
le  trouuc  à prefent  de  beaucoup  accreu  par  la  venue  de  Monfeigneur 
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le  Cardinal  de  Bourbon , Prince  du  fang,  &de  plufieurs  autres  prin- 
cipaux Prélats  & Seigneurs  du  Confcil,  lefqucls  n’ont  feulement  ap- 
prouué  la  fufditc  refolution  d’enuoyer  vers  (a  Sainteté  & l’efleaion  de 
fa  perfonne  dudit  Seigneur  Duc,  mais  aufll  viuemcnt  infifté  à la  faire 
partir  fans  plus  longue  demeure,pour  reprefenter  à fa  Sainteté  leur  com- 
mune  deuotion  & reuerence  enuerselle,  qu’ils  luy  promettent  &aflii- 
rent  aucc  la  foufmilfion  qu’ils  doiuent  tant  pour  eux  que  pour  tous  les 
autres  Princes,  Ducs  Pairs,  Marefehaux  de  France , Prélats  & autres 
Seigneurs  & corps  de  la  Noblelfe  Catholique , rcconnoiflant  & fuiuant 
le  Roy  leur  Prince  lôuuerain  & légitimé , pour  lefquels  ils  fc  font  fort  ; 
la  fuppliant  tres-humblement , que  comme  ils  luy  ouurcnt  en  ccla.l’in- 
terieur  de  leurs  cœurs," il  luy  plaifc  aulTi  leur  tenir  la  porte  ouuerte  de 
là  bénignité  & clemence,  & les  receuoir  aucc  le  bon  & fauorablc  ac- 
cueil que  les  enfans  proftetnez  aux  pieds  de  leur  pereen  ligne  d'humU 
lité  & d’obéiflàncc,  ont  accoutumé  d’y  trouuerj  ctoyant,s’il  luy  plaift, 
qu'ils  la  luy  rendront  toufiours  telle  de  leur  part,  qu’elle  aura  occalion 
de  s’en  contenter. 

Ils  ne  doutent  point  que  ceux  qui  ont  émeu , & entretiennent  la  pemi- 
cieulè  rébellion  en  ce  Royaume,  dont  il  eftgriéuement  trauaillé,&:quile 
couurcnt  d'vn  faux  pretexte  de  Religion,  pour  diminuer  l'horreur  que  leur 
crime  porte  aucc  foy  à l’endroit  des  Princes  qui  y font  tous  intereflez  pour 
la  conlcqucnce,n’ay  ent  tâchc&  ncs’clForcent  par  tous  moyens  de  donner 
mauuaifc  imprclfionà  làSainteté  defditsPrinces  & Seigneurs  qui  refiftent 
lbusrauthoritéduRoy,àleurs  mal-heureux  delTeins, prenant  quelque 
fondement  fur  ce  que  la  créance  qu'il  tient  à prefent  au  fait  de  la  Reli- 
gion,cft  ou  côdamnéc  ou  rcprouuée  en  l'Eglifc  Catholique  Apolloliquc 
&Romainc.  C'eftpat  où  ils  penfent  iuftificr leur  faux  zele,  lemafquant 
de  la  conferuation  d’icelle,&  en  failànt  ïampart  en  la  dcffence  de  leur  iniu- 
fte  caufe.  Ce  qui  auroit  quelque  apparence,au  moins  pour  aucunement 
exeufer  enuers  les  plus  fimples,la  faute  qu’ils  fontdc  faire  la  guerre  àlcur 
Prince  fouucrain,s’ils  ne  l'auoient  cômencccque  depuis  fon  aduenement 
a la  Couronne.  Mais  le  premier  & le  plus  violent  éclat  de  leurs  mauuaifes 
volontcz,e(laduenu  du  viuant  duFeu  Royj&  contre  (à  perfonne  melme. 
Ils  fe  font  tousauoiiez  coupables  Scconfentans  à l’alTaflinat  d'iccluy , par 
les  feux  de  joyc,&  autres ades  de réjoüiflancc  publique  qu’ils  ont  faits. 
C’elloit  neantmoins  l’vn  des  Princes  les  plus  deuots  & les  plus  feruens  en 
la  Religion  Catholique  Apoftolique  & Romaine,  qui  fuflent  de  long- 
temps. Il  auoit  donne  tant  de  batailles , & rendu  tant  de  combats  pourla 
manutention  d'icelle,  & faifoit  en  toutes  chofes,  tellement  connoiftre  le 
zele  qu'il  y auoit , que  cela  conuainquoit  Sc  condamnoi  t de  pure  félonie  , 
les  armes  leuées  contre  luy , Sc  l’vfurpation  de  fes  Villes  les  plus  Catholi- 
ques , faites  en  l'année  8y.  Partant  s’il  aucnoit  du  mal  à la  Religion  Catho- 
lique par  le  changement  du  Roy,Iacaufe  n’en  pourroit  iullcment  dire 
imputée  qu’à  ceux  qui  l'ont&icmourir  ^ & il  ne  iàut  plus  qu'ils  fc  cou- 

urent 
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urent  contre  le  Roy  à prcfent , d’vn  voile  fi  léger , à crauers  duquel  leur  ré- 
bellion feroic  toute  claire  & dccouuercc.  Ilell  aulTi  trop  cuident  que  ce 
font  les  EfpagnoU  qui  en  ont  fait  la  trame  de  longue  main,  pouruaruenir 
à la  ruine  de  cette  Couronne,  proiettceficdeflcignce  en  leurs  elprits  par 
vne  ambition  naturelle,  & de  Uicccllîon  héréditaire  en  la  conception  de 
leur  Roy. 

Le  feu  Pape  Xille  Cinquiefme  de  tres-heureulc  mémoire , circonuenu 
au  commencement  par  leurs  artifices  & impoftures , & des  agents  dcfdits 
rebelles,  auoit  elle  induit  à vfer  de  quelques  termes  rigoureux^  mais  enfin 
cclaircy  de  la  vérité , tant  par  ce  que  le  heur  de  Piûny  luy  en  auoit  repre- 
fente , ayant  efte  dépefehe  vers  luy  depuis  l'aduenement  du  Roy,de  mcC. 
me  part  qu’il  ellenuoycencorcs  à prefent,que  par  autres  informations 
tres  veritables  qu'il  en  auoit  eues  ; ils'elloitaigrcment  fâché  contre  tous 
ceux  qui  ibufenc  de  la  foy  qu'il  leur  auoit  prcllée  , auoient  efié  caufe  de 
cette  précipitation,  efiantmefmes  tres.mal  contant  du  Cardinal  Cactan 
enuoyé  par  luy  en  France,  pource  qu'il  apperçeut  qu’au  lieu  de  (àtisfai- 
re  à fes  commandemens , il  prenoit  & (üiuoii  entièrement  les  inllruéfions 
des  Elpagnols,  lelqucls  là  Sainteté  connoilToit  éuidemment  auoir  tout  au- 
tre but  que  celuy  qu’ils  protefioient  extérieurement.  Et  au  demeurant 
tant  s’en  faut  qu’elle  condamnait  les  lûfdits  Princes,  Ducs  Pairs,  Ma- 
rel'chaux  de  France , O fnciers  de  la  Couronne  & autres  Seigneurs  Catho- 
liques qui  auoient  reconnu  & fuiuoientle  Roy,  que  parvn  fien  Bricf 
fur  ce  à eux  dcfpefché , elle  leur  donnoit  là  bénédiction  ; louant  ce 
qu’ils  auoient  fait  entendre  de  leurs  bonnes  intentions  en  ce  qu’ils 
auoient  fait  à rentretenement  de  la  Religion  Catholique,  Apollofiquc 
& Romaine.  Et  encore  que  cela  citant  procédé  d'vn  làint  Pere , fi  di- 
gne & doüé  de  tant  de  prudence,  non  legerement,  mais  auec  connoiC 
uncc  de  caule,  leur  lôit  comme  vn  preiugé  en  leurs  confciences,  pour 
croire  que  fa  Sainteté  d’à  prcfent  ne  le  voudra  pas  reuoquer  , (bus  les 

J)erluafions  qui  luy  pourroient  cltrcfaitescontre  eux, pour  les  mettre  en 
bn  indignation , qui  ne  pcuuent  auoir  autre  fondement  que  celuy  du- 
quel ledit  feu  làint  Pere  s’eltoit  reconnu  trompé.  Toutefois  pour  le 
<icfir  qu’ils  ont  quelàdite  Sainteté,  de  prefent  demeure  auifi  bien  fatis- 
faite  & ediflSéc  d’eux , ils  ont  eltimé  à propos  de  luy  faire  reprefenter  les 
mefmcs  raifons  qui  furent  reprefentées  de  leur  parc  audit  faint  Pere 
delFunt,  fi  elleaagreable  de  les  entendre.  Par  où  elle  connoiltra  qu’ils 
n’ont  peu  moins  taire  pour  leurdeuoir,  honneur  & conlêruation , que 
ce  qu’ils  ont  fait  ; & qu’ih  ont  en  ce  faifant,  eu  tout  le  regard  à la  ma- 
nutention de  la  Religion  Catholique , que  peuucnt  auoir  les  bons  & 
vrais  Catholiques,  dcfquels  les  cceurs  Sc  la  profclfion  extérieure  ne  le 
démentent  point. 

Pour  donc  en  rendre  fa  Sainteté  bien  informée,  luy  feraremonftré 
que  l’accident  de  la  mort  du  feu  Roy  dernier,  que  Dieu  abfoluc,  ad- 
uint  auprès  de  Paris  en  guerre  ouuerte.  Tous  les  Princes,  tantdulàng 
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cju'aucres.Ies  Ducs  Pairs, Marclchaux  de  France,  Officiers  de  la  Couron- 
ne Si  autres  Seigneurs,  & généralement  tou  te  l'arnice  où  il  c(loit,tous 
les  vrais  François  qui  n’ont  point  dégénéré  de  la  Hdeliié  de  leurs  Ancc- 
Arcs,  & cous  les  l'eruiteurs  du  feu  Roy  eAoicnc  iniuricz  en  cet  aflàllt. 
nacj-  & par  confequenc  obligez  d’en  pourfùiurc  la  vengeance  & la  iuAi. 
ce.  Ce  qu’ils  ne  pouuoient  faire  s’ils  ne  fe  maintenoicnc  vnis  ; & d'ail, 
leurs  quand  cette  occafïon  ne  les  y euft  induits,  iis  y culTenc  eAc  con- 
traints pour  leur  conferuation.  Autrement  ils  fe  mettoicnc  en  danger 
de  tomber  à la  raercy  de  leurs  ennemis  -,  & eulTent  lailTé  comme  ineui. 
table  la  ruine  d’eux,  de  leurs  familles  & de  leurs  Maiiôns,  apres  lamefl 
chancecé  qui  auoic  eAé  commife.  Ce  que  la  nature  apprend  aux  plus 
(Impies  d’éuiter,  à plus  forte  railôn  à ceux  qu’elle  a armez  degcnerofl- 
tc , qui  mettent  l'honneur  au  deffiis  de  toutes  les  autres  chofes  du  mon- 
de, & qui  le  voudraient  deffendre  au  hazard  de  mille  morts,  (î  tancils 
en  pouuoient  (bufFrir,  pluAoAquede  (huilier  leur  mémoire  par  aucun 
adfe  de  ladite  cheuce  découragé. 

Or  leurvnion  ne  pouuant  fubfîAer  pour  (è  garentir  delîlits  incon- 
ueniens , fans  vn  Chef;  quand  il  n’y  eût  eu  autre  railon  de  déférer  cet 
honneur  au  Roy  qui  cft  à prefenc,  que  le  lieu  qu'il  tenoit  défia  en  l’ar- 
mée , viuant  le  Roy  deffime,  d’y  elbc  le  fécond  en  authoricé;  Prince 
au  demeurant  belliqueux,  & ayant  défia  vne  longue  expérience  au  fait 
de  la  guerre,  ils  n euffent  peu  faire  autre  efleéfion  que  de  (à  perfonne. 
Mais  vne  autre  plus  forte  raifon  l’yappclla,  qui  cft  le  droit  de  fuccell 
fion  à la  Couronne,  que  la  nature  Si  les  loix  du  Royaume  luy  auoicnc 
acquis  comme  premier  Prince  du  làn^,  tel  reconnu  du-feu  Roy,  mefi 
mes  au  dernier  foûpirde  là  vie  ; & qui  es  Cours  fhuuerainesdeccRoyau. 
me , apres  la  mort  de  feu  Monfieut  frere  du  Roy  deffunt , auoit  tenu  vn 
tel  degré  ésaftes  & ceremonies  où  les  rangs  des  Princes  font  obfcruez. 
Au  moyen  dequoy  eftancaduoiié& déclaré  pour  Roy  en  ladite  armée, 
lefdits  Princes  & autres  Seigneurs  principaux  fufdits,  tancMarefchaux 
de  France  que  d'autre  qualité,  luy  promirent  & iurerent  fidelité  & fér- 
ule e. 

Ayant  neantmoins  en  ce  faifànt, requis  & pris  promefte  de  (à  Maie, 
lié,  figneede  fa  main,  de  maintenir  la  Religion  Catholique,  Apollo- 
lique  Si  Romaine  en  cedit  Royaume  ; enfemble  les  Eccleliaftiques  en 
leurs  droits  & priuileges , (ans  rien  altérer  au  fait  de  ladite  Religion , ni 
en  l’ordre  & difcipline  d’icelle,  foit  pour  la  conferuation  des  Bénéfices 
ou  autrement;  & de  n’y  pouruoirou  nommer,  vacation  ad  uenant,  que 
perfbnncs  Catholiques  ; auec  promefte  de  faire  dans  fix  mois  vne  aflem- 
blécdes  principaux  du  Royaume,  &aucc  leurs  aduis  pouruoir  à ce  qui 
feroit  trouué  dire  pour  le  bien  d'iccluy  ; & en  ce  qui  concerne  la  crean- 
ce, auroit  déclaré  qu’il  fera  toufiourspreft  de  rcceuoirinftruélion  quand 
elle  luy  fera  donnée  par  bons  Si  légitimés  moyens. 

Surce  (à Sainteté  confidereras’il  luy  plaid,  que  ce  qu’ils  ont  faicn 
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eftc  pour  le  deuoir  & intereft  qu’ils  ont  à la  conlcruadon  du  Royaume, 
& à la  leur  propre;  & qu’ils n’onc  rien  obmisde  ce  qu’ils  ont  pû  pour 
y aflurer  la  Religion  Catholique  par  mefme  moyen  : (juc  comme  par 
leur  prcfence  ils  ont  depuis  tenu  la  main  qu'il  n’ait  elle  contreuenu  à 
la  fulditcpromelTe,  ils  peuuent  encore  à l'aduenir  faire  le  femblable 
demeurans  auprès  du  Roy  & â fon  feruice. 

Que  par  leur  efloignement,  il  y pourroit  demeurer  des  perfonnes  qui 
n’apporteroient  pas  le  mefme  zele  & la  mefme  deuotion  ; Que  ceux  qui 
pourfuiuent  de  le  fortifier  des  armes  & moyens  de  là  Sainteté  par  leurs 
impollurcs,  onipeud'elgard  quedeuiendra  laReligion,pourucu  qu'ils 
falTent  leurs  afiàires  ; la  dilfipation  ée  le  partage  de  la  Couronne  elhnt 
leur  but,  & le  butin  qu’ils  penfent  faire  des  principalles  mailbns  de  ce 
Royaume.  La  Religion  ne  fleurit  iamais  parmy  les  armes.  Elles  aduan- 
cent  & introduilcnt  tout  le  contraire,  bannillànt  d'entre  les  hommes, 
toute  la  piete'&toutc  la  iufUcc,  dont  il  n'yaque  trop  d'exemples, qui 
doiucnt  ieruir  d’inllruéHon  à ceux  qui  ont  l’intention  bonne, pour  éui- 
ter  femblables  euenemens,  & prendre  d’autres  voyes  plusconuenables 
pour  paruenir  à l’effet  qu’ils  défirent. 

Que  ce  qui  eft  icy  remontré  à S.  S.  n’eft  pas  pour  l’inftruirc  de  ce 
quelle  doit  chofir  ou  éuiter.  Ce  (croit  trop  prefumer  à qui  le  voudroit 
entreprendre.  Mais  d'autant  qu'elle  n’eft  pas  informée  des  affaires  de 
la  France,  & des  intentions  & deportemens  dcfdits  Princes  & autres 
Seigneurs  vrais  Catholiques , que  par  la  fuggeftion  de  leurs  ennemis  ; 
& qu’ils  s’affurent  que  comme  Prince  très- équitable,  elle  aura  refer- 
ué  vne  oreille  aux  abfens , ils  ont  penfé  eftre  de  leur  deuoir  & defehar. 
ge,  de  luy  en  faire  entendre  la  vérité,  & les  raifbns  qui  leur  fcruentde 
deflènees  contre  les  calomnies  ; la  fuppliant  tres-humblement  de  tant 
honnorer  leur  finccre  deuotion,  que  de  la  receuoir  en  bonne  part,  & 
les  maintenir  toufioursen  l'vniondcla  làinte  Eglife  Catholique , Apo- 
ftolique  & Romaine , comme  ils  (ont  refolus  de  ne  s'en  départir  iamais. 

Au  demeurant,  les  lûfdits  Princes  & autres  Seigneurs  ayant  enten- 
du que  là  Sainteté  auoit  délibéré  d'enuoyervn  Prélat  de  fa  part  en  Fran- 
ce, s'eneftoicntrcfioüis,  eftimant  qu'il  viendroitaueccliargefic  inten- 
tion de  rechercher  les  vrais  moyens  d’affouppir  les  troubles  de  ce 
Royaume,  comme  c’eft  vn  office  qui  femblc  deuoir  procéder  de  la 
bonté  de  S.  S.  Mais  ils  ont  efté  grandement  fruftrez  de  leurs  atten. 
tes  pour  le  regard  dudit  Prélat  ; d'autant  qu’il  eft  allé  droit  à Rheims 
trouuer  le  Duc  de  Mayenne,  fe  rengeant  du  tout  au  party  de  leurs  en- 
nemis. Ce  quiaefté  faireconnoiftred'arriuée,qu’ilneprocederoitque 
félon  leurs  intentions  ficvolontcz.  Cequeiugeans  lefdits  Princes  & Sei- 
gneurs ne  pouuoir  apporter  qu’vne  plus  grande  alteration,  & moins  de 
refpeél  qu’il  ne  conuient  à ceux  qui  viennent  de  la  part  de  (à  Sainteté; 
comme  auffi  quec’eftoit  l’vne  des  principalles  raifons  qui  les  a fait  refou- 
dre de  hafterlcpartcmcnt  du  (leur  Duede  Luxembourg,  & pourfuplier 
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là  Sainteté  par  ineftne  moyen,  qu’il  luy  plcuft,  pour  obuicr  à plus  grands 
defordres  , pouruoir  promptement  à faite  déporter  ce  Prélat  de  (c  mefler 
d’aucunechofèquileur peut  toucher,  & ne  vouluft  auflî  donner  aucun 
iugement  allencontre  d’cux,fur  les  informations  qui  pourroient  venir  de 
de  fa  part;  attendu  les  iulles  caufes  qu’ils  ont  de  le  tenir  pour  fufpedf. 

Mais  l'aduis  de  fà  venue  & la  publication  de  quelques  Moniioires 
le  fuiuirent  de  fi  prés  l’vn  l’autre,  que  cette  précipitation  efiantvn  in- 
dice certain  qu’il  auoit  leur  condamnation  toute  conceuc  en  fôn  efpric, 
qui  empefehoit  que  la  vérité  de  leur  innocence  n’y  trouuaft  plus  de  lieu, 
il  ne  flitpasiugé  à propos  d’enuoyer  vers  luy,  ny  auflî  la  delpechc  vers 
fà  Sainteté,  n’a  fçeu  preuenir  Tes  mauuais  offices. 

Et  que  pource  que  telles  procedures  font  direéirement  dérogean- 
tes aux  prerogatiues  que  les  Rois  de  France  onttoufiours  fouftenu  ap- 
partenir à la  dignité  de  leur  Couronne  auec  telle  ialoufie,  tant  à eux 
qu’à  leurs  fuiets,  mefmcs  aux  Ecclefiafliques,  qu’ils  fe  font  toufiours 
oppofez  à tout  ce  qui  a fcmble'  y eftre  contraire  , comme  entreprifes 
quilseftimoienteftre  faites  indeuëmcnt,  les  Officiers  des  Cours  fouue- 
raines  qui  ont  eu  connoiflànce  de  la  publication  defdits  monitoircs , Sc 
qui  font  gardes  eflablis  à la  dcffence  de  la  caufe  publique,  ont  pro- 
noncé fur  ce  quelques  iugemens.  Et  a auflî  le  Roy  elle  confeillé  de 
faire  vne  déclaration  publique  , tant  pour  efluder  les  fauflès  fuppofi- 
tions  & prétextés  que  les  ennemis  veulent  faire  courir  contre  luy  fous 
l’adueu  defdits  monitoires,  que  pour  exeufer  fes  autres  Officiers , Sc 
exhorter  les  Ecclefiafliques  à cequelefdites  prerogatiues  de  la  Couron- 
ne & les  priuileges  de  l’Eglifc  Gallicane  défirent  d eux  pource  regard, 
fans  que  fà  Maieflé  aye  force  voulu  de  fon  authorité , prononcer  aucu- 
ne chofe.  Qfo  fait afièzconnoiflre auec  quelle  modération  elle focon. 
duit  non  moins  en  ce  qui  cfl  de  la  Religion  Catholique  & de  l’autho. 
rité  de  là  Sainteté,  qu’aux  chofes  temporelles  de  ce  Royaume. 

Toutefois  lefdits  Princes,Prelats& autres  Seigneurs  ne  doutent  point 
que  leurs  ennemis  ne  faflent  fonncrledit  iugement  & ladite  déclaration 
à leur  grand  defàuantage,  aux  oreilles  de  fa  Sainteté,  & que  par  leurs  ar- 
tifices, ils  ne  les  faflent  trouuer  mauuais  , pour  faire  Idefhicr  audian- 
cc  à leurs  iuflifications  & remonflrances.  Ils  confelTent  auflî  qu’ils 
voudroientque  cela  ne  fût  point  aduenu,  pour  la  rcucrence  en  laquel- 
le ils  prennent  tout  ce  qui  vient  de  fà  Sainteté.  Mais  fi  elle  a occafion 
de  s’en  aigrir,  ce  ne  doit  pas  cflre  contre  ceux  qui  font  dans  vne  iufle  def- 
fcnce;  mais  contre  ccluy  qui  lesaprouoquez,  & qu’ils  voyent  prepa- 
réde  toute  fon  affe£fion,d’employer  lacharge  qu’il  dit  auoirde  fa  Sain- 
teté , non  à l’aduancement  de  la  Religion , mais  à faire  reüflîr  les  at- 
tentats des  ennemis,  au  Ueu  de  garder l’equité  & la  iuflicc  qui  doiuent 
reluire  en  toutes  les  aélions  de  ceux  qui  ont  fèmblables  charges.  Ce  qui 
qui  efl  caufe  de  faire  cherchera  ceux  qui  y font  intereflêz,  auprès  de 
la  Sfintcté-mcfme,  les  remedes  ailleurs,  qu’il  connoiffent  nepouuoir 
trouuer  en  fon  Miniftrc. 


DE  M.  DE  NE  VERS.  ji. 

Et  pourcc  qucniachofc  demeure  en  fon  pouuoir,  ileftà  craindre 
tju’il  ne  foit  paileil  auant  d’vne  part  & d’autre,  que  cela  pourroiteftre 
caulè  de  porter  beaucoup  de  preiudice  à l’vnion  & à la  paix  de  l'Eglilè 
Chrelliennc,  qui  feroit  au  très-grand  regret  dcldits  Princes  & Seigneurs, 
cela  les  a d'autant  plus  incitez  d’accelcrerle  partement  dudit  Seigneur 
Duc , pour  fc  rendre  de  leur  part;  aux  pieds  de  là  Sainteté' , clpcrant  de 
trouuer  là  bonté  exorable  à leurs  tres-humblcs  fupplicaiions  & rcque- 
Hes  comme  pere  tres-debonnaire,  qui  ne  reiette  de  là  famille  les  en- 
fans  qui  y veulent  demeurer  en  toute  obeiHàncc  ; ainlî  que  c'ell  leur 
intention  à l'endroit  delà  Sainteté,  & qu’aulieude  la  condamnation 
à laquelle  leurs  ennemis  le  penfent  auoir  préparé  contre  eux , ils  en  ra. 
porteront  le  gré  & la  louange  que  mérite  le  zele  & la  linccre  deuotion 
qu'ils  portent  à la  Religion  Catliolique. 

Pour  le  bien  &la  manutention  de  laquelle  s'ellani  ledit  Prélat  délia 
fait  connoiftre  inRrument  fi  mal-propre  en  ce  Royaume,  ils  fupplient 
tres-humblement  là  Sainteté  le  vouloir  reuoquer  de  fa  charge,  & par 
melme  moyen  le  cours  defdits  monitoiresi  afin  de  &ireau(II  celTcr  d'au- 
tre collé  les  procedures  encommencéesau  contraire  , &dc  réduire  les 
Chefs,  à vne  meilleure  voye  & plus  decente  au  bien  de  la  Chreftienté. 
Enquoy  Icfdits  Seigneurs  & Princes  rendront  letres-humblc  deuoirque 
là  Sainteté  en  peut  délirer,  pour  la  conlèruation  de  là  dignité  & du  (àinc 
fiege,  comme  chofe  qu’ils  auront  toufiours  en  plus  Ipecialc  recom- 
mandation que  leur  propre  vie. 

Et  où  là  Sainteté  ne  le  tiendroit  lùfElànunent  informée  & fatisfaitte 
en  ce  qui  touche  Icfdits  Princes,  Marclchaux  de  France,  Officiers  de 
la  Couronne,  Prélats  & autres  feigneurs  du  corps  de  la  NobleUcqui 
reconnoilTent  le  Roy,  parce  que  ledit  fieur  Duc  luy  en  aura  reprclen- 
té,  ilia  fuppliera  encore  de  leur  part,  de  vouloir  choifir  quelque  autre 
Prélat , qui  ne  dépende  d’autre  que  delà  Sainteté,  & n’ait  aucune  vo- 
lonté que  de  la  feruir  fidellement,  & del'enuoyer  pardeçadeuers  eux, 
pour  bien  reconnoiftre  quels  font  leurs  deportemens  & leurs  intentions; 
& s’enquérir  aufll  des  autres  choies  du  Royaume,  afin  d’en  faire  vn  fi- 
dclle  rapport  à là  Sainteté,  pour  ordonner  apres  ce  qu’elle  reconnoi- 
Xlra  élire  de  raifon.  Elle  tiendra  cependant,  s’il  luy  plailt , tous  iugemens 
Si  toutes’procedurcs  pour  leur  regard  en  fulpcns.  Ce  que  leur  oéiroyant, 
s’afiurent  tellement  de  la  iullice  de  leur  caufe  , qu’en  ellant  bien  et 
claircic,  ce  bonheur  leur  continuera  d’ellrc  maintenus  en  la  grâce  de 
là  Sainteté,  comme  ils  défirent. 

Si  elle  prenoit  occafion  de  fe  melcontenter  d’eux,  pour  n’auoir  preC 
le  en  tant  de  temps  qui  a couru , outre  les  fix  mois , de  faire  ralfembléc 
promife  ; il  luy  lèra  remonllré  que  c’ell  vne  des  chofes  que  les  ennemis 
ont  plus  craint  & tâché  d’efloigner,  preuoyant  qu’il  n’en  pouuoit  fortir 
aucune  refolution  qu’à  leur  deiauantage  ; & que  par  la  contmuelle  guer- 
re en  laquelle  ils  ont  tenu  fa  MaieAé  occupée , & tous  les  Grands  de  ce 
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Royaume , ils  les  ont  empefebé  de  vaquer  à autre  chofe. 

Si  l’on  parle  de  la  conuerdon  de  la  Maieik-,  pour  fçauoir  en  quelle 
opinion  & volonté  elle  en  ell,  il  luy  dira  que  Icfdits  Princes  & autres  Sei- 
gneurs n’en  ont  que  bonne  elperancc.  Mais  il  ne  donnera  iamais  cecad- 
uantage  à ceux  qui  fe  couurent  de  ce  prétexté  en  leur  iniulle  foûleue- 
ment , de  Te  pouuoir  vanter  de  luy  auoir  fait  faire  quelque  chofe  par  force; 
&que  II  la  paix  eftoiten  ce  Royaume,  il  y auroit  lieu  de  luy  propofèr 
l'inltruéHon  à laquelle  il  a monilré  vouloir  felôûniettrc,  non  iàns  en  efpe-; 
rer  quelque  bon  cifec.  Car  il  n'efl  point  de  naturel  opiniaftre.  D’ailleurs 
les  Catholiques  qui  fe  font  la  guerre  les  vns  aux  autres  pour  autres  que- 
relles, quoy  que  les  vns  veulent  faire  croire  autre  chofe,  fèroientreiinis, 
& tous  s’employeroient  à la  conferuation  de  la  Religion  Catholique,  à 
laquelle  l’obeiflànce  qu’il  auroit  des  vns  & des  autres , le  feroit  plus  faci- 
lement incliner.  Mais  la  defëance  en  quoy  on  le  retient  pour  le  regard 
des  Ligueurs , fèrt  d’argument  à ceux  qui  luy  difluadent  de  prendre  la 
bonne  refolution  que  l’on  defire  de  luy  en  cet  endroit.  En  tout  euene- 
ment,  ce  ne  feroit  ps  peu  de  chofe  que  par  cette  reiiniondesCatlio- 
liques,l’on  cflàycroit  mieux  ce  qui  eft  de  ladite  Religion  ; & fe  prendroit 
aulli  quelque  bon  reglement  pour  la  difpofîtion  & la  prouifion  des  Béné- 
fices, àla  conicruaiion  des  droits  &autnoritez  de  là  Sainteté,  enatten-: 
dant  qu’ils  faflcnt,  infpirent  & perfuadent  ce  qu’on  defire  de  luy.  Au 
lieu  que  la  guerre  met  tout  en  confiifion , la  haine  & la  diuifion  s’aug- 
mente entre  les  Catholiques , & voit-on  les  chofes  s’elchauffet  de  façon, 
que  toutes  les  nations  font  appellées  de  part  fie  d’autre  à cette  tragédie. 
Aulfi  doit-on  craindre  qu’il  n’en  procédé  vne  combufliun  generale,donc 
les  Infidellcs,  qui  font  defliurez  de  la  guerre  de  Perfe,  feront  pour  tiret 
le  profit,  au  grand  dommage  fie  à la  ruine  de  la  Chrefticntc.  Cho- 
fe  digne  de  la  confideration  fie  grande  prudence  de  fa  Sainteté , pour 
chercher  les  expediensles  plus  propres  a efleindrele  feu,  auantqucle 
mal  le  rende  plus  grand,  fiepoflible  irrémédiable. 

En  quoy  h l’on  eft  entré  plus  auant,  que  la  grande  preuoyance  fie  la 
charité  enuers  la  Chreftientc  ne  permet,  elle  fera  fuppliéc  de  pardonner* 
cette  liberté,  au  iufte  reffentiment  que  lefdits  Princes  fie  Seigneurs  ont 
des  maux  qu’ils  craignent  de  la  continuation  de  cette  guerre,  pour  l’ex- 
pcriencc  qu’on  en  Fait  défia  en  ce  Royaume,  horrible  mefmesà'ceuK 
qui  les  entendent  feulement  reciter,  s’ils  n'ont  dépouillé  toute  huma- 
nité. 

Il  fe  peut  offrir  pluficurs  autres  points  en  traitant  aflec  fà Sainteté, 
que  l’on  ne  peutd’icy  tous  particulièrement  conieéhirer  ; fit  pourtant 
fera  à la  prudence  dudit  fieur  Duc  d’y  refpondre,  St  y fatisfaire  félon 
qu’il  fçaura  bien  iuger  eftre  â propos.  Et  fi  fà  négociation  a cet  heur  de 
rencontrer  quelque  bonne  difpoiition  en  fitSainteté,  de  vouloir  traiter 
desaffaircs  de  ceRoyaume  autrement  quelle  ne  commence,  fit  monftre 
iufqu  à ptefent  de  vouloir  faire  ; il  continuera  de  demeurer  auprès  d’elle 
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fi  longuement  qu’il  verra  eftre  neceflàirc , pour  en  rapporter  quelque 
bonenctj  donnant  cependant  aduis  pardeça  de  ce  qu’il  y aura  trouué, 
& s’il  y aur^quclque  autre  choie  à faire  de  ce  colld-là. 

Et  d'autant  qu  il  eR  reconnu  que  les  Ediâs  faits  en  l'an  8;.  & 88.  ex. 
torquez  par  force  & pat  violence  du  feu  Roy , ont  apporté  vne  très  gran. 
de  ruine  à cctERat,  & que  ceux  de  laRcligion,  dite  rcfortpe'c , ne  peu- 
uent  plus  lôulfrir  la  priuation  des  autres  faits  auparauant,  pour  la  paci- 
fication des  troubles  de  ce  Royaume  ; auec  meure  deliberation  des  Prin- 
ces & autres  grands  feigneurs,  tous  Catholiques,  on  prétend  fupplier 
S.  M.  que  pour  Icuer  l’cxpulfion  porte'e  par  iceux  derniers  Edits  de  la 
perfonne  de  ceux  de  la  Religion  prétendue  reformée, des  charges  de  cet- 
te Couronne , qu’à  cette  occafion  elle  vueillc  fur  ce  en  bref,  faire  quel- 
que déclaration,  afin  qu’à  l’aducnir  lès  lùictsd’vne&  d’autre  Religion 
viuent  plus  paifiblement  lous  lôn  obcillàncc.  Si  apres  icelle  faite  S.  S. 
en  làilbit  quelque  plainte  contre  Icfdits  Princes  &:  Prélats,  & autres  fei- 
gneurs Catholiques;  ledit  lîcuc  Duc  y relpondra  auec  tout  l'honneur 
deu  à la  dignité , en  luy  reprefentant  le  peu  de  force  & de  moyens  qu’a- 
uoient  ceux  de  ladite  Religion,  dite  reformée , lorfque  lefdiis  derniers 
Ediéfs  furent  faits  ; & la  diminution  qu’ils  reçcuoicnt  de  iour  à autre  du- 
rant la  paix,  par  les  moyens  que  le  feu  Roy  tenoit,  de  ne  pouruoir  aur 
cun  aux  charges  Sc  O ffices.  Mais  ncantmoins  ils  ne  fc  pouuoient  enco- 
re plaindre  que  parlcsEdiéhde  pacification , ils  ne  fulTent  déclarez  ca- 
pables; parce  qu’aucc  railôn  là  volonté  ne  pouuoit  elVrc  contrainte  en 
î’elIeéHon  des  perfonnes  : ce  qui  elfoit  caufe  que  la  plufpart  de  ceux 
dudit  party  s’en  retiroient,  ou  failbient. nourrir  leurs  enfans  à la  Reli- 
gion Catholique,  pour  ne  demeurer  priuez  des  honneurs  &ERatsdu 
Royaume , aufquels  ils  voyent  ne  pouuoir  autrement  participer.  Au 
moyen  de  quoy  il  cil  apparent  que  quelques  années  dauantagedep- 
dencc,les  eulTcnt  tous  ramenez  à la  Religion  Catholique, :|&s’cllant 
depuis  accrus  de  forces  & de  villes , comme  Dieu  qui  connoit  le  cceuc 
des  hommes,  voyant  que  ceux  qui  ont  fait  faire  Icfdits  Ediéls,n’auoienc 
rien  moins  en  afieélion  que  ladite  Religion,  n’a  voulu  permettre  que 
fous  le  manteau  d’cclle,  leurs  dclfeinsayent  profperc.  Il  feroit  tres-dan- 
gereux  maintenant  au  Roy,  en  l'cllac  où  font  fes  affaires,  quand  mef- 
me  il  n’auroit  aucune  inclination  à ladite  Religion  prétendue  reformée, 
de  vouloir  maltraiter  ceux  qui  en  font  profdlîon  : & il  n’y  a perlônne 
qui  aime  le  bien  de  l'Ellat,  comme  tous  bons  François  doiuent  faire, 
qui  luy  pcull  donner  ce  confeil.  Mais  au  lieu  de  s’aigrir  de  cela,  & d’y 
appliquer  lesarmes  tant  fpirituelles  que  temporelles  de  S.  S.  comme  les 
ennemis  de  cette  Couronne  luy  perfuadent  ; elle  confidercra,  s’il  luv 
plaiR,  que  ce  n’ell  pas  audit  party  qu’elle  fiiit  la  guerre  ; mais  aux  meil- 
leurs Catholiques  qui  foienten  ceRoyaume,  tant  Princes,  Prélats,  que 
autres  Icigneurs,  que  de  toutes  qualitcz,  lefqucls  ne  pcuuent  fcparer 
leur  caufe  d’auec  celle  du  Roy,&  des  autres  qui  luy  font  feruice  en  cet. 
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te  guerre.  Car  ils  fçauent  en  leurs  confciences  , & il  eA  aulli  connu 
de  roue  le  monde,  qu’il  s’agiA  de  l'EAae  , & non  de  la  Religion  j la- 
quelle neantmoins  ne  peut  que  lôufTrir  détriment  par  la  guerre.  Et 
pour  ce  il  feroit  plus  conuenable  , & plus  feur  pour  la  conferuation 
d’icelle , qu’il  pleuA  à S.  S.  d'embraAer  les  vrays  moyens  de  mettre  la 
Paix  en  ce  Royaume  , & ne  croire  pas  en  cela, ceux  qui  (ont reconnus 
en  defirer  la  ruine.  Mais  pluAoA  receuoir  en  bonne  pan,  les  aduis& 
les  tres-humbles  fupplications  de  ceux  qui  ont  interelt  à fa  conlèrua- 
tion.  Car  la  paix  faite  , tous  les  Catholiques  qui  (ont  à prefent  ani- 
mez à la  delnuébion  les  vns  des  autres  , (c  remettroient  en  vn  corps  , 
pour  veiller  & trauailler  tous  enfemble,à  maintenir  leur  Religion.  A 
quoy  conuertidânt  vnanimemenc  leurs  intentions  , auiourd’huy  con- 
duites Sc  départies  à autres  fins  , il  ne  faut  pas  douter  que  Dieuauroic 
leurs  deAeins  agréables,  & les  feroit  profpercr  comme  fa  caufe,  qu’il  ne 
veut  elbe  mêlée  & encore  moins  feruir  aux  aAeétions  & aux  conten- 
tions humaines.  Toutes  lefquelles  raifons  S.  S.  fera  fuppliée  de  balan- 
cer , en  contrepoids  des  précipitez  confeils  & aduis  qui  luy  (ont  don- 
nez d'ailleurs , & de  mettre  au  pluAoA  la  main  aux  remèdes  & aux 
moyens  plus  (âlutaires  que  la  France  a receus  de  tout  temps  du  fainâ 
Siégé  ApoAolique,  & qu’elle  attend  de  (à  paternelle  bonté. 

Sil  aduenoit , apres  auoir  déduit  toutes  les  confiderations  fufdites  à 
S.  S.  que  fans  y auoir  elgard  ny  vouloir  accorder  la  rcqueAe  d’enuoyer 
par  deçavn  autre  Prélat,  elle  vouluA  abfolumcnt  qu’on  obéit  à Tes  mo. 
nitions  d'abandonner  le  Roy  , & procéder  à faute  de  ce  faire  à l’ex- 
communication -,  ledit  (leur  la  fuppliera  de  ne  pas  eAimer  (î  peu  tant 
de  Princes , Officiers  de  la  Couronne,  Prélats,  & fi  grand  nombre  de 
NobleAe  &:  dépeuplé,  failànsla  plus  grande  pam'e  de  la  force  de  ce 
Royaume,tous  très-bons  Catholiques, & bien  aAeéfionnez  enuers  S. S. 
que  de  les  vouloir  aliéner  de  (oy  & les  retrancher  de  l'Eglilè  -,  com- 
mençant par  vne  condamnation,  fans  garderies  formes  accouAumccs. 
Car  cela  (croit  contre  tout  ordre  iudiciaire,  & principalement  contre  ce 
qu’on  attend  de  S.  S.  pour  le  lieu  qu’elle  tient  de  pere  commun,  tiltre 
de  toute  bonté,  d'amour  & de  charité  enuers  les  ficns,&  pour  le  bon 
naturel  qui  eA  eAinié  en  elle.  Que  fi  elle  1 es  traitoit  aucc  cette  rigueur, 
ils  ne  pourroient  croire  autre  chofe  finon  ce  qui  ne  leur  a pû  iulqucs- 
icy  eAre  perfuadé,  qu’elle  feroit  imbue  des  mefines  opinions  des  Elpa- 
gnols  Sc  des  Ligueurs , & difpofe'e  comme  eux  à la  ruine  de  ce  Royau- 
me. Ce  qui  feroit  vne  chofe  trcs-cArangcaufdits  Princes,  & autres  Sei- 
gneurs &Nobleflê  Catholiques;  & pourroit  les  mettre  en  vndefefpoir, 
quibien  (buucniT  pouAe  les  hommes  àfàirccequ’ilsn’euAènc  pas  vou- 
lu feulement  pcnlcr.  O n voit  que  les  précipitations,  quand  il  en  a elle'  vfé 
enfemblablcsoccurrences,ontproduit  beaucoup  de  mal;  & peut.  eAre 
que  fi  on  y euA  procédé  aucc  tempérance , l'Allemagne  , l’Angleterre 
& autres  Prouinces  nclctoient  pas  (èparées  de  l’vnion  de  l’EglAc  Catholi- 
que 
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que  & de  1 obeïflànce  du  (âint  fiege , comme  clics  font.  Qu’on  doit 
penfcràn’en  pas  reiefter  la  France,  qui  y veut  demeurer  vnie.  De  leur 
partjfentans  leurs  âmes  nettes  de  toutes  olFences  enuersS.  S.  ils  elpc- 
rcront , s'ils  font  rciettczd’cllc , trouuercn  Dieu  la  confolacion  quelle 
leut  a defoiéc;  donc  toutefois  ils  auront  vn  gtand  regret,  & vnc  gran- 
de occafion  de  s’en  plaindre , & d'aduifer  à ce  qu’ils  auront  à faire , pour 
dôner  le  repos  à leurs  c6foienccs,que  de  bons  Clirelliens  & vrais  Catho. 
liques  doiucntdenrer.£t{î ces remonftrances ne  produifont aucun  fruit, 
il  en  faudra  demeurer  à ces  termes  là  , (ans  paifer  plus  outre  enuersS.  S. 

Pour  le  regard  de  MelT.  les  Cardinaux,  foit  que  la  negotiation  foie 
bien  rcceuc  & prenne  quelque  bon  acheminement , ou  non , ledit  fieut 
Duc  en  vifitant  ceux  qu'il  penfcra  cftre  à propos,  s'eflargirade  leur  en 
dire  autant  que  bon  luy  fomblera,  & félon  ccqu'il  connoillrade  leurs 
humeurs  &alfeâions;  tendant  fur  tout  à les  rendre  capables  le  plus  que 
faire  Ce  pourra,  des  bonnes  & droites  intentions  défaits  Princes  & au- 
tres Seigneurs,  & de  leur  ferme  deuotion  à la  Religion  Catholique, 
Apofrolique  Sc  Romaine;  pour auec cette  iufrifîcation mettre  d’autant 
plus  en  leur  tort  , ceux  qui  leur  voudroient  faire  vn  autre  traitement 
qu'ils  ne  méritent. 

Il  fera  befoin,  auant  que  d’aller  à Rome,  que  ledit  fieur  efcriue  & 
cherche  moyen  de  faire  Içauoir  (à  venue  au  Pape , pour  fçauoir  s'il  aura 
agréable  qu’il  paffe  outre.  Ce  qui  fe  pourra  faire  de  Venife:  où  efrant 
arriue',  & auant  que  faire  cette  dcfpefche,  il  en  conférera  auec  le  fleur 
de  Maiflè , AmbafTadeur  pour  fà  Maieflé  audit  lieu,  qui  luy  pourra 
donner  aduis  & addrcfTe  du  moyen  qu'il  aura  à tenir.  Il  pourra  aufll 
cflant  audit  lieu  , vifiter  la  Seigneurie , luy  communiquer  fâ  charge 
& la  prier  de  faire  tous  bons  offices  à ce  qu'il  foit  rcçeu  de  S.  S.  & les 
affaires  de  la  France  traitées  de  façon  , qu’au  lieu  que  les  Efpagnols 
Sc  les  rebelles  de  ce  Royaume  tafehent  de  ruiner  la  Couronne,  S.  S. 
aye  l’honneur  de  la  confètuer  , qui  ell  l’vne  des  plus  belles  & des 
plus  vtiles  acquifîtions  qu’elle  fçauroit  faire  au  fainéi  Siégé, & vntres- 
neccflaire  moyen  ^our  la  paix  & le  repos  de  la  Chrcflicnté. 

Apres  paflânt  a Florence  , il  fera  vnc  femblable  vifîte  & office  en» 
uers  Monfieur  le  Grand  Duc,  le  priant  de  vouloir  auflî  interpoferfon 
crédit  Sc  fon  bon  Confcil , tant  enuers  S.  S.  que  le  College  des  Cardi- 
naux , ou  tels  d'iceux  particulièrement  qu’il  effimera  les  plus  éloignez 
de  la  partialité  Efpagnole  ; pour  pouuoir  mieux  & plus  frneerement 
iuger  de  la  confèquence  de  l’affaire  qui  fe  prefente:  ann  que  félon  icel- 
le , ils  veuillent  tenir  la  main  à conferuer  par  leur  prudence  , ce  que 
les  Efpagnols  pouffez  d'ambition,  tâchent  de  Elire  perdre  par  précipi- 
tation. 

Et  où  S.  S.  feroit  préoccupée  de  finiftres  impreffions , qu’apres  l’a- 
uoir  ouy,elle  fuiuroit  les  premières  refolutionsque  l’on  luy  a fait  pren- 
dre; ou  que  par  quelque  mauuaifc  induéfron,  elle  feroit  détournée  de 
II.  Part.  Y yy 
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luy  donner accez  & audience  5 foii^qu'il  aille  iulqua  Rome,  foit  qu’el- 
le ne  vouluft  permettreny  l’vn , ny  l’autre  cas  ; il  fera  connoiftre  tant 
à ladite  Icigneurie  que  audit  grand  Duc,  le  iulle  grief  que  lefdits  Prin- 
ces & autres  Seigneurs  , & tous  les  bons  François  Catholiques  qui 
rendent  obciflancc  au  Roy  , auront  occafîon  de  prendre  pour  fortirdu 
deuoir,&ncpas  tenir  pxjurpereceluy  qui  ne  les  veut  pasreceuoir  pour 
enfans.  Mais  s’cllant  mis  en  tous  les  deuoirs  qu’ils  ont  pu  , s’aider  de 
tous  les  remedes  qui  de  droit  Sc  de  raifon  Ibnt  permis  en  lèmblables 
occalîons.  Ce  qu'il  fera  bon  qu'il  publie  aufli  par  écrit  , afin  que 
leur  caufe  & iulte  tolérance  foit  dautant  mieux  iufiifiée  enuers  tous 
les  bons  Catholiques  ; auec  proteftation  neantmoins , que  leur  inten- 
tion n’ell  & ne  fera  iamais  d’offencer  la  dignité  Pontificale  ; mais  de 
demeurer  confiants  en  l'afteélion  & reuerence  que  leurs  predecefleurs 
luy  ont  toufiours  portée  Si  au  fainél  Siege  : & que  ce  qu’ils  pourront 
elire  confeillez  de  faire  , ne  fera  que  pour  leur  iulle  deffcnce  , & pour 
fe  garantir  des  prétentions  prefentes,& qui  leur  feroient  faites  par  per- 
fbnncs  preuenuës  de  paflion , fous  le  nom  & l'autorité  dVne  charge  & 
dignité  fainte  de  foy  ; & qui  ne  doit  lôufFrir  détriment  par  aucunes 
imperfeélions,s‘il  y en  a enceluy  qui  la  pofTede  &quiy  eft conftitué. 

Et  autrement  fè  conduira  ledit  (leur  Duc  en  tout  le  fait  de  ladite 
cliargc,aucc  l'aduis  des  bons  amis  & feruitcurs  de  cette  Couronne, fé- 
lon ce  qui  fera  trouué  plus  expédient  & plus  raifônnable. 

Fait  à Mantes , le  Roy  y eftant , par  deliberation  defdits  Princes  , 
tant  du  fang  qu’autres  , des  Ducs  Pairs  , Chancelier  , Marefehaux  de 
France,  & autres  Officiers  de  la  Couronne, Archeuefques,  Euefques, 
Prélats  & feigneurs  du  Confeil  affemblcz  pour  cét  effet;  affiliant  moy 
Secrétaire  d'Ellaty  loufligné  par  leur  commandement  & par  l’autho- 
titc  de  S.  M.  le  7.  iour  de  luillet  1591. 


LETTRE  AV  PAPE  SVR  CE  S V I E T. 


TRES-SAINT  PERE,  Si  nous  auons  eu  ce  bon  heur,  que  la 
Lettre  qu’aucuns  de  nous  au  nom  de  tous  , ont  écrite  à V. 
S.  au  mois  d’Avril  dernier , foit  paruenuc  iufques  à elle;  & qu’elle  fe 
foit  daignée  la  voir  ; elle  aura  entendu  l’honneur , la  reuerence  & l’o- 
beylTancc  que  nous  , & tous  les  autres  Princes  , Ducs  Pairs , MareC- 
chaux  de  France  , & autres  Officiers  de  la  Couronne  , Prélats  & Sei- 
gneurs , & gencrallement  toute  la  Noblcflc  Catholique  de  ce  Royau- 
me , fidèle  & cbeyflànte  à nollre  Roy  , defirons  rendre  à V.  S.  & au 
fàint  Siege,  auec  ferme  propos  & intention  de  perfcucrer  toufiours  , 
comme  ont  fait  nos  ancellres  ,en  la  foy  & Relipon  Catholique,  Apo- 
Aolique  6c  Romaine.  Nous  auons  la  hardiclle  de  luy  écrire  , pour 
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n’encourir  quelque  blâme  & quelque  finillre  imprefCon  par  vn  trop 
long  nicnce,  en  outre  attendant  de  nous  accjuitter  plus  dignement  de 
ce  deuoir  par  quelque  Seigneur  de  qualité'  d entre  nous,  comme  nous 
auions  délibéré  de  rare  IcpTulloll  qu’il  nous  fèroit  poflible.  Et  combien 
que  , très  S.  Pere  , au  moyen  des  troubles  qui  lont  en  ce  Royaume, 
nous  ayons  encore  rempelchcment  des  meünes  incommoditez  qui 
ont  efte  caufe  de  nous  faire  remettre  iulques  à prefent  cette  dépefehe; 
toutesfois  Tardent  défit  que  nous  auons  de  renme  V.  S-  fi  bien  infor- 
me'e  & làtisfaite  de  nos  droites  intentions,  que  les  fauflès  fuggeftions 
de  nos  ennemis  Si  de  cette  Couronne  , n’ayent  la  force  de  luy  en  im- 
primer quelques  doutes  , nous  à fait  furmonter  Icfdices  dilficultez  , & 
relbudre  d’enuoyer  à prefent  vers  V.  S.  fuiuant  noftre  première  de- 
liberation , Monfieut  de  Luxembourg  , Duc  de  Pinay  , Pair  de  Fran- 
ce ; lequel  à noftre  priere  & pat  le  commandement  du  Roy  , a 
volontiers  pris  cette  charge , qui  ne  tend  qu’à  l'honneur  de  V.  S. 
au  bien  du  làinift  fiege  Sc  de  toute  la  Chreftientc  , & à la  manuten- 
tion de  la  fiiimfte  Eglilc  & Religion  Catholique,  Apoftolique  & Ro- 
maine en  ce  Royaume.  A quoyiladelâ  part  tant  de  zele  , qu'ilapoft- 
posé  fes  affaires  particulières  pour  fèruir  à vn  fi  bon  amure.  A cette 
caufe  , nous  fupplions  tres-humbÉlmcnt  voftre  làinâeté  que  Ibn  bon 
plaifir  Ibit  de  nous  tant  gratifier  & obliger  tous , que  de  luy  donner  béni- 
gne audiance , & adioufter  foy  à ce  qu’il  expofera  & reprefentera  à 
V.  S.  comme  éleu  par  les  fuiffages  de  nous  tous  , pour  la  rendre 
aiTurée  de  noftre  fermeté  , deuotion  & obeyflànce  enuers  elle  , le- 
dit làinél  fiege,  & noftre  mereiàinteEglife,  de  laquelle  V.  S.  eft  à pre- 
fent le  chef  Et  nous  promettans  cette  grâce  de  Ûl  finguliere  bonté  & 
de  fà  paternelle  charité,  nous  remettrons  les  particularitez  de  ladite  dé- 
pefehe à la  fuffilance  dudit  fieur  Duc,  pour  la  luy  faire  entendre  de  vi- 
ue  voix.  Et  apres  auoir  baifé  les  pieds  de  V.  S.  comme  nous  faifons 
très-  humblement,  nous  prions  Dieu  pour  fin  de  la  prefente , qu’il  vueille, 

Tres-làint  Pere  , Scc. 

De  Voftre  Sainteté,  les  trcs-humbles,  tres-deuots,  Sc 

tres-obeiflans  feruiteurs,  les  Princes  du  lâng  & autres,  les  Cardi- 
naux, Ducs  Pairs,  Chancelier,  Marclchauzde  France,  & autres  Of 
ficiers  delà  Couronne,  Prélats  & feigneurs  du  Confèil  Catholiques 
cftans  auprès  du  Roy. 

Et  par  leur  commandementauthorifé  de  celuy  de  S.  M.  REVOL. 


Il  Part. 
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AV  CARDINAL  NEVEV  DV  PAPE. 

MONSIEVR  , Dieu  vous  ayant  aucc  la  dignité  où  vous  eftes 
conlHcué , appelle  à l’adminiflration  des  principalles  adàires'  au> 
près  (le  noilre  très  S.  Pere  ;nousellimonsquevous  vous  en  acquitterez 
li  bien,  & y garderez  tant  d'equitéfit  de  droi(fturc,jque  les  gens  de  bien 
auront  occaTion  de  louer  voltre  elleélion  à vne  fi  digne  &(i  importante 
charge;  & que  nous  ferons dccc  nombre  parlcsoihcesquevouspour- 
rez  rendre  à ce  Royaume  en  ce  qui  nous  touche.  Pour  raifon  dequoy 
Nous  auons  prié  Monficur  de  Luxembourg , Duc  de  Pinay  , Pair  de 
France,  de  fe  tranfporccr  de  nollre  part  vers  S.  S.  Il  vous  fera  s'il  vous 
plaid , entendre  la  charge  qu'il  a de  nous  ; l’ayant  pareillement  prié  de 
vous  vifiter  & de  vous  laluçr  au  nom  de  nous  tous, qui  vous  prions  d'aider 
de  voftrc  credit,la  iuftice  de  nollre  caufe  ; & de  vous  alTurer  qu’en  re- 
compence  de  l’obligation  que  vous  acquererer  en  ce  faifanten  nollre 
endroit,  nous  vous  rendrons  tout  le  feruice  en  nollre  particulier  qui  dé- 
pendra de  nous,  auxoccafionsqui^l^  pourront  prefenter.  Cependant 
apres  nous  dire  tres-afFeélionnement  recommandez  à vollre  bonne 
grâce,  nous  prions  Dieu  qu'il  vous  tienne,  Monfieur,en  fit  làintc  &c, 
Et  plus  bas , vos  plus  affeclionnez  à vous  faire  feruice. 


A PLVSIEVRS  CARDINAVX. 


MONSIEVR,  comme  nous  auons  eflimé  eftre  de  nollre  deuoir 
d'enuoyer  faire  la  lôufmilfion  & la  reuercnce  à nollre  tres-faint 
Pere  le  Pape  que  doiuentàS.  S.  tous  les  enfans  membres  de  l’Eglilc 
Catholique , comme  à leur  Ibuuerain  Chef,  c’ell  aullî  la  caufe  du  voya- 
ge que  McAifieur  de  Luxembourg  , Duc  de  Pinay  va  faire  prefente- 
ment  vers  S.  S.  au  nom  de  nous  tous.  Nous  efperons  qu’elle  daigne- 
ra nous  tant  honorer,  que  de  nous  receuoir  & tenir  pour  tels  que  nous 
délirons  luy  ellrc,&  demeurer  toutes  nos  vies  très  deuots  & obeiflànts 
à S.  S.  & audit  laint  fiege , làns  iuger  de  nous  que  félon  qu’elle  con- 
noillra  nos  allions  le  mériter,  apres  en  auoir  tiré  des  informations  vé- 
ritables, qui  ne  peuuent  fortir  des  lieux  où  ceux  qui  ont  ellé  enuoyez 
de  deçà,  fe  lont  adrelicz.  Nous  auons  pareillement  prié  ledit  fieur  Duc 
de  vous  vifiter  de  nollre  part,  & de  vous  communiquer  le  fait  de  là 
charge;  afin  que  de  vollre  collé  vousveilliez,  s’il  vous  plaill , tenir  la 
main  à ce  que  ce  qui  concerne  ce  R oyaume , loit  trairté  par  les  moyens, 
qui  en  le  conlèruant,  peuuent  aulli  conleruer  la  Religion  Catliulique. 
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Miisccs  bons  & faliitaires  conici.'  • ne  peuucnt  procéder  de  ceux  qui 
par  leur  ambition , defirant  la  ruine  gde  cet  cftat , le  donnent  peu  de  pei- 
ne que  deuiendra  la  Religion.  Enquoy  eftant  alTurcz  que  voftrc  clair 
iugement  ne  fera  ofrufqud  par  leurs  faufles  fuggeftions,  nous  vous  prions 
d'auoir  noftrc  caufe  & celle  de  ce  Royaume , pour  lingulierement  re- 
commandée , comme  nous  nous  recommandons  trcs-alFedhteulèmcnc 
à volhc  bonne  grâce;  priant  Dieu  , Moniteur,  qu’il  vous  donne  &c. 
Et  plus  bas,  Vos  affetSionnezàvous  faire  feruicc. 

A M.  DE  MAISSE,  AMBASSADEVR  A VENIZE. 

MONSIEVR  de  MAISSE,  Vous  entendrez  de  Moniteur 
de  Luxembourg  l’occafion  de  lôn  voyage  pardelà,qui  eft  en  fui- 
te de  ce  que  vous  aurez  veu  par  nos  lettres  dernièrement  eferittes  à S. 
S.  le  porteur  defquelles  auoitchargedcpalfervers  vous,  comme  nous 
auons  entendu  par  les  voUres  quilafait.  Suiuant  donc  ce  que  nous  pro- 
mettons par  ces  lettres  -,  nous  auons  élcu  ledit  Duc  poury  làtisfaire  , 
& conformement  à la  première  priere  que  nous  luy  auons  faite  de 
vouloir  accepter  cette  cliarge  pour  nous  tous,&  au  commandement  qu’il 
cnarcceuduRoy  , agir  aupresdeS.S.  Le  lùiet  de  fon  voyage  porte  en 
foy  tant  de  recommandations  enuers  tous  les  bons  François  & fcruitcurs 
de  S.  M.  pour  en  ellre  la  caufe  commune  à tous,que  nous  Ibmraes  af- 
furez  que  vous  y apporterez  volontiers  de  voftre  part,  l’alfillance  que 
vous  pourrez  , tant  de  confcil  , que  d’adrellè  &c  autres  moyens  qui 
lcront  en  vollrcpouuoir,  & qui  pourront  en  quelque  forte  1er  uit  au- 
dit Heur  en  l’execution  de  ladite  charge.  Toutefois  nous  ne  laillè- 
rons  pas  de  vous  en  prier , comme  nous  laifons  par  la  prelènte  ; & tien- 
drons à obligation  en  nollre  particulier , les  offices  que  vous  y rendrez, 
pour  nous  en  reuancher  en  tous  les  endroits  où  vous  nous  voudrez 
employer  ; priant  Dieu  qu’il  vous  donne  , Moniteur  de  Mailfc , &c< 
Et  plus  bas , Vos  plus  anedlionnez  amis. 

AVX  DVC  ET  SEIGNEVRIE  DE  VENIZE. 

SERENissiME  Prince,et  tres-illvstrb  Seignevrie, 
Moniteur  de  &c.  retournant  à Rome  lùiuant  la  priere  que  nous 
luy  en  auons  faite , Sc  par  la  volonté  du  Roy,  pour  & au  nom  de  nous 
tous , qui  reconnoilTons  S.  M.  efolaircir  S.  S.  de  nos  iuftes  raifons 
& de  nos  droites  intentions  , & luy  rendre  l'hoimeur  & i’obeiùàn- 
ce  que  nous  luy  deuons  ; nous  penferioas  fiirc  tort  à la  fauorable  af. 
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fedion  que  vous  portez  à la  conlèruacion  de  cette  Couronne  ; s’il  paf- 
lôii  Ions  vous  falUcrdenollre  pan.  Ce  quiaeftdcaufequenous  l'auons 
prie  de  ce  faire , & par  inelme  moyen , vous  communiquer , C vous 
i’aucz  agréable,  la  charge  auec  laquelle  il  va  trouuer  S.  S.  tant  pour 
vous  cclmoigncr  en  quel  refpcd  nous  auons  voUre  amitié  & volbre 
bonne  volonté  enuers  ce  Royaume,  que  pour  nous  impartir,  s’il  vous 
plaid,  vos  bons  aduis  & offices , comme  en  vnc  chofe  c^ui  regarde, 
auec  le  repos  de  cet  Edat,  le  bien  de  toute  laChrediente.  Nousvous 
fupplions  de  receuoir  en  bonne  pan  cette  nodrevilitation&confiance, 
& nous  fauorilèr  tant,  que  de  donner  audiancc  audit  (îeur  Duc  : pre- 
dant,  s'il  vous  plaid,  vos  bons  aduis  auec  foy& creance  à ce  qu'il  vous 
dira  du  fait  de  la  charge.  Et  fur  ce  nous  prions  Dieu,Sereniffimc  Prin- 
ce, & trcs  illudres  Seigneurs , qu’il  vueüle  maintenir  6c  garder  vodre 
Edat  en  toute  profperité,  &vous donner  à toustres-borme&tres-hcu- 
reufevie  &c.  Et  plus  bas.  Vos  alFedionnez  feruiteurs. 

AV  GRAND  DVC. 

MONSIEVR,  a nodre  prière  & par  la  volonté  du  Roy , Mon-' 
heur  de  Luxembourg  ayant  encore  entrepris  vn  voyage  à Rome, 
pour  le  delirqu’ilade  feruir  au  bien  public  envne  caulc,  qui  ed com- 
mune auec  nous, à tous  ceux  qui  font  vrayement  zélateurs  de  laReli. 
gion  Catholique,  Apodolique& Romaine;  nous  l'auons  prié  de  làluer 
vodre  AltelTe  de  nodre  part , & luy  communiquer  la  charge  auec  laquel. 
le  il  va  trouuer  fa  Sainteté.Nousefperons  que  vodre  Altellc  nous  fera 
ce  bien  de  le  receuoir  de  bonne  part,  comme  nous  l’en  fupplions  tres- 
humblement,  &de  luy  vouloir  impartir  fes  bons  aduis  & offices;  donc 
tous  les  bons  François  qui  n’ont  point  dégénéré  de  leur  fidelité  ancien- 
ne , luy  lcront  tres-obligez  : & nous  particulièrement  nous  demeure- 
rons en  vne  perpétuelle  deuotion  de  le  reconnoilbe  en  fon  endroit  par 
quelque  bon  léruice.  Cependant  nous  prions  Dieu,  Monfieur,  qu’il 
donne  à vodre  Alteflc  en  parfaite  &c.  Et  plus  bas.  Vos  affectionnez 
lèruiteurs, 

mm 
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AV  PAPE  GREGOIRE  XIV. 

T RE  S - S AI  NT  PERE,  De  ce  que  i’ay  creu  eftre  de  mon  dc- 
uoir,  & de  la  charge  que  i’ay  eue  de  tous  les  Princes  du  lâng. 
Ducs,  Pairs,  Marclchaox  , Officiers  de  la  Couronne  de  France  , qui 
fulueni  le  Roy  ; ie  penfe  m’en  eftre  acquitte  le  mieux  qu’il  m’a  eue 
pofllblc,  tant  que  i’ay  cftcà  Rome  de  leurpart,duviuantdu  feu  Pape 
Sixte.  Can’y  ay  apporté  non  feulement  ce  que  i’ay  connu  eftre  propre 
pour  la  tranquilite  de  ce  Royaume,  mais  encore  véritablement  ce  que 
i’ay  feeu  eftre  pour  l'aduancemeni  de  la  Religion  Catholique,  Apolto- 
lique  & Romaine , fle  le  repos  vniuerfcl  de  toute  la  Chrcfticntc.  Incon- 
tinent apres  mon  voyage  de  Rome  , i’en  efcriuis  fort  amplement  au 
College  des  Cardinaux.  Et  poutee  que  la  palfion  d'aucuns  d’entre  eux 
empeichaque  mes  lettres  ne  fùflcnt  veucs  ny  rcceucs  au  Conclauc,  ie 
m’aduifày  d'en  laiftcrvne  pour  celuy  qui  par  la  diuine  infpiration,  fc- 
roit  efleue  en  la  dignité  Pontificale.  Celuy  qui  auoit  charge  de  la  pre- 
fenter,  m’a  fait  entendre  que  V.  S.  l’auoit  humainement  rcceuë,  & 
que  mefmc  elle  cftoit  ddpolce  d’y  refpondrc,  & pouruoit  en  ce  qu’elle 
iugeroit  eftre  a propos.  Mais  entendant  qu’elle  a efté  diuertie  de  me 
faire  cet  honneur  ; & me  doutant  bien  que  ceux  qui  ont  gaigné  cet  ad- 
uantage  , s’efforceront  de  luy  perfuader  de  faire  encore  pis  contre  la 
France , i’ay  voulupreuenir  ce  mal , adiouftant  cette  mienne  lettre  à mes 
premiers  aduertiflemcns  ; 6c  remonftrer  en  toute  humilité  à V.  S.  que 
ceux  qui  ne  nous  veulent  point  de  bien , & qui  fondent  leur  ambition 
fur  nos  ruines,  ne  cherchent  ( fous  le  prétexté  de  Religion  ) qu’à  cm. 
barquer  tout  le  monde  aucc  eux,  & le  foufleucr  contre  nous.  Et  pour 
faire  croire  que  c’eft  pour  la  Religion  ce  qu'ils  en  font , ils  voudroient 
bien  que  V.  S.  preftaft  fon  authorité  & fon  adueu , à la  guerre  qu’ds  nous 
braffent , afin  que  cela  donnaft  d’autant  plus  de  couleur  à leurs  perni- 
cieux deffeins.  Mais  en  effet  ils  n’en  feroient  pas  grand  compte  , fi  l’ct 
perancc  d'en  tirer  de  l’argent,  ne  les  y conuioit  dauantage  que  le  zelc  de 
la  Religion.  Et  pour  paruenir  à ce  point,  ils  promettront  quant  à eux,  d’y 
fournir  de  leur  part  beaucoup  plus  qu'ils  ne  demanderont  a voftre  Sainte- 
té, afin  de  l’engager  plusaifement  envnc  guerre,  de  laquelle  elle  ne  fc 
puiffc  apres  facilement  retirer,  &cn  laquelle  ilscfpuifcrontles  finances 
de  V.  S.  qui  pourroient  bien  mieux  feruir  autre-part,  qu’à  nous  ruiner. 
Us  font  d'ailleurs  affez  fubtilspourlcdcfircr,  afindenelaiffercn  fon  en- 
tier, vn  fond  de  deniers  fi  notable  & fi  proche  du  Royaume  de  Naples, 
qu’on  fçait  bien  eftre  du  Domaine  de  l’Êglifc.  La  confideration  de  tout 
cela  ne  me  trauaillc  point.  Les  menaces  de  la  guerre  ne  me  troublent 
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point  refpric.  l’en  ay  accoullumé  le  bruit;  & la  Nobleflc  de  France  y 
cft  tellement  apprife , quelle , auec  l'appuy  de  lès  amis , n en  peut  crain- 
dre vne  nouuelle  de  quelque  part  quelle  vienne.  Mais  ce  qui  me  trou, 
ble,  ce  qui  mepadionne,  & qui  peut  apporter  beaucoup  delbabifTc- 
mentaux  bons  François,  vrais  Catholiques,  fils  de  ceux  qui  ont  mainte- 
nu le  faint  fiege  enuers  tous&  contre  tous,  qui  l’ont  augmente  de  ri- 
chefiès  & de  grandeurs , fera  de  voir  V.  S-  en  laquelle  pendant  cet  orage 
de  guerre  ils  efperent  de  trouuervn  port  de  tranquillité',  non  feulement 
s'abandonnera  lamercy  des  vents,  par  nuniere  de  dire;  maisquafi  les 
expoferen  proye  à leurs  cruels  ennemis.  Le  Pape  Sixte,  d’heureufe  mé- 
moire , circonuenu  par  les  artifices  de  nos  adueruircs , auoit  au  commen- 
cement eu  la mefine  volonté,  &auoit  commencé  de  s'y  employerà  bon 
efeient.  Mais  depuis  qu’il  eut  reconnu  la  vérité  de  nos  affaires , & deC 
couuert  l’ambition  de  ceux  qui  depuis  fort  long- temps  ont  conçcu 
les  m-iux,  qu’on  voit  maintenant  éclorre,  il  changea  de  refolution;  Bc 
ce  qu  il  auoit  proietté  auec  violence, il  refolut  de  l’executer  auec  la 
douceur  ; ce  qu’il  auoit  voulu  faire  comme  cnnemy  , il  commença  à 
le  faire  comme  Pere.  Aufli  ay.ic  cette  ferme  croyance, que  Dieu  per- 
mettra t^ue  les  ennemis  de  la  mémoire  de  ceSainûPcre,&quienveu. 
lent  obicurcir  la  fouuenance  en  blâmant  cette  ficnne  fainâe  inten. 
tion  , feront  ceux  qui  la  rendront  plus  illufire  Si  plus  belle , par  le  con- 
traire  éuenement  de  ce  qu’ils  penlent  ; attendu  que  les  gens  de  bien 
connoillront  que  la  Sainteté  elloit  vrayement  conduite  de  l’Efprit  de 
Dieu,  au  cheiniu  qu’elle  tenoit  pour  appaifer  nos  troubles.  Dieu  efi 
iufie.  Si  comme  tel , ne  voudra  pas  que  la  indice  de  la  caufe  des  bons 
François  foit  foulée  aux  pieds  , ains  qu’elle  fera  prudemment  confi- 
derec  par  Y.  S-  La  France  a eu  premièrement  recours  à la  diuinc  bon- 
té , & puis  par  mon  entremife  au  Sainéf  Siège  , duquel  iufqucs  icy 
elle  n’a  receu  aucun  déplaifir  , que  ce  qui  ell  procédé  de  la  mauuai. 
fc  volonté  de  certains  Minidres  qui  fe  font  portez,  non  comme  iuges 
équitables  , mais  comme  parties  paflionnécs  ; non  pour  y faire  luire  la 
paix,  mais  pour  y allumer  la  guerre.  le  fupplie  trcs-humblement  V.  S. 
depenfereeque  IcsFrançoisdeurontfaire maintenant,  s’ils  fe  trouuent 
non  feulement  abandonnez  d’elle, mais  auffi  pourfuiuis ouucrtemcnt. 
Il  y auroit  à craindre  que  là  où  ils  ne  pourront  apporter  affez  de  refi- 
dancc  d'cux-mcfmcs  ,ils  n’en  cherchent  ailleurs;  pour  fe  deffendre  de 
leurs  ennemis  , par  leurs  ennemis  ; & que  pour  dernier  refuge , ils  ne 
s’allient  pludod  auec  qui  que  ce  foit,  que  defe  fôûmcttrc  à nulle au- 
• tre  domination , qu'à  celle  qu  e les  loix  du  Royaume  ont  établies , pour 

légitimes  fuccefleurs  de  la  Couronne  Françoife.  Ce  que  ie  dis  d'ap- 
prehenfion  du  mal  que  ie  preuois  inéuitable,dont  l’cnnuy  me  redou- 
ble, quand  ie  confidercce  que  deuiendra  la  Religion  , &en  quel  dan- 
ger elle  fera  expofée.  Et  fi  elle  vcnoit  à fe  perdre  ( Dieu  me  retire  plu- 
uod  de  ce  monde  , que  de  voir  vn  tel  mallreur  en  mon  viuant  j qui 
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en  fera  coupable, {InonceuxquHôusIc  faux  pretcxcede  la  Religion,  & 
qui  aueuglez  d'ambition  & d'auarice,  fauorifent  l’iniufticc  d'vne  tel- 
le guerre?  On  nous  veut  faire  entendre,  que  V.  S.  enuoye  de  l’argent 
aux  Parifiens , & quelle  promet  beaucoup  d'alTiiUncc  à leur  party.  On 
dit  d’auantage  quelle  enuoyevn  Prélat  en  France,  pour  y voir  les  affai- 
res, & en  eftre  aduertie  par  luy  félon  la  vérité.  le  ne  puis  croire  le  pre- 
mier, ne  me  pouuant  perfuader  tant  de  précipitation  de  (à  part,  que 
de  nous  vouloir  condamner,  lâns  nousouyr,  comme  cela  en  feroit  vn 
preiugé.  Quand  à la  venue  du  Prélat , i’en  loue  la  refolution.  Mais  il 
eft  à délirer  qu'il  ne  faffe  pas  comme  ceux  qui  y font  venus  deuant  luy,  qui 
ayant  charge  de  voir  l'Ellat  de  la  France,  & en  donner  aduis,  feioigni- 
rent  au  party  des  rebelles.  Qu’il  ne  vienne  donc  pas  aucc  volonté  de  nous 
ruiner , mais  d'apaifer  la  guerre.  Qu’il  n’ait  l’elprit  preocupé  de  paillon, ni 
l’arac  aucuglée  d’auarice,  d’ambition,  Sc  des  penüons  d'Efp^nc.  En  fom- 
mc  que  ne  penchant  ny  d’vn  collé  ny  d'autre,  il  vueillc  tenir  la  balan- 
ce iulle  & rapporter  à 'V.  S.  la  vérité  de  nos  diuilions.  Maisie  ne  doute 
point,  que  par  fon  extreme  prudence,  elle  ne  faffe  efleélion  d’vn  per- 
fonnage pourueu  de  H bonnes  quaUtés , quelle  foit  hors  de  crainte  ff en 
cllre  trompée , comme  le  S.  liege  l’a  efté  cy-deuant;  & nous  exempte 
des  dangers,  où  par  tel  inconuenient  nous  nous  fommes  trouuez.  Car 
quantàmoy,  quelques  aduis  qu'on  me  donne  de  beaucoup  de  lieux , & 
quoy  que  plulleurs  perfonnes  vueillent  dire  que  vollre  Sainteté  fe  laiffe 
aller  aux  perlùalions  des  Minillres  & des  pcnllonnaires  d'Elpagne , toute- 
fois icncl'ay  iamais  voulu  croire,  oppofant  toulloursàleursaduertiffe- 
ments , ce  qu’elle  me  daigna  dire  quand  ie  la  rencontray  en  Tofeane 
aupres  de  T orniceri , comme  elle  s’acheminoit  à Rome,  pour  fe  trouuer 
àl'elleélion  d'vn  Pape,  apres  lamort  de  Sixte  cinquiefme.  Car  entr’au- 
tres  chofes , elle  me  fit  cet  honneur  de  me  dire,  qu’il  elloit  necellàire 
que  le  Roy  de  France  full  Roy  de  France,  & que  le  Roy  d’Efpagnefull 
Roy  d’Elpagne  ; & que  la  grandeur  de  l’vn,  fcruill  comme  de  barrière 
à l’ambition  de  l'autre.  Par  ce  peu  de  mots  i’ay  fermé  la  bouche  à plu- 
lleurs, & fait  prendre  en  meilleure  part,  la  creance  qu’ils  auoient  de  V. 
S.  M'eftant  toufiours  referué  de  luy  faire  entendre  comme  ie  fais,  Sc 
la  fupplicr  tres-humblement , que  toutes  les  fois  qu’il  fera  queftion  de 
traiter  de  nos  affaires,  elle  fe  daigne  Ibuuenir  & croire  que  l’inten- 
tion de  tous  les  Princes  du  (âne,  Ducs,  Pairs,  Marefehaux,  Officiers  de 
la  Couronne,  de  toute  la  Noblcffe,  & de  tous  les  bons  François,  efldc 
n'eftre  iamais  autres  que  tres-Catholiques;  efperans  parleurs  feruices, 
de  pouuoir  obliger  leur  Roy  de  reconnoiftre  la  vérité  de  la  Religion  Ca- 
tholique , Apollolique&  Romaine,  pour  en  faire  la profeffion  comme 
tous  (es  prcdcceffeurs  ont  fait.  Et  q uant  aux  autres  François  qui  fiiiuenc 
le  party  contraire,ce  font  perfonnes  corrompues  par  l’ennemy,  qui  pour 
fe  maintenir  ont  attiré  le  pauure  peuple,  Sc  l’ont  abnfé  fous  le  prétexte 
de  la  Religion.  Làdeffus'V’.S.  conlîderera,  s'il  luy  plaid,  que  pendant  vne 
11.  Part.  Zzz 
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DISCOVR.S  D’EST  AT 

telle  guerre , le  moyen  d'inftruire  le  R.oy  & le  ramener  à la  connoilTance 
delà  vraye  foy , nous  eft  ofté , & le  repos  des  Chreftiens  & Catholiques 
d'autant  retarde.  Le  zeie  que  i'ay  à ma  Religion , & la  connoilTance 
que  i’ay  de  ces  affaires  pour  les  auoir  maniées  à Rome,  & mefmc  pour 
obuier  & preuemr  les  iubtilitez  dont  nos  ennemis  vient  à l’endroit  de 
ceux  qu’ils  veulent  circonuenir  , font  que  tant  plus  librement  i'ay  ofé 
prendre  la  hardieffe  d’en  eferire  à V.  S.  & accompagner  par  cette  let- 
tre, celle  qui  luy  (cra  prefentée  par  ce  Gentilhomme  delà  part  des  Pritjccs 
& de  la  Noblelle  qui  font  en  cette  armée , lequel  ib  ont  expreffement  dé- 
pefebé  vers  V.S.  en  attendant  que  les  autres  Princes  & la  Noblcflc(  main, 
tenant  difpcrfez  par  le  Royaume  ) y enuoyent  tous  cnfèmble  de  leur  part, 
pour  feconioüir  auec  elle  de  fon  aflomption  au  Pontificat,  & luy  fiiirc 
plus  amplement  entendre  l'elfat  auquel  maintenant  nous  fommes , com- 
me fans  douce  ils  feront  bien-toft,  & principalement  s’il  plaid  à V.  S. 
me  tant  honorer  que  de  m’aduertir  par  ce  meune  Gentilhomme , comme 
elle  aura  agréable  cette  Ambalfadc  ; Scenfemblc  me  faire  cet  honneur 
de  prendre  en  bonne  part  eequeie  luy  eferis,-  croyant  que  mes  paroles 
ne  procèdent  que  d’vne  exircme  fincerité  de  conlcience , & de  l’affeftioa 
que  i'ay  aubicn,dcmaReligion,  & au  repos  de  ma  patrie,  de  laquelle 
ie  ne  feray  iamais  dcfertcut-,  comme  ’ic  noublicray  pas  aulfi  l’obciflànce  & 
le  (èruice  que  ie  dois  à V.  S.  de  laquelle  baifànt  tres-humblemenc  les 
pieds,  ie  prie  Dieu,  Tres-faint  Perc,  la  vouloir  affifter  & conduire  par  (bn  S. 
Êfprit,&  luy  donner  vnc  trcs-heiu’cufè&  trcs-longuc  vie.  Au  Camp  deuanc 
Chartres , le  g.  Avril  1591.  'Vcllre  tres-humble  & cres  obéiflàncfils  & lcrui- 
tcur,  FRANÇOIS  DE  LYXEMBOVRG. 


FONDATION 

FAITE  PAR  MONSIEVR  LE  DVC  DE  NEVERS, 
■ 0"  Mndime  fi  Ptrrnne  j pour  marier  tous  les  ans  à perpettùté  dans 
leurs  Terres  & Seigneuries  ,foixante  paustres  Filles. 


O VS  CeVX  Q_yi  CES  PRESENTES  LETTRES 
VERRONT  , Anthoine  dv  prat,  Chcualkr 
de  l'ordre  du  Roy  , Seigneur  de  Nanchoüillct , de 
Precy  , de  Rozoy  , & de  Formeryes,  Baron  de  Vi- 
ccaux,  Confeiller  de  (à  Majellc  , fon  Chambellan 
ordinaire  , & garde  de  la  Pceuolld  de  Paris  , falut. 
Sc  Avo  IR  F A I s O N s , que  pardeuant  Pierre  Cay  ard, 
& Claude  Bureau  , Nocaires  iurez  du  Roy  nollre  Sire  en  fon  Challe- 
Ict  de  Paris  , furent  prefens  en  leurs  pcrlonnes  , T r e s-h  a v lt  et 
pvissANT  Prince  Monseicnevr  Lvdovico  de  Gonzagve, 
Duc  de  Nmernoys , & de  Rctheloys  , Prince  de  Manthoiie  , Pair  de , 
France  , Gouucrncur  & Lieutenant  General  pour  fa  Majcdé  en  fondit 
Duché  de  Niuernoys  , & en  la  Prouince  de  Picardie  : Et  tres-havt- 
te  et  pvissantb  Princesse  Madame  Henriette  de  cleves, 
Ducheffe  & PrincefTe  defdits  lieux  , fbn  Efpourc  , de  luy  auélorifee 
en  cette  partie.  Lefquels  ont  reconneu  ; Que  comme  ainfi  foit , que 
dés  le  leudy  cinquielme  iour  de  Nouembre  mil  cinq  cens  foixante  & 
treize  , ils  ayent  fait  certaine  fondation  pour  le  Mariage  de  foixante 
panures  filles  ; 

Procédant  à l'execution  de  laquelle  fondation  fe  feroit  rctrouué, 
qu’en  plufîeurs  lieux  & villages  elle  n'auoit  efté  executée  , pour  auoir 
en  icelle  ellé  plufîeurs  formes  établies  , aufqucllcs  ceux  à qui  appar- 
tenoit  l’élcéhon  des  filles  à marier  n’auroient voulu  fcfoûmcttre,  auec 
autres  deffauts.  Lefquels  ayans  effé  reprefencez  à McfTieurs  les  Prefl. 
dens , Gens  du  Roy  , & Adminiflraceurs  de  l’Hoftcl  Dieu  de  Paris , 
qui  par  chacun  an  ont  trouué  bon  de  s’afTemblcr  pour  tenir  la  main  de 
la  faire  effeétuer , auroient  fait  entendre  aufdits  Seigneur  Sc  Dame, 
qu’il  efloit  neceflairc  pour  faire  effeéfuer  ladite  fondation  , de  retran. 
cher  plufîeurs  formalicez,afin  d’en  rendre  l'execution  d'autant  plusai- 
fee.  A quoy  lefdits  Seigneur  & Dame  deflrans  fatisfairc  , fans  toutes. 
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fois  que  leur  intention  foit  de  diminuer  aucunement  de  la  fubUancc 
d iccue fondation,  en  ce  qui  concerne  le  nombre  des  Chaftcllcnies  , 
les  deniers  ordonnez  pour  le  mariage  dcfdites  filles  ; peines  en  cas  de 
contrauention  j Si  autres  chofes  applicables  aux  pauures  , ou  autre- 
ment, à l’honneur  de  Dieu  , Si  fans  aucunement  déroger  Si  innouer 
aux  obligations  , hypotheques  Si  fcurctez  qui  pourroienc  appartenir 
Si  dire  acquifes  par  les  fondations  ja  faites , & contrats  interuenus; 
Et  fans  que  par  aliénations  faites  par  iceux  Seigneur  ôe  J)ame  d’aucu- 
nes defdites  Chaftellcnics  , ils  ayent  entendu  aucunement  y preiudi- 
cicr;  Si  ont  pat  tant  lefdits  Seigneur  Si  Dame  refolu  de  retrancher  la 
fufditc  fondation  de  la  plus  grande  partie  de  la  forme  qui  fe  gardoit 
en  la  première  eledion  , Si  la  rcigler  en  la  manière  qui  enfuit , pour 
donner  d’autant  plus  d’occafion  à chacun  de  l'effeduer  félon  leur  in- 
tention. 

II.  C’eft  à fçauoir  , Que  defirans  reconnoiftre  en  toute  humilité, 
les  grands  & finguliers  bénéfices  qu’ils  ont  receu  de  la  grâce  & bonté 
de  Dieu  , en  infinies  fortes  & maniérés  ; niefmes  en  ce  qu’il  luyapleu 
les  retenir  & conferuet  au  fein  de  fon  Eglifè  en  ces  temps  fi  turbu- 
lens,  pleins  d’herefies,  diuifions  Si  impietez  ; Si  leur  donner  polleri- 
tc  & lignée, laquelle(comme ils efperent)rcconnoiftradetacc  en  race 
à l’aduenir  telles  grâces  & biens-faits.  Confiderans  d’ailleurs  que  la  per- 
feéfion  de  la  Charité  Chreftienne  confille  és  effets  principalement  du- 
rant nortre  vie  ,qui  ne  pcuuent  cftre  que  bons  & làinéfs  quand  il  plaift 
à Dieu  mettre  la  main  au  commencement  & à la  fin  de  l'ccuure  , le 
rempliffant  de  fes  benediéhons  ; Si  que  la  charité  la  plus  parfaite  Si 
agréable  à Dieu  , cft  celle  de  laquelle  non  feulement  le  corps  , mais 
aufli  l’efprit  & l ame  Ce  reffentent  -,  Ce  qui  fe  trouue  à l’endroit  des 
pauures  tilles  , Icfqucllcs  n’ayansaucuns  moyens,  fe  peuuent  oublier 
& abandonner  à vice.  Et  pourtant  le  mariage,  outre  ce  qu’il  retient 
leur  arae&cfprit  plus  adeliure  , & en  plus  grand  repos  enuers Dieu, & 
garde  de  tomber  en  péché  , peuple  de  lignée  légitimé  la  pofterité.  Si 
^t  qu’auec  moyens  honneftes  elles  pallent  le  cours  de  cette  caduque 
Si  fiagile  vie. 

III.  Pour  ces  caufes  & confiderations  iceux  Seigneur  Si  Dame,  Duc 
Se  Ducheffe,  apres  auoirdcuotement  imploré  l’aide  du  benoill  lâinéfEC 
prit , le  fuppliant  de  les  affilier  en  vne  li  pieufe  Si  charitable  entrepri. 
le,  & la  bénir  de  fes  fainéles  & heureufes  grâces  , ont  modéré  les  for- 
mes de  l’execution  de  ladite  fondation  en  la  lôrtc  cy- apres  déclarée. 
Et  d'ailleurs,  parce  qu’elle  doit  eftre  executée  la  plus  grande  paitieen 
fimples  villages  , efqucls  n’y  a gens  de  grande  doélrine  & fçauoir,ont 
trouué  bon  de  s’accorderàvn  Hile  aisé, & vfer  de  quelques  redites  pour 
rcndreleurintcntion  plus  facile  & intelligible  à chacun. 

IV.  Et  parce  que  ladite  fondation  de  lôixante  pauures  filles  a cité  faite  dés 
l’annec  m.d.lxxiii. Sccommencéeàellre  executée  à Palques  cnfuiuaat 
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M.  D.  Lxxiiii.  Lefdits  Seigneur  & Dame  veulent  & entendent  laconti- 
nuer  & rendre  perpétuelle  en  leurs  tcrres&  (eigneuries  ellans  nuëment 
à eux  , ou  y ayans  la  h^ute  luAice. 

V.  Etpourcefairc,  entendent  que  tous  les  ans  il  foitchoifi&  clleu 
vne  fille  qui  lôitne'e  leur  fuiette  en  chacune  parroiflè  particulière  tant 
loit  ellepetite,  à eux  appartenant  nuement  & direûement,  ou  que  la 
haute  lulficelbità  eux  par  indiutsj  ou  bien  enlapart  qu’ils  auront  es  vil- 
lages , hameaux , ou  mailbns  de  ladite  parroilic,  & non  ailleurs  -,  d'au- 
tant qu'il  le  trouuc  aucuns  deldits  hameaux  appartenans  à mefdits  Sei- 
gneur &:  Dame  en  toute  haute  luftice , qui  dépendent  de  parroifles 
cftansenlahauteluftice  d’autres  Seigneurs.  En  ce  cas  ils  entendent, 
que  ceux  qui  fontdeftinez  pour  ellire  lefilites  filles  en  la  parroifTc  plus 
prochaine  defdits  hameaux  appartenans  à mefdits  Seigneur  & Dame, 
comprennent  en  l’eflcdHon  qu’ils  feront  par  chacun  an , les  filles  defdits 
hameaux,  delà  qualité  portée  par  ladite  fondation , auc^  celles  dcldi- 
tes  panoiifcs  : eîperans  qu'à  leur  imitation  leurs  voifins  en  pourront 
faire  autant  enleurs  terres  ; pour  d’icelles  en  eftre  mariées  aélucllement 
parchacunan  ledit  nombre  defoixante  , félonie  departement  quifera 
déclaré  cy-aprespar  chacune  Challcllenic  & Seigneurie. 

VI.  Defquelles  Seigneuries,  Chaftellcnies , ouPreuolïez,aduenant 
qu'eux  ou  leurs  Succefleurs  en  vendent,  aliènent  ou  baillent  en  partage; 
ou  bien  aucune  parrpilfe  particulière  ou  village  dépendant  d'icellc-s  : en- 
tendent qu’elles  ne  perdent  pour  cela  le  droit  de  nommer  & prclènter 
chacun  an  vne  fille  capable  pour  élire  mariée  en  la  Seigneurie , Challclle- 
nie  ou  Preuofté  dont  elle  elloit  dépendante , pour  mémoire  qu’elle  au  - 
roiteftécomprife  en  la  prefente  fondation. 

vit.  Aufli  où  mefditsScigneur  & Dame,  & les  leurs,acquerroient  cy- 
apres  aucunes  parroilfes  ou  villages  proches  & dependans  defdites  Cha- 
llellenies,  Preuollez,  terres  & Icigneuries,  ouqu’ilsvinlfcntà  fucceder 
à d’autres  prochaines  d’icelles  en  quelque  forte  que  ce  full  ; & qu  ep 
icelles  ils  eulfcnt  la  haute  lullice,  ou  en  partie  défaites  parroi/fes  , veu- 
lent & entendent  quelles  participent  audit  bénéfice , comme  fi  dés  le 
lourde  la  prefente  fondation  elles  leur  euflent  appartenu.  # 

vitt.  Dauantage  ont  par  exprès  dit  & déclaré,  que  ores  que  par 
grande  & vrgente  necemté  ils  vendent  & aliènent , ou  baillent  en 
partage  cy-apres  aucunes  terres  & feigneuries,ou  paroilfes  dépendantes 
d'icelles  : &:  mefmes  aucunes  defdites  Challellenics  & Preuollez,  enten- 
dent neantmoins  qu'elles  demeurent  toufiours  chargées  de  ladite  fon- 
tion , fans  qu’elle  puillê  ellre  changée  ou  innoucc  par  les  acquereurs , 
lùr  les  peines  cy-apres  portées.  Et  ce  pour  ne  defrauder  leur  bonne  & 
fainte  intention , qui  ellde  faire  marier  tous  les  ans  à perpétuité  Ibixan- 
te  pauures  filles;  Le  departement  defquelles  ell  tel. 

IX.  En  leur  Duché  de  Niuemois,  pour  la  grandeur &ellenduéd’i 
celuy , trente  filles  ; alfauoir  vingtvne  au  Niuemois,  neuf  au  Don- 

zioys , és  Chaftellcnies  cy-declarées. 
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Enlaville&Chaftellcnicdc  Ncucrs,  & paroiflcs  dépendantes  d'i- 
celles, tant  dedans  k ville  que  dehors,  appartenans à mefdits Seigneur 
& Dame  en  domauie  ; ou  qu  ils  ayent  la  haute  lulhcc , ou  en  partie , de 
ladite  parroilTe,  quatre;  deux  pour  le  corps,  & les  fauxbourgs  de  ladite 
ville,  attendu  quilyaonzeparroifles  en  icelle  ;&  deux  autres  pour  les 
parroifles  reftans  de  ladite  Chaftellenie,  y comprins  les  Amoignes,  k 
Marche  & Pogues.  Ladcmiere  cleâion  delquelles  parroiiTesdc  k ville 
& fauxbourgs  de  Neuers,  fefera  en  l’Eglife  lâint  Martin.  Et  pourlere- 
gard  des  autres  parroiiTes  de  k5ite  Challellenie , à ce  que  pour  k qualité 
du  lieu  k forme  y foit  plus  exadfcment  gardée , & auec  plus  de  fincerité 
& loyauté , k demierc  élcéhon  fe  fera  en  l'Eglifc  faint  'V’iébor  dudit  Nc- 
ucrs. Es  TERRES  de  Cuffy,  k Guicrche,  & Chaftcl-neuf  fur  allier,  & 
parroiiTes  en  dépendantes , deux  autres  ;k  dernière  élcéHon  delquelles 
le  fera  pareillement  pour  les  raifons  fufditesenkvillcdeNcucrs,  enl’E- 

Elifefàint  Saqueur.  En  la  Chaftellenie  de  Defize,  Champuert,  Cercy 
, tour , Canna , Charrin , & parroiiTes  dépendantes , le  nombre  de  trois; 
cftant  ladite  ville  de  Defize  le  chef-lieu  pour  ledit  effet.  Es  villes  & ter- 
res de  Lury,  Trefillon,  Sauigny , Poil  fol,  & parroiiTes  dépendantes, 
ladite  ville  de  Luzy  tenant  le  chef  lieu  pour  cet  effet,  le  nombre  de 
deux.  Enla  villc&  Chaftellenie  de  Moulins  les  Engilbertz,& parroiiTes 
d’icelle,  vnc.  En  k Chaftellenie  de  Ly ernays , & uint  BrilTon , & par- 
roiffes  d'icelle,  dont  ledit  Lyernays  fera  le  chef-lieu,  vne.  En  la  Chaftel- 
lenie de  Montrcullon,  vnc.  En  kvillc& Chaftellenie  de  faint  Saulgc.ac 
parroiiTes  dépendantes  , vnc.  En  k Chaftellenie  de  Montenailon,  & 
Lurfi  le  bourg,  & parroiiTes  dépendantes,  dont  ledit  Montenaifon  fera 
le  chef-lieu,  vne.  Es  Chaftcllenies  de  Champarlement  & Saxibourdon, 
& parroiiTes  dépendantes,  dont  ledit  Champarlement  fera  le  chef-lieu, 
vnc.  Es  Chaftcllenies  de  Mers,  Monceauxlc  Conte, Ncuffontaincs,  Sc 
parroiiTes  dépendantes , le  nombre  de  trois , dont  ledit  lieu  de  Mon- 
<;caux  fera  le  cnef  lieu.  En  la  ville  & Chaftellenie  de  Ckmccy , & parroiC. 
Icsd'icelles , vnc.  Enla  ville  & Chaftellenie  de  ChaftclCenlby,  y com- 
pris Sargy , & parroiiTes  dépendantes , vne. 

Au  pais  de Donzioys,  membre  dépendant  & reüny  audit  Duché  Sc 
Pairie  tic  Neuers , en  feront  marie'es  chacun  an,  neuf.  Affauoirenlavil- 
Ic  & Chaftellenie  de  Donzy,  compris  Poigny  , le  chaftel  de  Cofne, 
lâint  Perc  fie  Myenne,  fie  parroiiTes  dépendantes,  appartenans  feule- 
ment comme  dit  eft  à mefdits  Seigneurs , ou  qu’ils  y ayent  k haute  lufti- 
ce,  ou  en  partie  de  ladite  parroille , deux , dont  la  demiere  éledion  le 
fera  en  ladite  ville  de  Donzy.  En  la  Chaftellenie  de  Chafteauneuf  au 
val  de  Bargis,  fit  parroilTe  d'icelle,  vne.  En  k ville  fie  Caftelicnie  d’En- 
train  , fie  parroiiTes  d’icelle , vne.  Es  villes  fie  Chaftcllenies  de  Billy  fie 
Coruol , vne  ; fie  le  fera  k dernière  éledion  audit  Billy.  Es  villes  fie  Cha- 
ftelleniesde  Drué  fie  Deftaiz,  fie  parroilTe  d’icelles,  vne;  dont  k der- 
nière éledion  le  fera  audit  Drué.  En  k ville  fie  Cluftcllcnic  de  fâinc 
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Sauueur,  &parroiflês  d’icclle,  vne.  En  la  ville  & Baronnie  de  S Vcrain, 
Cofne  & Bouhy,  y compris  Alligny  , & parroiiTcs  dépendantes,  donc 
ladite  ville  de  faine  Verain  fera  le  chef-lieu  pour  y faire  la  derniere  elle, 
âion,  vne. 

En  leurs  terres  afllfes au  pays  de  Berry,  quatre  filles.  Aflauoirenla 
ville  & Chafiellcnie  de  la  Cmppelle  Dampgillon,  & paroüTcs  dépen- 
dantes appartenans  feulement  comme  dit  elf , à meldits  Seigneur  8c 
Dame,  ou  qu’ils  y ayent  la  haute  lultice,  ou  en  partie  des  parroiffes 
ou  hameaux , comme  efi  dit  en  l’article  cinquieûne,  vue;  dont  ladite 
Chapelle  ferale  chef-lieu  de  ladite  derniere  élcdlion.  Enlafouuerainetc 
deBoilbelle,  vne.  En  laChallellenie  des  Aiz,8c  parroiffes  d’icelle, vne. 
En  la  ville  & Ciiallellenie  de  Chafieau  meillan , & parroiffes  d'icelle , vne. 

xi.  EnlaSirie  d'orualalTifè  aupaysdcBourbonnois,  comprisla vil- 
le de  faint  Amant,  6c  la  Chaflellenie  Dcfpineul  6c  Bruyères  fur  Cher, 
auecles  parroiffes  en  dépendantes  appartenans  feulement  à mefdits  Sei- 
gneur 6c  Dame , ou  es  hameaux , félon  qu’il  efl  dit  audit  article  v.  deux; 
defquelles  la  derniere  efleâion  fe  fera  en  ladite  ville  de  fàint  Amant. 

xii.  Au  pays  ôc  Duché  de  Rethellois , quinze  : Afiàuoir  en  la  ville 
&Preuoflé  de  Rethel,  6c  du  Chaficllet,  6c  parroifics  d’icelle  apparte- 
nans fêulementd  mefdits  Seigneur 6c  Dame,  ou  qu’ilsyayent  la  haute 
luffice , ou  en  partie defditesparroiflès ou  hameaux,  félon  que  porte  le- 
dit article  cinquiefme,  trois;  dont  ladite  ville  de  Rethel  fera  le  chef  lieu 
oùfe  fera  la  derniere  efleélion.  En  le  ville  6c  Preuoflc  de  Mezieres,y 
comprins  Vvarcq,  6c  la  terre  fôuueraine  d’ Arches,  6c  parroifics  dépen- 
dantes, quatre.  En  la  ville  6c  Preuoftê  de  Donchery , 6c  parroiffes  d'icel- 
le, deux.EnlaPreuoffé  d'Omont , 6c  parroiffes  d’icelle,  deux.  En  la  vil- 
le 6c  Preuoflé  de  Bourg,  6c  parroiffes  d’icelle , deux.  En  la  ville  6c  Preuo- 
flc de  Brieulles,  6c  parroiflès  d'icelle,  vne.  En  la  ville  6:  Baronnie  de  Ro- 
zoy,  6c  parroiffes  d’icelle,  vne. 

xiii.  En  la  principauté  de  Mantouë,  aflize  au  pays  de  Thimerais, 
deux;  dontl’vnc fera efleuc 6c mariée  enla  Chaflellenie  de  Senonehes, 
& parroiffes  d'icelle  appartenans  à mefdits  Seigneurs,  fiaucunesya:  Et 
l'autre  fèmblablemcnt  cflcu'é  6c  mariée  en  la  CnaflelleniedcsBrczolles, 
6c  parroiffes  d'icelle  appartenans  à mefdits  Seigneurs,  fi  aucunes  y ena. 

xiiii.  En  leur  ville  6c  Chaflellenie  de  Colommiers  en  Brye,  com- 
pris fàint  Remy , 6c  autres  parroiffes  eflans  de  ladite  Chaflellenie , appar- 
tenans comme  dit  efl  à mefdits  Scigueur  6c  Dame,  ou  qu'ils  y ayent  la 
haute  luflicc,  ou  en  partie  defcÜtes  parroiflès  , dont  ladite  ville  de  Co- 
lommiers fera  le  chef  heu  pour  en  faite  la  derniere  efleélion,  vne. 

XV.  ^s  terres  appartenans  à meldits  Seigneur  6c  Dame  au  pays  de  Pir 
cardie,  quatre;  C’efl  à fçauoir  en  la  Chaflellenie  de  fàint  ’V'allery  , y 
compris  Cambron  6c  Beaumets,  6c  parroiflès  dépendantes , dont  ledit 
faint  Val  lery  fera  le  chef  lieu , deux.  Au  pays  ôc  Roc  de  Cayeu , y com- 
pris BouUcncourt  en  Scry,  dont  ledit  Cayeu  lèra  le  chef- lieu , 6c  par- 
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roifles  dépendantes  fi  aucunes  y en  a , vnc.  En  la  Chaftellenic  d'AuIc, 

vne. 

XVI.  En  leur  Sirie  de  Leftarre  & pays  de  Mcdoc  artïs  en  Guyenne, 
& parroiffes  dependans d’icelle,  appartenons  amcfditsSeigneurs , deux, 
dont  la  dernicre  cledHon  fe  fera  aLefparre. 

XVII.  Et  au  cas  qu'aucune  Chaftellenic  delaiflàft  de  faire  tous  Icsans 

l’élciftion  fiifdite,  loit  par  faute  de  bonne  volonté  , ou  charité  Chre- 
IHennci  ou  bien  pour  n’y  auoir  perfonnes  propres  & capables  pour  l’cf. 
feftuer,  mefdits  Seigneur  & Dame  veulent  & entendent  que  les  filles 
qui  auront  efté  cfleucs  és  paroiflès  dépendantes  de  ladite  Chaftellenic, 
aillent  ou  enuoyent  pour  elles  en  la  maniéré  qu’il  fera  dit  cy -apres , en 
la  parroifle  principale  de  la  Chaftellenic  plus  prochaine  de  celle  qui 
aura  delaiflc  de  faire  ladite  cflcékion , pour  là  y cftre  tiré  le  fort,  & ma- 
rié autant  de  filles  qu’il  eft  ordonné  pour  ladite  Chaftellenic  qui  n’aura 
voulu  ou  peu  faire  ladite  efleélion.  Comme  par  exemple , fi  en  la  Cha- 
ftcllcnie  de  Montrcullon  il  ne  s’y  failbit  l’éleélion  ordonnée,  & qu’aux 
cinq  parroilTes  d’icelle  le  choix  des  filles  fe  fafTc  le  iour  de  Pafques  fleu- 
ries, Mefdits  Seigneurs  entendent  que  les  filles  ainfi  choifies  efdites 
cinq  parroiffes,  aillent  ou  enuoyent  A qui  eft  le  chef-lieu 

de  la  Chaftellenic  plus  prochaine , porter  les  certificats  de  leur  efle- 
ékion,  en  vertu  defquels  les  Officiers  feront  aduertis  de  faire  tirer  vn 
autre  fort  pour  ladite  Chaftellenic  de  Montrcullon , tout  auffitoft  que 
aura  efté  tiré  celuy  de  ladite  Chaftellenic  de  afin  que 

le  billet  de  Ditu  a/ous  a ejleuê , puiffe  tombera  l’vne  des  filles  de  ladi- 
te Chaftellenic  de  Montrcullon  ,&  non  pas  à celles  de 

xviii.  Et  parce  que  mefdits  Seigneur  & Dame  entendent  & or- 
donnent qu’en  toutes  les  efleétions  qui  fe  feront  en  chacune  paroüTc 
particulière,  leur  Procureur  fifealy  afiifte,  ou  bien  qu’il  commette 
des  Subftitutsés  lieux  où  il  y a diuerfes  parroiffes,  afin  de  leur  refpon- 
dre  du  deuoir  qui  y aura  efté  fait , prient  le  Curé  ou  Vicaire  de  la  Cure 
principalle  de  la  Chaftellenic,  Preuofté,  ou  feigneurie  où  fe  deurafiiire 
la  derniereefleéHon,  dedire  à fon  profncdu  Dimanche  auant  Pafques 
fleuries , qui  fera  quinze  iours  auant  Pafques , que  le  dit  procureur  foit 
adueriy  dallifter  enperfonneauchctlieu  de  ladite  Chaftellenic  ou  Pre- 
uofte,  pour  voir  procéder  aux  cfleébionsàfaire  pour  la  fondation  des 
filles  à nfarier  en  ladite  année,  ordonnée  parmefditsSeigneur  &Dame 
les  Duc  & Ducheffede  Niuernois  fit  de  Retliellois,  le  lourde  Pafques 
fleuries,  ficMardy  apres  Pafques  ; Et  qu’il  altàpouruoir  de  Subftituts 
pour  les  autres  parroiffes,  pour  affifter , auoir  I oeil,  & tenir  la  main  à 
ce  que  la  forme  & ordre  de  cette  fondation  y foit  gardée , félon  qu’il  fe- 
ra dit  cy-apres^  & qu’elle  fôitentierementobferuée,  fans  qu’il  y Ibit  fait 
aucune  fiaudeny  abus.  Ce  que  ledit  Procureur  exécutera  fur  peine  d’e- 
ftre  phué  de  fon  office. 

XIX.  A faire  laquelle  efleélion , mefdits  Seignetir  & Dame  ayans  ap-’ 
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pcrceu  depuis  treize  ans  en  ça  que  cette  fondation  a eu  fon  commence- 
ment,le  peu  de  charité  qu’y  ont  apporté  plufieurs  perfonnes,  au  contraire 
des  autres  qui  l’ont  d’affeéîion  efFcftuce  félon  le  pouuoir  que  mefdits  Sei- 
gneurs leur  en  ont  donné  ; & qu’au  lieu  d’embraiTcr  vne  telle  aumolhc , & 
leurcnfçauoirgréj&pricr  Dieu  pour  eux  , ils  ont  différé  de  s’y  entre- 
mettre; les  vnss’exculânsauoir  des  affaires  particuliers  ; autres  qu’ils  ne 
vouloient  s’en  mcfler;&  plufieurs  que  la  charge  eftoit  trop  onereufe  & 
difficile , dont  par  telles  exeufes  Si  remifes  l’on  a delaiffé  par  plufieurs  fois 
défaire  l’éleélion  en  diuerfes  parroiffes,  contre  l’intention  de  mefdits 
Seigneurs , & fpccialementau  preiudice  des  pauures  hiles  effans  en  icel- 
les :Celaleuradonnéoccafion  de  retrancherplufîeurs  ceremonies  & feu. 
rcteZjCommeacfté  dit cy-deuant, qu’ils  auoient  ^porté  à faire  cette 
première  eleélion  en  chacune  des  fufdites  Parroifles  ; Efperans  par  le 
moyen  d’icelles  éuiter  que  leur  bonne  intention  ne  fuft  par  fuccclTion 
de  temps  defraudéc , & empefeher  qu’au  lieu  des  foixante  pauures  filles , 
l’on  ne  mariaft  autant  de  chambrières  de  leurs  officiers,  & autres  ayant 
pouuoir &authoritéen  leurs  paroiffes,&  pour  cette  occafion,  plulloff 
que  de  tomber  derechef  en  l’inconucnientfufdit,  qu’il  ne  foit  cflcu  ny 
marié  aucune  fille,  Ont  mefdits  Seigneur  & Dame  mieux  aimé  commet- 
ttcàlaconfcicncedcfditscflifansladite première  éleéUon  qui  doit  cftre 
faite  en  chacune  parroiffe , efperans  qu’il  plaira  à la  diuine  bonté  lesinfpi- 
ler  de  s’acquitter  fi  bien  de  leur  deuoir  , que  ladite  éleélion  fc  fera  félon 
Icurintention  & volonté.  A l’effcd  de  laquelle  mefdits  Seigneuts  ordon- 
nent à leurs  Officiers  de  prendre  foigneulement  garde , à peine  de  priua- 
tion  de  leur  Eftat  en  cas  de  diffimulation  ou  conniuence  ; leur  deffendant 
toutesfoistrcs-exprcffcmcnt  de  s’ingérer  au  fait  de  ladite  éleélion,  finon 
pour  y affilier  à faire  les  articles  ordonnez , & prendre  fôigncufement  gar- 
de qu’elle  foit  fidellcmen  taccomplie  félon  leur  intention. 

XX.  Poureffeéluer  donc  ladite  première  éledlion  en  chacune  des  Par- 
roiffes  dépendantes  des  Challcllenies  ou  Preuollez  principales  cy-dc- 
uant  fpecifiées , appartenans  en  tout  ou  partie  à mefdits  Seigneurs,com- 
me  a efté  dit  articlecinq , leur  intention  efl  que  les  Curez  ou  leurs  Vicai- 
res aduertiffentàleurprofne  du  lourde  Pafques  fleuries,  les  Maire,  Et 
cheuins.  Procureur  du  fait  commun , Affeycurs  des  tailles, Marguilliers  ou 
Procureurs  de  la  Fabrique, Greffier, Tabellion, ou  Notaire  du  lieu  , de 
s’aflcmbler  en  l'Eglifc  enuiron  les  deux  heures  apres  midi,  lors  que  laclo- 
che  fonnera , iufques  au  nombre  de  neufou  fept  popr  le  moins,  fi  tant  s’en 
trouue  ; & fi  c’elt  en  vne  ville  où  il  y ait  plufieurs  paroiffes,  que  les  paroit 
fiens  plus  anciens  6e  notables  de  chaque  paroiffe  s’affemblent  comme  dit 
efl,  iufques  audit  nombre  de  neuf,  ou  fept  au  moins  ledit  iour  de  Pafques 
fleuries , qu’ils  ont  pour  la  dignité  dudit  ioiw  eflimc  propre  pour  vn  fi  bon 
ocuure.vnpeuauparauant  Vefpres:  Et  là  eflans  affemblez,  ils  choifif. 
fènt  en  la  prefênce  du  Procureur  Fifcal  ou  de  fbn  Subflitud,d’vn  commun 
confentement  d’eux  tous, ou  bien  pat  le  plus  grand  nombre  de  voix  d’en- 
II.  Pa&t.  a Aaa 
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priuée  dudit  droit  dtcflire  & deprcfcntcr  vnc  fille  ,1e  temps  & efpace  de 
deux  ansapres  ; & par  mcfine  moyen  le  Curé  demeurera  priué  de  cinq 
fols  qui  luy  font  ordonnez  cy  apres  article  l i n ».  s’il  y a de  fa  faute  ; leC 
qucls  rcuiendront  de  bon  au  Curé  de  la  parroiflê  du  chef-lieu  de  la  Cha- 
Itellenie  dont  elle  fera  relfortilfante.  Et  s'il  aduenoit  que  les  Eli- 
fans  de  la  parroiffe  du  chef- lieu  de  ladite  Challellenic  ou  Seigneu- 
rie commiflent  telle  faute,  ladite  parroiffe  fora  pareillementpriucc  pour 
deux  ans  de  ladite  nomination  , & la  derniere  éleâion  qui  s’y  deuroit 
faire  des  filles  des  parroiffes  dependans  d'icelle  le  Mardy  de  Pafqucs , 
fera  transférée  à la  principallc  parroiffe  de  la  plus  prochaine  Chaftcllc- 
nie,  durant  ledit  temps  de  deux  ans;  en  laquelle  les  Officiers  d'icelle 
apres  qu’ils  auront  fait  tirer  ledit  Mardi  le  dernier  billet  accouffumé 
pour  ladite  Chaftellcnie , ils  en  feront  tirer  vn  autre  pour  les  filles  des 
parroiffes  de  l’autre  Chaftellcnie,  commeaefté  dit  article  xvii.  Lequel 
dcuxicfmc  fort  mefdits  Seigneurs  entendent  dire  ainfi  tiré  feparcment, 
afin  qu’il  tombeàvne  des  filles  de  l'autre  dite  Chaflellenie.  En  ce  cas 
les  huit  fols  ordonnez  au  Curé  de  la  parroiffe  principallc  de  ladite  Claa- 
flcllcnie  où  la  faute  aura  cfté  commife , feront  baillez  au  Curé  de  la 
Chaflellenie  où  fe  tirera  ledit  deuxieime  fort , outre  & par-deffus  les 
autres  huit  fols  qui  luy  font  ordonnez , finon  que  l’autre  Curé  fift  ap- 
paroir par  a£lc , d’auoir  interpellé  & requis  le  Procureur  de  ladite  Sei- 
gneurie ne  permettre  que  ladite  faute  fort  commife  en  l’éleélion  de  la- 
dtc  fille  j car  en  tel  cas  il  aura  huit  fols , & ledit  Procureur  fifcal  de- 
meurera rcfponfàble  de  ladite  faute  , pour  dire  depoffedé  de  fondit 
eflat  comme  le  cas  le  requerra. 

xxtii.  Et  d’autaut  que  mefdits  Seigneur  & Dame  défirent  que  cette 
fondation  foit  accomplie  & exécutée  fans  aucun  abus  nemaluerfation, 
qui  pourroit  aduenir  fi  les  mefines  perfonnes  dloient  choifics  d’an  en 
an,  pour  dlirc  lefdites  filles-,  ils  entendent  que  des  trois  hommes,  & 
des  trois  femmes  ainfi  choifies  en  vnc  année,  n’en  puiflc  dire  pris  en 
l’année  foiuante  que  deux  hommes,  & deux  femmes  pour  le  plus;  Sur 
peine  de  nullité  de  ladite  éleélion. 

xxiv.  Les  Vcfpres  donc  dlans  paracheuées , IdHits  trois  hommes 
& trois  femmes  fc  retireront  à part  en  ladite  Eglifè , où  mefdits  Seigneurs 
prient  le  Curé  ou  fon  Vicaire  de  les  admondlcr  de  s'aquiter  de  leur 
deuoir,  à procéder  fincerement,  &cn  leur  confcienceau  fait  de  ladite 
éleclion  j leur  remonfirant  qu’en  cela  il  y va  du  falut  de  leurs  âmes: 
& puis  priera  Dieu  pour  eux  à l'effcélqucddlus,  & leur  fora  prdlcrlc 
forment  requis  en  telles  folcmnitez,  en  la  forme  qui  s'enfuit. 

XXV.  No/a  iuroKs  ^ promettons  i Dieu  le  (resteur  , fur  Lt  part 
de  Paradis , qu'attendons  de  luy  , fÿ  fur  noflre  honneur  (gf-  con/cience , de 
dioifir  fans  pafpon  , affeSion  quelconque  , ny  particulier  interefl , la  fille 
de  cette  Paroifii  que  nous  eftimerons  fins  aucun  moyen, ou  la  plus  patutre  £ÿ 
tiecejftteufe  -,  aagée  pour  le  moins  de  fehyans  fi  au  defius , née  fuiette  de  mef 
11.  Pa».t.  a Aaa  ij 
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dits  Sei^uur&-  Dune ,reptuéeeflrtnee  en  loyal  mariage,  dont  nom  comtoif. 
fonsUs  Pere,ei  Mtrt\baptifëeencette  Pamijfe  ,bien<viuante,fiUedebitn,^ 
qtd elle  fait  de  UKeligion  Catholique  Apoftolitjue  ti  Romiüne-,  ti  laquelle  nefl 

U aefléinoflre/eruice  ,tt)i  kceluy  des  Officitrsprinàpattx  ,nt  du  Curé  ou  fin 
Vicaire  de  cette  ChaftelleniefiParroiJfe  depuis  am  au  en  qa,eg  de  laquelle  n'e* 
fimmes  Veres , Freres , uj/  Oncles , tique  de  tout  noflre  poussoir fideUement^ 
en  noflre  confàtnce  la  Aoijtrons  de  la  qualité requife , filon  f intention  diaritable, 
ti  fondation  demefiüts  Seigneur  ti  Dame  les  Ducti  Duéejfe  de  Nitsemoys,  (g 
deRetbeloys  findatestrs. 

XXVI.  Et  lors  ledit  Cure  ou  Ton  Vicaire  failânt  mettre  parles  fulHits 
trois  houunes,& trois  femmes  leur  main  lîir  lesfain£les  Euangiles,  leur 
fera  dire  à Ùstmxcs,  le  promets  kDieuiaànfile  faire.  Cela  fait,  lira  à haute 
voix , ou  fera  lire  diltindfement  & à loifîr  les  articles  fublequens , iulques 
àceluy  qui  cotamctu:e,L'onpemfaàlementcortnoifire,cattésis.x.  Et  ce  afin 
de  faire  fçauoir  à eux  tous  ce  qu'ils  auront  à faire. 

XXVII.  Mefdits  Seigneur  & Dame  n’ont  voulu  rechercher  les  affinité* 
& (cruices  plus  lointins  entre  lefditsEllilàns&  les  panures  filles,  de  peur 
qu'eflans  peu  d'habitans  en  quelqu’vne  defdites  Parroiffes , il  ne  fè  trou- 
uallperfbnnescapables  pourfaire  ladite  Election  , ny  fille  propre  pour 
ellre  efleuë  , eilimans  que  les  Ellilàns  ne  le  lairront  aller  à le  pariu. 
rer,nyàfàirechofc  contre leurdeuoir,pouraucun particulier  intereft; 
&qu'ils  le  rendront  encoreplusreligieux&retenusà  l’cleéüon  de  ladite 
fille , qu’ils  ne  leur  en  ont  donné  de  pouuoir. 

xxviii.  Apres  que lelHits  trois  hommes  ic  trois  femmes  auront  prefte 
le  lèrment , à l’inltant  mefme  le  retireront  vn  peu  à part  d’auec  les  autres  , 
en  quelque  endroit  de  la  Nef  de  l’Eglife,  où  ils  aduiferont  entr’eux  lîx  feu- 
lement, quelle  fille  de  ladite  parroilTe,  ils  doiuent  eflire,  de  la  qualité 
portée  par  cette  fondation  , préférant  toutesfois  la  fille  orpheline  aux 
autres  ; & puis  l'ayant  choifie  & efleuë  du  conlcntement  de  tous  les  fix,  ou 
pour  le  moins  des  deux  tiers , qui  font  quatre,  la  nommeront  incominant 
audit  Curé  ou  fon  Vicaire,  &auSubflitudde  la  Seigneurie,  & aux  autres 
qui  les  auront  éleus , qui  auront  voulu  par  charité,ou  pour  gagner  les  Par- 
aons  oéfroyez  de  noflre  làinéf  Pere,  s’arrefler  en  ladite  Eglile  iulques  à ce 
que  ladite  Eleâion  foit  faite.  Et  aduenant  que  lelÜits  crois  hommes  & 
trois  femmes  fecrouualTencdiuifez  d'opinion,  & qu’ils  en  eullênc  deux, 
en  ce  cas  les  nommez  cy  defliis  qui  fe  trouuerontprefens,  éliront  celles 
des  deux  qu’ils  elbmeront  en  leur  confcience  plus  necefliceufo , & qui  lôic 
de  la  qualité  portée  par  cette  fondation-,  & puis  tous  enfomble  auec  lcd 
dits  crois  honunes , & crois  femmes , feront  au  mefme  temps  eforire  par  le- 
dit Greffier , Tabellion,  Notaire , ou  autre  qui  fçache  eforire, vn  certificat 
tel  qui  s'enfuit  ; 

Nous  tels  & telles  ( declarans  leurs noms,eflat  ou  offices  qu’ils  auront) 
Certifions  k tous  cessx  qu’il  appartiendras  que  N.  fille  de  tel  Pere,  (§fi  de  tel- 
le Mere , a eSté  éleuü  cette  prefinte  année , par  nom  tels  hommes,  ti  nous  telles 
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pmmts , félon  oh  il  efi porté par  la  finJation  de  mefSts  Seigneur  W Dame , let 
DnctiDuAeJfedeNiuemoU,  ^deKethel<yt:(i  que  ladite  fiUe  efidgéedefii- 
^eansouplus,  ^ la  phsdejmée  de  moyens^  necefftn.\o»  refie  (atholiqnt 
ti  bien  renommée.  Tejmoin  nos feings  paraphes  ey  mis.  faitleiour  de  Tafquet 

fieuries  le  iour  de  Jldars  ^ ou  d Aursl  ^ ran  mil  Et 

puis  tous  fc  figneront  ou  feront  leur  pariwhe  ou  marque  s ou  bien  feront 

déclaration  ne  fçauoirfigner  qui  fera  inleréc.  , ■ r 

XXIX.  Lequclcettihcatainfifait  & ligne,  lcraenlapreicnce  de  tous 

les  fu  fdits  ; ou^e  la  plus  grande  partie  de  ceux  qui  feront  alfemblez  en  la- 
diteEglife,  deliure  a laite  fille  efieuc,  afin  de  luy  feruir  en  la  dernierc 
elleaion, qui fe fera  le Mardy apres Pafques,  comme  fera  ditcy-apres, 
fl  ladite  fille  fe  trouue  apres  Velpres  en  ladite  Eglife  ; finon  quclquvn 
d’entteux  Icta  chargé  de  le  luy  faire  tenir. 

XXX.  Lon  peut  facilement  coimoiftre  le  grand  retranchement  que 
mefdits  Seigneur  & Dame  ont  fait  de  toutes  lesfeuretez  qu'ils  auoient 
cy-deuant  apportées  pour  faire  ladite  efleétion,  afin  qu’il  ne  s'y  com- 
mift  aucun  abus  ; & parla  voir  comme  ils  ont  rendu  cette  eQeéhon  du 
tout  facile  à faire , dont  chacun  qui  aura  tant  foit  peu  de  bonne  volonté 

& charicéy  nepourra  difFcrcrous'cxcufcrdcs’yencremctcre,afinqucU 

Icfoitcxaftement  & entièrement  entretenue,  comme  mefdits  Seigneur 
& Dame  défirent  qu’ils  faffent,  & efperent  quils  feront,  pour  ne  def- 
frauder  l’affeurancc  qu'ils  font  paroiftre  d’enauoir  en  leur  confciencc.  ^ 

XXXI,  Et  parce  qu’il  fc  trouue  pluftoft  vne  fille  pauure  de  la  qualité 
fufdite,que  trois  en  chacune  des  parroiffes  j fie  d ailleurs  que  fi  lon 
obUgeoit  les  efli&ns  de  nommer  trois  filles  comme  l'on  fouloit  faire,  le 
fort  pourroit  tomber  aulfi  toft  à l'vne  des  deux  moins  necellîteufcs , qu  a 
la  plus  pauure  , mefdits  Seigneur  fie  Dame  ont  trouué  bon  d’ordon- 
ner que  cy  apres  il  ne  foit  plusefleu  en  chacune  parroiffe,  quvne  fille, 
au  lieu  de  trois  que  l’on  y fouloit  eflire. 

XXXI I.  Et  dauantage,  que  ladite  fille  ainfi  efleu'c  en  chacune  par- 
roiffe,  fie  qui  aura  eu  ledit  certificat,  demeure  efieuc  tant  qu’elle  foit 
mariée , moyennant  toutefois  fie  non  autrement , qu’elle  fc 
jours  viure  cathoUquement  félon  l’Eglife  Catholique,  Apoftolique  fie 
Romaine,  fie  fille  de  bien. 

XXXIII.  A cet  effet  mefdits  Seigneurs  entendent,  que  tous  les  am 

les  fufdits  Maire  fie  Efeheuins  , Procureur  du  fait  commun,  Marguil- 
liers,  ou  Procureur  de  la  fabrique , Greffier , Tabellion , Notaire , fie 
autres  qui  auront  l’année  preceaente  nomme  lefdits  trois  hommes  & 
trois  femmes , pour  eflire  la  pauure  fille  ; ou  bien  ceux  d entr’eux  qui  s y 
pourront  trouuer,  que  au  cas  que  ladite  fille  n ait  obtenu  le  fort  au  cher- 
fieu,  comme  dit  eft,  pour  eftre  mariée , aduifent  enfemblcment  auec 
le  Curé  ou  fon  Vicaire  ledit  lourde  Pafques  fleuries  auant  Velpres,  ii 
elle  fe  trouue  toufiours  de  ladite  quahte,  c’eft  aflkuoir  fiUe  de  bien,  fit 
Catholique  ; fie  la  trouuant  ainfi , fie  qu’elle  vueillc  continuer  en  ladi- 
^ AAaa  iij 


DE  M.  DE  NE  VERS.  j4j 

ré  pour  elles  ledit  lourde  Mardy apres  Pafques,  fî  elles  ne  veulent  s'y 
trouuer  en  perlonne. 

xxxviiL  Et  pour  le  regard  des  autres  Challellenics  cfquelles  il  ya 
plufleurs  parroiiTes  dépendantes  d'icelles , entendent  que  le  Mardy 
deuxiefmc  iour  apres  Pafques,  la  fille  ainfi  elleuc  en  chacune  defdites 
paroilTes,  aille  ou  enuoye  comme  bon  luyfcmblcra,  l'vnde  fesparens 
ou  amis,  au  lieu  principal  de  ladite  ChafiellenieouPreuofté,  porter  le- 
dit certificat  de  ion  éleâion. 

XXXIX.  Et  lors  que  toutes  lefdites  filles  éleuës  es  parroiiTes  particu- 
lières de  la  Chaftellenie  ou  Preuoilé , feront  venues , ou  autres  pour 
elles , en  l’Egliic  où  (e  deura  fiiire  ledit  Mardy  la  demiere  clciiUon  de 
celles  qui  feront  mariées  cette  annce.là.  Et  qu’elles  auront  deuotcmenc 
ailiilc  au  feruice  de  la  Mcflè , le  Procureur  de  Mefleigneur  & Dame 
les  feront  retirer  auec  leurs  parens  & amis  qu’elles  auront  voulu  ame- 
ner , ou  bien  les  enuoyez  pour  elles , au  lieu  plus  grand  & ipacieux  qui 
fera  en  ladite  Egliiè , & non  ailleurs,  ny  en  autre  fieu ellroit  6c  rcilerrér 
& ce  pour  donner  moyen  à tous  ceux  à qui  bon  leur  icmblcra,  & vou- 
dront par  charité  aifiiler  à ladite  cledUon,  & gaigner  les  pardons  tranf. 
crits  à la  fin  des  prefentes,  oâroyez  par  noftre  iaint  Pere  le  Pape,  à 
ceux  qui  aifillcront  à ladite  éleâion,  d'yeftrecommodcmenc,  & don- 
ner occailon  quelle  fiait  exécutée  félon  Tinlbtution  & volonté  de  mef- 
dits  Seigneurs. 

XL.  Et  là  eilans  fe  feront  les  Officiers  de  mefdits  Seigueurs  & Dame 
reprefenter  les  certificats  de  Téleâion  qui  auraeilé  faite  defilites  filles^ 
lel'qucls  ayans  trouuez  bons  & vallables , ils  feront  au  meime  temps 
mettre  on  rang  6c  ordre  lefdites  filles  ou  leurs  enuoyez,  iclon  que  les 
parroiiTes  de  chacune  Chaflcilenie,  ou  Preuoilé  feront  en  fin  eferites, 
îàns  changernyinnouer  autre  rang  6c  ordre  que  ccluy-cy  apres  cfcritj 
fur  peine  d’eilre  lefdits  Officierseilimez  fauiTaircs , & indignes  de  tenir 
aucunEilat  Et  là  eilans  toutes  rangées  iclon  ledit  ordre,  iis  ferontfake 
place  derrière  elles , ou  de  ceux  qui  ièront  venus  pour  elles  , pour  iî 
mettre  vnou  deux  des  parens  ou  amis  qui  y feront  venus  pour  les  aili- 
Aer  à ladite  dernicre  éleâion , prendre  garde  qu’il  ne  leur  iôit  fait  au- 
cun tort. 

XLi.  A laquelle derniete éleâion,  mefdits  Seigneur  & Dame,  défi, 
rent  & prient  ceux  qui  auront  eiléàla  première  qui  aura  eflé  faite  le 
Dimanche  de  Paiques  fleuries,  en  la  ^arroiilc  du  chef-lieu  de  la  Cha- 
Acllcnic , ou  Preuoilé , de  fe  trouuer  a voir  faire  la  demiere  éleâion  du 
Mardy  apres  Pafques,  pour  tenir  la  main  qu'elle ioit  bien  & deuement 
faite  6c  exécutée  félon  leur  bonne  intention.  Auffi  ordonnent  à leurs 
Officiers  de  ladite  Seigneurie,  de  prier  les  femmes  de  ladite  principa- 
le patroüTc,  qui  auront  cité  mariées  par  le  bénéfice  de  la  preiènte  fon- 
dation  , de  venir  affilier  de  leur  bon  gré  & non  autremAit , à ladite 
dernière  éleâion  , parce  qu'ils  n'entendent  de  les  y affilie  ttir  que  de 
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leur  vouloir:  Eftanc  à prcl'uppofcr  qu’elles  appôrtcront  vnc  bonne  vo- 
lonté à l’cntretcnement  de  l'ordre  d'icelle. 

XLii.  Eflans  donc  lcrdices  tilles  ainti  rangées , ou  les  venus  pour 
elles  lèlon  l'ordre cy-deflus  die , lera  fait  leâure  tout  haut,  diftinélemcnt 
& à loifir  par  le  Curé  ou  fon  Vicaire  , ou  autre  qu’il  députera,  de  l'arti- 
cle xxjtviii.  commençant.  Et  pour  le  regard  ; iufques  au  lui.  M<yen- 
amt  ce  quedejfus  ; atin  de  remémorer  à ceux  à qui  il  appartiendra,  ce 
qu’ils  auront  à faire  pour  procéder  à bditc  derniere  élcélion. 

XLiii.  Et  parce  que  mefdits  Seigneurs  ont  efté  aduertis , qu’en  plu- 
fieurs  parroilTes  aucunes  filles  ont  rcfiifé  d’eftre  efleuês  pour  aller  tirer 
le  dernier  fort  au  chcf-li«i  de  la  Chaftcllenic  ou  Preuofté,  pour  la 
honte  qu’elles  y auoient  rcccuës  de  s’en  retourner  pluticurs  années, 
fans  que  cette  aumolhe  leur  fuft  efchcuë , craignans  par-là  d’eftre  efti- 
me'es  parle  peuple  incapaplcs  d'iccUc,  dequoy  il  feroit  à douter  que 
par  lucceflîon  de  temps  ladite  éleéhon  ne  fuft  mefprifée  en  plutieurs 
parroifles  : A cette  occation , & atin  que  ladite  aumofne  foit  le  plus  que 
faire  le  pourra  diftribuée  aux  filles  de  chacune  des  parroiftes  à eux  ap- 
partenans,  mefdits  Seigneurs  onttrouué  bonde  faire  vn  nouueaurei- 
glemcnt  pour  ce  dernier  fort,  contenu  en  l’article  u.  afin  que  par  le 


moyen  d’iceluy  les  filles  nommées  és  parroiftes  qui  n’auront  eu  le  fort 
de  ladite  Aumofne , ayent  triple  auantage  en  le  tirant , contre  celles 
des  parroiftes  efquellcs  les  filles  auront  elié  mariées  les  années  prece- 
dentes. 

XLiv.  Au  mefme  inftant  que  tout  ce  que  deftus  aura  efté  exécuté, 
fera  fait  en  la  prcfcnce  de  tous  par  ledit  Greffier , vn  nombre  triple  de 
Billets  d’autant  qu’il  y aura  de  filles  efteuës  en  chacune  dcfdites  par- 
roiftes  ; comme  s’il  y en  auoit  neuf  efteuës  en  neuf  des  parroiftes  dé- 
pendantes de  ladite  Cliaftellenie  ou  Preuofté  , faudra  qu’il  y ait  vingc- 
lèpt  Billets , pour  éuiter  la  fraude  le  plus  qu’on  pourra,  qui  s’y  pour- 
roit  faire  fi  l'on  connoiftbit  lefdits  billets  ; & félon  le  nombre  des  filles 
qui  fe  deuront  marier  en  ladite  Chaftclienie.  Aftàuoir  s’il  s’en  doit 
marier  trois,  feront  elcrits  en  trois  Billets  , D/eu  <vous  a ejleuë-,  & en 
touslcs  vingtquatrc  autres,  D/m Lcfqucls  feront  tous  faits 
d'vne  mefme  grandeur,  & entortillez  & enfermez  d’vne  mefme  façon  , 
chacun  d’vne  bague  ou  maille  de  fer,  félon  qu’il  eft  cy  figuré. 
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xtv.  Et  puis  feront  iettez  dedans  vn  pot  couuctt  de  linge,  par  la 
plus  âgée  defdites  trois  fetiunes  qui  aurbt  efte  choi/ies  le  iour  de  Palques 
fleuries  pour  cflire  la  fille  en  ladite  parroilTc  principale , fi  elle  s’y  vou- 
dra trouucr  ; finon  par  l’autre  de  fes  compaignes  qui  par  chante  s’y  trou- 
uera-,  Si  cela  fait,  lcra  ledit  pot  couuert  & lecoüc  pour  mcller  en  ice- 
luy  lefdits  billets,  de  peur  que  les  premières  filles  ne  lôient  préférées 
audit  fortifie  puis  les  feront  tirer  par  vn  enfant  de  l’âge  de  quatre  à 
cinq  ans  pour  le  plus,  qui  ne  fôit  proche  parent  d'aucunes  defdites  fil- 
Icsj  Lequel  ayant  le  bras  retroufle,  fie  les  doigts  tous ouuerts,  pour  éui- 
ter  qu'il  n'en  cache  aucun  en  fa  main  , en  tirera  dudit  pot  vn,  fie  puis 
vn  autre , fie  puis  le  troifiefme  : lefquels  trois  il  baillera  à la  fille  , ou  au- 
tre pour  elle  qui  fera  la  première  en  rang  qui  les  ouuriront , fie  feront 
lire  par  leurs  parens  ou  amis,  fie  quant  fie  quant  par  ledit  Greffier-,  puis 
on  continuera  d’en  tirer  fie  bailler  trois  autre$,qu'il  tirera  vn  à la  fois  com- 
me dit  ert,  à la  fécondé  fille  : fie  de  mefme  fera  à la  troifiefme,  fie  aux 
autres  ainfi  quelles,  ou  les  enuoyez  pour  elles , feront  rangées , félon 
qu’il  a eflé  dit;  à celle  fin  quelles  puifTent  bien  eftre  afTeurées  que  l’on 
ne  les  leur  aura  changez  en  les  lifant , comme  fè  pourroit  faeik-ment 
faire  fi  Ion  n’y  prenoit  garde,  fie  qu'on  y voulufl  procéder  de  mauuaifè 
foy.  A cette  caufe  celuy  qui  les  lira  bauficra  le  bras , & tiendra  la  main 
& doigts  ouuerts,  afin  de  faire  apparoir  qu’il  n’en  auoit  d’autres  de  ca- 
chez en  fa  main , fie  puis  continuera  le  relie. 

XLVi.  Et  combien  qu’à  la  première  ou  fécondé  fille  il  efeheût  ce 
billet  eferit.  Dieu  'vous  a ejlue } neantmoins  lefdits  Officiers  ordonne- 
ront à l’enfant  de  continuer  à tirer  les  autres  billets  iulques  au  dernier, 
& iceux  faire  ouurir  fie  bre  tout  haut , fie  les  bailler  aux  autres  filles , ou 
leurs  enuoiez  félon  leur  ordre,  afindevoirs'il  y aura  point  ellé  commis 
aucune  fraude,  en  y mettant  plus  de  billets  eferits.  Dieu  >vuus  a eflue, 
qu'il  ne  conuiendroit , pour  faire  tomber  plus  facilement  le  fort  à quel- 
ques filles  rangées  les  premières. 

xLvii.  Et  s’il  aduenoit  qu’en  la  Chaflellenie  où  il  y a deux  filles  i 
marier,  fie  pour lefquelles  on  euft  fait  deux  billets  eferits.  Dieu  'vomu 
eflue,  qui  aduinffent  à vne  feule,  l'vn  d’iceux  fera  rcietté  dans  le  pot, 
& au  lieu  d’iceluy  tiré  vn  autre  eferit , Dieu  <vous  confole , apres  l’auoir 
derechef  couuert  fie  fecoüé,  pour  élire  tiré  par  l’enfant  comme-deffus. 

xLviii.  Et  apres  que  tout  le  fort  aura  ellé  tiré,  fera  fait  aux  filles 
aufquelles  lefdits  billets  portans  ces  mots , Dieu  tvous  a eflue , feront  eC. 
cbeus , vn  certificat  eferit  par  ledit  Greffier  , fie  figné  par  les  OflSeiers 
delà  Seigneurie,  fie  dudit  Curé  ou  fon  Vicaire,  fie  des  principaux  ha- 
bitansdela  parroiflé;  portant  comme  la  demiereéleélion  aura  ellé  bien 
& deuëmcnt  faite,  fie  que  le  fort  fera  tombé  à N.  fille  de  tels  Pere  fie 
Mere,  de  telle  parroiflé,  ellant  de  la  qualité  portée  par  cette  fonda- 
tion. Et  puis  fera  baillé  à ladite  fille , ou  à celuy  qui  fera  venu  pour  el- 
le, afin  de  luy  feruir  à l’endroit  du  Fermier  ou  Receueur  de  ladite  Cha-- 
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Ütellenieou  Prcnofte,  pour  s’obliger  à luy  pyer  le  lendemain  delà  Pen- 
tccolle,  les  feize  efeus  quarence  lois  à elle  ordonnez  par  la  teneur  de  la 
prelènte  fondation,  félon  que  ledit  Fermier  ou  Rcceueur  doit  & cft 
obligé  de  faire  par  lôndit  bail,  & pr  les  articles  61..  & 6;.  A laquelle 
obligation  du  Fermier enuers  leldites  filles , lefdits  Officiers  tiendront  ex- 
adement  la  main,  àce  qu'ils  foumiflcntlafbmmeàladite  fille  le  mefme 
iour,  fi  faire  le  peut,  ou  dans  huitaine  lâns  y &illir,  fur  pine  de  s'en 
pendre  auldits  Officiers. 

XLix.  Au  mefme  inflant  que  fera  fait  ledit  certificat  à la  fille  qui 
aura  eu  le  fort , le  Procureur  de  ladite  feigneurie  retirera  de  ladite  fille, 
ou  de  celuy  qui  aura  elfe  enuoyé  pur  elle,  le  premier  certificat  qu'elle 
aura  eu  en  fa  parroilTe , & qu'elle  aura  apporté  audit  iour  du  Mardy  de 
Pafques , lequel  il  gardera , tant  pour  dreffer  le  procez  verbal  qu'il  doit 
faire  faire  par  le  Greffier,  comme  fera  dit  article,  lxviii.  que  aulfi  pour 
rendre  refponfables  ceux  qui  auront  elleuc  ladite  fille,  au  cas  que  par 
apres  elle  ne  le  trouuafl  de  la  qualité  portée  preette  fondation. 

L.  Celle  donques  dcfdites  filles  à qui  fera  elcheu  & aduenu  ledit  biL 
let  portant  ces  mots , Diewvousaefleue,  fera  mariée  en  ladite  année  -,  & 
à cette  fin  feront  les  parcns&  tuteurs  lôigneux  & diligens  de  luy  trou- 
uer  party  dedans  le  iour  & felfe  de  Pentecofte  enfuiuant , afin  de  la 
pouuoir  au  plulfoll  mettre  en  quelque  repos  honneffe. 

U.  Et  comme  il  a ellé  dit  cy  deuant  article  4}.dcfirans  melHits  Seigneurs 
que  leur  Aumofne  foit  diflribuée  le  plus  que  faire  fe  purra  aux  filles  de 
chacune  de  leurs  parroiffes,  ils  entendent  que  l’ordre  ordonné  és  arti- 
cles }9.  & 40.  pourrenger  lefdites  filles , foit  bien  foigneufement  gardé, 
afin  de  pouuoir  plus  facilement  faire  entretenir  cettuy-cy  du  dernier  lôrt, 
lequel  elltel  : Allâuoirqu’apres  que  le  fort  aura  elfé  donné  aux  trois  fil- 
les delbnées  à eftre  mariées  en  vne  Chaftcllenie  où  il  y aura  neuf  parroifl 
lès , que  l'année  fuiuante  il  foit  fait  fix  billets  moins  des  ving^fept  faits 
en  l'année  precedente , delquels  n’en  fera  baillé  qu’vn  aux  trois  filles 
venues  des  crois  parroiffes  efquelles  l’année  precedente  auront  elfé  ma. 
rices  lefdites  crois  filles,  & aux  autres  fix  leur  en  fera  baillé  trois  à cha- 
cune ; comme  par  exemple  en  la  Chaffellcnie  de  Defîze , en  laquelle ily 
a neuf  parroilfes  , Defize , fàint  Priué , Denay , Gana  , Charrin  , laine 
Hillaire,  Tafnay,  Champuert,&Ccrcy  laTour,ils'ydoit  marier  tous 
les  ans  crois  filles,  pour  lefquellesfe  feront  vingt-fepe  billets,  comme  a 
effé  dit  article  44.  & tirez  en  la  maniéré  cy-deuanc  dite , fi  le  fort  tombe 
aux  filles  des  parroiffes  de  faine  Priué,  de  Gana,  & deCercy  la  Tour, 
l'année  cnfuiuance  ne  feront  faits  que  vingt  vn  billets,  en  dixbuic  def^ 
quels  fera  eferit.  Dieu  wous  confole  : Et  en  trois , Dieu  /vous  u efleui 8c 
puis  ellant  entortillez  Si  icccez  dans  le  pot.  Si  iceluy  couuerc  & fecoiié 
en  la  maniéré  dite  cy-deuanc-,  l’enfant  fera  aduercy  par  les  Officiers  de 
ne  bailler  qu'vn  billet  aux  filles  qu'on  aura  derechef  cfleucs  cfdites  trois 
parroiffes  de  fàint  Priué,  GanaécCercy  laTour;  8c  aux  fix  autrcsàcha- 
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cunc  trois  billets,  afin  de  donner  occaGon  que  ledit  fort  & ladite  aumoG 
ne  tombe  plus  facilement  aux  filles  des  autres  GxparroilTcs, que  des  trois 
fufdites  ; & que  en  ce  failànt  les  filles  de  chacune  parroifTc  de  ladite  Cba< 
ilellenie s’en  puiflentàleurtourreflèntir.  EtpourcelcfditsOfiîcicrs  fai- 
fans  tirer  ledit  enfimt,  ils  luy  ordonneront  de  bailler  trois  billets  l’vn  apres 
l'autre,  comme  dite(l,à  la  fille  elleuë  à Defize-,  & quant  à celle  de  S. 
Priué,  ne  luy  en  baillera  qu’vn,  pourlaraifonfuldite  : & puis  trois  au- 
tres à celle  de  Denay,  &vnàcelIedcGanaj  puis  crois  à celle  de  Charrin, 
&deS.  Hillaire,  deTanay  & de  Champverc;  & vn  à celle  de  Cercy  la 
Tour.  Lequel  ordre  n’empclchera  pasque  lediefort  ne  combe aufli  bien 
âl'vne  des  filles  dcfdites  crois  parroiiTes  que  aux  autres  des  fix,  combien 
qu’elles  n’ayent  qu’vn  billet  contre  trois,  fi  Dieu  leveut  de  cette  forte. 
Car  ores  qu’il  femble  que  les  filles  des  fix  parroiflèsayent  grand  aduan- 
tage  fur  les  autres  trois  félon  le  fens  humain,  neantmoins  n’en  ont  au- 
cun, folon  la  volonté  diuine.  De  cette  façon  les  Officiers  fo  gouuer- 
neronc  d’an  en  an  ; aduertiflànt  que  fi  ledit  fort  tombe  l’année  enfuiuan- 
teàtrois  des  fillesdes  fix  parroiiTes rellans, comme àDefizc,  faintHil- 
laire&  Champverc,  il  ne  faudra  faire  que  quinze  billets;  en  douze  défi 
quels  fera  efcrit.  Dit»  volts  confalt-.  Et  à trois.  Dieu  vous  a efleui-.  Défi 
quels  en  fera  baillé  vn  lèulement  à chacune  des  filles  des  lul'Jites  fix 
parroifTcs  qui  auront  eu  leurs  filles  mariées  les  deux  années  preceden- 
tes; & trois  Billets  à chacune  des  autres  trois  rcilans  , à fçauoir  De- 
nay, Charrin  ,&Tanay.  Et  file  fort  tombe  aux  filles  dcldices  crois  der. 
nieres  parroiiTes,  feront  faits  la  quatrieime  année  enfuiuante  vingt  fepe 
Billets , comme  a eile'  dit  article  xliv.  Et  puiscontinuer  d'année  en  an- 
née en  la  forme  cy  dite.  Mais  fi  le  fort  au  lieu  de  tomber  aux  filles  qui 
auront  trois  Billets  alloic  à quelque  autre  de  celles  qui  n'en  auroienc 
qu’vn,  ainfi  qu’il  peut  aduenir;  comme  par  exemple,  fi  le  fort  au  lieu 
ae  tomber  aux  crois  filles  des  crois  dernieres  parroiiTes  nommées  , ne 
tomboic  qu’à  celle  de  la  parroiiTe  de  Charrin  , en  ce  cas  les  officiers 
feront  treize  Billets;  en  dix  defquelsièra  écrit,  Dititvom  conjolti  Scea 
trois , Dieu  vous  « eftue  i Et  les  faiiànt  tirer  en  feront  bailler  à toutes 
les  fept  filles  rufdices  vn  feulement  ; & trois  à celle  de  Deruy  , & de 
Tanay  ; & continueront  d'ainfi  le  faire  iufques  à ce  que  ledit  fort  foie 
tombé  à toutes  les  filles  eileuës  en  chacune  parroiiTe  : A quoy  partant 
ils  auront  égard. 

L II.  Et  pour  donner  d’autant  plus  occafion  à chacun  de  rechercher 
Icidiccs  filles  , outre  ladite  Aumoihe  de  foize  cfous  quarente  fols  , ont 
inefdics  Seigneur  & Dame  refolu  & délibéré  , fi  ceux  qui  les  époufe- 
ronc  s'en  trouuent  capables  , de  leur  départir  & conférer  les  eilacs  de 
Notaires  , Sergens  , Geolliers  , Concierges , Gardes  des  bois  , Meilà- 
gers  , & femblables  autres  offices  de  celle  qualité  , pluilofl  qu'aux 
autres  perfonnes  qui  n’en  auront  ëpoufé , pour  fauorifor  dauantage 
lefdics  mariages , elperans  que  fi  tant  de  pauuces  filles  qui  font  en  la 
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Chrcftienté  deftituces  de  cous  moyens  ; ne  dclaiflent  de  trouuer  par- 
ty,  quecelles-cy  eftant  aidées  de  ladite  Aumofne,  &derc(perancequc 
leurs  maris  auront  d’ellre  pourueus  de  (emblables  ellats,  s’ils  en  (ont 
capables,  qu’elles  trouueronc  plus  facilement  quelque  bon  party , pour 
fe  mettre  en  vnhonnefte  repos  le  refte  de  leur  vie.  Aulli  efperent  met 
dits  Seigneurs,  qu’en  baillant  lefdits  Eflats  à ceux  qui  les  crpouferonr, 
ils  apporteront  vne  certaine  affeéf  ion  plus  que  de  l’ordinaire  à bien  Icr- 
uir  mefdits  Seigneur  & Dame , & leurs  fucceflcurs;  & parconfcquenc 
de  s’acquiterà  leur  honneur  de  la  charge  qu’ils  leur  auront  conférée. 

LUI.  Moyennant  ce  que  deflus , & en  contemplation  de  la  prefence 
fondation , défirent  mefdits  Seigneur  & Dame,  & prient  les  Marguil. 
liers,  ou  Procureurs  de  la  fabrique  de  chacune  defdires  parroilTes,  de 
faire  dire  par  chacun  Dimanche  de  l'an , par  le  Curé , 'V icaire , ou  Cha. 
pelain  failànc  le  Profne,  & le  peupleyaffiifant,  Vn  Faternofter^  Au* 
Mûrit,  pour  lefHits  Seigneur  & Dame  fondateurs , & leurs  fucceffeurs  ; 
& admoneflcr  chacun,  comme  ils  y font  obligez  ellans  leurs  fùiecs, 
it  pr'terDieu  de  les  gurier  de  toffencer , taroiflre  leurs  bonnes  intentions  , 
(f  en  leur  pudonnant  leurs  fusses  £ÿ pechet.,leur  donner  apres  leur  dece\U 
<vie  eternelle. 

L 1 V.  En  rcconnoiflance  de  laquelle  peine  & bon  deuoir  que  chaque 
Cure  ou  fon  Vicaire  aura  fait  d’admonelter  lefdits  trois  hommes  & trois 
femmes  de  s’acquicer  en  leur  confcience  de  ladite  éleéfion,  leur  faire 
prefter  le  ferment,  & lire lesarticles ordonnez,  &alIillerauxéledions 
iufdices , mefclits  Seigneurs  luy  ont  donné  huit  fols  tournois  chacun  an 
à perpétuité,  pour  le  regard  de  ceux  qui  lèroncésChallellenies  ou  Pre- 
uollez  où  fe  fera  la  derniere  éleéfion  le  Mardy  de  Pafqucs  ; & aux  au- 
tres Curez  cinq  (bis  feulement  j àlesrcceuoir  par  les  mains  du  fermier 
ou  receucur  de  la  Chaftellenie ou  Preuofté  de  laquelle  ladite  parroidc 
eft  dépendante,  félon  que  par  leurs  baux  ils  font  obligez  de  les  payer, 
le  lundy  de  Quadmodo,au  chef-lieu  de  laditeChalfelTenie,  où  les  Cu- 
rez les  enuoyeront  quérir  -,  & ce  fur  peine  du  quadruple,  deffaillant  le- 
dit Fermier  ou  Receueur  à les  payer  precifement  ledit  iour.  Pour  lequel 
payement  ils  retireront  feulement  du  Curé  vn  certificat  ligné  par  les 
principaux  habitans  qui  auront  afliflé  à l elcéHon , comme  ladite  fille 
aura  eflé  bien  & deuëment  efleuë , auec  la  quittance  au  bas  dudit  Cu- 
ré. Et  où  il  n’y  aura  point  eflé  fait  de  nouuelle  éleéHon  de  fille , ains 
continué  celle  dcfiaefleuë  l'année  precedente,  comme  dit eff  article  jt. 
le  Curé  de  ladite  parroiffene  lairra  pour  cela  d’auoir  l’argent  delliné, 
moyennant  qu’il  baille  audit  fermier  le  certificat,  ligné  commeaeflé  die 
articles  & j4.  portant  comme  la  fille  efleuë  l’année  precedente  aura 
cfté  continuée.  Car  mefdits  Seigneur  & Dame  entendent  que  fi  ledit 
fermier  ou  receueur  ne  rapporte  ledit  certificat , & la  quittance  dudic 
Curé,  le  payement  qu'il  aura  fait  aux  Curez  luy  (bit  rayé  de  fbn com- 
pte, par  les  auditeurs  d'iceluy. 
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LV.  Ledit  iouraprcslaPentecolVe,le(3ices  filles  fe prefènteroncauec 
leurs  fiancez , & quelques  parens,  au  Ctufteau  ou  lieu  principal  de  la- 
dite Chaflellenieou  Seigneurie.  Laoù  en  la  prefènce  des  Officiers  d’i- 
ccllc,  & nommément  du  Procureur  fifcal,  fera  redigd  par  eferit  le  con- 
trat de  mariage  defdites  filles  par  le  Greffier  du  lieu  ; auquel  mcldits 
Seigneur  & Dame  enioignent  cxpreflèment  d'ainfi  le  faire,  fans  aucun 
fàlaire , ne  proffit  autre  que  des  cinq  fols  pour  la  peau  de  parchemin  , 

tar  lequel  contrat  elles  feront  priées  & admoneïlées  en  mémoire  du 
enefice  de  ladite  cleâion,  de  prier  Dieu  en  la  forme  que  deffus  pour 
mefdits  Seigneur  & Dame,  & leurs  fuccelTeurs  procréés  de  leurs  corps, 
en  reconnoifTance  du  bien- fait  quelles  ont  receu  d’eux. 

Lvi.  Etpuisledit  contraâ  ainfldreflé  fera  leu  leditLundy  premiè- 
re ferye  de  Pentecoflc,  deuant  la  porte  de  l'Eglifc,  & baillé  à chacu- 
ne defdites  filles  par  lefdits  Officiers  vne  bague  d'argent  de  la  valleur 
de  cinq  fols,  quileur  feruira  pour  les  cfpoufer,  laquelle  elles  porteronc 
en  leur  poulce  , & fera  appellée  La  btgue  de  fomenance  de  leur  marUge 
(ÿ- jmeres  , Laquelle  mefdits  Seigneur  & Dame  les  prient  de  porter, 
& foigneufement  garder. 

Lvii.  kn  leur  baillant  laquellebague, elles  ferontaduerties  de  ne  faire 
aucuns  frais  de  Nopces,  felhns  , & banquets  ; à peine  de  priuation  de 
la  fomme  à elle  Aumofhée  , félon  qu’il  fera  dit  cy-apres  article  Lxv. 
Ce  que  le  Procureur  Fifcal  de  mefdits  Seigneur  & Dame  fera  par  ex. 
prés  tenu  & chargé  de  leur  faire  entendre  , & tenir  la  main  qu'ils  le 
fâlTcnt;  comme  auffi  que  le  fermier  ne  dilayeautrement  à payer  comp- 
tant à ladite  fille  & à fon  mary  les  feize  efeus  quarante  fols , defduic  les 
cinq  fols  pour  ladite  bague  i & cinq  fols  pour  le  parchemin  du  con- 
traâ. 

LViK.  Si  dedans  ledit  iour  de  Pcntecofle  la  fille ainfî  efleuë  ne  pou- 
uoit  trouuct  party  , n'entendent  pour  cela  mefdits  Seigneur  & Dame 
quelle  perde  le  droiéf  que  fon  élcâion  luy  auroit  acquis  par  la  grâce 
de  Dieu  , iufques  à ce  qu'elle  ait  trouué  party  conuenable  , pourueu 
qu'elle  viue  loufiours  Catholiquement,  & en  fille  de  bien;  comme  auC 
fl  s’il  luy  aduenoit  inopinément  quelque  pente  fùccefl^n  en  ligne  col- 
laterale, laquelle  ne  luy  full  auparauant  acquife  & deftinée  ; Entendent 
ncantmoins  que  ladite  Aumofne  luy  demeure , à la  charge  toutesfois 
que  auffi-tofi  qu’elle  aura  trouué  party  ,ellc  foit  tenue  de  fê  reprefèn. 
ter  à vn  iour  de  feflc  enl’Eglife  de  laparroific  defàChafiellenie,pour 
là  en  la  prefence  des  Officiers,  & particulièrement  du  Procureur  de  la 
Seigneurie  eflre  drefle  le  contrat  de  mariage , & mariée. 

Lix.  Et  où  il  aduiendroit  quelle  décédait  auparauant  que  d'eftre  ma- 
riée, ce  Bénéfice  fera  transféré  à celle  de  fes  feeurs  viuant  Catholique- 
ment , & en  fille  de  bien  , qui  fera  plus  prefte  à maner , puis  que  Dieu 
aura  voulu  faire  tomber  cette  Aumofneen  £a  maifon. 

Lx.  Et  au  cas  qu’elle  mourufl:  n’ayant  aucunes  feturs,  ou  fl  elle  en 
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auoic  qui  deccdaflenc  ions  dire  mariées,  ou  bien  queddia elles lefuC- 
lent , fera  l'annc'c  prochaine  en  1 eleélion  derniere  qui  fe  fera  le  Mardy 
apres  Pafques  en  lEglife  principale  de  ladite  Chailcllcnie,misvnBil. 
1er  dauancage  que  l’ordinaire  , fous  ce  tilcrc  , Dieu  'voue  a.  ejlue  ; Afin 
que  en  ladite  année  il  Toit  marié  de  plus  que  l’ordinaire  vne  Hile  de  cel- 
les  qui  auront  die  efleües,  pour  accomplir  l'dlcél  de  cette  fondation, 
qui  ell  demaiier  tous  les  ans  lôixante  nlles. 

Lx  I.  Et  s’il  aduenoit  que  l’enfant  tiraft  pour  vne  fille  leldits  deux 
Billets  cottez  , Dieu  wom  a élu*  , il  en  lèra  fait  comme  a elle  cy  - de- 
uant  à la  iournée  du  Mardy  apres  Palques , article  XL  vu. 

L Z IL  Et  afin  qu’il  n'y  ait  aucune  faute  ne  retardement  à l'cxecu- 
lion  de  la  prefente  fondation , mefilits  Seigneur  & Dame  veulent  & 
entendent  que  au  mefme  iour  , & tout  aulTi-toll  que  ladite  fille  aura 
dlé  eflenë  fe  Mardy  apres  Palques  , lefdits  fermiers  ou  teceueurs  s’o- 
bligent de  luy  payer  le  mefme  iour  de  fon  mariage  ladite  fomme  de 
feize  efeus  quarante  lois  vallans  cinquante  Hures,  en  monnoye  de  Roy, 
& ayant  cours  , par  obligation  de  corps  & de  biens  -,  & auec  peine  de 
duc  fols  pour  chacun  iour  de  cellation  dudit  payement  apres  ledit  ioui 
expiré  de  fondit  mariage,  applicable  moitié  à la  fille  à laquelle  le  de- 
nier aura  ellé  retardé  , & l'autre  moitié  à la  fitbrique  de  la  parroilic 
où  la  fille  aura  ellé  née. 

Lxni.  Et  au  cas  que  ladite  fille  ne  full  mariée  ledit  iour  apres  la  Pen- 
tecolle  , & quelle  ne  peull  fitoll  trouuer  party  , mefdits  Seigneurs 
veulent  pour  allèuter  les  deniers  à Ladite  fille  , que  lefdits  fermiers  ou 
receueurs  Ibient  tenus  reprefenter  à la  fille,  &à  fes  parens,  & aux  Offi- 
ciers de  ladite  Challcllcnie  , à la  porte  de  la  grande  Eglife , le  Lundy  de 
la  Pcntecolle,  ladite  lômmede  feize  efeus  deux  tiers  vallans  cinquan- 
te Hures,  en  deniers  comptans  , defduits  lefdits  dix  lois  pour  la  bague, 
& parchemin  \ pour  ellre  dclailfée  entre  les  mains  dudit  fermier,  ou 
bien  à l'inllant  mile  és  mains  d’vn  notable  Bourgeois  ou  Marchant , qui 
lcra  nommé  aux  Officiers  de  mefdits  Seigneur  & Dame  par  ladite  fille, 
& par  trois  ou  quatre  de  les  plus  proches  parens  ou  tuteurs  qui  feront 
prclèns;  & ce  fous  la  melme  peine  de  dix  Iblz  par  iour  applicables  com- 
me delfus  : Lequel  bourgeois  ou  Marchant , ou  fermier  , s’obligera  à 
ladite  fille  par  corps,  de  luy  bailler  ladite  Ibmme  en  monnewedeRoy, 
& ayant  coûts , le  iour  mefme  qu’elle  aura  trouué  party , & fera  mariée, 
en  la  prefencc  du  Curé  ou  lôn  Vicaire  , l’vn  des  Efcheuins,&  l’vn  des 
Marguilliers , ou  Procureur  de  la  fabrique , & du  Procureur  de  mefdits 
Seigneurs  oude  fônfubllitud,  & du  Greffier  qui  aurareceu  le  contraél; 
lequel 'fera  la  quittance  làns  en  receuoir  aucun  lâlaireque  les  cinq  lois 
cy-delTus  déclarez  , liir  peine  de  payer  le  double  par  lefdits  fermiers 
Ce  Greffier.  Et  fi  tous  fes  fufcHts  ne  s’y  peuuent  trouuer  , ce  lèra  en 

frefence  du  plus  grand  nombre  qu’il  lèra  poffible  , pour  tefraoigner 
effet  dudit  payement. 
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Lxiv.  Et  C ladite  fille,  lès  parens  & tuteurs  défirent  que  ledit  Mar- 
chand ou  fermier  luy  en  faflè  rente  au  denier  douze  , en  ce  cas  ledit 
Marchand  aura  terme  de  payer  ladite  lômme  , fix  mois  , ou  tel  au- 
tre plus  court  dont  ils  fe  pqurront  accorder  enfemble , apres  qu'il  luy 
aura  elle  fignifié  de  la  part  de  ladite  fille , ou  de  Tes  parens  & tuteurs, 
qu’il  ait  à ^urnir  ladite  fomme  de  feize  efeus  quarante  lois  , ce  qu'il 
fera  prccilcment  au  bout  defdiis  fix  mois,  ou  d'autre  temps  plus  court 
qui  aura  clic  accordé  ; auec  les  arrerages  écheus  iulques  audit  iour  du 
payement  aâuel  ; & ce  à peine  de  dix  fols  par  iour  comme  dit  cil.  Et 
en  payant  ladite  peine  de  dix  Ibis , celTera  le  cours  de  la  rente  ou  pro. 
fit  à quoy  lefdits  fermiers  & receueurs  , leurs  cautions  , & ledit  Mar- 
chand dépofitairc  feront  contraints  par  toutes  voyes  , & cumulations 
d'icellcs,  mcfmes  par  corps. 

Lxv.  En  làilànt  ledit  payement , le  Mary  & la  Mariée  promettront 
& iureront  de  ne  faire  aucun  fcllin  , banquets  , & dilTolutions  : & au 
cas  qu'ils  filTent  aucune  defpcnceau  fellin  de  leurs  nopces, autre  que 
de  leurs  deux  bouches  feulement , & non  d'autres  , entendent  meC- 
dits  Seigneur  & Dame  qu’ils  ayent  à rendre  és  mains  du  Procureur  de 
la  Chaltcllenic  ladite  Ibmme  qu’ils  auront  receuë  , Sc  qu’elle  Ibit  re- 
i'eruée  pour  marier  vnc  autre  hile  en  l'année  enlùiuante.  Parce  qu’il 
n'ell  railbnnable  que  ce  qu’ils  ont  dclliné  pour  Aumofne  , Ibit  con- 
uerty  en  luxe , mauuais  vlàge  , & yurongneric  : Bien  permettent- 
ils  que  le  banquet  foit  fait,  tant  pour  aucunement  fe  réjoUir  auec  leurs 
parens  & amis  de  leur  bon-heur , & en  rendre  grâces  au  Créateur  qui 
leur  aura  diilribué  cette  aumofiie  , que  aufli  pour  donner  occafion  à 
leurfdits  parens  & amis, de  leur  faire  quelques  prefens  , comme  eft  la 
coullume  de  faire  à tel  iour  de  nopces  en  plufieurs  Prouinccs  ; pour- 
ueu,  comme  dit  cil,  que  le  mary  & la  mariée  n’y  falTent  autre  dcipcnfc 
que  de  leur  bouche.  A quoy  ledit  Procureur  tiendra  foigneufemcntla 
main , comme  il  luy  ell  cnioint  de  faire  cy-deuant  article  57. 

Lxvi.  Et  pour  plus  grande  fcurcté  de  ladite  fomme  de  feize  eicus 
deux  tiers  d'efeus  pour  chacune  defditcs  filles , mefdits  Seigneur  Sc 
Dame  l'ayant  défia  aflife  & allignée  par  dellination  (pecialle  , fur  le 
plus  clair  reuenu  de  leurfditcs  Chaftcllcnies , terres  & Seigneuries, le- 
quel ils  ont  à cette  fin  dillrait,  Sc  d'abondant  diftrayent  par  ces  pre- 
ientes  , & s'en  exproprient , pour  en  élire  la  propriété  & pollcmon 
transférée  au  profit  de  ladite  fondation  , Sc  iufques  à la  concurrence 
d'icelle , ils  confeflènt  le  tenir  à tiltre  de  conllitut  & precaife  , fans 
que  par  faifies  ou  empefehemens  quelconques, Ibit  de  créanciers, for- 
tunes ou  autrement , il  puillè  dire  aucunement  empelché  : Et  celTanc 
ledit  empefehement  , entendent  que  ladite  Ibmme  foit  entièrement 
payée  Sc  fatisfaite,  nonobllant  perte  & diminution  de  biens,  guerres, 
accidens  fortuits,  tant  ordinaires  qu’extraordinaires  j éctout  autres em- 
pefehemens  generallement  quelconques. 
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iôk,  tcnonplusgrande  fomme,  fur  peine  de  concuffion  : & pour  cet  effet  mef- 
dits  Seigneur  & Dame  entendent  &ordonnent  que  les  Greffes  fuient  des  i pre- 
fent  comme  pour  lors  obligez  & hypothéquez  pour  toulîours  aux  charges  fufdi. 
tes  & les  Greffiers  qui  les  voudront  exercer  foient  tenus  à telles  charges,  ores 
qu'elles  ne  fulïcnc  dcclarces  par  leur  bail  à ferme,  ou  par  le  don  (jui  en  auroit  efte 
^tàautruy,  voire  mefme  quand  ledit  Greffe  auroit  efté  baille  franc  8c  quitte 
de  toutes  charges , 8c  particulièrement  de  cctte-cy  ; parce  que  mefdits  Seigneur 
8c  Dame  veulent  qu’elle  ne  puiffe  eftre  oftée  pour  quelque  caufe  8c  occafion  que 
cefoit,  des  charges  defdits  Greffiers)  ains  qu'il  foit  relerué  auldits  Greffiers  le 
recours  du  fallaire  qu’ils  prétendront  pour  les  chofes  fufdites,  au  Seigneur  pro- 
prietaire de  la  feigneurie  de  laquelle  il  fcraGreffier,  aucasqu'il  l’ait  voulu  tenir 
quitte  d’icelles  charges. 

Lxix.  Et  lors  que  ledit  Procureur  de  la  Chaftcllcnie  ou  Preuofté  aurarcceu , 
comme  dit  eff , dans  le  quinziefme  luin  b coppic  des  con  tracls  de  mariage  des  hi- 
les qui  auront  elle  mariées  félon  cette  fondation,  cnfcmble  le  procez  verbal 
qu’ilaurafaitdrelTcrpar  leditGreffier,  tantde  l’cdedion  de  ladite  hile  que  de 
Ion  mariage,  en  la  forte  cy  en  hntranfcritc,  il  fera  tenu  de  les  enuoyer  tous  les 
ans  dans  la  veille  fainck  lean  ij.  dudit  mois  de  lum,  au  Procureur  du  domaine  de 
Niuernois,  ou  General  de  Rethelois,  félon  qu’il  fera  dit  en  l’article  enfuiuant) 
duquelfera  tenu  retirer  refponce  de  la  réception  d’iceux  )8cceàpcine  de  perdre 
.lesdeuxdemiersquartiersde  fes  gages, qui  rcuiendront  de  bon  aux  Procureurs 
du  Domaine,  8c  General  de  Rethelois  .pour  les  frais  qu’ils  feront  à enuoyer  vn 
mefliger  oufergent  pourcontraindre  ledit  Procureur  particulier  de  la  Chaffel- 
lenie  ou  Prcuolte  qui  fera  defaillant  deleurauoirenuoyé  ladite  coppie  Sc  procès 
verbal  lEtpour  ce  ordonnent  aux  fermiers  ou  Receucur  de  ne  payer  lefoits  ga- 
ges de  ladite  demi  année  aufdits  Procureurs  particuliers,  G au  préalable  ils  ne  leur 
baillent  ledit  Certiheat  de  l’vn  defdits  Procureurs,  d’auoir  receu ledit  procès 
verbal  : lequel  Certiheat  ils  feront  tenus  de  rapporter  fur  leurs  comptes  : 8c  i fau- 
te de  ce  faire , fera  rayé  purement  8c  Ginplcment  ce  qu’ils  leur  auront  payé,  com- 
me cil  dit  cy  apres  article  8 j. 

Lxx.  Et  à ce  que  leurintention  foit  d’autant  mieux  exécutée, ont  mefdits  Sei- 
gneur 8c  Dame  voulu  8c  ordonné  , veulent  Sc  ordonnent  à leur  Procureur 
du  domaine  de  leur  Duché  de  Niuernois,  d’ellre  foigneux  d'aduertir  par  fois 
les  officiers  locaux  dudit  Duché , 8:  des  terres  qu’ils  6nt  en  Berry,  8c  en  Bour- 
bonnois,  de  ne  failliradrelTerles  procez  verbaux  des  hiles  quiauront  eflé  ma- 
riées, ouefleucs  feulement ez  Chaftellenies  de  leurs  charges,  contenant  par 
le  menu  ce  qui  aura  ellé  exécuté  de  l'intention  de  mefdits  Seigneurs  pour  le 
regard  de  la  prefente  fondation , pour  après  les  luy  enuoyer  chacun  an  pour 
le  plus  tard  dans  la  veille  dudit  iour  delaint  lean,  xxiii.Iuin  jautrement,  8c 
defaillans  aucuns  des  Procureurs  locaux  de  luy  cnuoyef  ledit  procez  verbal 
dans  ledit  iour,  mefdits^^igneur  8c  Dame  ordonnent  audit  Procureur  au  do- 
maine, à luy  depécher  fmdainementvn  Sergent  exprès  pour  aller  quérir  ledit 
procez  verbal , 8c  coppic  du  contraâ  de  mariage  ; 8c  ce  aux  dépens  dudit  Pro- 
cureur local,  puis  qu’il  aura  eflé  négligent  ou  defaillant.  Et  ayant  ledit  Pro- 
cureur de  ladite  Chaftellenic  fatisfait  tant  audit  enuoy  de  procez  verbal,  8c 
extrait,  qu’au  payement  du  Sergent,  ledit  Procureur  au  domaine  luy  fera  sm 
certiheat , par  le  moyen  duquel  il  receura  fes  gages  de  ladite  demie  année  ; 
8c d faute  de  payer  ledit  Sergent,  il  prendra,  comme  dit-ell , lefdits  gages,  & 
fèracontraint  par  corps depayerlefaIaircduditSergent,8cdc  tous  autres  frais 
qu'il  aura  conuenu  faire  pour  celle  occahon  ; 8c  outre  cela  méritera  eftre  demis 
oefacharge,  pour  la  faute  8c  négligence  dont  il  aura  vlé. 

LXXt.Et  G mefdits  Seigneurs  ou  leurs  fuccefleurs  viennent  à bailler  en  partaged 
Meffieurs  leurs  enfans,ou  à aliéner  aucunes  desChallellcnies  à eux  apartenSs  cfd. 
Duché  8c  païsde  Berry.Sc  de  Bourbonnois,ils  entendent  que  les  Procureurs  des 
Challellenies aliénées  fuient  tenus  fous  pareilles  peines, 8c  en  leur  propre  8c  priué 
n5,fàuf  leur  recours  cotre  les  feigneurs  de  lachallellcnic  dot  ils  ferôc  procureurs, 
d’éuoycr  lefd. procez  verbaux  âM.  les  adminillrateurs  de  l’Hôteî-Dieu  de  Paris, 
U PA^T.  CCcc 
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& én  cc  fai(ânt  verront  fî  tous  les  Procureurs  locaux  auront  fktisfaic 
d'cnuoyer  lefdits  jproccx  verbaux , 3c  coppic  des  coneracls  de  mariage 
qui  auront  elle  eifeâucz;  & fi  la  fondation  aura  elle  bien  executee, 
afin  de  tancer  lefdits  Procureurs  des  fautes  qu’ils  auront  cominifesi  & 
pareillement  de  les  contraindre  d’enuoyer  leldits  procez  verbaux  3c  con- 
trats de  mariage  s’ils  auoient  efté  negligens  de  cc  faire  , félon  qu’il  a 
efté  dit  cy-deuant , articles  69.  fie  70.  Et  de  tout  feront  mémoire  par 
ledit  extrait  pour  aduertir  mcldits  Seigneur  3c  Dame , ou  leurs  fuccef- 
lèurs,  defdites  fautes  que  les  fufdits  auront  commilcs,  pour  les  defti- 
tuer  s’ils  l’ont  mérité'.  Lequel  extrait  lefdits  Officiers  qui  auront  elle  pre- 
fens  à la  leture  & vérification  d'iccluy  fur  lefdits  procez  verbaux  3c 
coppic  des  contrats  de  mariage , le  figncrontpour  certifier  lefdits  fleurs 
Commillàires  , 3c  mefdits  Seigneurs  , 3c  apres  eux  leurs  fuccellèurs, 
qu'il  contient  vérité;  ce  qu’ils  pourront  facilement  faire,  pourconnoi- 
llre  l’elcriture  ou  fignature  des  Greffiers  3c  OfiSciers  des  Challelle- 
nies  quilcs  auront  drellcz , Cgncz , 3c  enuoyez. 

Lxxv.  Au  fôrtir  de  là , ledit  Procureur  du  domaine  fera  faire  des 
•coppies  dudit  extrait,  qu’il  lignera, & fera  figner  pat  les  mefmes  Of- 
ficiers qui  auront  ligne  l’autre  ; dont  il  en  cnuoycra  vnc  aucc  lefdits 
procez  verbaux , & coppie  des  Contrats  de  mariage  à Meilleurs  lesad- 
minillrateurs  du  grand  Hoftcl  Dieu  de  cette  ville  de  Paris  , dans  la 
Magdelaine,  xx.  luillet;  de  ladeliurance  delquels  il  retirera  certificat 
figné  de  leur  creflSer;  en  vertu  duquel  il  fc  lera  payer  des  gages  àluy 
ordonnez  comme  dit  eft  cy-apres  article  85.  Et  par  iceluy  extrait  le- 
dit Procureur  du  domaine  fera  fidelle  mention,  commea  efté  dit  arti- 
cle 71.  des  fautcs,obmilfions , ou  contrauentions  qu’il  aura  troiiué  auoit 
efté  faites  au  prciudice  de  ladite  fondation,  à peine  d’en  refpondrecn 
fon  propre  3c  priué  nom.  Et  comme  il  aura  aduerty  les  Procureurs  lo- 
caux defdites  contrauentions,  afin  de  mieux  fe  conduire  l'année  enfuiuan- 
te  .-  la  forme  duquel  extrait  eft  tranferite  à la  fin  de  cette  fondation. 

Lxxvi.  Et  quand  à l'autre  coppic  du  fufdit  extrait , mcldits  Seigneur 
& Dame  entendent  & veulent  que  ledit  Procureur  du  Domaine  la  leur 
enuoye , ou  apres  eux  àleurs  fuccelTiArs , la  part  qu’ils  feront , ou  bien  , 
àlcurs  Aumofniers , chacun  an  dans  ledit  iour  de  la  Magdelaine  xx.  luil- 
Ict;  ou  à leur  Treforier  refident  en  la  ville  de  Paris  , pour  le  leur  faire 
tenir;  3c  qu’il  fbit  foigneux  de  retirer  relance  , de  ccluy  à qui  il  les 
aura  fait  bailler  ; lequel  extrait  meldits  Seigneurs  entendent  qu’il  (oit 
baillé  à leurdit  Aumolhicr.  Et  quant  à la  minutte  dudit  extrait , ledit 
Procureur  du  domaine  la  mettra  en  la  layette  pour  ce  deftince  au  tre- 
for  de  leur  chambre  des  Comptes  à Ncuers. 

Lxxvii.  Et  lors  que  ledit  Aumofnier  aura  reçeu  ledit  extrait,  ils  en- 
tendent qu’il  le  life  bien  particulièrement,  & puis  qu’il  aduertifTemef- 
dits  Seigneur  & Dame,  ou  leurs  fuccelTeurs,  fi  lelHites  efleéUons  4:  ma- 
riages auront  efté  faits  en  toutes  leurs  terres  & Scçneuties  ; 6e  fi  l’or- 
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are  de  cette  fondition  y aura  efté  gardé,  pour  en  efcrireàceuxdelcur 
confcil  à Paris , aduenant  qu’il  y cuit  de  la  taute , pour  tenir  la  main  que 
au  iour  faint  Louis  xy.  Aouil,  Meflîeuts  les  Commillàires  ordonnent 
ce  qui  lêra  neceflaire  contre  les  deffiiillars. 

Lxxviii.  Dauanwge  entendent  que  ledit  Aumofnier  prefent  & 
aduenir , outre  ce  foing  qu’il  doit  auoit  à 1 entretennement  de  ladite 
fondation , foie  aufll  tenu  quand  ils  iront  par  leurs  terres , de  s'enqué- 
rir fi  les  filles  qui  auront  elle  cfleuës  & mariées  feront  de  la  qualité 
portée  par  cette  fondation,  ou  bien  s’il  y aura  efté  commis  de  l’abus, 
ou  faute , pour  aduertir  mefdits  Seigneur  & Dame,  ou  leurs  Succefleursi 
& fur  tout  lefdits  ficurs  Commiflàucs. 

Lxxix-  Pour  le  regard  des  Preuoftez  dudit  Duché  de  Rethelois, 
le  Procureur  general  d iccluy  fera  demefinequ'a  efté  dit  pour  celuy  du 
domaine  de  Niucrnois;  (bit  à lôiliciter  les  Procureurs  des  Preuoftez  de 
faire  drefler  lefdits  procès  verbaux  parles  Greffiers,  & les  luy  enuoicr 
auec  les  coppies  des  contraéls  de  mariage  ; & aux  deffiiillans , d’enuoicr 
vn  Mtflâger  a leurs  defpens,  & puis  faire  ledit  extrait  pour  le  plus  tard 
auant  ledit  iour  làint  Ican. 

ixxx.  Et  le  lendemain  dudit  iour , mefdits  Seigneurs  ordonnent  que 
Monfieur  le  Bailly  s’il  s’y  trouucta  , & fer  Lieutenans  , Aduocats  , Sc 
Greffier  du  domaine, s’affcmblent  à fept  heures  du  matin  cnlaCham. 
bre  proche  du  Trefor  des  Chartres  du  Chafteau  de  Rethel , où  le 
Capitaine  dudit  chafteau  de  la  ville  fera  prié  de  fc  trouuer  } & que  là 
ils  faflent  lire  depuis  l’article  67.  commençant , Seront  tenut  Itfdat  Ke^ 
ctuturs  ou  fermiers , Iniques  au  81.  enfuiuant , Et  qwmt  i U prouipetuéde 
Manthaut,  pour  le  reflbuuenir  de  leur  deuoir.  Et  apres,  que  ledit  Pro- 
cureur general  oudit  Duché  faffe  récit  de  l’extrait  qu'il  aura  drefTédex 
procès  verbaux  & Contrats  de  mariage  , afin  que  par  là  on  voye  fi 
tous  les  Procureurs  des  Preuoftez  les  auront  enuoyez  , & fi  tout  aura 
efté  bien  exécuté  félon  l’intention  de  mefdits  Seigneur  & Dame  ; 6c 
continuer  à ce  faire  tout  ainfi  qu’il  cft  cy-defTus  déclaré  S:  ordonné 
ertre  tait  pour  le  Niuernoys  , tant  à faire  enuoyer  lefdits  procez  ver- 
baux & contraifts  de  mariage  à iftcffieurs  les  Adminilbrateurs  del’ho- 
ftcl  Dieu  de  cette  ville  de  Paris , dans  le  iour  de  la  Magdelaine  xx.  de 
luillet,  auec  Ion  extraiéf  j & d’en  retirer  certificat  figné  de  leur  Gref- 
fier, que  de  faire  tenir  l’autre  de  (es  extraits  à mefdits  Seigneur  6c  Da- 
me, ou  à leurs  fiicceffeurs  , tous  les  ans  dahs  ledit  iour  de  la  Magde- 
laine , & en  retirer  rcfponce  d’eux  , ou  de  leur  dit  Trefbrier  en  cette 
ville,  auquel  il  le  pourra  enuoyer  fi  bon  luy  fcmble,  pour  là  plus  gran- 
de commodité. 

Lxxxi.  Q^nt  à la  principauté  de  Manthoué  , confiftant  és  Cha- 
ftellenies  de  Senonches  6c  Brezolles  , entendent  que  leur  Procu- 
reur en  icelle  garde  l’ordre  , tant  à la  Icéfure  deldits  articles  luC 
ques  à celuy  ptocham  enfuiuant , qu'en  toutes  autres  choies  , félon 
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qu'il  eft  cy-dcffus  déclaré  & porcc  pour  le  Niuemoys,  & le  Retheloys; 
aufquels  articles  il  aura  recours  pour  fbn  inftruéHon  , fans  que  en  ce 
lieu  (oit  en  vain  répété  ce  qui  a elfe  défia  dit  cy-deuant.  Et  ordonnent 
feulement  à Monficur  le  Bailly  s'il  s'y  trouue,  & à fon  Lieutenant , & 
aux  Capitaines  de  la  ville , Ce  des  gardes  de  la  foreft , enfemble  au  Re- 
ceueur&  Greffier,  tant  de  l’ordinaire  que  Gruerie,  de  s’aflcmbler  ledit 
iour  apres  la  S.  lean,  pour  entendre  le  récit  que  fera  ledit  Procureur  def. 
dits  procès  verbaux. 

Lxxxii.  QuantàCollommiers,  il  fera  auffi  fait  de  mefme  parlePro. 
curcur  de  ladite  Seigneurie  -,  lequel  pareillement  aura  recours  à ce  qui 
elf  dit  pour  le  Niuemoys  & Retheloys  , Ce  principauté  de  Manthouc. 

Lxxxiii.  De  me('me  fera  fait  par  le  Procureur  des  terres  de  Picardie,  le- 
quel pareillement  aura  recours  aufdits  articles. 

Lxxxiv.  Comme  auffi  le  Procureur  de  l'Efparre  fc  gouuemera  de  la 
mefme  façon  Ce  maniéré  que  dit  cil  cy-defTus  ; à quoy  il  aura  recours 
pour  s’en  inftruire. 

Lxxx  V . Pour  le  foin  & peine  qu’auront  lefdits  Procureurs  à l’execution 
decequcdeffiis,  mefdits  Seigneur  & Dame,  ontde(Hné&  donné  à cha- 
cun d’eux  le  fallaire  qui  s’enfuit.  A fçauoir  à celuy  du  domaine  de  NU 
ueraoys , huiéf  eicus  : A celuy  de  Reihelois  cinq  eicus  ; A celuy  de  la 
Principauté  de  Manthouë  trois  c(cus  vingt  fols  : A celuy  de  Collom- 
miers  trois  efeus  vingt  fols  : A celuy  de  faind  'Vallery  quatre  efeus  : 
Et  à celuy  de  l’Efparre  cinq  efous.  Lefquelles  fommesleldits  Seigneur 
& Dame  leur  ont  ordonné  outre  les  gages  ordinaires  par  chacun  an, 
pour  leur  eflre  payées  par  les  fermiers  ou  receueurs  des  Chalfellenies 
principalles  dont  ils  font  Procureurs  , en  leur  fourniflànt  la  quittance 
au  pied,  ou  au  dos  de  l'original  du  certificat  que  lefdits  fleurs  Admi- 
niff  rateurs  leur  auront  fait  faire  par  leur  Greffier , de  la  réception  des  pro- 
cès verbaux  & copies  des  Contraéfs  de  mariages  qu’ils  auront  receus 
dans  ledit  iour  de  la  Magdelaine  si.  luillet;  comme  mefdits  Seigneurs 
les  ont  obligé  de  faire  , fur  peine  d’eftre  rayées  des  comptes  tîes  fer- 
miers ou  receueurs  , & du  quadruple  enuers  les  pauures  dudit  Hoffel 
Dieu  de  Paris.  Et  pour  ce  ordonnent  mefdits  Seigneur  Ce  Dame  aux  Au- 
diteurs des  Comptes  prefens  Ce  aduenir,  defdits  fermiers  & receueurs, 
de  ne  leuralloüer  lefdits  gages  qu’en  rapportant  ledit  Certificat  & quit- 
tance , à peine  d’efire  eux-mefmes  condamnez  au  quadruple , au  cas 
que  lefdits  Auditeurs  fçaehent  la  prefente  ordonnance  &:  peine  , Ct 
queau  mépris  d'icelle  ils  leur  eufTent  pafTé  lefdits  gages. 

Lxxxvi.  Et  pource  que  depuis  l'an  m.  d.  lxxiii.  quela  prefente  fon- 
dation fiit  faite,  la  terre  & Cnafiellenie  d'Ault,  fur  la  mer,  aflifè  en  Pi- 
cardie, a cfté  baillée  pour  fuppléement  de  partage  à Meffeigneurs  les 
Duc  icDucheffc  de  Guy  fe,  par  accord  fait  le  xy.  Avril  m.'d.lxxxiv.  A la 
charge  d’entretenir  lad.  fonction,  mefdits  Seigneurs  prient  les  Seigneurs 
proprietaires  de  ladite  terre  prefens  & aduenir , de  vouloir  faire  gar- 
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dcT  le  mariage  de  la  fille  dellinéc  en  ladite  terre, & parmefme  mdyen 
Meïïîcurs  les  Commiïïâires  cy-aprcs  ordonnez,  de  tenir  la  main  à ce 
qu’il  iôit  afhiellement  cfFcâué  Iclon  l’intention  de  merdics  Seigneur  6c 
Dame  fondateurs. 

Lxxxvii.  Et  pour  le  regard  des  autres  terres  qui  par  cy  apres  pour- 
ront eftre  aliénées  lôit  par  partages  ou  autrement,  mcfdits  Seigneur  & 
Dame  entendent  & veulent  que  les  Seigneurs  qui  feront  proprietai- 
res defdites  terres  lôicnt  tenus  de  garder  inuiolablement  ladite  fon- 
dation; Et  à cet  clFed  feront  obligez  lelclits  Sieurs  defdites  terres  ven- 
dues, ou  autres  qui  fe  pourront  cy  apres  vendre  ou  aliéner,  ou  bailler 
en  partage , de  faire  porter  ou  enuoyer  , lefdits  procès  verbaux  aufdits 
Sieurs  Adminiffrateurs, dans  ledit  iour  de  la  Magdelaine  chacun  an  , à 
peine  de  tous  dcfpens  dommages  & interells  , & de  vingt  elcus  pour 
chacun  dcffautjapplicablesàl'HollelDieu  de  cette  ville  de  Paris  ^ afin 
de  voir  6c  connoillre  la  continuation  de  l'execution  de  ladite  fonda- 
tion: au  payement  defquelles  peines , lefdites  terres  & Seigneuries  fe- 
ront oblige'es , atfedVées&  hypothéquées  -,  lauf  aux  Seigneurs  d'icelles 
leur  recours  contre  leurs  Officiers,  par  la  faute  defquels  lefdites  pei- 
nes feront  encourues.  Et  ont  lefdits  Seigneur  & Dame  dés  à prefenc 
obligé,  affieâé,  & hypothéqué,  ledit  cas  de  contrauendon  aduenant, 
lefdites  terres  au  payement  defdits  vingt  cfcus. 

Lxxxviii.  Et  aduenant  qu'il  ne  fuft  faiisfaiten  quclqu’vnes defdites 
Challellenies  cy-  deuant  obligées  au  mariage  aâuel  defdites  filles , félon 
&enlamanieredelaprefente  fondation,  tant  à faire  faire  les  EleéHons 
des  filles,  qu’à  leur  payer  les  feizeefeusquarente  fols,  à chacune;  veu- 
lent & ordonnent  lefdits  Seigneur  & Dame,  que  pour  la  première  fois 
il  foitpris  furie  reuenu  delà  Chaflcllenie  où  il  y aura  eu  defTautduf;eu 
du  Seigneur  d'icclle , foit  quelle  ait  eflé  aliénée  de  leur  mailbn  ou  non, 
le  doubledc  ce  qui  deuoit  effre  pris  pour  le  mariage  des  filles.  Afiàuoir  , 
s’il  ne  s'y  doit  marier  quVne  fille,  fera  pris  trente  trois  efeus  vingt  fols, 

[)our  marier  tant  la  fille  defhnée  par  cette  fondation,  qu’vne  autre  pour 
a peine  de  ladite  contrauention.  Et  s'il  s'y  en  deuoit  marier  deux  , f^ 
ra  pris  foixante  fix  efeus  deux  tiers,  pour  marier  les  deux  ordinaires , & 
deux  autres  pour  ladite  peine.  Toutes  lefqucUes  filles  mefdits  Seigneur 
& Dame  entendent  & veulent  qu’elles  foient  efleucs& mariées  tant  des 
deniers  de  l’ordinaire  à ce  deffinez,  que  de  ceux  qui  pourront  proue- 
nir  de  la  peine,  en  la  forme  cy-deuant  dite,  particulièrement  en  l'arti- 
cle 6g.  commençant.  Et  m cas  quelle  muuruft.  Et  outre  ladite  fomme 
de  i6.  efeus  deux  tiers,  que  ledit  Seigneur  proprietaire  de  ladite  Cha- 
flcllenie  dcffaillant  payera  pour  autant  de  filles  qu’il  aura  cfté  obmis  de. 
marier  en  icelle  , mefdits  Seigneur  & Dameveulent&ordonnent  t^u’il 
foit  tenu  de  payer  pour  chacune  fois  qu’il  y aura  eu  dcf&ut,  vingt  cfl 
eus  à l Hoffel  Dieu  de  cette  ville  de  Paris,  au  iourée  fcflc  fàint  Louis 
de  ladite  année  ; à peine  de  tous  defpens  dommages  & interells. 


DE  M.  DE  N E VE  R S.  j6i 

Lxxxix.  Et 'où  ils  (croient  deâàillansàpayer  ladite  lômme  devingt 
efeus  audit  Hoftel-Dieu;  & qu'ils  ne  retirent  quittance  du  rcceueurd'i- 
ccluy  dans  ledit  iour  S.  Louis  vingt-cinquicfnicd'Aouü  de  ladite  années 
&i  pareillement  fâflènt  apporter  aufdits  (ieurs  adminilltatcurs , les  pro- 
cez  verbaux  & les  contraâs  de  mariages  des  Hiles  , comme  ils  (ont  cy- 
dcHùs  chargez  de  faire  de  celles  qui  auront  cHé  mariées  tant  de  l'or- 
dinaire, que  des  autres  qu’il  aura  deû  marier  poui  le  defFaut  commis, 
veulent  Réordonnent  que  ladite  Tomme  de  vingt  elcus  double  par  cha. 
«une  année  de  deffautde  pyement,  & rapport  defdits  procez  verbaux 
&contraâs  de  mariages  iCeliàdircqueHladitefommen’en:  payée  dans 
la  première  année  , & rapporté  quittance  du  reccueur  , enfcmble  le 
ccrtiHcat  du  Gt  cfEer  dudit  HoHel.  Dieu , des  procès  verbaux  & contraéls 
de  Mariages  deliurez  à Meilleurs  les  adminillrateurs  d'iccluy,  pour  fai- 
re approir  que  lefditcs  Hiles  auront  edé  mariées  en  la  fécondé  années 
ou  à tout  le  moins  que  leur  aumolnc  des  feize  elcus  deux  tiers  à elle  dé- 
dinez,  auront  edé  mis  és  mains  des  perfonnes  notables  par  forme  de 
depod,  au  gré  delditcs  Hiles  ou  de  leurs  parens  & tuteurs-,  lèront  te- 
nus de  pyer  quarente  elcus  audit  Hodel-Dieu.  Et  deffaillant  la  fécon- 
dé année  à nurier  lefditcs  Hiles  ordinaires , & autant  d'autres  extraor- 
dinaires, Sc  faire  les  chofes  delTufdites,  payeront  audit  Hodel-Dieu  qua- 
tre vingts  efeus.  Et  dclfaillans  la  croiHelme,  payeront  huit  vingts  efeus; 
& ainli  confecutiuement,  delTaillans  d'année  en  année  , lèront  con- 
damnez au  double,  tant  à, marier  le  double  des  Hiles  ordinaires  , qu’à 
payer  la  peineaudit  Hodel-Dieu. 

xc.  Et  neantmoins  outre  les  peines  fufdices , ou  cas  que  de  leur  vo- 
lonté & confentement  ou  fçeu,  ils  Hflènt  de  leur  viuant  defFaut  par 
trois  fois  à accomplir  le  mariage  en  la  forme  portée  par  la  prelènte 
fondation,  donnent  leldits  Seigneur  & Dame  dés  à prelènt  comme  pour 
lors,  & pour  lors  comme  désàprcfcnt,  la  moitié  du  reuenu  de  la  Cha- 
dcllcnie  en  laquelle  la  faute  (ufdice  lèra  aduenue,  à l’Hodcl-Dieu  de 
cette  ville  de  Paris , pour  en  ioiiir  tant  & H longtemps  qu’ils  différe- 
ront à exécuter  la  fulditc  fondation  , parce  qu’il  doit  cependant  de- 
meurer au  proHt  dudit  Hodel-Dieu. 

xci.  Et  où  Icfdics  heritiers  SuccefTeurs  & ayans  caufe  (croient  fi 
mal-aduilcz  que  de  contreuenir  à la  prefente  fondation  , & violer  en 
cet  efgard  les  faintes  intentions  defdits  Seigneur  8c  Dame  , (oit  les 
metunt  à néant , empefehans  l'execution  d’icelles  & tournant  & cm- 
ploians  les  deniers  dedinez  fi  làintemcnt,ou  partie,  à leurs  affaires  par- 
ticulières, en  innouant , changeant  : Et  y commettant  aucun  abus, 
voire  mcfmeàles  employer  en  quelque  autre  fondation  qu’ils  auroient 
plus  agréable  que  cenc  cy.  Ce  que  toute&is  ils  ne  veulent  croire  , 8c 
elpcrent  que  Dieu  ne  le  permettra  s'il  luy  plaid.  Et  en  ce  cas  lefdits 
Seigneur  & Dame  ont  dés  à prefcnc*donné  & delailTé,  donnent  & dé- 
laient au  grand  Hodel-Dieu  de  cette  villcde Paris,  aux  couuentsdes 
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quatre  Mandians  d'icelle,  & aux  Minimes  de  Nigcon  prés  dudit  Paris,  par 
efgalc  portion,laic>mme  de  quatre  mil  clcusvallans  douze  milliures  pour 
chacune  contrauention  annuelle,  payable  feulement  par  les  Seigneurs 
proprietaires  des  Cliaftelleniescrquelles  feront  commis  tels  abus  & fau. 
te.  A quoy  ils  obligent  d’abondant  lefditesChallellenics,  cnfembletous 
lesbiens  qui fc trouueront polTcdez par  celuy auquel  appartiendra  ladi. 
te  Chaftellcnie,  au  cas  qu'ils  foienr  leurs  heritiers  ou  ayans  caulè.  £c 
pour  cette  effet  fera  baillé  coppie  de  ladite  fondation  audit  Hoftel-Dieu  , ' 
aux  quatre  Mandians  & Minimes  dcNigeon. 

xcii.  Et  pour  le  regard  des  cinq;8e  huit  (ois  deflinez  aux  Curez  com- 
me dit  cft,  mefdits  Seigneurs  s'obligent,  & leurs  fucceffeurs  & ayans 
caufe,  aies  payer  en  la  (one  cy  deuant  dite  article  ^4,  Eta  faute  de  ce 
faire,  payer  le  quart  de  la  peine  cy-de(Tus  déclarée  de  vingt  clcus , qui 
font  cinq  eicus  a prendre  lur  la  ChaOellenie  deffaillante,  qui  multi- 
plient d’an  en  an  en  la  maniéré  delfufdite. 

xcni.  Lefquelles  peines  lefdits  Seigneur  & Dameontainfi  exprede- 
ment  ordonnées,  àce  que  leur  intention  foit  à perpétuité  con(cruée;&: 
pour  retenir  en  la  mcfme  volonté  leurs  heritiers  & pofterité,  ou  ayans 
caulcàtout  iamais.  Et  toutefois  elles  ne  leur  pourront  porter  aucun 
preiudiceny  perte,  s'ils  ont  la  volonté  pareille,  laPicté  &Charitéfcm- 
olables  enuers  les  pauures , que  lefdits  Seigneur  & Dame  fondateurs  ont 
eu , auec  foing  de  faire  entretenir  ladite  fondation , (ans  y innouer  njr 
changer  aucune  chofe.  Lefquels  heritiers,  fuccelTeurs  & ayans  caufe, 
mefdits  Seigneur  & Dame  delà  puiilTance  que  Dieu  leur  adonnée  fur. 
eux,  adiurent  en  (ôn  nom,  d’entretenir  inuiolablcmcnt  ladite  fonda- 
tion , ordre  & manière  d’icelle  j (ans  y innouer  aucun  c chofe. 

xciiii.  Et  prient  lefdits  Seigneut  & Dame  Meflîcurs  les  Archeuefl 
ques,  & Eiie(ques,ou  leurs  Suffragans,  grands  Vicaires,  & autres 
ayans  charge  d'eux  au  diocefe  defquels  fontlcilès  Icfditcs  Chaftcllenies, 
Preuoftez,  & terres,  détenir  la  main  à l'execution  de  leur  fufditefonda- 
tion;Etàcetteeffetaux Sennes  qu’ils  tiendront,  interpeller  les  Curez 
ou  Vicaires  de  les  faire  obferucr  en  leurs  parroilfes,  poureftre  vn  ccuure 
de  pieté,  & dont  ils  font  principaux  exécuteurs  & proteéVeurs. 

xcv.  D'ailleurs  prient  audi  inftamment  lefdits  (leurs  Adminidratcurs 
dudit  Hollcl-Dieu,  qu’ayans  reccu  au  iourdc  laMagdclaine  tt.  luillet, 
lefdits  procez  verbaux , & coppies  de  contrats  de  mariages  que  les  Pro- 
cureurs principaux  de  leurs  terres  leur  doiuent  enuoyer,  comme  a efté 
dit,  de  vouloir  les  depanir  à l'vn  d’entre  eux  au  pludolf  qu'ils  pourront 
apres  les  auoir  rcceus,  pour  vérifier  ledit  extrait,  & en  faire  vn  autre  fl 
beloineft.  Ce  qu’ayant  efté  fait  par  ledit  fieur  Adminiftratcur,ilcnuoy- 
radire  au  Procureur  deldits  Seigneur  &Dame,  & de  leurs  fucceffeurs 
Ducs  deNiuernois,  d’aduertir  les  deux  de  leur  Confcil,  l’vn  de  robbe 
longue,  & l’autre  de  robbe  court*,  defe  trouuer  au  Bureau  dudit  Ho- 
fteUDieu,  la  veille  ou  le  iour  pour  le  plus  tard  delalkint  Barthélemy,  à 
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telle  heure,  pour  conférer  aueceux  de  ce  qu’il  aura  reconneu  & remar- 
que d’obmiflions,  fautes  ou  maluerfations  en  l’execution  de  ladite  fon- 
dation ; afin  de  prendre  rcfolütion  enfemblement  de  ce  qu’ils  aduiferont 
dire  expédient  faire,  pour  apres  s'en  préparera  en  faire  rapport  enl'aC 
femble'e  qui  fe  doit  faire  audit  iour  (âint  Louis  15.  d’Aouft  enfuiuant  ; 
pourblafmer  & corrigetlesofficicrs&autres  qui  le  mériteront  ; & enfin 
pouruoiràce  qui  fera  necdTaire  pour  l’entretenement  de  la  prefente  fon- 
dation. A laquelle  conferancc  lefdits  Seigneur  & Dame  prient  inflam- 
ment  ceux  deleurConfeil  fe  vouloir  trouucr,  afin  que  ladite  fondation 
puilfe  eftre  mieuigarde'e  & entretenue. 

xcvi.  D'abondant  mefdits  Seigneur &;  Dame  defirans  que  Icurdite 
fondation  aye  lieu  à perpétuité  ; Et  confiderans  que  s’il  n’y  a perlbnna- 
ges  de  grande  qualité  & authorité,  & remplis  de  preud'hommie  & de 
charité  enuers  les  pauures,  qui  en  ayent  la  protcélion,  elle  fera  bien- 
toftabaftardie,  & peu  de  temps  apres  anéantie  -,  cclaleura  donné  oc- 
cafion  de  l’inlliiution  de  ladite  fondation,  de  prier,  requérir,  & fup- 
plierdetoutealTeclion,voiredeconiureraunomde  Dieu  viuant,  com- 
me ils  font  derechef,  Meflieurs  les  premiers  Prcfidens  de  la  Cour  de 
Parlement,  Chambre  des  Comptes,  & Cour  des  Ay  des  j ou  en  cas  de 
maladie  ou  empefehementvn  autre  defdits  ficurs  Prefidens  premier  en 
ordre  ôefeeance.  Et  Meflieurs  les  Gens  du  Roy  de  ladite  Cour  de  Par- 
lement i enfemble  les  douze  Adminiflrateurs  dcl’Hoftel  Dieu  de  cette 
ville  de  Paris,  auec  le  Rcceucur&  Greffier  d’iccli^,  & les  deux  plus  an- 
ciens desg^s  duConfeil  defdits  Seigneur  & Dame,  quife  trouucront 
pour  trois  en  ladite  ville-,  dont  l’vn  fera  de  robbe  courte;  & l’autre  de 
robbe  longue,  au  cas  qu'il  n’y  en  euJl  de  robbe  courte;  Et  leur  Procu- 
reur en  ladite  Cour  de  Parlement,  quifontou  ferontores&  pourl’adue- 
nir,  devouloirleur  fairccebienquede  prendre  la  peine  Ôcfoing  de  tout 
leur  pouuoir  jlcc  que  ladite  fondation  feit  c.xaélemcnt  gardée,  non  feu- 
lement durant  leur  vie,  mais  apres  leur  dcccz,  par  les  heritiers , fuc. 
cefleurs  &:  ayant  caufe,  és  terres  & Seigneuries  cfquelles  cette  fonda- 
tion a cfté  cllablie ; ellans  bien  afleurez,  que  fans  leur  bon  fupport  & 
(oing , elle  fera  parla  malice  du  temps  corrompu’é  ou  annullée , au  pre- 
iudicede  leur  pieufe  intention.  Et  pour  ce  faire  les  fupplient  de  prendre 
la  peine  d’afliftcràlagrande  Mcflc,  quife  dira  prccifément  6ns  plus  tar- 
der pour  quelque  occadon  que  ce  foit,  à huit  heures  du  matin,  le  iour 
&fefte6intLou’isij.  d'Aouét  par  chacun  an  en  la  Chapelle  par  eux  fon- 
dée en  leur  Hoftcl  de  Neuers  Gonzague  allis  en  cette  ville  de  Paris , ioi- 
gnant  les  Auguftins  ; laquelle  dite  & cclcbréc , lefdits  ficurs  Prcfidens  & 
Gens  du  Roy  prendront  s’il  leur  plaid  6 peine  d’entendre  la  leélure  de 
ce  qui  aura  efle  ordonné  en  pareille  iour  de  l’année  precedente , afin  de 
voir  fi  tou  t aura  edé  exécuté  ; & que  ce  qui  redera  à faire  exécuter  ; & puis 
fera  fait  le  rapport  par  l’vn  des  fieurs  Adminillratcurs  dudit  Hodel  Dicu, 
des procez  verbaux  & Contraélsdcmariagcquiauront  edé  cnuoyczpar 
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les  Procureurs  principaux  des  terres  de  mefdits  Seigneurs,  afin  decon- 
noifirc  fi  ladite  fondation  aura  edé  bien  & deuëment  accomplie  ; ou  bien 
s’il  aura  eüé  commis  quelque  defFaut  ou  abus  à l'execution  d icelle,  ou 
s il  n’aura  efté  efleuë  ny  mariëc  aucune  fille  en  quelque  ChaAellenie , fe. 
ton  qu'elles  ont  edé  dedine'es,  pour  fur  chacune  contrauendonoudef- 
faut  ordonner  ce  qu’il  conuiendra  fairc,-&àrindant  commander  au 
Greffier  dudit  Hodel-Dieu,  de  rédiger  par  elcrit  ce  qu’ils  tiouucroDC 
neeeflàircd’edre  exécuté. 

xcvn.  Apres  laquelle  afifirmblcr  tenue,  mefdits  Seigneur  & Dame 
prient  Mefficurs  les  Adminidrateurs  dudit  Hodel-Dieu , de  faire  faire 
les  lenres  & contraintes,  fi  aucunes  feront  necedàires,  fiiit  contre  les 
Officiers  ou  Greffiers , on  bien  contre  les  fermiers  & Receueurs , ou  con- 
tre les  Seigneurs  proprietaires  des  Seigneuries  efquelles  ladite  fondation 
doit  edre  a perpétuité  entretenuë , ahn  que  par  faute  d’executer  ce  que 
tant  iôigneufement  & fàintcmenc  auraedé  ordonné  par  vne  fi  grande  & 
notable  compagnie,  ladiicfondation  ne  demeure  imparfaite.  Etfipen- 
dant  le  cours  de  l’année  il  fè  trouuoit  quelque  befôin  de  confcil , fe  reti- 
reront pardeuers  Monficurlc  Procureur  General  du  Roy,  qui  prendra 
s’il  luy  plaid  la  peine  d’entendre  les  difficultez  qu'ils  luy  voudront  pro- 
pofer,  & leur  donner  aduis  de  ce  qui  fera  befoin  d’edre  fait;  à ce  que  l’e- 
xecution de  ce  quiaura  edé  ordonné  parlefdits  fieurs  Commidâircs  en 
ladite  affemblée  lôitafFcftuée. 

cxviii.  Et  afin  qae  lefditcs  pourfuittes  ne  demeurent  fans  effet, 
comme  il  aduient  fouucnt,  piar  Faute  de  fournir  aux  frais  jncccflàircs  , 
mefdits  Seigneurs  veulent  & ordonnent  que  leur  Procureur  prefcnc  & 
aduenir  au  Parlement  de  Paris,  fbit  tenu  d’aduancer  ou  faire  aduancet 
par  leur  fôllicitcurce  qu'il  conuiendra  pour  faire  tenirles  lettres  & com- 
miflions  dcfdiis  fieurs  Commidâircs,  la  pan  qu’il  conuiendra,  au  cas 
qu'il  ny  eudautre  voyefcure&  prompte  -,  à la  charge  4c  s’A  rerobourfer 
filccascfcher,  fur  les  deffiiillans,  apres  qu’ils  auront  edé  condamnez. 
Et  à faute  d’en  pouuoir  edre  rembourfé  dans  Noël  cnfùiuant , veulent 
Icfdits  Seigneur  Si  Dame  que  lefdits  frais  fôient  mis  parmy  ceux  de  leurs 
procez  que  leur  follicitcurfera  ; & padez  & alloüez  par  ceux  qui  auront 
la  charge  de  ce  faire,  en  rapportant  comme  dit  ed  les  exploits  & procez 
verbaux  dcfdits  Seigneurs  qui  y feront  employez  ; fur  lefquels  lefdits 
fieurs  Adminidrateurs  de  1 Hodel-Dieu  pourront  certifier,  comme  le- 
dit Procureur  n’aura  peu  fe  rembourfer  de  telle  fômme. 

xcix.  Et  de  tout  ce  qui  aura  edé  ordonné  par  Meflicurs  les  Comtnilâ 
faites efdites  adèmblécs.  Si  depuis  aufll  exécuté  parles  fieurs  Admini- 
dratcurs  dudit  Hodel-Dieu , mefdits  Seigneur  & Dame  défirent  Si  en- 
tendent qu'il  en  foit  fait  mémoire  par  le  Greffier  dudit  Hodel  Dieu,  fur 
Icrcgidrc  â cet  effet  dedinéj  & que  precifement  foicefcritlenomdc  ce- 
luy  dcfdits  fieurs  Adminidrateurs  qui  aura  fait  le  rapport  dcfdits  procez 
verbaux } & qu’il  fbit  aufli  corréles  Chadellenics  ou  Preuodez  qui  au- 
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ront  fait  faute  à enuoier  les  procez  verbaux , ou  bien  en  l’efleûion  de  la 
fille,  s'il  trouue  qu’aucune  y ait  eftc  cflcuë , ou  finon  déclarer  qu'il  aura 
trouuc  par  le  rapport  defdits  procez  verbaux,  que  toutes  les  filles  auront 
efté  bien  & deuëment  efleuës  & mariées  -,  ou  leur  argent  configné  fé- 
lon la  teneur  de  ladite  fondation.  Et  afin  que  l'on  puifle  toujours  voir 
l’execution  de  ladite  aumofne,  lefdits  Seigneur  & Dame  défirent  que 
par  ledit  Greffier  foit  cotté  fiir  ledit  Regiftrc , le  nom  des  filles  & de 
leurs  maris,  fi  elles  ont  efté  mariées,  fie  de  leurs  Chaftcllcnies,  fé- 
lon l'ordre  contenu  en  la jprefente  fondation  ; fie  qu’au  commence- 
ment de  ce  que  ledit  Greffier  écrira  chacun  an  fur  ledit  Regillre,  il 
cotte  le  nom  de  Mefficuts  les  CommilTaires  qui  auront  trouué  bon  de 

Î «rendre la  peine,  fie  les  obliger  de  tant , que  de  fe  trouuer  prefens  à 
adite  MefTe  fie  aflèmblée  : fie  au  retour  de  là  feront  mis  lefdits  procez 
verbaux  fie  coppies  de  contraéfs  de  mariages  és  mains  dudit  Greffier, 
pour  cftrc  (errez  en  vne  armoire  que  lefdits  Seigneur  fie  Dame  ont 
fait  faire  audit  Hoftel-  Dieu,  intitulé  Armoire  de  U jvndLuion  de foix/uite fil- 
les imurier  ,fùte  per  Honfiemr(§fi  MtdtmelesDuc^DndiejfedeNiuemois 
Cÿ  de  Retbelais.  Pour  y élire  gardez  Ibigneufement , fie  dont  fera  fait 
mémoire  par  le  Greffier  dudit  Hoftel- Dieu,  fiir  ledit  Regiftre  des  deli- 
berations ; lequel  mémoire  contiendra  feulement  les  iours  que  lefdits 
fieurs  Adminiftrateurs  auront  receu  lefdits  procez  verbaux,  fie  coppies 
des  contraéls  de  mariage  ; fie  comme  ils  auront  par  leur  commande- 
ment efté  mis  tel  iour  en  ladite  Armoire. 

c.  Et  à ce  que  lefilits  fieurs  Prefidens,  GensduRoy,  Adminiftra- 
teurs, Receueur,  fie  Greffier  dudit  Hoftel-Dieu  enayent  perpétuelle 
mémoire  Se  fouuenance,  veulent  mefdits  Seigneur  fie  Dame,  qu’a  la 
fin  de  ladite  alTcmblée  foient  prefentez  à chacun  defdits  fieurs  trois 
Prefidens,  fie  trois  Gens  du  Roy  qui  y affifteront,  fixliures  de  bougie; 
trois  de  cire  blanche , S:  trois  de  cire  rouge , Se  vne  bource  de  velours 
vert,  dans  laquelle  feront  cinquante  gérons  d'argent  forgez  aux  armoi- 
ries fie  deuifes  de  meldits  Seigneur  fie  Dame  fondateurs  ; fie  après  leur 
decez,  de  Mefficurs  leurs  fuccefleurs  ; Seaux  autres  cy  - deuant  nom- 
mez , vne  bource  de  fatin  vert,  auec  cent  getons  de  cuiure,  eftans 
forgez , comme  die  ell , aux  armoiries  de  mcldits  Seigneurs  ; fie  fix  liutes 
de  bougie,  trois  de  blanche,  Se  trois  de  rougeiSe  en  outre  fera  baillé  à 
celuy  de  MelTieurslcs  Adminiftrateurs  qui  aura  trouué  bon  de  pren- 
dre la  peine  de  voir  les  Procez  verbaux.  Se  contraéls  de  mariage,  & 
d’enfaire  le  rapport  pardeuant  Mellieursles  CommilTaires,  fie  aux  deux 
du  Confeil  de  mefdits  Seigneur  Se  Dame , qui  auront  aéluellcment 
affilié  ledit  ficur  Adminillrateur  à voir  ledit  Extrait  cnTHoftel-Dieu  , 
comme  a efté  dit  article  9;.  autres  trois  liures  de  bougie  blanche , fie 
trois  de  rouge  : Se  à leurdit  Procureur  qui  pareillement  y auraafsifté, 
trois  liures  de  bougie  rouge  ;Se  audit  Receueur  trois  liures  de  bougie 
rouge,  fie  vne  bource  deutin  vert,  dans  laquelle  feront  auffi  centge- 
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tons  de  cuiure  aufdices  armoiries  : & autant  à leur  Procureur.  Et  pour 
le  regard  du  GreÆcr,àcaurc  du  foin  que  mefdits  Seigneurs  entendent 
qu’il  ait  d’écrire  ce  que  MelSeurs  les  Commillàires  ordonneront  ; & 
aulTi  de  &ire  eifeéluet  leur  ordonnance,  voulant  & entendant  lefdits 
Seigneur  & Dame  que  ledit  Greffier  foit  chargé  de  lôlliciter  & pro- 
curer l’execution  de  1a  prclènte  fondation,  ils  luy  ont  deftinévnebour- 
ce,  comme  dit-eft,  & quatre  liurcs  de  cire  blanche , & quatre  derou. 
ge  ; & ce  pour  rcconnoiffiince  du  foin  qu’il  aura  voulu  prendre  à l’en- 
tretennementdc  cette  fondation  ; & de  l'obligation  que  mcidits  Sei- 
gneur & Dame  luy  en  auront,  tant  durant  leur  vie  qu'aprés  leur  decez. 
Et  pour  renouucller  tous  les  ans  la  pille  des  gérons , (î  befoin  eft,  fera 
fut  eAat  de  trois  écus  trente  fols. 

CI.  Et  aduenant  que  aucuns  des  fufHits  nommez  n’affilient , ait 
moins  au  récit  & dehberation  fur  les  fufdits  procez  verbaux  ledit  iout 
S.  Louis,  comme  auffi  lefdits  deux  du  Conléil , & le  Procureur  de 
mefdits  Seigneur  & Dame, à la  confereneequi  fedoitffiire  enl'HolleL 
Dieu  la  veille  ou  le  iour  S.  Barthélemy,  comme  a ellé  dit  article  9;.  rie 
leur  fera  donné  aucune  dillribution,ains  elle  retournera  au  bénéfice 
des  pauures  dudit  HoAcl-Dieuiaufqucls  pauures  dés-à  prefent  cont-’ 
me  pour  lors  ils  la  delbnent,  & fans  que  pour  quelque  caufe  que  ce 
loit  on  puilTe  exculcr  lefdits  ablcns,  ny  en  vertude  leurfdites  cxculès 
leur  bailler  Icfdites  didributions , pour  auoir  efié, comme  dit- eft, 
dcAiné  aux  pauures  de  l'HoAel  Dieu. 

cii.  Et  à ce  que  lefdits  lîeurs  adminiArateurs  des  pauures , rcccueur, 
& Greffier,  dudit  HoAel-Dieu  de  Paris,  ayentiuAeoccafion  d'embralTer 
la  continuation  de  cette  fondation , mefdits  Seigneur  & Dame  ont 
donné, ceddé&tranfporcé, donnent, cedent&tranlportent  par  ces  pre- 
lêntes  audit  grand  HoAchOieu,  la  fommededix.lcpt  elcusdeux  tiers 
d'clcus  vallons  cinquante  trois  liures  tournois  de  rente,  tant  &fi  long- 
temps que  cette  fondation  fera  entretenue  par  leur  foing  & vigilance  j 
laquelle  fomme  ils  ont  dés  à prefent  affife  & affignée  fur  tous  &vn  cha- 
cuns leurs  biens,  & par  fpecial  fur  leur  ChaAellenic  de  Colommiers,  Du- 
ché de  Niuernois  & de  Rethelois,&  deleurditHoAeldeNeuers-Gon- 
zague  affis  en  cette  ville  de  Paris;  & fiir  chacun  d'iceux  feul  & pour  le 
tout  fans  diuifion,  l'vn  ne  ceffiant  pour  l'autre.  Et  de  laquelle  lômmc 
dedix-fept  elcus  deux  tiers  vallans  yj.  liures  de  rente  , en  fera  baillé, 
deliuré  & diAribué  de  l'ordonnance  defilits  fieurs  adminiArateurs  du- 
dit HoAcl-Dieu,  la  fomme  d’vn  efeus  foleil  par  chacun  an  à celuy  de 
leurs  Huiffiers  auquel  iis  auront  ordonné  faire  la  femonce  aux  deffiis 
nommez,  & les  prier  de  fè  trouucr  à ladite  Mcflè  qui  fera  dite  & célé- 
brée le  iour  faint  Louis  en  leur  HoAcl  de  Neuers- Gonzague. 

cm.  Laquelle  femonce  mefdits  Seigneur  &Damc  entendent  cAre 
faite  par  ledit  Huifficrla  veille  de  la  (àint  Barthélémy  x;.  AouAauant 
midy  pour  le  plus  tard, à mclHits  fleurs  les  crois  premiers  Prefidens, 
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à ce  que  où  leur  commodité  ne  permettroic  de  (è  trouuer  à ladite  atl 
fcmblée,  ledit  Huiflicr  puifle  à l'inftant  cftrc  allcuré  de  leur  volonté 
certaine,  & aller  au  meunc  temps,  fi  belôin  eft,  prier  de  main  en  main 
félon  leur  ordre,  ccluy  de  Meilleurs  les  autres  Prefidens  qu'il  efcheT- 
ra,  pour  y alIîAer  en  leur  lieu,  comme  dit  eft  cy  deuant  article  xLyf.  Ec 
apres  que  l’vn  des  Meilleurs  lefdits  premiers  Prefidens  Ce  fera  Cxcufc, 
& que  ledit  Huilfier  en  aura  prie  vn  autre  en  fon  ordre,  comme  dit  eft, 
lefciits  Seigneur  & Dame  prient  ledit  fieur  premier  Prefident  qui  Ce  fe- 
ra excufé.de  trouucr  bon  de  laiflèr  pour  ce  iour-là  lelicu  à ccluy  des  au- 
tres Prefidens  qui  à Ibn  refus  l’aura  accepté.  Et  ainfi  de  main  en  main 
aux  autres  félon  leur  rang , afin  d'obuier  à la  confufion. 

ciiii.  Ecàceque  tant  ladite  rente,  que  le  furplus  du  contenu  audit 
prefcnt  article  foicnt  bien  & fidellcment  acquitez  & payez  j & que  le 
contenu  de  cette  prcfentc  fondation  fok  bien  & exadlemcnt  accom- 
ply,  veulent  fie  entendent  mefdits  Seigneurs  qu’il  y ait  vn  titre  ordinal 
d’icelle  fondation  qui  foit  gardé  en  ladite  Armoyrc  par  lefdits  lieurs 
adminiftratcurs  dudit  Hoftel-Dieu,  auec  iceux  procez  verbaux,  pour 
y auoir  recours  às’y  inftruire  du  contenu  d’icelle. 

cv.  Et  quant  aux  deniers  qui  liront  ncceflàires,  tant  pour  le  paie- 
ment des  arrerages  de  ladite  rente , que  pour  1 eftoffe  fie  façon  dcfdites 
bougies , getons , bource , pilles  fie  coins  s’il  en  eft  befoin  ; Au  (fi  la  fom- 
me  de  cinq  clcus  cy-apres  ordonnez  aux  quatre  Mandians  de  cette 
ville,  fie  couuent  des  Minimes  de  Nigeon,  pour  leur  alfiftancc , com- 
bien que  le  tourne  monte  qu’à  cent  quarente quatre elcus  (ôl, néant- 
moins  mefdits  Seigneurs  ont  trouuébon  d’en  deftiner  cent  cinquante 
par  chacun  an  , afin  que  les  rcccucurs  dudit  Hoftel-Dieu  prelens  fie 
a venir  n’ayent  de  long-temps  occafion  de  recourir  aux  heritiers  de  mef- 
dits Seigneur  fie  Dame  pour  augmenter  ladite  rcceptç,  fi  les  frais  de 
la  dcfpenceaugmentoientaulfiiîefquels  cent  cinquante  efeus  ils  enten- 
dent eftrc  mis  es  mains  dudit  receueur  du  grand  Hoftel-Dieu  , par  le 
fermier  de  leur  terre  fie  Seigneurie  de  Collommicrs,  qui  eft  la  plus  pro. 
che  qu’ils  ayent  de  cette  ville  de  Paris  , par  chacun  an  le  premier  iour 
de  Juillet;  luiuant  le  mandement  qui  en  fera  fait  par  lefdits  ficurs  ad- 
ininiftrateurs  , fit  quittance  dudit  Receueur,  portant  promefle  de  luy 
fournir  dans  la  làint  Martin  enfuiuant  vn  certificat  figné  dudit  Recc- 
ueur  de  l'Hoftel-Dieu , fie  des  gens  dudit  Confeil  de  ladite  mailbn  de 
ÏMcuers,  qui  font  ou  feront  lors  de  ladcliurancc  fieprcfencationaéluelle 
defdits  getons  fie  bougies  en  la  forme  fufdite  ,•  rapportantlcquel  man- 
dement,  quitunce,  fie  certificat,  leClitscent  cinquante  efeus  ferontles 
prcmicts  defduits,  rabatus  fie  alloücz  audit  fermier  ou  receueur , fur  la- 
dite ferme  ou  recepte,  fans  aucune  difficulté,  par  les  Auditeurs  de 
les  Comptes,  fie  Trefôrier  general.  Laquelle  'Terre  fie  Seigneurie  de 
Colommiers  lefdits  Seigneur  fie  Dame  ont  obligé  fie  obligent  à perpé- 
tuité au  payement  defdits  menus  frais  j fie  à cet-effét  ont  fait  donner 
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à fennc  ladite  terre  & Seigneurie  à la  charge  de  payer  au  iour  lùÛit 
kditc  lômmecn  la  forme  prclcrite,  dont  ledit  Receueur  de  l’Hoftel- 
Dieu  (è  pourra  adreifer  audit  Fermier  tant  qu'il  demeurera  en  charge; 
& apres  luy  à celuy  qui  fuccedera  en  là  place , foit  de  Fermier  ou  Re. 
«eueur  comptable. 

cvi.  Et  à faute  de  fournir  & deliurcrlefdits  cinquante  écus  audit 
premier  iour  de  luillec  par  chacun  an,  payera  ledit  Fermier  ou  Rece- 
ueur par  chacun  iour  qu’il  fera  defaillant,  lafomme  d’vnécu,qui  lcra 
applicable  aux  pauures  dudit  Hoftel- Dieu  : à laquelle  il  fera  contraint 
en  vertu  de  fon  bail , & par  la  melme  obligation  qu'il  fera  tenu  de 
payer  les  deniers  de  fa  ferme  aufdits  Seigneur  & Dame  ; & pour  cét 
effet  fera  baillé  aufdits  (leurs  adminidrateurs  l'extrait  du  bail  à ferme 
de  ladite  terre  & Seigneurie  de  Colommiers  , à ce  qu'ils  les  puilTcnt 
faire  contraindre  toutes  les  ibis  qu'ils  feront  dcfaillans. 

cvii.  En  outre  entendent  & défirent  mefdits  Seigneur  & Dame, 
qu'au  feruice  qui  fe  dira  ledit  iour  & fede  Saint  Louis  ; & à laleéfurc 
d'aucuns  articles  de  ladite  fondation  & rapport  des  procez  verbaux  , 
aflident  deux  Religieux  députez  des  Supérieurs  de  chacun  Conuenc 
des  quatre  Mandians  .•  fçauoir  , Carmes,  Augudins  , lacobins  , Cor- 
deliers, & deux  Minimes  de  Nigeon,  afin  de  voir  s’il  aura  point  edé 
contreuenu  à ladite  fondation  ; 6c  par  confequent  s'il  y aurapoint  d’a- 
mande écheue  à leur  profit  ; à chacun  defquels  Conuens  (era  didri- 
bué  vn  écu  par  ledit  Receueur  dudit  Hodel-Dieu  ; lefquels  font 
compris  en  la  fufdite  fomme  de  cent  cinquante  écus  cy-deflus  dite. 

cviii.  Entendent  toutesfois  mefdits  Seigneur  & Dame,  qu’il  (bit 
& demeure  en  leur  choix  & option  tant  qu'ils  viuront , 6c  au  fiirui- 
uant  l'vn  de  l’autre,  de  donner  adlgnation  lur autre  terre  que  celle  de 
Colommiers,  non  toutesfois  éloignée  de  cette  Ville  de  Paris  plus  de 
vingt  heuës,  6c  du  relTort  de  ce  Parlement:  moyennant  laquelle  ladite 
terre  de  Colommiers  demeurera  déchargée. 

cix.  Et  afin  de  rendre  lefdits  Seigneur  & Dame  , 6c  les  leurs  , 
bien  foigneux  à fatisfaire  aufdits  menus  frais  de  ladite  fondation  , 
veulent,  entendent  & prient  lefdits  fleurs  Adminifirateurs , qu’au  cas 
que  le  Fermier  ou  Receueur  de  ladite  Chaftellenic  de  Colommiers 
fut  defaillant  ou  dilayant  de  payer  lefdits  150.  écus,  de  les  faire  aduan- 
cerpar  leur  Receueur,  à la  charge  d’en  reprendre  le  double  fur  ledit 
fermier  ou  receueur  de  Colommiers  , ou  d’autre  terre  qui  aura  efté 
obligée  en  fon  lieu,  aufdits  frais  : aduenant  qu’il  fit  faute  de  les  four- 
nir, (bit  par  malice,  ou  à l'occaflon  du  Seigneur  proprietaire  de  ladite 
terre  ; & en  outre  vn  écu  contre  ledit  Fermier  ou  Receueur,  par  cha. 
cun  iour  qu'il  dilayera  de  payer  ladite  fomme  après  le  terme  écheu  , 
comme  dit  a eflé  cy-deuant. 

ex.  Promettans  mefdits  Seigneur  & Dame  Duc  6c  Duchefle  de 
Niucroois  & de  Rethelois  , en  parolle  de  Prince  6c  Princeffe  en  la 
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prefencc  defdits  Notaires  , comme  es  noftres  fouueraines  pour  le  Roy 
noftre-dit  Seigneur,  cesprefentes,  & tout  le  contenu  cy-deflus  auoir 
& tenir  pour  agréable,  ferme  & fiable  à toûjours,  fans  iamais  à nul 
iour  par  eux,  f’vn  d'eux,  ne  par  autres  aucunement  y contrcuenir.fut 
ou  (oit  par  voye  d’erreur  , d'ignorance  , lefion  , circonuention , ne 
autrement  comment  t^ue  ce  foit  ou  puifTe  eflre  : ains  rendre  & payer 
tous  couds,  frais,  miles , dépens , dommages  & intereds,  qui  faits  , 
eus  , foufferts  , foûtenus  & encourus  feroient  par  defaut  des  chofes 
fufdîtes,  ou  d’aucunes  d’icelles  non  accomplies  par  la  maniéré  que 
dit-ed  ; & fous  l’obligation  & ypotheque  de  tous  & chacuns  leurs 
biens,  &ccux  de  leurs  hoirs,  meubles  Sc-immrubles  prefèns  & ad- 
uenir  : qu’ils  ont  foûmis  & foûmettent  pour  ce  du  tout  à la  Indicé, 
iunl'diélion , & contrainte  de  ladite  Preuodé  de  Paris,  & de  toutes 
autres  Cours,  Indices  , & luriféiftions  où  fçeus  & trouuez  feront, 
peur  le  contenu  cy-defTus  accomplir  : & renoncèrent  en  ce  fiiiânt  cx- 
ptefTement  par  leur  foy  8t  ferment  pardeuant  lefdits  Nouires,  à tou- 
tes chofes  généralement  quelconques  : & au  droit  dilànt , generale 
renonciation  non  valloir. 

En  tefmoin  de  ce.  Nous  à la  requede  defdits  Notaires,  auons  fait 
mettre  le  feel  de  ladite  Preuollc  de  Paris  à cefdites  prefentes  lettres  qui 
furent  faites  & pafTées  multiples  en  cette  ville  de  Paris , l’an  mil  cinq 
cens  quatre  vingt  huit  -,  le  Dimanche  quatorziefmeiour  dePeurierauant 
midy  en  leur  Hodel  de  Neuers-Gonzague:  Et  ontmefdits  Seigneur& 
Dame  figné  laminuttedelaprefènte. 
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CESdi'MX,  Prince,  & Princejfe,  <v»is  en 'volonté , 
Dieu  Pere  très  bénin,  'votes  font  obUtion 
En  toute  humilité  de  leur  fondation , 

Aduoüans  nastoir  rien  que  de  'vofire  bonté. 

Ce  nefipar 'Vaine gloire,  ou  par  ambition  , 

Aitts  par 'vncctur  contrit,  poujfé  cé'vn  deuot  otple, 
Pourparuenirenfinàla  gloire  immortelle, 

^tft  eft  le  fiul  motif  de  leur  intention. 

Ils  'VOUS  fupplient  donc  Pere  de  'vérité, 

Receuoir  ce  qu'ils  offrent  en  humble  charité, 

Eile  'Vécu  qui  poreux  s'apendeà  'voflre  autel 
D'aumo/ne,  î#  de  ptiere,  'vnie^ue  facrifice , 

Pour  'VOUS  rendre  ( Seigneur)  a tous  humains  propice. 
Cefl  ce  qtCil  fattt  offrir  au  grand  Dieu  etemel. 


REceuez.,  o Dieu  débonnaire  « 

De  'VOS Jfèrfs  cette  oblation, 

Receuez.  leur  fondation , 

0 Dieuleurfiul  Seigneur  ü Pere: 

Auec  leur  très. humble  pricre, 

^ue  leurs  enfuns , ti  fucceffeurs , 

Mettetit  toutes  chofes  arriéré , 

Pour 'VOUS  affuientr  leurs  coeurs  : 

Et  qu'augmentant  de  race  en  race , T 
Par 'vofire  tres-benigne  grâce , 

En  <vne  obeiffance  fiinte , 

Tant  que  le  monde  durera , 

Et  tant  qu'en  fin  Efire  fera  , ^ 

Leur  'Volonté  ne  fait  enfrainte. 

P Rince , ^ Princefe  omez.i'vn  defr  'vertueux , 
Prince,  Princefeioints di'vn amour immuahle , 
Prince , (d  Princeffe  e/pris  éC'vne  ardeur  charitable  , 
Et  doués  faintement  d~'vn  caur  deuotieux. 

C'e(è  'vn  aile  héroïque,  illuftre  (§p- genereux , 

De  je  monjherau  panure  humain  & Jecourahle-. 
fefl  bafiir  à 'vos  noms'vn  renom  per  durable. 

Et  acquérir  au  ciel  'vu  threfor  précieux. 

Ce  teeu  fàint,  ce  beau  don , cette  loüable  aumojhe, 
^e  'vofire  charité  aux  panures  filles  donne, 
yous  donnera  de  Dieu  les  benediSions  : 

Et  fera  profperer,  (i  croifire  en  heur  gloire. 

En  honneurs , en  pondeurs , en  faintes  ailions , 

Vous  fi  <vos  Succeffeurs , facrez.àla  mémoire. 


I.  CHANDON.  M.  D.  REQ^O.  D.  LH.  D.  R. 
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C^OPIE  DE  LA  BVLLE  EN  LATIN,  DE  NOSTRE 
S.  Perc  XiïTE  V.  de  ce  nom  , du  x.  iour  de  Nouembre  M.  D. 
Lxxxvi.  Par  laquelle  font  odtoiccs  indulgences  & pardons  de  plc- 
nierc  remiflion  , à tous  ceux  & celles  qui  deuotement  & de  boa 
cceur  affilieront,  cllans  confez,  repentans  , & communier , à l’ac- 
complillèmcnt  & effcdl  de  la  fondation  charitable  de  MclTcigncut 
& Dame  les  Duc&DuchelTedc  Niucrnois,  & deRcthelois,  Pairs 
de  France,  du  Mariage  à perpétuité' , en  leurs  terres  & Seigneuries, 
de  foixantc  pauures  filles  par  chacun  an , dellitudes  de  tout  autre 
ayde  &:  moyens,  félon  qu'il  cil  Ipecifié  cy  dcffiis  en  ce  formulaire. 

SIXTyS  lEpi/copus  fermsfiruorum'Dti,'vmuetp  Qirifli  fidelibus prt- 
fentes  litttras  mjpeôurisfiltitem , & ApufluUoim  hemiiHionm.  Adftt- 
iutemgrtgis  dominià  cure  mflre  dimnitus  commiffi,  more  mgtlir  Puflorh  iu- 
tenti,  perfoHus  quaflibet , maxime  nobilitite  geueris  poUemes  , aliqua  pu 
opéra  in  fuos  fihditoi,  fg  prafertim  pauperes  puellas  rerum  humano  miSlui 
neceffariarum  penurit  laborantes  matrimonio  colloundis  (g  datandas,  exer- 
cernes,  ac  Cbrifli  fiâeles  fingulos  in  huiufmodi  operibus  adminifirasdis  depu. 
tatos , quibufdam  fpeàalibus  gratiis , indulgent iu  lidelicet,  tg  peccuorumre. 
■miffiontbus , confouemus  ; itMiis  iifdcm  gratiis  alleUi , ad  fimilia  peragenda 
proniores  reddantur^  ippquc  Chrifli  fidclesexinde  fuorum  ab(dita  macuUdeli- 
üorum , ad  eterne  beatitudinis  giudia  facilius  peruenire  mereantur.  Cum  ita- 
que  peut  accephnus,  alias  dileSus  plius , nobis  xir , Ludouicus  de  Comtua, 
Frinceps  Mantue,  tg  Dux  Niucrncnpum  ,ac  Par  Francia  -,  (g  dileSla  in  flri- 
fto  plia  nobilis  mulier  Henrietta  Qeutnps , Duchijfi  etiam  Niuernenpum  ac 
RegiPentium,  coniuges  ,prouide  conpderantes  quod  indominio,  terris  tg  la- 
ds corsm  ditionis , in  quibus  tercentum  paroebie  ad  mintts  reponuntur,  non- 
nulU  puelU  pauperes  propter  defeHum  dotis  fepipime  non  inueniebant  xiros 
cum  quibus  matrimonio  cuniungi  xalerent,  ac  prupterea  x t plurimum  puelU 
ipps  paupertate  onuPe , rei  familiaris  angppia  laborantes , dotemquemd- 

lam  habentes , in  aliudxite  miaus  honePumgenus  declinare  cogebantur,  x’nde 
feandaU  quamplurima  in  lads  terris  prèdiElis  oriebantur  , ipp  Ludouicus 
Dux , tg  Henrietta  Duchijfa , ad  huiufmodi  pandala  obuiandum , patema  in 
fios  fubditos  charitate  diiSi,ex  eorum propriis  bonis  dotemcompetentem  pra 
collocandis  matrimonio  pngulisannis  fexaginta  puellis  x/irginibus  paaperilms, 
nullam  dotent  habentibus,  Catholicis  tamen , tg  de  légitima  matrimonio  natis, 
acetatis  légitima  ,•  qua  ex  dominio , terris  locis  eifdem  Ludouico  Duci,  tg 
Henrietta  Dudjifà  fubieFlis  , per  perpmas  idoneas  ad  id  deputatas  , 
ac  pro  tempore  deputandas  eligi  debeant  in  perpetuum  , de  Anno  Domi- 
ni  millepmo  quingentepmo  feptuagepmo  tertio  , eonceperint  tg  adpgnauerint. 
Nos  eupientes  xteleFlto  puellarum  huiufmodi  ad  Dei  laudem  tg  honorem  pde- 
lius  aepneerius  , ac  non  folum  cum  temporali , fed  etiam  /pirituali  confola. 
tione  tg  fruQu pat,  de  Omnipotentis  Dei  mifericordia , ac  Beatorum  Pétri  tg 
II.  Part.  EEce 
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s'  EU  SVIT  LA  FORME  D y F ROC  E Z y ERE  AL 
qui  doit  eflre  fait  en  chacune  parroife  , félon  ei  en  enfumant  t ordre  de  U 
pre fente  fondation  ; lequel  aeftéçp-adioufté  à la  fin  dlicelle,  pour  feruir  de 
fortnulaire  general  en  chacune  des  parroijfes  oit  fit  feront  lifdites  eJleElions  , à 
drejfier  leurfidits  procez.'verbaux  chacun  endroit  foy  en  particulier.  Ad- 
uertijfiantneantmoins , que  s'il  fi  prefiente  quelque  changement  en  ï efieSlion 
defilites  filles,  autre  qu'il  ri efl contenu  en  ce  prefint  formulaire,  de  le  fipe- 
cifier  par  le  menu  en  leur  procex.  'verbal , £ÿ  non  s'arrefleri.  la  firme  (i  te- 
neur dicebep. 

’An  mil  cinq  cens  le  Dimanche  iour 
du  mois  de  iour  & felle  de  Palques  flenries 
auanc  vefpres , tels  & tels , qui  feront  nommez  par 
leurs  noms  & furnoms.  Maires, Efcheuins,  & tels 
Marguilliers,  ou  Procureurs  de  la fabricque  ; &tels 
Procureur  du  fait  commun , GrefEcrs , Tabellion 
ou  Notaire , & tels  &:  tels  autres  habitans  de  la  paroif  ' 


iede  ElUns iufques  aunombrede  neuf,  s'ilslcpcuuentellre,ou 
defept  pour  le  moins,  en  la  prcfencede  tel,  commis  parle  Procureur 
de  la  leigneurie  de  tel  lieu,  dont  ladite  paroüTc  ell  rcüorciUânte , ont 
choih  d'vn  commun  confentement,  ou  bien  par  la  pluralité  des  vois 
d’entr’eux , tel , tel  & tel  hommes  -,  & telle,  telle  & telle  femmes,  qui 
feront  nommez  par  leurs  noms  6c  furnoms  -,  qui  ne  font  aucunement 
leurs  femmes,  fils,  ou  filles  : 6c  puis  ont  fait  drellèr,  par  tel  GrefiSer, 
Tabellion , Notaire , ou  autre , le  certificat  requis  de  leurs  choix  6c  no- 
mination : lequel  a elle  figné  6c  paraphé  d’eux  tous  comme  ils  ont  peu  6c 
feeu.  Et  cela  faitaellé  donné  charge  à tels  fufdits  d’entr'eux,  de  faire 
fçauoiràl’inllant  mefmeaux  fiifdits  trois  hommes  6c  trois  femmes , com- 
me ilsontefié  choifis  par  les  fufdits  neuf ou  lèpt,  pour  procédera  l’éle- 
élion  d'v  ne  fille  incontinent  apres  vefpres. 

Lcfquclles  dites  fe  (èroit  tel  Curéou  Vicaire  de  ladite  paroifleaduan- 
cé  dans  la  Nef  d’icelle  Eglife  où  efioient  lefdits  trois  hommes  6c  trois 
femmes , 6c  les  fiifdits  neuf  ou  fèpt  perfonnes , ou  tels  feulement  qui  y 
aflifient  ; lefquels  ont  baillé  aufdits  trois  hommes  6c  trois  femmes  le 
certificat  figné  6c  paraphé  par  eux,  du  choix  qu’ils  en  ont  fait,  pour  leur 
feruir  de  pouuoir  à faire  rcÀcélion  de  ladite  fille;  6c  là  ledit  Curé  ou  fon 
Vicaire  prenant  la  parolle,  autoit  admonefté  les  fufdits  trois  hommes  6c 
trois  femmes  en  la  prelènce  desfufdits  neuf  ou  fèpt,  6c  deplufieurs  au- 
tres, de  procéder  à l'elleélion  de  ladite  fille  à la  defeharge  de  leur  hon- 
neur 6c  conlcicnce,  félon  le  défit  6c  vouloir  des  Seigneurs  fondateurs:  6c 
II.  PAB.T.  EEeeij 
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puis  leur  auroit  leu  le  (ècinenc  cju'ils  doiuent  prcfter  par  la  fondation  ; En 
fin  duquel  menant  les  mains  lur  les  fainces  Euangiles,  ils  ont  promis 
d'ainfi  le  faire. Etcela  fait  leuralcu  ou  bien  fait  lire  tout  haut  & difiin- 
âement , ces  quatre  articles  : Allàuoir  depuis  le  17.  Mefdits  Seigneurs  gj- 
Dâmesn'ont<voulurecherdier-,i\iÇc\\\eiaxi  50.  inclufiuemcnt  qui  commen- 
ce, [on  peut  fiàlement  connoiflre.  Et  ce  afin  de  leur  faire  entendre  ce 
qu'ils  auoientâ  faire  en  ladite  clledHon.  Cela  fait,  lefdits  trois  hommes 
& trois  femmes  fe  font  retirez  à part  en  ladite  Eglifc , là  où  ayons  conféré 
cnfemblemcnt,  ont  d'vn  commun  confentement,  ou  bien  de  quatre 
d’entr’eux,  félon  qu’ils  auronteifé  de  mefineaduis,cflcuë  telle  fille.  La- 
quelle  ils  ont  foudainement  nommée  audit  Curéou  Vicaire,  & auxau. 
très  neuf , ou  fept  perfonnes  fufditcs  ; Dontàl'inllant  mclmcsaellc 
faitvn  certificat eforit  par  tel  Greffier  ou  Notaire , portant  comme  les 
fufdits  trois  hommes  & trois  femmes,  qui  feront  nommez  en  iccluy, 
ont  elleuë  telle  fille aagée  de  ans  ; fille  de  tel  pcrc  & telle  mere, 

laquelle  ilsconnoilTcnt  & tiennent  pour  eftrc  Catholique , fille  de  bien, 
& la  plus  neceffiteufe  de  toutesles  autres  qu’ils  connoiflent  ; née  au  refte 
entelle  paroilTe  ou  hameau , fuiette  de  roefoits  Seigneur  & Dame,  où  ils 
ont  la  haute  iullice  : Et  partant  capable  de  tirer  le  fort  le  Mardy  apres  Paf. 
^,ques.  Etpourtefmoignagedeceont  figné&  paraphé  ledit  certificat,  tel 
iour,  pourferuiràladite  hile  à tirer  le  fort  au  Mardy  d'apres  Pafques.  Le- 
quel certificat  depuis  a ellé  baillé  à ladite  fille  par  tel , comme  il  fe  Ibic 
obligé  de  ce  faire. 

Et  le  Mardy  fécond  iour  de  Pafques  iour  de  tel  mois , ladite  fil- 
le fe  feroit  acheminée  en  l’Eglifo  de  tell  e Chaftcllenie  ou  Preuo- 

flé  principalle  dont  ladite  paroiflè  cil  reffortiflànte  , accompagnée  de 
tels  & tels  les  parens  ou  amis.  Ou  bien  fî  elle  aura  mieux  aimé  d’y  enuoier 
quelqu'vndcfesparensouamispourapporterleditcertificat,  & tenir  le 
lieu  & place  de  ladite  fille,  comme  il  luycll  permis  défaire  par  l'article 
j6.  commeR<i33\t,  Et ptrcetju'Hueftéconnu  par  expérience , ferafeulemenc 
déclaré  le  nom  de  ccluy  qui  fo  fera  prefenté  pour  elle.  Pareillement  fbnc 
venus  telles  & telles  filles,  ou  tels  & tels  pour  elles,  iufquesau  nombre 
de  eflcucs  en  telle  & telle  paroiflè  rcffortifiânte  de  ladite  Cha. 

llellcnic  ou  Preuofté,  pour  tirer  le  fort.  Toutes  Icfquclles  oulcursen- 
uoyez  ont  affilié  au  feruice  delaMeffe  dudit  Mardy. 

Laquelle  Mefle  cclcbrée  , fe  font  toutes  lefditcs  filles  , ou  autres 
enuoyez  pour  elles,  retirez  en  la  Nef,  en  tel  lieu  plus  grand  ée  fpa- 
cieux  de  ladite  Eglifc  affiliées  de  leurldits  parens  ou  amis , là  où  les 
Officiers  de  mefdits  Seigneurs  de  ladite  Chaflcllenie,fc  feroient  fait  re- 
prcfcntcc  les  certificats  de  leur  éleélionj  lefquels  ayans  trouuez  bons  6c 
vallablcs,auroicnt  au  mcfme  inflant  mis  en  rang  & ordre  lefditcs  fil- 
les ou  enuoyez  pour  elles,  félon  l’ordre  des  parroiflès  eferires  en  ladi- 
te fondation.  Etcela  fait  le  Curéou  fon 'Vicaire  a fait,  ou  fait  faire  le- 
ûure  tout  haut  diflindement  &àloiCr,  de  l'article  j8.  commençant. 
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Bt pour  U regard  des  autres  chitfteUenies-,&i  des  fubfcquens,  iufqucsau  jj. 
qui  commence , M<ye»na»tce  que dejpts  ; afin  de  (èruir  à remémorer  à ceux 
à qui  il  appartient  ce  qu’ils  auoient  à faire.  Puis  a efié  fait  par  tel  Gref- 
fier ou  autre  tant  de  billets , qui  font  le  triple  des  filles  elleuës  ^ es  deux 
premiers defquels a efté  eferit  par  luy,  Diewvous  coa/àle-.  Etau  troifief- 
me , Diewvous  aefleuS.  Lelquels  billets  ayans  elle  rouliez  & entortillez 
d'vne  mefme  façon  par  la  plus  âgée  des  trois  femmes  qui  ont  eilcuc  la 
fille  de  la  parroifle  de  ladite  Chaltellenie,  ou  bien  par  telle  autre,  ont 
efiéparelleietezdansvn  pot  de  terre, lequelaefié  couuertde  linge, & 
fecoüé  pour  mefierlefdits  billets.  Et  àl  inftant  a efté  pris  tel  enfant  de 
aagé  de  quatre  à cinq  ans  feulement,  qui  n’cft  proche  parent  d'aucune 
defdites  filles  efleuës  ; auquel,  apres  auoir  troufte  la  manche  & chemife 
du  bras  droit  iulquesau  coude,  auroitefté  prefenté  ledit  pot  pour  tirer 
lefdits  billets l'vn apres  l'autre,  comme  il  auroit  fait^  & baillé  troisàla 
fille  rangée  la  première,  & puis  continué  à ce  faire  aux  autres  lêlon  leur 
ordre  &ran^,  &parlalc(5t:ure  quiaefté  faite  de  tous  lefdits  billets,  le 
feroittrouue queles  billets  portans,  Diewvous  a efleui ktoient  efcheuzà 
telle  fille  & à telle.  Aufqueliesàl'inftant  mefmes  leur  a efté  fiiit 
vn  certificat  parles  officiers  de  ladite  Seigneurie  figné  par  eux,  & dudit 
Curé  ou  fon  Vicaire,  pour  leur  feruir  à l’endroit  du  fermier  ou  receueur 
delaChaftellenie,  pour  s’obliger  à leur  payer  le  lendemain  de  la  Pente, 
cofte  lafommeàeile  ordonnée  felonlateneurdeladitefondatir  i.  Puis 
les  parens  defditcs  filles  ont  efté  admoneftés  par  ledit  Procureur  fifcal , de 
fe  rendre  foigneux  de  leur  trouuec  party  dans  la  fefte  de  la  Pcntecofte 
prochaine.  Et  afin  de  voir  paracheuer  ledit  mariage,  a efté  eniointaufdi- 
tes  filles  de  fe  reprefenter  le  lendemain  de  ladite  fefte  de  Pentecofte  en  ce 
lieu  principal  de  cette  Seigneurie,  auec  celuy  qui  leur  doit  eftre  mary  ; 
pour  ( fiiiuant  ladite  fondation  ) eftre  Iccontraél  de  mariage  dreffé  en  la 
prefence  des  Officiers  de  Mefleigneur  & Dame , & des  parens  defdites  fil- 
les. Etlàreceuoirdufermierdemefdits  Seigneur&Dame  de  cette  Sei- 
gneurie, (ùrlapeine  portée  par  ladite  fondation,  lalômmedefeizeefcus 
deux  tiers,  vallans  cinquante  liures  tournois  à elle  donnez  pour  leurdit 
mariage. 

Auquel  fécond  iour  de  ladite  fefte  de  Pentecofte , fe  lèroient  re- 
prefentez  deuant  la  porte  de  l’Eglife  de  cette  Seigneurie,  lefdites  filles, 
accompagnées  de  tels  & tels  leurs  parens , & tels  & tels  pour  eftre  leurs 
maris , comme  aufli  s'y  font  ttouuez  les  officiers  de  mefdits  Seigneur 
& Dame,  en  la  prefence  defquels  a efté  par  le  Greffier,  Tabellion , ou 
Notaire  du  lieu,  drefle  le  contraéfde  mariage  d’entre  ledit  tel,  & ladi- 
te telle  ; par  lequel  a efté  admoneftée  ladite  fille  de  prier  Dieu  pour  mef 
dits  Seigneur&Dame  félon  la  teneur  de  ladite  fondation  ; &à  linftant 
aefté ledit  contraél  leu,  & puis  baillé  à ladite  fille  vne  bague  d’argent 
vallant  cinq  fols , pour  fèruir  à l’cfpoufèr.  Cela  fait,  du confentement 
de  ladite  fille  & de  fondit  clpoux,  a efté  ladite  lômme  de  feize  efeus 
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quarante  fols,  dcfduitsneammoins  fur  icelle  cinq  fois  pour  la  bague, 
&cinq  fols  pour  le  contrat  de  mariage,  baillée  & deliurce  par  le  fer. 
mier  de  la  Seigneurie  audit  tel  mary  de  telle  fille.  Entcf- 

moing  dequoy  nous  Cure  luge  & Procu- 
reur nfoal  Oc  Creffier  ou  Tabellion  dudit  beu , auons  fignd 

ce  prefont  procès  verbal  les  iour  & an  que  dellus. 

Et  fi  ladite  fille  n’a  peu  trouucr  party  dans  ledit  iour,  ne  lairra  de  fe 
reprefenter  audit  lieu  auec  lès  parens  ou  tuteurs,  où  fera  dit  par  ledit 
procès  verbal,  comme  telle  fille  s’eft  prefentèe  auec  tels  &:  tels  les  pa- 
rens ou  tuteurs,  quiont  dit  & déclaré  n’auoir  peu  fi  tollluytrouuer  par- 
ty : Etontrequis  qu'il  fou  ordonné  au  fermier  oureceueur  de  mettre  la 
fomme  de  feize  efeus  quarante  fols , és  mains  de  tel  Marchand  ou  autre  , 
pour  icelle  garder  à ladite  fille,  foit  pourluy  en  faire  profit,  ou  la  tenir 
en  dépoli.  Ce  qui  auroit  efté  ordonné  & exécuté  ; dont  ledit  tel  Mar- 
chand, du  conlentement  de  ladite  fille , & de  fefdits  parens , adonné 
quitance  à tel  fermier  ou  receueur  de  ladite  Seigneurie,  pardeuant  tel 
Greffier  ou  Notaire,  & ledit  Marchand  obligé  par  corps  à ladite  fille  de 
luy  bailler  ladite  fomme  de  i6.  efous  deux  tiers,  & trois  iours  apres  fon 
mariage confommé  : ou  bienfiellcauramieuxaimcluyeneftrc&itren- 
te,  fe  fera  obligé  de  luy  bailler  fixmois  apres  ledit  mariage  confommé. 
Et  laquelle  obligation  a clic  deliurée  à ladite  fille  en  la  prcicnce  de  nous 
Curé  Oc  luge  Oc  Procureur  Oc 

Greffier  fousfigné  les  an  Oc  iour  que  deflus. 

Et  de  là  à quelque  temps  que  l’on  aura  trouué  party  pour  ladite  fille, 
elle  fedeura  reprefenter  en  la  paroilTe  dudit  chef  lieu , aucc  fon  futur 
cfpoux,  pour  là  ellre  mariée  au  veu&fceu  des  officiers  de  mefdits  Sei- 
gneur Oc  Dame  de  ladite  Chaflellenic  ouPrcuollé,  félon  qu'il  a elle  dit 
cy-deuant  en  ladite  fondation  article  j8.  Touslcfqucls  Officiers  feront 
vn  procès  verbal  dudit  mariage  en  la  forme  cy  apres  fpccifiéc,  pour 
dire  enuoyé  aufdits  fieurs  Adminiflrateurs  quant  &:  les  autres  procès 
verbaux , & copies  des  contrats  de  mariage. 

L'An  mil  cinq  cens  le  Dimanche  iour  du  mois  de 

font  comparus  en  l’Eglife  parrochialle  de  cette  Chaflellenic  ou  Preuo- 
Aé,  telle,  de  telle  parroilTc,  qui  obtint  le  fort  en  l'Eglife  deccans  tel- 
le annéci  laquelle  à faute  de  party  n’a  pû  dire  mariée  pluAoA  que  ce 
iourd'huy  ; auquel  efi  comparu  pareillement  tel  garçon,  de  telle par- 
roiffe,  pourl’efpoufer.  Et  pour  cet  effet  a eAé  par  le  Greffier,  Tabellion 
ou  Notaire  du  lieu , drclTc  leur  contraél  de  mariage  ,•  par  lequel  a cAc 
admonellée  ladite  fille  de  prier  Dieu  pour  mefdits  Seigneur  & Dame, 
félon  la  teneur  de  ladite  fondation.  Et  à l'inAant  a elle  ledit  conttadl 
leu , & baillé  à ladite  fille  vnc  bague  d'argent  vallant  cinq  fols  , pour 
feruir à l'efpoufer.  Cela  fait,  du  confentementdcladitc  fille, &dc  fon- 
dit  futur  Efpoux , pour  ladite  fomme  de  fèize  efous  quarentc  fols  vil- 
lans  cinquante  bures , delHuits  ncantmoins  fur  icelle  dix  fols  tournois. 
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aflâuoir  cinq  fols  pour  la  bague,  &cin(^fols  pour  le  parchemin  du  con- 
trat , Sc  de  deux  coppies  d’iccluy , a elle  promis  par  tel  Marchand  à qui 
ladite  fomme  auoit  eflé  liurde  en  dépoli , de  la  bailler  aufdits  futurs 
Efpoux  trois  iours  apres  leur  mariage  confbmme'.  Dequoy  nous  fom- 
mes  tous  demeurez  d’accord  & contens.  En  telmoing  dequoy  Nous 
Curé  & luge  & Procureur  Hfcal  & 

crefhcrou  Tabellion  auons  (Igné  ce  prelèntprocez  verbal  les  an  &:iour 
que-delfus. 

Et  au  cas  qu'il  eull  elle  fait  aucune  maluerfation  ou  abus  innouant 
ou  changeant  l'ordre  & forme  de  la  prefente  fondation , ou  bien  que 
la  hile  n’eull  elle  efleue  de  la  qualité  portée  par  ladite  fondation  , ou 
qu'on  n'eull  tenu  compte  de  procéder  à aucune  éleélion  : En  ce  cas 
ledit  Procureur  inférera  en  fondit  procez  verbal  ce  qu’il  trouuera  auoir 
ellé  fait,  ahn  de  faire  connoillre  le  bien  & le  mal  que  chacun  y aura 
ap  porté.  Et  fur  tout  le  deuoir  qu'il  aura  fait , afin  d’en  informer  Mellîeurs 
les  Commiflàires  qui  ont  charge  de  l'execution  de  la  prefente  fonda- 
tion , pour  remédier  & pouruoir  à ce  qu’ils  trouueront  auoir  ellé  mal  fiir, 
afin  de  faire  rendre  effeéluéc  ladite  fondation,  & corriger  ceux  qui  au- 
ront ellé  dcifaillans. 

Formvlaire  de  l’extrait  que  doiucnt  faire  les  Procureurs  Generaux  des 
terres  de  mefdits  SeigneurSc  Dame,  fur  les  procès  verbaux,  & copies 
des  contra  dis  de  mariage  des  fill  es  mariées  chacun  an , pour  l’enuoyer 
tant  à Meilleurs  les  adminifirateurs  du  grand  Hollel.Dieu  de  Paris, 
qu’àmefditsSeigneur&Dame,  félon  qu'il eft  dit  cy-deuant  en  l’ar- 
ticle yf. 

A Neuers  ont  eAé  bien  & deuement  efleuës  & mariés  les  quatre  filles 
deAinées  parla  fondation  i AAàuoitN.  de  telle  paroiAè,  fille  detelpere, 
& de  telle  mere.  AN.  detelleparoilfe,  manouurier,  ou  de  tel  autre  me- 
Aier,  demeurant  en  tel  lieu  ;& ont  receu  leur  Aumofne. 

Et  N.  detelleparoilfe,  fille  de  tel  pere  & de  telle  merc,  à N.  de  telle 
paroiA'e maneuure , ou  d'autre  me  Aier , demeurant  en  tel  lieu  -,  & ont  re- 
ceu leur  Aumofne. 

Et  N.  de  telle  paroifre,fiUe  de  tel  petc  & de  telle  merc  à N.de  telle  pa- 
roilTè,  de  telle  meAier&c. 

Et  N.  de  telle  paroiAè , fille  de  tel  pere  & de  telle  mere , à N.  de  tel- 
le paroifiè  Scc, 

Auffi  ont  eAé  bien  &deuëment  efleuës  & mariées  deux  filles  audit 
Neuers,  pour  les  ChaAcllenies de Cuffi , laGuierche,&ChaAeau-neuf 
fijr  Allier , aflâuoir  N-  de  telle  paroifle , fille  de  tel  pere  & de  telle 
mere,  à N.  detelleparoilfe,  maneuure,  ou  de  tel  meAier,  demeurant 
en  tel  lieu  ,■  & ont  receu  leur  Aumolhe. 

Et  N.  de  telle  paroifle , fille  de  tel  pere  & telle  mere , à N.  de  telle 
paroifle. 

Et  pour  le  regard  de  Defize  où  il  en  doit  cAre  mariée  trois , ellçs  ont 
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efté  bien  & deucment  cflcuës  félon  la  Fondation,  n»is  il  n’cna  elle  marié 
qu’vne,  Alfauoir  N-.  de  telle  paroilTe  , fille  de  tel  pere  & telle 

mere.  A.  N.  de  telle  paroifle,  maneuurc,  ou  de  tel  autre  mefticr,  demeu- 
rant en  tel  lieu,  & fon  argent  aéluellemcnt  deliuré. 

Mais  quant  aux  autres  deux,  N.  de  telle  paroifle,  & fille  de  tel  pere 
&detellemere,  n’a  peu  trouuerparty  dans  ledit  lourde  la  Pentecofte  ; 
dont  l’argent  a elle  adluellement  mis  es  mains  de  tel  Marchand , du  con. 
fentement&  volonté  de  laditefille,  & des  pere  &merc,  fes  parensou 
ruteurs  quelle  aura. 

Et  quant  à N.  de  telle  paroifle , fille  de  tel  pere  & de  telle  raere,clle  eft 
deccdéeauant  le  lourde  la  Pentecofte,  tellement  quelerdiisfeizeeicus 
deux  tiers, ont  cftémis  es  mainsdctclMarchand, par  la  volonté,  & du 
conièntement  de  N.  fœur  de  ladite  N.decedéc,pout  eflre  gardée  iufques 
à ce  qu'elleaura  trouué  party.  Ou  bien  au  cas  qu’il  ny  euft  point  de  fiiur, 
que  l'argent  aura  efté  laifle  entre  les  mains  de  tel,  pour  cftre  employé 
lannée  enfuiuante  au  mariage  d'vne  fille  qui  fera  mariée  de  plus  que 
l'ordinaire. 

Et  pour  le  regard  de  telle  Chaftellenie  en  laquelle  y doit 

cftre  mariées  deux  filles , il  n’y  a eu  que  ladite  ville  de  qui 

ait  procédé  à ladite  efleûion  & mariagede  fille;  quiaefté  N.  de  ladite 
ville  , fille  de  tel  pere  & de  telle  mere;  laquelle  ae/poule  N.  de  telle 
parroifle,  maneuure,  ou  de  tel  meftier,  demeurant  en  tel  lieu,  &acu 
fon  argent. 

Car  quant  aux  parroÜTes  de  & de  Les  habi- 

tans  defdites  parroifles  n'ont  tenu  compte  de  procéder  à ladite  éleélion, 
combien  que  le  Curé , le  Subftitud , & tel  & tel  les  en  ayent  admone- 
ilez;  & ccàcaufe  de  telle  & telle raifon  qu’ils  ont  alléguée-,  dont  les 
fèizc  efous  deux  tiers  font  demeurez  es  mains  de  tel  fermier  de  ladite 
Seigneurie,  pour  marier  deux  filles  l’année  enfuiuante. 

Et  quant  à telle  Chaftellenie  le  Procureur  de  la  Seigneu- 
rie nommé  ne  m’a  enuoyé  fon  procez  verbal;  combien  que 

par  deux  ou  trois  lettres  à luy  eferites  par  tel  Sergent  ic  Paye  re- 
quis & interpellé  de  {âtisfaireàfondeuoir;  dequoy  il  n’a  tenu  compte, 
comme  appert  par  la  fignification  que  ie  luy  en  ay  fait  faire  par  ledit 
Sergent , cy  attachée 

Etpour  le  regard  de  telle  Chaftellenie,  a efté  efleue  en  telle  parroifle 
N.  fille  de  tel  pere  & de  telle  mere,  combien  qu’elle  aye  efté  au  ferui- 
ce  de  tel  contre  la  teneur  de  la  prefente  fondation  ; Ou  bien, 

nonobftant  qu’elle  aye  du  moyen  de  foy-mefme  ; ou  qu’elle  ne  foit  fil- 
le fuiette  de  meldits  Seigneur  & Dame  , ou  qu'elle  ne  foit  fille  de 
bien  : Et  nonobftant  cela , elle  a efté  admife  à fe  marier  à N.  de  tel. 
le  parroilTc, maneuure,  ou  faiiànt  tel  autre  meftier , & ont  receu  l’ar- 
gent de  leur  aumofoe. 

Et  ainfi  ledit  Procureur  fera  foigneux  de  déclarer  particulièrement 

routes 


DE  M.  DE  NE  VE  RS.  j<7 

toutes  les  fautes, contrauentions , abbus  cju’il  aura  reconnu  auoir  efte 
en  ladite  efledtion , afin  d’en  informer  Mcllîcurs  les  Commiflaires  pour 
y pouruoir. 

Et  fi  aucune  des  Chaftellenies  dépendantes  de  leur  charge  auront 
efté  aliénées,  il  l’efcrira  en  fondit  procez  verbal  de  cette  forte. 

Pour  le  regard  de  telle  Chaftellenic  d’autant  qu’elle  a efte 

aliénée,  ou  baillée  en  partage  de's  telle  année,  à tel  Seigneur  ou  Dame, 
fi  que  le  Procureur  d’icelle  Seigneurie  ne  doit  plus  relpondre  à moy , 
Mellieurs  les  adminillrateurs  feront  aduertis  de  fe  faire  enuoyer  par 
ledit  Procureur,  le  Procez  verbal  qu’il  eft  tenu  de  faire. 

Et  félon  ce  formulaire,  dreflet  & continuer  ledit  procez  verbal  de 
toutes  les  autres  Chaftellenies,  félon  l’ordre  quelles  font  cottees  en  la 
prefente  fondation. 
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L’Eftat  drefle  à peu  prés  des  parroifTes  appartenansàmefdits  Sei- 
gneur & Dame,  en  tout  ou  partie,  auec  haute,  moyenne, & 
bdiTe  luftice,  comme  aufli  d’aucunes  qu’ils  ont  aliénées  depuis  auoit 
fait  cette  fondation;  Elquelles  toutes  doiuentcftrcefleucs  les  filles  fe- 

Chiftellenic  de  Chafteaa-neuf  fut  Allier. 

Mars. 

Cours  fiubs  magny. 

Mags^  pour  la  plus  grand  part. 
Ro'^ers. 

Lotbeuay. 

ChâfteUenie  de  DeHzef  de  Champoea^  de 
Cercy  U tour , de  Gaiina  & de  Charrïn. 
De/hf  comprenant  toute  U,  <viüe  ti 
neuf  ou  dix  'villages  hors  icelle. 

Saint  priuè  le\  Defitf. 

Denay. 

Canna. 

Charrin. 

Saint  HiHaire. 

Tanay. 

Champuert. 

(èr^  la  tour. 

Saint  Maurice  lez.  dejhe. 

Saint  Ugierdes  ‘vignes  les  dejizf. 
Saint  Loup  fitr  doron  pour  la  haute 
jufiiee. 

Hameaux  en  ia  parroifle  de  Coflàye,  oui 
fonî  de  la  Iu(Ucc  du  Duché  en  ladite  Cbiaftelie> 
nie  de  Defize. 

Taigtry. 

Montmartinges. 

Les  OUeres. 


lonlatcneurdc  ladite  fondation. 

J)  Attoülesde  li  ville  & Cité  de  Neuen. 

Saint  lean. 

Saint  Martin. 

Saint  drille. 

Saint  ViBor. 

Saint  Ejlitnne. 

Saint  Sauueur. 

Saint  Cenis. 

Saint  Didier. 

Saint  Trouué. 

Saint  Laurent. 

Saint  Pierre  dit Jaint  pere. 

Autres  patroillcs  en  la  Banlieue  de  Neuers, 
qu'on  apMile  entre  les  quatre  Croix,  Se  qui 
iontdes  Chaftellenics  de  Marz^ , Pogues , Se 
la  Marche. 

Sainte  <valiere  lez  Neuers. 

Colanges  lez  Neuers. 

S.  Ladre  lez  Neuers. 

(halujy. 

Saint  Elcy. 

Marzi. 

Pogues  en  partie. 

Carchijÿ. 

La  Marche. 

Troujfinges. 

(hüdgnes. 

Saint  Jean  deLkhy- 
Saint  pere  à 'vide. 

Les  hameaux  & villages  de 
Porges.  ) 

f font  en  la  partoiHc  de  Sani- 
, ‘ ^ gny  les  Chanoines , & de  la 

Cbolet.  7 lultice  du  Duché, 

La  /huche.) 

Chaflellenie  de  Cnffy. 

Cuffy. 

Chahellenie  de  la  Goietche. 

te  grattier. 

La  guierche  de  ladite  parroijfe. 

Jouet  hameau  dépendant  de  la  Guierche 


Chaftellenie  de  LuTy  Sc'Sauigny  poil  fol. 

Lttzj. 

Sauigry  poil fil, 

Cufy  pour  la  haute  Indicé. 

Chaftellenie  de  Moulins  Engilber^ 
Moulins. 

Sermaiges. 

Onlay. 

Prie proA  ter. 

Camagny  La  plus  grande  partie  des 
hameaux  {ÿ  'villages  font  en  la  Ju- 
fiiee du  Duché. 
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Chaftellenie  Je  Lieriuyj. 

litmuys. 

Cenfices , hameiu. 

CballelleiiieJe  S*  Brilibn. 

Brijpm. 

ChaftellenicJe  MontreoUon. 

SAtttEi  Ià£iJU€S  ? Qe  Montrcttllon  font 
SiinS  Muurke  ) reJuii»  en  vne  feuUe 
VAUcliox. 

Montigny  en  Moruan. 
Vunfnrgranàrie. 

Btlïfmt. 

Mtbere  en  ptrtie. 
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Cermenty  enpartit- 
Veniol. 

Chcumont. 

Dormejy  en  partit. 

Hameaux  ou  petites  vUlettes  qui  n'ont 
paiioiflês. 

La  nuifon  Dieu  de  kpArroiffe  de  ùrejZ 
me  fur  yonne. 

La  arndraye  partoijfe  de  lye. 

Pont/aint  Didier. 

Mex-iaéard pour  U haute  luflice. 

Chaftellenie  JeClamecy. 

Clameef  pour  U 'ville , (i  plupeurs 
hameaux  hors  icelle. 


Chaftellenie  de  S.  Saolge* 


Oaigne. 


y.ma  Saulge  pour  la  •ville , tf  neuf  Cuncy  frr  yonne  pour  h haute  Jujtice. 
ou  dix  hameaux  , hors  icelle.  Ris  pour  la  haute  lujtice. 


Lucy. 

Cheuanes  Carsaulx. 

Hameaux. 

Patris  parroijfede  Billy. 

Preçy  parroijfe  de  Vuel pour  lahaute 
iuüice. 

Chaftellenie  Je  MonicnaiTon. 
Montenaifon. 

Lurcy  le  bourg  en  partie. 

Ligny. 

Holay. 

Brinon  en  partie. 

chaftellenie  Je  Champatlement. 

Champarlement. 

INully. 

Sajpbourdon. 

Les  Angles  hameau  de  la  parroijfe  de 
Jàint  Reuerien. 

Chaftellenie  Je  Mers , Monceaux  le  Comte, 
& Neuftbniaines, 

Mers  le  Comte. 

Monceaux  le  Comte. 

Heuffontaines. 

Caigny.  V 

Saifi.  , 

Dirai. 


Hameaux  en  ladite  Chafti-llf^te.' 

fampmorot  pour  la  haute  JupUe:^ 
Creux, idem. 

Prefures , idem: 

Latray,  idem.  ' . 

Villiersjùr  yonne,  idem. 

Chaftellenie  de  Chaftel-CeuToy* 

(ha^el-Cenfy. 

Lucy  fur  yonne. 

Udieres pour  la  haute  lajiice.  • 

Chaftellenie  de  Donzi  6c  Coihe. 

Dorni  pour  la  <villt  ti  faux-bourgs. 
L'BgliJi(ÿ-laparroijfe  ef  du  Prieuré 
duprè,  mùsenla’ville,yatnu  Eglu 
fe  CoUtÿalle. 

Pogity. 

Perroy. 

Bai^ault. 

(hafel  de  Cûjnt 
Myemu. 

Nuijÿ  ou  S.pere  du  Nwjy: 
Chaftellenie  Je  Chaftel  neuf  auval  JcBacgipi 
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DISCOVRS 

f'it  In.  Chanel  neuf. 

Chafnty  owvddtBargu. 

Chaftellenied'Encr^ 

Bnmin. 

Saint  Cire  lez.  Entrain. 

Saimpuis. 

Eeuillonpourla  haute  luftiu. 

Cn^eltenie  de  Billy  & Ceruol^ 

Comol  lorgueillem. 

Billy. 

Comelles. 

Chadelleniede  Drue. 

Dme. 

Vajfy  hameau  de  la  parroijfe  de  Siugy 
pour  la  haute  lufiice. 

Cluflelicnic  d'EIUiz. 

Eflaiz^ 

ChificUenieileS.  Saaueai. 

Saint  Sauueur. 

BiionniedïS.Verain  ,CoCie,  & Bohy,ycoio- 

piii  AlBgny. 

Saint  yeraitt. 

Alligty. 

Saint  Loup. 

Cofine  hameau. 

Boly. 

Cours. 

Villeneujùe  lez.  bohy  hameau- 

Chaftelleniedelachappelle  Damygillon. 

La  Chapelle  Dampgillon. 

Prely. 

Ennordre. 

Les  contrées  ou  Maitrie  de  Ragis  ap. 
partient  à mefdits  Seigneurs  font 
en  partie  de  la  parroijfe  dudit  Ennor- 
dre , ^ partie  de  la  parroijfe  Doi- 
fon  appartenant  à Monfieur  Dasibi . 
ffy , les  habitons  defptels  lietax  iront 
faire  léleCiion  en  ladite  parroife 
et  Ennordre. 

Es  contrées  de  Moifhn  ri  de  Breuiende 
dépendant  de  la  parroijfe  Disuy  où 
mefdits  Sei^eurs  y ont  feulement 
la  haute  Itfice. 

Et  d Lttz}  Chaluoy  de  ladite  par- 
roiSe , appartiennent  en  domaine  auec 
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la  haute  luJEee  à mefdits  Seigneurs. 
La  contrée  de  Criuin  parroijjè  de  Me- 
tye  efi  en  la  haute  lufiice  de  mef. 
dits  Seigneurs. 

Metye  (d  Menejheol  en  la  haute  lu. 
flice  de  mefdits  Seigneurs. 
Souocrainctc  de  Boilbeile. 

Boisbelle. 

La  contrée  de  Vaux  qui  <viendra  «J 
ïéleHion  dudit  Boisbelle. 
Chaftellcnie  des  Aiz  DanipgiUoii. 

Les  Ak,  Dampgillon. 

Rien. 

Aubinge. 

Chaftellenie  de  Chafteaa  MeSUn. 
Chajleau  Meillau, 

Saint  Satemin.  < 

Beddé. 

Durciez.. 

Montenoux. 

Lierez^  ' - . ' 

Pricbarf. 

Eontaines. 

SdtnS  prier  la  Marée. 

Coutteuoxte. 

Surfins.  ; 

Puxtelloux. 

Sine  Donial. 

Le  chameau  de  Montrond,  ville  de 

faint  Amant,  appartiennent  en  la 
basae  lufiice  à mefdits  Seigneurs, 
(g  l'éleCHon  (g  fort  fi  font  en  t E- 
glife  des  Carmes  en  laditeville. 
Ornai. 

Bouzay. 

La  Croufie  hameau  dépendant  de  la 
parroijfe  de  Dreuant. 

Cbaftclienie  de  Bniyere  fur  Citer»  ' 

Vne grande  partie  dudit  Brsyeres. 

A Ùnéamps.  Li; 

Mozjeres.  ^ ‘ 

Duvry. 

Du  venott. 

Chauanes.  y ^ 

SainCI  loup  des  Cbautmes, 
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La  aile,  hameau. 

Preuofte  de  BeaacheûJ. 

La  Celieete. 

La  forroijfe  de  foye  t Eglifi, 

Prcuofté  de  la  Per^e. 

La  (happelle  (g^  <vilUge  dudit  lieu. 
Chaftellenie  d’E/pineal. 

Lfpineul. 

SainS’ty  le  finy. 

Vallon  en  fullj. 

La  perée , hameau 
Les  ponthou. 

Becxre. 

’Ktynats. 

Hameaux. 

La  foy  Gauthier. 

Les  deux  bords. 

Les  faurats  d pilots. 

Le  Bouchet , (d  Arenche  en  partie. 

Retbelloys. 

La  mille  (i  paro  'tjfe  de  Kethel. 
Brethoncosert  millage  où  y a chapelle, 
(défi  Jecottrs  de  la  parroi&dt  Re- 
thel. 

Sompy. 

Annelles. 

Le  Me/hil  millage  \ oày  a Bgli/e , 
efi  fecours  dudit  Annelles. 

Fasix. 

Lucqui  fecours  de  ladite  parroijfi. 
Attboncourt,y  a Egli/i,  (§peft  fecours 
dudit  Faux. 

Vamslles  millage  de  la  parroijfe  de 
Faux. 

Auboncourt  és  riuieres,  millage  de  la 
paroi fe  de  Vaux  , la  mieille  mille. 
Saûlt  deuant  Retbel , millage  où  y a 
y ^ tfl  fecours  de  Bierme. 
SainSl  Pierre  À Ames  en  partie. 

Autres  villages  de  laPieuolldde  Rethel  apfar. 
renanspourraoieiéà  tncftlits  Seigneur  & Da- 
me. 

Corty  la  mille. 

La  perreufe. 

Foixault. 

Tanion. 
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PteuoRc  du  Chaileleit 
Le  Qsaflelet. 

Berguicourt. 

SainSRemy  le  petit. 

Regnicourt. 

Prcuofté  de  Meticres. 

La  mille  de  Meeieres. 

Lûmes. 

Nouion  fur  Mtufe. 

Vaultricourt. 

Rtillicourt  pour  moitié. 

Pceuoili  de  Vuarcq,' 

Vuarcq. 

Belleual. 

Vamoufe. 

Tourne. 

Eflion. 

Sury  fecours  de  S,  Marcel. 

Antres  villages  te  Paiioillê  appartenant  à meC 
dits  Seigneots  pour  moine. 

This. 

La  Neufuille. 

Hosulioj. 

Prcuofté  de  Dooebery. 

LamtlledeDonéety-  îd.!di?Doî!S?r” 

Vrignemeufe. 

Ledancourt. 

Ville  fur  Veuzf. 

Boulxjcourt  millage  eùy  a Eglife , (d 
e!l  fecours  dudit  mille  Jur  Veu- 
V. 

Viuiers. 

Chaumont. 

Jges. 

Vilette  (d  Frejnoy  miUages  de  ladite 
Preuofté  où  y a Eglife. 

Torej. 

Glaire  fecours  de  ladite  parroijfe. 
Floing. 

Dom  le  Me/hil. 

Fins  fecours  de  Boutancourt. 

Bnastcostrt.  î Hameaux  ou  vilbgn  do 
Monthiemont.  \ la  Preuofté  de  Vtign* 
Boufud.  5'“ 

SainS  Mange  parmoitié. 

F F f f iii 


î 

) font  delà  Pac- 
^coilIèdYilây. 


où  y a Egliiê , & 
fouc  (ècourt  do-, 
die  Doochery. 


DISCOVRS 

PteuolU  (TOmont. 

Ornant. 

Vendertjft. 

cburbongne. 

Bitdon. 

Louuemj. 

Mdny. 

Bux; 

Cbtrpette  tillage  de  ht  parroifiedeS. 
Loup  aux  Boys. 

F efîhier  Hameau  de  la  parroipe  de  Sa- 
pongne. 

VilUgcs  appartcluns  pour  moitié  à meClits 
Scigoeuif. 

Le  Cbepie. 

Sauuille. 

Lamets. 

Siuglj. 

Villiers  le  Tigueux^ 

Preaollé  de  Boarg  * 

Bourg. 

Mars  foubs  bourgfecours  dudit  bourg. 
Criuy. 

Cbardeny  fècours  dudit  Gritç/. 

^illy fecours  dudit  Chardei^. 

Tbclines. 

Bkife fecours  duditTbelines, 

yriti- 

Tourcelles  Ki  chaubnont. 

Sugny.  { Dont  la  haute  luftice 

Contreuues  J appartient  à mefdits 

Cbeppes.  |S"gncuts. 

Autres  vtllagei  appanenans  pont  moitié  i 
nicfilits  Seigneurs. 

Sauig)^. 

Samlte  Marie. 

S.  Morel  pour  tu  quart. 

Voulziers. 

Preuoftéde  Brieultes. 

Ia  ville  de  Brieulles. 

Belleuille. 

Autre. 

Autruche. 

Gen»o„t.  > s*!' 

Bayatiuille.  ^ ^ 

Voffer..  pour  moitié. 
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Baronnie  de  Rozoy. 

Koxpy, 

Kocguipy. 

Saint  Jean  aubou. 

Profindeual. 

Rouurqy. 

Terres  ronueiaines.' 

Arches, 

Le  pont  d Arches. 

Principauté  de  Manchoue. 
Senoncbes. 

Breefllles. 

C hadelleme  de  CoUommien  en  Brie. 
Laparroijfede  CoUommiersquifeconJifit 
és  t niâtes  qui  enfîùueut. 

U Tbeil. 

Montanglaufi. 

Triangle. 

Les  grandes  tmùfont. 

Le  moulin  des  prêt, 

Francheuille. 

Maifon  neufùe. 

Lbo/pital. 

PontmoUn. 

Les  Aulttois: 

Le  Jariel. 

Moroudc  laparoiltequire  conMe  és  villaged 
qui  enfuiuenc. 

Verne. 

Vaulx. 

Les  paricbets. 

Les  Cornais. 

Coubertin. 

Le  petit  morott. 

Bojfoys. 

Le  puys. 

Le  boys  U tille. 

Le  boys  Ginol,  , ^ 

Les  ayfances. 

Le  grand  Mitbueil.  , 

L#  petit  MitbueiL  ’ 

Mombelide. 

La  forte  maifon. 

Cbezu.  -r.- 

Voyfins. 

Montmart  'm.  ' '' 

.-Sh 
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Bcauthcil,  &U  patroilTc  qui  fc  conCfte  is 
Tilbgn  quicnfuiucm. 

ViUim. 

Les  paridmZi 
NecoMrtes. 

Le  Chisrnay. 

Les  bordes. 

Les  bayes. 

Cosuufde. 

JiouuiUe.'  ' 

La  touâie. 

Leps^s. 

Prefiucy. 

La  foreft. 

Les  fiurdieretz, 

Saini . & U patioiflè  qui  reconfifte  c«  ailla- 
ces  quieoTuitienr. 

E/piez.. 

(bambricel. 

Ttlloy. 

Limofin. 

Le  mex,. 

Les  bordes. 

Les  Aubiois. 

lAleuf. 

Groi^rd. 

Meranufier. 

Mufften.  Clut't^J. 

MefiniUon.  Le  Tartre. 

Megirard. 

Saint  Remy>  ésll  patroiHuqui  fe 
conüllc»  & villages  quicofulucuc. 

Fontaine  Chaill^. 

Loumt. 

Le  Monfeil. 

La  Crottée. 

L#  Charny. 

Autheil. 

Montmogu. 

L/moy  lacott. 

Leflrée. 

Cbemajffhn. 

Barlonches. 

Les  Lymotts. 

Leplejps. 

Basijîtnt. 
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ChaAcUenie  de  laine  Vallery. 

Saint  vaileiy. 

£ambron. 

Ceyenttal  (g  Beastmetx.- 
Cayett. 

Bottlancottrt  pottr  moitié. 
Brethencourt. 

Thefies. 

Chaftellenie  d'Ault  baillée  en  panue  4 
MelTeigncur  Ce  Dame  les  Duc  Ce  DacbcOc  de 
Guylê le  ay.  Avril  1^84. 

Attlt. 

Siriede  LeijJfft. 

Lefparre. 

Saint  Trelody. 

Httdi.  Syuurac. 

Begttadan. 

Baillirac. 

Soqtteqnes. 

Jau. 

Vignac. 

Loirac. 

Caillan. 

Venijfac. 

Vendais. 

Saint  Vittien. 

Taiüays. 

Qrayan. 

L'hojpital  de  Gray  an. 

LeTemple. 

L'hofpitalde  Germai». 

Poden/àc. 

Blaignan. 

Ordonnas 

Biyautran. 

Saint  T feus. 

Saint  Germai»: 

Saint  ietteri». 

Cadosutre. 

Saint  EJiephè. 

Saint  Sasitteur. 

Carcans. 

Sainte  Helene. 

Ejeurat. 

Pripiac. 
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de  vil.  cfcuz  XXXV.  fols  vi 

Laquelle  feruira pour  fupplccrà  l'aehapc dcschofès  fufdites,quipar 
cy-apres  pourront  s’encherirdu  prix  qui  a efté  tiré  cy-denus. 

Autre  dcfpcnce  pour  l’execution  de  ladite  fondation. 

Aux  Procureurs  principaux  de  tnefdits  Seigneurs  , de  leurs  terres 
pour  receuoir  les  procez  verbaux,  & les  deliurer  à Meflîeursles  Ad- 
miniftrateurs  de  l'oHdel  Dieu,  ils  les  ont  taxez,  à f$auoir. 

A celuy  du  Niucrnois,  viii.  cfcuz 

A ccluy  du  Rethellois.  ? v.  eleuz 

A celuy  de  la  Principauté  de  Manthouc,  in.  efcuz  xx.  fols 

A ccluy  de  Colloramiers,  iii.  cfcuz  xx.  fols 

A celuy  de  Picardie,  iiii.  efcuz 

A ccluy  de  l’Efparc,  ' v.  efouz 

Reuenant  en  tout  à la  fomme  de  xxvm.  efouz  xl.  fols 

Plus  à quarante  Curez  des  Chapellenies  ouPreuoPez,  où  fe  tircle 
fort  de  la  derniere  elleâion  defdites  filles, à raifondc  huit  fols  pour 
chacun  Cure, rcuient  à viii  efcuz  xx.  fols 

Plus  à Curez  des  pâroilTes  particulières  dependences 

defdites  ChaPcllenies  ou  PteuoPez,  à taifon  de  v.  fols  chacun  Curé, 
en  tout  à la  fomme  de. 
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PARTICVLARITEZ  DE  LA  Vie 

DE 


HENRY  LE  GRAND 


L feroit  affez  fuperflu  de  groflir  ce  volume  , non 
feulement  delà  genealogie  de  ce  grand  Roy; mais 
aurti  de  tomes  les  aûions  glorieules  de  fa  vie.  Nos 
hiftoires  en  font  pleines  i &lcs  cftrangercs , quel- 
que peu  fauorables  quelles  luy  foient , n’ont  peu 
neanimoins  defmentir  ny  la  voix  publique,  ny  les 
veritez  connues.  Mon  dcllcin  auHi  ncft  que  de 


donner  aux  curieux  , des  particularitez  ou  obmifes,  ou  ignorées  ; & 
des  mémoires  fecrcts  , qui  me  font  heureulement  tombez  entre  les 

mains.  j r • ' 

Henry  Prince  de  Nauarre,  nafquit,  comme  tout  le  monde  Içait,  a 
Pau,  le  15.  Décembre  1 jjy.  & fut  appclld  dans  le  b«ceau  Prince  de 
Vianne  , & peu  apre's , Duc  de  Beaumont.  U fut  efleue  a la  manière 
des  Cyrus,  des  Romulus  ,&  des  autres  Princes  extraordinaires  : & 
ayant  elle  amené  à la  Cour  par  la  Reine  fa  mere , en  1 5 6 1.1I  tut  laiüe 
au  bois  de  Vincennes  auec  les  enfans  de  France  , lors  que  cette  Pnn- 
ceffe  , apres  la  mort  du  Roy  fon  mary , fut  obligée  de  retourner  en 

Bearn.  , i> 

l’ay  oüy  dire  à ce  Prince  ( rapporte  vn  de  nos  Hiftoriens)  que  1 on 
a toufiours  douté,  fi  le  coup  dont  le  Roy  fon  pere  fut  tue  luy  auoit 
cfté  tiré  de  la  ville  de  Rouen , ou  du  Camp.  U m’a  dit  aufli  qu  citant 
couché  au  bois  de  Vincennes,  il  luy  apparut  la  nuit  mefme  de  la  mort, 
& l’exhorta  de  marcher  toufiours  dans  le  chemin  de  la  vertu. 

Ce  ieune  Prince  fut  mis  au  College  de  Nauarre  , 1 année  mefme 
de  la  mort  du  Roy  fon  pere,  pour  eftre  inftruitaui  belles  lettres, & fe 
rendre  capable  de  la  haute  dignité  où  Dieu  le  vouloit  eaeuer.  Il  y eut 
pour  Compagnons  le  Duc  d’Anjou,  qui  fut  fon  Roy  quelque  temps 
apres  ; & le  Duc  de  Guife , qui  fit  tout  ce  qu’il  peuft  pour  l ellre.  Ces 
trois  Henrs , qui  deuoient  eftre  vn  iour  ennemis  irréconciliables , 


i.. 
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edoient  fi  eftroitcmcntvnis  en  cette  fleur  de  leur  âge  , qu’ils  auoienc 
les  niefmes  affedlions  & les  tncfines  plaifirs  ; & eurent  loufiours  vnc 
complaifance  fi  p>eu  commune  les  vns  pour  les  autres,  qu'il  ne  leurar- 
riua  pas  la  moindre  broiiillerie,  tant  qu’ils  furent  dans  le  College. 

On  doit  dire  à la  gloire  de  nodre  Henry,  qu'il  profita  beaucoup 
dans  les  lettres,  pour  le  peu  de  temps  qu’il  s’y  appliqua ^ & qu’il  ac- 
quit adez  de  connoilTancc  dans  la  langue  Latine,  pour  en  traduire  les 
meilleurs  Aurheurs.  l'ay  veu  dans  le  cabinet  de  MonfieurChredien, 
fils  du  Dodlc  Florent,  qui  fut  précepteur  de  ce  Prince,  les  premiers  li- 
ures  des  Commentaires  de  Celkr,  qu'il  auoit  traduits.  Son  caraâere 
ed  bien  formé  pour  vne  première  coppie,  & fait  paroidre  qu’il  auoit 
de  la  dil'pofition  à la  peinture.  Monlieur  Chredien  m’a  fait  voir  aufli 
vn  vafe  antique,  que  ce  Prince  auoit  deffigné  11  la  plume,  qui  paroidoit 
l'ouurage  d’vn  maidre.  Il  auoit  eferit  de  là  propre  main  ces  trois  mots 
latins  fous  le  pied  de  ce  vafe , Opm  Pr  'mcipis  otiofi. 

Il  ed  i croire  que  fi  fa  condition  luy  eud  permis  d’edre  dauantage 
dans  la  feule  occupation  de  l’edude,  il  eud  edé  de  ces  grands  Princes 
que  l'Antiquité  nous  reprefente,  audi  redoutables  par  la  grandeur  de 
leurs  connoidànces , que  par  celle  de  leurs  courages.  Mais  la  Reine 
mere  du  Roy , à qui  l'cfprit  de  la  Reine  de  Nauarre  donnoit  de  perpé- 
tuelles inquiétudes , vouloir  auoit  fon  fils  & fôn  heritier  entre  fes  mains; 
afin  que  ce  luy  fudvn  gage  de  là  foy&de  làconduitte.  Aufli  le  grand 
voyage  de  Charles  IX.  par  tout  fon  Royaume  ayant  edé  refolu  ; Ca- 
therine de  Medicis  tira  le  ieune  Prince  de  Nauarre  du  College,  pour 
le  mener  aucc  elle.  Il  le  rendit  fi  agréable  à cette  PrincclTe,  quelle 
le  vouloir  toufiours  auoir  auprès  d’elle,  y trouuant  tous  lesioursdc  nou- 
ueaux  fuiets  de  l’aimer,  & ne  luy  permetroit  de  la  quitter  que  pour  des 
raifons  impiorrantes.  Ce  fu  t en  ce  voyage  qu’il  fit  éclatter  ce  qu’il  auoit 
de  beau  & de  pénétrant.  Quoy  qu’il  ne  parud  qu’vn  fort  ioly  enfant 
aux  yeux  vulgaires,-  il  le  fitconnoidre  aux perlbnnes éclairées,  pourvn 
ieune  Héros , qui  deuoit  remplir  tout  le  monde  de  la  grandeur  de  fes 
aérions.  Voicy  comme  en  parle  vn  tefinoin  oculaire,  dans  vne  relation 
qu’il  a faite  du  voyage  de  Bayonne. 

MEMOIRE  DV  PRESIDENT  DE  CALIGNON, 
Chancelier  de  Navarre. 

Le  Prince  de  Nauarre  edoit  fi  fort  au  gré  de  la  Reine  Catherine 
de  Medicis,  quelle  ne  le  pouuoit  perdre  de  veuc,  if  vouloir  qu'il 
la  luiuit  par  tout  ou  elle  âlloit.  Il  edoit  de  toutes  fes  deuotions.  Il 
entroit  dans  les  confcils  auec  elle.  Il  ne  fè  faifbit  partie  de  diuertif. 
feraent  & de  promenade  dont  il  ne  fuft;  & raefines  dans  les  Confeils 
edroits,  où  il  ne  fc trouuoit que  le  Roy,  auec  peu  de  fes  confidents, 
on  donnoit  à ce  ieune  Prince  la  liberté  d’y  fuiure  la  Reine  mere.  Il  le 
II.  Part.  * Gggg  i; 
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trouua  dans  celuy  qui  fut  tenu  à Bayonne,  entre  cette  Princefle  & le 
Duc  d’Albe.  Il  ouyt  tout  ce  qui  fut  propofe  de  part  & d’autre  contre 
ceux  de  la  nouuclle  Religion  ^ & retint  fort  bien  ces  paroles  du  Duc, 
teflt  de  fiumon  l'uloit  mieux  /pu  celles  de  cent  grenouilles.  Aufli 
ne  voulut-il  pas  manquer  à ce  qu’il  deuoit  à (bn  fang  & à la  Reine 
fa  mere.  Mais  ne  voulant  commettre  vn  fecret  de  cette  importance 
qu'à  vne  perfonne  qu’il  crût  incorruptible,  il  me  fît  l'honneur  de  me 
cnoifîr  pour  cela.  Pendant  que  les  Efpagnols  furent  à Bayonne , ils  ne 
trouuerent  rien  de  fi  grand  dans  noftre  Cour , que  ce  ieune  Prince.  Ils 
le  regardoient  comme  le  futur  Scie  digne  obleÂ  de  leurs  armes;  Sc  le 
Duc  de  Médina  Ccii  le  confiderant  aucc  plus  d'attention  que  les  autres, 
& le  voyant  adif,  pénétrant , familier  Sc  gencreux,  dit  qu’il  feroit  vn 
iour  vn  grand  Prince , Sc  que  le  Roy  fôn  Maiftre  auroit  befoin  de  tou- 
te fa  fagelTc , pour  affermir  là  Couronne  fur  la  tefte  de  fon  fils , Sc  s’op- 
pofer  aux  hautes  prétentions  de  ce  nouucau  Cefar.  La  Reine  d'Efpa- 
gne  elle-mefine  entra  dans  les  fentimens  de  la  Reine  là  mere,  Sccon- 
ceut  vne  fi  forte  amitié  pour  le  Prince  de  Nauarre,  quelle  luy  promit 
d’aimer  fes  interefts.  En  effet  elle  luy  tint  là  parole  ; Sc  le  fit  bien  pa.- 
roillre  dans  la  confpiration  qui  éclatta  l’an  M.  D.  LXXVII.  contre  luy,' 
& contre  toute  fa  Maifbn. 

Le  Roy  eftant  party  de  Bayonne  pour  reuenir  à Paris,  vit  la  Reine 
deNauarre  à Bordeaux.  Elle  luy  renouuella  les  tefmoignagcs  de  &&- 
délité , Sc  les  affcurances  de  fon  zele  à fon  feruice  ; Sc  luy  demanda  H 
adroitement  le  Prince  fon  fils,  pour  l’eflcuer  dans  les  fentimens  qu’el- 
le auoit  ; qu’il  ne  peuft  honneftement  le  luy  refufer.  La  Reine  mere 
n’approuua  pas  cette  adion  : mais  cflant  tour.à-fait  gaignéeparlesde- 
monfirations  de  tendreffe  Sc  de  confiance  que  la  Reine  de  Nauarre 
luy  fit  paroiflre  ; hé  bien  , Madame,  luy  dit-elle,  ic  veux  bien  encore 
vne  fois  me  defeharger  fur  voftre  foy  Sc  fur  voftre  parole , du  repos  de 
la  France.  Madame,  luy  refpondit  laReinc  de  Nauarre,  vous  me  fai- 
tes beaucoup  d’honneur,  de  m’engager  fi  honorablement  à vous  Icmir. 
le  vous  fupplie  auffi  de  croire , que  ie  ne  manqueray  iamais  à ce  que  ie 
dois  au  Roy  Monfeigneur,  Sc  à V.  M.Sc  qu'il  n’y  aura  que  la  ruine  vi- 
fiblc  Sc  certaine  de  ma  maifon  qui  me  donnera  d’autres  penfees.  Cet- 
te Princeffe  ayant  efté  magnifiquement  traitée  , Sc  ayant  receu  mille 
marques  d’amitié  Sc  de  faueur  du  Roy  Sc  de  la  Reine  fa  mere,  partie 
auec  le  Prince  de  Nauarre  , Sc  fe  retira  dans  fes  Eflats. 

A peine  la  mere  Sc  le  fils  commençoient  à gouller  les  douceurs  de 
leur  maifon^  Scà  s’appliquer  aux  choies  qui  elloient  de  l’âge  de  rvnSc 
dcl’autre,  qu’ils  receurent aduis  de  la  Cour,  d’vne  entreprifê  fecrette 
qui  (c  formoit  contre  eux.  En  voicy  le  récit  fàit  par  vne  perfonne  «que 
ie  croy  fort  véritable,  quoy  qu’elle  paroilTe  fort  pailionnée. 
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RECIT  D’VNE  ENTREPRISE  FAITE  EN  L’AN 
Contrt  U Rtint  de  Nauarre  (i  Mejfeigneurs  fes  Enfws. 

LEs  ennemis  de  la  tnailôn  Royale  voulant  profiter  de  la  mort  d’An- 
toine Roy  de  Nauarre,ietterent  les  yeux  de  tous  collez, pour  voir  de 
qui  ils  poutroient  le  lcruirpourle  luccez  de  leur  delTein.  Us  apprirent 
que  le  Roy  d‘£lpagne,qui  leurauoit  toullourselléfauorable,  drelToit 
vne  armée  contre  les  Mores,  & que  les  rroupes  Elpagnoles,  de  Milan, 
de  Naples &autrcsqu’il  failôit  venir  d’Italie,  deuoient  arriueràBarcel- 
lonne , ville  maritime,  qui  ell  alTez  prés  de  Pau  , où  l’on  difoit  que  la 
Reine  de  Nauarre  s’clloit  retirée , & auecelleMonlèigneurle  Prince, 
& Madame  la  Princellè  Tes  enfans.  Us  iugerent  qu'U  eUoit  temps  de 
penfer  à leurs  affaires  & mettre  lamainàl’Œuure. 

Donc  fur  ces  deux  occallons,  tant  de  la  mort  du  feu  Roy  de  Na-.' 
uarre,  que  du  palTage  defdites  trouppes  Elpagnoles,  le  Cardinal  qui 
auoit  toufiours  les  efprits  tendus  àremüer  melnage,  ellantde  Ton  na- 
turel turbulent  & fadlieux  entre  tous  les  Lorrains , fe  rcfolut  auec  le 
Duc  de  Guife,  fon  frere,  de  faire  la  guerre,  & s'attaqueràbonelcient 
à la  maifon  de  Bourbon,  de  laquelle,  comme  dit  elf , ils  auoient  dés 
iong-temps  coniuré  la  ruine,  pour  rendre  le  chemin  libreâleur  am- 
bition. 

C’eft  pourquoy  ayant  exadement  proietté  leur  dclTein,  & tenant 
l’entrepriie  toute  alTeurée,  ils  la  voulurent  executer  en  toute  diligen- 
ce ; & pour  cela,  ils  cherchèrent  vn  homme  confident  & aduifé,  pour 
negotier  cette  affaire  auec  le  Roy  d’Efpagne.  Pour  cét  effet,  entre 
tous  ceux  qu’ils  elleuoienr,&  dont  ilsfaifoientdes  pepinieres  pour  1cm- 
blables  executions,  ils  firent  élcdlion  d’vn  Capitaine  de  la  Frontière  de 
Bearn,  nommé  le  Capitaine  Dimanche  -,  auquel  ils  baillèrent  l'inllru- 
élion  & les  mémoires  nccelfaires  pour  cette  ncgoiiation,  auec  charge 
de  prendre  alfeurancc  des  Seigneurs,  Gentilshommes  & Communau- 
tez  des  villes  par  où  il  palferoit.  Acette  finie  DucdcGuifc  luy  bailla 
lettres  de  creance,  mefmcment  au  ficur  de  Monluc,  d'Efears,  & Vi- 
comte d’Ortes,  auec  Icfquels  il  auoit  déslong-temps  intelligence. 

Ainll  le  Capitaine  monteàcheual,  & part  pour  faire  le  voyage.  Il 
feiourna  alfez  long-temps  en  Guyenne,  pour  y faire  les  menées.  Il  les 
commença  à lôuhait,  de  forte  queceux  que  i’aynomracz,  & le  Capi- 
taine du  Ha  de  Bordeaux,  promirent  tous  d’y  apporter  toute  l’aflillan-; 
ce,  & toute  la  faucur  queleDuc  dcGuifc  pouuoitdclîrer  d’eux. 

Bref  la  partie  en  apparence  elloit  fort  bien  faite.  Mais  ce  grand  Dieu 
admirable,  qui  fçait  tout,  qui  voit  tout,  qui  peut  tout , connoilfant  qu’ils 
n’elloient  pouffez  que  d'vnc  pure  ambition,  confondit  leurs  efperances. 
Pendant  que  Dimanche  fàifoit  fes  voyages  & fes  pratiques , 
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Icficge  fut  rais  deuantlaville  d’Orléans,  où  le  Duc  de  Guifè  fût  tud, 
& la  paix  incontinent  propofe'e  & conclue  pat  le  Roy  Charles,  auec 
ceux  de  la  Religion  prétendue  reformée. 

Le.  Cardinal  de  Lorraine  ne  perdit  point  courage  pour  ceb;  mais 
tefmoignant  l'indignation  qu'il  auoit  de  la  paix  , dilànt  auoir  eftéci- 
mentée  auec  lefàng  de  Ton  frere  ; ilreUnit  toute  là  mailon  , afin  de  la 
conferueriSt  mit  àia  telle  le  Duc  de  Guife  Ibnnepueu,  hls  dudclFunt, 
pouracheuer  ce  que  l'autre  auoit  commencé. 

Pour  reprendre  donc  les  delTcins  dont  le  Capitaine  Dimanche 
cAoit  le  principal  inAruraent,  l'Oncle  & le  Neueu  luy  elcriuirent  à 
Bordeaux , où  il  atiendoit  leurs  ordres  -,  & luy  Arent  continuer  ion  voya* 

g«- 

Et  Pour  cela  luy  enuoierent  des  lettres  conArmatiues  de  la  premie. 
re  depelche,  que  l’on  luy  auoit  baillceàlon  partemenc  ; y adiouAant 
de  plus  que  l’occafîon  qui  les  portoit  àla  ru  pture  de  la  paix  n'aguercs  fai- 
te auec  les  heretiques,  eAoit  qu'ils  defiroienc  maintenir  & conleruer 
par  tout  le  Royaume  de  France,  la  Religion  Catholique  , ApoAolL 
que  & Romaine.  Ils  fe  promettoieni  fous  ce  prétexté  que  le  Roy 
a'Efpagne  lèioindroit  à eux,  pour  le  fuccez  de  leur  fanglante  &de  leur 
maudite  refolution.  Ils  dilôicnt , qu'il  eAoit  abfoluraent  neccAàire 
de  commencer  l'entiere  extirpation  des  heretiques,  par  k fubuerlîon 
&laruinedelamailbn  & delà  perlbnne  de  h Reine  de  Nauarre,  & de 
Monfeigneur  le  Prince  Ion  fils  ; lequel  prétendant  eAre  delcendu  du 
Roy  faint  Louis  & des  Rois  de  France,  penfoit  toufiours  que  la  fuc- 
ccAion  de  la  Couronne  ne  luy  pouuoit  manquer. 

Outre  ces  mémoires  & ces  confiderations , le  Cardinal  fit  bailler 
au  Capitaine  Dimanche  lettres  particulières  de  creance  , adrelTées  au 
Ducd'Albe  grand  MaiAre,  & Lieutenant  general  des  armées  du  Roy 
d’Efpagne  -,  tendantes  à ce  qu'il  pleuAàlàMaieAéCatholiqueprendrc 
cette  caufe  en  main,&  l’aÂiAer  de  partie  des  forces  de  Ion  armée, 
qui  eAoit  toute  prcAe  à Barcellonne;  afin  de  pouuoir  enleuerla  Reine 
de  Nauarre  & le  Prince  fon  fils , & les  mener  en  Efpagne. 

Outre  tout  ce  que  dclTus,  le  Capitaine  auoit  charge  d’olfrir  au 
Roy  Catholique  les  moyens  6c  l'adrelTe  pour  bien  conduire  l'entrepri- 
fe,  & la  faire  reü  Au-  audcfir  & contentement  de  fa  Maie  Ad;  luy  dotv 
nant  elperance  en  ce  faifant,  de  rendre  k querelle  du  Royaume  de 
Nauarre  eAeinte  pour  iamais. 

A k vérité  l'entreprife  eAoit  en  apparence  facile  à executer,  lïDieu, 
qui  n'abandonne  iamais  les  Tiens,  n y eu  A mis  k main,  pour  conleruer 
les  innocens  contre  k rage,  k tirannie  , & la  cruauté  des  mefehans  ; 
comme  il  fit,  en  deAournant  cét  orage  , ainfi  qu’on  verra  cy-apres. 

Ce  Capitaine  Dimanche  , fuiuani  l'inArudlion  & le  commande, 
ment  à luy  faits,  partit  de  Bordeaux.  Il  s'achemina  droit  àla  ville  d'AU 
be,  où  le  Duc  d'Albe  cAoit  allé  pour  fe  repolèr,  par  le  congé  du  Roy 
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fon  maiftrf.  Il  luy  parla  en  pcrfonne,  & luy  communiqua  toute  Ion 
inftrudlion.  Après  auoir  (ciourné  plüficurs  iours  auec  luy,  le  Duc  le 
derpelcha,  luy  baillades  lettres,  & vnc  adrelTe  particulière  pour  par- 
ler au  Roy  d'Efpagne.  Entrcautres  ilelcriuitàDom  Franccz  deAlba, 
pour  luy  taire  donner  entrée  &le  prclcnterau  Roy,  lequel  clloicallc  à 
Moufon  ville  limitrophe,  & ordonnée  pour  tenir  les  Ëllats  des  trois 
Royaumes  d'Aragon,  Catalongne,  & Valence , qu’on  appelleà cette 
occalîon , Us  Cortès  de  Moufin. 

Or  fon  chemin  clloit  de  paiTer  par  Madrid  -,  où  arriuant , Dieu 
voulut  qu’il  tomba  malade  d'vnc  groffe  heure  continue.  EHant  en 
vnc  Hoftcllerie  aflez  mal  commode , il  s’mforma  de  l’Hofte  s’il  n’y 
auoit  point  quelque  François  des  feruiteurs  de  la  Reine  d’Efpagne.  Il 
luy  die  qu’il  y en  auoit  vn  logé  prés  l’Hoftcllerie  nommé  Anne  Vef. 
pier , Valet  de  chambre  de  (à  Maiellé  & Brodeur.  Ce  François  aucrty  par 
1 Holte  fonvoifîn,  & requis  de  vifîter  vn  Gentilhomme  François,  ma- 
lade en  fa  maifon,  luy  qui  elloit  de  fon  naturel  ofhcieux  y fut  inconti- 
nent-, le  trouueen  mauuaiscllat,& fort  mal  accommodé  à l'hollcllc- 
rie.  C’cR  pourquoy  ellant  mcûde  pitié&  decompa{rion,  àcaufcde  la 
patrie,  il  le  fift  emmener  en  (bn  logis,  où  il  fut  très- bien  feruy  dérou- 
tes chofes.  Il  le  fait  voir  & fecourir  par  le  Médecin  & par  l’Apoti- 
cairc  de  la  Reine  là  mailbelfe  : de  forte  que  dans  peu  de  iours  après , 
il  reuint  en  conualefcence  par  la  diligence  de  Vefpier.  En  effet  il  en 
vià  n charitablement,  que  durant  l’ardeur  de  la  heure  de  Dimanche, 
il  le  traitta  lîlbigneufcment,  & luy  hlf  donner  des  reraedes  h à pro- 
pos , qu’il  le  tira  de  péril.  Enfuitte  il  le  nourit  dans  fa  conualelccn- 
ce  de  tant  de  bonnes  nouritures , ti  de  tant  de  delicatelfcs , dont  il  y en 
auoit  quantité  en  la  Cour  de  Madndj&  particulièrement  il  prit  fi  gran- 
de peine  de  luy  donner  du  plaifir  & de  1 entretenir  agréablement, 
que  tous  ces  bons  offices  , qui  font  lî  propres  à gaigner  le  cceur  des 
hommes,  furent  caulê  d’engendrer  encr'eux  vue  cordiale  bien-vcillan- 
ce  & vnc  vraye  amitié.  Bref  ils  fc  hrent  fi  bons  amis,  qu'ils  communi- 
quoient familièrement,  & difeouroient  enfembiede  pluficurs affaires, 
fans  aucun  fcrupule , mefme  touchant  la  Religion  Catholique  : en 
laquelle  Ce  trouuant  vnis  & de  mefme  opinion,  ils  en  pritentvne  plus 
grande  & plus  ferme  confiance  l’vn  de  l’autre. 

De  forte  que  le  Capitaine,  fur  le  temps  de  fa  guerifon  & auant 
que  de  prendre  congé  de  luy,  pour  paracheuerfon  voyage,  remercia 
fort  Vefpier  de  tant  de  bienfaits,  de  courtoifics  & de  bons  traitemens 
qu'il  auoit  receus  de  luy  ; dont  il  fe  fentoit  & luy  demeuroit  toute 
fa  vie  obligé,  mefme  iufqu’à  luy  dire , qu’il  lefcroit  ttes-bien  reconnoi- 
Ifrc  par  Monfieur  de  Guife, lequel  l’auoit  enuoyé  par-delà  pour  affat- 
res  de  tres-grandc  importance. 

Alors  Vefpier  oyant  parler  du  Duc  de  Guife,  curieux  de  fçauoircc 
que  c’elfoit,  & iugeant  que  ce  ne  pouuoit  eûre  qu'au  preiudiccduRoy 
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pefcher  de  tout  fon  pouuoir , comme  il  eftoit  tres-affedUonnd  fcrui- 
teur  du  feu  Roy  & delà  Reine  de  Nauarre,  il  fiic  d'aduis,  pour  au.' 
thorilcr  cette  bonne  o:uure&ce  (àint  dcfîr,  de  communiquer  le  touc 
fecretementà  la  Reine  leur  MaiHrcHe,  qu'il  fçauoit  aimer  vniquemcnc 
la  Reine  de  Nauarre. 

Ainfi  ils  s’en  allèrent  vers  là  Maicflé , à laquelle  Vefpier  récitant 
par  le  menu  toutes  les,  particularitez  de  ce  fait  fi  execrable , Elle  en 
eut  horreur,  & dit  la  larme  à l’œil , A Dieu  ne  plailc,  mon  Maifirc , 
que  telle  méchanceté  aduienne. 

Sur  ceellcrefolut,  auecl’aduis  defbn  Maifire,  d'enelcrire  au  Roy 
fon  frere  & à la  Reine  fa  mere  , pour  y remédier. 

Il  fut  aduifé  aufli,  que  Vefpier  fçauroit  du  Capiuine  où  il  logeroic 
à la  Gourde Mouzon, & apprendroit  dextrement  de  luy  quel  habille- 
ment  il  porteroit  ; afin  d’en  eferire,  Sc  d’en  donner  des  enfeignes  au 
ficur  de  S.  Suplice,  Ambafiàdeur  pour  le  Roy  prds  laperlbnneduRoy 
d’tfpagne  audit  Mouzon.  Vefpier  luy  efcriuit  vne  lettre  pour  l’en  ad- 
nertir,  & luy  faire  entendre  bien  au  long  & par  le  menu,  toutes  les 
particularitez  cy-defius  ; afin  qu'il  cuit  entière  connoillàncc  du  fait,& 
l’œilouucrtàla venue  du  Capitaine  Dimanche.  Pareillement  il  fut  ad. 
uifé,  que  le  grand  Aumofnier,  Précepteur  de  la  Reine,  luy  cfcriroitde 
la  part  de  là  Maieftc,  pour  luy  faire  entendre  ledefirqu’ellc  auoit  d’em- 
pefeher  l'euenement  d’vne  fi  damnablc  conipiration. 

Cequifut  fait,  & le  pacquet  fut  porté  par  vn  Bafque,laquais  du  grand 
Aumofnier,  fort  diligent  ; lequel  il  delpefcha  exprès  à Mouzon,  pour 
aducrtir  l’Ambalfadeur  de  tout  ce  que  delfus  -,  le  fuppliant,  au  nom  de 
Dieu , de  tenir  la  mainà rompre  ce  Barbare  deffein  ; & d’enuoyerfeu- 
rement  les  lettres  de  la  Reine  là  mailtraiflc,  au  Roy  fon  frere,  &àla 
Reine  là  mere  .-  comme  aulli  d’en  elcrireàPau,  pour  donner  aduisâ 
laReine  de  Nauarre  de  le  tenir  furfes  gardes,  afin  de  n’eftrc  furprife. 

Le  Bafque  fie  fi  bonne  diligence , qu’il  arriua  heureufement  à Mou. 
zon,vn  iour  deuant  le  Capitaine  Dimanche.  De  forte  que  le  ficur  de 
S.  Suplice  eut  loifir  de  faire  efpicr là  venue,  comme  il  fit.  Il  delcou- 
urit  qu’à  Ion  arriuée  , le  Roy  d’Epagne  luy  auoit  donné  auflitoft  au- 
dience, & parlé  à luy  par  crois  diuerfes  fois  lanuiclculement,  & à heu- 
rc  indue;  ligne  qu’il  y prcnoicgoull,  Arque  cette  pratique  luy  plailôit. 
Aulfi  auoit  il  occafion  d’y  prcllcr  l’oreille.  Caron  ne  luy  pouuoit  faire 
ouucrcure  d’vn  fuiet  plusagreablc.lèlonfon  humeur,  & fclonladilpofi- 
tion  desaffaires  de  lônEfiat.LeCapitaineeutloifir  de  luy  bien  faire  en- 
tendre le  tout,  ayant  toufiours  cfté  conduit  par  Dom  Francez  de  Alba;  le 
quel  par  ce  moyen  fc  mit  tellement  en  la  bonne  graceduRoy  fon  maiflre 
qu’il  luy  donna  depuis  la  charge  d’Agent  en  France,  &toft  après  l’hon- 
nora  du  filtre  d’Ambaffadeur  prés  la  pcrfbnne  du  Roy  Charles  IX. 

Or  afin  que  toutes  ces  chofes  fulTcnc  fccuës  & entendues  au  vray 
par  le  Roy  Charles,  & la  Reine  là  mere  ; pour  y donner  ordre,  le  fieur 
II.  Part.  HHhh 
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<le  S.  Sapiice  dcfpcfcba  en  diligence  Ton  Secrétaire,  nomtnd  Rou< 
leau  ; lequel  le  rendant  tresafTcâionné  en  cette  occafion,  pour  arre- 
ller  lecours  d'vne  trahilbn  (i  malheureulè,  arriué  qu’il  fut  à Bayonne, 
apésauoir  viHtc  le  Viconue  d'Ortes , quil'auoit  particulièrement  en. 
quis  de  Ton  voyage,  (ans  en  auoir  neantmoins  peu  drer  aucune  chofe, 
prit  auditoll  congé  de  luy,  & le  retira  en  Ton  logis , où  il  fitvnme. 
moire  paniculier  , pour  fernir  d'aduis,  portant  fommairenicntauvray 
tout  le  contenu  en  iad^rchccy-delTus.  Ce  mémoire  enclos  dansva 
pacquet  bien  cacheté,  fut  enuoyé  par  homme  expre's  iufquesàPau, 
où  il  hit  porté  (curement  ; de  forte  que  la  Reine  de  Nauarre  aduertie  de 
la  tragédie,  en  laquelle  onluy  vouloir  faire  ioüervndes  principaux  pc^ 
lônnages,  fit  fi  bien  fon  profit  de  cét  aduis,  que  Dieu  l’alfiltenc,  elle 
eull  moyen  de  pouruoir  à là  feureté  : & Rouleau  continuant  ion  che. 
min  en  toute  diligence,  vint  à Paris,  où  il  bailla  à la  Reine  mere  dti 
Roy , les  lettres  que  la  Reine  d'Efpagne  là  fille  elcriuoit  à leurs  Maie., 
liez,  quielloient  de  creance  lèulement  fur  le  porteur. 

Apres  quelle  eut  oüy  le  récit  de  cette  confpiration,  6c  comme  le 
tout  s'elloit  plTé  cette  làge  PrincelTe  demeura  fort  ellonnée  ; fie 
neantmoins  ne  voulut  pas,  ou  pour  le  moins  feignit  de  ne  le  pouuoir 
pas  croire,  lànsl'alTeurancequeRouleau  luy  en  donna,  tant  pour  l ad. 
oertilTement  certain  qu'en  pouuoit  auoir  eu  la  Reine  là  fille,  que  pour 
auoir  veuluy  mefme  le  Capitaine  Dimanche  entrer  à dix  heures  du  loir 
aulogisduRoy  d’Efpagne,  conduit  par  le  fieurDomFrancez  de  Alba. 

Surquoy  la  Reine  mere  enuoya  quérir  lefieur  de  l’Aubefpine,  pre. 
xnier Secrétaire  d'Ellat,  auquel  ellefit  dcrechefcontcrlcfait  parRou.; 
leau.  Cela  fut  caulc  que  le  Capitaine  Dimanche  ne  fut  pas  attrapé  par 
les  chemins , comme  il  euft  ellé  aifé  de  le  prendre , fi  on  eull  voulu  fuiure 
raduisqucl’AmbalTadeur  en  auoitdonncàlcurs  MaicHcz;  afin  devoir 
tousles  mémoires  qu'il  auoit  ,&  luy  faire  confclTer  la  vérité  delà  nego.' 
dation. 

Preune  qui  eut  ellé  tres-vtilc  6c  tretimporunte  pour  delcouurir 
Icsfccrctes  menées,  & lesconfpirations  qu’on  làilôit  lors  pour  trou, 
blet  le  Royaume  6c  l'Ellat.  Mais  la  corruption  des  pendons  d’Efpa. 
goe  elloit  défia  entrée  dans  le  Confeil , qui  dellourna  ce  bon  effet. 

Feu  M.  leConnellable,  après  qu’il  eut  eu  communication  de  cette 
alfaite  par  Rouleau,  en  iugea  tres-bien,  dilànt ces  mefmes mots,  PuiC- 
que  le  fieur  de  l’Aubefpine  le  fçait. , que  le  Compagnon  lèroit  &■»- 
lié,  & qu'il  n’en  Ëilloit  plus  parler.  Comme  il  aduint.  Car  le  Capital, 
ne  pintfon  chemin  par  vne  autre  voye  que  le  grand  chemin  ordinai. 
re,  à fon  partement  de  Bourdeaux,  & vint  toutesfois  couuertement  à 
Paris , où  l'on  feeut  qu'il  auoit  demeure  caché  dix  ou  douze  iours 
dans  l'Hollcl  de  Guile , 6c  quelque  temps  au  Monallere  des  Bons, 
bommes,  p^s  le  sois  deBoulongne. 

Neantmoins  cet  aduertilfefflcnc  a porté  ce  fruit,  que  ievoyage  du 
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Capitaine  Dimanche  demeura  infrudueux  auDucdcGuifc&auxCcns, 
& que  le  Roy  d'Efpagnc , qui  pcnlbit  défia  tenir  & mener  en  triom- 
phe la  Reine  pri(bnnicrc&  les  enfans,à  la  lîn  fe  ttouua les  mains plci. 
nés  de  vent,  & refprit  de  regret,  dauoir  perdu  vne  fi  belle  occafion 
de  prendre,  pied  en  France,  & d’efteindre  la  querelle  du  Royaume  qu'il 
vfurpe,  laquelle  luy  demeure  lùrles  bras  plus  lourde  & plus  vifue  qu’eL 
le  ne  full  iama'is. 

Cette  confpiration  ayant  efte'  fi  heureulcment  de'couuerte,  la  Rei- 
ne de  Nauarre  en  eferiuit  au  Roy , & à la  Reine  fa  merc,  & leur  de- 
manda  publiquement  iullice  de  l'attentat  des  Princes  de  Lorraine.  La 
ebofe  ayant  fait  grand  bruit  au  commencement,  ôc  beaucoup  de  bel. 
les  paroles  ayans  cfté  données  par  leurs  Maiefiez,  pour  tefmoigner  Qu'el- 
les  n’eftoient  pas  capables  d’vn  defny  de  iulbee  dins  vne  cauk  fi  fauo- 
rablc,  on  en  demeura  là.  Car  les  Huguenots  ayans  fait  d’autres  entre- 
prifes  de  la  mefme  nature  i la  Reine  mere  fit  dire  à la  Reine  de  Nauar- 
re, qu’elle  deuoit  fuiure  l'exemple  du  Roy  fon  fils,  & oublier  les  iniu- 
res  qu’elle  ne  pouuoit  punir.  ^ 

Cette  PrinceffeeftoitaPau,  lorsqu’elle  receut  cette  refponcede  la 
Reine  mere.  Elle  fut  obligée  de  diffimuler&de  fe  taire.  Cependant  le 
Prince  eftoit  auprès  d’elle , & profitoit  merueillcufemcnt  en  toutes 
ebofes.  Il  demeura  cinq  ans  ou  dans  le  Bearn,  ou  dans  la  Guyenne. 
La  Reine  là  mere  agreoit  tous  les  petits  voyages  que  fes  Gouuerneurs 
luyfaifoient  faite.  Ilallbit  dans  les  villes  où  il  pouuoit  trouuer  les  diuer- 
tiflemens  de  fon  âge.  Il  fe  gaignoit  des  feruiteurs  par  tout  ; Sc  il  n’y 
auoit  point  de  Dames , de  l’vne  & de  l’autre  religion, qui  ne  fc  decla- 
raflent  pour  luy.  l’ay -vûdcs  lettres  eferites  en  ce  remps-là  par  diuerfes 
perfonnes,  qui  en  parlent  efgalement  bien.  En  voicy  quelques  extraits. 
» 

LETTR.  D'yn  DES  PRINCIPA  yx  MAGISTRATS  DE  BORDEA  yX 
de  1567.  od  Tan  n»  prefqu»  rien  cbnsgé. 

NOVS  auons  icy  le  Prince  de  Bearn.  Il  faut  aduoucr  que  c’eft 
vne  iolie  créature.  A l'âge  de  treize  ans  il  a toutes  les  qualités 
dvne  perfonne  de  18.  & ty.  Il  eft  agréable.  Il  ell:  ciuil.  Il  eit  oblL 
géant.  Vn  autre  diroit,  qu’il  ne  connoifl  pas  encore  ce  qu’il  eft.  Mais 
pourmoy  qui  l’efludie  fort  fouuent,  icvou(  puis  alTeurer  qu’il  le  fçait 
parfaitement  bien.  Il  vit  aucc  tout  le  monde  d’vn  air  fiaifé,  qu’on  fait 
loufiours  la  preffe  où  il  efl , & agit  fi  noblement  en  toutes  choies , 
qu’on  voit  bien  qu’il  eft  vn  grand  Prince.  Il  entre  dans  la  conuerl'a- 
lion  comme  vn  fort  honnefic  homme.  Il  parle  toufiours  à propos,  & 
quand  il  arriue  qu’on  parle  de  la  Cour , on  remarque  affez  bien , qu’il 
eft  fort  bien  in  ftru  it,  & qu’il  ne  dit  iamais  rien,  que  ce  qu’il  faut  dire 
en  la  place  où  il  eft.  le  nayray  toute  ma  vie  la  nouuelle  Religion,  de 
11.  Part.  H H hb  ij 
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nous  aooir  enleué  vn  fî  digne  fuies.  Sans  ce  péché  d'origine , il  fe^ 
roit  le  premier  auprès  du  Roy  , & dans  peu  de  cemps  on  le  ver- 
roic  à la  selle  de  Tes  Armées. 

AVTRE. 

Le  Prince  de  Bearn  acquiert  cous  les  iours  de  nouucaux  fêraiteun^ 
Il  s'inllnuë  dans  le  cceurauec  vnc  adrefle  incroyable.  Si  les  hom. 
nies  l'honnorent  & l'ellimenc  beaucoup  , les  dames  ne  l'aiment  pas 
moins.  Quoy  qu’il  ait  le  poil  vn  peu  ardent , elles  ne  l'en  crouucnc  pas 
moins  agréable.  Il  a le  vilage  fort  bien  fait.  Le  nez  ny  trop  grand  ny 
trop  petit;  les  yeux  fort  doux  ; le  tein  brun,  mais  fort  vny;  &tout ce- 
la cil  animé  d'vne  viuacité  fi  peu  commune,  que  s'il  n’eft  bien  auec  les 
dames,  il  y aura  bien  du  malheur. 

AVTRE. 

NOVS  faifons  le  plus  plailânt  C^cnaual  du  monde.  Le  Prince 
de  Bearn  a prié  nos  dames  de  fe  mafquer,  & de  donner  le  bal 
tour  à cour.  Il  aime  le  ieu , & la  bonne  chere.  Quand  l’argent  luy 
manque , il  a l'adrelfe  d’en  rrouuer , & d'vne  maniéré  toute  nouuelle  & 
toute  obligeante  pour  les  autres  aufli  bien  que  pour  luy.  C’ellàdirequ’il 
enuoye  à ceux  ou  à celles  qu’il  croit  de  les  amis,  vnc  ptomdfe  eicritc 
& fignée  de  luy , & prie  qu’on  luy  enuoye  le  billet  ou  la  fomme  qu’il  por^ 
te.  luçez  s’il  y a maiion  où  il  foit  refufé.  On  tient  à beaucoup  d’hon- 
neut  d auoir  vn  billet  de  ce  Prince , Bc  chacun  le  fait  auec  ioye  ; pour- 
ce  qu’il  y a deux  Allrologues  icy , qui  alfeurcnc  que  leur  arc  ell  faux,  oa 
que  ce  Prince  fera  vn  iour  i’vn  des  plus  grands  Rois  de  l’Europe. 


CEs  petits  voyages  n’empefehoient  pas  qu’il  ne  continuall  /es 
eftudes,  &qu’ilne  s'occupait  aux  nobles  exercices  de  l’efptitpar- 
mylesplaifirsdelachalfe&delafolitude.  Il  s’appliqua  aux  lettres  plus 
qu’il  n’auoit  fait  anancle  voyage  de  Bayonne,  & telmoigna  vne palfion 
extraordinaire  de  n’eftre  pas  vn  illuftre  ignorant.  leanne  d’Albret  qui 
auoit  tout  le  feu  de  fon  climat,  &couc  le  iugement  du  nollre,  lut  quel- 
que cemps  le  véritable  Intendant  de  l'éducation  de  Ibn  fils.  Elle  luy 
fit  voir  quelle  honte  c’eiloit  à ceux  qui  commandent  aux  autres  , d’e- 
Ilrc  leurs  inferieurs  en  connoiflances  & en  raifonnemens  ; & lùr  tout 
d'eltre  obligez  par  leur  ignorance , de  fe  rapporter  à d’autres  qu’à  eux- 
mefmes  du  gouuemement  de  leurs  Ellats,  & de  toutes  les  aÆures  de  la 
paix  & de  la  guerre.  II  faut  aduouër  , à la  gloire  de  cette  Princelà 
lê,  quelle  euilelté  la  merueille  de  fon  fiecle  & l'exemple  des  herdi. 
nés, filônclpric trop penetrant&trop curieux,  n’eull elbranlé  là  crean» 
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ce,  & fous  le  prétexté  (pccicux  de  la  reformation  Sc  de  la  puretc'  de  l’E- 
uangile , ne  l'cuft  précipitée  dans  ces  horribles  elgaremcns , où  les  char- 
mes de  la  nouueauté  précipitent  indifféremment  les  foux  & les  liges. 
Cependant  quelque  ardent  que  full  fon  zele,  & quelque  fourailhon 
qu'elle  apportaff  aux  confeils  desMinillres,  elle  n'en  voulut  iamais  ap- 

!)rochcr  pas  vn  de  la  perlonne  de  fon  fils.  Elle  iugea  bien  que  cette 
brted'elprits  n'elloit  pas  propre  pour  former  celuy  d’vn  Prince.  Que 
faifans  le  mcllier  de  Declamaceurs  & de  Sophifies  , ils  auoient  plus 
d'éclat  que  de  lôlidité,  plus  d'orgueil  que  de  fuffilànce,  Sc  autant  de 
tenebres  pourle  moins,  que  de  lumières.  Qu'il  entre  toufiours  quel- 
que teinture  de  pcdantifme  & de  ridicule  dans  leurs  fcntiniens  & dans 
leurs  paroles  ; & qu’a  près  auoir  trauaillé  long,  temps  à l'éleuacion  d'vne 
kune  perfonne , ils  en  font  prefque  toufiours  vn  fort  mal-honneftc 
homme.  Sur  cette  opinion  elle  choific  des  hommes  de  lettres;  mais 
des  hommes  qui  ne  s'elloient  point  gaffez  dans  les  lettres  , qui 
auoient  l’elprit  délicat,  le  raifonnement  pur , Icsmccurs  irreprehenfi. 
blés,  &:  laconnoiffanccdumonde,  telle  qu'il  la  faut  inipirer  aux  Prin- 
ces,  pour  leur  faire  aimer  le  véritable  honneur  & la  véritable  pieté. 
Ces  cxcellcns  Précepteurs  trouuerent  au  Prince  de  Nauarre  vne  matiè- 
re fort  difpoféeàreceuoir  vne  belle  forme.  Ils  le  rendirent  aufli  tel, 
que  la  Reine  (à  merenefit  point  de  difficulté  de  le  mettre  à l'efpreuue 
dés  l'àge  de  IJ.  ans.  Elleluy  veffit  elle-mefme  les  premières  armes  qu'il 
porta  iamais  ; & le  mena  au  Prince  de  Condé,  comme  au  premier  Ca- 
pitaine de  fon fiecle, pour  faire  Ibn  apprentiffage  fbusvnfigrand  Mai- 
ftre.  Henry  le  fuiuit  par  tour , & il  eftoit  dans  l'armée  lors  que  ce  Prin- 
ce donna  la  bataille  où  il  perdit  la  vie.  l'Admiral& tout  fon  party  ayant 
fait  vne  perte  fi  confiderablc  , tournèrent  les  yeux  fiir  le  Prince  de 
Nauarre , tout  enfant  qu'il  effoit  ; & du  confentement  de  tout  le  mon- 
de, il  fut  déclaré  Chef  des  Protellans,  & General  de  leurs  armées.  Il 
eff  vray  que  l'Admiral  de  Chaffillon  demeura  effeéliuement  la  telle 
& le  principal  direéleur  des  affaires  ; & fut  comme  le  dernier  Gouuer- 
neur  du  Prince  de  Nauarre.  Peu  de  temps  apres  la  mort  du  Prince  de 
Condé,  le  Prince  fon  fils  paruff  dans  les  armées,  & s’attacha  fi  parti- 
culièrement à la  perfbnne  du  Prince  de  Nauarre,  que  iufqu’à  la  mort 
H luy  fut  toufiours  tres-fidclle  & tres.affcélionné.  Ces  deux  ieunes 
Princes  obfcruans  auecmefme  exaélitude,  les  ordres  & les  confeils  de 
laReine  de  Nauarre,  ne  perdoient  point  l’Amiral  de  veuë.  Ils  l’accom- 
pagnoient  par  tout.  II?  l’écoutoientauec  grande  application,  & fèm- 
bloient  dépendre  abfôlument  de  lès  volontez.  Les  railleurs  auffi,  qui 
nepouuoientapprouucrladefferencedeccs  ieunes  Pnnccs,les  appellc- 
rent  les  Pages  de  l'Admiral;  & furent  caufe  que  tous  les  gens  de  guer- 
re les  nommoient  ainfi  dans  leurs  dcfbauches,  & dans  les  occafions 
mefinc  les  plus  fcriculès. 

J HHhh  iij 
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DAns  cette faroeulè  conférence  qui  fc  fit  dans  leChaAeau  de  S.  Brix  , 
prés  de  Coignac,iI  arriua  vn  accident  fî  clbangc  au  Roy  de  Nauai- 
rc,queic  roc  fuis  cent  fois  eûonné  de  ce  que  nos  Hilfotiens  lesplus  cu- 
rieux de  les  mieux  informez , n’en  ont  pas  dit  vn  root.  Voicy  comme  la 
chofe  m’aefté  apprife  par  vne  perfonne  d'honneur  & d'efprit,  qui  eue 
|iarc  à cette  auanturc.  La  Reme  Catherine  de  Medicis  eftoit  allc'e 
a cette  conférence,  auec  M.  le  Duc  de  Neuers,  Sc  les  principaux  du 
Confeil  du  Roy,  entre  IcfquelsclioitM.  de  Bellieurey  pour  obliger  le 
R.oy  de  Nauarre  à quiter  ibn  party  , pour  venir  à la  Cour.  L'hiiloirc 
n’a  pas  oublie  ce  qui  fe  palTa  aux  premiers  entretiens.  Les  bons  mots 
quenoilre  Prince  ditàlaRcine  & à M.  de  Neuers.  Mais  perfonne  n'a 
parle  du  hazard  qu'il  courut  en  ce  tcmps-là.  Vn  iour  qu’il  n’y  auoic 
point  de  conférence,  le  Roy  de  Nauarre  fortit  de  fort  bonne  heure 
de  chez  luy,  & Iciouredant  fort  beau,  moniaàcheual,  pour  exécuter 
vne  partie  de  chaflb  qu’ilauoit  faite  auec  la  plufpartdcceuxdelà  Cour& 
de  celle  de  la  Reine  mere.  Comme  il  futà  cinquante  pas  du  Challeau, 
il  vit  deux  fort  beaux  cheuaux,fur  l’vn  dcfquels  elfoit  monté  celu^qut 
m’a  fait  ce  récit.  Le  Roy  luy  demanda  s’ils  eftoicnt  à luy.  Il  luy  relpoq- 
dit  qu’ils  cRoientà  M.  de  Bcllicure,  & quilles  auoitacheicspourqucl- 
que  bonne  occafion.  Ce  Prince  fi  obligeant  & fi  agréable , fe  tour- 
nant vers  ceux  qui  eftoicnt  les  plus  prochesde  luy,  & ce  galant  homme, 
dit-il,  veut  faire  paflèr  M.  de  Bcllicure  pour  vn  déterminé.  Mais  ie- 
croy  qu’il  cft  bien  plus  redoutable  au  cabinet  qu’à  la  campagne.  En 
fuitte  il  confidera  ronces  deux  cheuaux,  & les  voyant  de  bonne  tail- 
le, (oit  qu’il  eût  enuie  de  les  achepter,  foit  qu'il  voulût  les  efprouucr 
feulement , il  demanda  s'ils  eftoicnt  villes.  Fort  vides , rcfpondit  mon 
amy  , & fi  vides,  qu’il  n’y  en  agucres  dans  la  troupe  de  V.  M.  qui  le 
foienc  dauantage.  le  veux  voir  cela,  dit  le  Prince  : & ayant  fait  mettre 
ces  deux  cheuaux  des  deux  codez  du  fien,  il  commanda  à ceux  qui  les 
montoient,  de  les  faire  partir  au  premier  figne  qu’il  leur  feroit.  lleftcic 
àlatcftc  d’vn  guereft  qui  paroüToic  fort  propre  pour  vne  belle  carriè- 
re. D’vn  codé  il  eftoit  fermé  d’vne  longue  baye  , derrière  laquelle  il 
yauoit  vn  chemin  de  clrarette:  de  l'autre  c’eftoit  vne  grande  pièce  de 
bled  toute  verte.  Le  Roy  leur  dit , Partons , & en  meCnc  temps  les 
trois  cheuaux  partent  auecvne  efgalle  vitefTe.  Ils  n’eftoient  pas  enco- 
re au  quart  de  la  carrière , queccluy  du  Roy  auificdeuancé  les  autres  de 
plus  de  trente  pas  : mais  il  arriua  par  vn  malheur  eftrange,  qu’vnc  bande 
décochons  quieftoient  derrière  la  liaye , furent  tellement  efpouuanccz 
du  bruit  des  hommes  Sc  des  cheuaux,  qu’ils  Ce  ietterent  confufcmen.e 
au  trauers  delà  haye,  entre  lesiambes  du  chcual  du  Roy.  Quelque  ex- 
cellent &quclquefêrmcquefûecccheual,  il  eut  les  iarobes  tellement 
cmbarafTécs  parmy  ces  mUcrables  animaux,  qu’apres  auoir  faitvn  ef- 
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fort  oa  deux,  il  s'abbatic  de  toute  (à  force,  & ië  renuerfa  fur  le  Roy. 
Tout  le  monde  courut  pour  le  dcfgager.  Il  le  fut  aulTitoft.  Mais  on  le 
trouua  fans  mouucment  & (ans  connoiflânce , & ictunt  beaucoup  de  ' 
fang  par  le  nez  & par  la  bouche.  Il  fut  cnleuc  comme  mort,  & porté 
au  Chadeau.  La  Reine  mere  tefmoigna  beaucoup  de  (ùrprife  & d'em- 
prcffement  à cette  veuë,  & fit  la  bonne  bclle-mcre.  On  n'en  difoic 
pas  ce  qu’on  en  penfoit-,  & chacun  de  (bn  codé  le  tenoit  fur  fcs  gar- 
des,  de  peur  d’elhe  iùrpris.  Il  y auoit  bien  des  gens  qui  rioicnt  dans 
le  CŒur,  quoy  qu'ils  parudent  fort  melancboliques.  Mais  le  Roy  de 
Nauarreedantreuenu  à (by,  & failànt  paroidre qu'il  edoit encore  plus 
cdonné  que  les  autres  de  l'edat  où  il  fe  voyoit , demanda  froidement 
ce  qui  luy  edoit  arriué.  On  luy  conta  fa  cheute  ; & les  Médecins  s’in- 
formant en  quelle  partie  de  fon  corps  il  lèntoit  plus  de  mal , il  refpon- 
dit  qu'il  n'en  fentoit  point  du  tout.  En  efict  vne  (i  grande  cheuten’euc 
point  de  fuitte,  & deux  ou  trois  iours  apres,  ce  Prince  parut  auec  la  mef- 
me  gayeté  & la  mefme  difpofition  qu'il  edoit  auparauanr.  Ce  fut  vn 
grand  edêt  de  la  vigueur  de  Ibn  excellent  tempérament  : car  les  Mé- 
decins ne  croyoient  pas  qu’il  en  deud  edre  quitte  pour  quatre  ou  cinq 
(àignées  , ny  pour  des  incommoditez  capables  de  luy  faire  garder  la 
chambre  toute  l'année.  Il  y en  eut  melraesde  (I  dateurs,  ou  defiigno- 
rans,  qu’ils  oferent  dire  à la  Reine  mere  , que  (à  cheute  n'auoit  peu 
edre  telle  qu'elle  auoit  edé  , fans  que  la  tede  n’eud  edé  odenfée  -,  ic 
quoy  qu 'il  ne  parud  rien  au  dehors, qu'on  verroit  quelque  chofe  dans  peu 
de  temps.  Mais  ces  prodoniqueurs  intereflez  reccurent  vn  dcfmenty 
bien  public,  &laReincmeres^enretoumaauecvn  extreme  defpit,  de 
n'auoirpû  rien  gaignet  fur  l’efprit  de  ce  Prince,  & auec  vne  fecrettcrelb- 
lutionde  l’en  faire  repentir. 


D Ans  cette  grande  ficfuricufe  attaque  que  le  Duc  du  Maine  fitfâi- 
reaux  faux,  bouts  de  Tours,  où  Henry  III.  s’edoit  retiré  apres  la 
mort  du  Duc  de  Guife , les  hidoriensont  encore  oublié  vne  occafion 
qui  meritoitbien  d’edre  remalquée,  puis  qu'elle  ed  efgalement  glo- 
rieufe  pour  l’vn  Sc  pour  l'autre  Henry.  Ccluy  de  Nauaire  s'auançaiufl 
qu’à  la  barricade , qui  ferraoit  l'enttce  du  fauxbourg  atuqué-  Ce  fut 
la  où  fe  fit  le  plus  grand  effort , & où  il  y eut  plus  de  monde  tué.  Sur 
les  trois  heures  apres  midy  l’atuqueedantvn  peu  ceffée,  & le  Roy  de 
Nauarreayantlceuque  Henry  III.  venoit  à la  barricade,  ilfùtau-dcuanc 
de  luy  , non  feulement  pour  luy  rendre  compte  de  l’edat  des  choies, 
mais  auffi  pour  l’cmpefcherde  venir  en  vn  lieu  où  il  y auoit  du  péril. 
Il  le  rencontra  dans  le  faux-bourg  à cinquante  pas  de  la  porte,  & luy 
ayant  dit  que  l’ennemy  n’en  edoit  pas  où  il  penfoit,  il  le  fupplia  de 
ne  fe  point  expofer,  & ne  pas  donner  cette  ioye  à fes  ennemis  de  ba- 
zarder vne  vie  aulH  pretieuu  que  la  ficnne.  Quefcmblablesrefblutioas 
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cRoient  pardonnables  à de  ieunes  gens  , qui  n’auoient  point  encore' 
d'acquis  : Mais  qu’à  vn  grand  Roy,  qui  auoic  emporté  des  viéloircs  à 
l'âge  de  ij  ans,  & du  falut  duquel  dcpendoitccluy  de  toute  la  Fran- 
ce,ce  lcroit  pelcher  contre  luy-mefme  & contre  le  public  que  d’en  auoir 
la  penfee.  Henry  III.  fouriant  aux  prières  du  Roy  de  Nauarre,  luyreC. 
pondit,  que  le  danger  n’ertoit  pas  plus  grand  pour l’vn que  pour  l'au- 
tre. Qu’il auoit  ellétoutleiouràla  barricade,  & qu’ilenelloit  reuenu. 
Qu'il  y pourroit  bien  parroiftreà  l’on  tour  & en  reuenir  comme  luy.  U 
marchoit  toujours  en  parlant , & auec  vn  froid  tout  à-fait  héroïque, 
futiufquiaux  paniers  qui  failôient  vne  partie  de  la  barricade.  En  mefmc 
temps  il  donne  du  pied  contre  vn  des  paniers  qu’il  renucrlà,&s’e(lant 
mis  deuant  fut  vn  quart  d’heure  à voir  le  combat,  & à faire  des  com- 
raandemens,  làns  le  fouuenir  du  danger  où  il  eftoic.  On  tira  mille  & 
mille  coups  , dont  vn  feul  le  pouuoit  tuer.  Il  fit  tout  ce  qu’il  crut 
deuoir  faire,  iettant  l’elFroy  dans  l’ame  des  plus  alTeurez  de  tous  ceux- 
qui  eftoient  prés  de  luy  ; & fortit  fur  le  loir  d’vn  endroit  fi  périlleux^ 
auec  la  mefme  froideur  qu'il  y eftoit  demeuré.  Le  Roy  de  Nauarre  le 
mit  fiirles  loiianges  & les  exclamations  en  l’accompagnant  ; & prenant 
Ibn  ferieux,  le  ne  m'eftonne  pas , dit-il  tout  haut , fi  nos  gens  ont  per- 
du les  batailles  de  larnac  te  de  Moncontour.  Mon  frere , luy  relpon- 
dit  le  Roy  , il  faut  faire  par  tout  ce  qu’on  eft  obligé  de  faire.  Les 
Rois  ne  Ibnt  pas  plus  cxpolcz  que  les  autres.  Les  baies  ne  les  vont  - 
pas  chercher  plullofi  qu’vn  fimple  loldat  : &ie  n'ay  pas  ouy  dire  que, 
pas  vn  Roy  de  France  aie  efié  tué  d’vn  coup  de  canon.  Ce  ne  lêrapeuc- 
eftre  pas  par  moy  que  la  chofe  commencera. 


EXTRAIT  D' VN  D ! S COyRS  D’  E ST  AT  D B M. 
de  Sarny,  General  de  [armée  eflrangere  qu'il  amena  au 
Roy  Hemy  111.  en  [année  1J89. 

CE  fut  le  vingtiefme  de  luillet , que  ie  fis  voir  mon  armée  d’ellraa. 

gers  au  Roy  Henry  III.  Chacun  fçait  l’honneur  & U bonne  che- 
re  que  ie  receus  de  luy  iufques  à fa  mort , qui  fut  fept  iours  aorcs.  le 
fus  fi  malheureux  de  me  trouuer  en  fit  chambre  quand  il  fut  blelTil , 
& encore  quand  il  rendit  l’amc,  le  troificfme  iour  d’Aouft , enuiron 
deux  heures  du  matin.  M.  le  grand  Efeuier  , feu  M.  le  Marclchal 
d’Aumont,  & la  plufpart  des  Chefs  de  l’armée  s’y  trouuerent.  Ilsplcu- 
roient  & s’affligeoient.  lamais  ne  fut  veuë  vne  plus  grande  defolation.' 
l’auois  bien  ma  part  de  l’affliftion.  Toutefois  ie  me  refolus  le  premier, 
& voyant  la  plufpart  des  Chefs  & Capitaines  dedans  cette  chambre, 
ie  dis  tout  haut,  que  nos  pleurs  ne  r’appelleroicnt  pas  noftre  matftre 
du  tombeau.  Qu’il  falloir  venger  fa  mort  fous  le  commandement  &c  la 
bonne  fortune  du  Roy  de  Nauarre.  Que  tous  ceux  qui  auoient  char- 
ge. 
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gCjdeuoicnc,  cerne  (crobloit,  aller  à leurs  croupes,  pour  IcsalTeureri 
ion  feruice.  Quancàmoyque  ie  m’en  alloiscrouuer  mes  compagnons. 
Le  Marefchal  d'Aumonc  m'embraflà,  fie  die  tout  haut, Que c'clloitcc 
que  chacun  deuoic  faire,  le  m’enallay  ànos  Suifles  , Reillres  fie  LanU 
quenccs.  le  Icurannonçay  la  mort  du  Roy,  leur  remontrant  qu'il  n’y 
auoitque  trois  conditions  qu’ils  peufTcnc  chofir.  L’vne  , de  fe  retirer 
les  arroesàla  main  en  leur  pays  fies’ouurir  le  chemin  parla  force.  L’aU' 
cre,  de  demander  palTeport  à l'cnnemy.  La  troiflelme,  de  s’attacher 
du  tout  à la  fortune  du  Roy  de.Nauarrej  fie  le  reconnoilTanc  pour  lé- 
gitime heritier  du  RoydelFunc,  le  (eruirauec  autant  de  Hdelitfi  fie  d'af- 
fedtion , qu’ils  en  auoient  promis  à lôn  predecclTcur.  Que  la  première 
etoic  fort  dangereufe;  parce  qu’ils  auoient  4-  ou  j.  riuieresàpa{Ter  ;3U 
pairagedefquclles  iis  icroicnc  fans  doute  combatus  fiedeffaics  entière- 
ment , dcuanc  qu’ils  peuifent  etre  à la  frontière-,  Que  la  perte  de 
l'armée  de  l’an  87  leur  en  fourniflbic  vne  bien  ample  prcuue.  La  fé- 
conde etoit  fort  honteufe  fie  n'eftoit  gueres  feurc, parce  que  c’ell  ebofe 
bien  miferable,  de  dépendre  de  la  loy  de fon  ennemy  .-lequel  la  voulant 
violer, trouue  coufiours  quelque  fuiec  fie  exeufe  pour  ce  faire.  Il  ne  reftoir 
que  lacroifiefrae  condition,  qui  efloit  la  plus  feurc  , fie  la  plus  honora- 
ble ^ parce  qu'ils  combactroicnc  fous  vn  Prince  belliqueux  fie  heureux, 
qui  ne  les  hazarderoïc  pas  mal  à propos. Que  rien  ne  leur  deuoit  faire  peur 
que  la  faute  d'argent  ) maisconfîderancqueles  neuf  parcs  de  la  France, 
ctoicnc  ennemis,-  le  butin  qu’ils  pourroient  faire  cous  les  iours,  vau. 
droit  deux  fois  leur  paye.  Et  comme  ces  nations  d'Allemagne  fie  de  Suiffe 
ne  font  pas  fi  promptes  à faire  refponlc;  ils  me  prièrent  de  les  laiffcr 
délibérer.  Laplufparc  s'accorda  à ma  propofition , hormis  trois  Capi- 
taines Suiffes  , qui  fous  prétexté  de  la  Religion,  dirent  qu'ils  ne  pou- 
uoient  feruir  le  Roy  s’il  n’eftoit  Catholique.  Cette  queflionne  fçpou- 
uoit  pas  vuider  en  ces  temps-là.  le  trouuay  fi  grande  creance  parmy 
les  autres,  qu'ils  me  promirent  dcflablir  trois  autres  Capitaines  en  la 
place  de  ces  trois,  qui  fe  trouuerent  auoir  fi  peu  de  parc  dans  les  com. 
pagnies,  que  pas  vn  foldac  ne  demanda  à s’en  aller  auec  leurs  anciens 
Capitaines.  Mais  preuoianc  la  grande  ncccllité  où  nous  tomberions,  in- 
contincnt.icleurfisiurcrdeferuirlç  Roy  trois  mois  fans  argent,  fit  fans 
pour  ce  refufer  aucune  faélion  deguerre.Chofcquincs'cftoitveue  peut- 
eflrc  iamais  parmy  lesSuifles  fie  lesReillres.  Cependant  le  Roy  ayanefeeu 
la  nouuelle delà  mortduRoy  fon  predcceffeur, alfembla  fesanciens  fer. 
uiteurs , auec  Icfqucls  il  refolut  de  fe  retirer  vers  la  riuiere  de  Loire,  pour 
s’afleurer  des  villes  de  Boilgency,  Blois,  Tours  fie  Angers;  iufqucsàce 
que  Guitry  venant  à fon  opinion,  dit  que  s’il  prenoit  ce  confeil , il  per- 
oroit  toutes  les  places  qui  tenoienc  pour  le  reu  Roy  fon  predecellcur 
fur  les  riuieres  d’Oife,  Marne,  fie  Seine,  fie  généralement  tout  ce  qui 
efloit  audclà  de  la  riu  ere  dcLoirc,lefquclles  il  conferucroit,pourucu  qu'if 
pût  conferuer  les  forces  cArangcrcs  que  i’auoisnouuelleracnt  conduites 
II.  Part.  1 1 i i ' 
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en  ce  Royaume  ; lefquelles , à la  vcritc,  faifoient  les  deux  tiers  de  lôn 
armdc,  principalement  pour  ce  quiefloitde  l’infanterie.  Car  ilyauoic 
quatorze  mille  hommes  de  pied,  & deux  mille  cheuaux.  Le  Roy  ap- 
prouua  ce  confeil.  Mais  ne  croyant  pas  que  ieulTe  alTcz  de  creance 
patmy  ces  gens-là,  pour  les  faire  refondre  fi  promptement;  il  donna 
charge  au  iicur  de  Guitry  de  me  venir  trouuer  i Surenne  , où  ie  les 
auoistousaffcnible's,  pour  me  conuier  par  toutes  fortes  de  promefTesdc 
le  feruir  en  cette  occafion.  le  luy  dis  ce  que  i’auois  traittë  auec  tous 
nos  gens,  que  ie  n'attendois que  le  retour  de  quelque  Colonnels  & 
Capitaines,  qui  elloient  allez  à Puteaux  & à Courbeuois quérir  leurs 
cheuaux,  pour  nous  en  aller  tous  enfcmble,  iurcr  toute  fidelitd&fec* 
uiceà  fa  Majcfté.  Le  fieut  de  Guitry  s’aduança  de  porter  diligemment 
cette  nouuelle  au  Roy;  qui  n'eftant  pas  encore  accoullumd  à cette 
grauitc  Royale , quand  il  nous  vit  arriuet  en  la  Cour  de  là  maifon  à S. 
Cloud,  delcendit  & nous  vint  receuoir  au  pied  du  degré.  Il  y aencore 
plus  de  deux  cens  Gentilshommes  viuans,  quipeuuent  tefmoignerles 
promelfes  qu'il  me  fit,  fie  de  quelle  affeélion  il  recent  ce  feruice.  Tout 
le  monde  loue  le  fcruicc  que  i’ay  fait  au  Roy , de  luy  auoit  amené  en 
cette  neceflitc  des  SuifTes  & des  Reiftres  ; mais  ils  n'en  fçauentpas  les 
circonllances,  qui  font  plus  à confiderer  que  la  conduiite  de  l'armée. 

Ce  mefniefoir  fe  tint  vneaflcmbléc  des  principaux  feruiteurs  duRoy 
defFunt,  dont  ie  fus  l'vn,  en  laquelle  il  fut  dilputé,  fi  l’on  receuroit 
le  Roy  de  Nauarre  pour  Roy , qui  n'clloit  pas  Catholique.  Les  hilloi- 
res  elcriuent  bien  la  refolution  de  1 aflcmblcc,  qui  fut,  que  dans  fix  mois 
le  Roy  le  feroit  inftruire.  (^ue  cependant  les  Princes  & Seigneurs  Ca- 
tholiques, quielloient  en  l'armée,  deputeroient  vn  d'cntr’euxàRome, 
pour  liipplier  le  Pape  de  les  vouloir  fauorifer  au  deffein  qu'ils  auoient , de 
ramener  ce  Prince  à rEglife,ôe  pour  cet  effet  promettre  fa  bencdiélioil 
au  cas  qu’il  Ce  conuertill , & que  M.  de  Luxembourg  fairoit  le  voya- 
ge. Mais  ils  ne  difent  &ne  fçauent  pas  en  quelle  façon  cette  quellion 
fut  agitée,  nyles  propmlîtions  quiy  furent  faites.  Il  s’yen  fit  plufieurs 
dangereufès  ; Si  la  principale  fut  celle  que  fit  M.  le  Marefchal  de  Biron. 
Il  dit  que  l’on  deuoit  confiderer  qu’eftant  depuis  plufieurs  années  ce 
Royaume  party  en  deux  partis;  les  vns  Catholiques,  les  autres  Hugue- 
nots, les  Catholiques  fe  trouuoient  auiourd  huy  fcparés  en  deux:  les 
vns  de  la  Ligue,  les  autres  Realiftes.  Que  toutes  les  grandes  villes 
Si  le  menu  peuple  eftoient  du  party  dclaLigue,lcfquclslc  porteroient 
aifementàla  fuieélion  d’Efpagne,  fi  les  Catholiqucsquieftoientdupar- 
tv  du  Roy,  leur  faifoient  perdre  l'efperancc  de  fe  réunir;  & la  perdroient 
fans  doute  fi  dés  cette  heure  nous  reconnoi/Iions  le  Roy  deNauarre  pour 
nollre  Roy,  puisqu'il  n'elloit  pas  Catholique  , & que  nous  ne  deuions 
point  franchir  le  faut  lufques  apres  fa  conuerfion  : Si  neantmois  pour 
ne  le  lailTer  pas  cependant  fans  qualité , que  noos  le  deuions  qualifier 
Capitaine  General,  & luy  iurer  tonte  obeiffance  en  cette  qualité.  La 
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plafpart  de  ceux  qui  eftoient  en  ceetc  afTembléc,  crouua  cette  propofî. 
rion  mauuaifc  i mais  ie  fuisceluylà-fcul  dont  Dieufè  feruit  pouryref- 
pondre  furie  champ,  &tous  les  Princes  & Seigneurs  qui  elloicnt-là, 
me  conuierent  de  ce  faire,  entr’autres  M.  de  Longueuille,  M.  le  Ma- 
tcfchal  d'Aumont,&  M.  de  Luxembourg.  le  refpondis  donc,  queno- 
ilre  Eftat  cflant  Monarchique,  il  ne  pouuoit  fubnUerlàns  Roy,  non 
plus  qu'vn  corps  fans  Chef.  Que  pour  cette  raifon  le  Roy  ne  mou- 
roit  point  en  France-,  d'autant  qu'à  l'inftant  mefme  que  ccluy  qui  en 
porte  le  titre  & en  fait  la  fondlion  , dcccde , ccluy  qui  luy  doit  fuccc- 
der  par  Icsloix,  cRinueRy  dece  titre, (ans  le  tenir  d autreque  de  Dieu. 
Que  le  Roy  de  Nauarre  eftoit  le  plus  proche  habilcàfucccdcrauRoy 
deifunt,  comme  eRant  l'aifnd  de  la  maifon  de  Bourbon  ,qui  rcRoit 
feule  de  lamailbn  Royale.  Que  plus  grand  dclèruiccnefepourroit  fai- 
re au  Roy,  que  par  la  propohtion  dudit  fleur  Marefchal  ; parce  que  fl 
nous,  quicRionsauec  luy, luy  dénions  laqualitéque  la  nature  luy  don- 
noit;  ceux  qui  tenoicntle  party  contraire  auroient  grand  droit  de  le 
faire.  Que  fi  nous  ne  Icvoulions  rcconnoiRre  en  laqualitéque  les  loix 
du  Royaume  luy  donnoient;  mal-aifèment  luy  pourrions-nous  garantir 
celle  de  Capiuine  General.  Qu'il  eRoit  bien'plus  expédient  pour  le  Roy, 
que  ceux  qui  faifoient  fcrupule  de  le  feruir  deuant  qu'il  fût  Catholique, 
le  retiraffent  en  leurs  matfons  en  attendant,  pluRoR  que  de  mettre  telles 
propofitions  en  auant.  Le  Marefchal  de  Biron  fc  voyant  preffé  par  la 
raifon,  le leua  de  fà  place,  me  tira  en  vn  coin  à part,  & me  dit,  que 
iufques  alors  il  auoitcreùque  i’euffe  de  l'entendement;  mais  qu'il  en 
perdoit  maintenant  toute  opinion  : parce  que  fi  deuant  qued'auoir  af. 
feurc  nos  affaires  aucc  le  Roy  de  Nauarre,nous  cRabliflionsdutout  les 
Rennes;  il  ne  nous  connoiRroitplus,  &ne  fc  fôucieroit  plus  de  nous. 
Que  ce  iourlà  eRoit  venu  pour  faire  nos  affaires, &quefinousen  per- 
dions l'occafion,  nous  ne  la  recouurerions  iaroais,  & le  repentir  nous 
en  dcracurcroit  toute  noRre  vie.  le  luy  refpondis,  queicnc  croiois  pas 
qu'il  fut  pour  l’heure  temps  depcnferànoRrc  particulier:  que  fi  le  pu- 
blic fc  fàuuoit,  nous  penferions  puis  apres  à nos  affaires.  Mais  qu'il  fa- 
. loit  regarder  premièrement  au  general,  fie  nous  garantir  du  danger  dont 
la  confufion  en  laquelle  eRoit  l'armée  pendant  cette  Anarchie,  nous 
menaçoic.  Toutefoiss’ilme  vouloitdirc  cequ’il  defiroit  pour  fôn  par- 
iiculier,fie  qu'il  m’cRimaR  capable  d'en  porter  la  parole  au  Roy  (qui 
cRoit  en  vne  chambre  au  deffus  de  celle  où  nous  cRions,  attendant  la 
refolution  de  cette  affcmbléejqucieritoisvolomiers  trouucr,  fie  luy  en 
rapporterois  la  refponfe.  Il  m'en  pria,  fie  me  dit,  que  fl  le  Royluy  vou- 
loir donner  le  Comté  de  Perigort,  il  ne  l’abandonneroit  point,  quel- 
que fortune  qui  fè  prefentaR.  le  l'allay  dire  au  Roy,  qui  me  donna 
charge  de  I tn  affcurcr. 

C’efl  lavraye  hiRoirc  de  ce  qui  fc  paffa  lors: que  i’ay  penfé  n’cRrc 
point  hors  de  propos  d'inferer  en  ce  difeours  : de  laquelle  M.  de  Dam- 
II.  Part.  llii  ij 
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pierre,  qui  & le  fleur  de  Rieux  eftoienc  les  deux  Marefehaux  de  Camp 
du  Roy  Henry  HL  & qui  feul  relie  aucc  moy  de  tous  ceux  qui  eftoienc 
en  cette  alTembléc  pour  en  rendre  tefmoignage. 

Ayant  doncefte  refolucn  l'alTemblde  liifdite,  que  tous  deuoientté- 
connoiftre  lcRoy,  commcileftditcy.defTus.&eft  amplement  rappor- 
té par  ceux  qui  ont  eferit  l'hiftoire;  la  Maiefté  tint  le  lendemain  vn  con- 
feil,  auquel  il  appela  tous  les  principaux  de  l’armée , pour  (cauoirce 
que  l’on  deuoit  faire.  Les  vns  propofoient  de  conduire  l’armée  à Cha- 
fteau-Thiery,  Efpernay  & Châlons , villes  fur  lariuiere  de  Marne,  pour 
s’approcher  du  lecours  qu’il  efpcroit  d’Allemagne,  & parle  moyen  des 
ponesqui  (bnc  attachez  efdites  villes,  le  garantir  de  combanre,  (î  l’en- 
nemy  ne  luy  en  prefentoitoccafîonàlôn  aduantage.  Les  autrcs,de re- 
faire en  diligence  le  pont  de  S.  Cloud,  d’oû  nous  auions  le  iour  prece- 
dent chalTeles  ennemis,  mettre  le  corps  du  Roy  deftunt  fur  ledit  pont; 
&comme  l'armée  palleroit,  que  tous  les  Seigneurs, Capitaines &fbldats 
iuralicnt  fur  le  corps  du  Roy  ,1a  vengeance  de  là  mort  j & que  de  ce 
pas  toute  l’armée  allaft  donner  dans  les  faux  bourgs S.  Honore,  S.  De- 
nis & S.  Martin,  & porter  les  efchellesaux  murailles  delavilje,  pour 
auec  le  feu  & le  fer  venger  cette  mort . Le  Roy  ayant  entendu  auec  pa- 
tience tout  le  monde,  loiia les  propofitionsquiauoientefté  faites  ,-raais 
parla  en  Capitaine  plus  que  tous  , & dit , que  comme  depuis  la  mort  du 
Roy  pluHeurs  s’eftoienc  débandez , aucuns  mefines  auoient  pris  par- 
ty  aucc  les  ennemis,  ilenpouuoit  encore refter qui  auoient  mcfrac  vo. 
lonté.  Pour  cette  caufe,  qu’il  faloit  faire  paftër  deux  riuieres  pour  le 
moins  à l'armée  : prcc  que  ce  qui  demeurcroit  après  nous,  (croit  affeuré, 
& auec  ce  on  pourroit  faire  vn  bon  âtalfeurédellein.  Le  Roy  rcuintdonc 
à Poifl'y,où  U paflàla  riuierc  de  Seine,  & s’en  alla  à Pontoilè,  incertain 
s’il  iroitàCreil  & à Compiegne  le  long  de  la  riuicrc  d’Oifc,  ou  s’il 
prendroit  (bn  chemin  vers  la  riuicre  de  Marne,  pour  le  delTein  fufdit. 
Mais  pendant  cette  refblution  , il  eut  nouuelleque  M.  de  Montpen- 
fîer  eftoit  arriué  à Andely  auec  huit  ceris  Gentilshommes  & quatre 
mille  hommes  de  pied  Normans , qui  le  conuierent  d’aller  en  cette 
Prouince.  Aquoy  il felaiffa  facilement  porter,  pourla grande  confîde- 
ration  en  laquelle  eft  cette  Prouince  dans  ce  Royaume.  Neantmoins 
parce  qu’il  eftoit  proche  de  Creil,  il  (è  voulut  alTcurcr  de  cette  place 
en  paflant.  Le  voiftnage  le  potca  à Clermont,  delà  à Gifors,  pont  de 
l’Arche,  6e  autres  places  de  Normandie. 


LETTRE  DEM.  DE  FRESNB  FORCET,  SECRETAIRE  D’ ESTAT, 
du  7.  Septembre  1589. 

Le  Roy  ayant  conCderé  que  les  ennemis  s’eftoient  renfermez, 
dans  les  villes,  6e  qu’aucunes  de  leurs  troupes  ne  tenoient  la 
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campagne  ; d’ailleurs  qu’il  deuoit  fe  rendre  à Tours  à la  fin  du  mois 
d'Oilobrc;  pour  afllfter  à l'aflcmblée  des  Princes  & des  Officiers  de 
la  Couronne,  & des  autres  Seigneurs  qu’il  y auoic  conuoquez  pour 
aduifer  aux  affaires  de  Ton  Elfac,  & qu’à  caufe  d’vnc  fi  importante 
conuoquacion,  il  n'auoit  pas  afTez  de  temps  pour  la  continuation  d’vn 
fîegc  auffi  confiderable  qu'elfoic  celuy  delà  ville  de  Paris  ; il  rcfolur, 
par  l'aduis  des  Princes,  des  Mareichaux  de  France,  des  Capitaines, 
& des  Seigneurs  qui  l’affiltoienc  enfbn  armée,  de  la  feparer  en  trois. 
Il  donna  à M.  de  Longueuille,  outre  3000.  arquebufiers  François,  & 
trois  ou  quatre  cens  bons  cheuaux  qu’il  auoit  amenez  de  Picardie , 
deux  mil  Suifics,  pour  faire  la  guerre  dedans  ce  pays-là,  & par  maniè- 
re dedire,  (àouller  des  deibrdres  delà  guerre,  Ics.villes  & les  peuples 
qui  monlfroienten  auoir  tant  d’enufe.  Il  luy  donna  pour  Ton  Lieute- 
nant le  (leur  de  la  Noue , auec  lequel  il  a fait  fentir  ce  qu'il  valoit  '>  & 
ayant  forcé  les  ennemis  de  luy  quitter  la  campagne,  il  iettà  par  leur 
retraite  la  plus-part  des  villes  de  Picardie  dans  vne  extreme  ncccffité. 
Les  habitans  le  fentiront  encore  plus  fort  dans  quelque  mois  qu’ils 
n’ont  fait  lufques  à prefent  -,  parce  que  prelque  toute  leur  récolté  a 
efté  fouragée.  Depuis  ce  Prince  a afliege  la  ville  de  Noyon , & il  y a 
aduis  d’hier  aufoir  quelle  s’eftoit  rendue. 

Le  Roy  a auffi  renuoyé  M.  le  Marefchal  d’Aumont  en  Champa- 
gne , 8c  auec  les  forces  qui  en  eftoient  venues , luy  a donné  mclmc 
nombre  de  3000-  Suiffes  : de  forte  qu'il  marche  auec  de  fi  bonnes 
troupes,  8e  s’efl:  encore  fortifié  de  tant  de  Caualerie  depuis  qu’il  cil  au 
pays,  qu’il  n’a  pas  moins  de  fept  à huit  cens  cheuaux.  Auffi  a-t'il  fait 
quitter  la  campagne  aux  ennemis,  8e  tellement  fourragé  la  récolte, 
que  les  habitans  des  villes  en  reflentent  toute  l'incommodité,  que 
leur  rébellion  mérité  ; 8e  d’autant  plus,  que  cette  année  ell  la  plus 
fàchcufe  dans  laquelle  on  Icurpouuoit  faire  la  guerre.  Car  elle  ell 
prelque  làns  bleds  ; 8c  ce  qu’il  en  auoieht  ayant  cllé  gallé,  il  n’y  en  a 
point  de  nouueau  , 8c  fort  peu  de  relie  de  l’année  precedente.  Le 
Roy  ayant  encore  vne  armée  confiderable  auec  lôy,  8c  voyant  qu’il 
auoit  trop  de  temps  pour  faire  fon  voyage  de  Tourraine,  8c  qq’il  ne 
pouuoit  demeurer  en  ce  pays-là  iufqu'à  la  fin  d'Oélobre,làns  perdre 
tout  des  deux  collez  de  la  Riuicre  de  Loyrc  ; il  fe  refolut,  puis  qu’il 
n’y  auoic  rien  quidemandafl  fa  prefcncc,  d'employer  le  temps  qui  luy 
relloit  lùr  les  confins  de  Normandie.  Comme  il  y cull  demeuré  quel, 
ques  iours,  il  crut  qu’il  ne  feroit  pas  mal  d’y  entrer  vn  peu  plusauant, 
pour  faire  viure  fon  armée  aux  dcfpens  de  fes  fuiets  rebelles , 8c  fc 
rendre  maillre  de  plufieurs  petites  villes  qui  incommodoient  le  pays 
8c  les  palTages,  autant  que  les  plus  grandes. 

Mais  ayant  appris  dés  les  premiers  iours  de  là  marche,  que  M.  du 
Mayne  elloit  forty  de  Paris,  8c  auoit  quelque  delfcin  fur  Êltampcs,  il 
voulut  le  diuertir  de  cette  entrcprilè  par  vne  autre, afin  de  donner  à 
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celuy  qui  e(V  dans  lechafteau,  vn  peu  plus  de  loilîr  pour  acheuer  C» 
fortiHcacion,  comme  il  en  faifoic  tres-grande  inftance.  Le  Roy  donc 
vint  au  pont  de  l'Arche,  & paiTa  iul'qu'à  Darnetal , feignant  de  vou- 
loir mettre  le  fiege  deuant  Rouen.  Il  fit  auancer  quelques  troupes,  iu£ 
qu'à  la  voue  de  cettevillei&ayantd'cntrée  fait  bruûer  tous  les  moulins, 
Sc  les  attaquer  tous  les  iouts  par  de  bonnes  efcarmouches,  il  obligea 
ceu*  de  Rouen  à croire  que  c’eftoit  à bon  efeient.  Cette  feinte  euft 
le  fiiccez  que  S.  M.  s'en  elloit  promis.  Car  le  Duc  du  Maync  aban. 
donna  le  dclfein  qu'il  auoit  fur  Eflampes , pour  venir  au  fecours  de 
Rouen.  En  effet  il  marcha  iour  & nuit  iufques  à Mantes  aucc  toutes  fes 
forces.  Cependant  S.  M.  continiianc  de  faire  viure  grafTcracnt  les 
ficnnes , fut  vêts  la  ville  d’Eu  : & bien  qu'en  partant  de  Darnetal,  cl- 
le  crut  auec  beaucoup  d'afTeurance , que  les  fieurs  d'A u malle  & de 
BrifTac,  cpii  efioient  dedans,  viendroient  au  deuant  de  luy  pourl'arre- 
11er  ; ils  turent  neantmoins  fi  aduilèz,  qu'ils  ne  voulurent  point  luy 
cndifputer  l’entrée. 

Le  Roy  eftant  deuant  Eu,&  le  Capitaine  du  chafteau,  pour  faire 
mine  de  fè  vouloir  deffendre,  ayant  fait  brufler  vn  fauxbourg;  il  luy 
enuoya  dire  que  s'il  l’arreftoit  vne  heure  feulement,  il  n'y  auroit  point 
de  quartier  pour  luy.  A peine  auffi  eut-il  veu  l'auantgarde  du  Roy, 
qu’ilcompofa,&rcndit  la  place  à S.  M.  qui  ne  permit  pas  quelle  fut  ny 
pillée,  ny  que  les  habitans  receufTent  aucun  defplaifir.  Elle  auoitde. 
puis  peu  recouuert  Neufchallcl.  Elle  fit  deffein , auant  que  de  s’en 
cfloigner,  de  fc  rendre  encore  maiftre  de  pluficurs  autres,  pour  s’e- 
llcndre  d'autant  dans  le  pays , y afleuret  les  chemins  , Bc  y cllablir 
pluficurs  garnifons  entretenu'és  ; afin  qu’elles  fuflent  toutes  preAes 
pour  feruir  quand  il  en  feroit  befoin. 

Cependant  le  Duc  du  Mayne  ayant  veu  l’armée  de  S.  M.  tourner 
de  ce  coAé-là, fit  auffi  paAer  la  riuiere  à la  fienne,  & faitàprefcnt 
cAat  d’aller  afileger  le  village  de  Gournay,qui  depuis  n’agueresacAé 
pris  fur  fes  gens  par  le  Duc  de  Longueuille.  Il  n'y  a aucune  riuiereen- 
tre  les  deux  armées,  & le  Duc  du  Mayne  ayant  toutes  les  forces  qu’il 
atteqjJoit,  & qui  ne  peuuent  eArc  plus  grandes  ^ s'y  eAans  ioints  le 
Duc  de  Nemours  , 6c  BaAbmpierre  , & le  bruit  eA  que  mefmc  M. 
le  Marquis  du  Pont  eA  auec  eux  -,  il  y auroit  apparence  que  l'armée 
des  ennemis  affronteroit  celle  de  S.  M.  Mais  pour  diuifée  quelle  loir, 
elle  eA  encore affez  forte,  & bien  rcfolu'é  de  l'attendre  fieÛc  ofèrien 
entreprendre.  Le  Roy  ne  voulut  pas  auffi,  par  cette  confideration, 
palier  la  riuiere  , afin  d’acheuer  ce  qu'il  auoit  commencé;  6c  fc  ren- 
dre maiArc  de  toutes  les  petites  villes  qui  reAoient  à prendre. 

Cependant  M.  le  Comte  de  SoiAons  s’aduance  aucc  pluficurs  com- 
pagnies de  gensd’armes,  qui  cAoient  en  garnifon  dans  la  BeauAe,  6c 
au  Perche  ; 6c  s'en  vaioindre  le  fieur  de  Schomberr,  qui  conduit  dou- 
ze cens  ReiArcs,  6c  quiiue  cens  Lanfquenets,  aucc  bien  autant  de 
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François,  pour  cnfemblement  venir  attendre  S.  M.  fur  le  bord  de  U 
riuicre  de  Seine.  Le  Roy  ne  leur  a point  ordonné  de  paiTcr  outre,  fe 
tenant  allez  fort  & aflez  bien  accompagné,  malgré  tous  les  ennemis 
pour  y arriuer  en  (cureté.  11  ne  pourroit  fe  rcloudrc  de  s’efloigner 
encore  de  ce  pays-cy , fi  ce  n’eftoit  qu'il  ne  veut  pas  faillir  à la  conuo- 
cation  qu’il  a alfignée  au  mois  prochain.  Cependant  (es  forces  ellran* 
gères  arriucront  en  tel  nombre,  qu’il  cfpcrc  de  paroillre  bientoft  de- 
uant  Paris  malgré  toute  la  refilknee  des  Ligueurs,  & de  faire  en  forte 
que  cequi  n’a  elle  qu’elbranlé  la  première  fois,  pourra  tomber  à la  fé- 
condé ; s’il  plaifl  à Dieu  , auquel  S.  M.  a toufiours  (on  recours,  qui 
fait  meurir  en  la  faifon , ce  qu'il  fait  fi  bien  (leurir  en  vne  autre. 


LETTRE  DEM.  DE  FRESNB  FORGET,  SECRETAIRE  D'EST  AT, 
tn  Septembre  qS9. 

DEpuis  marelati0ndu7.de  ce  mois,  (à  Maiefté  ayant  cfté  aduer- 
tic  que  les  ennemis  auoient  pris  Bornay^  & qu’ils  aduançoient 
touliours  leur  marche  -,  rcfolut  de  venir  à Arques,  oû  elle  auoit  ellc- 
juefinc  reconnu  vn  logement  pour  (ôn  armée , fort  auantageux.  Elle 
y eft  arriuée,  a(àn  d’eltre  plus  prés  des  ennemis,  &a  fait  retrancher  & 
fortilier  ce  logement,  de  (orte  qu'elle  pourra  élire  fauorilcc  du  Cha- 
fteau  d’Arques,  qui  ell  bon  Ôcfort  d'adîette,  &que  tout  cela  cnfèmblc 
luy  donnera  autant  d’auantage  fur  les  ennemis,  que  les  ennemis  en 
ont  fur  luy  parle  nombre,  s’ils  veulent  tenter  quelque  combat.  S.  M. 
a cfté  aulfi  aduertie,  que  les  P.eiftres,  qu’elle  eftimoit  que  M.  leCom- 
te  deSoilTons  deuft  conduire,  elloient  ioints  à M.  le  Marelchal  d’Au- 
mont.  11  n’a  pas  pluftoft  eu  aduis  de  l’approche  des  ennemis , qu’il 
s’eft  acheminé  aucc  les  Rciftres  pour  ioindre  M.  de  Longueuille , & dc- 
uoient  eftre  alfemblcz  à Compiegne  dés  le  9.  tour  du  mois  palTé,  pour 
venir  trouucr  fa  Maiefté.  S’ils  marchent,  ils  y pourront  élire  en  peu 
de  iours.  Car  il  n'y  a que  17.  lieues  de  dillancc  d’Arques  à Compie- 
gne. Les  troupes  qui  doiuent  nous  ioindre  font  de  neuf  à dix  mille 
hommes  de  pied , & deux  mille  quatre  ou  cinq  cens  cheuaux  : & ces 
forces  eftans  auec  les  nollrcs , fi  l’armée  des  ennemis  ne  le  hafte  de 
cheminer,  il  y a apparence  que  fa  Maiefté  les  releucra  de  la  peine  de 
faire  tout  le  voyage,  & voudra  faire  plus  de  la  moitié  du  chemin  pour 
aller  à eux. 

Le  Duc  du  Maine  voyant  que  toutes  fes  entreprifes,  tant  du  codé 
des  faux-bourgs  de  Dieppe,  appellé  le  Poullct,  que  de  celuy  d’Arques 
où  le  Roy  clloit  logé , n’apportoient  aucun  auantage  à (es  affaires  -,  mais 
pluftoft  de  lahontc&dclaconfufion, comme  elles  auoient  fait  les  iours 
precedens  par  la  perte  de  plufieurs  de  (es  troupes,  il  fe  refolut  defai> 
rc  tous  fes  efforts, pour  donner  quelque  cfchccal'armée  de  là  Maiefté 
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& en  cette  rcfblution  le  Mardy  19.  de  ce  mois,  il  donna  le  rendez  vous 
à cous  Tes  gens  de  guerre,  tant  decheualque  de  pied,  H à propos,  que 
{ans  apparence  d aucun  mouuement  en  Ion  armée,  & làns  batere  auz 
cliamps,  tous  lefdits  gens  de  guerre  fe  trouuerent  le  Mcrcrcdy  lo.à  la 
pointe  du  iour  en  bataille  deuant  l'armée  de  fa  Maicfté  ; & penlanc  crou- 
uer  les  trcnchées  aufli  mal  pourueucs  d'hommes  qu'ils  eulTenc  defiré, 
fîrent  concenance  de  les  artaquer.  Mais  fi  les  iours  precedens  leur  a- 
uoient  acquis  peu  de  réputation, celle  de  Mcrcredy  leur  fur  aufli  peu  fa- 
uorable.  Car  ayanc  crouué  ceux  quiefloient  aufdits  tranchées,  fermes 
&en  bonne  garde,  ilsferetirercnc  fans  encreprendre aucune  chofci&lè 
pafTa  la  iournéc  fans  aucun  effet,  efperancdecrouuerplusd'auancagefic 
de  faueuren  l'obfcuritédelanuicl'uiuante.  Ils  rcfolurencd'cntrerdans 
les  tranchées  la  me(menuic,&  de  faire  vn  grand  effort.  Mais  le  Roy  s’en 
eflantbien  douté  & ayant  bien  confidcréraflietccdefon  camp, fortifia 
fes  retranchements  & toutes  les aduenues, mit  vn  bon  corps  de  gardeà 
la  celle  d'vne  tranchée  perdue , qu’il  auoit  fait  faire  plus  de  deux  mille  pas 
plus  auant  que  fon  retranchement  -,  droit  au-dclTus de  Marcinglize,  en. 
uiron  cinq  cens  pas. 

Et  pour  les  tenir  coufiours  plus  efloignez  de  fbn  retranchement^ 
encre  lequel  & la  tranchée  perdue,  il  y a deux  allez  grandes  plaines, 
l’vne  du  cofté  delà  forell,  l'autre  du  collé  du  marefl,  fcparée  d'vne  haye 
double,  dans  laquelle  y a vn  creux , là  Maieflé  commanda  à ceux  quie. 
lloicnc  dedans  ladite  tranchée,  de  faire  bonne  garde  : ce  qu'ils  nreni 
toute  la  nuit.  Aufli  les  ennemis  firent  de  leur  collé  pafler  cous  leuts 
gens  de  guerre , tant  de  chcuil  que  de  pied , fans  aucun  bruit,  & fans 
tambour  ny  trompette. 

A la  pointe  du  iour,  S.  M.  laquelle  auoit  palTé  toute  la  nuit  dans  la 
tranchée,  voyant  toute  l'armée  de  fes  ennemis  pafleefic  rangée  en  bat- 
taille  entre  le  villagedeMartinglizc&  la  tranchée  perdue,  connut  bien 
leur  deflein,  &:  logea  tout  auihcoll  dans  la  tranchée  Seaux  enuirons, 
quatre  enfeignes  d'aduenturiers  Suiffes  & deux  de  Lanfquenecs,  & de 
trois  à quatre  cens  Arquebuziefs  François,  Icfquels  furent  incontinent 
apres  attaquez  par  le  gros  de  l'armée  des  ennemis.  Le  Marefchal  de 
Biron,  qui  clloic  fuiuy  du  lieurdeMaligny,  &dela  compagnie  du  fieur 
de  Chaflillon,  en  nombre  de  jo.  àéo-cTieuaux  feulement,  voyant  que 
les  SuilTes  làchoicnt  le  pied  &;  paroifloient  efbranlez,  s’aduanca  par 
le  collé  de  la  main  droite  pour  les  loulleniren  donnant  iufques  fur  le 
haut  de  la  tranchée.  Il  la  difputa  bien  vne  heure  auec  grande  perte 
des  ennemis , & peu  de  ceux  de  fa  Maieflé. 

Du  mefine  temps  S.  M.  mena  du  collé  de  la  main  gauche,  là 
compagnie  de  cheuaux  légers  , conduit  par  Arambures , par  le  fieur  de 
l’Orges,  & par  le  Capitaine  Fournier,  qui  pouuoient  eilre  tous  en- 
fèrable  enuiron  fix  vingteheuaux;  & pour  les  lôuflenir, logea  du mef- 
me  codé,  les  compagnies  du  fieur  de  la  Force,  de  Bacquerolle  & de 

Larchamp, 
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Larchamp  , 8:  vn  peu  au  dclTous, celles  de  Mcff  les  Princes  de  Cou- 
dé & de  Conty,  qui  pouuoicnc  eilrc  enuiron  de  quatre  vingt  che* 
uaux. 

A l'inftant  fc  prefcntércnc  400.  lances  des  ennemis,  qui  furent 
chargez  par  M.  le  Grand  Prieur  i'uiuy  des  cheuaux  légers,  & lescom- 
batic  {I  heurcufcmcnc,  que  non  feulement  il  lesmità  vauderouteauec 
grande  perce  ^ mais  tua  Sagongne  d'vn  coup  de  pillollec.  En  fuitte  il 
mena  battant  les  fuyards  plus  de  quatre  à cinq  cens  pas,  iufques  à ce 
qu'ils  trouuercnt  quatre  cens  cheuaux  des  leurs  qui  les  ramenèrent 
affez  mollement.  Mais  edans  rencontrez  Sc  chargez  par  les  fleurs  de 
la  Force  & de  Bafquerolle,  & fécondez  par  les  cheuaux  légers  quis'e- 
ffoient  r’allicz  aucc  eux,  ils  pourfuiuirent  les  ennemis  bien  loin,  & les 
menèrent  baccans  iufques  au  paflâge  de  l'eau. 

Trois  autres  cens  cheuaux  des  ennemis  chargèrent  les  fleurs  de  la 
Force,  Bafquerolle,  de  Larchamp,  & les  cheuaux  légers  r’alliez.  Mais 
etlans  foulfenus  par  les  compagnies  des  Princes , ils  rechafferent  les 
ennemis  iufques  a la  cornette  blanche;  laquelle  leur  venant  fur  les  bras, 
aucc  le  relie  de  toute  leur  Cauallerie,  ils  fè  retirèrent  au  gros  de  nos 
Suiffes , à la  telle  defqucls  clloic  le  fleur  d'Ampuille  & le  Colonel  Gal- 
laty , Icfquels  auec  eux  arrcllerent  les  ennemis  tout  court,  & par  le 
moyen  de  nos  moufquecaires  & arque bufîers , en  furent  tuez  plu- 
iieurs,  encre  autres  quatre  qui  le  debanderenc  pour  donner  au  premier 
rang  dcfdics  SuilTcs,  qui  furent  tuez  furie  champ. 

Au  mcfme  temps  que  ce  fit  la  fécondé  charge  par  la  cauallerie,  les 
Lanfquencts  ennemis  donncrentàla  première  tranchée  perdue, au  lieu 
où  eftoienc  les  aduanturiers  & Lanfquencts  de  S.  M.  fans  tirer  aucune 
arquebufade.  Mais  courant  il  ceux  du  parcy  de  S.  M.  ils  feignirent  de 
fc  vouloir  rendre.  Les  Royalilles  voulant  leur  bailler  les  mains  & les 
tirer  dans  leurs  rctranchemeni;  en  furent  auflïcoll  inucflis  & gaignez 
par  vne  cftrange  trahifon.  Il  vinrent  donc  en  mcfme  temps  le  long 
delatranche'c  peûe-meflc,  & tombèrent  fur  les  bras  du  fleur  de  Biron 
6c  des  autres  fèruiteurs  de  S.  M.  Le  Marcfchal  s’cftanc  reconnu , & 
ayant  connu  la  fourberie,  fit  vne  telle  charge  à tout  ce  qu’ils  elloient 
d’eflrangers  & des  François,  qu'il  fit  regagner  la  campagne  aux  lôldacs 
François  des  ennemis,  qui s’cfloient  meflezauee  les Lanlquenets.  Aut 
fitofl  ces  lâches  ellrangcrs  Icucrenc  la  main,  6c  dirent  au  Marcfchal 
qu'ils  fe  rendoient  au  feruicedu  Roy.  Il  le  crut  d autant  plus  aifemcnt, 
que  ces  mefmes  Lanfqucnets-là  cfloient  entrez  en  traité  du  viuant  du 
feu  Roy.  De  là  ils  pafTcrcnc  iufques  au  lieu  où  efloit  S.  M.  qui  les  rc- 
connoiffantàleurs  enfeignes  pour  ennemis,  les  voulut  charger.  Mais 
ils  rendirent  les  mains  à S.  M.  luy  crièrent  qu'ils  s’cfloicnt  rendus,  6c 
mcfme  plufieurs  de  leurs  Capitaines  luy  vindrent  toucher  à la  main. 
Peu  de  temps  apres  ils  demandèrent  au  Roy,  qu’il  luy  plull  leur  per- 
mettre qu’ils  traitaflent  de  leurs  interdis  auec  le  Marcfchal  de  Biron 
II.  Part.  KKkk 
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S.  M-  l’cnuoya  qucrir.  Onarrcfta  auec  eux  qu'on  leur  bailleroic  coût  ce 
que  le  Duc  de  Mayenne  Icurauoit  promis,  &que  la  Couronney  feroie 
obligée.  Ces  craidres  penfanc  eftre  audeflusde  leurs  preientions,  de- 
mandèrent où  eAoic  la  perfonne  du  Roy , pour  le  reconnoillredans  le 
combat  qu’ils  medicoienc.  S.  M.  cXloitau  milieu  d'eux,  qui  ians  fe faire 
autrement  connoiùre,  leur  comm.anda  de  le  retirer  fur  la  main  droite. 
Cependant  les  ennemis  s’aduancerent auec  toute  Icurcaualcrtc,  &rou- 
te  leur  infanterie  ; de  façon  qu’ils  firent  retirer  la  caualerie  qui  auoic 
auparauanc  combattu  à la  main  gauche  des  Suiflès  -,  &:  ayant  gaigne'  le 
bas  de  la  tranchée,  contraignirent  le  Marefchal  de  Biron  de  le  rappro- 
cher & fe  mettre  à la  main  droite  de  S.  M.  Alors  ces  perfides  Lanll 
quenets  defcouurircnc  leur  rrahifôn.  Car  ils  tournerenr  tefte  contre 
les  noftres  ; prindtcnc  deux  enfeignes  des  Lanfqucnecs  de  S.  M.  & 
deux  autres  enfeignes  des  auancuriers  qui  efioienc  parmy  eux  .en  petit 
nombre,  &;  firent  vne  furieule  charge  droit  où  cftoit  la  perfonne  du 
Roy,  Si  le  Marefchal  de  Biron.  Ils  prmdrencdes  nollrcs  prifonniers au- 
tant qu'ils  peurent  de  ceux  qui  clloicnc  parmy  eux  , & fe  retirèrent 
auec  la  caualerie  des  ennemis. 

Il  faut  remarquer  que  ces  Lanfquenets-là  furent  deux  heures  en- 
tières entre  toutes  les  troupes  de  S.  M.  où  elle  les  pouuoit  tailler  en 
pièces,  & prendre  huit  drappeaux,  fi  elle  les  eut  voulu  tenir  pour  tels 
qu’ils  fe  firent  connoillrc  depuis. 

Sur  ce  point  arriua  M.  le  Duc  de  Montpenfier  auec  fà  cornette  Se 
vne  .autre  de  l’auant- garde,  & le  fleur  de  Chaflilion  qui  efloit  demeu- 
re aux  fauxbourgs  du  Poullet  pour  faire  telle  aux  ennemis  dccecollé- 
!à,aucc  les  deux  parties  de  l infantcric  Françoife.  Cinq  cent  arquc- 
bufiers  vinrent  aulfi  ioindre  le  Roy,  alors  S.  M.  fitpalTer  M.  dcMont- 
penficr  au  delà  delà  haye,  à main  gauche,  & fit  marcher  les  gens  de 
pied,  partie  le  long  de  lariuierc,  l'autre  dedans  leditchemin;&  le  re- 
lie le  long  de  la  foreft:  ce  qu'il  fit  bien  à propos,  & comme  grand  Capi- 
taine. 

A l'inllant  les  ennemis  vindrent  des  deux  collez  , & fe  battirent 
couragculèmenr.  Mais  le  Roy  les  contraignit  de  Ce  (àuuer,&  d'aban- 
donner la  tranchée , & vne  maladcric  qu’ils  auoient  gaignée  par  la  tra- 
hifon  des  Lanîqueners.  S.  M.  y a fait  amener  au  mefme  inllant  deux 
canons,  dont  il  fit  tirer  dans  les  Suillès  ennemis, qui  faifoient  leurre- 
traite  auec  quelque  caualerie.  Voila  comme  cette  fameufe  iournée  fe 
paflj.  Il  le  vérifie  qu  il  leur  fut  tué  en  ce  combat  plus  de  quatre  cens 
nommes  , dont  il  n'y  en  pcull  auoir  cent  cinquante  de  l'infanterie, 
tout  le  relie  noblclTc,  ou  pour  le  moins  de  leur  caualerie.  Entre  les 
morts  on  nomme  pour  principaux  Sagongne,  maillrcdcCampdelcur 
caualerie  legcre,  le  Baron  dç  S.  André,  frere  du  feu  Comte  deSaux; 
ccluy  qui  portoit  la  comçtrc  dudit  Sagongne  ; Bourg  l'vn  de  leurs 
maiiltes  de  Camp,  quatt^Capitaincs  de  leurs  compagnies  d'Albanois, 
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lei  deux  Marclchauz  de. Camp  du  fleur  Marquis  du  Pont,  &plufleurs 
autres  Gentilshommes,  la  plufpart'François,£lont  la  perte  patroill  beau- 
coup en  leur  armife,  qui  eneft  bien  mal  fournie.  De  bleflcz  il  y en 
eutvn  bien  plus  grand  nombre.  Deprifonniersauflî,entre  lel'quels  font 
le  fleur  de  Blain , l’vn  de  leurs  Marefehaux  de  Camp,Ttemblecoun; 
Lorrain , l'vn  de  leurs  maiftres  de  Camp , & plufieurs  autres  , tant  que 
les  priions  de  Dicjfpc  en  lont  toutes  pleines. 

De  ceux  de  S.  lU.  il  s’y  perdit  flx  ou  fept  Gentilshommes,  entre 
lefquels  le  fleur  Comte  de  Roulli  eft  feul  de  remarque  & de  nom.  Il 
y eneull  dauantage  de  bleflcz,  entre  autres  les  fleurs  de  Baqueuille, 
qui  en  eft  mort  depuis,  & de  Larchamp,  qui  en  eftguery.  Des  gens 
de  pied,  il  en  fur  tué  quelques. vns  ; & il  y en  eut  beaucoup  de  blcflêz 
parla  irahilbn  delHits  Lanlquencts,  qui emmenerent  aufli  prifonniers 
aueceux,  les  fleurs  ComtedeRochefort,  freredeM.  leDucdcMom- 
bazon,  & le  fleur  de  Riuau,qui  eftoient  demeurez  auec  eux,  comme 
les  tenant  pour  rendus.  Dicj^t  voir  en  ce  combat  qu'il  eft  le  Dieu 
des  batailles,  l'autheur  des  viiftoires,  & l’arbitre  abfolu  de  la  fortune 
des  hommes. 

Les  Hiftoriens  François  ont  crû  faire  vne  iniure  à la  valeur  de  Henry 
le  Grand , de  dire  qu’il  s’eftoit  trouué  fort  lurpris  & fort  eftonné  dans 
cette  occaflon.  Mais  ileftoit  fl  généreux,  qu’il  l’a  plufieurs  fois  confef- 
Cc  luy-mefme.  Il  le  crut  perdu  à laveuë  d’vne  aufli  grande  arrae'e  qu'e- 
ftoit  l’armée  ennemie.  Il  demanda  cequ'ilyauoitàfaire,  Sc  efeouta  la 
propofltion  de  palTer  en  Angleterre.  Mais  il  la  reietta  fièrement < & 
dicqu-ilncvouloit  pas  cftre  vn  autre  Roy  de  Portugal.  Le  Marefcbal 
de  Biron  le  feruit  admirablement  bien  en  cette  occaflon  ; & luy  refl 

fiondit  toufiours  du  fuccez.  L’euenement  confirma'  fes  promeflès,  Sc 
e fit  entrer  bien  auant  dans  le  cccur  du  Roy  fon  maiftre. 

Cependant  fi  on  conflderc  les  chofes  fans  préoccupation,  dira-t’on 
pas  que  c'eft  vn  miracle,  que  quatre  ou  cinq  cens  cheuaux , mille  ou 
douze  cens  hommes  de  pied  François , & la  prefence  de  deux  mille 
cinq  cens  Suifles , ayent  mis  en  route  cette  grande  & puiflantc  armée, 
qu’ils  publioient  ( eux  meflnes  ) eftre  de  vingt  ou  trente  mille  hom- 
mes. A Dieu  feul  foit  la  gloire  , fie  non  à ceux  qu’il  y a employés  ; car 
l’cflet  en  eft  pardefliis  la  force  humaine. 

Ainflfa  Maiefté  eftant  demeurée  maiftraifle de  cette  tranchée,  qui 
•uoitefté  caufe  du  combat,  eftoit  d'heure  à autre,  attendant  queles  en- 
nemis y deuflent  rcuenir, pour  reparer  promptement  cette  honte  aupa- 
rauant  qu’elle  peut  eftre  diuulguée.  Toutefois  ils  laiflêren  t pafler  le  Ven- 
dredy  fie  le  Samedy  enluiuant,lans  monftrer  aucun  reflentiraent  du  dom- 
mage qu’ils  auoient  receu.  Mais  lcRoyfut  incfperementaducrty,  com- 
me le  Dimanche  vingt quacriefme  dudit  mois  de  Septembre,  des  la 
minuit  les  ennemis  eftoient  deflogez  de  leurs  quartiers  auec  tel  cfFroy 
Sc  telle  diligence,  qu’ils  laifterenc  yn  grand  nombre  des  leurs  bleflcz, 
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de  leurs  munitions,  & de  leurs  éc^uipages.  Ce  qui  enft  d'abord  fnreroire 
qu'ils  le  faiToienc  pluiloll  à dedein  de  fiirprendre  les  nodres , que  de  fc 
retirer  tout  à-&it,'Toucefois  là  Maieilcfceut  le  lendemain  qu'ib  ciloicnc 
allez  faire  le  tour  du  Chafteau  pour  paiTer  le  plus  loin  qu'ils  pourroient 
de  Ton  armée,  & le  venir  camper  entre  Dieppe  & Arques.  Pour  cette 
occafïon  ayant  fadite  Maiefté  lailTé  dans  le  Chafteau.  dudit  Arques  le 
lîeur  de  la -Garde  1-vn  de  Tes  maiftres  de  Camp,  autc  vne  partie  de  &A 
régiment,  vint  loger  en  ladite  ville  de  Dieppe,  & fit  loger  vne  partie 
de  Ion  armée  dans  les  &ux- bourgs,  & le  refte  dans  les  plut  proches 
villages.  L'cnnemy  apres  auoir  fait  fe^t  grandes  lieues , arriua  le  Mar- 
dy  vingt  fixiefme  enfumant,  quafi  vis  avis  d'où  ileftoitpany;  & ne  fit 
que  changer  de  collé,  pour  y chercher,  comme  font  les  malades,  quel- 
que  allégement  ou  quelque  meilleure  fortune.  Il  ne  fut  pas  pluftoll 
logé  en  de  petits  villages,  qui  auoient  auparauant  efté  tous  bruftez, 
que  S.  M.  fit  au  delTus  du  (aux.  bourg  de  Dieppe , qui  cftoit  de  leur 
coftéàdeux  harquebufades  d'où  ils  eltoi^t  logés, retrancher  vne  peti- 
te crouppe,  où  il  logea  partie  de  fon  inranterie,  & y fie  mener  deux 
canons.  Ce  qu'ayant  efté  reconnu  par  les  ennemis  ,.  ils  firent  lo 
(cmblable,&  fe  retranchèrent  à bon  efeient  en  tous  les  logis  qu'ils  ce- 
noient,  de  forte  qu’à  voir  l'aftiete  du  camp  des  deux  armées,  il  cuQ 
efté  mal-aifé  de  iuger  quels  eftoienc  les  ailiegcz,.dii  les  alliegeans. 
Mais  à la  forme  du  combat , on  euft  toufiours  reconnu  les  ligueurs 
pour  eltre  les  aftiegez  : car  de  leur  parc  on  n'en  auoic  bruit  nyallarme 
quelconque.  Au  contraire,  il  n’eftoit  ioUr  que  ceux  de  S.  M.  ne  don. 
nalTent  dans  leurs  tranchées  & dans  les  barricades  de  leurs  logis,  ne 
priftcnc  des  prifonniers , & ne  cualfeoc  beaucoup  de  leurs  gens,  lis  cn. 
uoyerent  quelques  vns  loger  au  bourg  d’Arques,  où  ils  ne  furent  pas 
pluftoll  arriuez,  que  ledit  fleur  de  la  Garde  fit  du  Chafteau,  en  plein 
iour,vne  Ibrtie  fur  eux,  en  tua  grande  quantité,  en  defarma  plus  de 
cent  cinquante  , & mille  refte  en  route  : de  forte  que  de  toutes  parcs 
il  leur  fuccedoic  tres-mal.  Us  voulurent  le  Dimanche  commencer  pour 
le  moins  à faire  vn  peu  de  bruit.  C'eftpourquoy  ils  mirent  fept  ou  huit 
de  leurs  pièces  en  batterie  de  bien  fort  loin,  ôc  en  tirèrent  cinq  voi- 
lées feulement.  Quelques- vnes  arriuercnc  iufques  fur  les  tuilles  des  pre- 
mières maifons  d’auprès  delaporte,  fans  qu'ils  fiftent  autre  domma- 
ge, que  d'vnfeul  homme  quifuc  tué  '■  mais  iis  ne  peurenc  gueres  con- 
tinuer. Car  auflitoftil  leur  fut  fait  vne  autre  batterie,  qui  des  pre- 
miers  coups  defmonca  l'vnc  dé  leurs  pièces,  & ils  eurent  alTez  de 
peine  de  retirer  promptement  les  autres,  qui  ne  demeurèrent  pas  à la 
batterie  trois  heures  entières.  Enreuanche  S.  M.  fit  mener  à plus  de 
mille  pas  hors  de  fon  fort , deux  canons , qui  battoient  fur  le  corps  de 
garde  de  leur  cauallcrie,  donc  ils  receurenc  grande  perte:  enfin  après 
auoir  demeuré  dix  iours  entiers  audit  prétendu  fiege.  Et  s’y  eftanc 
comportez  tout  d'vnc  autre  forme  qu’il  ne  fe  fit  iamais  en  aucun  au- 
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trc;  car  ce  fut  fans  approches,  fans  allarme  ou  efcarmouche  , & fans 
qu’aucun  d'cntr’cux,  {inon  ceux  quiy  furcntamenezprifonniers,  peuft 
parler  du  rccranchemcot  où  là  Maiellé  fie  loger  Tes  canons  ; tant  s'en 
£iut  qu'ils  IcculTcnt  rien  dire  de  la  contrelcarpe  dufolTé,  nyde  la  mu. 
raille  de  ladite  ville , de  laquelle  ils  fe  font  contentez  de  publier  la  pri* 
le  auant  que  de  l'auoir  veuë. 

Ils  Ce  retirèrent  fort  hontculèmentjl'onziefine  iour.  L on  auoit  elUmé 
qu’ils  eulTcnt  cette  patience,  & voululicnt  mernager  leurs hom mes  pour 
attendre  l’arme'e  qu’amenoientMelIieurs  le  Comte  de  SoilTons , de  Lon- 
gucuille,  & le  Marelcbal  d'Aumont,  & efl'ayer  de  delfaire  toutes  les 
forces  de  fa  Maiellé  en  vnefeule  fois.  Mais  tant  s'en  faut  que  cela  les 
arrcllallaudiclîcgr,  qu'au  contraire  la  nouucllc  qu'ils  eurent  le  leudy, 
qu’elle  en  clloit  a vingt  lieuës  prés,  fut  la  leule  raifon  qui  les  fit  le 
Vendredy  matin,  dclloger  fi  promprement.  Et  bien  que  fa  Maielléle  fûll 
milèen  battaille  auec  nuit  ou  neuf  cens  cheuaux,  a la  veuë  de  toute 
leur  Caualerie,  qui  failbit  rctraitte  , ils  eurent  tant  de  halle  degai- 
gner  pays,  que  cela  leur  lit  oublier  de  monllrél  aucun  dcuoirdelavcnir 
rcconnoillre  Ce  que  ne  lit  ps  l'a  Maiellé,  qui  les  ht  luiurequaliiuC 
quesà  leur  premier  logis.  Bref  lia  l'arriuce  ils  ne  hrent  rien  qui  vaille, 
au  dellogement  ils  firent  encore  pis.  Et  ceuxqui  les  veulent  exeufer, 
lè  trouuent  empelchez  paroù  commencer,  ou  de  plaindre  leur  s Chefs 
& Capitaines  , d’auoir  hazardc  leur  réputation  fous  la  foy  de  gens  de 
fl  peu  de  valeur  ; ou  les  foldats  de  n'auoir  trouuc  en  leurs  Capitaines 
une  de  relblution  Ôc  de  bonne  conduit^,  ny  à peu  prés  de  ce  qu'ils 
en  auoient  cfperé  : n’ayant  toute  cette  armée  monllré  courage,  linon 
d’auoir  porté  auec  force,  leur  honte  & leur  perte  j lànsauoir  pour  ce- 
la defillé  de  publier  leurs  Ibuhaits  & leurs  delTeins  pour  elTeéls  cers. 
tains.  Tantoll  qu  ils  auoient  contraint  le  Roy  de  fe  retirer  en  Angleterre, 
tantoll  qu’ils  l'auoient  entièrement  deffait,  iufquesà  s'attribuer  la  vi- 
éloire  du  combat  du  leudy  vingt  & vniefme  de  Septembre  : & au  lieu 
de  trois  Enlcignes  que  leurs  Lanfquenets  pr  leur  trahifon  fufdite, 
auoient  emportées  de  la  tranchée,  en  auoir  enuoyé,  comme  l'on  dit 
dix.huit  ou  vingt  à Paris,  à qui  ils  ont  fait  p^cr  Te  tafietas  plus  cher 
qu’il  ne  leur  auoit  coullé,  encore  qu’ils  .l'eullent  acheté  exprelTemcnt 
pour  le  leur  enuoyer. 


L’Hilloire  rapporte  toutes  les  fuittes  de  ce  coup  d'Ellat,  & les  ad- 
uantages  mcrueilleux  que  le  Roy  tira  d'vne  u grande  & fi  belle 
aétion.  C'ell  pourquoy  il  n'ell  pas  à propos  de  les  adiouller  à ces  deux 
mémoires.  le  diray  feulement  que  le  Duc  de  Parme  , qui  à la  vérité 
elloitvn  grand  Capitaine  & vn  grand  homme  de  telle,  mais  vn  efprit 
orgueilleux , & rempiy  de  la  bonne  opinion  de  Iby-mefme,  auoit  ac- 
coullumé  de  dire,  qu'il  n’auoit  trouuéque  le  Roy  de  Nauarre  capable 
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de  le  faire  refuer.  Il  eftimoic  peu  le  Prince  d Orange.  Il  fe  tnocquoit 
du  Duc  d’Albe.  Il  mcrprifoic  tous  les  aduis  qui  luy  vcnoicnc  du  Con. 
feil  d’Efpagne,  & diloic  à Tes  confidents.  Si  le  Roy  d'Efpagnc  vouloic 
tour  perdre,  il  ne  feroit  pasautremenr.  Il  efl  bien  heurcuz  d'auoir  des 
Icruiccurs  fidclles.  Si  quelqu’vn  vouloir  luy  cnieuer  les  Pays- bas,  il 
en  lèroïc  bicn-toll  le  maillre.  l'ay  coufiours  creu  que  ces  paroles  a- 
uoient  eftd  la  caulè  de  là  more,  & qu  il  auoit  eu  quelque  infidclle  con- 
fident. Parmy  tout  cela  il  difoic  à (es  amis,  que  le  Nauarrois  elloit  va 
grand  obdacle  à vn  nouueau  conquérant  ; & quelqu'vn  luy  ayant  rcfl- 
pondu , que  le  bruit  commun  elloit  que  ce  Prince  n’eftoit  pas  vaillant,' 
Bt  fildido,  dit-il  fort  ferieufement,  ts  foldado. 

Ce  Prince  qui  a receu  de  la  voix  publique  & du  confentement  ge.' 
neral  de  prefquc  toutes  les  Nations  , le  glorieux  fiirnom  de  Grand 
elloit  bien  au  delTus  du  iugement  paiticuncr  du  Duc  de  Parme,  & do 
lèmblables  ennemis  de  là  vertu,  le  ne  veux  pas  aulli  rapporter  les  té- 
moignages non  furpeéls  , que  les  premiers  nommes  de  l'Europe  ont 
rendus  a fa  gloire & n(  rediray  point  inutilement  toutes  les  choies 
donc  les  hilloircs  lônt  pleines.  Neantmoins  auant  que  d'arriuer  à la 
fin  de  favie,ie  veux  donner  plulïeurs  pièces, qui  font  du  nombre  de 
celles  que  l'Aucheur  du  iournal  des  Sçauans  appelle  fort  agréablement 
Fugiciues.  le  les  ay  miles  icy  félon  l'ordre  des  temps  où  elles  ont  cllé 
eferites. 
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DECLARATION  DV  ROT  HENRT  IV.  DE  VOULOIR 
conjeruer  UReliffon  Catholique , Apofloliqite  ^ Romaine , fins  y rien 
innoiver,  enfimble  les  babitans  défi  bonne  Ville  de  Paris. 

NO  VS  HENRY  par  la  grâce  de  Dico,  Roy  de  France  & de  Na- 
uarre.  Voulant  oller  aux  Manans  & Habitant  de  noftre  ville  de 
pans,  tout  doute  de  nollrc  intention, en  ce  qu’ils  peuucnt  dcHrer  de 
Nous  ; D ECL  AR'O  NS  , quc  Nous  entendons  y conferuer  la  Reli- 
gion Catholique  , Apoflolique  & Romaine,  fans  y rien  innover,  ny 
loufFrirycllre  innové,  que  par  l'aduis  d’vn  Concile  légitimement  al- 
fcmblc.  Auquel  Nous  nous  conformons  aufll,  en  ce  qui  concerne  no- 
ftre  creance  : & à cet  effet  Nous  auons  pris  & prenons  en  nolbe  pro- 
teélion  ladite  Religion  Catholique,  Apoflolique  & Romaine  ; cnlcm- 
ble  tous  les  Bourgeois,  Manans  & Habitans  de  ladite  ville  de  Paris, 
tant  Ecclefîafliques  que  autres,  leurs  perfonnes  & biens  pour  ce  re- 
gard ; Promettant  en  outre  , en  bonne  foy  & parole  de  Roy  , que 
ceux  qui  aideront  à remettre  icelle  ville  en  noflre  obéiflànce,  ne  fe- 
ront recherchez  des  chofes  paffees , & aduenucs  à l'occaflon  des  pre- 
lèns  troubles;  & feront  preferuez  du  pillage  & de  rançons,  dont  nous 
ferons  expédier  toutes  autres  Déclarations,  prouiflons& lettres,  qui 
pour  l'obleruation  des  chofes  fufdites  pourront  dire  neceffaires.  Et  ce- 
pendant la  prefente  leur  feruira  pour  tcCnoignage  de  leureté  de  no- 
llrc volonté  ; l'ayant  à cette  fin  fignéc  de  noflre  main , & fait  cacheter 
du  cachet  de  nos  armes,  & fait  contrefigner  par  l'vn  de  nos  Secrétaires 
d’Ellat.  A S.  Denis  le  i.  iour  d’Aoulf  1590.  figné  HENRY.  Et  plus 
bas,  RE  VOL.  & cacheté. 


LETTRE  DV  DVC  DE  M A T E N N E,  E N V 0 T E'E 
par  toute  la  France. 

MO  N S I E VR,  Les  adions  & deportemens  du  Roy  de  Nauar- 
rc,  auparauant&  depuis  la  mort  du  feu  Roy,  ontouuertemcnt 
fait  connoiflrc  à toutes  perfonnes  de  fàin  iugement,  qu’il  n’a  autre  but 
qu’à  introduire  fceflablir  l’iicrefie  en  ce  Royaume;  & faire  vn  change- 
ment à noflre  vraye  & ancienne  Religion.  Ce  qu’il  eût  ja  exécuté , fans 
les  cmpclchemens  &:  refiflances  qui  luy  ont  eflé  faites  par  les  Princes, 
Prélats  , Seigneurs  , Gentilshommes,  Villes  & Communautez  de  ce 
Royaume  zclcz  &:  affedionnez  à nollrc  Sainte  Religion,  qui  fe  font 
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vais  pour  la  conlëruation  & deffenfè  d'icelle  , & ont  volontairement 
expofe  leurs  vies  & moyens  fans  y rien  efpargner  ; auec  l’aide  & afiî. 
fiance  defqaels  Nous  auons  iufquesà  prefent  empelcbé  le  progrez  de 
iès  pernicteufes  entreptifes.  Et  comme  Nous  ayons  eftéaduerty,  que 
ledit  Roy  de  Nauarre,  continuant  lès  mefmes  intentions,  s’efforce  de 
faire  vnamas  degens  decheual  & de  pied,  tant  eflrangcrs  qu'autres, 
pour  tenter  bien-tofl  vn  dernier  effort  allencontre  de  tous  les  Catho- 
liques, & pamenir,  s’il  luy  cfloitpoflible,  à rcllabliffemcnt  de  l’here- 
fîe,&  deflruâion  denollre  fain  te  Religion,  & ruine  de  tous  les  Catho- 
liques & gens  de  bien.  A quoy  Nous  iommes  pour  noflrc  regard  tres- 
refolus  de  Nous  oppofèr , & ne  rien  obmettre  de  ce  qui  fera  de  noftre  de. 
uoir,  pour  nous  acquiter  dignement  de  la  cha^e  qui  nous  a eflccom. 
mdc  & defferce , pendant  rabfcnce  de  Monfeigneür  le  Cardinal  de 
Bourbon , NofVre  Roy  légitimé  & naturel,  detenu  en  miferable  prifon  Ot 
en  captiuitc  par  le  Roy  de  Nauarre  fon  propre  Nepueu,  fuiet  & lèrui- 
leur,  & parles  heretiques  : NousclHmons  ne  pouuoir  plusglorieulcmene 
employer  la  vie  que  Nous  tenons  de  Dieu,  ny  acquérir  plus  de  loüan. 
ges  &c  recommandations  vers  la  pollerité,  qu'en  conferuantnoilre  (àia« 
te  Religion,  & recherchant  tous  moyens  à Nous  poflibles,  pour  rea' 
mettre  noflrebon  R.oy  en  liberté,  y ellant  oblige  par  la  fidélité  & le  bon 
Icruice  que  luy  deuons.  Ce  que  nous  cfperons  fcmblablemenc  que 
tous  lefdits  Princes,  Prélats,  Officiers  de  la  Couronne,  Gentilshom- 
mes & autres  Catholiques  de  ce  Royaume  s’efforceront  défaire,  fie  que 
volontairement  ils  le  dilpofcront  de  nous  affilier  fie  fecourir,  pour  ne 
■manquer  au  deuoir  dont  ils  font  tenus  comme  Nous,  enuers  Dieu,  fie 
noflre  Souucrain  Prince  ; fans  qu’il  nous  foit  autrement  bcfoinlesre- 
querir  fie  coniurer  de  cefaire.  Toutefois  defirant  ofler  toute  exeufe 
aufdits  Catholiques  de  ne  s’eflre  trouuezàfi  faints  effets,  faute  d’en 
auoir  eflé  aduertis  en  temps  fie  faifon  conuenaUe,- fie  afin  déplus  aflcu- 
rer  lesfbrces  qu’auonsaffembléesdediuersendroitSjl’affillanccdu  Ban 
fie  Arriereban  de  ce  Royaume  , qui  a toufiours  elle  eflimé  l'vne  dea 
principales  fie  feures  forces  d’iceluy  , pour  élire  compolc  de  toute 
la  Noblcffe,  en  laquelle  gifl  la  grandeur  fie  feurcté  , Se  confèruation 
de  noflre  Roy , pour  le  fecourir  fie  dcfliurcr;nc  pouuant  eflre  iamaia 
conuocqucc  ny  affcmblee  pour  vnc  occafion  plus  importante  au  bien  fie 
falut  de  ce  Royaume,  fie  auquel  ceux  qui  y font  fuicts,  foient  plus  tenus 
fie  obliger  d’âfliller,  fans  y apporter  aucune  exculc  ou  demeure,  s’ils  ne 
veulent  eflre  déclarer  indignes  d’eflre  cy-apres  tenus  Se  reputez  pour 
Catholiques  fie  vrais  François.  Nous  k ces  caufes  vous  prions  j Se  par 
le  pouuoiràNousdonné,  mandons,  que  incontinant  Se  fans  delay  vous 
ayez  a faire  publier  à fon  de  trompe  fie  cry  public;  par  tous  les  lieux 
fie  endroits  de  vollre  reffort  fie  iurifdiâion , que  toutes  perfonnes  fûieca 
audit  ban  Se  arriereban  ayent  à fc  trouuer  fie  comparoir  à tel  ioue 
qu'il  leur  fera  par  vous  limitté  fie  prefix,  au  lieu  où  l’afTcmblée  du  ban 
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& amereban  a accoulhuné  d'cftre  en  voftrc  iucifdidion  , pour  là 
en  eilre  fait  la  monllre  félon  & enfuiuant  la  forme  qui  a ellé  cy. 
deuant  accouHumée  d'elUe  gardée  & oblèruëe:&  incominanc  3pré& 
ladite  monftrc,  butes  les  marcher  tous  le  plus  diligemment  que  taire 
fc  pourra , droit  là  pan  où  nous  ferons  auec  noftre  armée  : de  for- 
te qu'ils  ne  fàilleront  de  s'y  rendre  dans  le  quinzielme  iour  de  lan- 
uier  prochainement  venant,  pour  apres  dire  par  nous  employez  ain- 
C , & fous  la  charge  de  celuy  qui  lira  par  nous  ordonné  ; en  con- 
traignant à ce  faire  & lônfFrir  , tous  ceux  qu’il  appartiendra,  & qui 
pour  ceférontàcontraindre,  par  toutes  voyes  &manieres  deucs  & ac- 
couftumées  de  faire  en  tel  cas.  Semblablement  ferez  fçauoir  à tous  Sei- 
gneurs & Gentilshommes,  qui  ont  conuniflionde  Nous  pour  leucr  Sc 
mettre  fus  les  compagnies  d'hommes  d'armes , ou  cheuaux  légers, 
qu'ils  ayentàlèrendre  prés  de  Nous  dans  le  quinzielme  iour  delanuicr 
prochain  , auec  leurlHitcs  compagnies  Si  les  autres  qui  n’ont  point 
de  charge , auec  autant  de  leurs  amis  qu’ils  pourront  promptement 
allcmbler  ; pour  ellans  tous  ioints  St  vnis  enlcmble  , nous  oppolcr 
vettueufement  à l’effort  defdits  heretiques.  Si  auec  l’aide  deDieu  don- 
nera l’aduenir  lèuretéànoflre  làinte  Religion,  & entière  liberté  à nollre 
Roy  , Si  la  paix  tant  defiréc  à cet  Ellat.  Nous  prions  , exhortons 
Si  coniurons,  tant  qu’il  nous  eft  polTible,  tous  les  Princes , Prélats  8c 
Officiers  de  la  Couronne,  Seigneurs,  Gentilshommes,  manans  &habi- 
tans  des  villes.  Si  autres  qui  font  de  l’vnion  des  Catholiques,  Si  qui 
s’y  voudront  ioindre,  de  laiirer&abandonnerlelditsheretiqucs,&  vou- 
loir promptement  faire  executer.ScJiatisfaire  au  contenu  de  ces  prelèn. 
tes  ; a ce  que  pat  leur  deffaut  ou  demeure , il  ne  pu'iflc  arriuer  aucun 
inconuenient.  De  ce  faire  Vous  auons  donné  Si  donnons  plein  pou- 
uoir,  authorité  , commiffion  Si  mandement  fpecial.  Prions,  Si  par 
vertu  du  pouuoirà  Nous  donné,  Mandonsàtous  lulliciers.  Officiers 
& fuiets  du  Roy  nollre  fouucrain  Seigneur,  que  à nous  ce  fàilànt  lôit 
■obey.  Efcrit  à Paris  ce  huitiefme  iour  de  Décembre  mil  cinq  cens  qua- 
tre-vingt neuf  Et  plus  bas,  eft  efcrit.  Vollrc  plus  affeClionné  Si  par- 
fait aroy,  Charles  de  Lorraine. 


ASSEMBLE'E  DE  CEt^X  DE  LA  LICVE  EN  LA  SALLE  DE 
S.  Louis  du  PsUis. 

CE  iour  en  l’alTemblée  generale  tenue  en  la  falle  S-  Louis,  aptes 
plulïeurs  feances  Si  deliberations  , M.  les  Cardinal  de ^ondy, 
Euefque  de  Paris,  Si  M.  l’Archeuefque  de  Lyon  Primat  des  Gaules, 
ont  ellé  requis  6c  chargerde  fetranfpor  ter  vers  le  Roy  de  Nauarre:  Si 
apres luy  auoic  temonllré  le  miferable  ellat  de  ce  Royaume,  le  fup- 
plierdefe  vouloir  difpofer  à quelques  bons  moyens  pour  le  remettre 
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en  quelque  repos,  auec  l’honneur  de  Dieu,  la  Icurecé  de  la  Religion 
Catholique,  Apoftolique  & Roniaine.  Ecdemefme  onteHéleshildits 
chargez  & requis  de  pafTer  vers  M.  le  Duc  de  Mayenne,  pour  le  prier 
audi  de  rechercher  toutes  voyes  honneftes,  pour  faire  que  c^t  Hftat 
puifle  auoirvne  bonne  tranquillité,  auec  la  conferuation  de  ladite  Re- 
ligion & feurcté  des  Catholiques.  Fait  en  ladite  afTemblée , le  deuxief 
ntc  iour  d’AouA  1590. 

Le  Roy  ayant  oüy  Mefl[  les  Cardinal  de  Gondy  & Archeuefque 
de  Lion,  & leu  le  pouuoir  qu’ils  auoient  delà  part  de  ceux  de  là  ville 
de  Paris,  leurarelpondu  ce  qui  s'enfuit. 

Qu’cncorequc  le  pouuoir  fuA  fort  deffeiShieux,  tant  aux  regard  de 
fa  dignité' que  de  leur  deuoir,  il  ne  vouloir  neantmoins  s’arrcAer  lur  les 
formalitez  , quand  il  cAoit  queAion  du  repos  de  fon  peuple.  Qu’il 
eAoit  preAde  les  receuoir  en  fa  bonne  grâce , & leur  oepartir  (à  clé- 
mence , mais  qu’il  en  vouloit  auoir  le  grc  -,  & pour  ce  n’emendoit  point 
que  ce  fuA  par  l'entremifc  écinteruention  d’vn  tiers  , qui  n'y  pourroic 
apporter  tant  d'affedlion  & de  confideration  qucluy,  pour  la  conferua- 
tion de  ceux  que  Dieu  a fournis  à fon  obéi  Aance. 

Et  parce  que  lefdits  Ccurs  Députez  luy  demandoient  permiAion 
d’aller  vers  le  Duc  de  Mayenne , pour  l’exhorter  à rechercher  les  moyens 
d’vne  paix  generale , S.  M.  (cachant  bien  qu'on  repaiA  (es  pauures; 
fuicts  d’vn  vain  e(poir  d’eArc  fecouruspar  ledit  (leur  Duc  de  Mayen-: 
ne,  pendant  laquelle  attente,  il  en  mourroic  vn  grand  nombre,  donc 
auroient,  comme  il  Icuradit,  à répondre  douant  Dieu,  ceux  qui  les 
font  vainement  opiniaArcr  contre  toute  apparence. 

A propofcaufdits  (leurs  Députez,  que  fon  intention  eA  que  la  ville 
de  Paris  traitte  particulièrement  auec  (à  MaieAc  pour  ce  qui  eA  de 
(à  conlcruation  &;  de  fa  deliurance. 

Que  les  articles  qui  en  feront  accordez,  auront  lieu;  (I  ce  n’eAque 
danshuitiours, à compter  d’auiourd'huy , qu’ils  ont  commencéà  par- 
ler, ils  foient  fecourus  dudit  Duc  par  vne  bataille  qui  luy  fa(Tc  Icuer 
le  fiege.  Au  cas  aulTi  qu’ils  ne  tirent  fecours,  comme  dit  eA,  qu’ils  luy 
remettront  leur  ville  en  fes  mains  ; & de  ce  faire  bailleront  à l'a  Maie- 
Ac bons  & fuAîlàns  oAages. 

EtnonpbAant  dcHorsquc  les  articles  feront  accordez,  fa  MaieAc 
donnera  permilTion  aufiits  (leurs  Députez  d’aller  vers  iccluy  (leur  Duc 
de  Mayenne,  foitpourlôllicitcr&aduanccrleur  (ccours,s’ilsveulent, 
foit  pour  acheminer  les  moyens  d’vnc  paix  generale , qu’il  defire  plus 
que  to||tcs  autres  choies  , comme  aulfi  il  y a plus  d'intcreA.  Fait  à S. 
Antoine,  le  Lundy  6.  iour  d’AouA  ijyo  Signé  HENRY.  & plus  bas, 
RV2E'. 
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REQVESTE  PRESENTE'E  PAR  LE  CLERGE'  DE  PARIS, 

• à M.  le  Duc  de  Mayenne  ; & la  refponfe  à icelle , auec  la  for- 
me de  iufer  l'vnion  receuë , ce  14.  Nouembre  1590. 

A MO  NSEIGNByS.  LB  T>VC  DBMATENKE, 
Lieutenant  general  de  LEjUt  Kefd  (i  Couronne  de  France. 

Le  Cletgd,  Vniaerfité,corpsa£ communauté  de  cettcville  dePa- 
ris  vous  remontrent  tres-humblement,  comme  la  (iifdite  vnion 
és  villes  Catholiques  de  ce  Rçyaumea  efté  premièrement  eftablie  & 
folemnifée  par  la  preftation  du  ferment  & profeffion  publique  de 
chacun  Bourgeois , tant  Eeelefiaftique  que  lèculier  , contenant  1 ap- 
probation & promefle  lurée  d'obfetuer  tous  articles  & conditions  n^ 
ceflàires  propofées  pour  la  manutention  de  ladite Relipon , & de  1 ^ 
ftat  de  ce  Royanrae  tres-Chreftien  dépendant  d icelle.  En  luitte  de 
quoy  aduenant  depuis  vne  mutation  de  Magiftrats,  & Omciersou  Bé- 
néficiers, il  eft  tres-expedient  que  les  nouueaux  poi^eus  preftent  le 
mefine  ferment,  enferable  leurs  Autheurs,  aulquels  la  prouilion  «I- 
dits  Bencficiers  pourront  appartenir;  afin  d obuicr  que  les  bons  Ca- 
tholiques ne  tombent  au  danger  & précipice  de  clandeftines  factions 
contraires  defdits  nouueaux  Officiers  ou  Beneficiers,  qui  n'auront  tau 
& prefté  ledit  ferment,  oudefquels  lescollateuts&biennéleurs,  a la 
deuotion  defquels  ils  demeurent  touCours’.n’auroient  iure&approuué 
ladite  ikinte  vnion,  ou  qui  auroient  adhéré  au  party  contraire,  en  quel- 
que forte  & manière  que  ce  foit  ; ioint  l’importance  perillcule  deldits 
nouueaux  Officiers  ou  Bencficiers  fufpeéls;lefquels  tenans  les  premiers 
lieux  entre  le  populaire  d’vnc  ville,  auroient  plus  de  creance  de  pouuoir, 

ou  de  fubtilité  en  quelque  fecrette  entteprife,preiudiciable  a ladite 

vnion  fie  eftat  public  d'icelle.  PovR  ces  ConCderations , Monfeigneur, 
plaife  à voftre  excellence  commechef  de  ladite  vnion,  ordonner  fie  dé- 
cerner par  vos  patentes , pour  ferait  de  loy , qu  aucuns  Officiers  ou  Bc- 
neficiers  nouuellement  pouruûs,  ou  a pouruoir  en  cette  ville  de  Paris, 
&autresvnies,  ne  pourront  eftre  rcceus  a l’exercice  fie  adminiftration  de 
leurs  Offices  fie  Bénéfices , que  au  préalable  eux , fie  leurs  collatcurs 
fie  prouifeurs , fie  chacun  d'eux  n'ayent  fait  fie  Ptefté  le  ferment  foleiii- 

nel,  fie  fait  profeffion  authentique,  de  viurc  fie  fc  comporter  fidèlement 

«n  ladite  vnion  , fie  félon  les  articles  fie  conditions  d icelle,  en  la  for- 
me ordinaire  Seaccoûtumée  de  leurs  bons  autres  Citoyens;  fie  quacet- 
te  fin  dcffcnces  fie  inhibitions  feront  faites  à toutes  Courifie  ficgesde 
iurifdiftions.  Chapitres  fie  Colleges  Ecclefiaftiqucs  fie  Congreganons , 
tant  des  vniuctCtcz  qu’autres  approuuées,  de  rcceuoir  aucuns  Officiers 

•U  Bencficiers  nouuellementpourueus  ou  àpouruoir,  en  l exercice,  poL 
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{cflion  &»dtniniftracion  d'aucune  tnagtftrature , Office  ou  Benefîce,  ou 
autre  charge  j finon  que  préalablement  luy , les  Aucheurs  , Collateürs 
ou  Bienfaiteurs,  ayent  tefpcâmemetu  fait  ledit  ferment  Si  profeffion 
aâuellc,  de  garder  & entretenir  tous  & chacuns  les  points,  les  réglés 
Si  police  de  ladite  fâinte  vnion,  comme  tous  les  autres  Citoyens  qui  ont 
iuré&fôufcrit à icelle;  &que  au  parfus,  que  ceux  qui  auroient  adhéré 
aucunement,  fauorifé  ou  aidé  an  pany  contraire , ou  qui  ne  refideroiK 
en  aucune  des  villes  vnies,  ne  pourront  le  prcualoir  de  leur  authorité 
Si  exercice  de  leurs  dignitez,  tant  feculiere  qu'Ecclefîafltque,&  que  ceux 
qui  auront  droit  &cauiè  d'eux,  ne  sen  pourront  aiderync  s’immifeer 
& entremettre  en  l’exercice  de  leurs  Charges,  Offices  ou  Bénéfices  i 
eux  conférez  par  tels  fuperieurs  & collÿteurs.  Quoy  faifant  prieront 
Dieu  les  luppliants  pour  la  profperitc  de  voftre  excellence,  & conti- 
nuation du  bonheur  de  vofire  fainte  milice  , entreprifè  pour  ladite 
vnion. 

La  Requefte  accordée  : Et  en  ce  faifant , qu'aucun  efgard  ne  fera 
fait  aux  collations  des  bénéfices,  de  ptouifions 'des  offices  faites  par 
Collateürs  & Prouifenrs , finon  que  Icfclits  Collateürs  Si  Prouifeurs 
n’ayent  fait  ledit  ferment  de  l’Vnion,  en  la  forme  accordée  au  Confcil 
le  17.  iour  du  prefent  mois  : it  à ceue  fin  feront  faites  deffenfes  à tous 
Chapitres , corps  Si  communautez , Cours  louuetaines,  ic  autres  fùb- 
alternes,  d'y  auoir  aucun  efgard.  Fait  au  Confeil  d'cflat  ; y prcfidanc 
mondit  Seigneur,  à Paris  le  iS.  iour  d’Oéfobre  1590.  Signé  Chaju.£s 
SK  Lorraine,  & plus  bas,  Bavdovin. 

NOVS  lurons  Si  promettons  a Dieu,  fâ  glorieufe  Mcre,  Anges, 
Saints  fie  Saintes  de  Paradis , de  viurc  Si  de  mourir  en  la  Religion  Catho- 
lique, Apoffoliquefie  Romaine  : employer  nos  biens  fit  moyens  pour 
la  conferuation  d'iccllc;  fit  ne  fbuf&ir  fit  endurer  aucune  domination 
d vn  Hérétique  : ains  nous  employer  de  tous  nos  moyens  à l’extirpa- 
uon  des  herefles , ruine  fit  extirpation  des  Hérétiques , fans  y rien  cC. 
pargner , iufqucs  à la  demiere  goutte  denoftre  fâng.  lurons  aufTid'cn. 
tendre  de  tout  noflre  pouuoir,  à la  garde  fit  conferuation  de  cette  vil- 
le de  Paris,  eilablifTemcnt  d'vn  repos  affenré  en  icelle , fit  des  villes  fié 
communautez  vnies,  à la  defeharge  fit  ibulagcmcnt  du  panure  peuple.' 
lurons  auffi  fit  promettons  d'obéir  à Monfèigneur  le  Duc  de  Mayenne, 
Lieutenant  General  de  l'Eftat  Royal  fit  Couronne  de  France;  ledeffen. 
dre  Si  conferuer  enuers  fit  contre  tous , enfemblc  tous  les  autres  Prin- 
ces , Prélats , Seigneurs  fit  Gentilshommes  habitans  de  cette  ville,  St  au- 
tres qui  font  vnis , fit  s’vniront  cy  apres  pour  la  deffenfe  de  la  Religion 
Ot  ho!  ique  ;,Apoftolique  & Romaine  r reconnoifVre  fit  honorer  les  Ma- 
giflrats,  fit  leur  rendre  obeiffiince  .*  Et  fl  nous  fçauons  chofr  qui  foit 
contraire  à l'honneur  de  Dieu  fie  de  fon  Eglife,  de  mondit  fîcur , des 
Magiffrats,  du  reposfie  tranquillité  publique,  de  les  enadifcrtir,  fans  y 
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vfêr  d’aucune  conniuence  ou  diffimulacion,  pour  quelque  refpeâ  que 
ce  lôit  ; Et  gcDcralemcnc  promettons  ne  nous  abandonner  iamais  les 
vns  les  autres,  & n'entendre  à aucun  uaité,  finon  d'vn  commun  con. 
lentement  de  tous  lefdics Princes , Prclacs,  villes ^communautez  vnis 
fous  l'authorité  de  mondit  Seigneur  le  Duc  de  Mayenne. 


MEMOIRE  ENVOYE’  AV  ROY  PAR  QVELQVE  BON 
François , des  chofes  à faire  par  S.  M.  pour  preuenir  ce  que  ve- 
noic  faire  contre  luy  le  Cardinal  Cacian,enuoyd  kgatà  Laterc  en 
France  pat  le  Pape  Siné. 

CotteiUUmtmdt  M.  d* Silltty  ylet!  AnbAjptdemr  tn  Smffe. 
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SVr  l'aduis  que  nousauons,  que  le  Pape  enuoyevn Nonce,  ouvn 
Légat  en  France,  tant  pour  s'efforcer  de  diihaire  d'aucc  là  Maie. 
Ae  les  Catholiques  qui  luy  ioniiointS}  que  pour  fommerkdiceMaie* 
lie  de  le  ranger  à l'Eglife  Catholique  Romaine  ^ âcaudeffautdcce,  fài. 
re  procéder  à l'ededhon  d'vn  autre  Roy,  par  les  villes  & communau.. 
lez  de  la  Ligue,  St  ablbudre  du  ferment  de  fidelité  les  fuiets  de  la 
Couronne,  aucc  excommunication  & interdit,  dont  les  Papes  ont  ac. 
coufiumé  d'vlèr  en  tel  cas.  Lequel  a pouuoir  du  Pape  de  faire  Icuce 
d’argent , tant  par  croifade , que  par  vente  & aliénations  des  biens 
Eccicfialliques , St  généralement  de  faire  tout  ce  qu'il  pourra  pour  l’ad. 
uancement  de  la  Ligue , & lamine  du  party  de  la  Maieffé.  Surquoy 
les  feruiteurs  de  là  Maieffe,  quilbnt  par  deçà,  n'ont  voulu  faillir  de  luy 
endonneraduis,  auec  ce  qu’il  leur  lemble  là-deffus  pour  preuenir  les 
inconueniens  qui  pourroient  reülfir  dans  telle  negotiation  , s’il  n’y 
elloïc  pourveu. 

Il  lemble  que  là  Maieflé  doitaducrtirdeceque-delTus,  tant  Meflei. 
gneurs  les  Princes  de  fon  làng,  qu’autres  fcigneurs&  Gentilshommes 
qui  Ibnt  auprès  d'elle,  pour  les  prémunir  Ac  confirmer  contre  la  fufdite 
negotiation  du  Pape  ^ leur  reprefentant  que  fous  cette  couleur,  le. 
Pape  veut  dil'pofcr  de  la  France , St  y enablir  l'inquilition.  Choie 
du  tout  contraire  à la  liberté  des  François  , St  nommement-à  la  No. 
bicllc.  Et  eflant  tout  notoire , que  le  Pape  ,&  tout  le  Siégé  Romain  , 
Ibnt  à la  deuotion  du  Roy  d'Efpagne  : c’eft  vn  moyen  que  le  Pape  veut 
tenir  pouralTuieteir  les  François  aux  Efpagnols. 

Il  ièroit  expédient  que  fa  Maiellé  fit  interdire  de  bonne  heure  audit 
Nonce  ou  Légat, Ae  à touslescffrangcrsdelà  fuitte,  l'entrée  en  Fran- 
ce,  comme  eflant  lufiîfamment  aduercie  ^’il  n’y  vient  que  pour  broüiU 
1er,  & faire  de  plus  en  plus  Ibulleuer  lès  luiets  contre  elle  : renucrlàne 
tousdroits  diuins  & humains, mcf  mc  les  loixfondamenules  dunoyaume. 
Et  ncantmoins  S.  M.  pourioit  faire  vnc  Déclaration  par  imprcllion 
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publique , pour  remédier  aux  maux  & alterations  que  cette  venue  dudit 
Nonce  ou  Légat  pourroit  apporter  â plufieurs  elprits  desFrançois  Ca^ 
tholiques;  laquelle  Déclaration  contiendroit  ce  qui  s’enfuit. 

Premièrement,  le  Pane  craignant  le  Concile  Libre,  auquel 
S.  M.  feferoit  par  cy-deuant  loumife,  Sc  pour  le  prcucnir,aenuoycle. 
<lit  Nonce  ou  Légat , pour  empelcher  ledit  Concile,  duquel  il  craint 
la  touche  ; eftant  allez  notoire  qu’entre  tous  les  autres , le  Pape  & là 
Cour  ont  befoin  de  reformation  , fi  on  veut  voir  l'tglifeChreftienne 
en  paix  & repos.  Voulant  ledit  Pape  rompre  ce  qui  ell  tenu  pour  relô- 
luen  l'Eglile  Gallicane,  & fondé  lur  les  anciens  Conciles,  & mcfmes 
de  ConlUncefc  de  Balle.-  à fçauoir.  Que  le  Concile  eft  par  delTus  le 
Pape.  Item,  que  le  Pape  ne  doit  rien  entreprendre  fur  l'Ellat  «e  Cou- 
ronne de  France,  ainù  qu’il  eft  amplement  contenu  es  Canons  & 
Deere». 

Alléguera  ladite  Maiefté,  Que  le  Pape  eft  là  partie  , l’ayant  ex- 
communié contre  tout  droit  & toutes  fbrmalitcz  accouftumees , mel- 
mes  en  l’Eglife  Romaine  pour  ce  regard.  Outre  le  tort  que  les  Papes 
predecelTeun  de  celuy  cy  ont  faitauxRois  de  Nauarte-,  les  ayant  faits 
fpolier  de  leur  Royaume  de  Nauarre:  qui  font  plaintes  tres-impottan- 
tes  que  S.  M.  a à faire  contre  le  Pape  en  plein  Concile,  auec  infinies 
autres  à déduire  en  temps  & lieu. 

Dira  aulli  fadite  Majefté , qu’entre  les  autres  points  & articles  fut 
lelquels  elle  veut  eftre  relbluc  par  vn  libre  Concile  ; cettuy-cy  eft  1 vn 
des  principaux , Que  le  Pape  ne  doit  rien  vlurper  lùr  les  Royaumes  6c 
Eftats  de  la  Chteftienté  ; ains,  s’il  eft  trouué  qu’il  foit  légitimé  Euet 
que  de  Rome , qu’il  le  doit  contenir  dans  les  bornes  de  la  fpiritua- 
lité , fans  attenter  fur  les  lurildidbions  ciuiles  & temTOrclles  ; 6c  moins 
encore  fur  les  Empires  6c  Royaumes.  Partant,  quif  fait  vn  manifefte 
attentat  6c  preiugé,  fe  voulant  meller  de  la  difpoCtion  delà  Couron- 
ne de  France. 

Dauantage , qo’on  f^it  alfez  les  notables  6c  tres-importans  diffe- 
rent qui  peuuent  eftre  entre  S.  Maiefté  fie  le  Roy  d’Efpagne , duquel 
k Pape  eft  Partifàn , au  veu  8e  Iceu  de  tous. 

Finalement,  que  le  Pape  s’eftaffez  déclaré  ennemy  de  la  Couronne 
de  France , fauorilànt  le  Duc  de  Sauoye,  de  confèil,  moyens,  forces, 
argent , pour  vfurper  le  Marquifat  de  Saluces. 

;Partanr,S.  M.  proteftera  contre  ledit  Nonce  ou  Légat,  de  nullitéde 
tous  fes  exploits,  comme  demanifeftes  attentats,  pour  les  faire  repa- 
rer par  l'authorité  d’vn  libre  Concile  V auquel,  tant  ledit  Nonce  ouLe- 

S;at,  que  le  Pape  fon  Maiftre  auront  à relpondre  de  leurs  aéHons  ; Fai- 
ant  Édite  Maiefté  inhibitioi||  8c  deffences  à tous  fes  fujets,  de  prefter, 
audit  Nonce  ou  Légat  aucun  ayde  oufaueur,  iufques  à ce  que  Jefdits 
troubles  qui  (ont  à prelènt  en  ce  Royaume,  (oient  paàfiez.  Et  lors  le 
Pape  voulant  enuoyer  quelques. vns  de  fa  part  vers  S.  M.  elle  les  oyra 
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volontiers,  & leur  fera  relponfe,  par  l'aduis  des  Eftats  de  France  vnis 
Si  reconciliez , comme  Ci  Maicfté  clpere  que  Dieu  luy  fera  la  grâce  de 
les  voir  bientoft. 

Et  parce  que  ledit  Nonce  ou  Légat,  & autres  adherans  à la  Ligue 
( fuiuant  leurs  artifices  accoufiumez  ) feront  courir  des  bruits  en  Alle- 
magne, pourdelgoûter  les  Princes  qui  lônt  très  afFedfionnczàfà  Maie- 
flé,  6f  par  ce  moyen  retarder  les  forces  qui  font  préftes  pour  fon  fe- 
cours.-il  ferabic  qu’il  ferôit  expédient  que  ladite  Maiefté  fitvne  bonne 
defpefche  auldits  ficurs  Piinces  , pour  les  aduertir  de  là  bonne  & fer- 
me  refolution  : mclmcs  ppur  prier  Icldits  lïeurs  Princes  de  s’adioindre 
à elle,  & demander  & procurer  ledit  Concile  general  & libre.  * 

Le  tout  fous  le  meilleut  aduis  du  Conicil  de  là  Maiefté. 


LETTRE  DV  ROY  HEiNRY  IV.  AV  MARESCHAL 
OE  6tR.ON' LB  Pere.  ' ■ • ‘ r 

Mon  COVSIN,  le  vous  ayeferit  par  mes  dernières  Lettres , 
mon  acheminement  en  cette  ville,  où  ellantarriué  Vendtedy 
au  ioir  bien  tard,  ie  fus  hieraduerty,  furlesvnze  heures  ou  midy , que 
leDuc  de  Mayenne  enuoyoit  à Noyon,  Montdidier  & Roye,  vn  régi- 
ment de  Laniquenets  nouucllemenc  venus  des  Pays-bas  ; que  le  Gou- 
uerneur  de  CoulG  ne  les  auoit  pas  voulu  receuoir,  Sc^u’ils  efioient  en 
vne  extreme  peut  que  ie  ne  les  chargealTc  par  les  chemins,  le  montay 
aulTitoll  à chcual  auccioo.cheuaux  tant  de  ceux  que  i'auois  amenez  auec 
moy,quedeceux  decepays,eftant  vollre  fils  encore  derrière  enuironde 
lieues  auec  le  refte  des  trouppes,&  pris  mon  chemin  droit  à la  porte 
de  la  Fcre,  où  ledit  régiment  le  deuoic  retirer.  Mais  il  y eût  de  mfes 
foruitcurs  plus  diligens  que  moy , qui  me  rclcuercnt  de  cette  peine  de 
les  combattre  J &m‘ont  lailTc  le  contentement  delà  vidoire,  & à eux 
l'honneur  de  l'auoir  exécutée.  Carvn  Sergent  de  laGarnifon  de  S.  Go- 
bin  auec  cinquante  Arquebuziers  , & enuiron  8o.  pailàns  en  clpe- 
rancc  de  faire  quelque  butin  fur  la  queue,  les  trouua  dans  les  bois , 
leur  fit  vne  làluc  d'harquebuzades , & criant  Viue  le  Roy,  par  la  vo- 
lontéde  Dieu  les  cftonnafifott,  que  cette  petite  troupe  les  mit  en  rou- 
tes &defioo.  hommes  qu’ils  eftoientjfous^.  enfeignes,  comme  lefieut 
de  la  Bafiidc  mon  Mailire  d’Hoftcl , qui  a marche  vne  iournée  âucc 
eux , me  l’a  dit  ; il  ne  s’en  eft  làuué  que  deux  drappeauz  & enuiron  6o. 
hommes  dans  la  Fcre.  Cequiadefiaefté  reconnu  des  morts,  eftie  Co- 
lonel, quafî  tous  les  Capitaines,  & enuiron  de  loo.-  foldats,  cent  pri- 
lonniers  & le  refte  efoarté  làns  armes,  pour  les  auoir  icttées,  afin  de 
mieux  fuir  à vau  de- route  parmy  les  bois,  où  plus  de  jop.  payfans  les 
courent , Sc  leur  feront  le  traitiemcnt  que  vous  pouuez  pcnlèr.  Voila 
comme  les  auurcs  de  Dieu  font  admirables.  Ils'eft  retiré  au  pays- 
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bas  bien  ;oo.  hommes  de  pied,  Sc  loo.  chenaux,  & ont  palTd  entre  V er> 
vins  6i  la  Ca pelle,  donci'ay  receu  l’aduercilTement.  le  ne  fçaurois  ne  vous 
dire  point  encore  vne  fois , combien  ma  prefence  efloit  ncceflaire  de 
parde;à.  Car  cela  le  doit  dire  & non  pas  efcrire.  Ceux  qui  cAoient  dans 
Manican , & qui  tenoiênc  cette  ville  fort  ferrée , ayant  Iceu  ma  venue 
pardeçà  , la  quittèrent  dés  le  loir  auparauant,  & ceux  de  Gcnlis  font 
inucAis.  Sicolt  que  ie  l’auray  pris,  qui  fera  dans  peu  de  iours , fi  Dieu 
plaiA , & que  i'auray  pourueuà cette  place  ,ie  m’en  iray  vous  trouuer. 
Cependant  ie  vous  prie  de  me  mander  de  vos  nouuelles.  Adieu  mon 
Coufin , NoAre  Seigneur  vous  ait  en  fa  fiiin^e  garde.  Efcrit  à Chaulny 
le  VI.  May  ij9i-  HENRY.  RVZE'. 


INSTRUCTION  DE  CE  ^E  DOIVENT  FAIRE  LES 
DepHtn.de  U ville  de  P tris  , tux  Eftats  qui  fi  tiendront  a Rbeims, 
^ & dont  t on  ptmrrt  tirer  quelques  articles  pour  inférer  en  leur  proatrt- 
tion  auptrtutnt  U dtufi  Cum  iibcra,  leui  publiquement  en  iHofiel 
de  cette  ville , le  8.  hùn  i;9t. 

PRemierement,  fera  Monfieurdu  Maine  fupplic  par  les  Députez; 

de  leur  faire  entendre  , foit  en  particulier , lôit  en  general , les 
aAaires  du  Royaume-,  afin  d’aduifer  entre  eux  de  remèdes conuenables 
au  mal  qui  menace  cet  EAat 

Et  lut  chacuA  pointqu’il  aura  touché, & qu’ilsverront  important; 
le  lupplieront  de  leur  dire  ce  qu'il  cAimera  propre  pour  y remedier. 

Et  pource  que  cet  EAatnepeut  cAre  làns  Chef,  & qu’il cAbefoin 
d’auoit  vn  Roy , le  fupplieront  de  leur  déclarer  fon  intention  fur  ce 
fuiet. 

Le  lupplieront aulh  de  leur  faire  entendre  s’il  feait  la  volonté  du  S. 
Pere&  do  Roy  d'Efpagnc,  & quels  auantages  ils  entendent  faire  à ce- 
luy  qui  fera  eAeu  félon  fon  intention;  pour  le  tout  confideré , & apres 
auoir  reconnu  la  Religion , les  moeurs,  les  aUiances  , l'auihorité  & la 
puiAànce  du  Prince  qu  ils  auront  à gré,  faire  choix  & eAedion  de  ce~ 
luy  qu’As  eAimeront  cAre  le  plus  vtile  au  bien  de  cét  EAat. 

^ Et  au  cas  qu’il  s’en  trouue  vn  agréable  aux  trois  ordres , le  faire 
incontinant  lâcrer , pour  cAre  conduit  à Paris , y prendre  là  Couron- 
ne, & tenir  fon  lit  de  luAice,  à la  façon  de  les  predecelTeuts. 

Sera  pourucu  auRoy  nouucllemcnteAcud'vn  bonConlêU,  &prin- 
cipalemenc  d’Euefques  fages  fie  ^raignans  Dieu  , fie  qui  n’aycnt  aban- 
donné fa  caufc;  enfemble  d’vn  bon  nombre  de  feigneurs  fie  gentUs- 
hommes  vieux  fie  expérimentez,  fie  tirez,  s’il  eA  pollible,  des  Prouin- 
ces  de  rVnion  ; afin  de  rapporer  les  plaintes  de  toutes  les  parties  du 
Royaume,  fie  donner  aduis  fur  l’occurrence  des  afiàires. 

Que  fi  l’on  trouue  bon,  comme  A cA  tres.ncccAàiic , que  l'on  faUc 

des 
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des  loix  fondamentales  de  l'ElUc,  pourobuier  aux  maux  que  nous  (en- 
tons i & en  garantir  la  poftericé,  les  feront  iurer  au  Roy  nouucllemenc 
cfleu,  auec  les  articles  que  les  Rois  ont  accoutumé  de  iurer  en  Icurfa- 
crc. 

Lelquelles  loix  iliurcra  maintenir  & entretenir  de  tout  Ibnpouuoiri 
&àquoy  il  s'obligera,  tant  pour  luy  que  fes  fucccflcurs,  auec  claufe, 
qu'en  cas  dcconcrÿucntion,  les  fuiets  feront  dilj'cnlèz  dulerment  de 
ndclitd. 

Et  afin  que  telles  loix  foient  perpétuelles,  & chaque  iour  repre. 
Icntccs  aux  yeux  d'vn  chacun  -,  feront  icelles  inferites  en  airain,  & ap- 
pofe'es  es  Pallais  des  villes  où  il  y a Parlement;  aux  Prouinces  efquel- 
Ics  n'y  a Parlement,  elles  feront  mifes  en  la  première  maillraific  place 
de  la  première  ville  de  la  Prouince. 

La  première  loy  fondamentale  (èra  celle  qui  fut  accordée  par  les 
trois  ordres  aux  derniers  Efiats  de  Blois,  Que  nul  heretique  ne  pour* 
ra  iamais  paruenir  à la  Couronne  de  France  , &il  fera  aduifé  aufdits 
Efiais,  s'il  y faut  mettre  fauteurs  d'heretiques. 

Et  d'autant  que  tous  hérétiques  fc  difent  Catholiques  ; fera  aduife 
s’il  fera  bonde  Ipecifier  ce  que  c'cll  qu'heretique.  Se  fauteur  d'hereti- 
quc.  Mais  pour  coupper  à prefenc  toute  contention  , il  faudra  décla- 
rer nommément  le  Roy  dcNauarre,  exclus  de  la  Couronne. 

Sera  aufil  aduifé, fi  pour  ne  renchcoir  point  aux  maux  où  le  delfunt  Roy 
nous  a plongez , il  ne  fera  pas  bon  d'ordonner  pour  loy  fondamentale, 
Quefivn  Roy  Catholique,  apres  fon  facrc,  tombe  en  hcrefic , ou  que 
d'argent,  d'armes',  de  confeils , d'alliances , ou  autrement  il  fauorilc 
les  heretiques,  ou  prenne  les  villes  hérétiques  en  là  proteélion;  en 
ce  cas  fes  fuiets  feront  abfbus  du  ferment  de  fidehtc  : apres  toutefois 
que  les  Ellats  l’auront  ainfi  refolû. 

Lclqucls  (c  tiendront,  fçauoir  les  generaux  de  fixenfix  ans,  ou  tel 
autre  temps  qu’il  leurfera  ordonne  en  la  ville  qu'il  plaira  au  Prince  de 
Icsaffembler  ; Seàfautc  de  les  alfemblcr , s'alTcmblpront  en  la  ville  Ca- 
pitale. LcsProuinciaux,  de  trois  ans  en  trois  ans,  çn  la  principale  ville 
delà  Prouince  ; fi  ce  n’ell  que  pour  la  neceflîte  des  affaires,  il  foit  bc. 
loin  d vnc  conuocation  extraordinaire.  Et  fans  Icfquels  Effats  ne  fc 
pouira  conclure  par  le  Roy,  de  faire  la  guerre  ou  la  paix,  ou  mettre 
tailles,  fubfides  & impofitions  fur  le  peuple. 

Et  pource  que  le  plus  grand  mal  des  Ellats  cfiriierefic,  &:  qu’à  (au- 
tedclauoir  viuemcnt  pourfuiuie,  elle  nous  a réduits  au  danger  où 
nous  fommes  à prelent  ; &:  d'ailleurs  quec’eftaux  Rois  de  France,  corn- 
me  premiers  nez  de  l'Eglife,  de  s’oppoferàelle  ,&  la  combattre  en  quel- 
que part  qu'elle  fe  prelcnte  ; fera  aufli  aduife  de  faire  palTer  pour  loy 
fondamentale.  Qu'outre  le  ferment  que  font  les  Rois,  de  maintenir 
l’Eglife  Catholique  , Apolloliquc  & Romaine  ; ils  iureront  nommé- 
ment d'employer  toutes  leurs  forces  à chalTcr  l'herefie  de  ce  Royau- 
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jne , foie  par  les  armes , ou  par  les  vo^es  de  iullice , fans  auoir  c^ard  à 
parenté  ny  alliance  ; non  pas  mefme  a leurs  propres  enfans,  félon  que 
le  déclara  le  Roy  François  premier,  en  vnealfemblée  notable  faite  à Pa- 
ris: Si  à faute  de  ce  faire,  & fi  les  Eftats  lctrouuentbon,quelcsfuiets 
feront  abfous  du  ferment  de  fidelité. 

• Sera  adioufié,  que  tous  Princes  , Seigneurs,  Gentilshoramcs,& 
toutes  perfonnes  , de  quelque  cllat , qualité  ou  condition  qu'elles 
fijient,  qui  feront  attaints  Sc  conuaincus  d'Herefic,  feront  déclarez  eux 
& leurs enfans,  iulqu’à  la  troifiefme  génération,  indignes  & incapables 
de  tenir  Eftats  & Bénéfices  en  France  -,  & que  s'ils  peuuent  eftre  ap- 
préhendez, ils  feront  brûliez  tous  vifs,  (ans  que  la  peine  puilfe  eftre 
moderée , & leurs  biens  acquis  Sc  confifquez  au  P-oy.  Et  quant  aux 
ablèns,  que  leur  procez  fera  fait  par  deftàut  Si  contumace. 

Et  quant  aux  Princes  eftrangers,  pour  les  deftourner  par  la  perte 
de  leurs  amis,  de  fauorifer  l'herefie  en  leur  Paysj  le  Roy  nouucllc- 
nientefleuiureraden'auoiramitié,alliance  nyconfederation,auec  aucun 
Prince  hérétique,  ou  fauteur  d'heretiques,&  ne  prendre  en  fa  proteéHon 
aucune  ville  hcretique  ; Sc  que  fitoft  qu'ils  feront  déclarez  tels  par 
le  S.  Pere  ou  notoirement  reconnu  par  les  Eftats  -,  ilrenoncera  à toute 
amitié,  alliance  Sc  confédération  auec  eux  ; fi  ce  n'eft  que  pour  caufe 
necelfaire,  il  foie  furfis,  par  l’aduis  Si  ordonnance  defdits  Eftats. 

Et  d'autant  que  Ihcrefic  eft  vnfeu  violant  qui  s'efpand  de  Royau- 
me en  Royaume,  fie  qu’il  le  faut  efteindre  en  fa  IburcCi  iureta  le  Roy 
nouucllcmcnt  efteu,  Sc  le  iureront  les  fucccftcurs,  que  s'il  y a vn  Pr'm- 
ce  en  l'Europe  qui  foit  hcretique,  fie  tel  reconnu,  il's  luy  déclareront 
la  guerre  à feu  fie  à fang  : au  cas  toutefois  que  les  Eftats  le  trouucnt  à 
propos  ; fie  folliciteront  tous  Princes  Catholiques  de  le  ioindre  auec 
eux,  fie  faire  vnc  croilàde  auec  les  François  pour  garder  que  cette  ver- 
mine ne  le  niche  enlaChreftienté. 

Auquel  cas  lèront  leuées  décimés  fur  les  Ecclefiaftiques,fie  fubfi- 
des  fur  le  peuple,  fi  les  Eftats  le  trouuentbon.  Et  feront  tous  Princes  , 
Seigneurs  fie  Gentilsliommes  de  ce  Royaume  tenus  en  telle  guerre , de 
feruir  le  Roy  pour  fix  moisàlcurs  propres  coufts  fie  dépens,  outre  tel 
autre  temps  qu'ilfera ordonné,  fice  n'eft  qu'il  y ait  iufte  caufe  quiles 
CR  cmpefchcifie  à cette  condition  jouiront  de  leurs  priuileges  de  No. 
blelTc,  Se  non  autrement  : fie  leur  feront  baillez  les  Gouucrnemens  des 
Prouinccs , fie  autres  offices  fie  dignitez  du  Royaume. 

Et  pource  que  le  (èrment  de  l'vnion  desCatholiques  n’a  efté  non  moins 
vtile  que  l'vnion,  fera  le  ferment  de  l’vnion  luré  par  le  Roy  nouuellemenc 
cllcu;  fie  pour  le  iurcr  de  nouueau  parles  fuiets , fera  enuoyé  en  toutes  les 
Prouinccs,  fie  principalement  aux  Parlemens,auec  grandes  peines  con- 
tre ceux  quioferont  cy-prés  y contreuenir. 

Sera  pareillement  aduifé  aufilits  Eftats,  fie  propofé  par  les  Depu- 
tez  de  Paris,  de  fuppliet  noftreS.  Pere,  fie  le  coniiftoire  ; enfemble  le 
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Roy  d'Efpagne,  & les  Ellats  d’Elpagne,  de  fc  vouloir  obliger  de  lè- 
courir  d'hommes  & d'argenc  les  Eftats  de  France,  & le  Roy  nouuel- 
lemcnt  cfleu  ; afin  d'auoir  moyen  de  chalTer  rherefiedccc  Royaume, 
& garantir  l'Italie  & l'Elpagne,  voire  toute  l’Europe 'de  la  ruine  pro- 
chaine de  la  Religion  Catholique  ; s’il  aduenoit  que  la  France  ployafl 
Ibus  la  domination  des  hérétiques. 

Ht  cependant,  afin  de  nous  aider  des  moyens  que  nous  auons  , fe- 
ra ordonne  défaire  vn  fonds  de  deniers  pour  faire  & foulfcnir  la  guer- 
re ;&icra  aduife  ce  que  chacune  ville  del'vnion  deura  contribuer  ou- 
tre les  tailles  & autres  deniers  defiinez  en  telle  affaire. 

Comme  auflî  (ira  aduilë , qu'en  toutes  les  parties  qui  maintien- 
nent l'Ellat,  6c  principalement  es  finances,  il  y aye  quelque  ordre  ; 
d'autant  que  nos  confufions  ont  fait  iufqu'à  prefent  prolperer  les  af- 
faires de  l'ennemy. 

Particulièrement  fera  pourueu , que  les  deniers  qui  Ibuloient  eftrc 
apportez  à Paris  douant  les  troubles , (oient  mis  ës  receptes , cfquelles  ils 
font  deflinez^afin  de  couper  laracineàla  conuoiiife  de  plufieuts,  qui 
n’ont  en  recommandation  queleur  profit  particulier  ; Sc  quanta  la  rc- 
Ritutiondu  pafic,  yfèra  pourueu  par  les  Bliats. 

Sera  aufli  poumen , à ce  que  les  rentes  de  la  ville  puifTent  eftrc 
paye'es  ; & que  Paris,  fiirlequeleft  tombé  tout  le  faix  de  la  guerre  pre- 
l'ente , puifle  eftre  foulage. 

Et  pource  que  la  NoblelTe  du  party  contraire  h’a  fenty  aucune  in- 
commodité depuis  les  troubles,  & que  les  vns  font  pour  les  autres, au 
grand  delauantage  delacaufc  de  Dieu , & au  détriment  des  villes  & du 
peuple  ; il  fera  bon  d'ordonner  aufdiis  Eftats,  que  les  Chafteaux  de 
tous  ceux  qui  font  & qui  font  la  guerre  contre  l'vnion,  feront  rafez  & 
mis  i fleur  de  terre. 

Sera  le  Concile  de  Trente  publié  par  tout  le  Royaume,  en  ce  qui 
concerne  ladoéfrine  ; & grandes  peines  indiéfes  à tous  ceux  quiofe. 
ronty  contreuenir.  Et  quant  aux  oppofitions  formées  par  les  Chapitres 
& autres  communautez,  à caufede  leurs  priuileges  & exemptions,  en 
fera  rclcrit  an  offre  S.  Pere  parle  Roy  nouuellemcnt  elleu  j afin  de  les 
vuider,  s'il  eft  poffiblc,  &y  apporter  vn  bon  reglement. 


ASSEMBLÉE  SECRETTE  DE  PLVSIEVRS  BOÉRCEOJS 
fiilütux  dt  l*  iiHU  de  Paris. 

Le  Samedy  deuxiefmeNouembre  t;9i.aprefdifheT,  quelques  bour- 
geois s'anemblerent  en  la  mailbn  du  fleur  Bourfier,  rue  de  la  vieil- 
le nionnoyc,  fuiuant  ce  qui  auoit  efte  aduilé  le  Mercrédy  precedent. 
Le  fleur  de  Launoy  y prelidoit,  qui  propofâ,  qu’il  cftoit  befoin  d’ob- 
uier  aux  abus  & hnpofts  que  l'on  vouloir  faire  fur  le  peuple  , qui  fu- 
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reiu  particulièrement  fpec'ifiés;  &qu’à  cette  fin  il  faloit  députer  vers 

Mefltcurs  de  la  Ville. 

Le  fleur  Crorac  premier  opinant  dit , qu’il  ne  faloit  point  s’ar- 
refter  à chofes  fi  légères  ( vlànt  de  ces  mots,  que  l'on  dilputoit  de  /aaa 
caprina.  ) mais  qu’il,  le  prefentoit  des  chofes  de  plus  grande  importance, 
au  fquelles  il  elloit  belbin  de  remedier  ; f$auoir  à l’iniultice  qui  auoit  elle 
faite  au  procez  de  Brigard,  laquelle  cftoit  telle,  que  iamais  plus  grande 
ne  fût  faite.  Que  MelT.  de  la  Cour  rauoientabfousenhainedc  la  com- 
pagnie, tant  pour  luy  faite  defpit , que  pourefuiter  l'importunité  qu’on 
leur  en  faifoit .-  & plufieurs  autres  propos, [longs  à difeourir  fur  ce  fait. 

Cette  affaire  ellant  mife  en  deliberation , il  fut  dit  qu’à  caufe  du  pc. 
tit  nombre  qu’il  y auoit  alors,  il  effoit  bon  de  remettre  larefolucion  de 
ladite  affaire  au  Mardy  fuiuant  y.  dudit  mois , & qu’on  aduertiroit  la  com- 
pagnie de  s’y  trouucr. 

Le  Curé  de  làint  lacques,  quieftoit  prefent,  voyant  qu’on  nevoUr 
loit  rien  tefoudre  de  cette  affaire,  vfade  ces  mots;  Meflieurs,  c’elîaf 
lez  conniué.  Il  ne  faut  pas  efperer  iamais  auoir  raifôn  de  la  Cour  de 
Parlement  en  iuflice.  C'elf  trop  endurer'.  Il  faut  ioüer  des  cou- 
Ifcaux.  Aufquelles  paroles  les  deux  tiers  de  la  compagnie  fe  teurent  ; 
& lors  vn  bourgeois  nommé  Gourlin  y fe  leui  de  (a  place , &alla  par- 
ler à l’oreille  audit  Curé  de  faint  lacques  ; ce  qu’aucuns  trouuerenc 
mauuais.  Ledit  Gourlin  le  retira  en  là  place  -,  6c  lors  ledit  Curé  fè  Icua 
de  fa  place,  & dit  ; Meflieurs,  ie  fuis  aduerty  qu'il  y a des  traiftres  en 
cette  compagnie.  Il  faut  les  chaflcr&  les  ietter  en  la  riuiere:  dont  tou- 
te lacompagnic  (ètrouua  fort  feandalifée,  6c  fe  départit  ayant  remis  la- 
dite deliberation  au  Mardy  fuiuant. 

Le  Mardy  troifiefine  dudit  mois,  l’alTemblée  fût  faite  au  logis  du 
fleur  de  la  Bruyere  perc  ; 6c  fe  trouua  grande  compagnie.  Le  fleur  de 
Launay  y prefldoit.  S'y  trouucrcnt  entre  autres  les  fleurs  Acarie,  San- 
guin , Rauifiant,  Cromé , Ameline  6c  cinq  autres  pour  le  moins.  Lcdir 
ficur  deLaupay  propofa,  que  fuiuant  ce  qui  auoit  cfté  refôlu  en  la  der- 
nière aflcmbléc,  il  faloit  aduilcr  pour  le  fait  de  Brigard  : maisqu'aupa- 
rauant  il  effoit  befoin  de  donner  ordre  & délibérer  fur  deux  points  ne- 
ceflâires.  Le  premier,  d'eflire  dix  bourgeois  delà  compagnie,  bien  af- 
feurez  6c  bien  affidez,  pour  le  confcilfecrcc,  defqucis  l'on  aduoucroit 
les  achons&  les  defportemenrs  ; apres  toutefois  les  auoir  communiquez 
àla  compagnie  C bcfbin  effoit.  L’autre  point  effoit  de  réitérer  le  ferment 
de  l'vnion  plus  effroit  que  iamais,  attendu  la  ncccflitc  des  affaires  & le 
nombre  effrené  des  traitres  qui  elfoient  en  la  ville,  defqucis  l'on  faifoit  fi 
peu  de  cas  de  faire  iuflice,  tcfmoin  le  Gouuerneur  de  la  ville,  auquel 
on  deuoitauoir  toute  fiance,  &r  lequel  neantmoitts  à la  dernière  fortie, 
qui  fut  vers  fàint  Denis,  cnlaprefcnce  de  cous  leseffrangersicmbraffa 
Icfleur  de  Grillon  en  pleine  compagnie,  reconnû  toutefoispourenne- 
my  capital  de  cette  ville.  Tcfmoin  le  lourdes  barricades. 
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Quant  au  dernier  point,  qui  fut  expédié  le  premier,  il  fut  aduifé  de 
reïterer  le  lerment  de  l’vnion  en  la  façon  que  l’on  auoit  accoullumc, 
Sc  plus  elhoitement,  fi  faire  fc  pouuoit,&  qu’à  ce  &ire  tous  les  gens 
de  bien  Icroienr  conuicz  & induits. 

Quant  au  premier  point,  touchant  l’efledion  defdits  bourgeois  pour 
leconfcil  fecret;  il  fut  aduilc  qu’on  y procederoit  par  ballotagcs.  Se 
qu'à  cette  fin  le  lendemain  Mercredy  6.  du  mois,  la  compagnie  s’af. 
Icmbleroit  pour  y aduifer  ; Se  que  chacun  apporteroit  fon  bület,  au- 
quel il  nommeroit  dix  de  la  compagnie  pour  clfic  dudit  Confeil  fecret. 

Ledit  iour  Mercredy  6,  dudit  mois , l’alTemblce  fut  en  la  mailôn 
duditfieurBourfierapresdifnet,oùchacunapporta  Ton  billet.  Lesfieurs 
de  Launay  Se  Martin  dodeiir  y prefidoient.  Thunant  bourgeois.  Lieu- 
tenant du  fieur  du  Four  Colonel  efl  nommé  par  ledit  de]  Launay, 
pour  controoleur.  Lefdits  billets  efians  ouuerts , Se  rédigez  par  eicric 
par  Lochon  Greffier  de  la  compagnie,  il  fut  trouué  que  les  dix  qui 
enfument,  curent  plus  de  voix.  Se  furent  arrcllez  poureflre  dudit  con- 
feil fecret;  fçauoir  les  fieursde  fàint-Yon  , Acarie , le  Goix , Hameli- 
ne,Louchar,  Thunant,  Borderct,  Rofny,  du  Rideau,  RauifIànt,Bc- 
zonçon. 

Cela  fait,  l’affaire  de  Brigard  fut  remife  en  auantpar  de  Launay.  Et 
d’autant  qu’on  en  parloir  diuerfement,  il  fut  refolu  que  la  decifionde 
cette  afiàire  feroit  remife  au  confeil  fecret  des  dix,  pour  aduifer  com- 
me on  auroit  raifon  de  l’iniufUce  faite  au  procez  dudit  Brigard  ; Sc 
qu’ils  en  aduertiroient  la  compagnie  fi  befoin  eftoit.  Surquoy  plus  des 
deux  tiers  de  la  compagnie  opinèrent  qu’il  faloit  y procéder  par  les 
plus  douces  voyes  que  l'on  pourroit. 

Et  d’autant  que  le  fieur  Croméefloit  inAruit  dudit  procez,  fut  ad- 
uifé qu’il  alfiAeroit  au  confeil  des  Dix,  pour  prendre  aduis  fur  cette  af- 
faire, Sc  que  les  EcclefiaAiques  qui  font  Launay,  les  Curez  de  fàint 
lacques  Sc  fàint  Cofme,  Sc  le  Doéfeur  Martin  y pourroientaffiAer , fi 
bon  leur  fembloit.  , 

Quant  au  Arment  de  l’vnion,  la  compagnie  fût  priée  de  fe  trouucr 
le  Vendredy  fuiuant  8.  dudit  mois,  au  logis  de  la  Bruyère  perepour 
le  reïterer,  comme  il  auoit  cAé  aduifé,  mefmcquechacunyappcllaA 
fes  amis. 

A l'iAuc  de  cette  afTcmblée,vn  delà  compagnie  deuifànt  auec 
Cromc  du  fait  de  Brigard  Sc  de  la  difficulté  qu’il  y auoit  quant  à prefent, 
d'auoir  raifbn  de  l'iniuAice  qu’on  pretendoitauoircAé  faite  à Brigard  ei^ 
fon  procez;  ledit  Cromc refpondir.  Non, non,  ne  craignons  point.  Nous 
auonsdebons  bras,  Sc  des  mains  pour  venger  vne  iniuAice  fi  éuidente 
faite  au  veu  d’vn  chacun. 

L'c  Vendredy  y.  dudit  mois,  à 8.  heures  du  matin , on  s’aflcmbla 
au  logis  de  la  Bruyère,  on  fetrouua  Buffi.  Outre  la  compagnieordi- 
naire,  il  eAoit  alliAc  du  Cure  de  faint  Cofme,  qu'il  auoit  mandé  le 
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iour  prcccdcnc  du  bois  de  Vinccnncs,  où  il  elloit  aile  voir  le  (leur  de 

Beaulieu  pour  venir  en  ccuc  ville , qui  ne  luy  pouuoit  clcrirc. 

En  cette  afTeniblée  le  ferment  de  l'vnion  eil  mis  en  deliberation. 
Chacun  s’accorde  de  le  faire  £c figner.  Budi  alfidé  de  dix  ou  douze  de 
la  compagnie  monte  en  la  chambre  haute  dudit  la  Bruyere,  pour, 
comme  il  difoit, rédiger  par  eferit  les  articles  dudit  icrment.  Mais  tout 
loudain  il  defeend  en  la  iàlle  où  elloit  l'aifemblée,  tenant  cn  iâ  main 
vn  grand  papier  blanc,  quieiloit  de  trois  grandes  feuilles  de  papier  col- 
lées enlemblc,  &dit  ces  mots. 

Mcffieurs  nous  ièrions  trop  long  tempsà  rédiger  par  eferit  les  arti- 
cles du  ferment, & craindrions  que  la  compagnie  ne  s'ennuiad.  Maiss'il 
vous  plaid  ligner  en  ce  papier  apres  moy  , & plulieurs  autres  gens  de 
bien  qui  ligneront  les  premiers  tout  prefentement,  ce  fera  autant  de 
temps  gaigné.  Nous  lailTeronsde  l’clpace  par  deflus  les  fignatures,où 
par  apres  nous  rédigerons  les  articles  dudit  ferment.  Plufieurss'y  accor- 
dèrent , à l'indance  de  Launay,  qui  prelToit  fort  6c  importunoit  de 
ce  faire.  Toutefois  il  yen  eut  vn  qui  dit,  qu'ilcdoit  railonnable  que 
ce  qu’on  entendoit  ligner,  fut  eferit  auparauant.  Que  cela  n'edoie 
point  fl  prefle,  qu’on  n’attendid  bien  encore  vn  iour  ; & que  dans 
deux  heures  lefdits  articles  y pourroicnt  edre  eferits.  A quoy  fut  ref- 
pondupar  ledit  de  Launay,  Q^s'il  auoitpeur  & entroit  en  dcdiancc, 
qu’il  ne  lignad  point.  Mais  qu  ilnedeuoit  en  faire  dilEculté,aprés  tant 
de  gens  de  bien.  Remarqua  lors  ledit  Bourgeois , que-  les  dix  du  con- 
leil  en  firent  mettre  deuxàlaportede  la  chambre,  pour  empclcher  qu’au- 
cun  ne  lortid,  qu'il  n'eud  ligne.  Et  pour  donner  à entendre  que  tout 
ne  fe  faifoit  que  pour  le  ferment  de  l’vnion,  la  Bruyere  apporta  vn 
MilTcl  fur  la  table,  pour  iuter  fur  iccluy. 

L’affaire  edant  conduite  de  cette  forte , perfonne  n’oza  refufer  de 
figner  ce  papier  blanc  ; Et  ainlt  que  chacun  le  preparoit  à ligner,  de 
Launay  faifoit  mettre  la  main  lùr  lEuangile  difant  ces  mots.  Vous  iu- 
rez  & promettez  à Dieu  le  Créateur,  degardjr  & obfcruer  inuiolablc- 
ment  les  articles  que  vous  allez  prefentement  ligner  ,pour  laconferua- 
tion  de  la  Religion  Catholique , Apollolique  6c  Romaine.  Mais  d'au- 
tant que  raflcmble'e  ne  patoilToit  pas  aflèz  grande,  elle  fut  rcmife  au 
Dimanche  prochain  dixiefme  du  mois,  en  la  maifon  du  fieur  Sanguin 
Chanoine  de  Nodre-Dame  ; auquellieu,  affidé  comme  dclTus,  6cgar- 
ny  de  fon  grand  papier,  auquel iln’y  auoit  rien  encore d’elcrit  que  les 
Cgnatures,  leprefenta  auecvn  Miffel  à bon  nombre  d’honnedes  bour- 
geois, qui  n’en  auoient  encore  ouy  parler,  lefquels  fignerent  tous, 
en  voyant  tant  d’autres  auant  eux.  Ce  qui  edant  fait,  il  ferra  le  pa- 
pier en  fon  Icin.  Surquoy  aucuns  deceux  qui  auoient  figné  les  pre- 
miers, voyans  que  ledit  papier  n’edoit  encore  remply , IbupçonnCrent 
quelque  chofe  de  mal , caché  là  dedbus  -,  melmes  quelqu'vn  dit  tout 
haut,  M.  de  Budi  nous  vient  voir  à cette  heure  en  bonne  compagnie 
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bien  fouuenr.  Il  a la  réitération  du  ferment  de  l’vnion  merueilleuicroenc 
en  recommandation.  Dieu  le  veuille  conferuer  en  cette  bonne  volonté. 
Mais  nous  trouuons  fort  eftrange  que  ion  nous  fait  ligner  vn  papier  iàns 
fçauoir  ce  quec’eft,  & furce  lacompagnic  s' en  alla. 

Le  niefmc  iour  Dimanche  dixieime,  le  confeil  des  Dix  s’aflcmbla 
aprefdiner  chez  de  Launay  , où  ils  auoient  aduifé  de  faire  l'alTem- 
blcc  de  Icurclcdfion.  Là  fe  trouuerent  Cromé,  Sanguin,  &Louchon 
IcurGrefficr.  L’on  ne  fçait  ce  qui  y fut  aduifé.  Tanty  aqueleiourfui- 
uant  vingt-vnicfme  dudit  mois  au  matin , ledit  conleil  fe  tint  encore 
chez  de  Launay,  & l'aprefdinée  aufll,  où  Bufll  fut  mande. 

Le  Mirdy  douziefme  du  mois,  vn  bourgeois  de  la  compagnie  ordi- 
naire trouua  du  matin  par  les  rues  Borderet  Rofny , vn  des  dix , au- 
quel il  demanda  cequiauoit  eflé  refolu  en  leur  conleil  touchant  l'alTai- 
rc  de  Brigatd , & qu’il  le  prioit  de  luy  en  defcouuru  familièrement  ce  qu'il 
en  fçauoir.  Lequel  Borderet  refpondit,  M.  de  Bulli  a charge  de  voir 
McIT  de  la  Sorbonne , pour  fçauoir  fi  en  feureté  de  confcience  l’on 
pourra  exécuter  quelque  entreprife.  le  croy  que  nous  en  fçaurons  au- 
jourd'huy  le  court  & le  long.  Ce  qui  donna  bien  à penfer  audit  bour- 
geois. 

L’aprefdinée  dudit  iour,  ons’aflcmblaau  logis  dudit  la  Bruyere,  où 
vint  Bulfi  garny  de  Ibn  papier,  & afilifé,  comme  delTus,  du  Cure  de 
faint  Cofmc& autres.  La  fut  propofé  la  continuation  de  la  fignature 
du  ferment  de  l'vnion.  L’on  fit  ligner  plufieurs  qui  n'en  auoient  pas  oijy 
parler , à ce  induits  par  de  Launay.  Surquoy  y furuint  Morin,  nouucau 
Procureur  de  Ville , lequel  on  auoit  prie  de  s’y  trouuer  ; & le  fit-on  fiencr 
comme  les  autres  ; fiteefait  Buflis’cnalla.emmenantauecloy  plufieurs 
bourgeois,  entre  autres  leNornunt,  Crucé,  Broiiart,Mongeol,Bour- 
dcret,  Durand,  Le  peuple. 

Et  voyantide  Launay  que  quelques- vns  s en  offençoient  ; il  leur  dit, 
MefT  ils  rcuiendront  tantofi.  Ne  vous  eftonnez  pas;c'eft  pour  queL 
que  affaire  d’importance  touchant  la  conferuation  de  noftre  Religion. 

Le  Mardy  treizielmedu  mois,  le  confeil  fccret  des  Dix  fe  tint  an 
matin  &foir  chez  de  Launay,  où  le  trouuerent  aulli  Bulli,  le  Curé  de 
faint  Cofme,  & quelques  autres.  Là,  comme  on  dit,  fut  fait  par  Bulli 
le  rapport  delà  relponfc  delà  Sorbonne  lurlapropofition  cy-delTus  ; & 
ne  Içait-on  quelle  elle  pouuoit  eftre.  Mais  tanty  a mie  l'aprffdinée 
l’alfemblée  ordinaire  le  tenant  chez  Bourlicr,  Bulli  y furuint  aueefon 
papier,  & allifté  comme  deifus.  Ce  papier  fut  figné  par  aucuns  fume- 
nus  de  nouucau.  Il  fut  propole  généralement  qu'il  faloit  donner  ordre 
aux  irai  (1res  & aux  confpirations  qui  fe  failôient  con  tre  la  ville  : & qu’il  lè 
faloit  bien  vnir  les  vns  aucc  les  autres.  A rillùc  de  1 alTemblée,  com- 
me chacun  fe  rctiroit,  Bulli  montaàla  chambre  haute,  aucc  fêpt  ou 
huit  de  la  compagnie  ; ce  que  plufieurs  ttouueront  fort  eftrange , com- 
me choie  nonaccouftumc'e,  & en  fit  entrer  plufieurs  en  Ibupçon  de 
mal. 


«Il  DI  SC  O V R s D’EST  AT 

Le  Icudy  14.  du  mois,  le  confcil  Iccrct  s'aiTcmbla  le  matin  chez  de 
Launay.  L’aprcfdinee  raflcmblcc  ordinaire  fut  chez  la  Bruyère.  Il 
fera  remarqué  que  ledit  iour  de  Launay  alla  difncr  chez  le  Lieute- 
nant Ciuil , auquel  lieu  incontinant  apres  le  difncr,  vn  bourgcoisl'aU 
la  trouuer  pour  quelque  affaire  .-auquel  bourgeois  de  Launay  dir.  Vou- 
lez-vous pas  venir  à l'afTcmblce , pour  donner  voftre  voix  à M.  Bor- 
deret,  pour  eftrc  Rcccucurdcla ville.  Aquoy  ledit  bourgeois rclpon- 
dit,  qu’il  luy  tiendroit  compagnie  : & de  fait  ils  s’acheminèrent  au  lo- 
gis dudit  de  la  Bruyère  perej  où  clfans  entrez,  & ayant  trouué  la  com- 
pagnie affcmblce , foudain  Buffi  y entra  tenant  fon  grand  papier, le- 
quel y fit  ligner  à aucuns , qui  ne  l'auoicnt  pas  encore  figne  ; & cela  fait , 
& voulant  le  retirer  dit  ces  mots.  MelT.  nous  deurions  fouhaiter  que 
ceux  de  cette  compagnie  culTcnt  les  principales  charges  de  la  ville.  Ce 
lcroit  vn  grand  bicn&vn  grand  auanccment  pour  nollre  Religion.  A 
quoy  Ameline  répliqua  ces  mots.  le  penfe  que  ie  n’ay  point  reccu  tant 
de  grâces  de  Dieu  au  iour  de  mon  baptelme,  comme  i’en  ay  receu 
d’auoir  eu  l'honneur  d'eftte  en  cette  compagnie  : & partant  MclT.  ie 
prie  vn  chacun  d’cllre  ferme  & fiable  en  la  manutention  d'iccllc  ; de 
nous  cntrcfecoutir  les  vns  lesautres  : Ce  Dieu  nousfera  fentir  les  fruits 
defcsbcnedidfions.  Quoy  dit, la  compagnie  Ce  retira,  pluficurs  prelà- 
geans  quelque  chofe  de  malheureux  deuoir  aducniràcaufedetant  d’al- 
Ices  4;  venues  defdits  Bufli  âc  faint  Colme,  & leurs  adherans,  lâns 
qu’on  aye  pû  au  vray  connoifire  ce  qu'ils  auoient  délibéré  de  faire. 

llfaut  aufli  noter, qu’acettealTemblce  d'aprcfdifner on  deputadeux 
bourgeois , pour  aller  prier  le  Lieutenant  Ciuil  de  fauorifer  Borderct,  en 
l’aflcmblée  qui  fe  feroit  pour  l'efleifiion  d'vn  Reccueur  de  la  ville.  Les 
députez  n’ayant  peu  rencontrer  à propos  tout  le  iour  ledit  Lieutenant , 
l'allèrent  voir  chez  luy  entre  les  fix&  fept  heures  du  loir,  le  ioutefianc 
du  tout  clos  : & s’efiant  addrcficz  au  Clerc  dudit  Lieutenant;  il  leur 
dit  que  fon  Maifire  cfioit  dans  fa  chambre  empefehé  aucc  deux  hom- 
mes , & qu’il  luy  auoit  delfendu  de  laiflcr  entrer  perlbnnc,  & partant 
qu’il  n’ofetoit  l’aduertir  de  leur  venue.  L’vn  d’eux,  qui  auoit  quelque 
priuautc  auec  ledit  Lieutenant,  prefia  tant  le  Clerc,  qu  il  le  fifi  monter 
en  haut,  & en  aduertit  Ion  Maifire  : lequel  Lieutenant  dit  peu  apres, 
qu'on  fill  monter  ledit  Bourgeois  leul , & oue  l’autre  demeurafi  en  bas. 
Ce  Bourgeois  efiant  monté  en  cette  chambre,  trouue  que  ledit  Lieu- 
tenant communiquoit  aucc  deux  hommes .-  dont  l’vn  fe  ictta  fur  vn  lir, 
& tira  le  rideau , pour  n’efireveu;  & l’autre  femit  en  vne  chaire, &cou- 
urit  fon  vifage  de  fon  manteau  ; tellement  que  ledit  Bourgeois  ne  pût 
en  connoifiie  aucun  d’eux  ; lointquc  lors  cju’il  entra  en  ladite  chambre, 
il  n’y  auoit  point  de  lumière,  & à fon  arriuee  on  alluma  vne  petite  bou- 
gie qui  faifoit  fi  peu  de  lumière,  qu’à  peine  fevoyoit.on  l’vn  l’autre. 

La  nuit  entre  ledit  iour  leudy  quatorziefine  & Vendredy  fuiuant, 
ilfcfitvneafiemblée  chez  le  Curé  de  faint  lacques  ; & outre  ceux  qui  y 
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ctoient  en  confèil,  il  s’y  trouua  vn  grand  nombre  de  perfonnes.qui 
ne  bougèrent  de  la  rue  deuanc  fon  logis,  en  cette  place  où  e(Ua  croix 
de  làint  lacques.  Le  lendemain  à fept  heures  du  matin  Vendredyquin- 
Cefme,  ledit  Curé,  accompagné  de  la  Bruyère  & de  trois  autres  bour> 
geois , furent  veus  vers  le  logis  des  Efpagnols , vers  faint  Euflache , k 
dii-on  que  dirent  eux  qui  portèrent  au  Capitaine  Ligorete,  le  papier 
(igné  de  Bufli,  Louchart,  Crucé.Saintyon,  contenant  lescaufes  pour 
lelquelles  ils  auoient  pris  les  armes  : & qu’vn  pa^er  Icmblable  fut 
porté  à Dom  Alexandre,  Capitaine  des  Neapolitains,  par  le  Curé  de 
làint  CoCne  & autres. 


SERMENT  DE  L'UNION  IVRE'  PAR  LES  BO^RG  EO I S 
de  Par'tfjeu  dans  le  ParlementjirefeHt  M.  du  Maine  du  j.  Nouembre  1591. 

Le  premier  ferment  pour  tous  le^Bourgeois , ell  en  cette  forme 

Db  par.  le  PrevcA'  des  Marchands  et  Es- 

CHEVINS  DE  LA  VILLE  DE  PARIS. 

NOUS,  bourgeois&  habitans  de  la  dizaine  de  Tranbouë  fous  la 
charge  de  M.  de  Grandruë  Capitaine  , iurons  & promettons  à 
Dieu  , fuiuant  les  fermens  de  l’vnion  par  nous  cydeuant  faits,  de 
viure  & mourir  en  l'vnion  des  Catholiques,  en  l'amitié  & concorde 
les  vnsauec  les  autres,  fans  plus  nous  fouuenir  des  iniures  & ofFenccs 
palTées,  de  nous  ioindre  enlembled'vnemefme  volonté,  comme  bons 
Catholiques  & concitoiens  doiuent  faire  , pour  nous  oppofer  aux  hé- 
rétiques, leurs  fauteurs &adheranSidefFcndre&cunrcruernoflrelàinte 
Religion  Catholique,  A polfoliqueA;  Romaine,  k cette  ville  en  feurete' 
& repos , fous  l’authorité  de  Monfeigneur  de  Mayenne , Lieutenant 
General  de  l’Ellat  royal  & Couronne  de  France;  àquinous  promettons 
rendre  toute  obeillànce,  fidélité  & feruicc,  attendant  qu'il  aye  plû  à 
Dieu  nous  donner  vn  Roy  tres-Chreftien  k Catholique:  de  recon- 
noillre  & refpeéler  aulfi  la  Cour  de  Parlement,  k obéir  à nos  Magi- 
llrats&fuperieurs,  chacun  en  leur  charge;  & ne  prendre ny  leuerîes 
armes  pour  quelque  caufe,  couleur  ou  prétexte  que  ce  (oit , finon 
pour  laconlèruationdenollre  fainte  Religions:  de  la  ville,  par  le  com- 
mandement de  noflre Colonel, Capitaine,  Lieutenants:  Enfcigne,Sc 
Ibus  M.  le  couuerneur,  M.  le  Preuoft  des  Marchands  k Elcheuins, 
fuiuant  les  reglemens  ordinaires , faits  pour  les  gardes  des  portes  k 
rampartSjOU  mandements  particuliers,  qui  feront  par mondit  Seigneur 
le  Gouuerneur  ou  Prcuoll;  des  Marchands  k Efeheuins  enuoiez.  Si  nous 
fçauons  aucuns  qui  falTcnt  entreprifes,  monopoles  , confpirations,  ou 
ciennentaucuns  confeilSjScfàfièncaffemblées  kerettes  contre  lesdelfcn- 
11.  Part.  ' “ ' NNnn 
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ARREST  DONNE' A PARIS  DVRANT  LA  LIGVE, 
par  lequel  eft  ordonné  qu’vn  precedent  Arreft  fera  (Igné 
de  tous  les  Confeillers. 

Extrait  des  fiegifirts  dm  Parlement  Du  Dmedy  tj.  Septembre  1J91. 

CE  iour  la  Cour,  toutes  les  chambres  alTemblées  pour  entendre  la 
Icélure  de  l'ArTcft  par  elle  donné  le  18.  du  prcfent  mois  à l’encon- 
tre d’vn  prétendu  Arreft  donneà  Tours  le  j.  Aoult  dernier , la  matière 
mile  en  deliberation,  Aefté  arrefté  & ordonné  que  rous  Me(T.  lesPrc- 
fldensSe Confeillers d’icclle,  'quiont  affiftéala  deliberation  dudit  Ar. 
rert,  le  figneront;  & que  pour  approbation  d’iceluy,  il  fera  pareille- 
ment (igné  par  ceux  de  Meilleurs,  qui  pour  caulc  de  maladie,  ou  au. 
tre,  n'ont  aflillcàla  deliberation  dudit  Arreft  :&  que  à cette  En,  il  fera 
porté  aux  fufdits  en  leurs  maifons , par  l'vn  des  quatre  Notaires  de  la- 
dite Cour,  qui  leur  fera  entendre  la  prelcnte  deliberation , & dont  il  fe- 
ra proeez  verbal,  qui  fera  leu  à la  première  aifemblée  defdites  Cham- 
bres. 


LETTRES  D' ABOLIT JON  OCTROIE'ES  PAR  M.  LE 
Duc  de  Mayenne  ,fur  U mort  du  Prejident  Brijfon,  I Archer 
Tardif  Con/eUlers.  Du  Mtrdy  10.  Décembre  1591. 

Le  mefme  iour,  les  Chambres aftèmblées,  lesPrefïdens  eftans 
en  haut  aucc  robles  noires,  M.  du  Maine  y eftam,  furent  veri- 
hecs  les  lettres  d'abolition , dont  le  teneur  s’enfuit. 

Charles  de  Lorraine , Duc  de  Mayenne,  Lieutenant  general  de  l’E- 
fiat  & Couronne  de  France:  A tous  prefens  & avenir,  S alvt.  En  U 
capture  &emprifonncment  iniurieux , meurtre  SeafTaiTinat  commis  en 
cette  ville  de  Paris,  ésperfonnes  de  deiFunts  fîeurs  Briifon,  Prefîdent 
en  la  Cour  de  Parlement,  l’Archer  Confeiller  en  icelle,  &'Tardif  Con- 
feillerauChaftelet  le  if.  iour  de  Nouembre  dernier  paffé,  & expofî- 
tion  ignominieulc  de  leurs  corps  faite  en  place  publique,  les  i£.  &17. 
dudit  mois  , deux  fortes  de  perfonnes  fè  fbienc  crouuées  coupables; 
les  vns  pouflcz  de  mauuaife  volonté,  fe  couurant  de  quelque  préten- 
due entreprifè  & confpiration  , qu’ils  publioient  auoir  efté  faite  fur 
cetredite  ville,  & lesautres  s’y  eftans  laiffez  aller  par  fimplicité  & ar- 
deur de  zele,  eftimans  bien  foire,  fins  fçauoir au  vray  les  caufesd'vne 
telle  violence;  en  quoy  les  loix  de  la  iuftice  diuine  & humaine  ont 
efté  violées  , au  grand  eftonnement  des  gens  de  bien , qui  craignoicnc 
que  fcmblable  chofe  tolerée,  ne  donnaft  licence  à chacun  d'entrepren- 
II.  Part.  NNnn  ij 
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dre  ce  qu'il  voudroicen  cectedite  ville  capicale  du  Royaume,  ^ui  doit 
icruir  de  lumière  & de  guide  à toutes  les  autres,  & de  lèurcte  & re- 
pos à tous  ceux  qui  y relîdent&viuent  fous  l'obeilTancc  des  loix&  des 
Magillrats.  Ce  qu’ellant  venu  à noihe  connoiffance.  Nous  nous  y fe- 
rions promptement  rendus , toutes  autres  affeires  celTantes , pour  pour, 
ueoiracemal,  par  le  châtiment  des  principaux  autheurs  d iceluy.  Sur 
lefquels  nous  auons  aduife  de  reftraindre  la  peine,  & vlànt  de  douceur 
à l'endroit  des  autres,  les  contenir  en  deuoir,  & rcleuerlaiufticc,  l'vn 
des  principaux  liens  de  l'Ëllat,  qui  fembloit  aucunement  altéré  par  vn 
fï  funclle  accident  aduenu  en  la  perlônne  de  fen  Chef 

SçavoiR.  Faifons,qu'apresauoir  fait  punitif  commifTaireLouchart, 
Birthclemy  anroux,  Nicolas  Ameline,  Ican  Emonnot,denrant  empeiî 
cher  vn  plus  grand  mal,  & pouruoiràlafèuretc  publique.  Nous  auons 
pour  le  regard  des  autres  qui  ont  participé  à cette  entreprife,  (bit  en  la 
deliberation  ou  execution  d'icelle , ou  qui  ont  prefté  confeil , confort 
&aide  en  quelque  forte  & manière  que  ce  (bit,  aboly  & e((eint,abo- 
lifTons  ic  efteignons  par  ces  prefentes,  en  vertu  de  noKre  pouuoir , (c  (ait 
&cas  deiTufdit.  Voulons  & entendons  que  cous  en  general , & chacun 
en  particulier,  en  foient  fie  demeurent  quittes  fie  defehargez,  comme 
ayant  elle  leur  (implicitécirconucnuë  par  les  induéiions  fie  artifices  des 
autres,  fie  ne  s'en  eflans  entremis  que  fur  la  crainte  du  péril  qu'ils  elH- 
moientprefent,  fie  ledefirqu’ils  auoient  de  feconferuer  en  ladite  ville, 
(ànsqueorcsny  àl'aduenir  ils  enpuiffent  edre  aucunement  inquiettez, 
trauaillezny  recherchez.  Et  quant  àceauonsimpoféfieimpofonsdlen- 
ce  perpétuel  au  (leur  Procureur  General , fi:  à tous  autres  : fors  fie  excepté 
leConfeiller  Crofmé,  Adrian  Cochery , fie  celuy  quia  feruy  de  Greffier: 
lefquels  nous  n'entendons  iou'ir  de  l'effet  de  la  prefente  abolition  ; fie 
les  enauons,  comme  edans  principaux  antheurs  de  cet  attentat,  pouc 
plufieurs  confîderations  exeptez  fie  referuez,  afin  que  laiudice  en  foie 
faite.  Et  parce  que  le  mal  ed  prouenu  des  affemblées  ptiuées  qui  (e 
(bnt  cy-deuant  faites  en  cette  ville,  (ans  authorité  fie  permidion  des 
Magifirats  -,  fie  que  tels  accidens  pourroient  encore  àl'aduenir  produire 
déplus  dommageables  effets,  s'il  edoit  permis  aux  particuliers  de  ladi- 
te  ville  détenir  confeils  fie  faire  lefdites  affemblées;  Nous  faifons  tres-cx- 
preffes  inhibitions  fie  deffenfes  à toutes  perfonnes,  de  quclqueconditioa 
fie  qualité  qu’elles  foient , fie  fous  quelque  prétexté  fie  occadon  que  ce 
foit,  mefmes  à ceux  qui  fe  font  cy-deuant  voulu  nommer  le  confeil  des 
feize,  défaire  plus  aucunes  affemblées,  pour  délibérer  ou  traiter  d'afl 
faites  quelconques,  à peinedelavie,fiedurazementdesmai(bns  efquel- 
les  fetrouucront  lefditcs  adcmblées  auoiredé  faites;  enioignant  à tou. 
tes  perfbnnes  fur  ladite  peine  de  la  vie,  qui  fçauront  les  lieux  où  fe  fonc 
lefdites  affemblées,  de  les  indiquer  promptement  au  Gouuerneur,  Pro- 
cureur General,  ou  Preuod  des  Marchans  fi:  Efeheuins  de  cettedite 
ville.  Et  d aucuns  des  habicans,  bourgeois  ou  autres  des  particuliers  ha^ 
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biuns  de  ladite  ville,  ont  quelque  choie  à propofcr,  concernant  le  repos 
& le  làlut  d'icelle  ville,  ils  s'en  adreflèront  audit  Gouuerneur,  Procu- 
reur general  ou  Preuoll  des  Marchands  & Efeheuins  ,aulqucls  le  foin 
de  la  lèurctc  & conlcruation  de  ladite  ville  doit  appartenir.  Ce  que 
nous  les  exhortons  de  faire,  aucc  proiueflc  de  les  reconnoiftre  de  tout 
nollre  pouuoir,  félon  le  mente  de  leur  affedUon.  Auflidclfendons,{c>us 
lamefme  peine,  à toute  perlbnne  denefairecy-apres  aucune  mention 
ou  reproche  les  vns  aux  autres,  pour  raifon  des  chofes  palfées  que 
nous  voulons  demeurer  en  perpétuel  oubly,  comme  choie  non  faite 
nyaducnuë  ; lèmblablement  de  ne  palTcrau  mcfpris  Si  defauanugede 
ce  (àint  party  ; ains  qu’au  j regard  de  toutes  perfonnes  générale- 
ment quelconques,  qui  voudroient  troubler  le  repos  & feureté  pu- 
blique, Si  femer  diuinons  entre  les  Catholiques , ou  qui  fauorifent  les 
hérétiques , il  foit  procédé  allencontre  d’eux , par  les  rmueurs  de  iufH- 
ce,  (ans  exception  d’aucune  petfonne.  Si  prions  Melfde  la  Cour  de 
Parlement  que  ces  prefentes  ils  falfenc  lire  , publier  & cnregiUrer  es 
regidres  delà  Cour,  & par  tout  ailleurs  où  befoin  lcra,  & icelles  entre- 
tenir , garder  & obferuer  inuiolablemcnt  : faifant  de  leur  contenu  ioüir 
&vfer  tous  ceux  qu'il  appartiendra,  &à  qui  ce  pourra  toucher,  pleine- 
ment & paidblement  ; ceflânt  & failànt  celfer  tous  troubles  Si  empell 
chemens  au  contraire.  Car  ainfi  a edé  trouué  iude  Si  railbnnable.  ec 
adn  que  ce  (bit  cho(è  ferme  & Aable  à toudours.  Nous  auons  (igné 
cefdites  prefentes  denodre  main,  & à icelles  fait  mettre  Si  appofer  le 
feel  de  France,  fauf  en  autre  chofeledroitdela  Couronne,  &;  l'autruy 
en  toutes.  Donne',  à Paris,  au  mois  de  Décembre  l'an  de  grâce  mil 
cinq  cent  quatre-vingt  onze.  Signé  Charles  de  Lorraine.  Et  fur  le 
reply  , Par  Monfeigneur,  Bavdovin.  Et  à codé,  Vifa,  & (cellées  de 
cire  verte  (ur  lacsdefoyc  rouge  Sc  verte. 

Lcuës,  publiées,  & regidrées,  oüy  fur  ce  le  Procureur  general  du  Roy, 
ce  requérant.  A Paris,  en  Parlement  le  lo.  iourdeDecembrerani^9i. 
& publiées  à (on  de  trompte  &cry  public  par  les  Carrefours  de  cette 
ville  de  Pans  cediciour.  Signé  Bovcher. 

Et  M.  d'Orléans  dit , qu’il  eud  déliré  que  l'abolition  n’eud  edé 
leuë  qu’à  l'ouuerture  du  Parlement,  qui  deuoit  edre  le  Lundy  enfui- 
uant.  Mais  puifque  M.  du  Mayneedoit  contraint  de  monter  à cheqal 
ia  publiât  commodA  peeem , 

Si  loHgo  firmone  morer  tm  tempor» , Cefir. 

C’ed  pourquoy  ayant  répété  ce  que-dc(fus,  il  auoitditàhuis  clos.  Il 
conclut  à la  vérification  des  lettres. 
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(^B  tyr  PVBLI E'  PAKLES  SEI ZB.POVR  EMPBS- 
cbtr  ht  confirtnu. 

LEs  Catholiques,  difoient-ils,  à l’exemple  des  choies  paflees  & de 
l’eftat  prefent  des  affaires,  ne  la  peuuenc  bien  gpufteri  le  feifanc 
auec  perfonnes  affidees  & fauorifant  vn  Heretique , & qui  n'ont  fait  Bc 
ne  font  demonffration  de  l'abandonner.  Au  contraire  ils  vfent  de  là 
puillànce,  authorité&appuy  pour  faire  cette  conférence,  qui  ne  peut 
effre  que  preiudiciablc  aufdits  Catholiques,  en  la  forme  & en  la  ma- 
tière. En  la  forme,  en  ce  quelle  fe  faitaucc  perfonnes  incapables,  qui 
s'aduouenc  & s'authorifent  d’vn  Chef  hérétique:  en  ce  qu'elle  fe  fait  (ans 
auoir  parle  à tous  les  Princes  Catholiques,  Chefs  de  l’Vnion  ; en  ce 
qu'elle  fe  fait  contre  l’exemple  de  fa  Sainteté,  & contre  les  fàints  De- 
crets , qui  ne  permettent  de  conférer  auec  vn  Heretique  relaps , ny  lès 
adherans.  En  la  matière,  en  ce  qu’ils  demandentà  conférer  furccque 
les  Effais  Catholiques  font  alTcmblez  pour  effire  vn  Roy  Catholique, 
comme  n'ayans  iamais  aduoüé  le  Roy  deNauarre,  comme  encore  ils 
ne  l’aduoucnt,  & n'entendent  le  reconnoiftre,  attendu  qu’il  eft  hereti. 
que  relaps,  & excommunié.  Et  encore  que  cette  intention  lèit  connué 
à ceux  qui  fë  difènt  Catholiques  à la  fuirte  dudit  Roy  de  Nauarre,  fi 
eff-ce  qu'au  lieu  d'aider  à cette  aéUon,  & iè  ioindre  fans  luy  en  deman- 
der congé,  ny  conférer  fous  lôn  authorité  & puiflânce , ils  la  deftour- 
nent  par  vne  demande  de  conférence , fur  vne  chofe  qu’ils  ne  peuuenc 
ignorer,  ny  en  douter, s’ils  font  Catholiques,  comme  iis  difent.  Mais 
le  fondement  de  leur  qualité  les  defnie  j veu  qu’ils  s’aduouent  fuiets 
du  Roy  de  Nauarre,  & fous  fon  nom , congé  & licence , veulent  con- 
férer auec  les  Catholiques.  s’ils  auoient  bonne  intention  d’auoir 
vn  Roy  Catholique , ils  commenceroient  par  quitter  l'heretique  : par- 
ce que  ce  fondement  de  liaifon  auec  l'heretique,  fans  doute  ne  peut 
produire  qu’vne  contrariété  auec  les  Catholiques,  Tellement  que  la 
conferance  qu'ils  denundent,  effant  liée,  comme  elle  eft , auec  l'au- 
thorité  du  Roy  de  Nauarre , fws  douce  il  y a dei&uc  cnla  forme  & en 
la  matière.  Et  au  fond  de  la  caufe , outre  que  leur  intention  eft  tres- 
capcieufe,  & attachée  à l'obeiffance  duRoy  de  Nauarre,  &quctoutcc 
qu’ils  font , n’eft  que  pour  paruenir  d’attirer  les  Catholiques  a fa  domi- 
nation , comme  les  paroles  & les  effets  le  font  paroiftre;  C eft  ce  que 
leurs  propofîtions  le  tcfmoignent  aifez,  eftans  fondées  fur  vne  repu, 
gnance  de  la  vérité , & vne  deguifée  ignorance  des  chofès  cet  taines  8c  o- 
culaires.  Car  tous  leurs  difeours , intentions , propofîtions  8c  raifons  , _ 
font  de  fçâuoir  les  caufes  pour  lefquelles  l’on  ne  veut  pas  receuoir  le  Roy 
de  Nauarre,  pourquoy  les  Catholiques  fè  font  bandez con tre luy , &: 
les  déclarer  8c  iuftinerenpublic,-ace  que  la  poftericén'cn  foie  recher- 
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chéc  ou  offcnfee,  & que  l'on  ne  dilc  qu’il  n’a  pas  elle  dcpolTcdé  aucc  rai- 
fôns;  mais  par  iniure& tumulte  populaire,  ou  ambition  des  grands.  De- 
quoy  il  fc  faut  purger.  Comme  s’ils  ignoroient  qu'il  eft  Hérétique  relaps 
&excommunici&apres  auifer  des  moyens  dont  u fautvfer  tous  enlèmble 
pour  y remedier,  & le  rendre  Catholique,  & s'allèurer  auec  luy  de  la 
Religion  Catholique,  & delaconferuationde  l’Ellat  des  François,  luy 
qui  eft  le  vray  heritier  de  la  Couronne.  Et  enfin  apres  auoirvlc  de  tous 
moyens  honneftes,  pfieres,  Sc  remonftrances  humbles enuers luy,  tant 
delèmonces,  interpellations, que proteftations,& que  l’on  voye auec 
le  temps  qu’il  nefe  veuille  faire  Catholique  ^ lors  & apres  tous  ces  de- 
uoirs  rendus,  il  faudra  aduifer  d’en  eflirevn  autre  de  là  race  & ligne,  qui 
ne  foit  fi  opiniaftre  que  luy,  & qui  falTe  profellîon  de  la  Religion  Ca- 
tholique. Cependant  ne  rien  altérer  des  alFaipes,  faire  fufpenlion  d’ar- 
mes,renuoier  les  eftrangers;&  que  les  François  fe  reconnoillent  & fc  fou» 
lagent  l’vn  l’autre,  comme  compatriottes,  afindeparueniràvn  bon  ac- 
cord. VoilavnlbmmairedudelTein,  de  l'intention  & du  but  de  la  con- 
férence que  demandent  les  Catholiques  delafuitteduRoydeNauarrc; 
afin  de  parueniràleur  intention  par  finelTes  & deguifements  ; ce  qu’ils 
ne  peuuent  auoir  par  force  ,•  qui  eft,  pendant  ces  queftions  & confé- 
rences & pratiques  des  hommes,  furptendre  les  villes , empieter  toufiours 
la  domination , mettre  & ruiner  les  Catholiques,  tant  François  qu’e- 
ftrangers;bref,rendrelesCatholiquesfifoibles, atténuez  & dclpour- 
ueus  de  forces,de  moyens  Bc  de  lccours,qu’ils  foient  contraints  de  le  pro. 
ftituer  entre  les  mains  & en  la  puilfance  de  l’hcretique,  & de  fes  fauteurs 
& adherans.  Qui  eft  choie  très  aficurée,  la  preuue  en  eftant  toute  cuiden- 
tc,  les  effets  alTeurez,  &ladifpofion  toute  notoire.  OccafionspourlcC 
quelles  noftre  S.  Pere  le  Pape  connoilTant  telles  peruerlcs  intentions 
apparentes  & reconnues,  & dcfquellesle  Ciel  & la  terre  font  tefmoins, 
ne  les  a voulu  oüir  nyeniendre,&MeirdelaSorbonneontdcclarcpar 
l'Elcriturefainte&viues  raifons,  que  les  propofitions  furlefquclles  l’on 
veut  conférer,  font  Heretiques,Schilmatiques,  & preiudiciablcsàla 
Religion  Catholique,  Apoftoliqueôc  Romaine;  & que  l’on  ne  doitau- 
cunement  entrer  en  conférence  auec  l’ennemy  hérétique,  ny  ceux  de 
fà  fuite  qui  luy  obeilicnt , qui  le  feruent  & qui  le  reconnoiftcnt.  Que  fi 
quelqu’vn  dit , que  la  conférence  pourra  apporter  quelque  con- 
uerfîon  , & appointer  les  affaires  , & qu’il  y a douze  heures  au  iour 
pour  changer  de  volonté.  A cela  l'on  relpond,  qu’ils  font  en  affe- 
âion  de  le  conuertir  ou  non.  S’ils  Ibnt  refolus  à la  conuerfion , il  ne 
faut  pas  qu'ils  commencent  leur  conuerfion  par  l’Eftat,  mais  par  leut 
foumillion  à l'Eglife  qu’ils  ont  offcnfee,  à la  fuictc  &connoilIànce  d’vn 
herctique , au  chef  de  laquelle  ils  fe  doiuent  addrelTer;  & cftans  dil- 
penfez  de  luy,  alors  ils  pourront  conférer  aucc  lès  membres,  pourfe 
réunir  & reconcilier  par  l’influence  ScTaiftion  du  Chef.  Mais  commen- 
cer par  les  membres,  & quitter  la  telle.-  c’ell  conférer  en  monllre  &; 
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imperfcâion'.  Comme  à la  vérité  il  ne  peut  rien  lôrtir  de  bon  de  telle 
conférence :veu  que  le  Chef,  qui  eft  noftre  faint  Perele  Pape,  l'a  re- 
fùfce  de  la  façon  qu’ils  la  veulent  faire,  la  demandant  par  authorité  & 
adueu  d'vn  hérétique  relaps,  & non  par  humilité  ny  par  penitence: 
n'ayant  voulu  là  làinteté  les  ouir  ny  permettre  leurs  gens  entrerfurfes 
terres.  Que  s’ils  ont  intention  de  le  conuertir,  comme  ils  en  font  de- 
monllraiion , il  n’eft  belôin  de  conférer.  Que  fi  quclqu’vn  veut  dire 
que  la  conférence  eft  necefTaire  pour  clTayer  de  retirer  ncs  freres,  au 
moins  les  mettre  à leur  tort,  la  conférence  Chrefiienne  eft  permifeauec 
ceux  qui  font  en  l'Eglife  : Mais  auec  vn  hérétique  relaps , & excora. 
munié  comme  font  tous  ceux  qui  l’aduouéQC  & le  fuiuent , qui  font 
& ont  encouru  excommunication  maieure  ; il  eft  très-  exprcllèmcnc 
deffendu  parl'Ecriturc  làinte,&au  contraire  de  les  laiflcr  comme  eihni- 
ques  & Publicains.  Et  ne  le  peut  faire  telle  conférence  , fansolTcnfcr 
& irriter  Dieu,  auec  telles  perfonnes  qui  s’aduoüent,  fuiuent,  autho- 
rifent,  obcilTent,  & feruent  vn  hérétique  relaps  & excommunié:  & 
eux  mefmescftant  rnmelmes  cenfures,  fi  premièrement  ils  ne  fontpe- 
nitens,  en  quittant  lherctique  , Sc  abfous  descenfuresqu'ils  ont  en- 
courues. Lefalut  desCathohqucsnedefpendpasde'Javolonté, confé- 
rence & inftruéiiond'vn  hérétique,  nyde  Tes  adhcrans.  Au  contraire 
c'eftle  moyen  de  ruiner  lacaulè  des  Catholiques.  Il  eft  bien  plus  feant, 
vtile,  honefte  Sc  honorable  aux  Catholiques  , d’obeir  & fuiure  leur 
Chef,  qui  eft  noftre  faint  Pere  le  Pape,  & vfer du  fecours , aide&con- 
lêil  de  nos  Princes  Catholiques,  fpccialeraent  du  Roy  Catholique, 
que  d'cfpcrer  quelque  foulagemcnt  de  l’ennemy  & de  fes  adhcrans  , 
parvne  conférence  incertaine  & mal  aduoUée.  C eft  l’ordinaire  des  hé- 
rétiques, & de  leurs  adherans,  d'vlcr  des  peaux  de  lion  & de  Renard, 
afin  que  manquans  l'vne,  ils  ayent  recours  à l'autre.  Et  défait,  iamais 
ils  n'ont  demandé  de  conférer  auec  les  Catholiques,  finon  quand  ils 
ont  veu  qu’ils  manquoientde  forces:  & leurs  conférences  ont  eftétoû- 
jours  en  renard:  tefmoins  celles  qu'ils  ont  faites  cy-deuant;  le  but  défi 
quelles  eft  pour  tromper  les  Princes  Catholiques , ou  dilTiper  leurs  for- 
ces ; tellement  que  quiconque  defire  accorder  & aduoiier  telle  conferen. 
ce , en  la  forme  qu'elle  eft  demandée  -,  il  fait  les  affaires  du  Roy  de  Na- 
uarre,  & ruine  celles  des  Catholiques.  Occafion  pour  laquelle  il  vaut 
mieux  fe  purger  & s’aider  (ôy-mefine , & s’appliquer  les  remedes 
propres  à noftre  falut , qui  eft  d’ellire  vn  Roy  Catholique,  non  héré- 
tique, fous  le  bon  plaifirde  fa  Sainteté, du  Roy  Catholique  Sc  des 
Princes  Catholiques,  que  d’en  attendre  vn  par  la  conférence  mduftrieu- 
Ic  des  ennemis.  -S'ils  font  Catholiques,  comme  ils  difent,  qu’ils  rentrent 
au  bercail  de  l’Eglilè  par  la  porte  & par  les  moyens  ordinaires,  qui  eft 
la  pcnirence  Sc  ahiuration  de  l'herefie  Sc  fuite  d’icelle.  La  porte  leur  a 
cfté&  fera  toufioursouucrte,pourles  receuoir  benignement,  gratieu- 
pment , Sc  auec  aflèuraoce.  Mais  de  conférer  auec  eux  comme  vnis  au 
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coq>s  d’vn  hérétique,  cela  eft  indigne , inlru(ilueux,&contre  lecom- 
mandemenc  de  Dieu  &dc  fon  Eglilê.  ProcclUns  les  Catholiques,  que 
fi  au  par-deflus  de  leur  remondrance  6e  empcfcheniens , telle  confc- 
rcncc  le  fait , & que  par  le  moyen  d’icelle  indubitablement  leur  cau> 
fe  en  lôit  empirée  ou  retardce;pourlors  de  demander,  comme  dés  âpre, 
fent  ils  demandent  à Dieu  vengeance  de  tels  inconueniens  ,6e  de  tou- 
tes les  miferes  du  peuple:  defaduouanc  ladite  conférence  comme  inu- 
iille,  non  necellàire,  dangereufe,  importance,  fcandaleufc  6e  delFcn. 
due.  Sommans  au  furplus  Melfieurs  les  députez  des  Eilats,  fans  s’arre- 
fter  à telle  conf  erence,iw  à la  corruption  du  coE|lcil,  d'indammcnc  6e  {ans 
aucun  retardement  palier  outre  en  l’execution  de  leur  charge,  qui  eft 
d’ellire 6e nommer  vn  Roy,  qui  n’aicefté6ene  foie  hérétique,  fauteur 
ny  adhérant  ; ains  Catholique , puiifant  Se  débonnaire , pour  conlcruec 
la  Religion  Sc  maintenir  l’Edat  Ibus  Iç  bon  plaifir  de  là  Sainteté,  du 
Roy  Catholique,  6e  des  Princes  Catholiques,  fuiuant  la relblution &i- 
te  en  l'alTemblée  generale  en  cette  ville  de  Paris,  en  luin  mil  cinq  cens 
nonante  6c  vn.  Laquelle  il  plaira  àMelIicurs  les  Députez  voir6ccoaa 
fidercr,  comme  citant  conforme  aux  fencimens  de  tous  les  bons  Catho- 
liques, 6c  contraire  à l'intention  de  tous  lesheretiques,  policiqucs,(chi(^ 
maciques , 6c  leurs  adhérant. 


SVR  LA  REDVCTION  DE  MEAVX  ET  DE  M.  DE  VITRY 

EN*l’o  B E I s s A N C E DV  ROY. 

NOsamez&  féaux.  Ayant  toufiours  eu,  comme  nous  auons  en- 
core ferme  el^rance  en  Dieu,  qu’apres  tant  de  miferes  palTées 
encepauurc  Royaume,  là  diuine  bonté  toucheroic  Icscaurs  des  peu- 
ples, qu’il  luy  apicu  mettre  Ibusnollrc  authotitc,  6c  leur  dcfillant  les 
yeux,  qu’ils  ont  eu  troublez  iufques  à prefent  par  faulfes  imprcllions, 
pourconnoillrc  laverité,illesrameneroitàIeurdcuoir  6c  àl’oDcilIànce, 
que  iultcmenc  ils  nous  doiuent.  Aulhceux  de  noltrc  ville  dcMeaux  ont 
monllré  le  chemin  auxauttes  àcette  feitefoIennelle,6c  renonçant  àlcurs 
trop  longues  erreurs,  ont  reconnu  leur  faute,  6c  fefont  rendus  volon. 
tairementà noltrc  feruice 6c fous  noltreobcillàncc,parlafotmcconte- 
nnë  cy-enclolc,  que  nous  vous  enuoyons  celle  que  nous  l'auons  reccuë , 
6c  quenous  tenons  pourvncoup  delamaiiMie  Dieu,  donc  nous  cirons 
vne  efpcrancc  qu'elle  fera  biencolt  fuiuic  de  quelques  autres  villes. 
Car  ileltenla  puillàncc  dcceluyqui  enell  l'auchcur,  de  faire  dauancar 
ge.  Et  pour  nous  en  rendre  dignes , nous  vous  prions  que  grâces 
en  foient  renduësà  fa  diuine  bonté , auec  prières , fupplications  6c  pro- 
ceflions  publiques,  pour  l'inciter  à eltendre  là  benediétion  fur  nous, 
6c  donner  à ce  panure  Royaume  ,1e  repos  qui  luy  clt  fi  necellàire,  6c 
de  fi  longtemps  defiré  par  cous  les  gens  de  bien,  6c  à bénir  les  armes 
que  nous  fommes  contraints  de  reprendre  -,  puis  qu’au  lieu  d’cfpeter 
II.  Part.  OOoo 


«ji  DISCOVRS  D’EST  AT 

la  paix,  comme  noos  l'auions  penle  parlatrcuecjuenousauionsacoor- 
de'c&  concinuc'c  refpacede  cinq  mois  en  cette  leule  intention,  elle  a 
cndurcy  le  cœur  de  ceux  quifailôienc  Tcmblant  de  la  délirer,  pourefia- 
blir,  s’ils  eulTent  peu,  leur  tirannie,  à laruine  de  nos  bons ieruiteurs 
&ruiets.  DonncàMantes,le  xy.  Décembre  159$. 

Le  fleur  de  Vitry  promit  au  Roy  dés  fon  adueneraenta  la  Couron-: 
ne,  & incontinent  apres  la  more  du  feu  R.oy , de  le  reconnoiftre  pour 
Ion  Roy  lemtimc  & naturel,  venir  au  fcruicc  de  S.  M.  le  feruir  comme  lôn 
très  humble  & tres-obeilTant  feruiteur  & fuiet,  fitoftque  Dieuluy  au- 
roit  fait  la  grâce  de  rinfpirer  & leconuertiràla  Religion  Catholique, 
ApoHolique  & Romaine.  Pour  accomplir  & mettre  en  tcuurc  cette, 
bonne  & làinte  volonté,  il  rcnouuella  à ladite  Maiellé  cette  melme  in- 
tention , & en  aduertit  le  Duc  de  Mayenne,  comme  de  chofe  qui  tou- 
choitlaconfcience  &fbndeuoir,  incontinant  aptes  la  conuerfion  delà- 
dite  Maiellé. 

Mais  pour  ce  que  la  treue  generale  fut  accordée  qualî  en  mefme  temps,' 
que  fe  fit  la  conuerfion  de  S . M.  & que  cette  treue  donnoit  efperancc  à la 
paix  ; iceluy  ficur  de  Vitry  fut  prié  par  ledit  ficur  Duc  de  Mayenne, 
denc  point  encotc  executer  fon  intention  : d'auoir  encore  vn  peu  de 
patience :&  que  parla  paix  qu'il  efperoit  conclure  dans  le  terme  de  la 
treue,  tous enfemblcreuicndroient  au  lèruicc&àrobcilTanccde  fadite 
Maiellé.  En  cette  efperance  ledit  fieur  de  Vitry  durant  la  treue , ell 
coufiours  demeuré  en  là  charge,  comme  auparanantinelailTant  toute- 
fois de  venir  ordinairement  trouuer  S.  M.  rallillci>&  feruir  à la  challè 
par  tout  où  il  a pieu  à fadite  Maiellé  luy  commander.  Mais  voyant  que  la 
treue  s'alloit  expirer,  & qu’il  le  parloit  moins  de  la  paix  qu’au  com- 
mencement de  ladite  treue  ; iccluy  fieur  de  Vitry , pour  ne  manquera 
fon  deuoir , & à la  foy  qu'il  auoit  donnée  & réitérée  par  plufieurs  fois  ; 
pour  ne  donner  point  aufli  d'occafion  au  Due  de  Mayenne  & à ceux 
delaligucde  fe  plaindre  qu’il  eulldillraicdc  leur  party  la  ville  de  Meaux, 
donc  il  auoit  le  Gouuernemenc  : le  Vendredy  14.  Décembre  i;9j.  le 
voulant  retirer  en  fa  maifon,  & delà  au  lèruice  de  S.  M.  auant  que  de 
partir  de  la  ville  de  Meaux,  il  fit  monceràcheual,  & forcir  hors  de  la  vil- 
le toutes  les  croupes  &la  garnifon  qu'il  auoit  en  icelle , fit  alTeroblcr  les 
Officiers  & principaux  Habitans  de  ladite  ville,  & leur  dit  que  fon  in- 
tention elloit  de  venir  au  lèruice  du  Roy , puis  qu’il  s’elloic  tait  Cacho* 
lique,  & que  ne  voyant  aucun  acheminement  à la  paix,il  ne  vouloit  point 
porter  les  armes  contre  lôn  Roy  légitimé  & naturel.  Qu[il  n'auoic  ia- 
mais  euautre  intention.  Qu’il  l'auoitdic  au  Duc  de  Mayenne,  & qu’il 
l’en  aduerùlToit  encore  par  fes  lettres.  AulfitoA  il  remit  les  clefs  & le 
Gouuernemenc  de  la  ville  encre  leurs  mains,  monta  à cheual , & lùi- 
uit  fes  croupes  qui  l'accendoienc  hors  de  la  ville , enuiron  demy  quart  de 
lieue. 

LcsO^cicrs  & Habkans  de  la  ville,  le  voyansainfi  partir  j tindrent 
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conléil  & aflcmblécdcvillc,  où  ils  fercfolurent  de  fc  rendre  en  l’obeifl 
(ôncc  du  Roy,  crièrent  d vnevoix  au  Ibrtir  del’aflèmblde.Viuele  Roy 
& trouuans  la  Dame  de  Vitry,  auec  lès  enfans  & la  famille  qui  for- 
toienc  de  la  ville  pour  fuiure  ledit  ficur  de  Vitry,  l'arrcfterent  auec 
prières,  dcvouloir  non  feulement  demeurer  . mais  de  faire  reuenir  le- 
dit ficur  de  Vitry  lôn  mary  Qu’ils  auoient  la  mefine  volonté  que  luy 
de  fc  rendre  & réduire  en  l’obeillànccdu  Roy,  puis  qu'il  eftoit  Catholi. 
que, & quelle  ne forciroit  point  qu’ils n’culicnt  rcfponfe  d'iceluy  (leur 
de  Vitry , parceux  des  leurs,  qu’ils  dépcicherentàrheuremelmedeucrs 
luy  pourlefaire  reuenir.  Ccpendantilsmirentvn  corps  de  garde  deuant 
la  porte, enuoierent  deuers  iceluy  fieur  de  Vitry,  & le  prierenr  de  reuenir. 
Ce  qu’ilfitàleurinftante prière, &pourdefgagcr fa fcmme&  fes  enfans, 
rcuint  auec  quatre  cheuaux  (culemcnt  de  plus  de  deux  grandes  lieues. 
Rentré  qu’il  ffct  dans  la  ville,  il  y fut  receu  & honoré  de  tous  les  Ofl 
ficiers  & Habitans  d’icelle  ; tous  lefquels  crièrent  de  nouueau,  Viuclc 
Roy.  Dés  l’heure  ils  fe  mirent  fous  l’obeilTance  de  S.  M.  priant  ledit 
fieurdc  Vitry  de  l’cn  aduertir,  commcilafait,&del’aircurcr  de  leur  fi- 
delité. S.  M.  cil  partie  ce  iourd  huy  17.  Décembre,  pour  allerà laine 
Denis  & à Dampmartin,  Sc  s’approcher  de  la  ville,  ou  yallcr,  félon 
qu’il  connoillra  eftre  plus  à propos  pour  fon  feruicc. 


ASSEMBLE'E  DES  LIGVEVRS  DANS  PARIS., 

Du  Vendredy  jo.  Oüohre  IJ91.  heure  de  huit  heures  du  matin. 

LEs  bourgeois,  manans  & habitans  de  la  dizaine  de  lean  Chafte- 
nicr,au  quartier  de  Huot,alTemblez  ceiourd  huy  enla  fallcdes 
Cordeliers,  fuiuant  le  mandement  de  la  ville  Paris,  pour  ellire  deux 
bourgeois  d'icelle  dizaine  pour  faire  les  remonllrancesneccflàircs.-lell- 
quels  luiuant  ledit  mandement , ont  tous  d vne  voix  elleu , & cllilcnt 
MelT.  Pithou  & Lauergne,  bourgeois  de  ladite  dizaine  ; lelquels  ils 
ont  prié  & requis  d’eux  tranfporter  au  logis  dudit  Huot  quartenier,ac 
delà  par  tout  ailleurs  où  belbinlèra;  & remonllrer  rcxtrcmenecelfi- 
lé  en  laquelle  ils  font  tous  réduits , & laquelle  il  leur  ell  impolliblcde 
pouuoir  plus  endurer  ny  fupporter,  & déclarer  qu’ils  ne  fçauent  autre 
meilleur  & plus  prompt  remede,  pour  conicrucr  en  ce  Royaume  la 
Religion  Catholique  , Apollolique  & Romaine,  laquelle , àleur  très- 
grand  regret,  ils  voient  diminuer  de  iour  à autre  , à l occafion  des  guer- 
res, & pour  fubuenir  au  pauure  peuple  & le  deliurer  de  la  mifere  A: 
ncccflîtéen  laquelle  il  ell;  finon  d’auoir  &reconnoiftre  enceRoyau. 
me  vn  Roy  François  Catholique.  Et  qu’enfin  le  Roy  de  Nauarredoit 
dire  requis,  lôus  le  bon  plaifir  de  Monfeigneur  de  Mayenne,  Lieu, 
tenant  General  de  l’Ellatroyal  & Couronne  de  France,  d’abturer  l’he- 
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refie,  Se  faire  profeflion  de  la  Religion  Catholique,  Apofiotique  & 
Romaine,  & d’enuoyer  vers  fa  Saintctd,pourobtcnir  lôn  abfolution, 
&;  ellre  remis  au  giron  de  ladite  Eglife.  Et  poury  paruenir,  eUfuplié 
mondit  ficur  de  Mayenne,  de  la  part  dcfdits bourgeois , de  vouloir  dé- 
puter pardeuers  les  princcs&  Seigneurs  Catholiqucsdece Royaume, 
qui  fuiuent  le  pany  du  Roy  de  Nauarre,àce  qu’ils ayent  à eux  ioindre 
auec  le  peuple,  pour  le  fupplierd’abiurer  fon  herefie,  & embraffer  la 
Religion  Catholique.  Et  ou  ilcnfèroitrefufant,  qu'ilsayentà  le  quit- 
ter pour  eux  ioindre auec  le  peuple  , fit  eflire  vn  Roy  Catholique,  na- 
turel  François.  Et  cependant  pour  donner  relafche  au  peuple,  il  plai- 
fe  à M.  de  Mayenne,  de  moyenner  vne  treue  generale , pour  auoir  moyen 
de  viure  fit  de  pouuoir  iouir  librement  de  leurs  biens. 


^OD  PETJTIO  ^OD  REX  nAVARRÆ  INTERPELLETyR. 
njt  fia  Caboliats , ineptx  fit  ,feditiofi  fÿ  impU , ex  mfrx  firiptis  C9»fla. 

I.  Eft  contru  m diumum , ctHile  canonicum,  contrt  cUema  Sixti  F.  Si 

Cregorij  XIF.  & legem  funiUmcntidem  regni.  Erganon  propontruU. 

I.  Efl  contr*  intentiunem  Cltment.  Vil  J.  ’vt'videreeftexlibrisUgaionit. 

3 Eflcontntprimxuanmtentionemiurtttvmonis. 

4.  Efl  contra  ms  quafitum  tertio. 

y Effelius  qui/quis  indé  fequi  poteft  , répugnât  commodo  publico. 

6.  Eo  notor'mmeH,foremfruUuofam,quonoteriaefi'HenricirelapfipertU 
nacia. 

7.  Répugna  itaque  confdentia  repugnant  'mm. 

8.  Turba  gloriam  hue  ifque  nimuofi:  paieniue  adquifitauà  ciuitae  Lu., 
tetie  coram  Deo  fg  hominibus. 

9.  Efl  argumentum  noua  feditionis (pfi diuiflonis  in  ciuitae,  (g  iu  reguo. 

10.  Efl  falia  iudici  non  competenti-.  nam  folus  Pontifex  de  hoc potefl  dt~ 
cernere. 

II.  Et  fi  facienda  fuijfet,  non  debuijfct  fieri  nifi 'vniuerfali  omnium  cmium 
confenjù,  qui  hic  non  ode  fl,  necin  /ùhflantia,necin  forma:  quinimo  confia  de 
contraria. 

11.  Non  debuiffet  infùper  fieri  nifi  de  communi  totius  regni  coufenfù,  qui 
non  interuenit  hucufque  : quinimo  confiât  de  contrario.  Efgo  non  proponenda. 

J^i  itaque  iilam  proponunt,  l't  malt  dues,  inconflantes , periuri  politid, 
fiditiofi ,publiciboni  penurbaores,  haretid  fautores , de  herefi fujpe^  Sgèx, 
commumeati  fiant , ah  >vrbe  expellendi , ne  morbide  fa^  pecudes  totum  car, 
rUmpaut  ouile.  KaL  Nouembrit  1591. 
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DVrant  l’annce  ij*9-  a cfté  fabrique  en  la  Monnoic  de  Paris,  la 
quancicédccinquancecinqmil  ioo.liuresfol,en  cfpece  d'eicus. 
tn  eipece  de  quart  & huitiefrac  d'efeu,  la  quantité  de  vingt  neuf 
mil  quatre  eens  ùx  marcs, vallant  183787  efcus&dcmy. 

Somme  de  ladite  anncei38887.  efcus&demy. 

Durant  l’année  1590.  a efté  fabriqué  en  ladite  Monnoic,  U1400  cicus 
En  quarts  & huuicfmcs  d’ei'cua  cAé  fabriqué  41710.  marcs  d'ar~ 
gent  136311.  bleus &demy. 

En  deniers  douzains  a eAé  fabrique  la  quantité  de  190.  marcs  val- 
lant 316.  efeus  1.  tiers. 

Somme  de  ladite  année  monte  388019.  lo-  lois. 

Durant  les  quinze  premiers  iours  du  mois  de  lanuier  1391.  a efté 
fabriqué  en  ladite  Monnoic  la  quantité  de  l'iioo.  efeus. 

En  quarts  & hudielmcs  d'cfcusadllé  fabriqué  la  quantité  de  1460, 
marcs vallans  13373.  cicus. 

Somme  pourlefdits  quinze  iours  33373  efeus. 

Somme  totalle  660491.  cicus  deux  tiers. 

Extrait  i'vn  regiflre  de  fûtes  Momoies, 

Le  19.  Mayi390.  receude  MonficurlîTreforier  Roland,  &des  Re- 
ligieux de  S.  Denis  vn  crucifix  d'or  pelant  19.  marcs  4.  onces  3. 
gros;  lequel  a efté  fondu  en  leur  prcfcnce,  & de  M.  de  Vidcuillcre- 
uenu  a 19.  marcsi.  onccs4.  grosà  10.  çi  ;’i.  l’oncevaut  13  liures  3.  fols 
Il  97.  cicus  10  fols. 

Le  16.  luin  1390. a efté  liuré  àM.  le  Duc  de  Nemours  par  les  gardes  S- 
Denis,  vne  Couronne  d’or  pelant  10  marcs  10.  onces  moins  deux  gros 
laquelle  a efté  fondue  & s'eft  trouuce  reuenir  à 9.  marcs  6.  gros  à 11. 
91  le  marc,  vault  tout  decbetdcfonterabatu,68.  clcus40.  lois  le  tout 
vallant  630.  cicus. 


PROPOS  TENys  ENTRE  M.  DE  MÂTEN  NE  ET  LE 
Prefident  U Mxifire  ,ftr  l’ Arreft  doméd  Piurisle  dernier  luin  1393. 
piw  lequel  les  e ^rmgers  efloient  exclus  de  U Couronne. 

MOnlîcur  de  Bellin  alla  le  matin  au  Palais, a dit  à M.  le  Prefi. 

dent  IcMaiftreque  M.  de  Mayenne  auoit  grande  affeâion  de 
parler  a luy.  Mais  qu'il  vouloir  que  cela  ne  vinft  point  deluy  : & le  pria 
de  vouloir  aller  incontinant  apres  dilher,  au  logis  de  M.deLyon, ou  le- 
dit fieur  du  Maine  auoit  difnc,  accompagné  de  deux  MclT.  de  la  Cour, 
tels  qu'il  voudroit  cboilîr.  Ce  que  ledit  fieur  Prefident  fit,  ayant  pris 
pour  l'accompagner  MelL  de  Fleury  & Damours.  Où  eftant  arriuez, 
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Ledit  {leur  du  Mayne  dit , que  ce't  Arreft  fcroit  caufe  d’vne  {édition 
&diuilion  du  peuple,  & quel'on  Icvoyoic  défia  afTemblcpar  les  rues, 
& murmurer  :me{mc  que  depuis  deux  ioursTennemy  ellanc  aduerty  de 
ce't  Arreft,  s'eftoit  prefénte  la  nuit  prés  cette  ville,  pour  voir  s'il  pour- 
roit  entreprendre  quelque  chofe. 

A cela  fùtrefpondu,  que  s’ily  auoit  aucun  qui  fut  fl  hardy  que  de 
commencer  vne  fedicion,  que  l'on  en  aduertift  la  Oiur^  bquellc  fça. 
uoit  fort  bien  les  moyens  de  chaftier  les  feditieux,  &:  qu’il  s'afTeuroit 
tant  du  peuple,  qu’il  ne  demandoit  rien  que  l’cftabliffcmenc  de  laiuftù 
ce.  Quantaux  ennemis , qu’il  penfe  que  ce  (bit  vn  faux-donné  à enten- 
dre, par  les  menées  des  Efpagnols. 

M.  de  Lyon  dit,  que  s’il  aduenoit  maintenant  de  traiter  de  la  paix 
auec  l’ennemy,  que  l'honneur  en  fcroitdcfFercàla  Cour,  & non  audit 
{leur  Duc. 

Aquoy  ilfutrefpondu,  quelaCour  eftoitalTcz honorée  d’elle-mef- 
me,  & qu'elle  ne  cherchoit  point  l'honneur  ny  l’ambition  ; & prièrent 
ledit  fleur  Duc,  & les  autres,  de  leur  dire,  s’il  y auoit  quelque  chofé  en 
l'Arreft  qui  ne  fuft  de  Iuftice,&  qui  les  ait  pû  tant  offenfer.Car  quanta  eu.'t 
ils  ne  penfent  pas  que  pour  (buftenir  les  loix  fondamentales  duRoyaume; 
pour  maintenir  la  Couronneàquielleappartient,&  en  exclure  l'cftran- 
gerquilavouloitattraper,  iis  ayentrienfait  queccàquoy  ilslônt  tenus 
&obligez.  Au  contraire  cét  Arreft  peut  feruir  pour  reconcilier  Si  rciinic 
tous  les  bons  Catholiques  François  à la  Couronne.  Et  quant  audit  {leut 
Prefldent , fl  fouffriroit  cent  fois  pluftoft  la  mort,  que  d’eftre  Efpagnol 
ay  hcretique. 

Le  fleur  de  Rofne  dit  à M.  du  Mayne , que  ledit  fïeur  le  Maiftre  a.' 
uok  dit , que  quand  la  Cour  faifoit  quelque  remonftrance  aux  Rois  Si 
Princes,  que  ce  n’eftoit  par  neceflité,  ains  feulement  quand  elle  trou- 
uoit  bon  de  le  faire.  Ledit  fleur  le  Maiftre  dit  qu'il  contefToit  l'auoir  dit, 
&ie  fbufteno^:  & qu'il  ne  luy  pouuoit  tien  monftret  en  fâ  charge,  de 
laquelle  il  s’en  acquittoit  aufli  bien  que  luy  de  la  (Icnne. 

Ledit  fieurdu  Mayne  dit,  que  s'il  euft  efte  aduerty , que  luy  & les 
autres  Princes  s’y  fuflent  trouucz.  A efté  rcfpondu,  quclaCoureftla 
Coût  des  Pairs  de  France , & que  quand  ils  y vouloicnt  auifter , ils  eftoien  c 
les  bien  venus  : mais  que  de  les  en  prier , elle  n’auoit  pas  accouftumé  de 
ce  faire. 
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RELATIO  DICTORVM  A CLEMENTE  PAPA 
<Ue  »8.  Dccembris  i;?).  inConfiftorio,circa.  Heiuicum  IV. 

Si  3catum  FnncUr. 

DISCOVRS  DV  PAPE  CLEMENT  VIII.  FAIT  EN 
Confiftoire,  contre  le  Roy  Henry  IV.  qu’il  ne  cjualifie  que  Nauar. 
rois  ; & dit  ne  fçauoir  quel  nom  luy  donner.  Mande  le  pere  Poflcuia 
au  Duc  de  Neuers  pour  le  diuertirde  venir  à Rome  , ne  le  voulant 
receuoir  pour  AmbalTadeur,  & protelle  de  plullofi  lôudrirle  mar- 
tyre ^que  d’admettre  le  Roy  dans  l’Eglile:  pour  trois  raifons^  Ica- 
uoir  à caulè  de  lôn  impenitence,  du  fcandale , & du  perd  qu’il  y auroic 
à le  receuoir  dans  l’Eglife , edant  encore  vny  aucc  les  nerctiques. 
Et  s'edonne  que  dans  Rome,  le  Roy  aye  des  fauteurs  dedeffenfeurs, 
& le  compareàvn  loup- 

D/e  Deetmbris , cùm  in  Con/tflorio , poft  propofitionem  Eedefitrum  fini 
Jolitunt  ,fMÙ!lJimus  dominns  nofltr  retulij^,  Sigifmundum  Polonin 
Regem  fidcUter  in  patemum  Stucuc  regnntn  ingrejlum , nugnoqu*  gtntis  illins 
appUn/itexceptunt  fuijft , atqueineo  Catholtctc  fideirtfiitnende  fini  dament^ 
iedjfe,  mex  literis  jlpoftuLciin  Polanu:  RegnonunùiconfiiAat ,quMibidtnt 
tKiuri  iuffit , qiu  mtran  iUius  Rtgis  Reginnqiut  pietattm , (fin  Stdtm  dpa~ 
floliam  obfèruMUùun  , nec-non  Cubolicn  Ktügionis  ptopigtndtdefidirmmfi- 
gnificibunt , tique  dtcaufi  magnis  Deo  Opt.  Mix.  gritiis  egijfet,  ic  illu- 
flrijpmorum  Cardini/ium  aximos  fiemmo  giudia  pttfitdij/it -,  ndeofdemOtr- 
dtnales  mutati  firmouis  ritione  conutr/iu,noaminnsgriMi , quimpUnrutior 
ntin  hunemadum  , quintum  retintre  memorUlicuit,  locutus  efi. 


VEnerihiUs  fritrei,  opportunwn  nobis  nunevidetur  twtx  cuidia  oU 
currtre  obieSiioni  eorum , qtù  fi  miriri  distant , qued  de  rébus  rerno. 
tioribus  miuorifipte  nioaenti  fiept  in  Confiflorio  nerbu  faciimus  : CuUicis  au- 
tem  res,  qui  tutti  j'um poaderis  nofqut propius  atttngtnt,  mira  inuoluamus 
filtntio, 

Horum  fine  qutrimoniecum  ad  nos  perhta  fucrunt  ,ade!importunnjuUd 
i dignitate  (f  religione  huius  fiuri  Qollegii,  adeè  à reUi  ratione  aliéna  i/ifi fiat, 
nobifqueadeù  graues  (f  mole  fie  fuertat,  mt  ptnm  dbfuerit  quia  decemert~ 
mus  interrogm  taies  de  fide  : atqutnifi nos  cohibnijfemus  (f  temperauijfenas,  id 
fuijfet  faOum. 

Neque  enimifli  'vllam  de  nobis  conquerendi  caufim  babtnt,  qui  non  ali- 
ter in  hoc  negotio,  quàm  aliquot  Pontifices , predecejfuxes  noflri  procelpmMS, 
Negotium  iflud,  ftfiitis , nonefi  nouum , neque  à nobis  traûariceptum, 
fid  nos  rem  à prioribus  Pontificibus  ineboatam , eo  modo  , quo  ifli  inflitue- 

runt. 


V. 
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rtMt , perficuti  Jùmus , atipu  obliti  ejfe  non  potiflistottm  hmcuufam  fiijp 
nb  initia  propopttm  (g  triUat<m , in  aliquotgtneralilnis  Cardinalium  congre- 
gationibus , pofieà  de  totius  coUegij  confin/ù  , <vti  fieri  in  aliquo  negptio 
folet,ftleBosiC  dieputatos  juifie qnofdnm  Cnrdinnles,  qui  quotiesopus  effet, 
fiper  rebus  GtUin  congregcirentur , ipfis  omnitfempereommunicAumm,  ne- 
que  quidquamficimsts fine  eorum  confilio.  • 

(ùm  autem  nunàitum  effet  Nauarrum  fe  Cetbolicum  effe  cepiffe  profiteri , 
CaUicana  huic  congregationi , quoniam  de  rebus  fidei  potiffimum  agebatur,  ad- 
tunyimus  congregationem  CardtnaliumfanBiojficiiInquifitionis,ntque pofteà 
ni  fi  commmicdtis  'vtrique  illi  congregationi  confiliis , ht  hoc  negotioproceffum 
frit.  VttamenquerelispradiUis  aliqua  ex  parte  fatisfrciamus, opéra  pretium 
duximus,  bac  data  occafionc , totius  negotii  Jimmam  <vobis  exponere. 

Prateritis  diebus  Nauarrus  ille,  ^uem  ne/cio  quomodo  appeUare  debeam, 
fuas  ad  nos, mi  fit  literas,  quibus  fignificahat,fedeflinaffe  ad  nos  legatumDu. 
ctm  tihurnenfem , prafliturumnobis  (g  huit  fanBa  Sedi  Apofiolica  illam  obe- 
dientiam , qua  Chriftianijfimum  Kegem  decebat. 

^uam  Itgationem  infiruxit,  non  quidem  ht  modum  fuppliàter’venumpe- 
tentis,fied  ad  infiar  alicuius  Chri^ianijfimi  Principis  de  bac  fanüa  Sede  opthnè 
meriti  -,  neque  mitlori  confidentia  , quant  fi  friffet  Carolus  iUe  Magnusi  cade 
Longobardorum  rediens  , ac  de  trbis  Jtaliaque  liberatione  triumphans. 

^uodcùm  nul/o  paBo  ferendum  niideretur , fingulari  tanten  refpeBu  ma~ 
gnanobilitatis  Ducis  pradiBi , qui  (g  fi  pietatis  fludiofum  profiteretur , rifo- 
lutum  frit  mittendumei  obutam,  honoris  caufi,patrem  Poffeuinum  lefritam, 
qui  illi  ex  parte  naftra  nuntiaret, nos  omn'tno  aliéna  effe  anintodrecipienda  ta- 
it legatione,  eidemque  aduentum  in  <vrbem , quanta  poffèt  moderatione  ,difr 
Jùaderet  atque  probiberet.  Verimcstmidem  Dux  priuatis  fiiltem  ex  caufis ,at- 
que  tt  priuata  perfona  ad  oirbem  accendendi  licentiam  confianter petiifief.'vifrm 
tandem  frit  proptercertas  caufis,  frb  quibufdam  conditionibus  hoc  iudul- 

geri pofie  eius  nôbilitati.  Accejfit  is  tandem  ad  nos , càm  antea  fperaremus  ilium 
pro  eo , quo  dicitur  n/aUre  ingenio  (g  prudentia  , allaturum  affiBis  Gailiu 
rebus  noua  confilia , ac  opportuna  remedia  ; certè  in  fuis  congreffibus  ( qui  tamen 
fuertmt  multi  ac  valdè  prol'ixi  ) nihil  alhed  attulit , quàm  ingentium  Gallia 
mifir  'tarum  tg  calamitatumnarrationem  ; addens partiumfludia  non  ad  Religio- 
nem  aut  ad  Regni  'vtilitatem  ,fid  ad  priuata  commoda  tendere,-  atque  fi  rex 
afiquis eligerttur,  ipfrmadeodebilem  omnique ope deflitutum fore, >vtfrbfifie- 
re  non  pofiet.  Deniquecut^naxima  (gextraordinariapoflulauit  infiantia,'vt  ' 
Nauarrum  abfiluere  dignaremur:  nullum  enim  aliud  affiBo  Statui  fuperefit 
remedium. 

J^uod  ad  Regni  caLtmitates,  &■  partium  Jîudia  , Catholicorum  Prin- 

cipum  imbecillitatem , nihil  nouum  attribut  noflris  attulit.  Ifla  enim  omnia, 
^ longe  plut  a quàm  ipfi  enarrauit  ,/ciebamus. 

^md  ad  abfilutionem  attinet,  Nauarrus,  oit  ht  confiltatione  deduBum  frit, 
triplici  indiget  fidis  Apofiolica  bénéficia.  Primo  ahfilutione  in  foro  con/ctentia. 
Secundà  abjobtiione  in  fora  exteriori.  Tertio  rehabilitatione  adRegnum. 

U.  Part.  PPpp 
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DkâiH  /ôiim  de  dbfibitione  in  ftro  confatmtûe:  ^ qtùdm  videbette 
eanfenfr  fiu3lior\fed  eem  tome»  tribus  dtausfis  deneganièm  cenfnimus , ru- 
tiont  'videlicetimpamitentia,  rtuionefcasidâli , (drutioneptriatü. 

t.  ImpauitemU  ( <vt  aettru  omittamus,  tpuc  eliquo  p*^  excu/kricutdi/1 
fimuleri pojfent ) nutaiftfl»  *ft,ex  quo  ttntimebeftirt  inbabilised  Regmjùc. 
ctfJionemSfaiffA  Sede  decUrstus , et  reliqueritipue  pojfMnt,  •vt  trmt  co», 
tra  Cttbolicos  ge/iet , ficut  gefttuit  btSenus,  Regni  Gtllus  mtgnam  ptrtem, 
eontrt  'mfiititm  cemtrtque  fedis  Apofloitct  finteatitm  wjurpet^  rtliqutm  ptr^ 
tem<vi  ocmpare  conteudtt,  bxreticos  ftpiiss  iu  Gtllitm  euoeamerit , (iettoemt 
pergtt  •.eorumctufic  fmett , cumiifdem,  tt prtftrt'mam  Anglit  Rtgmt  mt~ 
uettconfiderttms  Conjîlierias  bereticos  tevett , Eaiefitflkt  bontittdieioiee 
Katurre  infeudttt,  in  tliis  loàs direpttnon  reflituat,diuimtillttt  non  rept- 
ret,^  tb/olutitntem  btnc  demi  fideits  ^aede  more  ludens , ttnquam  tliquid 
leuefit  ypofiulet.  Modo  etitm  trmatus  potiùs  extorquere  nitttur,  quètm  fup. 
pliàter  pettt  : ex  quibus  abundè  patet , qutm  longe  infilix  tfltdijkt  t 'vem 
pauttentue  figuis. 

1.  Samdtlumtutem,fi  tbfibuioi^concederetur,  grtnilpmsim  proaldubià 
orireturnott  modè  apud  Cttbolicos , l'erum  etitm  tpud  bereticos. 

Cttbolià'dolerent , imà  (g  iuftijfmtm  impofterum  timendi  te  de  nobis  am- 
querendiocctfionem  haberent  ,fi pejjimo  exempta  Itpfiss , qui  tôt. malt perpe^ 
trtuit , tcetitmnum  perpetrtt , inter  oues  reciperetur. 

Heretici  ftcilitttem  buius  StnOe  Sedis  irriderent,  dicentes,  proimatu. 
dits  Mijfi , tut  proront  largiori  per  frontem  deduBt  cruee,  Ptpt  nos,  •vbi 
<ooltterimus  tbj!)biet:tddefut  quodammodo  niiSarit  triumpharentyobextor- 
ttm  per  mm  (gjrtudem  pofi  ttm  turpem  Itpfum , poft  tôt  illatt  dtmnt  tb- 
folutionem , tmmufque  fumèrent  tdgrtsùores  in/urits  iafetendts.  Neque  •vt- 
lus  efèt  pofihtc  htreticus  Princeps , qui  non  hoc  exemple  quodlibet  canfequi  fi 
pojfe  fpertret , etitm  Regnum  (f  Imperium. 

Quanti  werh  periculi  plent  res  futurt  effet , fi  poft  tdepttm  Regni  poffefi 
fionem  ^ potentitm  regitm , homo  in  hereftm  relthi  filitus , denuo  td  ‘vomi- 
tumrtdirtt,  nemoeftquinon  mdett. 

Htc  omnittdeofutu  perfpicut , wt  nehisn/ift  fine  non  indigere  tüqut  /toi 
(ollegiiconfitltttione , imb  t Cttbolicis  homiaibus  nequidem  in  eontrouerfitm  • 
deduci  debere. 

Notum  omnibus  eft,  eum  hereftm  tbiurtffe,  ff  in  gremium  Bcdefe  recep~ 
tumfitiffe,  td  longe  mtiort  qutm  nunc  peenitentte  td  mere  conuerftona 
eduUffe , (gp  poft  tliquod  ttmpus  non  modb  iu  prift  ’mum  errorem  redtifti , <Ml 
rim  etitm  peiortprioribus  perpetrtfte.  Q^d firurfum  fuo  more fadet,pqft~ 
bec  leuit  contterfionis , nuÙt  ojerb  poenittntie  figet , que  mtlt  orbi  (jhriftitno 
non  euenirentf  fid  que  qutltftte  butas  mere  imprudent uemel  ignttderttiocu- 
rtm  Summo  Deo  reddendt  erit  f 

Mirtri  puis  non  poffum , htberi  bereticos  ht  bac  ànitate , in  qna  fidet  Pe- 
trijuccefturac  Chrifti  victrius,  in  htcipft  inqntm,cùùt*ce  habere  bereticos 
Jùosnonmodh  ftusorts,  veràm  etitm  propngnttorts  te  tcceramas  definfins. 
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Noa  pojfumnon  egerrim  'e  ferre  multos  reperiri,  èpù  <ot  homomm  mdtmlen- 
mm  {ÿ  inimicuüs  witent,  apenè  m DeimmicitUm  ff  indigumonem  profi- 
liunt. 

Abfitautmknobis , l’t  in  cmps  Del  'vactUemus , ti  tum  irratiomtbilipo- 
fluLutoni  eLfentiamur.  Nuncpum  agtmus , faueme  Deo,  rem  tom  indigmm 
hoc Jhtcli  Sede  ,netjue  cmpm  dabtmus  <vt pofteritus  diciu,  tantum  malum  ab 
buiusfinaU  Sedis  Poutifice  admifumefie,  qu'm  potius parati fumus  excorU- 
ri , laeerari , ac  martyrium /îtbire.  Non  eSî  more  politico  gubemanda  Dei  Ec- 
défia,  uelmorecaflrorum',Jed  iuxta  ficros  catones  (iiura prnfcripta  à maio~ 
ribns  noflrit  in  hoc  finda  Sede. 

Speramus  non  defitturum  nobis  diuinum  patrocinium.  Protefiamur  enim 
nihil  nos  in  bac  caufii  facere  ex  partialitate,  mel  humani  affedus  refpedu  -.fedfo- 
lum  Dei  refpicere  honorem,  ac  n/ellefequileges  à fondis  Patribm  conftitutas, 
optamufque  'vehementer  Dei  zslumcnterof  induere,  religionifquecaufe prime- 
ta  ftudiapoftponere.  InttUexiftis  rerum  CoUitarum  fiatum  ; fi  quis  ‘oefirüm 
eft  qui  in  medium  aliquid  adferredefideret , parati  fumus  patienter  ipfml^vt 
confteuimus  ) a^cultare. 


, Hicfinem  dicendi  feùt  Pontifex,  stfloChrifti  incenfss.  lUMflrifiîmi  Cardi- 
nales qui  ifta  attentis  auribus  exceperant,flupebantgrauem  ac  ’veri  Pontificioge- 
ftu  exprefiam  Sandifjîmi  Patrisnarrationem,  eumque  tanquam  fipra  fi  pofi. 
tum  ac  fpiritu  firndo  plénum  aliqnantijper  mirati,  accepta  ( <vt  maris  ef)  b(- 
ttedidiotu,difieJfere.  ' 


Uec  Aoma  mijfa  ai  Magiflrum  didum  de  Cneillj  , reSorem  Ecclejia  S. 
Cermani  Amifiiodorenfis , Lutetia  degentem. 


INSTRf'CTlON  POVK  M.  LE  VICOMTE  DE  TVRENNE, 
s'tn  dUnt  en  AUemtpie. 

L£  Roy  ayant  oüy  le  (îcurOratio  Paliameny,  Ambaflâdeurcn  cct« 
te  partie  de  la  Reine  d’Angleterre  : ayant  aufli  charge  particii* 
liere  de  Monfeigneur  le  Duc  de  Saxe,  Efleâeur  du  S . Empire,  prefent  & 
alEftant  auec  luylefleor  deStrasfort  Ambaflâdeur  Ordinaire  de  ladite 
Dame  Reine,  fur  aucuns  points  que  ledit  Heur  Efleâeur  auroit  voulu 
faire  entendre  par  luy  tant  a ladite  Dame  Reine , qu'audit  feigneur  Duc, 
pour  mieux &lolidcment  fonder  le  lècours  dont  iliesauroit  fait  requérir 
contre  ceux  qui  empefehent  ion  clfabliflemcnt  en  ce  Royaume,  où  il  a 
plcuàDieurappeller.  S.  M.  reconnoiflànt  par  ce  que  ledit  (leur  Palla< 
tneny  luy  a eapofède  la  part  de  ladite  Dame  Reine,  & dudit  fcigncutEllc* 
Aeur,  rafFeâion  de  laquelle  ils  défirent,  & veulent  feuorifcriaduaticc* 
ment  de  fcsaflàires,  & veulent  cotTefpondre  par  tous  les  moyens  qui  peu- 
uentdeipendte  d’elle  à cette  bonne  volonter 

A rclolu , auec  l’aduia  de  ibn  Conlêil,  de  choiürquelquc  perfbnnage 
de  bonne  & grande  qualité , & qu’elle  puiiTe  eifimer  leur  deuoir  eitre 
agréable,  ièloa  que  ledit  (leur  Paliameny  luy  a fait  entendre  de  celles 
quiy  (ont  particulièrement  deilrées  de  leur  part,Serenuoyet  deuerseux, 
& autres  Princes  du  S.  Empire,  Tes  bons  amis,  pareillement  aiFe£Uon< 
nex  au  bien  decenc  Courotme,  pour  traiter  & accorderau  nom  de  S<  M^. 
des  affaires  rufdites,&  autres  chofesqui  pourront  eflre  propolées  pour  le 
bien  commun  des  Eflats.  Enquoy  elle  deilre  le  lier  auec  eux  de  h ellroi-. 
te  confédération,  alliance  & mutuelle  obligation,  qu'ils  trouuerrontà 
propos  decontraâer  entre  leurs  Maieilés  & Alteife.  Suiuant  laquelle 
deliberation,  coniîderant  que  les  parties  fufdites  ne  fe  peuueni  plus 
abondamment  trouuer  entre  tons  les  (coeurs  defquels  elle  fait  princi- 
pal elfat , qu'en  lapcrlbnne  deM.  le  Vicomte  dcTurenne,  tant  pour 
la  qualité  & ancienneté  de  là  uailbn  & de  Ibn  exiraéhon,  que  pour  le 
rang qu’ilade long-temps  tenu  aiq>résde  (àMaicllé,&qu’ily  tient  en- 
cote  à prefent,  eltantdes  premiers  Gentilshommes  de  là  Chambre,  des 

fuemiers  de  Ton  Conkil,  &auquel  eile  s’eff  toullours  confiée  comme  el- 
e fait  encore,  de  Tes  principales  & phis  lècreres  affaires,  pour  la  pru- 
dence qu'elle  connoifl  en  hiy  accompagnée  d'vne  llnguliere  deuorioa 
enuers  la  perlônne  & la  grandeur  de  là  MaieAé  : pour  ces  railôns  elle  a fait 
efleâion  dudit  feigneur , pour  hty  commettre  ladite  charge , encore  que 
l'eftat  où  il  e(l  de  (à  làntc,  Iny  eull  peu  feruir  de  iude  exeufe,  II  l'affe- 
âion  qu'il  porte  au  bien  des  affaires  de  fa  Maieflé , ne  (Iippleoit  à fon 
indilpolltion  : ne  pouuant  fa  Maiedé  mieux  tefmoigner  à ladite  Dame 
Reine  ,.fc  audit  feigncui  sdeidcur,  l'interieur  de  fon  coeur  à leur  en- 
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dmit,iquepktteluy  qui  en  a dés  long-temps  certaine  connoilBmce,  Bc 
duquel  les  bonnes  qualitez  St  vertus  rendent  à Ton  tclmoignage  vn  plus 
fort  St  plus  indubitable  argument  de  creance. 

Cette  alTaire  ayant  elle  principalement  acheminée  de  la  part  de  hu 
dite  D ame  Reine , par  le  moyen  du  voyage  & office  quelle  auoit  fait  hü- 
M en  Allemagne  par  ledit  fleur  de  Pallameny , en  &ueur  de  fa  Màiellé, 
&monllrant  de  plus  en  plus  vite  tres-bonne  volonté  d'en  aduancerles 
efficéls  ! Sa  Maiellé  voulant  luy  defferer  l'honneur  qui  luy  éll  deu  en  cet  * 
endroit , Sc  que  les  chofes  lôient  conduites  principalement  par  lôn  con- 
fed&aduls;  a ordonné  audit  fleur  de  Turenne,  de  paffer  Vers  ladite  Da- 
me Reine,  pour  luy  communiquer  la  charge  qui  luy  ell  donnée , & pren- 
dre fur  icelle  les  commandement  & inflniâtons,  pour  la  bonne  con- 
duite & indruélion  d'icelle. 

Et  apres  accompagné  de  Rouuelles  fauenrs& recommandations  de  lit 
part,  mefme  de  la  pcrlonne  dudit  fleur  Pallameny,  comme  ladite  Dame  i 
nit  entendreàfa  Mbiellé  Ton  intention  de  luy  renuoier.  Te  tranfporter 
en  Allemagne,  & y eftantarriué il s’addrelTera premièrement  & princû 
paiement  audit  feigneur  Elleéleur,  comme  iceluy  que  là  Maiellé  re- 
connoill  vouloir  plus viuementembrallèr  St  affilier  la iuHice delà cau- 
fè , se  suffi  qu’elle  le  connoill  le  plus  puiffiuit , fie  téhant  le  premier  rang 
de  crédit  fie  d’authorité  entre  les  Princes  d'Allemagne,  tant  pour  lei 
vertus,  mérités  fie generofité  defàpctfonne,  que  pour  la  grandeur  de 
fon  Ellat. 

Apre»  luy  auoir  baillé  leslettres  c^ue  là  Maiellé  luyelcrit,  illuydira 
que  laconferuation  d'ellroite  amitié  fie  intelligence  qu'il  y a toufîours 
eue  entre  le»  Roi»  de  France  fie  la  Msilôn  de  Saxe,  fie  lesdemonilrations 
de  bonne  volonté  que  Itiy  particulièrement  a fiit  enuecs  & Maiellé, 
mefme  agant  fon  aduenementà  cette  Couronne  * luy  ont  donné  argài 
ment  d'elperer  qu’ij  laffilleroit  volontiers  en  la  pfefente  neceffité  de 
fes  affaires , fie  de  s’addeelTcrà  luy  lùr  cette  confiance , pour  y reccuoir 
quelque  bon  lècours  de  là  part , tant  de  Ces  moyens  que  par  Ci  faueur  fié 
parlbn  exemple,  des  autre» Princes  d'Allemagne,  qui  font  pareïlemenc 
defireux  de  la  conferoaiion  de  cette  Couronne. 

Que  l’opinion  que  les  raifons  foldites  ont  donné  à là  Maiellé  de  là 
bonne  volonté  enuers  elle,  luy  a ellé  confirmée  par  la  déclaration  qo’it 
loy  en  a voulu  faire , par  la  bouche  dudit  fieor  PaOameny,  laquelle 
comme  fi  Maiellé  a eu  tres.agreable , venant  de  la  paît  d’vn  Prince , 
auec  lequel  elle  defire  fingnlieremcnc  contraéler  vnc  parfaite  amitié; 
Auffi  luy  a grandement  pieu  l’efleélion  qu’il  afinte  de  la  commettre  aii- 
dufieUr Pallameny,  tant  pour  lereconnoiftre  de  long-temps  alFeéHon- 
aéà-fonferuice,  que  pour  la  dextérité  fié  prudence  qu’ilaaumaniment 
de»  affaires  qui  luy  font  commilês.  Ce  qu’il  a particulièrement  fait  pa- 
roiftreencetteoccafioir,àbien  reprefcntetà&MaiellétousIes  points d'é 
la  charge  que  ledit  fcignenrEflcélcurhiyamoildonnée.-de  forte'  qU*el: 
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leenabeaucoup  reccudccontencement.  Etayantpar  là  connu  les  bon$~ 
t>£Sces  que  ledit  fcigneur  Elledleur  defire  Ëtireàfa  Maiellé , & le  loin 
qu'il  a que  la  conduite  en  Ibit  telle,  quelle  tourne  à l'aduantagede  les 
alTaires  -,  elle  veut  que  ledit  (leur  de  Turenne  luy  en  (allé  le  remcrciment 
de  fa  parc , le  plus  afTedlueulèment  qu'il  pourra  : 1 alTeuraot  quelle 
n'aura  iamais  plus  de  contentement,  que  lors  qu’elle  luy  pourra  tdà 
moignerle  réciproque,  Sc  la  bien-vcillance  qu'elle  luy  porte. 

Ellant  bien  marry  quela  rencontre  fe  lôit  trouuée  (i  peu  heureulè 
pourlbn  feruiceen  Lionnois,  es  perlônnesqui  ont  eu  la  charge  de  les 
afbiircspardelà,  & que  Icurcmreprirc  n'a  cllé  agréable  audit  heur  Elle, 
dlcur,  & autres  Princes,  donc  le  defpUilîr  qu’elle  a receu  ne  procédé 
moins  du  rclpedl  & de  l'amitié  quelle  leur  porte,  & quelle  dclîreleuc 
termoigner  en  toutes  choies,  que  du  preiudice  qu'elle  en  a rclTcntycn 
fefdites  allaires.  L'aiTcuranc  que  11  ellecuO eu  quelque  indice  &apper- 
ccuancc,  qu’ils  ne  les  eulTent  volontiers  veusMiniilres  de  telles  nego. 
dations  pour  là  Maiellé  ; elle  ne  les  y euilpasvouluemploycc,  comme 
elle  ne  voudroit  faire  choie  qui  ne  fût  à leur  contentement. 

Qu'elle  ellime  bien  que  ce  defgoullementa  procédé  d’aucunes  des 
adlions  de  Icfdits  Ambaflàdeurs , qui  ont  peu  heureufement  fuccedé. 
Et  quant  à ce  qui  touche  le  fleur  de  Sancy , elle  ne  veut  du  coût  ex. 
eufer  les  flennes^  encre  lelquellesàfauce  de  meilleure conduicce  celle 
qu'il  a faite  d’auoic  baillé  fes  bagues  par  deux  fois,  a pû  ellre  la  caulè 
en  partie  de  l'accident  qui  ell  aduenu  lùr  lefdites  croupes  ,au  domma. 
ge  du  feruice  de  là  Maiellé.  Mais  elle  leconnoill  au  demeurant  plein 
de  fidelité,  & de  tant  d'affeélion  au  bien  de  Ibndic  'feruice , que  cela 
luy  donne  occallon  de  fupporter  legeremencle  delfauc  qui  s’cll  peu 
crouueren  luy,  des  autres  parues  qui  elloient  requifes,  pour  bien  s'ac. 
quitter  de  la  charge  qu’il  auoit  entreprife. 

Quant  au  fleur  de  Schomberg,  Comte  de  Nanteiiil,  la  Maiellé 
n’a  ellé  meuë  de  fon  opinion  parcieuhere  à luy  confier  la  charge 
qu’elle  luy  a donnée;  mais  elle  s’y  cil  refoluë  apres  l’alfeurance  qu'il 
luy  auoit  donnée  par  plufleurs  de  les  lettres,  âcparperfonnesenuoyées 
exprès  vers  fa  Maiellé,  de  la  ferme  refolution  & intention  qu'il  aüoiç 
à Ion  femice  , Iclon  les  dcmonflrations  qu’il  enauoie  faites  en'ltalie, 
& au’’d  concinuoic  en  Allemagine , dont  M.  le  Lantgraffluy mcfme  eferi- 
uicalaMaiellé  lettres  defauormlestefmoignages&derecommandation, 
afin  qu’elle  fc  feruit  de  luy.  Il  luy  en  vint  aulli  ailleurs,  mefine  d' Angle, 
terre,  fur  la  réputation  de  làfuffilance  & bon  iugemcnc,  auec  l’opinion 
qu’on  auoit  que  ledit  Heur  Electeur  l'auoic  en  fort  bonne  ellime,  fie  qu’il 
auoit  aullî  beaucoup  de  crédit  enuers  luy  par  le  moyen  de  fon  frere.  Il  luy 
elloit  aulTi  remontré  qu’elle  fêroic  grand  tort  à fon  feruice  de  ce  collé  - là, 
fî  elle  n'y  employoit  ledit  fîeur  de  Schomberg.  Comme  ces  perfuaflons 
(font  la  plus  force  aellécellequi  touche  ledit  fîeur  Eleéleur,  le  firent . 
xclbudre  àluy  confirmer  la  charge  fie  la  dcfpeche  que  le  feuRoy  luy  auoit 
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donnée , tors  qu'il  le  delpecha  par  de-là. 

Il  aida  auiS  grandement  à cette  refoIution,pour  le  regard  du  pou- 
noir  d’amener  & commander  la  grande  leuée  que  là  Maieilé  peniôit 
obtenir.  Vne autre raifon  qui  luy  hicallcguée,futques'illuyarriuoitde 
rechercher  quelqu'vn  des  Princes  de  delà,  pour  en  prendre  la  conduite,' 
elle  donneroit  ialooAe  & peu  de  contentement  aux  autres,  ce  quelle 
vouloit  éuiter  autant  qu'il  luy  (ëroit  poflîble. 

Mais  auec  l'aiTeurance  que  ledit  ileur  Pallameny  a donnée  à la  Ma. 
jellé  de  la  part  dudit  Seigneur  Eleâeur  du  iàint  Empire,  de  vouloir 
mettre  la  main  à bon  eicient,  & employer  fes  moyens  & authoritezà 
fàuorifcr  Tes  aÆiires  d'vn  bon  & puiflànt  fecours , ce  qu’elle  repute 
à beaucoup  d'heur,  qu’il  vueille  embrailcr  de  A bonne  &çon ; aile 
eilaufli  eilé  tres-aife  d’entendre  que  Ton  opinion  & intention  n'efl 
pas  qu’vn  autre  que  ledit  Aeur  Eleâeur  conduife  ce  fecours,  lâns  le 
commettre  à quelqu'vn  des  Princes  d'Allemagne , lâchant  que  ce- 
la accroiAra  beaucoup  la  réputation  de  fes  aiFaires  ; outre  que  la 
qualité  & le  refpeâd'vn  tel  Chef  contiendra  lefdites  forces  en  plus  de 
diAiplinc&  obcilfance;  au  moyen  de  quoy  là  MaieftéeA  contente,  6c 
refoluë  de  fuiure  en  cela  l'aduis  duditSeigneur  Eleâeur.  Comme  elle 
entend  auAi  qu’en  toutes  autres  chofes  ledit  Aeurde  Turenne  s’ycon- 
_ forme.  Et  pour  cAre  le  Aenr  de  Freine  des  anciens  feruiteursde  làMa- 
jeAc , ttes-aA'eâionnéaubicn  de  fes  affaires , & capable  de  bien  fer- 
niTj  ledit  Aeur  de  T urenne  l'y  pourra  employer,  comme  les  occaAons 
s'en  prefenteront,  A ledit  Aeur  sleâeur  le  troune  bon  : & fe  pourra 
aulA  feruir  du  Aeur  de  Schomberg  en  ce  qu'il  connoiAra  eAre  à propos. 

Ayant  aulA  S.  M.e  Ac  tres-aife  de  ce  que  ledit  Aeur  Eleâeur  dcAre  en- 
tendre l'eAat  de  lès  affaires.  Par  où  il  faitd'autant  plus  connoiAre  (à  bon- 
ne volonté  & le  loin  qu'il  en  vent  prendre.  AulA  pour  bien  le  fatisfaitc  en 
cetendroit,  ledit  Aeur  de  Turenne  luy  reprefenterala  Ancere  & vraye 
caufe  des  troubles  dont  ce  Royaume,  & particulièrement  là  MaicAé 
& toute  fa Mailbn,  auec  tous  ceux  qui  ontvoulu  fuiure  Am  parti,  tant 
d'vne  Religion  que  d’au  tre,  ont  eAé  per Arcuter&alBiccz  depuis  trente 
ans  par  la  tyrannie  d'Efpagne , & l’ambition  de  la  Maifon  de  Lorraine.- 
qui  dans  lafoibleAè  ou  l’EAat  eA  tombé  par  la  minorité  des  Rois,  de- 
puis la  mort  du  Roy  Henry  II.  n'ont  lailfé  de  trauailler  & faire  toute  forte 
de  pratiques  , menées  & efforts  pour  exterminer  les  vrais  heritiers  de 
cette  Couronne  , & s’en  rendre  les  MaiAres. 

La  Religion  leur  a feruy  de  pretexte  à fuborner3c  lèduire  le  peu- 
ple en  leur  Nueur.  Les  Iefuites,femence  Efpagnolle,icttez  en  ce  Royau. 
me,  auec chargedclerukàce mal- heureux dcAèin,cnont  eAédes pnn- 
cipaux  inArumens,  auec  aucuns  de  Amblable  qualité,  qui  ont  accor- 
dé particulièrement  leurminiAercaux  inAruâions  & corruptions  d'Ef- 
pagnc&  de  ladite  mailônde  Loraine.  Cequiaeu  taBtdefaucur,qu<n^ 
cote  que  par  les  mefmes  artiAocf  ils  ay çnt  longuement  abutéle  feu  Roy 
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dernier.d’vne  ptopofition j que  ce  n’eftoit  àluy,ny de  fon viuant,que 
l’onvouloit  rien  faire  ; toutefois  le  feu  Duc  de  Guifc  Ce  fes  plus  in- 
terelTcz  Partyfans,  impatiens  de  plus  retarder  à recueillir  le  fruit  de 
leur  longue  pourfuitte  , qu'ilscroyoientneleur  pouuoirelchapper,ils 
viturent  a telles  termes  contre  le  feu'Roy,  que  le  danger  , dont  il  ne 
voyoit  plus  aucun  reoiede  pour  fe  garantir , enflamma  lôn  naturel,  de 
lôy  doux  & pacifique,  à preuenir  iur  la  perfonne  dudit  DucdcGuilè, 
cequ'elleconneult  ne  pouuoir  éuiterà  la  fienne. 

Dequoy  s’il  a eu  à fe  repentir,  ce  ne  peut  ellre  que  d'auoir  trop  tard 
aduife  de  pouruoirà  la  feuretc  de  là  perlônne  & de  l'Eftar.  Car  pour  y 
auoir  trop  long-tcn^s  diffère,  comme  le  mal  cftoit  déjà  monté  à tel 
degré, il  n’a  pas  lamé  pour  lapertcd'vn  tel  Chef,  d’eclorevnc  rcbcl- 
lionprefque  generale  à l’encontre  de  luy  ,dans  les  villes  qui  n’elfoinc 
pas  du  party  du  Roy  à prelênt  régnant , en  eflant  demeuré  en  petit 
nombre  en  fonobeilTance  , encore  fi  brouillées  de  la  meime  partiali. 
té,  qu’il  y a eu  beaucoup  de  peine  à le  retenir. 

‘ Et  ayant  le  Duc  Mayenne  pris  la  place  de  fim  frere  défunt,  non 
content , luy  & ceux  de  là  fadion , d'auoir  ainfi  fpolié  leur  Roy  & 
Prince  naturel  j ils  luy  ont  fait  faire  Ibn  procez  par  fes  propres  Officiers, 
s’en  cftans  trouucz  de  fi  dénaturez,  que  de  l’auoir  ofé  entreprendre, 
& luy  vouloir  ofler  la  vie , dont  les  menaces  & iadance  cfloienc 
publiques  , & le  danger  alTcz  proche.  Car  ledit  Duc  de  Mayenne 
elloit  défia  aux  champs  auec  vne  puiflante  armée,  pour  l'aller  a(&illic 
à Tours,  où  il  cifoit  rctirc,accompagné  de  peu  de  forces,  ôtafTez  peu 
alTeurc  delà  fidelité  des  habitans:  au  moyen  dequoy  il  n’eulf  aucun  re- 
cours pour  le  deffendre  de  la  cruauté  Ci  rage  de  fes  ennemis  qu'au  Roy 
de  prclent,  qui  nonobffantla  guerre  qu’il  luy  auoit  faite,  & qu'il  conti- 
nuoit  encore , le  voyant  en  cette  neceffité,  s'e  doit  approché  auec  vn  allés 
bon  nombre  de  forces.  Ce  offert  à luy  faire  feruicc  : ce  qu’il  accepta  auec 
trêve  pour  vn  an  , qu'il  auoit  bien  occafion  de  conuertir  à vne  paix  à 
fun  befoin.  Mais  trop  tarticarilconnutapres,  que  le  mal  qu’il  luy  auoit 
fait  auparauant,  redondoit  fiir  luy  mefme. 

Cefccours  luy  vint  fort  à temps  Ce  à propos.  Car  l’cnnemy  donna 
iufques  dans  les  fauxbourgs  de  Tours,  auec  telle  impetuofité,  qu’il  con- 
traignit quatre  Regimens  de  pied  de  fe  rctiret,  dans  la  ville  ; Ce  làns 
■la  diligence  que  fit  le  ficut  Roy  de  prefent  de  s’y  rendre  le  matin, 
ayant  marché  toute  la  nuiéf , ledit  cnnemy  auoit  entrepris  de  palTer 
plus  auant  : au  lieu  qu'il  délogea  deuant  le  iour  pour  s’en  retourner, 
quivnefut  (ans  perte  de  quelque  nombre  des  deux  panis,  fur  lequel  re- 
tour le  Roy  de  prelcnt  fit  donner  en  queue. 

Dieu  monllra  en  peu  de  iours  combien  cette  réconciliation  luy 
elloit  agréable.  Le  Roy  défunt,  qui  cftoit  auparauant  comme  afliegé 
dans  vne  ville , & ne  fçaehant  aucunement  où  aller  ny  quoy  faire , lé 
mit  bien  toft  en  campagne , par  la  puiflànce , Ce  auec  les  forces  da 
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Roy  d’aprefent , la  réputation  & renfort  duquel  attirent  incontinent 
en  l'armée  grand  nombre  deNoblelTe,qoi  auparauantn'ofoientfe  dé- 
clarer. Dieu  donna  vne  grande  & heureufe  viéloire  au  Roy  douant 
Scniis,  fous  la  chame  de  MonfieurlcDuc  deLongueuillc;  mais  prin- 
cipalement par  la  lage  & bonne  conduite  du  fieurdela  Noue;  Com- 
bienquele  nombre  des  forces  fut  tres-inégal  à celles  de  les  ennemis.  Il 
y eut  vne  autre  & grande  défaite  de  Nobleflè  de  Picardie  en  la  Beauce 
excortée  par  le  fteur  de  Chalbllon.  Le  Duc  de  Mayenne  fut  contraint 
des'en  retourner  vers  Paris  auec  fon  armée, pour  r’alTcurer  laditevillc 
de  l’cffroy  que  luy  auoit  donné  la  bataille  perdue  douant  Senlis,  & 
ne  pafla  long,  temps  que  les  deux  Rois  fc  rendirent  prés  icelle  ville  de 
Paris,  apres  en  auoir  pris  plufieurs  autres  depuis  Ion  departement  de 
Tours.  Mais  fur  le  point  d’vne  tres-apparenie  prolperité  , & de  lare- 
duéhon  prcfque  infaillible  de  ladite  ville,  qu’à  peine  ledit  Duc  de 
Mayenne  par  fa  puiflànce,&  auec  ce  qu'il  auoit  encore  dcforce,  dé- 
jà fort  diminuée,  ne  le  pouuoit  plus  retenirde  recourir  à la  clcmiÿice  du 
feu  Roy,  aduint  le  mal  heureux  affaHinat  de  fa  perfonne.  Et  combien 
que  le  Roy  de  prefent  fut  incontinent  reconnu  de  toute  l'armée , 
comme  aufli  tout  ce  qui  eftoit  en  l’obciirance  du  défunt , & demeu- 
ré en  la  fienne  : toutefois  cette  mutation  empefeha  qu’il  ne  pût  re- 
tenir l'armec  enlcmble,  à la  continuation  de  la  liifciite  entreprife , 
ayant  ellé  contraint  delafeparer,  & permettre  à aucuns  de  fc  retirer, 
haraflez  du  long  temps  qu'ils  auoientdéja  demeuré  en  campagne. 

L'ennemy  reprit  courage,  redreflà  vne  armée  beaucoup  plus  gran- 
de que  la  première,  luy  cAant  de  nouueau  venu  des  Suilics , Rciflres, 
Lanf'quenets,  Wallons,  & vn  renfort  que  IcMarquis  du  Pont  luy  amena 
de  Lorraine:  delbrrc  qu’il  failôit  compte  d'auoir  vingt  mil  hommes  de 
pied , & de  cinq  à fix  mil  cheuaux. 

Auec  cette  puiirantcarméc,illcrerolut de pourfuiure là Majefté, la- 
quelle fe  trouuant  au  delTous  de  la  riuietc  deSeine  auec  (cpt  ou  huit  mil 
hommes  feulement , & de  fix  à fept  cens  cheuaux  j l’ennemy  déjà  en 
campagne,qui  penlânt  qu’elle  paflèroit  ladite  riuiercau  Pont  de  l’Arche, 
pour  lerctirerversTours,  Icmcttoitau  deuantpour  la  combattre-, el- 
le coula  vers  Dieppe,  reduÜànttoufiours  quelques  places  enpallànt,&  là 
choilît  vn  camp  tort  d’alIIctte,oû  elle  le  retrancha  pour  attendre  l’enne- 
my, qui  ne  faillit  d’y  venir, corflrae  à vne  proyc  certaine  : & là  Dieu  mon- 
tra qu’il  tient  fa  Majefté  & les  affaires  en  la  lâinte  benediéUon. 

L’ennemy  fc  promet  la  viéloireaflcurée,  ou  par  le  combat  le  fiant 
du  grand  nombre  dejes  forces,  ôc  du  peu  que  fa  Majefté  en  auoit,  ou 
pr  faute  de  viurcs.  il  demeura  prés  de  fept  femaines  à l’entour  de  Diep- 
pe,fansricnellàycrparlaforccqu’vne  feule  fois,  qu’ayant  fait  rendre 
Ibn  armée  au  bout  du  pont,  à la  telle  d’vne  petite  tranchée  de  là  Ma- 
jefté, cllecnfouftintl’effortauecvne  partie  leulemcnt  de  les  forces,  le 
relie  n'y  eftaïuarriuc'.'  de  forte  que  l’ennemy  y ayant  perdu  grand  nom-. 
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bre  de  Tes  gens,  tourna  vifage,  & s’en  retourna  en  grand  defordre  & 
confunon;  & ne  Ce  pafToit  neanemoins  vn  iour  que  fa  Majcftc  ne  les 
cnuoyaft  attaquer  & eicarmoueber , où  toujours  Dieu  luy  donnoic 
quelque  aduanuge. 

Le  fécond  moyen  dont  il  faifoit  fondement  leur  liicceda  auflibien 
que  le  premier.  Car  (à  Majeftd  ayant  la  mer,  ne  manqua  de  viurcs  ny 
d'autres  commoditea  neceflàires  pour  fon  armée  : en  quoy  elle  fut  gran- 
dement fccouruë  d’Angleterre , par  la  bonté  de  la  Reyne , qui  luy  ay- 
damcfmc  outre  les  chofcsfu((lites,d‘vne bonne  fomme  d’argent,  pour 
fubuenir  à l'entretenement  de  Ibn  armée  ; &qui  plus  eif , luy  enuoya 
quatre  mil  hommes  de  pied , fort  bien  armez , ciquipez  & foudoyez  à us 
defpens  ; de  forte  qu'à  bon  droit  fa  Majellé  rcconnoiR  luy  deuoir , apres 
Dieu,  la  plus  grande  partie  du  bon  fuccez  qu’eurent  fes  affaires  en  cet- 
te occafîon. 

Lors  que  fa  Majellé  auoitfeparé  fon  armée  apres  le  decez  du  feu  Roy, 
elle  cn^uoitenuoyé  vne  partie  , mefme  de  les  fujets  en  Picardie  , où 
Moniteur  le  Duc  de  Longueville  , auec  lequel  elle  luy  renuoya  en- 
core le  lieur  de  laNouë,&  vn  autre  en  Champagne , auec  Moolîeur  le 
Marefchal  d’Aumont,  & quand  elle  le  vit  venir  l'ennemy  fur  les  bras, 
elle  mandaaufdits  (ieurs  de  fe  ralTerabler, &la venir uouucr le plulloll 
qu’ils  pourront. 

Cela  ne  pût  eAre  fi  promptement,  que  l'ennemy  n’eullloilîrde  fai- 
re fes  efforts  par  la  force.  Toutefois  il  ne  profita  rien , Dieu  mercy  ; mais 
leurvenue,  èccclledes  Anglois,  qui  arriuerent  au  mefme  temps,  luy 
donna  occafion  de  déloger  , feignant  d'aller  au  deuant  defdits  lieurs 
pour  les  combattre,  quitoutexprés  firent  le  chemin  pour  luycnmet- 
tre  le  marché  au  poing , quoy  qu’ils  n'euifene  à la  moitié  prés  , tant  de 
forces  que  luy.  Mais  il  n'en  voulut  prendre  le  hazard  : de  forte  qu’ils 
pafferent  fans  le  reiKontrer  ; 6e  (à  Maiellé  s’ellant  aduancée  huit  ou 
dix  lieues  au  deuant  d’eux  , auec  vne  partie  feulement  de  ce  qu’elle 
auoic  en  fon  camp,  où  les  Angloisn’clloient  encore  joints  .-Elle  tour.' 
lu  la  tefte  droit  à l’ennemy  ; 6e  pour  dauantage  le  picquerau  comba^ 
atuqua  la  ville  d’Eu  , 6e  le  chaileau  de  Gamache , qu’il  laiflà  prendre, 
fânsfe  mettre  en  deuoir  de  l’empefcher,  6e  au  heudece,palTalariuiere 
de  Somme , pour  la  mettre  entre  les  deux  armées. 

Au  moyen  dequoy  fa  Maiellé  ne  le  pouuant  contraindre  de  com- 
battre , apres  auoir  raffcmblé  toutes  fes  forces  , mefme  les  quatre  mil 
Anglois'que  la Reyne  d'Angleterre  luy  auoit  cnuoyez,ellclc  refôut  de 
marcher  droit  vers  Paris , pour  voir  û la  jaloufic  de  cette  ville  là  eC- 
chaufferoit  le  courage  de  1 cnnemy  ; 6c  exprelTcment  pour  luy  donner 
loifir,fic  quelque  fejour  en  chemin , 6c  ne  voulut  palfer  la  riuierc  de 
Seine  pluflofl  qu’à  Mculan.  Mais  au  lieu  de  fuiure  6c  approcher  de  là 
Maicflé,  il  Ce  ietta  aiiantdans  la  Picardie^  d’oùapres qu’elle  cûtpaffé 
l’eau  audit  Mculan,  furl’allasmeoùcfioient  ceux  de  Paris,  6c  la  foilici- 
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tacion  qu’ils  luy  firent  de  venir  i leur  fccours  , il  s’auinça  en  grande 
halle  pour  y arriuer,  lariuicre  faifanc  barrière  entre  les  deux  armées: 
& toutefois  il  n’y  pût  cllrefi-tollj  que  fa  Maiellé  n'eull  gagne  tous' les 
cinq  grands  faux- bourgs  de  ladite  ville, qui  font  au  delà  & à l’entour 
d'icelle, les  ayant  forcez  à moins  de  deux  heures,  & les  grands  retranche, 
mens  dont  ils  font  clos,  où  ily  auoitplus  de  trois  mil  hommes  de  gar- 
des, tant  foldats  qu’habitans  de  la  ville  des  plus  mutins  , aucc  grande 
quantité  d'artillerie , la  plulpart  defqucls  furent  pris  ou  tuez.  Vingt  dra- 
peaux y furent  gaignez , auec  quatorze  pièces  de  ladite  artillerie. 

Cét  exploit , dont  la  renommée  vola  beaucoup  par  tou  t , fit  voir  que 
là  Maiellé  n’elloitny  morte,  ny  fuite  en  Angleterre,  comme  l'cnncmy 
auoit  par  vanterie  remply  tout  le  monde,  qu'elle  ne  pouuoit  efehapper 
l'vn  ou  l’autre: Dicuayant par làfait  voir  comme  il  Icmocque  delà  va- 
nité des  hommes. 

Il  ne  lailTaneantmoins  pour  adoucir  la  perte  que  Paris  auoit  reccuc 
enlaprife  defdiisfaux  bourgs, &relcuer  ce  peuple  dcl'ellonncmcnt  qui 
luy  en  elloit  demeuré,  de  le  vanter  quedésqu  ily  feroitarriué  aucc  Ion 
armée  ,-  qu'il  fortiroit  pour  donner  la  bataille.  Sa  Maiellé  fêjourna  vn 
tour  depuis  dans  lefdits  faux-bourgs,  & à lafortie  demeura  hors  d’iceux 
en  bataille , iulques  à midy , fojourna  encore  le  lendemain  à fix  lieues 
prés,  puisalla  prendre  la  ville  &challeau  d’Eflampcs,  qui  n'cll  qu’à  qua- 
torze lieues  de  Paris , où  il  fut  trois  iours  entiers  fans  aucune  apparence, 
autantàlafin  qu’au  commencement,  que  l’ennemy  la  voulutluiure. 

Qui  fut  caufe  qu’elle  palfa  outre,  prit  Genville,  & quelques  autres 
places  en  Bcauce.  Apres  il  alla  aflieger  Vcndofme,le  prit,  par  aflàut,&  ré- 
duit tout  lepa'is  en  Ion  obcilTance  , ayant aulli  pris  plufieiirs  autres  lieux 
&fortsquclcsennemis  y tenoientipuis  il  retourna  au  pais  du  Maine,ate- 
nantauVendomois,& ayant  pareillement  pris  la  ville  du  Mans  , qui 
ell  la  principale,  tout  le  refle  reuint  en  fon  obcilTance.  Le  mcfme  aduint 
auili  de  la  ville  &challeau  d'Alençon.  De  là  fa  Majeilé  fe  ietta  dans  la 
balTe  Normandie,  où  elle  continua  fes  exploits  tout  le  long  de  l’hyver, 
noHobllant  la  rigueur  du  temps,  auec  tel  heur,  que  tout  ledit  pais,  où  il 
y a nombre  d’Euefohez  Bc  bonnes  villes , lors  toutes  occupées  parles  en- 
nemis, fut  prefquc  entièrement  purgé  de  leurs  armes. 

L’ennemy  pafia  la  plufpart  de  ce  temps  dans  Paris,  fon  armée  départie 
és  enuirons  a manger  le  peuple,  fans  rien  entreprendre  iufques  à ce 
qu’vne  trahifon  dreiTée  fur  la  ville  de  Ponthoife , qui  auoit  ellé  reprifc  du 
viuant  du  feu  Roy , le  fit  mettre  aux  champs  pour  l’executer:  ce  qui  ne 
luy  ayant  fiiccedé  par  ladite  voye , ayant  ellé  découucrtc  , il  l’entreprit 
par  force  J & apres  grande  batterie , & quelques  alTauts  foullenus,  elle 
luy  fut  rendue  par  compofition  au  bout  de  trois  feroaines. 

Apres  ilaI!iegcalavilledcMcuIan,quiellliirla  riuierc  de  Seine,  Sc 
leforten  Tille,  où  il  perdit  beaucoup  de  temps,  tellement  que  fa  Maje- 
ûé  eut  loifir  d'acheuer  Tcntreprilc  de  Honfleur , où  elle  fe  trouua  en. 
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mcfmc  cetnpSj&vintau  fecours  dudit  Meulan,  où  elle  entra,  ayant  fait 
quitter  l’vn  des  coftezdelariuiere  àl’ennefny  , fit  apres  auoir  mis  quel- 
que rafraichiflement  d’hommes  & munitions , demeura  quelque  iours 
à l'entour;  mais  làns  pouuoircombattrel’ennemy , âcauieque  la  riuie- 
re  eftoit  entre-deux.  Toutefois  voyant  les  empefehemens  que  là  Maie- 
fté  luy  donnoit  en  fon  entreprife , il  Iciia  le  fiege. 

Sa  Maiefté  ne  voulant  perdre  temps  à iou{iours,&  tâchant  de  l'attirer 
au  combat , s’en  allait  adieger  DreuXjOÙilyaville&chafteauaflez  bien 
fortifiez.  Et  parce  qu’y  ayant  fait  batterie , la  brefthe  n’edant  encore 
guercsraifonnable,elle  le  tro'uua  courte  démunirions  elle  fc  refolut 
d’en  enuoyer  quérir  à Caën,  qui  luy  fit  faire  plus  long  feiour  audit  Cege. 

Pendant  ce  temps  l’ennemy  eftant  allé  en  Picardie , receuoir  deux  mil 
xheuaux  que  le  Duc  de  Parme  luy  cnuoyoit,  Sc  lestant  receus,&ra- 
macétout  ce  qu’il  peuft  d’autres  forces,  il  vint  pour  faire  Icucrlcfîegeà 
fkMâiefté,  dont  il  failbit  courir  le  bruit  de  loing,  penfant  pour  élire 
lors  de  beaucoup  le  plus  fort,  que  la  feule  reputationde  là  venue  feroit 
l’effet  qu’il  defiroit,  fans  entrer  au  hazard  du  combat. 

Mais  là  Maiellé  qui  fc  voyoit  l’occafion  en  main  , qu’elle  aUoit  des 
long-temps rcchercnée,refolutau  lieu  de  fc  retirer,  comme  il  croyoic 
qu’il  feroit,  de  luy  aller  au  deuant  : ne  voulant  ncantmoins  dclloger 
iufquesàccqu’il  full  alTez  prés,  & en  lieu  pour  ne  s’en  pouuoirplus  dé- 
dire , comme  il  fucceda  félon  le  delTein  de  là  Maiellé  : donc  s’enfuiuic  la 
bataille  donnée  entr’cuxle  quatorzième  iour  de  Mars,auec  force  inéga- 
le de  nombre  d'hommes;  là  Maiellé  ayant  la  moitié  moins  de  gens  de 
cheual, que  Dieu  rendit  toutefois  viélorieux  par  là  faintealTillancc,com- 
me  elle  aduoUc  Bc  reconnoill  deuoir  la  gloire  a là  diurne  Maiellé. 

Ce  bon  fuccez  acquit  incontinent  à là  Maiellé  les  villes  de  Vernon& 
Mante,  qui  rclloicnt  feules  aux  ennemis  lûr  la  riuierc  de  Seine  entre 
Paris  & Roiien  : & conîme  il  auoit  le  delTous  , voulant  aulfi  auoir  le  def- 
fus,  elle  tourna  de  cecollé-là,&  commençant  par  Corbeil , prit  toutes 
les  villes  ellans  fur  ladite  riuiere,iufquesâTroyes,fc rendit  maillrcde 
toute  la  Bric,  & de  tout  ce  qui  clloit  fur  lariuiere  de  Marne,  excepté 
Meaux  ; comme  elle  fit  aulTi  de  la  riuierc  d’Oyfe , excepté  Ponthoifc; 
de  forte  que  Paris  demeuroit  frullré  de  toutes  fortes  de  commoditez, 
qu’il  auoit  accoullumédc  receuoir  par  eau , qui  failbit  iugeràvn  cha- 
cun félon  la  commune  opinion  qui  en  a toufiours  eflé,  qu’ils  ne  pou- 
uoient  longuement  fubfî  fier. 

Cequificrefoudre  fa  Maiellé  de  la ferrerauffi  par  terre:  ce  qu’il  ne 
pcull  neanemoins  faire  au  commencement  qu’il  eull  eflé  bclbin  ; pour- 
ccquelefiegede  fàint  Denis,  qu’il  luy  eftoit  neccflàirc  d’auoir,luy  tc- 
noiclaplulpartdc  fes  forces  occupées,  dont  elle  n’auoic  pas  lors  grand 
nombre , mais  des  gens  de  pied  François  ; mais  à mefure  qu'il  luy  en  vint 
d’autres,  ladite  ville  de  fàint  Denis  luy  ayant  eflé  rendue , elle  fit  làifir 
tous  les  faux  bourgs  de  Paris,  tant  deçà  que  delà  la  riuierc,  ayant  fait 
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faire  vn  pont  de  baneaax  à Conflans  ,<]ui  eft  vne  lieucau  defTus  de  la 
ville  de  Paris,  pour  paflcrd'vn  code  à l'autre;  de  forte  quelle  aeftd  ré- 
duite à telle  extrémité , que  leut  defFendant  le  pain  & toute  autre  vian- 
de accoudumée;  laboüilliefaited'auoine&lachair  decheual,  d'afne, 
chiens&chatsontcdc  long-temps  la  nourriture  de  la  plus  grande  par- 
tie du  peuple.  Les  principaux  fadfieux  ayans  encore  quelques  pro- 
uidons  des  meilleurs  viurcs  pour  eux , ne  le  loucient  pas  de  voir  périr 
le  redede  faim  5 comme  il  ed  certain  qu’ils  cnontveu  mourir  vn  grand 
nombre  deuant  leurs  yeux  ) dont  au  lieu  d’edre  efineus  de  quelque  pitié 
&compadlon, ils fe font  montrez  fi  inhumains, que  fi  quel^u’vn  en  la 
langueur ouuroit  la  bouche  pour  s’en  plaindre,  ils  lefaifoient  mourir 
comme  lèditieux.  Cette  pratique  & dilcipiine  procédant  principalement 
de  l indrudion  de  rAmbafladcurd'Efpagnc , qui  leur  a fait  croire  iuP  ^ 
ques-  là , qü'il  feroit  mettre  en  poudre  les  os  de  leurs  parens  morts , dilànc 
qu’il  leur  apprendroit  à faire  du  pain  auec  certaine  herbe  , duquel  ils 
jproient  (udentez,  & dont  les  plus  enragez  melmes  6c  plus  leditieux 
du  peuple  ont  eu  horreur  , que  les  Prcîcheurs  aufquels  ils  onf  toute 
croyance,  ayans  fauorifé  cette  pipericaulli  bien  aue  tous  les  autres, 
qu’il  a voulu  forger  pour  endurcir  le  peuple  en  fa  rébellion:  aulquels  il 
a edéauflî  fécondé  del’auihorité  du  Légat  ,penfionnaire  & du  tout  par- 
tial du  Roy  d’Efpagne,  comme  font  audi  tous  fes  frères. 

Il  ed  certain  que  fi  ladite  ville  de  Paris  fut  venue  entre  les  mains  de 
faditeMaiedé,fonexempleficlaliaifonque  les  autres  principales  villes 
ont  auec  icelle,  mefmeaufàit  du  commerce,  eud  grandement  facilité 
leur  reduéUon:  defbrtequelàMaiedéa  eu  grande  railôn  d’entrepren- 
dre à la  réduire  à fon  obeyflànce.  Les  Princes  Marelchaux  de  France 
furent  audi  de  cét  aduis.  Donc  le  moyen  de  la  forcer  femblant  dange- 
reux  contre  vn  fi  grand  nombre  de  gens  armez , auec  le  peu  que  là  Maie- 
dé  en  auoit;  autre  moyen  de  la  bloquer  fut  refolu  comme  plus  feur 
&raifonnable. 

Pcndantcefiege.rennemy  quidefoyncfe  pouuoirreleuerde  la  per- 
te qu’il  auoit  faite  ,pourfuiuoic<4cherchoitfecours  vers  le  Duc  de  Par- 
me. Ilenuoyaaudien  Efpagne  pour  en  auoir  le  commandement , qui 
fiit  donné  fi  exprès , que  ledit  Duc  y ed  venu  auec  tout  ce  qu'il  a peu 
tirer  de  forces  des  Pays- bas,  laidànt  mefme  letgarnifons  mal  pourueuës: 
tant  leditRoyprendàcocurdelbudenir  cette  rébellion  , violant  toute 
raifon , & la  foy  pu  blique  des  traitez. 

Sa  Maicdéentendantles  grands  preparatifsquife  failbient  contre  el- 
le, auroit  audi  donné  ordre  défaire  venir  des  forces  » ayant  principale- 
ment mandé  la  Nob  lede , qui  y accourut  fi  courageulèmcnt  & volon  tai- 
remcntjfiir  l’efperance  d'vne  bataille , qu’en  mefme  temps  quelefditi 
Duc  de  Parme  6c  de  Mayenne  fe  ioignirent  auprès  de  Meaux , elle  fc 
trouua  vne  grande  Sc  puidantc  armée  ; U caualerie  qui  edott  d enuiron 
fix  mil  cheuaux, compofée  la  plufpart  de  Noblede', failànt  le  nombre 
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de  plus  de  quatre  mil  hommes,  bien  montez  & armez,  &defireux  d’ac- 
querir  honneur  à laveucdeleur  Roy.  De  force  qu'à  la  première  iour. 
née  que  les  enhemisfirentpourapprocher  Paris, publiancqu’ilsefloient 
relolus  de  donner  la  bauille  , elle  s’aduança  au  deuanc  d'eux  quatre 
lieuës  prés  , ayant  l’opinion  du  combat  dans  vn  iour  ou  deux,  qui 
elloit  Ion  plus  grand  fubjet:  & pour  n'y  entrer  neantmoins  temeraire- 
nient  auec  trop  grande  inégalité  de  forces  , retira  celles  qu'elle  auoic 
dans  les  faux-bourgs  de  Paris  , qui  cenoicnc  la  ville  bloquée,  efperant 
que  la  bataille  feroit  la  deciflon  du  fiege  , & de  tous  les  ttoublcs  du 
Royaume.* 

Les  ennemis  au  lieu  de  continuer  à marcher  la  féconde  fournée,  pri- 
rent fculeme^t  logis  au  cofte  du  premier,  tout  proche  de  luiiuiere  de 
Marne,  où  fàMaiefléaufli  s’aduança,  de  force  queles  armées  efioientà 
la  veüel’vne  de  l’autre,  Icparces  feulement  de  quelques  bois&  marefts. 
Et  d'autant  que  dés  le  premier  iour  que  les  faux  bourgs  de  Paris  furent 
laifTez  , il  eft  entré  quelque  rafraichilTemcnt  de  viures  dans  la  ville,  lej 
ennen^is  apresauoirveu  l'armée  de  là Maiellé en  bataille,  beaucoup  plus 
forte&  en  meilleur  équipage  qu'onnerauoitdefpcintcau  Duc  de  Par- 
me, & dont  il  fit  reproche  au  Duc  de  Mayenne;  ils  ne  parlèrent  plus  de 
donner  bataille  :au  contraire  pour  en  euiterl’occafion,  fortifièrent  leur 
campdegrands  rccranchemens ; de  fôrcequ'auccla  commodité  &ad- 
uantagedcrafTiette  du  lieu,  il  n’y  auoit  moyen  de  les  forcer  de  venir  au 
combat  qu’au  trcs-granddcfauantage  & danger  pour  fa  Maiefté. 

Elle  fit  neantmoins  tout  ce  qu'il  luy  fucpoflible  durant  fept  ou  huit 
tours  pour  les  y attirer.ne  s’eftant  pafTé  iour  quelle  ne  les  allait  prouoquer 
&afrailliriufquesà  leursretranchemens,paflànc  vn  ruilTeau,&  l'vn  des 
coftezdutnaraisquieftoitcntredeu.x.Etvoyant  finalement  qu’ils  ne  pre- 
noient  autre  refolution  que  de  fe  tenir  fur  la  dcffcnfiue , que  la  Nobleflc 
qui  elloic  venue,  la  plus  grande  part  fans  bagage  & auec  peu  de  commo- 
dité,nepouuoit  longuement  demeurer  cnfcmble,  que  défia  elle  com- 
mençoit  à f'entir  quelque  incommodité  au  recouurcment  des  viures, 
pour  cftrc  le  pais  fort  mangé  du  long-tetiips  que  lefiege  de  Paris  auoic 
duré,qu'il  en  tomboit  grand  nombre  de  malades  de  iour  à aucçe, comme 
cette  contrée  y a efté  fort  fujette,&  que  l’armée  ennemie  fraifehement 
venue , foudoyée  & entretenue  d’£fpagne,pouuoit  mieux  tempotifér& 
prendre  furce  grand  aduantagc,il  conuint  àfaMaieflé  fe  refoudreà  autre 
maniéré  de  guerre  , à fçauoir  de  renuoyer  partie  de  fes  forces  dans  les 
Prouincesqui  en  efloicnt  dégarnies, mettre  bonne  & fortegarnifônà 
faincDcnis,&danslesaucresvillesqu’elle'tiencfur  les  riuieres  àl’encour 
de  Paris,  par  le  moyen  dcfqucllcsil  demeure  comme  bloqué  , n’eftanc 
fiiffiftntccqui.y  peut  venir  par  terre  pour  le  nourrir,  & fereferuerprés 
de  foy  quelques  médiocres  forces,  pour  empefeher  tant  qu’elle  pouc- 
roit  les  entreprifes  de  l’armée  ennemie  , & profiter  de  quelques  autres 
occafions  qui  fè  poturoienc  of&ir  pour  Ton  fcruice. 
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Et  ne  fautobtnettre  pour  montrer  comme  le  Roy  d'Efpigne  tour, 
ne  tous  fcs  deflèins  à la  ruine  de  ce  Royaume,  qu’en  mel'me  temps 

Sue  le  Duc  de  Parme  eft  venu , il  a fait  entrer  d’autres  forces  en  Langue- 
oc , Bretagne , & du  collé  de  Guyenne  ; comme  au  Bi  le  Duc  de  Sauoye 
fon  gendre,  entreprend  cependant  fur  le  pays  de  Prouencc  & Dauphi- 
né, & le  Duc  de  Lorraine  d'autre  collé , comme  tous  coniurez  au  parta- 
ge de  cette  Couronne. 

Sa  MaieBéa  Dieu  pour  foy,  comme  proteéleur  de  fa  caufe  , tous  les 
Princes  de  fon  Sang  & autres  Princes  François,  les  Marclchaux  de  Fran- 
ce, excepté  ccluy  de  loyeufe,  tous  les  autres  Officiers  de  la  Couronne, 
les  plus  grands  Seigneurs,  &la  plufpart  de  la  Nobleirc;&  encore  que 
la  plufpart  des  bonnes  villes  foient  rebelles, (îcll-cequ’auec  les  autres 
places  qu’elle  a par  toutes  les  autres  Prouinces , & les  garnifons  quelle 
y tient,  lefdites  villes  ennemies  demeurent  tellement  incommodées, 
qu'elles  ne  peuuent  faire  aucun  commerce  au  dehors,  qu'auec  tant  de 
difficulté,  que  la  defpenfc  qu'ils  y font  furmonte  le  profit  qu'ils  en 
peuuent  tirer. 

Cependant  fa  M^eflé  a donné  l’ordre  que  le  (leur  de  Turenne  leur 
reprelcntert  paç  toutes  les  Prouinces,  & a enuoyé  le  fieur  deQuicoy 
vers  Geneue,aucc  pouuoir d'y dreffer  vne  bonne  force  pour  le  fccours 
6i  conferuation  tant  de  ladite  ville,  que  des  cantons  voifms,aucc  des 
moyens  qui  font  donnez  pour  l'entretenement  defdites  forces , par  au- 
cuns qui  veulent  fauorifer  les  affaires  de  fa  Maieflé  de  ce  coflé  là. 

Or  combien  qu’ayant  fa  Maieflé  ainfi  fèparé  Ibn  armée  , celle  de 
l’ennemyfoit  demeurée  libre  à entreprendre  où  bon  luy  femble;  tou- 
tefois  iufques  icy  elle  n'a  pu  faire  autre  exploit  que  de  prendre  Corbeil, 
àhuit  petites  lieues  au  deffus  de  Paris,  le  long  de  lariuiere  de  Seine,  que 
iâ  Maieffé  ne  tenoit  au  nombre  d'vne  place  qui  fe  pcufl  deffendre , & ou 
elle  auoit  mis  quelques  gens  de  guerre  feulement  pour  amufer  quel- 
que peul’enncmy.  Toucefbisilsontfaitteldeuoirdefcbien  deffendre, 
que  lefdits  ennemis'y  ont  confomraé  prés  d’vn  mois,  & plus  de  trois  mil 
coups  de  canon  auant  que  de  la  pouuoir  prendre. 

Par  là  ils  ont  pûconnoillre  combien  l’entreprife  leur  peut  élire  dif- 
iîcileenlafaifonoù  nous  entrons, & l'iffue  doutcure,de  vouloir  par  la 
force  rendre  les  riuicres  libres  à la  ville  de  Paris;  laquelle  eflantneant- 
moins  leur  but  d’enuiuiller  & fournir  d’autres  commoditez  necellàires, 
ils  ont  fait  recherchcrfàMaicllé  d’accorder  vne  cefl'ation  d'hollilité,auec 
la  liberté  de  commercer  pour  quelque  mois.  A quoy  fur  ce  mefmement 
qu’on  luy  a rapporté  que  ce  n'efloit  l’intention  des  Efpagnols  , il  luy  a 
fcmblé  bon  de  faire demonflration  d’y  vouloir  entendre  , pour  voir  fl 
cela  pourroit  engendrer  quelque  mal  contentement  entr'eux  & ceux 
qui  les  ont  fais  venir , ou  rendre  leurs  progtez  plus  longs  , que  cclane 
pouuoit  eflre  à l’aduantagedefaMaiellé&deles  affaires.-  d autant  que 
quinze  iours  gaignez  en  cette  fàilôn , peuuent  emporter  le  gain  de 
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beaucoupdc  temps  à retarder  les  HegesdevUIes, Scauoird’autancplus 
àtrauaillerentoute  diligence  en  celles  principalement  qui  ferment  les 
commoditez  des  riuicrcs  à la  ville  de  Paris , làns  laquelle  elle  ne  peut 
élire  pourucuë  pour  long-temps. 

Et  rurcetteerpcrance,clleadclibercdelèpreparerdurantcct  hyver 
de  tous  les  moyens  quelle  pourra  ; afin  de  faire  quelque  nouuel  eltorc 
au  Printemps,  pour  la  confequenceia  remarquée  cy-deuant. 

Et  pour  ce  qu’au  fait  fufdit  leRoy  d'Erpagneollc  toute  occalion  de 
douter  qu'il  pourra  en  cette  occalion  & ailleurs  donner  moyen  d'em. 
pelcher  reHablilTement  delà  Maiellé;  & que  li  elle  n’elloit  affiliée  d'au- 
tres forces  & moyens  que  ce  quelle  peut  auoir  d'elle- mefme,  non  feu- 
lementcllepourroitellrefrullrécde  Ibndellcin  fufdit , mais  encore  elle 
& cette  Couronne  courir  àgrand  hazard: 

Elleaelliménecelfaire  de  faire  reprefenter  fi  particulièrement  l'ellat 
de  fcsalfaires  audit  feigneur  Elleéleur,puisqu'ila  voulu  tant  faire con- 
noillre  fa  bonne  volonté  enuers  fa  Maicllé,  que  de  montrer  qu'il  déli- 
re bien  ellre  informé  & alfeuré,que  cela  luy  confirmera  d'autant  plus  l’in- 
tention qu'il  a de  la  fecourir,  qu'il  iugera  plus  clairement  du  befoin 
qu’elle  en  peut  auoir,  auecccqu'ilconnoiflcombienl'ilfucde  ce  biicell 
confidcrablc  pour  l'ellat  vniuerfcl  de  la  Chrellicnté. 

Donc  entre  autre  point,  ledit  lîeurdeTurenne  luy  remontrera, que 
toutainlîquelcditRoyd'Efpagne&lc  Pape  ont  tafehédés  long-temps 
de  faire  vneLigueà  la  ruine  de  ce  Royaume  & de  ceux  qui  ne  font  de 
leuradhcrancc  , n'ayant  tenu  qu’à  n’y  auoir  iamais  pû  difpofer  les  Rois 
de  France  quelle  n'ait  eflé  faite,  fans  lefquels  ils  n’ont  ellimé  que  la 
partie  fullaUez  bien  drclTée'.  AulTiil  ne  faut  douter  que  li  cette  Couron- 
ne demeuroit  és  mains  de  perfonnequi  full  à leur  deuotion  , ou  que 
par  la  ruine  d'icelle,  li  elle  arriuoit , les  amis  fuffent  priuez  de  fon  fe- 
cours , ladite  partie  ne  tut  bien-toll  conclue  & arrellée  ; car  les  melmes 
raifons  & volontez  dont  elle  ell  née  la  maintenant  touliours  vnie  en 
cœur  deceuxquien  penfènt  tirer  profit.  Ce  qu'encore  que  là  Maiellé 
s’alfeure  ellre  alfez  conneu  à la  prudence  dudit  feigneur  Efleélcur; 
toutefois  elle  a eftimé  qu’en  ebofe  qui  leurefl  de  commun  interell,  il 
ne  prendra  qu’en  bonne  part  qu'elle  luy  en  ait  touché  ce  peu  de  mots, 
en  fuite  desautres  conliderations  qui  concourrent  en  la  deliberation  des 
affaires  qui  s’y  prefèntent. 

Et  pour  la  conclulion,  fa  Majeflé  le  prie  vouloir  mettre  à effet  la 
bonne  volonté  dont  il  luy  a fait  déclaration  par  la  bouche  dudit  lieur 
Pallamcny, touchant  le  fecoursdont  faMaielléies  arequis,&  employant 
auec  ce  qu'il  luy  plaira  de  lès  moyens  ,faucurs,  crédit  &authorité  enuers 
les  autres  Princes , Seigneurs , Villes  & Communautez , afin  qu’ils  y veiU 
lent  tous  ayder  comme  en  vne  caufe  commune , & dont  tout  le  botv 
fuccez  ne  peut  que  leur  rapporter  à tout  tres-beaucoup  de  contente-' 
ment,  voulant  là  Maiellé  fur  ccallcurer  ledit  lïeur  Elleélcur  qu'elle  luyi 
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reconnoHlra  telle  obligation, au'il  ne  fçauroit  iamais  defirer  d’elle  choie, 
qu’elle  ne  s’efforce  de  luy  (àtisrairc. 

Pour  le  regard  de  l’équipage  de  l'artillerie  necelTairc  auec  Icfdites 
forces,  fa  Maiellc  trouucroïc  bon  qu’il  fit  iofques  à dix  canons.  Mais 
parce  qu'il  laudroit  grand  attirail  pour  mener  quantité  railbnnable  de 
munitions,mefme  des  boullets,&  que  ceux  de  deçà  n'y  pourroient  lcruir, 
n'elfans  lefdits  canonsdu  calibre  de  France,  ledit  lieurde  Turennepor. 
tera  quant-&.luyvn  mémoire, s’il  le  peut  recouurer , du  calibre  &atti- 
rail  de  l’artillerie  de  France , poury  faire  conuertir  lefdits  canons , fi  faire  . 
le^euc,auani  la  venue  dudit  fecours  ; y ayant  auflivne  autre  commodité 
qu  il  faut  defirer , qui  elf  (^ue  l'artillerie  faite  dudit  alliage  ell  beaucoup 
meilleure  & moins  fujette  a rompre  que  de  la  fabrication  d’Allemagne. 

Quant  auChefquiaura la  conduite  dudit  lêcours  , (à  Maiellé  fçait 
que  Monfieur  le  Prince  Chriftianus  d'Anhalteft  tant  afFeéfionné  au  bien 
de  les  affaires,  & tres-aifede  s’eftretrouuéencettc  concurrence  d'opi- 
nion auec  celle  de  la  Reine  d'Angleterre  , ainfi  qu’elle  a conneu  pat 
l’aduis  quelle  luy  a fur  ce  donné.  Et  partant  ledit  fieur  de  Turenne  prie- 
ra ledit  fieur  Efleéleurau  nom  de  ladite  Maiefté,  de  luy  vouloir  oéVtoyet 
ledit  Prince  pour  faire  ladite  charge  ;&  non  feulement  employer  fon  au- 
thorité  enuers  luy  à cette  fin , mais  luy  faire  tellement  connoiftre  auoir 
agréable  qu’il  l’accepte , que  cela  luy  fait  d’autant  plus  refoudre. 

Cela  obtenu  dudit  Seigneur  Efleéfeur,  ledit  fieur  de  Turennefera 
entendre  audit  Prince  d’Anhalt  l’cftat  que  fa  Maiefté  fait  de  fon  ami- 
tié , fuiuant  raffeurancc  qui  luy  a cfté  donnée  par  fes  lettres , & le  rapport 
qu’aucuns  de  fes  feruiteursluyen  ont  fait,  qui  luy  a efté  encore  de  nou. 
ueau  confirmé  par  ledit  fieur  Pallameny  dont  elle  a eftétres  aifè  Bc  l'en 
remercie;  &s’aflcurant qu’il  ne  rcfulera  de  luy  en  donner  tefmoigna- 
gc  en  cette  occafion , elle  le  prie  faire  cous  bons  offices  enuers  ledit 
fieurEfle£feur,àce  qu’il  veuille  obliger  à foy  ladite  Maiefté,  & cette 
Couronne  félon  les  bons  moyens  qu'il  en  a.  Ce  qui  ne  luy  fera  de  peu 
d’honneur  & louange,  fichera  ladite  Maiefté  de  telle  amitié  fie  afFeéf  ion 
auec  luy,  qu’il  en  pourra  à iamais  efpcrer  tous  bons  offices  qu’il  pourroit 
defirer  ; fie  en  fuite  de  ce  propos  il  prira  aufli  ledit  fieur  Prince  d’accepter 
la  charge  fufdite  de  la  conduite  du  Iccours  : que  la  Maicftc  s’eftimera  de 
beaucoup  renforcée  fie  auéforilec  de  là  perlônne , tant  pour  la  qualité  fie 
refpeéf  de  fa  Mailôn  fie  parenté,  que  pour  les  vertus  particulières  qui  font 
ehluy,lelquellesncpeuuent  que  produite  tres-honorablesaéUonsenli 
digne  fuier. 

Que  l’intention  de  fa  Maiefté  eft  de  luy  faire  l'honorable  traitement 
qu’onteu  de  cette  Couronne  d’autres  Princes  d’Allemagne  qui  ont  par 
cy  deuant  efté  au  lècours  d’icelle  : mefme  le  feu  Duc  lean  Guillaume  de 
Saxe  ; donc  fi  la  capitulation  le  peut  trquuer  par  delà , laquelle  ne  le  peut 
rccouurericy , à caufe  que  tous  les  papiers  de  la  Couronne  font  à Paris, 
il  la  palfera  femblable  auec  ledit  Prince,  ou  autrement,  Iclon  qu’il  >fera 
li;  Part.  RRft 
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conuenu  aiaccordcfour  le  mieux.  En  quoy  ledit  ficur  de  T urenne  pourra 

cftre  aidé  de  l'aduis  des  Ambaflàdeurs  de  (a  Maiefté , qui  font  pat  delà. 

Quan  t à la  charge  de  Matefchal  de  Camp , encore  que  ledit  fieut  Palla- 
meny  ait  dit  à là  Maieftéauoir  entendu  que  le  fleur  deSchomberg  pré- 
tend au  moycnd'icelle  donner  le  mot,  donts’cnfuiueroitvne  contention 
auec le  Chef principal,  laquelle  lefdits  Princes  veulent  efuiter  : toutes, 
fois  fa  M aierté  ne  peut  croire  que  ce  foit  fon  intention  : comme  aullî  il  ne 
ferapasrailbnnableflladitechargecftlamefmequ’ez  Armées  de  Fran- 
■ Cc.celledeMarelchaldeCamp,  & qu’il  y ait  encore  difficulté  qui  em- 
pelcheque  ledit  Seigneur  Eflcàcurne  trouue  bon  qu'il  falTc  là  charge  en 
rArmée  auprès  dudit  d'Anhalt, elle  aura  fort  agréable  qu’ily  foit  receu; 
ellimant  qu'il  luy  pourra  dignement  feruir  pour  l'cxpetience  & bon  iuge- 
ment  qu’il  a.  Auffi  elle  a toute  conflance  de  là  fidélité  au  bien  de  Ion 
lcruice. 

A cette  caufe  ledit  fleur  de  Turenne  l’efclaircira  en  premier  lieu,  de  l’o- 
pinion & volonté  dudit  fleur  Efledeur  à l’endroit  dudit  fleur  Schomberg. 
Ets'ilconnoifiquecellànte  ladite  difficulté,  il  trouuebon  qu'il  fallè  la 
charge  en  ladite  Armée,  apres  auoir  auffi  fçcu  fl  ledit  fleur  de  Schomberg 
s’y  pourra  accommoder , il  s’employera  à le  faire  ainfl  refoudre  d’vne  parc 
& d’autre. 

Mais  s’il  connoifl  qu’il  ait  autre  occaflon , pour  laquelle  ledit  fleur  Elle- 
éfeur n’ait  agréable  que  ledit  fleur  de  Schomberg  ferue  en  ladite  Ar- 
mée ; fa  Majeftéveut  tant  en  déférer  à fon  lugement&  bon  aduis,  que 
de  s’y  conformer  en  ce  particulier  :&  partant  ledit  fleur  de  Turennen’y 
feraautre  infiancc,  foit  par  lettre  ou  de  bouche,  fera  entendre  audit 
fleur  de  Schomberg , que  fa  Maiellé  aclfé  bien  marie,  pour  l’ellac qu’elle 
fait  de  fonfcruice,s’aircurant  delàfidclité  &afFeéfionaubiend'iceluy, 
que  fes  affaires  ayent  efié  tellement  trauerfez  par  deçà  , qu’il  ne  luy  ibic 
lailTé  lieu  d'y  pouuoir  cfire  employé  auffi  dignement  qu’elle  luy  a fait 
connoiflrclcdeflr,& qu’elle  ne  luy  en  impute  aucune  faute, &ne  dimi- 
nue de  rien  la  bonne  volonté  qu’elle  auoiten  lôn  endroit:  mais  elle  ne 

f)cut  moins  faire  que  fe  conformera  l’opinion  de  ceux  de  qui  defpendenc 
es  moyens  qu’elle  attendi&  ne  doit  pour  fon  regard  s’enfafcher,puifquc 
faMaiefiénelaiifcd’auoirle  mefme  contentement  de  luy,  que  fl  parce 
moyen  leschofes  fuffentreüffies  ainfl  qu'elle  deflroit.  Etpuifquel'occa. 
flon  luy  eftoftée  de  luy  faire  fcruicedepardelà,  elle  deflre  qu'il  la  vien- 
ne trouuer  le  pluftoft  qu’il  pourra  ; affeuré  qu’il  fera  le  bien  venu , & y 
aura  le  mefme  bien , honneur  & bon  traitement  qu'il  auoit  auprès  du  feu 
Roy. 

Sa  Maiefié  deflre  que  la  leuée  & préparatifs  du  fecours  foient  aduan. 
cez  de  fone  qu’elle  le  puiffi:  auoir  fur  la  fin  d’Aouft  ; d’autant  qu’en  May 
rherbe  commence  à eftre  grandp  pour  la  nourriture  des  cheuaux.  Et 
quantàlanourriturcdesSoldats,  fit  Maiefté  donnera  ordre  par  lesPro- 
■inces  où  elle  prétend  s’en  pouuoir  feruir,  qu’il  luy  foit  fait  des  Magafins 
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degrains dans Iciprincipallcs Villes, eftans en  Ton  obey(Tance;&d’ail- 
leursauecrardllerie  en  pourra  prendre  de  celles  que  les  ennemis  tien- 
nent, où  fecrouueraaufli  quantité  de  grains, chacun  edant  foigneux  de 
fournir  lefdites  Villes  le  plus  abondamment  que  faire  le  peut , tant  pour 
leur  commodité , que  pour  n’en  lailTer  gueres  dehors , dont  l’on  (è  puiflê 
preualoir  à l’encontre  d’icelles. 

FaiTantaufllcdatd'allerau  temps  fufdit  auec  vne  bonne  & forte  Ar- 
mée rencontrer  & receuoir  le  fecours  à la  frontière  , afin  qu’il  ne  luy 
puifTeedre  donné  empefehement  ; & au  cas  qu’elle  fe  trouuad  telle- 
ment  occuppée  ailleurs  qu’elle  n’y  peud  commodément  aller , elle  y 
pouruoira  d'autre  perfbnage  de  qualité,  auec  II  bonne  force , qu’il  fuffira 
pour  la  {cureté  du  pafljge  du  fecours. 

Quant  à l’cntretencment,  fa  Maiedé  fera  tout  effort  pour  trouuer 
dequoy  donner  la  plus  grande  fatisfadlion  qu’il  luy  fera  pollible,  fans  y 
efpargnerla  vente  de  Ton  patrimoine , ny  quelque  autre  lortc  de  moyens 
quifoitcnfônpouuoir.  Car  edant  en  partie  appuyée  fur  ce  fecours  l’e- 
dablidcmentde  les  affaires , elle  ne  fe  voudroit  faire  ce  preiudice  de  n’ap- 
porter tout  le  loin  quife  peut  pour  le  retenir  le  plus  longuement  qu’il  luy 
lcrapoflible.Etncantmoinsqucoù  elle  ne  pourroit  donner  tel  & 11  prompe 
contcntementaufdicsgens  de  guerre  qu’ils  defiroient,  leditfieur  ElleJ 
éteur  &autre  Prince  ne  luy  impute  à faute  de  bonne  volonté,  ledit  ficurde 
Turcnnelcur  reprefentera  qu  elle  n’a  encore  de  tien  peu  iouyr  dureuenu 
deceRoyaume,ouquefipcu, qu’il u’edconfldcrable depuis  fon  adue- 
nementàiceluy;  parce  que  la  rébellion  edrefpanduë  par  toutes  lesPro- 
uinces,  le  pla*t  pays  mangé,  & tout  ce  qui  fe  peut  tirer  des  Villes  que  (à 
Maiedé  y tient , fe  confomme  à l’entrctencment  des  gamifons  qui  y 
lôncnecelfaires,&qu’cliecdcontrainte  de  tenir  plus  fortes,  à cauledes 
continuelles  trahifons,aulquelles  les  habitansCatholiqueslônt  d>rt  faciles 
à edre  induits  fous  prétexte  de  leur  Religion.  Mais  outre  les  autres  expe- 
diensque  fa  Maiedé  cherchera  pour  lure  vne  bonne  prouillon  de  de- 
niers,vne  puillànte  Armée  aideraàfoumir  dequoy  fe  nourrir,  par  la  re- 
duéfionqu'auec icelle  là  Maiedé  pourra  faire  de  iour  à autre  de  quel, 
ques  Villes  de  celles  des  ennemis,  quifonten  grand  nombre  & des  plus 
opulentes  par  confequent  elle  en  tirera  de  la  commodité  pour  aider  à 

entretenir  l’Armée  , comme  ç’a  edé  le  principal  moyen  qu’elle  a pû 
auoirpourfudcnterccllesqu’elleatoullours  eues  enlèmble,  depuis  Ion 
aduenement  à la  Couronne. 

Sa  Maiedé  ayant  entendu  par  ledit  fleur  Pallameny,  que  lefdits  Prin- 
ces n'ont  autre  fin  en  ce  lecours,  que  la  conlcruation  & confirma- 
tion en  'cét  Edat , auec  l'exercice  libre  de  la  Religion  ; elle  ne  Içau- 
roic  allez  louer  la  fincerité  &generofîré  qu’ils  témoignent  en  cet  endroit: 
puifque  c’ed  làns  aucun  regard  de  commodité  particulière  poureux.AulII 
en  connoid-elle  vne  fi  grande  obligation , quelle  la  relfen  t iufqu’au  plus 
profond  de  fon  coeur.  Ence  qui  touche  l'exercice  delà  Religion,  elle  ne 
IL  Part.  RRrr  ij 
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reçoit  leur  defir  en  ecla  feulement  félon  le  zclc  demi  ils  font  poufler, 

mais  au  Si  pour  confcil  falutaire  fit  neceflàire  au  bien  de  cet  Eftat  , com- 

merexpchencedupairé,pourconuaincTC  ceux  qui  feront  de  contraire 

opinion. 

EtqaandfaMaieftd  ne  feroit  meuc. d’autre  raifort,  celle-là  fcroit 
fudîfantepourla  difpoferàce qu’ils defircntjpource regard aulli  a touf. 
jours  efté  de  bonne  intention  d’y  prendre  an  plulfoft  vn  bon  reiglement 
pour  maintenir  Icsfuieis  dcl’vnc&  de  l’antre  Religion  en  paix  & con- 
corde fous  fon  obcylEmce.  Mais  elle  ne  penfe  le  deuoir  foire  que  pat  vne 
conuocation  & Alfomblde  des  principaux  du  P.oyaume,  pour  les  rendre 
capables  de  la  raifon&necdTiic  de  ce  foire  pour  le  repos  commun  de  tous} 
ne  le  pouuant  fa  Maiellé  foire  autrement , mefme  Inr  les  ennemis  eilans 
puiifans,armer  &appuyez  comme  ils  font.fous  prétexte  de  Religion.&ns 
cfmouuoir  vne  grande  alteration  contre  elle,  es  efptits  de  fes  fuiets  Catho- 
liques, qui  luy  rendent  l’obeyflànce,  priant  que  Icfdits Princes  croyeni 
qu’elle  a pour  ce  regard  la  mefme  intention  qu’eux, & qu’elle  y poutuoira 
aulfi-  toft  qu’el  le  y verra  le  temps  & les  moyens  mieux  difpofez. 

Au  demeurant  fo  Maiellé  promet  tant  à ladite  Dame  Reine  , qu'aud» 
Seigneur  & autres  Princes  qui  l’auront  aidez  en  cette  occahon,quedcs 
lors  qu’elle  fera  ellablie  en  ce  Royaume , fi  aucuns  d’eux  elloient  ailàillis 
en  leurs  pays  & Ellats , elle  les  fccourera  non  feulement  de  lès  moyens, 
maisaulh  de  fa  propre  perfonne;  & particulieremcni  veut  elbe  obligée 
de  leur  fournir  deux  mil  cheuaux  6c  lix  mil  bons  ArquebufietsFrançois, 
payez  à les  defpcns  pour  trois  mois,  dont  ledit  fient  de  Tutenne  Icuc 
palTera  au  nomde  fa  Maiellé , telles  pomeffes  6c  obligauonl  que  befoia 
fera,  pour  les  rendre  plus  alleurez  déce qu’ils  peuuent  attendre  delà 
Maiellé  en  cc't  endroit. 

Il  palfera  aufli  toutes  obligations  6c  contraâs  necclfaircs  du  prellde 
deniersquiferafaitàfaMaièné,  en  vertu  do  pouuoirqni  luy  ell  donné 
à cette  Un  : Iclquels  deniers  feront  maniez  6c  difpolèz,  ainfi  que  ledit 
Seigneur  Elleéleur  ordonnera.  Et  toutesfois  leront  rcceusparles  quittan- 
ces des  Treforiers  de  là  Maiellé , 6c  les  acquits  retirez  fous  leucsnoms,  qui 
rendra  les  obligations  plus  valables,  pour  traiter  ,conclure6carrellcr  de 
coutesautres  «moles  qui  pourront  tourner  à l’vtilitéde  ièsaSàircs 6c de 
ladite  Dame  Reine,  Seigneur  Elleâeut6c  autres  Princes.  Lelquelles 
obligations  ladite  Maieileratificra  6c  confomera  par  fes  Lettres  patentes, 
dépelchées  fousiôn  grand  lccl,6c  lignez  delà  main,6c  de  l’vnde  lès  Secré- 
taires d’Ellat , qui  cilla  plus  autentique  forme  qu’on  a accoullumc  d’v- 
fer  en  ce  Royau  me  pour  femblables  eâèts. 

Et  parce  queles  AmbalTadeurs  de  là  Maiellé  qui  font  en  AUcniagne, 
hiyontcy  deuant  fait  entendre  queles  Princes  defiroieni  lefdites  obli- 
gations vérifiées  en  la  Cour  deParlement  6c  Chambredes  Comptes,  6c 
qu’il  leur  fût  refpondu,  pour  Le  rcmoaftrcr  aufdiis  Princes,  que  outre 
que  ce  n'elloic  choie  accouâitinée,  ce  fetoit  vu  moyen  de  dhiolgucr. 
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ceque  mon  croit  ledit  fecoun  au'ils  donnentàlà  Maiedé  ;qu*il  luy  fe- 
ra vn  grand  preiudice  en  resainires.'àcaufequc  refperance  plus  gran- 
de qu'enauoicnc  conceu  les  Catholiques  qui  le reconnoilTent,  lesrete- 
noic  en  plus  de  deuoir , & donnoit  plus  de  crainte  aux  ennemis.  Si  néant- 
moins  cela  eftoit  encore  mis  en  auanc,  ou  que  ledit  fleur  de  Tnrenne 
encendid  qu’ils  l’euflcnt  pris  en  mauuailè  part  ; il  les  priera  n’eftimer 
que  ceaicedé  vne  excufe  ou  difBcolté  forgée  pour  leurrefufer  aucune 
condition  d'adeurance  qu’ils  puîflene  defirer  pour  krdics  preds  : & s’ils 
cdoient  encore  en  opinion  que  cette  formalité  y en  puillè  apporter 
dauancagc , la  Maiedé  les  eu  fatisfera  dans  le  temps  qui  lèra  pour  ce 
promis  &:  accordé. 

Apresque  ledit  fleur  de  Turenne  aura  Comnraniqué  de  tout  ce  que 
dediis  aucc  ledit  feigneurEfleéfeur,  & eulônadnrs  & intention  de  ce 
qu’il  aura  à faire  enuers  les  autres  Princes  , il  s’y  conduira  & vlèra  tout 
ainfl  qu’il  connoidra  edre  fa  volonté  & opinion.  Et  pour  lôn  particulier, 
hiy  dira  de  la  pare  de  la  Maiedé,  ques’il  a quelque  deflcin  ouaHàire,  où 
il  eonnoiflèqu'elleaitmoyende  luy  aider;  ilpeutauoir  la  mefine  con- 
fiance d'elle , & defon  affeélion  à la  grandeur  & d fon  contentement, 
qu'il  a prdc  de  celle  qu'il  mondre  auoir  à l’aduancement  des  af&ires  de 
la  Maiedé:  l'alfeuranc  qu’elle  entendra  fie  embraflera  toufiours  ce  qui 
viendra  de  là  part , comme  chofe  qu’elle  reputera  elïrc  fon  fait  propre,- 
& receura  aufli  de  mefme  fon  aduis,s'il  le  luy  veut  donner  fur  les  moyenr 
de  prendre  reuanche  contre  ceux  qui  ne  s’efiudient  qu’à  troubler  lere- 
pos  d’autruy. 

Si  parce  que  ledit  fleur  de  Turenne  apprendra  edanc  aupres  dudic 
feigneur  Eflc(deur,de  lôn  opinion  touchant  les  fleurs  dcSchomberg  de  de 
Sancy,ilrceonnoitqu'iln’aità  delplaiflrqu'ilslevicnncnttronuer,  pour 
fçauoir  d’eux  s'ils  ont  quelque  choie  à luy  dire , qui  importe  le  lenikc  de 
faMaiedé;il  les  pourra  mander.leur  communiquer  lesafiaires  de  là  char- 
ge, Se  lesy  employerautaDtque  ledit  feigneur  Eflcéieurtrouucrabon. 
Et  à la  première  occafion  quifc  prefentera  de  delpefcher  vers  làMaie* 
fté.ellcelbme  qu’il  fera  à propos  eue  ledit  fleur  de  Sancy  s’en  rc- 
nienne  la  trouner.  Et  où  le  fait  du  lïeur  de  Sehomberg  ne  le  ponrroit 
accommoder,  aduiferauec  luy  quelque  honnede  moyen  pour  s’en  pou- 
noir  aufli  reuenir.  Ce  que  là  Maiedé  deflre  qui  fe  falTc  le  plus  à lôn 
contentement  qu'il  fera  polBble.’fie  partantledit  fleur  dcTurcnnefe- 
ra  en  cela  toutes  les  aflàires  qu’il  pourra. 

Quant  an  fleur  de  Freine,  edimarw  que  ledit  fleur  Efleélenr  n’aura 
defagreable  lôn  entrernifeés  affaires  de  fe  Maieflé,  il  demeurera  anptes 
dudit  fleur  de  Turenne,  pour  aider  Se  feruir  à la  conduite d iceux,  fc- 
lon  qu’il  verra  à propos  de  s’y  employer,  ainfl  quil  ed  ditey-deuant:  fie 
où  au  progrez  defliites  affaires  ledit  fleur  de  'Turenne  connoidra  edre 
belôin  de  laiflèr  apres  fon  partement  vn  Ambaflàdcur  par  delà  de  là 
Maiedé,  que  ledit  fleur  de  Freine  y demeure  encette  charger  &ayant 
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fur  ce  l'aduis  dudit  fieur  de  Turennnc.luy  cnuoira  les  defpefches  qui 

luy  (iront  neccflàires. 

Si  ledit  fieur  Eflefteur  ne  trouuoit  bon  la  venue  defdits  fieurs  de 
Schomberg  & Sancy  en  là  Cour,  ledit  fieur  de  Tutenne  enuoyera  quel, 
qu’vnlà  ou  ils  (iront,  pour  entendre  ce  quils  luy  pourront  donner  de 
connoifiànce  Sc  de  lunùere  aux  aifaires  de  fa  Maiellé,  & aduifer  auec 
eux  aux  moyens  qu’il  y aura  plus  honneftes  pour  s'en  reuenir.  A quoy 
ledit  fieur  de  Turenne  luy  rapportera  toute  la  facilite  &a(Tifiance  qu’il 
luy  fera  poflible , pour  ellre  perfonnage  que  (à  Maiefté  defire  conlir- 
uer  en  fonliruice,  auectouti'honneur  qu’il  (i  pourra. 

Il  pourra  elcrire  dés  qu’il  ferapardelà,auxAmba(làdeursde(à  Maie- 
ftc,au  fieur  de  Beaunoir  en  Angleterre,  au  fieur  dcSillery  enSuilTe,  au 
fieur  de  MailTeàVenife,  Ce  au  fieur  xncelle  qui  eft  prés  l'Empereur; 
afin  qu’ils  aduertiifent  de  ce  qui  fc  fera  de  ce  cofte  concernant  le  (ituice 
de  (à  Maiefic. 

Comme  il  leur  fera  aufll  part  de  ce  qu’il  connoillta  cftrebonleurfai- 
re  fçauoir  en  fon  colle.  Et  pour  ce  faireplus  feurement,luy  liront  bail- 
lés les’  doubles  des  chil&es  qu’ils  ont  de  fa  Maiellé , defijuels  il  fc  pour- 
ra feruir,  comme  elle  aduertira  lefdits  Ambalfadcurs  de  faire  le  fcmbla- 
blc. 

Il  fera  auffi  fçauoir  de  fes  nouuellcs  au  fieur  de  Quitoy,  lors  qu’il 
fjaura  qu’il  foit  arriue'  vers  Gcncuc . 

Sa  Maiellé  eferit  au  Roy  de  Danncmarc,  que  pour  luy  ellreenuoyéc 
la  lettre  de  depefehe  p>ar  perfonnage  exprès,  comme  ledit  fieur  de  Turen- 
ne aduifera.  Ce  félon  qu’il  fjaura  ellre  l'intention  Ce  opinion  defdits 
Princes. 

Par  cydeuant  fit  Maiellé  aveu  les  coppics  d’vnc  lettre  que  l’Empe- 
reur auoit  eferite  audit  fieur  Efleéleur  de  Brandebourg,  pour  auoir  leur 
aduisfur  la  qualité  du  Roy  de  France, que  fa  Maiellé  porte, enlimble 
larcfponce  qu’ils  luy  auoient  faite;  par  laquelle  ils  luy  ont  alTez  fait 
connoillre  qu'il  ne  la  deuoit  mettre  en  doute.  Dont  combien  qu’el- 
Iccnait  cydeuant  lait  rem  creiment  par  fes  lettres  audit  fieur  Edeâeur: 
Toutefois  ne  fçaehant  fi  il  les  aura  rcceucs  , elle  a donné  charge  au- 
dit fieur  de  Turenne  de  l’cn  remercier  de  nouueau,  fe  loüant  autant 
delà  refolution  qu'ils  ont  par  là  monllré  auoir,  defoûtenir  le  droit  de  là 
Maiellé,  comme  clic  a occafion  de  fe  plaindre  de  la  difficulté  que  le- 
dit Empereur  y veut  apporter,  encore  qu’il  en  foit  plus  à blafmer  que 
là  Maiellé  : ny  craindre  de  prciudicc  de  fit  part , ayant  mefinement 
l’appuy  dclHits  feigneur  Ellcâeut  Ce  autres  Princes  du  fitint  Empire. 


JNSTRycTJON  Ay  SIBVK  VICOMTE  DE  TVREJiNE, 
s’ tn  tiUnt  tn  Anglntrre  1591. 

SVr  ceque  IcfîeurOracioPallamcnyiuroic  fait  entendre  iuRoy, 
tant  de  la  part  de  laRey  ne  d'Angleterre, que  de  Monfeigneur  le  Duc 
deSaxe,EûeacurduS.Empire-,{àMaieAéaaduifc  d'enuoyer  M.  le  VU 
comte dcTurenne,  Confeiller  en  fon  Confeil  d’Eftat,  premier  Capi- 
taine de  cent  hommes  d'Armes  de fes Ordonnances,  fie  premier  Gentil- 
homme delà  Chambre  de  fa  Maieilé  tres-Chreftienne,  premieteraenc 
pourvoir  ladite  Dame  Reyne,  pour  apres  s'eftreacquitc  de  la  charge  q^ni 
luy  eAdonnceenuerselle,  &auoirreceu  les  commandemens , conlêiis, 
aduis  Si  inllruélion  fur  les  affaires  pour  lefquelles  il  ell  depefehe , pafler 
en  Allemagne. 

Eftan t arriué  vers  ladite  D ame,  apres  luy  auoir  prefenté  les  Lettres  que 
fa  Maiefté  luy  eferit , aucc  fes  ires-aflèdtueufes  recommandations , il  luy 
dira  que  là  Maiefté  a entendu  par  ledit  fieur  Oratio  Pallameny , ce  que 
ledit  (leur  Efledeur  luy  luoit  donné  charge  reprefenter  à leurs  Maieftez, 
& pareillement  ce  qu’il  a pieu  à ladite  Dame  y adioufter  de  là  part;  le  tout 
luy  ayant  efté  rapporté  fi  particulièrement  & dilertemcnt,que  1 Amballà- 
deurs’eft  fait  connoiftre  digne  dcrcllcélion  que  laditeDamc  a faitepour 
luy  commettre  lefdites  affaires,  & lailfé  à làdite  Maiefté  vn  tres^rand 
contentement  & bonne  opinion  de  luy  • s alfcurant  que  tout  ainli  qu  il 
s’eft  dignement  acquitéicy  de  ladite  charge,  &aucc  grande  dcmonftra- 
tiond  affcéhonau  bien  des  affaires  de  là  Maiefté;  il  en  aurafàit  demcl- 
me  en  Allemagne 

Que  fi  là  Maiefté  eft  demeurée  contente  de  fa  negotiation , elle  a d’au- 
tant plus  d’occafion  de  louer  la  bonté  de  ladite  Dame , cftant  ce  qu  elle  a 
fàiten  cet  endroit , vne  viue  reprefentation  de  bonne  volonté  auec  la- 
quelle il  luy  plaid  embrafler  & fauorilct  les  affaires  de  fadite  Maiefté,  dont 
cllelaremcrcietres-affeâuculèmcnt,  fie  la  prie  de  vouloir  continuer  les 
gcncreulèsdemonftrationsdcbicn-vcillanceenuersccluy  quelle  a défia 
obligé;  croyanr, s’il  luy  plaift,que  fes  biens- fàits  Si  faneurs  ne  fçauroient 
cftre  mieux  employez  à perlbnnequi  les  reçcut  auec  plus  grande  deuo- 
lion  deluy  enrendrequelqueiourvn  bon  tefmoignagc  de  gratitude  Si 
ïeconnoilTance -,  dont  l’occafionnefçauroit  fi-tolT  le  prefenter  , que  là 
Maiefté  le  defire.  ■ r n 

Qu’aptes  auoir  confideré  ce  qui  eft  de  1 intention  dudit  fieur  Elle- 
aeur  ,ellc  s’eft  refoluë  de  fe  conformer,  tant  en  efleaion  de  perfonnap 
qu’ils  defirentpourtraiteraueceux,qu  en  tous  les  autres  points  qu  ellp 
a reconneu  cftre  plus  à leur  gré  fie  contentement. 
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£c  d’autant  que  faditc  Maiefté  reconnoift  ladite  Oamc  en  cela  com. 
me  le  premier  motif , de  laquelle  principalement  elleattendlaperfe- 
âion  de  l’œuure  auquel  elle  a donne  n bon  commencement , ledit  (leur 
de  T urenne  la  priera  de  fe  donner  la  peine  de  voir  les  pouuoirs  & inlbu- 
dHons  que  fadite  Maiefté  luyadonnc&lescorriger,reformer,&  ampli, 
fier  tout  ainfi  qu’il  luy  plaira  :s’a{feurant  fa  Maiefté,  que  où  elle  mettra 
la  main  pour  les  affaires , il  s'en  enfuiura  tout  bon-  heur  & profpericé. 

Mais  le  principal  eft qu'il  luy  plaife  renuoycr  ledit  (leur  Pallaraeny  de 
ce  coftéjComme  (a  Maiefté  l'en  prie  cres-affeâueu(cment,s’a(reurantque 
(à  perfonne  fera  de  gran  de  veilité  à la  conduite  de  Tes  affaires  ^ uni  pour  (à 
fuffifânce,  que  pour  la  confiance  que  ledit  fieur  Ellecfteur  a prife  de  luy, 
auec ceque (à  Maiefté feprometauflitantde  fa  bonté,  qu’elle  l'accom. 
pagnera  de  moyens  & crédit  fuffifant  de  fa  part , pour  aider  à la  leuec  Sc 
payement  des  forces  dont  elle  defire  que  la  Maiefté  foit  fecouruc:  la- 
quelle l'en  fupplie  pareillement;  d’autant  qu’en  cela  confifte  le  princi- 
pal fondement,  tant  pour  accroiftre  lalômraequi  fe  pourra  tirer  des  au- 
tres Princes,  fuffifânte  pour  tendre  ledit  fecours  allez  fort;  quelaforcc 
de  Ton  exemple  aura  à les  y faire  contribuer  ; ce  qu'autrement  ne  pourroit 
difficilement  efpercr  d’eux. 

Luy  diraauffi  qu’à  la  perfuafîon  dudit  fieur  Pallameny  , elle  s'eft  re- 
folu  d’enuoyer  vers  les  Eftats  des  Pays-  bas,  pour  elfayer  de  les  faire  entrer 
en  cette  contribution,  iufquesàlafommede  trente  mil  efeus  ; dont  tou- 
tesfois  ellcn'aaucuneefperance,filafaueur&crcdit  de  ladite  Dame  ne 
les  y fait  condefeendre.  a cette  caufe  il  la  priera  d’y  vouloir  faire  à cet  effet 
la  plus  fauorable  & expreffe  dépefehe  qu’il  fe  pourra  ; laquelle  auroit 
beaucoup  plus  d’efficace,  eftant  portée  par  quelque  perfonnage  exprès 
delà  part, qui  eufteharge d'y  faite  aulfi  de  bouche,  tous  offices  propres 
pourlesy  perfuader.  Neantmoinsluy  enayanttouchévnmot,  il  laiftera 
ce  dernier  point  à (à  deuotion,  fans  la  preflet  dauantage  pourcc  regard; 
carfiellercfoutdes'y  employer,ellelevoudra  faire  de  forte  qu’elle  n’en 
(bit  efeonduite  à force  de  leur  auoir  fait  connoiftre,quc  c’eft  chofe  qu’elle 
affeélionne. 

Ladite  Dame  à encore adioufténouuelles  obligationsàtantd’autres 
dont  S.  M.luy  eft  redeuable,pourle  preft  qu’elle  luy  a fait  de  la  fomme 
de  cent  mil  francs,pouraider  à entretenir  fes  eftrangers,lefquelsellea  en- 
tendu cftre  arriuez  à Dieppe  ; ayant  rendu  d’autant  plus  la  grâce  entière, 
qu'elle  n’a  attendu  que  fa  Maiefté  les  enuoyaft  quérir,  ny  autre  obliga- 
tion, quccelle  que  le  fieur  de  Beauuoir  luy  en  apaffée.Ce  font  aérions 
d’vneamevrayeraent  geneteufe,qued’auoirenfoy-mefme  la  principale 
(àtisfaérion  de  fes  bien-faits,  & qui  ne  peuuent  mieux  conuenir  qu'à  vne 
grand_cPrincefre,commeelleeft,pourlesbons&fignalez  effets  que  (a 
Maiefté  en  reçoit  chacun  iour  : elle  l’en  remercie  de  tout  fon  co!ur,ne  fai- 
fant  diftîculté  de  (c  rendre  de  plusen  plusfon  obligé.pour  ce  qu’il  luy  eft 
défia  tout  acquis,  & ne  (çauroit  défier  plus  de  (àtisfaâion  de  fâ  Maiefté 

en 
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en  quelque  forte  que  ce  foie,  quelle  a intention  de  luyen  rendre.  Et  fi 
Icschofesfontàefiimerfelonle  fiuic  qu’elles  apportent,  fa  Maiellc  ad. 
uouc  que  cette  derniere  obligation  cil  d'autant  plusgrandc,  que  la  lôm. 
me  lùidite  a donné  moyen  à la  Maiefié  de  retenir  encore  ce  qu’il  a refer. 
ué  de  Ibn  Arme'c  prez  de  lôy , qui  fans  celaeut  elle  défaite  ; parce  que  les 
Ellrangers  elloient  fur  le  point  de  l'abandonner. 

Que  multipliant  ainfi  lès  faucurs  enuers  là  Maiellc,  celuycll  vn  ar. 
gument indubitable, quelle  n’en  pouuoit  lailTcr  palTcr  le  fruit  à faute 
d'y  adioullcr  encore  dauantage  ; c'cll  pourquoy  Ta  Maiellc  ne  craint 
aulfi de luyellre importun,  enluy  déclarant  & prefentant  l'ellat  de  lès 
affaires , comme  attendant  de  là  part  fon  principal  fecours. 

Par  ce  qui  cil  déclaré  en  l'inllcuélion  baillée  audit  fleur  de  Turenne, 
pours'en  feruir  en  Allemagne,clle  connoillra,s’il  luy  plaill  rentcndre,en 
quel  dellroit  là  Maicllé  fe  trouuc  à prefcnt,par  les  efforts  que  le  Roy  d’Ef. 
pagne  fait  contr’clle , & à faute  de  s'cllrc  trouuée  accommodée  pour  en. 
tretenir  vne  Armée  fulEfante  pour  faire  telle  à celle  du  Duc  de  Parme.-au 
moyen  dequoy  elle  a cllé  contrainte , fe  refoudre  à mettre  les  meilleures 
garnirons  qu'elle  a peu  dedans  fes  places,  & à cette  occalîon  à cfperer 
parle  long  temps  que  l'enncmyamisàprendreCorbeil,  que  làMaiellé 
ne  tenoit  en  compte  de  place  qui  fe  peull  défendre,  qu’iln’aduancera 
pas  beaucoup  fur  les  autrcscct  hyuer.  Toutesfois  poureeque  fe  fentanc 
là  Maicllé  à prefent  foible,  par  la  feparation  qu'elle  a cllé  contrainte  faire 
de  fon  Armée,  il  ne  craindra  polfiblc  de  s’engager  au  fiege  de  quelque 
place, encore  qu’il  puilTccllre  long,  & qu’il  n'y  a fi  bonne  place  qui  ne 
fepwilTcalalîncmporter,  fi  clicn’cll  fccourue^  là  Maicllé defircroit le 
préparer  fecretement  de  bonne  heure,  pour  audit  cas  ; apres  que  l'enne. 
myieramatté  de  la  longueur  d’vn  Cege  quiell  la  ruine  infaillible  d’vne 
Armée,  raefme  en  hyuer,  faire  à l'impourueu  vnelfortfurluy,  efperanc 
que  Icprenant  en  l'ellat  où  il  lèroit  lots,  il  enauroit  facilement  la  viéloi. 
re , ou  bien  par  autre  emreprife  faire  dcfmordrc  à l’enncmy  la  fienne. 

Pour  l'effet  que  dclTus , elle  pourra  aduertir  les  Gouucrneurs&  la  No- 
bleflè  d’aucunes  Prouincesvoifincs,  de  fe  tenir  preftspour  fcrendreoùlà 
Maicllé  leur  ordonera,  quand  il  lèra  tcmps,fans  leur  dire  pourquoy.  Mais 
d’autant  qu’elle  auroit  befoin  d'cllre  renforcée  d’infanterie , il  fçaura  de 
ladite Dames'il luy  plairoicdcTaccommoderde  quatre  mil  hommes  de 
pied  pourvu  mois  ou  fix  femaines:  & s'il  voit  qu’elle  s’y  veuille  dilpolèr,  il 
la  priera  de  les  faire  tenir  prells  pour  venir  lors  que  là  Maiellé  les  luy  en- 
uoycra  demander  pour  l’execution  de  Ibndelfein,  ou  bien  fi  elle  n’en  a 
belbin  à cet  effet,  qu'elle  les  Voulull  faire  palfer  cz  Pays-  bas, pour  donner 
occafionauDuc  deParmede  s’y  en  retonrnerricquel  ellant  ennemy  com- 
mun de  leurs  Maicllez , & les  irauaillant  des  deux  collez , fes  delfcins  fe. 
ront  moins  puilfansée  dangereux  là  où  il  voudra  entreprendre:  enquoy 
luy  ellant  donné  rclafche  d’vn  coAé , ce  luy  cA  autant  plus  d’aduantage 
pour  clfcélucr  fes  delfeinsi&dervnpourroitapres  cournet  à l’autre  auec 
II.  Part,  . SSff  ‘ 
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mcfme  aduantagc  ; au  lieu  que  luy  failàm  feparer  iês  forces  , chacun 

aura  plus  de  moyen  de  luy  refifter. 

Sur  cous  les  points  fuldics  & autres  qui  fe  pourroienc  oi&ir  iûc  les  lieux, 
ledit  fleur  deTurennes’eftendrarclon  que  par  (à  prudence  il  connoiAra 
«Are  le  bien  du  feruicedefà  MaicAé  -,  tafebant  fur  tout  à laiAêr  ladite 
Dame  en  bonne  opinion  de  l'elfame  que  fa  MaieAc  fait  de  fon  amitié  Si 
de  là  bonne  grâce  , & du  dcAr  qu’elle  a de  loy  conlèruer  par  cous  les 
moyens  qu'il  lerapoAible.  Enquoy  , &en  toutes  autres  cbofesconcer' 
santés  le  lcruice  de  ladite  MaieAé , il  pourra  eArc  aydé  desaduis  du  Aeui 
deBeauuoir , félon  la  connoilTance  qu’il  en  a , auec  lequel  en  pourra 
communiquer  , pour  e Are  en  iceux  inlbuic  de  la  façon  qu'il  aura  à le 
conduire. 

Etpareeque  le  fieur  de  Beauuoir  a de  long-temps  Aiic  inAance  d'auoir  . 
lôn conge pours’enreuenir,àcaufe  de  l'indifpoluion  plus  grande  que 
luy  porte  l’air  & le  lèiour  de  delà  ifaMaieAc  voulant  luy  donner  conten. 
lemenc  en  cela, luy  accorde  fon  conge,  ayant  aduife  d’enuoyet  à prefenc 
lelIeurdeBuzenual  pour  demeurer  en  ladite  Charge:  apres  toutefois 
qu'il  aura  fait  le  voyage  vers  les  EAacs,  qu'elle  luy  a commande  de  Etire 
pour  le  faicfufdit,où  il  s'acheminera  incontinent  que  la  depefehequi 
encAdefirée  de  la  parc  de  ladite  Dame  fcrafaite,&de  làs’en  retournera 
prendre  ladite  charge  i& en  attendant  ledit  lîcur  de  Beauuoir  continue- 
ra  encore  (l’yferuir  ladite  MaieAc,  comme  il  adiligemmenc  fait  parçy- 
deuant  ; & le  tiendra  preA  pour  partir  quand  bon  luy  femblera , apres 
ieretourdudic  Aeurde  Buzenual.  Laquellerelblutionde  fa  MaieAé  le- 
dit Aeur  de  Turenne  fera  cependant  entendre  à ladite  Dame , & la  paiera 
l’auoir  agréable,  lur  l'a  Aeurance  qu’ellea  que  ledit  Aeur  deBuzenual  aura 
principalement  les  yeux  en  cefcruiceau  contentement  de  ladite  Dame, 
quelle  deAre  en  toutes  chofes  comme  le  Aen  propre. 

Apres  ce  premier  deuoir, il  viAteraMonAcur  le  Comte  deSaxedela 
part  de  fa  MaieAc,  auquel  il  dira  qu’elle  eAbien  informée  dcTaffcaion 
qu'il  continue  enuers  clic,  & des  tcfmoignages  qu’il  en  rend  de  iour  à 
autre  i ce  quelle  reconnoiA  procéder  de  fon  bon  luturel  ,&  en  rend  fà 
MaicAé  d'autant  plus  obligée  en  fon  endroit,  donc  elle  le  remercie:  & 
parce  qu’elle  fc  promet  de  faire  tous  bons  ofAces  pour  l’auanccment  des 
affaires  dont  ledit  Aeur  de  Turenne  a charge  de  parler  à ladite  Dame, 
dont  il  en  pourra  communiquer  auec  luy  ; mefme  du  fccours  d'hommes 
pourvue  occaAon  prédite  qui  fc  pouuoit  offrir , ain  A qu’il  luy  fera  en- 
tendre. Et  le  priera  d’employer  tout  (bn  bon  crédit  pour  y rendre  ladite 
Dame  plus  facile  & fauorablc  : quoy  faifànt,  il  acquerera  touAours  d'au, 
tant  plus  de  part  enuers  (à  MaicAé:  & iè  peut  a Acurer  que  la  fouuenan- 
celuy  en  demeurera  à iamais  pour  le  reconnoiAre  , lors  que  Dieu  per- 
mettra tout  bon  heur  & commodité  en  fes  affaires  , qu’elle  luy  puiAc 
tcfmoigner  la  bonne  volonté  qu’elle  luy  porte. 

Il  vmtera  au  Al  MooAeitr  le  grand  Treforier , & hiy  fera  fem  blable  rc- 


DE  M.  DE  NE  VER  S.  6êj 

mcrciementdcU  bonne  main  qu'il  tient  cnuers  ladite  Dame  aux  afFai- 
resdc  fa  Maiefté , comme  de  nouueau  ledit  (leur  de  Buzenual  l'en  a af. 
fcurëpacfcs  lettres  ;&  la  facilite  aux  effets  quelle  en  reçoit,  le  fai.  auflî 
clairement  connoiflre.  Que  pareillement  elle  fçait  qu'il  a fait  tous  bons 
offices  pour  ce  dernier  prcfl  dont  il  a plû  à ladite  Dame  accommoder 
encore  les  affaires  de  fa  Maieftc , qui  luy  efl  venu  auffi  à propos  que  plai- 
fîr  qu’elle  fçauroitiamais  reccuoir,pour  le  danger  où  elle  eftoitd'efhe 
delaiffée  de  fes  eftrangers , fans  ce  prompt  fecours  ; qu'elle  la  prie  ne  fe 
refroidir  de  la  bonne  volonté  qu'elle  y a montrée  enuers  fà  Maieflé  Je 
fès  affaires , mais  aydertoudoursdefonpouuoir  aies  aduancer,quiluy 
acquerera  bonne  part  au  mérité  que  fa  Maieflé  en  deura  à ceux  qui  en 
auront  donné  affiflance , 8e  confirmera  de  plus  en  plus  en  elle  vne  bon- 
ne  volonté  de  le  reconnoiffre  enuers  luy  8e  les  fiens , félon  que  les  occa- 
fions  s’en  pourront  offrir. 

Fera  auffi  tels  complimens  enuers  Monfieur  l’Admiral  8e  autres  Sei- 
gneurs du  Confcil , qu'il  fçaura  dudit  fieur  de  Bcauuoir  eflre  à propos. 

Et  parce  que  la  faifon  preffe  pour  le  paffage  de  la  mer,que  la  gelée  peut 
fermer  pour  quelques  mois,  ledit  fieur  de  Turenne  follicitera  de  fôn 
pouuoirl'expeditiondecequi  feraneceffairc  pour  fôn  voyage,  du  fieur 
PaIIameny,afîndepreuenir,  s'il  eft  poffible , le  temps  de  ladite  gelée; 
8e  que  fa  Maieflé  puiffe  tantplutofl  reffentir  le  fruit  qu’elle  efpere  tece- 
uoir  de  fônditvoyagc,  comme  elle  s'affeure  qu’en  ce  qui  dcfpend  de  luy, 
ilncfèrarien  obmis  de  ce  qu’elle  y peut  debrer 
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INSTKVCT  ION  AV  SIBVK  DE  D y Z E N f' A L, 
s en  nlUnt  au  Pnit-bM.  1691. 


SIEVR  dcBuzenual,  Gentil-homine  ordinaire  de  la  Chambre  du 
Roy,ellantprcrentementenuoydpar  (à  Maiefté  vers  les  fteort  des 
tltats  vnis  des  Pays-  bas,  luy  a donné  charge  de  traitter  en  ce  voyage  , & 
pourfon  reruice,cequecy-apresicradic. 

Sa  Maiefté  ayant  aduiie  fui  la  deliberation  du  Iccouft  qu’elle  a be. 
foin  recouurer  d'Allemagne,  àquoy  laReincd’Angle(crro,les  Princes 
ProteAans,tant£flcâcurs  qu'autres,  & aucunes  vüles  & Communau* 
ccz  leur  veulent  ayder  de  leur  moyens  -,  a refoule  de  requérir  Icfdits 
Edats  vouloir  entrer  en  la  contribution  des  fraisneceilaircsà  cet  efforr, 
iufques  à la  fomme  de  trente  mil  efeus  par  pred}  a neanemoins  cilimé 
nccedàire  de  faire  accompgner  cette  requede  de  la  faueur  & recom- 
mandation de  la  Reine  d'A  ngletcrre , comme  là  Maiedé  a donné  charge 
àMonficutlcVicomicdcTurcnnc,entr’autres  chofes,  la  prier  vouloir 
interpofer  Ton  crédit  -,  Sc  partant  ledit  fieur  de  Buzenual  pfTera  en  An- 
gleterre auec  luy , pour  cllteaccompagné  à lôndit  voyage  & negotiation 
des  Pays- bas,  de  la  part  de  ladite  Dame,  ou  de  lettres  ou  d'hommes  es- 
prcz,(i  elle  le  veut  accorder  , comme  il  y faudra  tafeher,  parce  que  cela 
auroit  beaucoup  plus  de  force  & d'dEcace  à furmonter  les  dimcultez 
qui  fe  rencontrent  ordinairement  en  Icmblables  affaires. 

Cette  depclche  obtenue  de  ladite  Dame , foit  par  lettres  feulement, 
ou  par  hommes  eaprez,  ledit  fieur  de  Buzenual  fe  tranfportera  en  Ze. 
lande,  & ailleurs  ou  befoin  fera  ; & s'il  y trouue  Monfîcur  le  Comte  Mau- 
rice de  Naffau,  Monfïeur  l'Admiral  fon  frere,  les  fieurs  de  faint  A Idegon- 
de&deVilliers,  ou  aucuns  d’eux  , il  leur  communiquera  l'occafîon  de 
lôn  voyage  : enlemblc  à Madame  la  Princeffe  d’Orange  pour  y edre  ay- 
dée  de  leurs  aduis  & crédit , comme  là  Maiedé  s’aficure  qu’ils  donne-, 
ront  volontiers  toute  l'adreffe  & adidance  qu'ils  pourront,  pour  l’a/fc- 
dlion  qu’elle  fçait  qu’ils  ontau  bien  de  fon  (èruice  -,  ainfl  qu'ils  le  font  de 
plus  en  plus  connoidre,&  l’ont  encore  recentement  tefmoigné  prie 
fecours  de  poudres&nauires  de  guerre  que  faMaiedéa  n’aguercs  receu 
defdits  Edats , qu’elle  reconnoid  principalement  de  la  faueur  dudit  fleur 
Comte, auec  laperfuafîonquclcs  autres  Seigneurs  fufdits  yontpû  ap- 
porter; dont  ledit  fleur  de  Buzenual  les  remerciera  tous  particulière- 
ment au  nom  de  ladite  Maiedé  : les  priant  ne  fe  lafler  de  cette  bon. 
ne  volonté  , & des  effets  qu'ils  en  rendent  , que  fa  Maiedé  efperc 
leur  reualoir  quelque  iour  , de  façon  qu’ils  auront  occafîon  de  s'en 
loücr. 
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Apres  s'eftrc  infirme  aueceux  du  moyen  qu’il  aura  à tenir  aaec  les 
fleurs  du  Confcil,  qui  reprefentent  lefditsEftacs;  il  s’adreflera  à eux  en 
leurdit  Confeil  !&  leur  ayant  baille  les  lettres  que  fa  Maiefld  leur  eferir, 
leur  dira  que  puisque  le  befoin  où  les  hommes  fetrouuent,  fait  lapreu- 
ue  certaine  de  ceux  qui  leur  font  bons  amis  ; à bon  droit  & Maiellé  les 
lient pourlesfiens.Carilsnefeftmtcontentezdcraflcurcr  de  leurami- 
tid&bonnevolontépar leurs  lettres, q^ui en  portoientneantmoinstres- 
«xpefTe  déclaration  .mais  y ont  adioultc  les  effets,  dont  ils  ont  efte  re- 
quis de  fa  part  depuis  fon  aduenement  à la  Couronne , l’ayant  l’année 
pâfTée  fccouruë  d'vne  fbmme  de  deniers,  telle  que  leurs  moyens  auoient 
pû  porter  j & puis  n’agucres  d’vne  bonne  quantité'  de  poudre,  & fix  naui- 
rts  de  çuerre,  accommodées  pour  trois  mois. 

Qu  cncorequ’elleneleuraitfaitplufloft  les  rcmerciemetM  du  dernier 
fecours , ce  n’ell  toutefois  la  faute  de  ne  leur  en  fçauoir  le  bon  gré  qu’ils 
méritent. 

Qu’ellcnemefure  feulement  félon  la  quantité  en  quoy  il  confifle, 
mais  encore  beaucoup  plus  félon  la  bonne  volonté  qu’ils  monftrcrttde 
continuer  à l’endroit  de  fa  Maicllé,  laquelle  les  remercie  autant  affe- 
élueufement  qu’il  luy  efl  pofliblc. 

• Que  véritablement  ils  ont  occafion  de  luy  eftre  bien  affe(ftionncz,fi 
la  bien- veillancedoiteftre  réciproque  :car  c’eft  vneaffcéfionquiluyeft 
de  long,  temps  formée  enuers  eux,  quelle  a touflours  deflré  leur  faire 
connoiifre  par  quelques  bons  effets  acres-grand  regret  que  les  très- 

grands  accident  aduenus  en  les  affaires , ont  ellé  caufe  qu’ilsl’ont  en  ce- 
la prcuenud’obligationsacquifes  enuers  elle. 

Toutefois  auec  leur  bonne  volonté,  qu'ils  luy  ont  cncllefaitconnoi- 
ftre , c’eft  chofe  qui  leur  doit  eftre  auffi  attribuée^  grande  prudence  ; veu 
que  le  fecours  qu’ils  ont  donné  à fa  Maiefté,cft  contre  le  mefmeenne- 
my  qui  dés  long-temps  eft  armé,  & n'aefpargné  aucune  forte  de  vio- 
lence & rigueur  pour  les  fôufmettre  au  ioug  de  tes  tyranniques  volontez: 
& tant  plus  de  moyen  que  faditeMaiefté  ad’empcfchcr  les  progrez  de 
fon  amoition,  tant  plus  ils  en  demeurent  fôulagez  des  eft  ors  qu’il  pourroit 
faire  contr’eux , s’il  n’eftoit  occupé  ailleurs. 

Or  puis  qu’il  fait  connoiftre  de  vouloir  pour  cette  heure  du  cou  t trou-' 
ner  Tes  deffeins  ,&  profiter  de  la  rébellion  qui  l’y  appelle^  il  eft  tres- 
neceflàire  que  fà  Maiefté  fe  pouruoye  de  tous  les  moyens  , & plus 
grandes  forces  qu’elle  pourra  pour  luy  reflfter.  Ce  qui  luy  ferok  très- 
mal  aifé  de  faire , auec  cel  les  qu'elle  peut  alfembler  de  fes  fiijets-,  actendu 
l’eftat  où  le  Royaume  eft  réduit  : partant  elle  a iugéqu’il  luy  eft  befoin 
d’auoir  vne  bonne  & greffe  leuée  d'Altemans  , & iufques  âflxmilRei- 
ftres,&huit  ou  dix  rail  Lanfqueneis;  auec  vne  autre  leuée  qu’elle  pour- 
ra auflî  faire  de  Suiffes,  pour  auoir  le  tout  fur  la  fin  d’Avrilprochainief- 
petantqu’auec  cela  elle  aura  dequoy  donner  tant  d'exercice  audit  enne- 
my  commun,  qu’il  fera  contraint  cependant  de  laiflêr  les  autres  en  repos. 
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Que  s’ils  entrent  en  quelques  confiderations  de  la  grande  delpence 
que  cela  peut  monter,  ils  iugeront  affcz,  (elon  laconnoiflânce  qu’ils  ont 
des  affaires  de  fa  Maiefté, que  d clle-raefmc  elle  n’y  pouuoit  latisfaire; 
& que  neantmoins  les  autres  Princes  ficEftats  ont  intcrcft  de  ne  la  laif- 
lër  luccomber,pourle  malqui  leur  en  pourroit  auenir  en  leur  particu- 
lier, n’y  ayant  rien  qui  puiflc  tant  empefcher  les  cntreprifes  de  l'enne- 
my  commun  fur  eux,  que  la  conferuation  de  la  Couronne  de  France 
es  mains  d’vnRoy  qui  n’eftoit  à là  deuotion  , ny  par  confequent  qui 
luy  puilTcplusouurit  le  chemin  à leur  ruine  que  celle  ceditEilat. 

La  Reine  d’Angleterre , Monlieur  l'Elledleur  de  Saxe , Si  autres  Prin- 
ces Proteftants  iugeans  très- bien  cette  conlcquence  des  ennemis  de  ce 
Royaumes  & qu’cncore  qu'il  lôit  à prefent  le  principal  fiege  ou  theatre 
où  les  Efpagnols  ioüent  leurs  cruelles  tragédies, fi  eff  ce  que  pour  la  qua- 
lité de  tels  ennemis , la  guerre , en  quelque  part  qu’ils  la  faflent , doit 
ertre  reprefentée  commune  à tous,ont  refolu  d’ay  der  à faMaicffc  de  leurs 
moyens,  pour  luy  faire  auoir  lefecouts  qu’elle  defire  faire  venir  d’Al- 
lemagne. 

Les  mefmes  raifons  inuitent  auflîlesfieurs  desEffatsde  faire  le  fem- 
blable  , & fe  peut  encore  dire  qu’ils  y ont  plus  d’intereft  que  nuis  au- 
tres, pour  effre  les  premiers  fur  lefquels  1 effort  des  Efpagnols  tombe- 
roit,  s’ils  n'clioient  lecourus  de  la  part  de  la  Maieffé. 

Accttecaufeertimant  que  la  rcquefte  d’entrer  en  cette  contribu- 
tion ne  lera  mal  receuë  de  leur  part  , elle  a depefehé  deuers  eux  ledit 
fieurde  Buzenual,  pour  leur  communiquer  l'eftat  fuldit,  & les  delibe- 
rations de  là  Maieffé  , & les  prier  luy  vouloir  faire  vn  nouucau  preft 
pour  l’clTet  fufdit,  iulquesàla  fomme  de  trente  mil  efeus , qui  n’eft  ce 
que  la  guerre,  l’ayant  chez  eux  , leur  pourroit  apporter  de  dommage  Sc 
delpencc  en  vn  iour  , Si  neantmoins  ils  en  pourront  effre  defeharge* 
pour  long  temps,  effant  donné  moyen  à fa  Maieffé  de  faire  telle  à TEC- 
pagnol.  Ce  que  plufieurs  contributions  enferable  peuuent  faire  aucc  pea 
d’incommodité  de  chacun,  & toutefois  vn  en  particulier  en  peut  rece- 
uoirvn  grand  bénéfice,  outre  l’obligation  plus  grande  que  la  Maieffé 
aura  de  lesafflffer,apresfoneffabliirement,  s’ils  en  ont  befoin  : com- 
me ledit  fieurde  Buzenual  affeurera  particulièrement  lefdits  fieursdes 
Effats , que  les  moyens  qu'elleaurane  feront  iamais  efpargnez  pour  leur 
Icureté  Sc  conferuation. 

S’ils  accordent  ledit  preff,il  lëraà  propos  de  le  faire  tenir  àFranc- 
fort,pour  effre  misés  mains  du  Prince  qui  aura  la  conduite  de  ladite 
armée  d’Allemagne  , partant  ledit  ficur  de  Buzenual  fçaura  fi  lefdits 
fieurs  des  Effats  en  auront  le  moyen,  & s’ils  le  voudront  faire  ,ou  bien 
fi  les  fourniffantefditsPavs  bas.ils’y  trouueraquelqueautrevoye  pour 
les  faite  teniraudit  Francfort. 

Si  ce  font  les  fieurs  defdits  Effats  qui  entreprennent  & promet- 
tent de  le  faire , il  en  faudra  prendre  les  doubles  lettres , & effons  fournis 


1 

I 


DE  M.  DE  N EVE  RS.  (£9 

lc.s  deniers  en  Allemagne  , Monfieur  de  Turenneen  paflèra  l’obliga. 
tbn  au  nom  de  là  Maieftd,  en  vertu  du  pouuoir  general  quelle  luya 
baille,  pour  toutes  affaires  qui  s’offriront  de  cecoflc'-là. 

Et  neantmoins  pour  ne  demeurer  court  à faute  de  pouuoir  de  paflèr 
ladite  obligation,  au  cas  qu'ils  vouluffcnt  fournir  l’argent  efdits  Pays- 
bas,  il  en  eff  baille  vn  particulier  audit  fleur  de  Buzenual , pour  s'en  fer- 
uir,s‘il  y a occaflon  de  ce  ^e:  deretenant  lefdits  deniers,  il  verras'il 
y a moyen  de  les  faire  tenir  à Francfort , fans  les  faire  poiter  en  An- 
gleterre , où  il  fe  pourra  trouuer  moyen  de  les  faire  fournir  en  Al- 
lemagne. 

Si'toff  qu’il  aura  acbeué  d’vne  façon  ou  d'autre  cette  negotiation, 
il  s’en  retournera  en  Angleterre , pour  y demeurer  feruir  la  Maieffé 
en  la  charge  qu’elle  luy  a donnée  , donnant  incontinent  aduis , tant 
àfadite  Maicfté  qu’audit  fleur  de  Turenne  , du  fuccez  qu'il  aura  en 
fbn  voyage  es  Pays- bas. 
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J N ST  RyCTJ  O N A MO  N S J EyR  DE  LA  FIN  ^BN 
aUnnt  en  Lionnois  1695. 

Le  Roy  ayant  eu  tres-igreable  là  negotiation  faite  par  le  ficur  de 
la  Fin  à Lyon , & en  autres  endroitSj  où  il  autoit  naguercs  efté  par  le 
commandent  de  fa  Maiefteenfuiuant  la  charge  qu  elle  luy  auroic  doMC, 
& confiderant  que  pour  conduire  les  affaires  d icelles  negotiations  a leur 
effet  pour  le  bien  de  fon  feruice  , elle  n’en  fçauroit  commettre  U 

charce  à perfbnneplys capable  que  ledit  (leur  de  la  Fin,  mefracs  pour  la 
contioiffance  qu’ila  des perfonnes  auec  lefquelles ileft  befoin  de uaiter 
deldices  affaires,  qui  pourront  aufli  enfuite  de  la  {>remiere  communica- 
tion  qu’ils  ont  eu  cnfemble , prendre  plus  de  confiance  de  luy  que  d va 
autre:  fa  Maieftc  a aduifé  de  le  renuoyer  audit  pays , pour  pourfuiure  ce 

quiaeftécommenccenfonpremiervoyage,&efrayerd’en  faire  fortir 

des  bonnes  & vtiles  refolutions  que  fa  Maieftc  dcfire  pour  le  bien  publu 
que  de  ce  Royaume.  Et  neantmoins  d’autant  que  la  depelche  que  fa  Ma.  • 

iefté  fait  par  luy  à Monfieur  le  Duc  de  Montmorency,  ne  luy  pourra  per. 
mettre  de  s'arrefter  longuement  à la  difcuffion  defdites  aifaires.-auant 
que  paffer  outre,  & que  rintcrmiffion  d’iceux  attendant  fon  retour  ne 
po'urroitefttcquc  trop  preiudiciablc  àfon  feruicejfaMaieftcatrouuebon 
deioindre  auec  luycnladitcchargelefieurdefàint  Andrc,premier  Con- 
feiller  en  fon  Confeild’Ertat,  8c  Prefident  en  la  Cour  de  Parlement  de 
Dauphine,  pour  y vaquer  eux  deux  cnfcmblement;  afin  que  par  cette 
communication  ledit  fieurde  faint  André  scnpuiffe  mieux  inftruirc  .ôc 

apresluy  feulcontinucra  d’y  faire  ce  quiclcheradurantlcvoyagc  que  le- 

ditfieurdela  Fin  fera  en  Languedoc. 

Mâisauantqu’allcrplus outre, leditfieut  de  laFin  paffera  en  Auuer- 
gne,  vers  Monfieur  le  Coratede  Clermont, auquelaprcsauoir  baille  la 

Lettre  que  fa  Maicfté  luy  cfcrit , il  dira  que  comme  il  appartient  de  pr«  a 
fa  Maicfté,  il  n’y  a auffi  perfonne  qui  l’aime  plus  qu’elle  fait,  8c  que  fon 
intention eft  de  faite  ce  quelle  pourra  pour  fon  bien  8c  aduanceraent. 
Que  de  fa  part,  pour  conformer  fa  Maiefté  en  cette  bonne  volonté’, 8c  luy 
donner  occafion8c  tant  plus  de  moyen  de  rcffe(ftucr,ilfe  doit  eftu^cr  de 
rendre  fes  aftions  telles  quelles  luy  puiffenteftre  agréables  8cdefi  bon- 
ne odeur  à tout  le  monde,  qu’auec  la  faueur  qu’il  receura  de  fa  Maiefte, 
elles  luy  acquièrent  vne  honnotable  réputation,  8e  la  bien  veillance  d vn 

chacun.  • 

Que  pour  le  defir  que  faMaieftéade  donner  tout  le  meilleur  ordre  te. 
eftabliffement  qu’il  le  pourra  àfes  affaires  particulières , elle  veut  qu’il  la 
vienne  trouuerauec  Monfieur  le  Duc  de  Montmorency  fon  Beau-pere, 
neluypouuantarriucroccafion  qu’il  ait  déplus  fouhaiter  de  fe  rendre 
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prezdcfaMaicftc  que  de  venir  en  la  Compagnie  dcceluy  qui  luy  eft  vn 
Iccond  Pere;  fâMaieftc  luy  voulant  toufiours  tenir  lieu  de  premier,  & du- 
quel les  bons  offices  qu’il  en  peut  efperer,eftans  ioints  auec  la  bonne  vo- 
lonté de  fadite  Maieilé,  il  doit  croire  que  ce  voyage  ne  luy  peut  cftre  que 
tres-vtile&aduantageux  & qua  cette  caufe,  il  s’y  doitvolontairement 
dilporer;  mais  quand  fa  Maieilé  n'en  auroit  prisla  rclolution , il  dcuroic 
talcber  par  tous  moyens  de  luy  faire  trouucr  bon. 

Qu'cllefçaitbienqu’ily  a des  gens  auprès  de  luy  qui  font  ce  qu’ils 
peuucnt  pour  l’en  difluadcr,  & luy  imprimer  des  défiances  de  la  bonne 
volonté  de  fa  Maicllé  en  fon  endroit.  Mais  s’il  aime  fon  bien,  ilnelepcuc 
chercheraillcursqu’cnlabonnegrace  delà  Maieilé doit  tenir  pour 
rufpeétstousconlcils  tendans  à y prendre  fondement,  ou  à faire  autre 
chofe  qui  luy  puifle  apporter  quelque  mal  contentement,  comme  ellans 
(jeux  qui  les  luy  donncnt,meus  de  confidcrations  qui  regardent  leur  par- 
ticulier plus  que  fon  profit  & honneur. 

Que  d’adiouter  foy  aux  pcrfuafions  qu’ils  luy  font,  pourluy  faire  croi. 
re  que  fa  Maieilé  ne  l'aime  point,  c’ell  desfaillir  du  Jugement  que  Dieu 
luy  a donné  pour  difeerner  le  vray  d’auec  lefaux.SaMaielléainterellàlà 
confcruationitant  pour  luyattoucher,  comme  il  fait,tjuc  pour  les  grands 
lèruices  qu’il  luy  peut  faire,&  à cetteCouronne,quand  il  voudra  prendre 
les  vrais  moyens  qui  doiuent  accompagner  l’honneur  de  l'extraélion, 
pour  le  foullenir  & augmenter  par  mérités. 

Il  y a encore  cet  argument  dauantage,  denedeuoirquetres-bien  ef- 
perer  de  là  Maiefté , quand  il  fe  comportera  auec  le  refpccSl  qu’il  doit,quc 
Monfieurde  Montmorency , qui  l’a  rcccupour  fon  gendre,  & qui  luy 
voyantcommencement  de  lignée  de  faillie,  affcélionnc  encore  plus  ce 
quiluy(ouchc,nonlculementne  voudroit  confentir  aucune  choie  a fon 
prciudicc,  mais  auoir  toufiours  en  Ipeciale  recommandation  Ibn  aduan- 
cement. 

Que  s’il  donne  le  lieu  à la  creance  qu’il  doit  à cette  raifon  trop  clai- 
re & qui  ne  peu  relire  contredite,  ildoitauffi  fetmément  croire  que  û 
Maiellén'appelle  auprès  de  foy  leditfieur  Montmorency,  que  pour  le 
r«polcr&  confier  en  luy  de  toutl'EllatdeceRoyaumc,&nonluy  faire  le 
defplaifirde  mal-traiterccux  quiluytouchentdefiprcz, comme  faitvn 
fien  gendre  de  telle  qualité , la  fille  & vn  fils  que  Dieu  luy  à donné. 

Qu’il  lailTe  donc  telles  opinions,  li  elles  luy  font  entrées  dans  l’efprit;  & 
reconnoilIàntMonficur  de  Montmorency  commevn  propre  Pere,  qu’il 
le  propofeâlcsConfeilsenaduispour  la  vraye  réglé  de  les  volontez  & 
aétions.-quine  pourronteefailânt  produite  que  fruit  agréable  à fa  Ma- 
jellé,&àluy  tres-vtile:  &qu’illc  tienne'prell  pour  venir  trouuer  auec 
luy  ladite  Maieilé,  & fe  conformant  auffi  pour  les  regard  de  fon  gouuer- 
nement  durantlbnablcnce,àcc  que  leditfieur  Duc  trouuera  bon  d y or- 
donner pour  y maintenir  toutes  chofes  en  bonellat , fous  l’obeylTance  de 
faMaiellc. 

U.  Part. 
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"QiJc  pour  Idy  donner  plus  de  raoyth  de  venir , fa  Maiefle  né  Idy  t peil 
bl-donncr  plus  grande  (ôtottie  quecelle  cju  elle  luy  a cy-deuartt  accordée 
p6ùr  cétifTét.tjiiieff  dix  tnilcfcus,  laquelle  luy  lira  payée  en  Ü rccepté 

Î;cHcraie  dis  pays,  fuiualit  l’ordonnancé  quelle  lüy  afaie  donner,  arqué 
a Maiefté  l’a  pHé  die  s’én  contenter , ptlii  d(/il  ne  le  peilt  rien  mieux  faité 
pciurtClte  heure.  MaiSeftanl  par  deçà,  elle  aduiféraauee  ledit  fieur  DuB 
Ibn  Beau,  pere,  de  luy  faite  éftat  certain  de  foii  emretencmeht  fi  raifoni 
hiblc , (jd'il  aurd  occaficm  de  s’en  corièentér; 

ApreSccéfertiOnfttancesatperfiiàlIonsfailesdela  part  de  là  Maieflé 
énuers  ledit  fleur  Comté,  ledit  fleur  de  la  Fin  fêta  entendre  à Madame 
laComteircrafemnlc,la  vdlonté  de  fà  Mdlellé  énuers  eux,  & le  défit 
qu’elle  a de  leur  eh  faire  relllntir  les  effets;  lefquels  fondit  rhdty  ne  peul 
mieux  accélérer  qu’ért  s’atctjWfhodant  àcc  que  S.M.luy  maridé.-aepartan  t 
qu’elle  tienné  la  màlhénuéts  lüy  à le  faire  relbudte  de  venir  âUec  Mon,i 
fleur  de  Montmorency  ,&  de  fc  conduire  en  tout  félon  les  bons  conlèiIsSj 
àduis  qiûl  lü y fçaura  donner.  Lefquels  comme  là  Maieflé  s’afleurc  qü  ils 
hc  téndrdnt  iamais  qu’à  faire  ce  qui  luy  apporte  contentement;  aulfi  ils  lé 
pourront  alTeurer  que  ce  fera  le  vtay  moyen  pour  l’inciter  à fàiré  poureU» 
tout  ce  qui  luy  fera  polTible.  Et  fi  lédii  fleur  Duc  trouue  bon  qu’èllé  viena 
neauec  fdridit  rriary  ; ce  ferachofe  que  fa  Maieflé  aura  ttes  agreablei 
mais  fur  tout  elle  defirc  que  ledit  fleur  de  là  Fin  tiré  toute  la  certitudé 
qu'il  pourra  de  l'intention  dudit  ficur  Comte  touchant  ledit  voyage,poué 
en  faire  rapport  audit  fleur  Dde,  quand  il  fera  arriué  vers  luy  : étadUertira 
là  Maieflé  au  pluflofl  de  la  difpolttlon  tri  laquelle  il  l'aura  làilTé  pdUrlil 
regard. 

Sa  Maieflé  deflre  aulfi  que  ledit  fleur  de  la  Firi  fallc  entfcndrc  aux  EG 
cheuins  & habltans  de  la  Ville  de  Clermont,  le  bon  gré  quelle  leur  fçait 
du  grand  & fidcle  deuoir  qu'ils  ont  rendu  6e  continuent  de  rendre  pour 
fonfcruice,  tenant  le  foin  & vigilance  qu’ils  apportent  à la  conferuation 
de  icut  Ville,  8e  qu’elle  les  prie  6c  exhorte  de  s’eliiertuer  touflours  de  bien 
eh  mieux;  confiderant  qu’outre  leur  feurctc,  quidetrieiire  pàrcé  riloyeti 
garantie  des  mautlaisdelTeins  que  Icscnnemis  dit  répos  public  pcuuehi 
fiire  pour  les  furprendre  6e  ruiner,  ils  acquietent  de  iour  à autre  nouueail 
mérite  enuers  S.  M.  qu’ils  ttouueront  toüfibiirs  à Cette  occàfion  tres-dila 
pofee  à IcSeri  gratifier  entout  ce  qu’elle  poUrra. 

Il  feraaiilfi  telIcafFairequ’iladuiferafurlemefmefiijet  enuers  la  ville 
de  Montferrand,  s'il iuge  qu’il foit  à propos  ; comme  là  Maieflé  rtmee 
pareillement  à là  prudence  d’en  vfer  enuers  icéllc. ville  de  l'obeyllàricc 
de  fa  Maieflé,  quelle  connoiflra  cflre  befoiri.-  & femblablettlerit  s’il  voit 
quelque  bonne  difpofltion  c'ri  aucune  desaUtres,  de  les  y conforter  par 
toutes  les  bonnes  perfuafions  qu'tlle  poutfâ  : faifarit  aüfli  touS  les  offices 
qu’il  verra  eflre  necelTaircs  triuers  la  Noblelfc  du  pays , pour  entretenir 
en  bonne  deuotion  au  fctuicé  de  fa  Maieflé,  ceux  qui  lé  louflierinent , Se 
y attirer  Icsautres^làns  toutefois  s'arrefler  audit  pays, pour  faire  qii‘autre< 
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ment  que  la  commodité' s’en  offrira , faifanc  Ton  voyage  , pour  ne  perdre 
les  occaflons  ailleurs,  qui  ont  befoin  d'cllre  viuement  pourfuiuies.  Paf- 
iànt  outre,  A le  fleur  de  faint  Germain  Dapchonell  en  là  mai(ôn,il  luy 
dira  le  contentement  que  là  Maicfté  a de  luy,  fçaehant  de  quelle  affe- 
dUon  il  s’employe  enuets  fon  beau-frcrc  pour  le  faire  refoudre,  qu'il  luy  à 
de's  long  temps  déclaré  vouloir  faire  à fa  Maiefté  j & l’alTcurera  pour  fon 
particulier  qu'elle  luy  fera  connoilfre  par  quelque  bon  effet,  que  com- 
me il  fcrtAdelcment  faMaicAc,elle  nenuiffera  le  mérité  quil  en  re- 
quiert fans  condigne  recompenfe. 

S’enquercrade  luy  de  ce  qu’il  a reconnu  & appris  de  l’intention  de 
fondit  beau-frere,  depuis  les  derniers  aduis  qu’il  en  a donnezàfà  Maie- 
Ile  , & quel  iugement  il  en  a fait  : & A par  ce  qu’il  luy  en  refpondra  , il 
entend  que  ledit  beau-frere  (bit  en  volonté  de  s’accommoder , il  luy  dira 
qu’il  apporte  dequty  luy  donner  contentement  en  honneur  & commo- 
dité , comme  illuy  feraconnoiflre  quand  il  fera  arriué  vers  luy,  où  il  fè 
rendra  bicn-toA  : mais  que  fa  Maieflé  a trouué  bon  de  le  faire  paffer  vers 
le  Acur  de  Cheuriercs  & Marquis  d' Vrfay,  pour  chercher  les  moyens  de 
fe  mettre  bien  cnfcmble, ou  au  moins  empefeher  que  leur  querelle  ne 
falTe  tourner  vne  partie  des  forces  du  pays  du  collé  de  l'ennemy,  au  cas 
que  la  ville  de  Lyon  fcrefolue,  par  le  moyen  de  MonAeur  de  Lyon,  à rc- 
connoiflrefondcuoir  enuers  la  MaicAé  , & qu’en  attendant  qu'il  puiflc 
arriuer  en  ladite  ville  , ledit  Aeur  de  faint  Germain  donne  aduis  audit 
Aeur  de  Lyon  du  pafTage  dudit  Aeur  de  la  Fin,  & de  l'occaAon  pour  la- 
quelle il  ne  fera  allé  droit  à luy  ; l’allêurant  ncantmoins  qu’il  le  verra 
bien  to  II,  garny  dece  qu’il  amontré  deArer  de  fa  Maicfté.  Surquoy  le- 
dit Aeur  de  fàint  Germain  le  folicitera  fepreparerà  faire  aulA  de  fa  parc 
ce  qu’il  doit,aAn  qu’en  rcceuant  par  fa  Maieflé  le  feruice  qu’il  a moyen 
de  luy  faire  en  cette  occa  Aon , il  puilTe  auflî  tant  plu  (loll  recueillir  le  fruit 
du  mérite  d’iccluy. 

Oelàlcsfufdits  Aeurs  de  la  Fin  & PreAdentdc  faine  André  s*en  iront 
trouuer  ledit  Aeur  de  Cheuriercs , auquel  ledit  Aeur  de  la  Fin,  afAflant 
ledit  Aeur  de  fàint  André,  dira  que  fa  Maieflé  a cllé  très  aife  de  l’afTcu- 
rance  qu’il  luy  a portée  de  fa  part,  tant  par  les  lettres  qu’il  luy  aeferites, 
que  de  bouche  , de  vouloir  embraffer  fon  fcruice  , & employer  fes 
moyens,  fon  induflrie&  fon  crédit  pour  y attirer  la  ville  de  Lyon  & le 
pays  dépendant  du  Gouuernement  d’icellej  & quelle  de  Ace  auffiAbien 
reconnoillre  le  mérité  qu’il  acquerera  en  ce  faifanc,  qu’il  ait  occaAon 
de  s’en  contenter  ; eflant  Am  intention  de  luy  donner  le  Gouuernement 
de  ladite  ville  des  Pays  deLyonnois&Beaujollois,  comme  de  cette 

heure  elle  en  a fait  expédier  laprouiAonenfonnom,&que  ledit  Acur 
de  la  Fin  porte  quant- & foy. 

Que  fa  MaicAé  fe  crouue  aucunement  en  peine  de  la  prétention  du 
Aeur  ArcheuefquedeLyonàlamefme charge, aumoins de  Lyon  & du 
Lyonnois , Si  que  ceux  de  ladite  ville  qui  oeAreac  la  voir  réduite  à l’o-; 
II.  Part,  TTtt  ii 
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beyflânec  de  fàMaiefté,  donnent  aduis  de  le  contenter,  potir  le  pouJ 
uoir  qui!  7 a , le  danger  qu’ils  craignent  en  ne  le  fai&nt  pas , qu’il  faflè 
perdre  ladite  ville , qui  tireroic  auec  loy  la  ruine  & perte  de  tout  le  pays  : 
&par  le  langage  que  ledit  (leur  de  la  Fin  dit  que  ledit  fîcur  de  Cheurie- 
resluyenatcnu,faMaie(lé  a connu  qu'il  eft  de  tnefine  aduis  à conten- 
ter ledit  fieur  Archcucfque. 

Que  fi  cela  le  pouuoitrare  en  luy  donnant  toutes  fortes  d'honneurt, 
qu’me  pourra  accompagner  de  bonnes  commoditez  & bien  faits  -,  la  di& 
ncultc  en  laquelle  fe  trouuc  (à  Maicflé,  feroit  vuidée  félon  fon  fbuhaitj 
qui  efl  que  ledit  fieur  de  Cheurieres  demcurall  audit  Gouuernemenr, 
& que  ledit  fieur  Archcuefque  en  luy  donnant  fatisfadlion  en  autres 
chofes  , apportafl  Tes  moyens  en  la  reduAion  de  ladite  ville  en  fbn 
obcyflànce. 

Mais  s'il  ne  fe  veut  ainfi  accommoder,  il  ell  befoin  de  regarder  ce 
ui  fe  doit  & peut  faire  pour  le  mieux , donc  elle  ne  s’eft  voulu  refôudre 
efby-mefme,ny  donner  fous-main  cfperance  à tous  deux  d’vnemefl 
me  choie,  pour  attendre  lequel  s’acquereroit  le  prcmicrà  fon  lcruice,& 
la  donner  àccluy-là-,  ainsaremis  audit  fieur  de  la  Fin  de  faire  cette  re* 
folutionauec  ledit  fieur  de  Cheurieres  & par  fbn  aduis  : s'afTeurant  qu’il 
defire  tancl’auancemcntdesaflaircsde  fa  Maiellé  de  ce  collé- là , où  il 
connoillquc  la  raifon  &lc  bien  public  concourrent  enfcmblc}  que  la 
confideration  d’iceluy  emportera  celle  de  (on  particulier,  au  iugemenc 
qu'il  fera  aux  accidens  de  cette  difficulté.  Partant  elle  le  prie  de  dire  fur 
ce  fôn  oppofition  audit  fieur  de  la  Fin  ; & le  faire  d’autant  plus  libre, 
ment,  que  (à  Maiellé  ne  mec  en  douce  ny  en  comparaifon  pour  le  re- 
gard dcldices  perfonnes , qu’elle  luy  peut  ellre  plus  vtile  ; cela  ellant 
tellement refolu  en  fon  efprit , qu’en  quelque  forte  que  ce  foit,  elle 
defire  l’obliger , & le  tient  défia  pour  tout  allèuré  à fon  feruice , & en 
cette  qualité  elle  attend  de  luyvn  ndele  confeil. 

Que  pour  mieux  iuger  l'ellat  quife  doit  faire  dudit  fieur  Archeuef- 
que, il  cil  befoin  confiderer  qu’encore  qu’il  y eufl  apparence  de  le  pou. 
uoir  effeéluer  fans  fon  moyen  ; s’il  y va  du  temps  à le  faite  , la  longueur 
pourtoit  faire  naiflre  des  accidens  qui  en  pourroient  faite  perdre  le 
fruit , donc  fa  Maicflé  s’afTeure  qu'il  f$aura  bien  penfer  à la  confe- 
quencc  pour  le  refoudre  à ce  qu’il  iugera  eflre  plus  feur  & vtile  pour 
fon  fcruice. 

Et  s’il  efl  cTauis  qu'il  foie  nccelTaire  contenter  ledit  fieur  ArcheueP 
que,ledic  fieur  de  la  Fin  luy  dira  que  s’il  propofe  en  cela  fon  particulier, 
la  Maicflé  ne  veut  pourtant  qu’il  abandonne  l’efperance  de  cette  char, 
ge , quelle  luy  defire  plus  qu’a  cous  autres,  comme  elle  luy  a des  long, 
temps  vouée,  & qu'il  ne  tiendra  à chofê  qui  puifTe  accommoder  ledit 
fieur  Archcuefque  de  la  parc  de  ladite  Maicflé  , apres  la  reduélion  de 
Lyon  , qu’il  n’en  prenne  rccompenfe,  pour  laiffer  icelle  charge  audit 
fieur  Arcneuefque,  lequel  pourra  penfer  de  bonne  heure  aux  moyens 
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qai  a pourront  tenir  pour  induire  à cela  ledit  fleur  ArcheuefquC}  & pour 
le  faire,  là  Maiellc  promet  dés  cette  heAre  bailler  en  recompcnfc  la  10m- 
me  de  cinquante  mille efcus.  Etoùledit  Heur  Arc beuelque  n’y  voudroic 
entendre, elleveut  & entend  que  ladite  fbmmc  fbit  baillée  audit  fleur  de 
Cheurieres,  en  attendant  que  par  au  très  moyens,  il  puifTcellre  pourueu 
dudit  Gouuernement. 

Que  cependant  pour  luy  donner  authoritc  & nele  laiflèr  fans  charge, 
aduenant  qu’il  ne  fôit  d’aduis  de  donner  le  Gouuernement  audit  fieur 
Archeue(que,faMaiefléaaduiré  de  luy  faire  expedier  vn  pouuoir  pour 
commander  aux  forces  qui  lèruent  à la  campagne  ; dont  ledit  fîcur  Ar- 
cheuefque n'aura occafîon  de  fe  plaindre, pourn'elfrechargeconuena- 
ble  à la  profeflion  & qualité  Ecclefiallique.  Et  neantmoins  Te  mieux  fe- 
roit  de  tenir  ledit  pouuoir  fecret,  iufques  à ce  que  le  fait  de  Lyon  full 
bien  affcuré  pour  là  Maieflé. 

Qi^  fi  ledit  fieur  de  Cheurieres  penfe  en  venir  à bout  fans  le  moyen 
duditArcheuefque,faMaieflcenferoit  beaucoup  plus  aife,  pourne  dé- 
partir ny  luy  déférer  l'honneur  quelle  defire  à luy  leul. 

Au  demeurant,  ledit  fleur  delà  Fin  luy  dira  le  moyen  & langage  qu’il 
aura  tenu  audit  fieur  de  faint  Germain,  pour  le  faireentendre  audit  fieur 
Archeucfquei  afin  de  luy  ofierlaialoufieden'auoirefléversluy  le  pre- 
mier, à fçauoir  que  (à  Maieflé  craignant  que  la  querelle  d'entre  luy  &lc 
Marquisd’Vrfay , portaftpreiudice&empefchement  à fôn  feruice  par- 
delà,  & au  repos  du  pays,  a defiré  qu’il  pallàft  pardeuers  eux , pour  leur 
perfuader  de  s’en  accommoder,  ou  au  moins  en  remettre  pour  vn  temps 
toutesrechcrchesScrcfTentiraent:  quin’efl  pasaufll  chofe  feinte.  Car  fà 
Maieflé  en  a donné  auflt  charge  audit  fleur  de  la  Fin  , mefme  de  les 
prier, comme  il  fera,  s’en  vouloir  remettre  à MonCeur  le Conneftable, 
lors  qu’il  pafTera , auquel  fa  Maieflé  en  eferit , afin  de  &ire  ce  qu'il  pour- 
ra pour  les  accorder  ; & cependant  elle  defire  qu'ils  tiennent  tout  en 
alTeurance , & s’en  donnent  la  parole  l’vn  à l’autre  , ayant  cependant  in- 
telfecncc  en  ce  qui  regarde  le  feruice  delà  Maieflé,  pour  s’y  employer 
mefme  enfcmblement , fi  l’occaflon  le  requiert:  & puis  que  ledit  fieur 
de  la  Fin  feferaferuy  de  cét  argument  enuers  ledit  fieur  Archeuefque, 
pour  aller  trouucr  ledit  fieur  de  Cheurieres  le  premier  ;il  fera  à propos 
que  de  Ton  coflé  il  faffe  aufll  courir  le  bruit  que  c’efl  ce  dequoy  il 
aura  traité  auec  luy. 

Pareillement  luy  dira,  que  fà  Maieflé  l’ayant  chargé  dedepefchesAc 
commandement  d’importance  vers  Monfieur  le  Conneflablc,au  moyen 
dequoy  il  ne  pourras’arreflerlonguement pour  lesaflâiresde Lyon, elle 
aaduifé  deioindre  auec  luy  le  fieur  Prefident  de  fâint  André  , qui  de- 
meurera audit  pays,  pendant  le  voyage  qu'il  aura  à faire  en  Languedoc, 
pour  pourfuiure  ce  qui  fera  commencé,  s’il  ne  fe  peut  promptement 
acheuer , s’employant  où  il  fera  befoin,  félon  l’afTeurance  que  fà  Maieflé 
a de  (à  fidelité  & fiiffifance,  & qu’a  cette  occafion  ils  veulent  de  fàpart 
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EfpagnÉiles,  & parlagrartdé  parequ’ils  luy  difenc  alloîr  en  ce  Royau- 
me; car  d’en  prendre  lujet  fur  choie  qui  ne  delpend  de  la  Maiefté,  il  ne 
fé  peut  auée  railôh , n’ayàntricn  elté  obinis  en  la  charge  de  Moniteur 
de  Neuers  dé  et  que  ledit  fiéur  déLyortméfirle  iuge  heceflaire. 

Que  s’il  eft  des  premiéts  à faire  connoiftre  lé  eoncehceniént  de  ce  que 
léldits  Elbigtlûls  fé  yatitent;  fiiàidetàtedrélTérrEftat  pchchantàvne 
dàngéreufe  cheute,  qui  né  pourfokeftte  qu'a  la  ruine  des  Françoisj  & à 
l'adaancetnencdefditseftraHgerSjilfèravne  ceuure  qui  luyâcquerera 
loiiângé  perpétuéllé  enuets  là  patrie  ,qui  en  réceura  le  premier  fruit, 
&vntrcs-grand  mérité  enuets  la  Maiellé;  laquelle  lé  tendra  remarqua- 
ble d’vnefihonorablerccompenfe,qu'auec  la  commodité  qu’elle  luy 
apportera,  elle  luy  fetuirade  tefmoignage  &delullre  à la  vertu. 

Que  s’il  luy  remet  en  auadt,  pour  moyen  d'accommoder  les  affaires 
publiques, dcbailler ledit  Gouuemement  au  Duc  de  Mayenne-,  ledit 
lîeur  de  laFinluyofteratouteefperance,enfembleà  tous  ceux  qui  en 
âuroient  conceU  quelque  opinion  ; lôit  pardefir  ou  crainte  que  la  Ma- 
iefte  y veuille  iamais  condefccndrc.-adioullant  qu’cllè  luy  accorde  tant 
d'auttes&  fi  grands  aduantages  , qu'il  a plus  que  de  raifon  de  fc  con- 
tenter ,6c  qü  il  ne  peut  refufer  làns  faire  conrioillre  à tout  le  monde* 
qu’il  veut  pluftoftlatuine  de  ee  Royaume  quélapaix;  & que  tous  ceux 
quiayment  la  conferuation  de  l’Eftàt,&qui  lôntâulli  affeftionnez au- 
dit fleur  de  Mayenne,  ont  iullcfujet  de  le  blafmer  d'eltre  trop  demefu- 
ré  en  fes  dcfirs,s’il  prétend  encore  ledit G6uuernemcnt,pluftort que 
derendreminiftrcsdéfesvolontézjàla  ruirte  incuitablé  dcüxincfmes* 
& de  celle  du  public.  ' 

Qu’il  doit  fongerà  foy , & qués’il  fait  lé  Ictuice  qu'il  peut  à fa  Ma. 
iefte,  c'eftà  lüy  qu’elle  adiuge  & accordé  ledit  Gouuérnemcnt  de  la 
Ville  é:  pays  de  Lyonnois  , comme  rccompenfe  qui  luy  èlt  iufttment 
deué;  enfigncdtquoy,clleena  dés  à preleht  baillé  la  prouifion  audit 
fiéiir  dé  la  Fin  pour  laluy  porter  : qii’oütré  pour  bailler  plus  de  moyen  dé 
s’y  entretenir  pluS  honorablement, elle  luy  accorde  la  fomme  de  mille 
éfcus  par  mois  für  la  ferme  du  fcl  des  pais  dé  Dauphiné  & Lionnois* 
qu’elle  luy  fêta  valoir  parpreferéneeà  toutestautres  perfonnes  qui  y ont 
âlTignitions;  attendant  qu’elle  le  puiffe  gratifier  en  bénéfices  de  fém- 
blablevaléuriluy  prOmettantauffiquelc  premier  chapeau  de  Cardinal 
que  la  Sainteté  luy  oélroy  era.fcra  pour  luy. 

Que  fa  Maiefté  a efté  8c  eft  enéorë  recherchée  de  la  part  du  Duo 
de  Nemours  te  Marqüts  dé  faine  Sorliti , à toutes  les  conditions  les 
plus  aduantageufes  qu’ils  peuuent  offrit  pour  embarraffet  leur  cau- 
lé,  quelle  ne  Icür  a voulu  réfufer,  pour  leur  faire  prendreautre  ad‘ 
dreffepar  defcfpoir,  qui  feroit  mettre  la  ville  en  plus  grande  peine  fii 
danger  : à cetté  occafion  elle  enuoye  lé  Baron  de  Maugiron , qui  luy  au- 
roit  apporté  quelque  parole  dé  leut  part;  6c  que  toueé  la  chargé  que 
Ma’iéfté  leur  a donnée , lie  tettd  qu’à  leur  ofter  l’oecafion  dé  medeftet 
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ladite  ville , quand  elle  le  voudra  relbudre  à l'on  deuoir  enuers  (i 

Maiefté. 

Mais  d'autant  que  le  bien  de  fes  affaires  ne  permet  de  tenir  la  refolu. 
tion  en  longueur , il  eft  befoin  qu’ils  alTcurent  promptement  là  Maiefté 
de  leur  intention , & qu’ils  la  mettent  à effet , fi  elle  eft  telle  quelle  at- 
tend.  A quoy  luy,  qui  a le  principal  pouuoir  & intereft  , doit  trauailler, 
comme  (a  Maicftc  l'en  prie  & coniure;  ne  luy  voulant  dire  le  mal  conten- 
tement qucllctcccuroit,fidlevoyoitfabonnevolonte'&faueurmefpri- 
fee,  l'offrant  fi  humainement  comme  cllefait,poureftrecholè  que  luy- 
mclinc  fçaura  affea  iuger , & quelle  s’afTeure  qu’il  voudra  éuitet. 

Sa  Maiefté  entend  que  ledit  fieurPrefident  de  faint  André  afllfte  à 
tout  .pour  bien  s'en  intormerôc  inftruire  i&  qu'à  cette  fin  ledit  fieur  de 
la  Fin  taffe  entendre  auditficurAtcheucfque  l'intention  de  ladite  Ma- 
iefté pour  ce  regard  J comme  il  luy  dira  aufli  qu’il  a charge  de  parler  Sc 
des  lettres  à bailler  aux  Efeheuins  & Confcillersde  ladite  ville;  afin  qu'il 
connoifTe  que  là  Maiefté  ne  veut  rien  faire  traiter  auec  eux  feparement 
d’auec  luy. 

Fera  au  pluftoft  l'offre  nccelTaire  enuers  lefditsElchcuins  & Conlcil, 
affiftant  aufli  ledit  fieurPrefident:  &apres  leurauoir  baillé  la  lettre  que 
fa  Ma'icfté  leur  eferit , leur  dira  quelle  a efté  tres-aife  d’entendre  par  le 
rapport  qu’on  luy  a fait  de  la  bonne  volonté  auec  laquelle  ils  luy  auroient 
faitconnoiftredercceuoir  le  foin  qu'elle  auroit  montré  auoir  de  leur 
conferuation , pour  l’ordre  qu’elle  leur  auoit  donné  de  les  faire  fecourir 
ficaflifter,  s’ils  en  auoient  befoin,  & que  cela  luy  auoit  d’autant  plus  ac- 
creu  l’afreétion  qu’elle  auoit  à leur  bien  & repos.  Que  c'eft  aufii  de& 
Maiefté  qu'ils  en  doiucntattendrclcsvrays&  alTeurez  moyens  .comme 
de  leur  Roy  & Prince  légitime,  qui  aime  ceux  que  Dieu  afoufmisà  fon 
authorité,  d'vn  amour  vrayement  paternel  ; mais  qu’il  ne  leur  en  peut 
faire  refTcntir  les  effets,  s’il  n’eft  réciproquement  aimé  & honoré  d’eux. 
Qu'ils  ont  défia  trop  expérimenté  le  mal  qui  adulent  aux  fiibjctsfcparez 
de  l’vnion  & obéiflànce  de  leur  Princeique  quand  les  chofes  aduiennent, 
c’eft  par  lapermifsion  de  Dieu,  mais  pour  nous  c ha  ftierôc  affliger:  que  la 
preuuequc  nous  en  auon&faite  , nous  eft  vn  admoneftement  de  nous 
mettre  en  noftre  deuoir:  que  Dieu  ne  peuteftre  bien  feruy  qu’en  l’or- 
dre qu’il  a eftably , & mefme  que  le  feruice  que  nous  luy  voulons  rendre, 
hors  cet  ordre,  ne  luy  eft  ^reablc,  ny  les  vies,  biens  & fortunes  des 
hommes  ne  peuuent  eftrc  afleurées;  que  la  nation  & generofité  Fran- 
çoifo  n’a  iamaispûfouffi  irautreGouucrnementqueccluydelaMonar. 
chie  ; & que  s’il  y eftaduenu  quelquefois  de  l'altcration.parladifTcntion 
de  quelque  membre,  l’on  n’a  iamais  ceffé  iufques  à ce  que  le  tout  aie 
efté  remis  à fa  première  forme. 

Que  nos  mal-heurs  ont  défia  trop  duré,  ileftpius  que  temps  deve- 
niràceevniqucreinede.dcnousreünirtousauecnoftre  Roy  :que leur 
opinion  d’y  vouloir  entrer  enfomblemenc  auec  les  autres  membres, 
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qui  en  font  encore  feparéeSjC'eftvn  Ibuhaic  loüable  &qui  en  general  fem- 
blc  eftrc  fondé  de  grande  raifon:mais  il  y en  a vne  patciculicrc  qui  veut  & 
mefraes  les  met  en  nccellité  d'anticiper  ce  confeil  pour  eux.  Le  mal  n’eft . 
pas  feulement  à leur  porte  : il  ell  dans  leurs  propres  entrailles.  Ils  le  fça- 
uent,ils  le  connoilTcnr,  & ne  peuuent  ignorer  les  pratiques  & menées 
qu’ils  font  contre  eux  : de  forte  qu'il  efta  craindre  que  pendant  qu’ils  at- 
tendent larefoluiion  desautres,  ilsne  tombent  en  quelque  précipice, 
duquel  il  leur  fora  mal-aifé  de  fo  releuer , & que  cette  raifon  leur  doit  faire 
iuger  qu’il  leureftbefoin  de  fe  refoudre  promptement  pour  eux-met 
mes.Et  combienquelesalFeélions  particulières  font  naturelles  pluftofo 
enuers  quelqu’vn  qu’enuers  vn  autre  : T outesfois  le  deuoir  qu’auons  aix 
public,  ny  qu'en  cela  aucun  ait  mis  en  comparaifon  aucc  cetuy  que  les 
loir  & l’cllatnousapprennenent  ellre  le  vray  & légitimé,  fait  qu’ilne 
peut  par  raifon  eftre  mis  en  difputc  ny  controuerfo  a fa  Maicfté. 

Que  ce  deuoir  elUnt  reconnu,comrae  elle  croit  que  nul  d’eux  ne  le  met 
en  doute, ils  ne  doiuent  craindre  d’eftre  blafmez  les  premiers  à s’y  accom- 
moder. Puis  la  necellité  & foureté  de  leurs  affaires  ne  peut  permettred’at- 
tendre  la  generallerefolution  des  autres  voyes,  ores  que  cette  raifon  n'y 
fut.L’aélcdefoyeftant  bon  ne  leur  apportera  qu’vne  grande  louange  de 
tout  le  monde,  & vne  marque  d’honneur  qu’ils  emporteront  par  defllis 
tous,d  auoirforuy  d'cxcmpicsaux  autres.'dont  le  bien  fora  d’autant  plus 
grand , que  la  confîderation  du  lieu  qu’ils  tiennent  entre  tous,  fera  haftet 
le  relleà  prendre  femblablcrefolution,  de  forte  qu’ils  feront  caufe  d’ad- 
uancer  le  bien  & repos  general  duRoyaume,qui  doit  elfre  le  but  de  tous 
ceux  qui  portent  letiircdeFançois.Et  comme  de  tout  temps  ceux  qui 
aux  defordres  & troubles  ciuils  ont  les  premiers  ouuert  les  portes  de  leurs 
CŒurs  & de  leurs  Villes  à leurs  Roys,en  ont  obtenu  des  gratifications 
fteciales,  qui  demeurent  pour  monument  d’vn  bien  & feruice  (Ignalc 
fait  au  public;  à quoy  ils  fo  peuuent  afTeurer.qu’acquerans  ce  mérité,  là 
Maicfté  leur  fera  fl  liberale  en  tout  ce  qu'ils  defireront  d'elle,  qu’ils  au- 
ront occaflon  de  la  bien  loücr.Et  pour  le  regard  des  chofes  paflees,  elle 
Icurcn  offre  & produit  toute  oubliancc,  & de  leur  en  faire  expédier  tou- 
tes defolurges  fi  amples  en  telles  formes  qu’ils  voudront. 

Qifil  eft  dont  en  leur  pouuoit  d'vnc  condition  incertaine  & dan- 
gereufe  en  laquelle  ils  viuentmaintenant,defe  mettre  en  cftat  affeuté  & 
de  repos.  Le  Roy  a attendu  qu'ils  ayent  recherché.  Il  leur  enuoye  pre- 
fonter  ce  dont  ils  ont  befoin  : nul  ne  doit  penfor  que  ce  foit  pour  les 
trompcr.VnPercncrecherchepasfcscnfanscfloignczdc  luy  pour  leur 
nul  fairc,mais  s'ils  négligent  ce  bon-heur,letemps,Ia  longueur  &;  les  ac- 
cidens  qui  peuuent  naiftre,leur  en  pourroient  faire  perdre  l’occafion,  de 
forte  qu’lis  ne  le  trouueroient  lors  que  par  aduanture  ils  le  defireroient. 
Toutefois  fa  Maicfté  les  eftime  fi  prudens  & aduifez,qu’ils  prendront  en 
cela  le  meilleur  confoil,&  prie  Dieu  les  y vouloir  infpirer,afin  qu’ils  ne  luy 
ollcnt  le  moyen  de  leur  faite  rclfentir  les  effets  de  fa  bonne  volonté. 

II.  Part.  VVuu 
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Que  là  Maiedéa  efté  recherchée  de  la  part  dudit  de  Nemours, & Mar- 
quis de  làint  Soilin  de  les  receuoir  à Ton  feruice , & embrallcr  leurs  caules 
contr’eux:  quelle  ne  leur  a voulu  accorder  le  dernier  point,  oy  auili  leur 
ofter  l'clperance  du  premier , dont  le  refus  leurferoit  prendre  d'autre 
adrefTcouronauroitle  regard  à la  conferuation  de  ladite  Ville,  que  fa 
Ma  jefte'  a occaflon  & volonté  d’auoir  ; & neantmoins  tout  ce  quelle 

trakeraauee  eux  ne  fera  que  pour  mieux  afleurer  le  repos  d'icelle  Ville,  fl 
le  confèil  des  habiunscorrefpond  en  cela  à la  bonne  intention  de  fa  Ma- 
jcfté. 

Et  pour  ofler  toute  occaflon  de  craindre  qu’elle  fera  rien  en  cela  à 
leur  prciudicc,ellea  voulu  dés  cette  heure  difpoferdu  Gouucmement  en 
faucur  de  perfonnage , que  par  le  rapport  qui  luy  a efté  fait , elle  a connu 
leur  cflTcagreablcilcc]ncl  ledit  fleur  de  la  Fin  leur  nommera,  & dira  en 
auoirlaprooifîoncn  main , s’ils  monflrent  inclination  à fe  vouloir  refou- 
dre au  feruice  de  là  Maieft é,  ne  pouuant  permettre  qu'elle  demeure  feurc 
longuement  en  fùfpens  de  leur  volonté. 

Et  d'autant  qu’outre  cette  remonflrance  qu’il  fera  en  general,  ilefl 
befoin  de  préparer  & difpofer  aucuns  des  principaux  particulicrs,faMa- 
ÿcllc  s’en  remenanc  audit  fleur  de  la  Fin  de  s’y  conduire  félon  la  connoiE 
fànce  qu'il  a & pourra  encore  prendre  fur  les  lieux  de  ceux  qui  y pcuuent 
feruir  & de  leurs  honneurs  & afFcéf  ions;  promettant  mefine  au  nom  de  fà 
Maieflé  telles  gratifications  qu’il  iugera  élire  à propos , à ceux  enuers  lef- 
quels ilconnoilhera  qu’elle pourroit  profiter,  & qui  les  voudront  mé- 
riter par  vn  bon  deuoir& faciliter vne bonne  reiblution,  fut  1 affeurance 
que  la  Maieflé  luy  a donnée  pour  la  prcfcnte,qu’elleacquitera  volontiers 
lefditcs  promeffes,  fuccedant  l'effet  pour  lequel  elles  feront  faites. 

Et  combien  qu’elle  defire  voir  la  plus  prompte  refolution  que  faire  fê 
pourra  en  cette  alFaire,& qu'il  foit  vfédetousles  argumens  poflibles  pour 
les  preirer,principalcment  fur  le  danger  où  ils  demeurent  detous  coflcz  par 
la  longueur  & le  nul  qui  leur  en  peu  t arriuer , & aufli  fur  l'eflat  des  affaires 
de  la  Maieflé  iToutesfoisplufloft  que  de  rompre  par  précipitation,  au 
cas  qu'on  ne  le  puiffe  faire  promptement  refoudre  , il  faudra  prendre 
quelque  fujetaueceuxdc  laifTer  dedans  leur  Ville  ledit  fleur  Prefidenc 
de  làint  André.  Et  où  ils  ne  voudroientfbuffrirlà  demeure  en  icelle,il  fàu- 
droitlachoifirentel  autre  lieu  qu’ils  aduiferont,  pour  touflours  conti- 
nuer cette  negotiation,&  tafeher  d’y  apporter  tout  l’aduanccment  qui  fc 
pourra,pendantqu’ils  donneront  aduisàfa  Maieflé  des  termes  où  Us  en 
feront  demeurez , & que  ledit  fïeur  de  la  Fin  pourfuiue  fon  voyage  en 
Languedoc  .'lequel  s'il  y a occaflon  de  faire  demeurer  ledit  fleur  Prefl- 
dent  de  faint  André , pour  l’effet  fufdit,  luy  laiffera  le  double  de  laprefen- 
te  inflruélion  ,enfemble  du  chiffre  qu’il  a de  fa  Maieflé,pour  en  vfer  félon 
que  les  affaires  le  requereront,efquelles  pourroit  fubuenir  chofe  qui  me. 
riteroit  d'en  doimer  aduis  à fàdite  Maieflé,ou  audit  fleur  de  laFin,  6c  mef. 
me  delà  communiquer  à Monfleur  le  Conneflable  : En  quoy  ledit  chifirc 
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luyfcruirapourvncndroi:&pourl’autrc:(crcmettantau  demeurant  (a 
Mâicfté  à leur  bon  lugement,  de  quelle  façon  kcluy  fieur  de  faint  Andrié 
aurai  reconduire  en  lacharge  qui  luy  demeurera,  félon  que  la  difpofi» 
uon  des  choies , leur  enlcignera  fur  le  lieu. 

Et  pour  leur  y porter  plus  de  lumière,  ledit  fieur  de  la  Fin  dés  qu’ils  fe- 
ront arriuez  en  ladite  Ville, ou  auparauant, comme  il  aduifera  pour  le 
mieux,  enuoyeraau  fieur  de  Mandelet  la  Lettre  que  fa  Maiefté  luy  eferir, 
où  elle  luy  mande  qu'il  aduertiffe  ledit  fieur  de  la  Fin,  s’il  y a elperance 
de  faire  quelque  chofe  fur  la  charge  qui  luy  a elle  donnée,  au  lieu  où 
cllallé, d'autant  que  félon  qu'il  luy  en  mandera , il  pourra  prelTer  plus  ou 
moins  la  refolution  de  ladite  Ville;  afin  que  pendant  l'attente  douteufe 
d’icelle, faMaielléneperdevneautreoccafion,s’ilyaplus  certaih  fon. 
dement.  Et  fera  belôin  en  voyant  ladite  Lettre , que  ledit  fieur  de  la  Fin 
donne  bonne  adrelTe  audit  fieur  Mandelet , pour  luy  faire  tenir  feure- 
ment  celles  qu’il  luy  pourra  elcrirc,  foit  à vne  ou  à diuctfes  fois,comme  le 
-,  fujet  le  pourra  mériter. 
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s'en  dltHt  vers  Monfieurlt  Cotnuflable 

Le  Roy , apres  auoir  oüy  fcconfideré  ce  <juc  le  fieur  de  la  Fin,  Coiw 
feiller  en  Ion  Confeild'Eftat,&  Capitaine  de  cinquante  hommes 
d'armes  de  fesordonnancesjluy  a rapporte  & fait  entendre,  tant  de  la 
part  de  Moniteur  le  Duc  de  Montmorency  , Pair  3e  Conneftable  de 
France,  qu’autres  endroits  & occurrences  concernans  fon  feruicc;Sa 
Maiellcaaduil(:delcrcnuoyervcrsleditSeigneur,auec  lesrcfponlcs  & 
refolutions  furies  points  qui  luyonteftépar  luy  déduits  ,&  autres  qu'eU 
le  luy  avouluadioufter,  qui  font  cy-apres  contenus,  [>ouc  élire  en  tout 
fuiuis&exccutez  au  plus  prés  des  intentions  de  S.  M.  qu’il  tera  polüble. 

En  premier  heu,  elle  a elle  tres-aifeque  ledit  Seigneur  Connellable 
ait  retenu  par  delà  ledit  fieur  de  la  Fin  , comme  il  a fait  , tant  pour 
le  faire  int  cruenir  en  1a  conférence  qu'il  a eue  aucc  Monfieur  le  Duc  d’Ef- 
pcrnon,&  autres  Seigneurs  qui  s'y  lônt  trouuez,  que  pour  l’employer 
en  autres  afTaircs&  occafionsdu  fcruicc  défit  Maitllé,  pour  l'alTeurance 
de  fa  fidelité &afFcélion  au  bien  d’iceluy,  dont  il  a fait  très,  bonne  preu- 
ucienfembledcfa  dextérité  & prudence  en  tous  lieux  & endroits  où  il 
s’ell rencontré.  AuHielleatoufiourscuccttcconfiancedeluy,  qu’il  en 
rendroir  les  mcfmes  bons  clfets  par  tout  où  il  s’y  trouucrra  quelque  fujetr 
&acu  beaucoup  de  contentement  que  le^^moignage  que  ledit  fieur 
Connellable  a donné  de  luy  par  lès  lettres  à fa  Maicllé  , fe  Ibit  trouué 
conforme  à la  preuue  qu’elle  en  auoit,  comme  défia  elle  clloit  aducriic 
d'ailleurs  de  pluficurs  bons  offices  pr  delà,  entre  lefqucls  elle  a eu  pour 
agréable ccqu’ilafait pour lareconciliation des fieursd’Ordano  & Défi- 
diguieres,  pour  l’importance  dont  cllcell  aulèruice  de  fa  Maicfle'  : de 
forte  que  ledit  Seigneur  ne  pouuoit  faite  efleclion  de  perfonne  de  qui 
elle  eullrcceu  plus  de  contentement  que  dudit  fieur  de  la  Fin,cequ'il 
a voulu  faire  entendre  à la  Maieûé,  des  oôrcs  d’icelle  ,&dc  fes  conce- 
ptions pour  le  bien  de  Ibn  lcruice. 

Surquoy  ledit  fieur  de  la  Fin  luy  dira  , qu’encore  que  fa  Maiellé  ait 
porté  auec  regret  le  retardement  de  la  venue  dudit  Icigncur  Connella- 
ble , pour  le  défit  qu’elle  a de  le  voir  prés  de  foy , & le  foulagcmcnt  qu’el- 
le  en  clpcrc  en  fes  plus  importantes  affaires  , elle  a toutefois  pris  en 
bonne  part  les  raifons  qu’il  luy  en  a fait  reprefenter  par  ledit  fieur  de  la 
Fin  ; lelquellcs  font  connoillrc  le  belôin  que  les  affaires  de  fa  Maicflc 
auoient  encore  de  fit  prelèncc  , & les  eflets  montrant  l’vtilitc  quelle 
y apporte.  * 

Entre  auirc>fàMaielléellime  beaucoup  pour  le  bico  de  ièa  lèruice  ; 
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la  prife  qui  s’cd  enfuiuie  du  fore  de  Trinquecaille,  & la  componcion 
à laquelle  la  ville  d’Arles  a ellé  parce  moyen  réduites  encore  qu’aux  ar- 
ticles qui  ont  efté  fur  ce  palTcs,  ce  qui  concerne  la  rcconnoiilâncede 
iaMaielld,&  l’obeyflâncequiluyeft  deuc,  n’cft  fi  auant  exprimé  que 
la  raiibn  voudroic;  toutefois  elle  confîdcrc  bien  que  ce  n'a  efté  qu’va 
fondement  pour  y faire  aucc  le  temps  refoudre  les  habi  tans  de  ladite  vill  e, 
ainfl  qu’ils  le  doiucnt,&  les  feparer,  comme  il  a fait,duparty  & deTin- 
tclligence  des  ennemis.  Ce  qui  n’euA  pollible  edé  fait  facilement,  11 
l’oncudvouluau  premier  coup  tirer  d’eux  exadement  ce  qu’auec  loi. 
llr  la  prudence  y peut  acquérir.  Mais  ne  pouuant  plus  auoir  occallon 
d’auoücr&  rendre  leur  deuoirenuers  (à  Maiellé  , elle  defire  que  par  le 
moyen  dcfditsficursConncIlable&Duc  d’Efpcrnon,  ils  foient  induits 
àluy  prcltcr  le  ferment  de  Edclitc  , tant  pour  mieux  inlinuer  en  leurs 
cfprits  pr  cette  nouucllc  obligation, comme  il  cil  nccclTairc  à caufe  de  la 
rébellion  où  ils  elloicnt  tombez,  que  pour  laconlequcnce  de  laquelle 
leur  exemple  peutedre  enuers  les  autres  villes , qui  ont  commis  lèm- 
blable  faute.  Pariant  lefdits  Seigneurs  aduileront  de  prendre  les  meil- 
leures voyes  & expediens  qu’ils  pourront  pour  dilpofer  lefdits  habitans 
non  feulement  à faire  cet  ade,mais  àconnoidre  que  c’ed  leur  bien  5c 
repos;  afin  qucleurvtilite' concourant  auec  le  deuoir,ils  foient  d'autant 
plus  enclins  à les  obferuer. 

Sa  Maiedé  a eu  pour  agréable  aulTi  le  fecours  que  ledit  fieur  Conne- 
dablc  a donné  audit  fieurd’Efpernon  pour  l’entreprife  d’Aix,  & le  ren- 
fort qu’il  auoit  préparé  pour  enuoycr  audit  fieur  Deldiguieres  enSa- 
uoye  J qui  cd  montrer  vn  exemple  aux  autres  feruiteurs  de  là  Maiedé, 
quirendront  inexculàblesceux  qui  n’afiideront  fon  feruiceen  charges 
les  vns desautres, félonies  moyens  qu'ils  en  pcuucnt  auoir  ; puis  que 
luy  qui  tient  lieu  fi  principal  en  ce  nombre,en  rend  de  fi  bons  & fi  clairs 
effets  ; 5c  connoifTant,  comme  il  fait , la  confêquence  des  affaires  dont  le- 
dit fieur  Oefdiguieres  a la  charge  fur  les  bras  , 5c  le  bcfbin  de  les  y aflï- 
der,ainfi  que  ledit  fieur  de  la  Fin  a dit  qu’il  le  iugeroit  en  cet  aduis. 
Sa  Maiedé  ne  pouuant  y donner  de  deçà  le  remède  qui  y ed  ncceflâire, 
pour  les  grandesaffaircs  dont  elle  edehargée, auec  bien  peu  de  moyens 
pouryfurucnir,prie  5c  coniure  ledit  Seigneur  , encore  quelle  fçaehe 
que  le  pays  de  Languedoc  foie  d'ailleurs  aflezfoulédc  luy, pour  faire  vn 
effort  pourvue  occafion  fi  importante,  Sc  de  laquelle  les  ennemis,bons 
5c  mauuais,  regardent  fi  auant  les  Prouinces  voifines,  5c  moyennant  que 
ledit  fieur  Del'diguieres  enfbitfecouru  de  la  fomrae  de  fut  vingt  mille 
cfcus,que  fa  Maiedé  y a cy  deuant  demandé.:  pourceteffet  Icurmet. 
untenconfideraiionquenulle  defpenfenc  leur  doitfembler  onereufe, 
pour  tenir  lesarmes d'vn tel ennemy  loin  d’eux,  en  confideration  delà 
ruine  que  la  feule  entrée  de  fes  forces  dans  ledit  pays  leur  pourroit  ap- 
porter.commc  le  chemin  leur  en  edoit  ouuert:  5c  ed  vray-femblable  qu’il 
Veut  pourfuiuy  fans  l'cmpcfchcment  que  les  emreprifes  dudit  ucut 
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Dcl^iguiersluyontapportif  dans  fes  propres  pays:  ce  que  (a  Maiedd 
defirequcledicfîeur  Connedable  fafTe  H bien  conccuoir  à ceux  de  la. 
dire  Prouince, qu'ils  accordent  cetterubuencionjlàns  laquelle  ledit  Ccur 
Dcfdiguicts  ne  pourra  pIusTubUftcrenlcrdites  cntreprifcs.eftans  les  pla- 
ces qu’il  tient  en  Piedraont  prclLjuc  entièrement  efpuilces  de  toutes 
munitions,  tant  de  guerre  que  de  viures,  & luy  defnué  d'cniairc  l'af. 
chat&voiture, qui  montera  aueccequicft  deuaux  garnifons,à  plus  de 
ccntmilcfcus  ;en  quoy  il  ne  peut  dire  aidé  d'ailleurs  par  là  Maieilc.  Et 
quant  à l'atlillancequiy  enoitpromifedeia  part  d'aucuns  de  fes  amis, 
clleadlé  bien  petite  iulques  à prclcnt,  & ne  fçaitlà  Maieilc  lî  elle  en 
peut  mieux  cfperer  à l'aduenir,  y voyant  telles  longueurs  en  leurs  refolu- 
tions , & tant  de  lenteurs  aux  efl'cs , que  li  cette  affaire  n’ell  cependant  fo. 
mentéc  & Ibutlcnuë  desmoyens  plus  proches  par  la  faueur  dudit  Con. 
nellablc,faMaidlén'en  peut  cfperer  qu'vncprochainechcute,quiell 
caufe  qu'il  luy  en  fait  vne  u exprclfe  recommandation. 

Sa  Maicllêauuic  fait  rechercher  & requérir  fcmblable  fccours  du 
pais  de  Prouencc,  pour  le  mefme  effet.  Ênquoy  les  railôns  fufditcs& 
le  grand  Ibulagementque  ledit  pais  a reffenty  & reffent  encore  plus  que 
nul  autre  des  efforts  que  le  Duc  de  Sauoyc  y eut  peu  faire  fans  autre 
cmpcfchcmcnt,dcuoit  inciter  ceux  dudit  pais  à furmonter  leurimpuiE 
lance  ; laquelle  combien  que  ledit  fleur  d’Efpernon  par  fes  lettres  depei- 
gne  dire  telles, qu'il  ne  lailTc  aucune  efpcrancc  d'aide  de  ce  collé- là: 
Toutefois  faMaidlé  prie  ledit  ficurConndlablc  d’y  employer  fon cré- 
dit, £c  toutes  les  plusfortcs  perfualïons  qu'il  pourra,  pour  les  faire  venir 
à vne  meilleure  refolution. 

Et  d'autant  qu  elle  a entendu  qu'il  n'y  a H grande  intelligence  qu'el- 
le voudroit  entre  ledit  Ducd'EfpcrnonS:Dcldiguicrs,&quccclapcut 
apporter  non  feulement  difficulté  à l’affaire  fuldite  ,mais  aulli  grand 
prciudicc  en  plufieurs  autres  affaires  au  feruicc  de  faMaidlé;  elle  prie 
ledit  licur  Con ndlablc,qu’il  fc  veuille  interpofer  à moyenner  vne  bonne 
réconciliation  entre  eux  ; afin  qu’aux  occalions  concernans  Ibndit  lerui- 
ce  en  leurs  charges  , ilsfôprdlentrallillancc  que  le  bien  d'iceluy  peut 
requérir. 

Ayant  faMaidlé  pris  en  bonne  part  ce  que  ledit  lïeur  Conndlable 
luy  a fait  remonllrer  par  ledit  fleur  de  la  Fin , touchant  ledit  fîeur  d’Efper- 
non,&les  plaintcs&  mal-contentemcns,  dont  il  fe  fait  entendre , elle 
connoill  très,  bienlàvaleurac  fes  mérites, &nclcpcutdirequ’elle  en  air 
iamais  parlé  qu’à  fa  louange  & honneur,  &auec  l'dlimede  fes  fcruiccs 
de  laquelle  il  (ont  dignes:  & ne  doute  point  de  là  fidelité , fçaehant  qu'il 
dl  fi  généreux  &fijaloux  de  fon  honneur,  qu'il  ne  voudroit  foUillcr  k 
réputation  du  nom  qu'il  porte,  par  aucun  aélc  mal-feant  entre  les  gens 
de  bien  & de  vertu  :&parla  bonne  opinion  quelle  a de  luy  Sc  l’amitié 
qu’ellcluy  porte , elle  dl  bien  marrie  qu'en  ce  qui  touche  fon  par?fcu. 
lier  les  pourfuites  & demandes  font  celles , que  bien  fouuent  fa  Maieilc 
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ne  les  lu^  peucaccorder,  pour  les  dilEcuItez  que  l'cllat  general  de  fcs 
affaires, ou aucres  confideracions  y portent  : cequ'il  impute  à faute  de 
bonncvoloncé  & mcfconnoiflancc  defdits  mérites  & leruices,  dont  il 
forme  resmefeontentemens  , qui  font  tellement  publiez  par  luy  & les 
liens,  que  pluficursenfoncdelinillrcs  iugemens  , comme  la  condition 
du  temps  porte  ce  mal-heuraux  plus  claires  &làintes  aâions  des  hom. 
mes  ; & fbnrauffi  les  langages  plus  ordinaires  qui  font  tenus  à fa  Maieflé 
de  fa  part , outre  les  rapports  qui  luy  en  font  faits  d'ailleurs  ; de  forte  que 
cela  entremellé  auec  larepuutiondefesferuices,  diminue  le  mérité  ae 
leplaiflrquefaMaieiléenpouuoit  receuoir,  Icconuertiffant  bien  fou- 
tient  en  dcplaifir  &;  fafchcric ; dequoy  ellca  elle  bien  aife  d'auoir  eu  fu- 
jet  de  s’ouurir  librement  audit  fleur  Conneffable,  comme  elle  en  a dé- 
clare plusdeparticularitcz  audit  fleur  de  la  Fin,  afin  qu'illesluy  puilTe 
reprefenter  pour  la  confiance  qu’il  a de  luy  , c’eft  afin  que  ledit  Duc 
d'Êfpcrnon  en  1 aimant  comme  il  fan,  il  falTc  telle  office  enuersluy,quc 
changeant  fes  plaintes  en  termes  plus  agréables , fa  MaieAd  au  lieu  de 
celle  qu'elle  efi  contrainte  de  faire  quelquefois,  ait  d'autant  plus  d’occa* 
fionde  luyfaireouuerture  de  les  bonnes  grâces  icfquelles  cependant 
il  aura  touftours  celle  part,  qu'il  aura occaflon  de  s’en  contenter. 

Que  s'il  a bien  pris  comme  il  doit  ce  qu'elle  luy  a mis  en  confïdera- 
tionfurl'inlfance  qu'il  a faite  du  Gouuernemcnc  dcProuencc,  il  n'aura 
occaflon  de  penfer  que  ce  fufl  l’intention  de  fa  Maieflé  de  donner  à vn 
autre  le  fruit  de  fbn  labeur  ^ mais  feulement  pour  ladefclurger  de  roue 
mefconcencemcnt,&  de  l’enuie  de  tantde  Princes  & Seigneurs  qui  font 
fans  Gouuemement,  femble  à fa  Maieflé,  pour  éuiter  l'vn  & l’autre, 
qu'il  fc  deuroit  contenter  deiou'irenefTet  de  ladite  charge  : de  laquelle 
l'authorité  ne  luy  ayant  elle  débattue  ny  contredite,  ny  à l’entrée  ny 
depuis , fous  le  pouuoir  qu'il  a ) il  y a peu  d'apparence  qu’il  le  doiue  cflre 
à l'aducnir. 

Toutefois  pour  luy  ofler  les  ombrages  & opinions  qu’il  fe  forme 
là  deffus,  que  ce  que  fa  Maieflé  en  a fait,  fbit  pardcffiancc  de  luy  ou  dé- 
faueur , elles’ellrelafchée  de  toutes  autres  confideracions,  pour  luy  ofler 
cette  paffion  dcrame,&luy  donner  occaflon  de  s’afTcurer  de  fa  bonne 
volonté  enuers  luy , laquelle  il  crouue  couflours  autant  difpofee  à l'ay- 
mer  & gratifier  de  tout  ce  qu’elle  pourra,  comme  il  luy  en  donnera  de 
fujet;  luy  ayant  accordéle  pouuoir  de  gouuerner  audit  pays  de  Prouen- 
ce,  & vnecommiffion  au  nom  du  heur  du  Paffagepour  y commander 
en  fon  abfence  ,ainfl  qu’iladeflré  : & quant  à fes  autres  demandes , elle 
luy  enaaufli  donné  toute  la  facisfaélion  qu'il  luy  a eflé  poflible.  Et  pour 
>ce  que  fa  Maieflé  aura  agréable  que  ledit  Seigneur  le  voyc  auant  fon  par- 
lement, pour  mieux  refoudre  auec  luy  des  affaires  de  fa  Maieflé  j luy 
er.'uoye  ledit  pouuoir  ficcommiflion,  les  ayant  fait  bailler  audit  fleur  de 
Uï^in  pour  luy  porter^  afin  que  ledit  fleur  d’Efpcrnon  les  résolue  par 
fès  ncains. 
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SaMaieftéapIaifird'cnccndrepar  ledit  fleur  de  la  Fin  de  la  partdudic 
fîeur  Connellablc,  ce  que  le  fieur  Silman  luy  auoic  rapporte  de  Ton 
voyage  de  Rome , & les  autres  particularitez  qu’il  luy  a reprelcnie'es  là 
dcnus;ayantaufsilebruitqu'il  auoitreceu&  n'cuft  Iceu  mieux  defiret 
de  l’cminionquenollre  lâintPereauoitprife  fur  les  affaires  deceRoyaa-^ 
me,  finon  qu’il  ait  telle  confiance  dudit  Seigneur,  qu’il  s’en  Ibit  adrefle 
& déclaré  à luy  -,  car  elle  viura  toufiours  auec  repos  d'efptit  de  tout  ce 
quifepaffera par fes mains, concernant lônlcruice:  s’aflêurant  que  non 
feulement  il  ne  permettra  que  rien  fbit  au  preiudice  d'iceluy , mais  qu'où 
il  verroit  quelque  inclination  d'ailleurs,  il  y apporteroit  tout  le  remede 
qucfaMaieflé  f(auroitdefIrer&  ordonner  ^ laquelle  fçait  aufli  bon  gré 
au  fleur  Alfonce  d’Ornano  de  s’eftre  comporté, ainfi  qu’il  a fait,  fur  le 
mefmc  fujet  ; & que  particulièrement  il  ait  fait  entendre  audit  fJeur 
Conneftable,ce  qui  s’eftoit  pafle  en  cela  pour  fon  regard  : afin  de  s’y  con- 
duire félon  Ton  confeil  & aduis. 

Qu’à  prefent  Dieu  ait  fait  la  grâce  à faMaiefté  deTynirà  l’EglifeCa- 
tliolique , Apoftolique  & Romaine , pour  la  connoifTance  qui  luy  a eft é 
donnée quec’eftlavrayeEglifc,&fe  mettant  en  deuoir  de  fatisfaire  fà 
Sainteté  de  1 honneur  & refpeû  qui  luy  elldcu,  & aufaint  Siégé  de  la 
la  pan  de  fà  Maieflc,  à quoy  tend  le  voyage  de  Monfieur  deNeuers; 
elle  fc  promet  que  fa  Sainteté  prendra  autres  confeils  & moyens  que 
ceux  qu'elle  a fuiuis  par  le  palTé  ; croyant  qu’en  les  deliberations  elle 
aura  pour  principal  but  la  conferuation  de  ce  Royaume  , auec  l'afTeu- 
rance  de  ladite  Religion  Catholique  : & fçaura  bien  iuger  que  lacon- 
tinuation  de  cette  guerre  ne  peut  apporter  que  l’effet  contraire  en 
l’vne  Si  en  l’autre,  comme  cftans  infeparables  , tout  aïnfî  que  l’ame  k 
le  corps. 

Que  toutefois  faMaiefié  ne  doute  que  les  ennemis  de  cetEfiatne 
fiffcnt  encore  tous  les  efforts  qu’il  leur  fera  poffiblepourempefcherce 
bien , comme  du  tout  contraire  à leurs  deffeins , Sc  leur  coupant  chemin 
defe  pouuoir  conduire  à la  fin  qu'ils  défirent,  de  laquelle  leurs  décla- 
rations ont  effé&fbnt  encore  ouuertes&  fî  publiques  de  leur  part,  que 
chacun  voir  clairement  qu'ils  ont  voulu  faire  fèruir  la  Religion  àl’in- 
iufte  vfurpation conceuc  en  leurs  efprits  de  cette  Couronne:  abulànc 
faSainteté,  &;  tout  le  monde, d’vn  zclc  feint , que  Dieu  abhorant  com- 
me vn  vray  facrilcge , a permis  qu’il  fbic  delcouucrt  Sc  connu  d’vn 
chacun. 

Effant  befoin  d’vfcr  de  tous  les  moyens  qui  peuuent  feruir  pour  em- 
pefeher  que  (à  Sainteté  ne  foit  circonuenuc  par  les  artifices  & calom- 
nies defdits  cnnemisi  fà  Maiefléeftime  qu’il  fera  fortà  propos  que  ledit 
fleur  Conncllable,  prenant  fujet  furl’affaire  pour  laquelle  ledit  fleur  de 
'Neuerseff  enuoyévcrsfaSainteté,fùrlarelôlution  de  venir  trouucr  là 
Maieflc,  (ùiuant  l’inflance  qu’elle  luy  en  a faite  en  le  pouruoyantùu- 
diteflatdcConncflablc,  delpcfchc  quclqu’vn  vers  fa  Sainteté,  pour 
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laflcurer  de  ValE^fViçiQ qu’il  «uraiounoursdelctuirau  bien  & à U con- 
lèfuation  de  la  Religion  OMkolique>  & à maintenir  {à  Maiellc  en  co 
Royaume  en  bonne  intelligence  çnuers  là  Sainteté  & le  faint  Siège  ) & 
enfailàntcetofEce.iliareia  parmerme  moyen  fupplierde  le  montrer 
fauorable  és  af&ircs  que  ledit  (teur  Duc  de  Neuers  va  traiter  aucc  elle, 
&dene  tenir  en  bngueorle  bien  quelle  peut  apporter  à lareliaura. 
tion&pacificationdecct£(lac;d'a*Kaat  qu'es  termes  où  les af&ires de- 
meurent,cependant  la  ruine  &lederordreattgmcntemtous  les  iours, 
quipeuuenttircrauee  (by  des  inconueniens  dangereux,  & qu'il  feroit 
apres  mal  ailé  de  réparer. 

Et  parce  que  leldits  ennemis  s’aydent  principalement  d'vne  fàufle 
perruallon  qu'ils  ta/chent  de  donner  au  Pape,  que  laconuerlton  de  fa 
Maiefté  ell  teinte, & auec  mauuais  delTcins , le  voulant  parce  moyen 
induire  à croire  que  la  Religion  Catholique  ne  le  peut  afleurer  que  par 
les  moyens  qu'ils  ont  iniques  icy  pourfuiuis  ; il  luy  pourra  dextrement 
faire  remontrer,  que  tout  autre  confeil  fèroit  furceprisque  d’alTeurcr 
la  Religion  fous  la  foy  & auihorité  defaMaieftc,  n'apporteroitque  la 
ruine  d'icelle, aucc  celle  du  Royaume,  comme  les  raifons  en  font  trop 
apparentes , ne  pouuantl'Ellat  remuer  entier, hcencH  en  (à  peribnne; 
& par  confequent  toute  autre  Religion  (croit  pour  y perpétuer  lagner- 
re,  parmy  laquelle  on  ne  voit  que  trop  clairement  qu'auec  la  dmoluT 
tion  de  la  police  ciuile , toute  pieté' & Religion  s'c'uanou'ilTciit  des  coeurs 
des  hommcstA'mlIfaSaintetéaucas  qu’elle  doimalHieu  à cds  frauduleux 
confcils , vetroit  aduenir  tout  le  contraire  de  ce  que  les  gens  de  bien 
croyent  ellre  Ibn  intention  , qui  ne  peut  edre  autre  d'vn  lonuerain  Pa- 
(leur  de  l’Eglile,  & melme  par  ceux  qui  ont  quelque  connoiflânee  du 
bonnaturcldc  la  Sainteté , qui  cd  de  fauorifer  la  paix,  qui  retient  les 
hommes  en  la  rcuerence  de  la  Religion,  comme  au  contraire  la  guerre 
les  en  diucrtit&  aliéné.  Et  fur  cela  ledit  lîeur  Connedable  s’edendra  à 
toutes  les  fages  remondrances  & pcrfualîons  qu'il  y fçaura  bien  appor- 
ter ; donnant  aulïï  charge  à celuy  qu'il  y enuoyera , d’en  parler  aux  Car- 
dinaux de  fa.connoilfance  , pour  les  induire  à faire  toutes  les  offices 
qu  ils  pourront. 

Sur  ce  que  ledit  (leur  de  la  Fin  a remontré  à là  Maiedéde  la  part  de 
Mondeur  le  Connedable,  touchantMonlïeur  le  Prince,  elle  a fait  en* 
tendre  audit  (leur  delaFinfon  intention  pour  la  luy  rapporter,  enfem. 
blc  les  raifonsqui  la  menacent, d’attendre  que  ledit  feigneurfoit auprès 
d'elle,  lefqucis  ilconnoidrane  tendre  qu’à  faire  les  chofes  en  forte  que 
le  conlentement  de  là  Klaiedé  & le  Hen  y (bit  auffi  conioint, comme 
elle  croit  que  l’vn  âc  l’autre  s’y  pourra  mieux  rencontrer,  quand  elle  y 
prelidera , affidée  de  là  prefence,  & auec  bon  confcil  &aduis. 

Quant  au  fait  desDubenas,  làMaiedé  a fait  connoidre  qu’elle  auoit 
receu  beaucoup  deplailirdercntreprifcquiyauoit  edé  exécutée, non 
feulement  pour  le  ttoublc  que  cela  luy  poutroit  apporter  aux 
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affaires  du  pws  au  prciudice  de  fon  fcruice , mais  aulTi  pour  l’ofFcnce  qui  ■ 
clloicparlà&te  audic  Seigneur  en  Ton  particulier,  violant  le  relpeA- 
deu  à Ion  authorité  & la  foy  qu’il  auoit  -,  ce  quelle  a defirc  cAre  repard  à 
fon  contentement,  comme  il  aura  peu  voir  parla  depefche  que  (à  Maicllé 
luyaenuoyéeparfon  Secrétaire  ^ l'exccution  de  laquelle  elle  a néant* 
moins  elfe  très  aife  qu’il  ait  voulu  temperer,ainfï  que  là  MaieAé  a enten*  ' 
du  par  fes  Lettres  du  deuxielme  Septembre  , eforites  apres  l’arriue'e  de’ 
fondit  Secrétaire  , par  l’expedient  qu’il  auoit  pris  pour  oAer  tous  om-' 
brages&jalouAesàceuxdesEglifesdedclà:  Elle  deflreauoir  telle con-‘ 
fiance  de  luy,  quelles  ne  luy  rendent  obey  (Tance  en  là  charge  feulement  • 
pardeuoir’,maisaulTI  d'vne  franche  volonté:  fa  MaieAéconnoillàntque 
lôn  lcruiceen fera  d’autantmieux  fait  6c  alfeurd,  & quelle  ne  pourroit 
qu'auec  regret  fouffrir  choie  qui  luy  apportai!  melcontcntement  ; & 
qu'elle  a au  Ai  entendu  auec  Angulier  plailir,que  fur  la  nouuelle  de  lacon- 
uerlion  de  fa  MaieAé  à la  Religion  Catholique,  il  euA  par  fes  remon- 
Aranccs  raffeuré  les  efprits  de  ceux  defdices  Eglifes,  del’apprehenAon 
qu’ilscn  poufroient  prendre,&:  qu'il  les  ait  trouuéscn  la  bonne  difpoAtion 
qu’ils  luy  ontmonlîrée  de  perfeuerer  en  la  Adelite  & obeylTance  qu'ils 
doiucnt  àlaMaieltd. 

Lcditficurdcla  Fin  dcAiurera audit  fieut  ConneAablc,les  Lettres 
de  prouifions  & pouuoir  del’ellat  de  ConneAablc;  eAimant  aulli  que 
celaauthoriléra  & fera  dauamagerelpeder  l'ordre  qu’il  aura  à laiflèr  par 
delà  non  feulement  en  fon  Gouucrncmcnt  -,  mais  auAI  aux  autres  Prouûw 
cesvoilînesj.&  autres  où  il  pairera,(uiuantla  refolution  qu’il  en  pourra 
prendre  auec  les  Gouuerneurs  d’icelles , & pourra  pareillement  cAre  au- 
thorifé  & feruiren  autres  occafions  que  fe  pourroient  offrir  en  fondit 
voyage,dcfquelles  elle  entend  qu'il  prenne  connoilTancc,  & yapportc 
ce  qu'il  iugera  pour  le  bien  de  fon  fcruice. 

Qu’elle  fera  bien  aifc  qu’il  voye  encore  Monfieur  d’Efpcrnon  & les 
autres  Gouuerneurs  voilmsauant  fon  partement;  n’oubliantlefieurDeC 
diguiers  pourccquieA  desaffaires  de  Piedmont , pour  le  bien  que  cette 
connoiffance  & con  fercnce  qu’ils  auront  enfemble,  peut  appbrtcr  aux  af- 
faires de  leurs  charges;  &mefmeque  l'information  qu’il  prendra  d’eux 
de  l’eAat  d'icellc?,leruira  par  refolaircilfcment  qu’il  donneraà  fa  MaieAé, 
auec  fon  bonaduis  aux  refoluiions&prouiAonsquiy  pourront  eAre  ne- 
celfaircs. 

QuclàMaicAc'a  trouue'bonrcAablilTcmcnt  qu’il  afaitde  la  Cour  de 
Parlement  en  la  Ville  de  Beziers  par  IcPrefident  de  Bourgade  apres  la  de- 
liuranceaiicc  les  autres  O Aîcicrs  qui  fe  font  trouuez  propres  poury  fer- 
uir;  mais  la  MaieAés’alfeureauAi  qu’il  aura  tenu  la  main  à, la  réception 
& cllablilfemcnt  des  Prefidenr  & Conicillers  qu’elle  auoit  depefche 
auant  l’ouuerture  fuldit  dudit  Parlement , pour  l’aller  tenir  dans  le  pays, 
& ne  pourra  receuoirplus  de  bien,fi.:  la  lu  Aice  eAre  plus  dignement  &Ân- 
cerement  rendue, ayans  cAez  touscboilîs  des  autres  Corps  de  fes  Cours 
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Souueraines;  &aura  aufli  (à  Maiefté  plaiHr  qu'ils  foienc  en  cela  fauorablc* 
ment  traitez,  pour  la  prompte  & bonne  volonté  auec  laquelle  ils  fe  font 
monflrez  diTpofez  d'aller  faire  ce  bon  feruice , des  qu’il  leur  a elle  com- 
mande, quelque  bavard  & incommodité  qu’ils  y viflcnt  pour  leur  parti- 
culicr^  quilcs  rend  d'autant  plus  recommandables  & dignes  de  fpccialcs 
faneurs. 

Sa  Maieflé  veut  bien  aduenir  ledit  Seigneur  Conneftable , que  luy 
ayant  eftécfcrit  par  le  fleur  de  Sillery  fon  AmbafTadeur  en  Suifle,  que 
le  Baron  d’Hermeife  luy  auoit  fait  tenir  quelque  propos , & enuoyé  mon- 
fbcrvne  Lettre  dudit  Duc  qui  tendoit  à attacher  quelque  negotiation, 
elle  luy  a fait  femblablc  refponfe  que  deffus  , raduertilTant  aufli  de 
tafeher  à voit  le  plus  clair  qu'il  pourra  aux  intentions  dudit  Duc,  qu’il 
cherche  peut  eftre  quelque  lujet  de  vouloir  faire  croire  à fon  Beau  pere 
la  bonne  volonté  qu’il  a recherché,  & l’en  mettre  en  jalouGe,  pour  tn  ti- 
rer plus  abondant  l'ecours  qu’il  n’a  peu  iufques  à prclcnt:  faifant  courir  le 
mclmc  bruit  ailleurs,  pour  diuertir  ceux  defqucls  là  Maieflé  peut  auoir 
quelque  afliflance  contre  luy,  ou  tirer  ceux  auec  lefquels  il  a affaire,  à plus 
hcilccompofitionieftant  connu  d'vn  naturel  duquel  on  a plufloflocca. 
fion  d’y  prefumer  quelque  fincflefic artifices  en  telles  negotiations,  que 
croire  vne bonne  intention;  de  forte  qu’en  preftantl’oreilleaux propos  * 
qui  font  mis  en  auant  de  fa  part , il  fe  faut  d’autre  cofté  tenir  en  garde, 
pour  ne  luy  donner  aucune  prife. 

D’autre  part  fà  Maieflé  ne  voudroit  que  nuis  de  ces  occafions,  pour  n’e- 
ftre  que  volontaires  &nondencceflîtéprcflec,  leditfieur  Conneflablc 
l'engagea  à plus  long  fejour , ains  le  prier  dercchcfdc  venir  aufli  tofl  qu’il 
luyieroitpoflible:  s’aflèurant  qu’il  fera  bicn-aife  de  faire  fon  office  au 
facrede  fa  Maieflé comme  elle  dcfire. 

Ledit  ficur  de  la  Fin  luy  fera  entendre , que  l’intention  de  (à  Maieflé  eft 
que  Monfieur  le  Comte  de  Clermont  vienne  auec  luy  à la  charge  qu’elle 
luy  a donnée  de  l’aduertir  en  paflànt  de  tenir  prefl  , dont  il  reprefentera 
audit  lieurConncflable  la  rclponce  que  ledit  fleur  Comte  luy  aura  faite, 

& en  quelle  difpofition  il  l’aura  laiffé:  & fera  bon  que  leditfieur  Con- 
ncllablc  luy  en  mande  aufli  fon  aduis , luy  prefcriuanc  le  temps  auquel  il 
le  deura  attendre. 

Et  fi  le  Confeil  de  ceux  qui  font  prez  de  luy  & qui  craignent  la  recherche 
& chafliment  de  leurs  mauuaisdefoortemcns,  auoit  tant  de  pouuoiren- 
uers  luy,  qu’il  fifl  difficulté  de  fatisfaire  aumandement  defa  Maieflé,  & 
defuiurel’aduisduditfieurConneflablej  elle  le  prie  de  les  faire  faiflr  8c 
conduire  auec  luy,  pour  refpondre  de  leurs  aûions:  n’y  ayant  meilleur 
moyen  de  mettre  les  affaires  dudit  fleur  Comte  en  meilleur  eftat,  &luy- 
melmecnchemindcs’yconduirccommeil  doit, que  d’éloigner  de  luy  fl 
mauuais  & fi  pernicieux  Miniflrcs  que  ceux-là  font  connus. 

Et  où  ils  s’opiniaflreront  à ne  vouloir  venir  , fa  Maieflé  fe  repofc 
aufli  fur  ledit  fleur  Conneflablc , comme  le  premier  Officier  de  la  Cou* 
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ronne,  de  pouruoiràlafcurcté  du  pays,  comme  U elHmeracIbe  àpro* 
po$ , afin  qu'il  n'en  puifTc  arriuerinconucnienc  : à quoy  (à  Maicftc  s’aC- 
feure  qu’il  préférera  ce  qui  cil  de  (ôn  feruice  & du  bien  public  i toutes 
confiderations  particulières. 

Sa  Maicllé  defîre  audl  qu’en  paflânt, il  mande  les  Heurs  deCheurie> 
rcs  & Marquis  d' Vrfay , & fafle  en  forte  qu’il  les  puifle  mettre  d’accord,  Tic 
les  laiifer  en  bonne  intelligence  pour  le  feruice  de  fa  Maiefic,  lequel  re- 
ceuroit  beaucoup  de  preiudice,s’c(fans  l'vn  &l'autre  déclarez fes  (crui. 
teurs , fl  leur  querelle  continuoit , qui  tiendroit  eux  & les  forces  de  ces 
pays  là  diuifées,  & plûtolf  enclins  & attentifs  à leurs  vengeances,  qu’i 
Élire  quelque  chofe  de  bon  pour  le  feruice  de  là  Maielfc. 

Au  cas  que  les  affiiresdcLyon  foienccncAatj&quelaprefcoceâe 
authoritc  dudit  Heur  y puifTc  porter  quelque  aduancement  pour  ledit 
feruice  de  là  Maie  Aé,  il  s’y  employera  félon  qu'il  fçanra  bien  iuger  que  la 
difpoGtion  des  chofes  en  ouurira  les  moyens , pour  n’en  lailTcr  efebapper 
les  occafions , s’il  e A pofsiblc. 

SaMaieAéconHdcrantlefecoursqucceux  de  Geneuc  ont  fait  à fon 
lcruicc,  tant  d'hommes  & deniers,  que  d’autres  comraoditez,  pour  rai- 
fon  dequoy  la  guerre  leur  eA  demeurée  fur  les  bras , qui  leur  apporte  vne 
* grande  ruine,  confommation  de  leurs  moyens  & crédit,  & vne  charge 
qui  leur  reAe  encore  du  tout  inlùpportablc  de  l'cntretencment  deseens 
de  guerre, qu'ils lônt contraints  d’auoir  pour  leur  feurctc  & conferua- 
tion  1 là  MaieAé  pour  aucunement  leur  ayder  à y fubuenir,  & empclchcr 
que  lancccfsitcnelesfaffefuccomberjou  accommoder  aueefennemy, 
comme  ils  en  font  des  long  temps  pourfuiuis,  qui  ne  pourroit  cAreque 
trop  preiudiciable  à fon  feruice,leur  auroit  accorde  le  traité  de  deux  cens 
muids  de  fel  des  falins  de  Peccai*,auec  f exemption  portée  par  les  let- 
tres qui  leur  en  ont  fur  ce  eAé  expédiées.  Ce  que  ledit  Heur  de  la  Fin  fera 
entendreaudit  Heur  ConneAable , & le  priera  de  la  part  de  fà  MaieAé, 
vouloir  fauoriferccirc-cy  de  fauorable  gratification  de  ce  qui  fera  ncccH 
faire  de  fa  part, pour  faire  ccA'crlcsempelchcmcns  acdifEcultczquipour- 
ronrcArefaitcsenlaiouyAànced’iccllcs;  & fera  mefme  office  enuersie 
Duc  d’Efpernon  & le  HeurAlphonced  Ornano, pour  le  regard  de  leurs 
charges  : leur  failànt  à tous  H bien  conceuoir  les  iu  Aes  raiiôns  qui  requiè- 
rent qu'ils  y tiennent  la  main,  & le  danger  du  refus,  qu’ils  foient  d’au- 
tant plus  incitez  à fàire  fatisfaéhon  à ccque  fa  MaieAé  dcHre  d'eux  en 
cet  endroit.  , 

Sur  l'aduis  qu’elle  a eu  des  re  Ariéfions  faites  par  les  fermiers  generaux 
de  Languedoc  au  traité  ordonné  par  là  MaieAé  pour  le  fecours  de  lès 
aAàirescnPicdmont,&lesempefchemens  que  ledit  Duc  d’Efpernon  y 
donne  de  fon  co  Aé , qui  rendront  ledit  traité  comme  inutile , dont  le  fec- 
uice  delàdite  MaieAé  pourroit  fbuffrir  vn  grand  deAournement  s ledit 
Heur  de  la  Fin  dira  audit  Heur  ConneAable,  que  fa  MaieAé  defire  qu’il 
faAc  en  fone  que  toutes  Icfditesdifficultez  fbicncoAées,  Si  quelle  i'en 
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prie  bien  fort , pour  eftre  chofe  qui  touche  fondit  fcruice. 

Depuis  kcloflurede  cette  defpefche,  cllant  arriud  nouucllcs  à fà 
Maicllédela  rcuolteaduenuccn  Prouence  contre  le  Duc  d'Efpcrnon, 
elle  n’a  trouué  à propos  d'enuoycr  à prefent  le  pouuoir,  & autres  dcl- 
pefchcs  concernant  le  Gouuernenicnt dudit  pays,qu'elle  luy  aaccordé, 
& les  a fait  retenir,  attendant  eflrc  plus  auant  efclaircie  du  fonds  de  ce 
remueinentj&duteraede  quis’y  peut  apporter:  eflant  confideré  qu’e- 
flant  baillé  ledit  pouuoir  audit  (icur  d'Efpernon  , ce  feroit  pour  faire 
précipiter  ceux  qui  fe  font  ainfï  fouileuex  contre  luy,à  quelques  autres 
roauuaifes  refolutions.  Ellcl’euftbienenuoyéàMonficur  le  Connefta- 
ble , pour  en  vfer  comme  il  s'aduilcroit , & s’y  fut  refôluc,  n'elfoit  qu’elle 
a auili  confideré  qu’elle  luy  feroit  plûtofl  tort  &;  def  plaifir  qu’autremen  t: 
d’autant  que  fi  ptefTé  duditfieut d'Efpcrnon  il  le  luy  bailioit,  ilcnad- 
uintvninconuenieni,ellelcmettroiienpeinci  &lerefufant  ceferoital- 
tercr  l’afFcéüon  quelle  luy  porte  : partant  fa  Maieftéle  prie  de  croire 
qu'elle  a eu  en  cela  plus  de  regard  à ne  faire  chofe  qui  luy  apportafl  de 
1 cnnuy  en  fbn  particulier , qu’a  toutes  conliderations. 
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LETTRE  DES  HABITANS  DES  VALEES  DE  LyCEKNS, 
Ttroufe Jùnt  Martin,  ottRoy  Hemy  ly.Tani^i)^. 

AV  ROY  DE  FRANCE  ET  DE  NAVARRE, 
noftre  Souuerain  Seigneur. 

SIRE, 

Ce  grand  Dieu  qui  fait  regner  les  Rois  ,a  mis  le  plus  beau  Sceptre 
tic  l'Europe  és  mains  de  V.M.  Vn  temps  cftoit  qu’à  peine  vn  coucreul 
reut-ilefperé  ; ou  bien  cuft  femblc  plûtollfongerquc  prophctifèr.  Mais 
ce  Dieu  régnant  fait  tout  ce  qu'il  veut  au  ciel  & en  la  terre.  C'cft  luy  qui 
vousarcndu.Sire,  mailhe&leigneurdelaGaule  Cifalpinc.  LaTranlal. 
pinc  fera  aufli  voftre, quand  il  dira  le  mot,ou  feulement  qu’il  le  veuille.  Le 
Marquifat  de  Saluées  s’cnreuicndraàvous,  5;  Milan  encore.  Ces  valces 
Lucerne, Peroufe  & S.Martin  font  défia  il  y a vn  an  voflres,&  feruent  à vo- 
Are  Dauphind  de  ba  Aions  & de  murailles,  que  le  fôuuerain  ouurier  a ba- 
Aies  de  fes  propres  mains;  murailles, dis-ie,qui  s’éleuent  iufquesauCiel. 
C’cA  beaucoup,mais  n’y  a-il  rien  autre  chofcî  Voirc,Sire,car  auec  ces  mu- 
railles de  Dieu , vous  auez  coniointement  des  murailles  & des  fortcrcflês 
toutes  viuantes.  Ce  font  vos  peuples.  Sire , qui  logent  és  entrailles  de  ces 
vaIécs,garnifons  de  nature  imprenables  & comme  inacceflibles,Peuples, 
dis.ie,rurnommezVaudois,&renommezparIcurantiquité,quifontmain- 
tenant  confàcrez  & pour  iaroais  au  fèruice  de  voAre  grandeur.  Us  ont  défia 
fait  oblation  de  leurs  biensà  V.M.lls  luy  ont  fàcrifaé  leurs  corps&leurs 
vics.Ils  ont  voiie  eux  & leurs  enfans  pour  viure  & mourir  fous  voAre  Cou* 
tonne.  En  vn  mot,  les  voila  tous  voAres,  Sire.  Ils  vous  reconnoiflênt  pour 
leur  Roy  &fouuerainSeigncur,  depuis  le  plus  grand  iufqu’au  plus  petit. 
La  fidelité  par  eux  iuréeés  mains  de  Monfeigneut  Lefdiguicrcs  vous  de- 
mcurera,Sire,inuiolablé,&  cprouuerczcespeuples,les  plus  obéi  dans  de 
vos  fujets.  S i fupplient  tres-humblemcnt  V.M.  Sire,  tous  ces  peuples  vna- 
nimcntlcsrcconnoiAre  pour  vos  peuples,  &lesauoir  en  voAre  fâuue- 
garde&protecVion, comme V.  M.leur  apromisen  parole deRoy.  Sur- 
quoy  nous  nous  repofons,&auons  noArcplus  grande  confiance, apres 
Dieu;  lequel  nous  fupplions,Sire,  vous  couurir  & couronner  de  là  grâce  6c 
vertu;  8c  vous  faire  regner  vn  iourau  Ciel, comme  il  vous  fait  regner  en 
tcrreàfàgloirc,aubiendu  Royaume,  6c  à voAre  fàlut.  Sire. 


De  V.  M. , 


DuVillariuVil  Lucerne  ce  de  Septembre  ij);. 

< 

Tres-fiJeles&trcs-obeïflàns  fujets&  feruitears. 
Les  Peuples  des  Valées  Luccrne,Peroufè,6c  S.M3rtiii,qui  font 
i la  Religion  Reformée,  6c  en  leur  nom. 

Du  Alx  Minillre  de  la  parole  de  Dieu  audit 
lieu  de  Villar,6c  natif  de  Panafac  fur  la  riuicre 
de  Géra  au  Comté  d'Aftarac  en  Gafeogne. 


DE  M.  DE  N EVE  R S. 


691 


ARREST  SOLEMNEL,  CONTRE  CE  QV I S’EST 
fait  par  la  Ligue  contte  l’authorice'  du  Roy  Henry  IV.  & mémoire 
du  Roy  Henry  III.  auec  reuocacion  dupouuoir  du  Duc  de 
Mayenne.  Apres  la  Reduâion  de  Paris. 

BXTKAICT  DES  REGISTRES  DE  PARLEMENT. 
Du  30.  Mars  1394. 

La  Cour  ayancle  ii.  iour  du  mois  de  Iviuier  interpelle  le  Duc  de 
Mayenne , de  reconnoillre  le  Roy,  que  Dieu  & les  Loix  ont  donné 
àce  Royaume,  &:  procurer  la  paix,  làns  qu'il  y ait  voulu  entendre,  cm- 
pefchéparlesarcihccs  des  Efpagnols  & adhcrans:  & Dieu  ayant  parla 
Dontéinlànie,dclmrc  cette  Ville  de  Paris, des  mains  des  Ellrangcrs,  Sc 
rcduitecnl'obcylTanccdelonRoy naturel  & légitime,  apres  auoir  fo- 
Icmncllement  rendu  grâces  à Dieu  de  cet  heureux  fuccez,  voulant, cm. 
ployer l'authoritc de  la  iullice  Souueraine  du  Royaume,  pour  en  con- 
feruant  la  Religion  Catholique,  Apollolique  & Romaine,  empelchcr 
que  lôus  le  faux  prétexte  d’icellc  les  Eftrangers  ne  s’emparent  de  l'Eftat, 
ficrappellcr  tous  Princes,  Prélats,  Seigneurs,  Gentilshommes,  & au. 
très  l'ujets  à la  grâce  & clemcnce  du  Roy  , à vne  generale  réconcilia- 
tion, réparer  ce  que  la  licence  des  guerres  Ciuilcs  a a{ieré  de  l'autho- 
ritc des  Loix&  fondement  de  l'Eftat,  droits  & honneurs  delà  Couronne. 
La  matière  mife  en  deliberation  en  ladite  Cour,  toutes  les  Chambres 
d'icelles  alTemblccSjadccIaré&declarétousArrcfts,  Decrets,Ordon- 
nancesâc  fermens  donnez,  faits  & preftez  depuis  le  19.  iour  de  Dccem. 
bre  1588.  aupreiudicc  de  l'authoritc  de  nos  Roys  & loix  du  Royaume, 
nuis , & extorquez  par  force  & violence  ; & comme  tels , les  a reuoquez 
&annullcz,  & ordonné  qu'ils  demeureront  abolis  & fupprimez:  & par 
fécial  a déclaré  & déclaré , tout  ce  qui  a cfté  fait  contre  1 honneur  du 
Ku  Roy  Henry  1 1 1.  tant  de  Ion  viuan  t,  que  depuis  fon  decez,  nul  ; & fait 
deft'enles  à toutes  perfonnesde  parler  de  la  mémoire,  autrement  qu’auec 
tout  honneur  Si  rcfpeél  .•&  outre  ordonne  qu’il  fera  informé  du  detefta. 
blc  parricide  commis  en  fa  perlônnc  , & procédé  extraordinairement 
contre  ceux  qui  s'en  trouueront  coupables.  A ladite  Cour  rcuoqué, 
reuoque  le  pouuou-  cy-deuant  donné  au  Duc  de  Mayenne , lôus  la  quali. 
té  de  Lieutenant  General  de  l'Eftat  & Couronne  de  France  ; fait  dert'en- 
fes  à toutes  perfonnes  de  quelque  Eftat  Si  condition  qu'ils  lbient,de  le 
reconnoillre  en  cette  qualité,  luyprefter  aucune  obeylTance  & faueur, 
confort &ayde  là  peine d’eftre punis  comme  criminels  de  leze-Majefté 
au  premier  Chef;  Sur  les  mcfmcs  peines  enioint  audit  Duc  de  Mayenne, & 
autres  Princes  de  la  Mailbn  de  Lorraine,  de  reconnoillre  le  Roy  Henry 
1 Y.  de  ce  Nom  Roy  de  France , pour  leur  Roy  fieSouuerainS  eigneur , Sc 
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luy  rendre  l’obeyflance  & feruicc  deus , &à  tous  Princes , Prélats,  SeU 
gneurs.Gentikhommes,  Villes, Communautez&  particuliers, de  quitter 
le'pretendu  party  de  l’vnion  , duquel  ledit  fieur  Duc  de  Mayenne  s’eft 
fait  Chef,  8e  rendre  au  Roy  feruicc , obey (Stnee  8c  fidelité  , à peine  d’o- 
ftre  Icldits  Princes, Seigneurs  8e  Gentilshommes  degraduez  de  Noble  fie, 
&declarez  roturiers  eu*  8e  leur  pofteritd,  de  confifeasion  de  corps  8e 
biens,  ralèmens  8e  démolitions  des  Villes, Chafteaux,  8e  places  qui  lêront 
refraÂaires  au  commandement  St  Ordonnances  duRoy:  A caflï 8c  reuo- 
qué,cafle8ereuoquetoutce  qui  aefte  fait,  arreftéSe  ordonne  par  les 
prétendus  députez  de  l’aflèmble'e  tenue  en  cette  Ville  de  Paris  fous  le 
nom  d’E ftats  Generaux  de  Cf  Royaume , comme  nul , 8e  fait  par  perfoiû 
nés  priuces  choifics , pratiquées  pour  ta  ptufpart  par  les  fiiâicux  de  ce 
Royaume  8c  partiCins  de  l’Efpagnol,  8c  n’ayant  aucun  puuoit  légitimé. 
Fait  deffenfes  aufilits  prétendus  Députez  decettequalitc  de  ne  plus  s’a£ 
fetnblercncetteVillcouaiUeucs,àpcined’eftre  punis  comme  penurba- 
tcurs du  repos  public,  ciinrinels  de  leze-Maiefté:  8eenioint  aufdits  pré- 
tendus Députez, quilont  encore  de  prefent  en  cette  Ville  de  Paris,  de  fe 
rctirerchacun  en  leurs  Mailôns,  poury  viure  fous  1 obeyflàncc  du  Roy, 
8efairelclêrmentdcfidchtcpardeuerslcslugesdcs  lieux;  A aulli ordon-. 
né  8e  ordonne , qu’à  l'occafion  d’iceux  cefferon  t , 8e  au  lieu  d’icclles  lira  i 
perpétuité  folemnifélcir.iour  de  Mars  , 8e  audit  iour  &ite  proceOîoa 
generale  en  la  maniéré  accouftume'e , où  afiifteta  ladite  Cour  en  robbe 
Rouge,  en  mémoire  6e  pour  rendre  grâces  à Dieu  de  1 bcureule  deliivan- 
ceSereduâiondeladiteVilleenrobeytlànceduRoy.  Et  afin  que  per- 
fonnenepuifiè  prétendre caufe  d’ignorance  de  ce  prefent  ArTctl,a  or- 
donne 8e  ordonne  qu’il  fera  leu  8c  publié  à fon  détrompé , 8e  cry  public 
par  cous  les  Carrefours  de  cette  Ville  de  Paris,  leu  8e  publié  en  tous  les 
Sièges  de  ce  reflbrt;  6e  à cette  fin  fera  imprimé  à la  diligence  du  Ptocu- 
rcurGeneralduRoy,8c  de  tous  lesSubftituts.aufqueb  elle  aenioinc  de 
tenir  la  main  à l’execution  d’iceux , 8e  en  certifier  ladite  Cour  : a ordonné 
8e  ordonne  que  les  Aduocats  8e  Procureurs  receus  en  icelle,  tant  aupa- 
rauanc  les  prefens  trou  blés,  que  pendant  iceux,  continueront  l'exercice 
de  leurs  charges , en  failànt  par  eux  le  lèrmenc  de  fidelité , duquel  fera  fait 
ledàure. 

Fait  en  Parlement  ledit  iour  8e  an,  publié  à Ibn  détrompé  8e  cry  pu- 
blic par  les  Carrefours  de  cette  Ville  de  Paris,  le  lendemain  tc  demie* 
iour  du  mois  de  Mars  i J94.  M.  Flevxy  , Rapporteur. 
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LETTRE  Dy  CARDINAL  DE  PLAISANCE, 
à Monfitur  de  U Cbefln. 

MOnsievr,  Il  vous  peut  lôuuenit  des  propos  qui  (è  paflcrent  der- 
nieremenceotrc  nous  fur  le  point  de  voftre  partcracnt  de  cette 
Ville,  & du  defîr  que  vous  monftricz  alors  élire  en  vous  d’entendre 
promptement  la  bonne  rerolutionqu’auroirprifenodre  faintPerc  le  Pa- 
pe fur  les  prefentes  affaires  de  ce  Royaume,  pt>ur  entièrement  vous  y 
conformer  auec  le  relie  des  vrais  Catholiques  : C’ell  pourquoyiepenlè- 
rois  maintenant  manqucràmondeuoir,  &à  la  particulière  affeâion  que 
ic  vous  porte.  Il  iedifferois  plus  long-temps  à vous  faire  parc  des  plus  ré- 
centes nouuelles  que  l’ayreceues  de  Rome:  qui  font  en  fomme,  que  là 
-Sainteté  s'ell  refoluë  de  n’oûroyer  au  prétendu  Roy  dcNauarrc,  fut  le 
fait  deconfcience  qu'illuya  fait  demander  par  le  lieur  Duc  de  Neuers: 
obllant  l’erprellîon  & difpolîcion  des  làints  Canons  , qui  dcffcndcnc 
d’impartir  le  Sacrement  de  pénitence  à ccluy  que  l'on  voit  elbe  impéni- 
tent, & nullement  capable  ny  difpofé  à le  receuob , tel  que  les  effets  dcll 
couurenc  ledit  prétendu  Roy  de  Nauarre.  Sa  fainceté  allègue,  quelle 
dcmeureroitrerponfablcdeuanc  Dieu  des  grands  fcandales&  ruines  qui 
pourroiencarriuer non {èulcmentàla France,  donc  la  dcffcncc  &prote- 
âionluyell&feracounours  en  cres-linguliere  recommandation  t mais 
aulüen  tout  le  rede  de  la  Chrediencé,  lî  ledit  Roy  de  Nauarre,  apres 
auoircdéablôus&s’edrc  parce  moyen  rendu  roaillrede  cetEdat,  ve- 
noità  retomber  fçlon  là  coudume,  en  les  premières  erreurs.  le  lailfe- 
ray  fuppléer  à vodre  lugement  & prudence , le  furplus  dece  qui  fe  pour- 
roit  dire  fur  ce  fujet  ; & ie  me  contenceray  de  vous  auoir  promptement  & 
en  peu  de  paroles, donnccecaduis,  que  par  aduancurc  vous  ne  iugeres 
pas  de  n peu  d'importance  ; & ie  me  luis  perlùadé  qu'il  feroit  receu  de 
vodre  parc  comme  chofe  fort  attendue.  C’ed  pxjurquoy  ie  le  vous  en- 
uoye  par  homme  exprès.  Ce  que  i'ay  fait  d’autant  plus  volontiers , que 
par  le  moyen  de  ce  mefme  porteur,  i'elpcrc  réciproquement  dire  et 
claircy  de  vodre  part , de  la  vérité  des  bruits  que  l'on  fait  courir  de  deçà, 
touchant  quelques  traitez  & conuemions  que  l’on  tient  edre  puis  n’a 
guercs  entre  vous  & ledit  Roy  de  Nauarre.  Et  quoy  que  tels  bruits 
loiencalTcz communs;  lï  ed-ccqu’ilsn'oncencorc  eu  affez  de  force  en 
mon  endroit , pour  me  faire  croire  qu’ayez  iamais  penlc  àchofe  qui  peud 
porter  preiudice  ny  à la  Religion,  ny  à vodre  honneur:  lefquclles  deux 
choies  ie  fçay  vous  edrc,comme  elles  doiuenc,bcaucoup  plus  chères  que 
tous  les  biens  du  monde,  & vodre  propre  vie  .*  toutefois  ce  me  lèra  vne 
grande  confolation  en  l'honnorable  opinion  que  i’ay  touftours  eue  de 
vous, s'il  vous  plaid  par  cette  prelènce  occallon,  m’y  cond  rrocr  de  plus  en 
plus.  le  vous  en  prie  bienaffeâueufcmeiic,&  de  vousmonllrerlèmblable 
II.  Part,  YYyy 
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à vous  mefinc  ; A quoy  ic  voudroisvous  exciter,  s’il  en  eftoit  bclôin, 
d’auMnc  plusviuemcnt,que  ie  fçay  ce  que  peut  en  toutes  occurrences  l'e- 
xemple de  vos  allions, qui  doiuent  eftrc  toufiours  nettes, poureftre  fuiuics 
comme  elles  ont  efté  cy-deuant , par  ceux  qui  arpirent  aux  plus  hauts  de- 
grez  d’honneur  & de  vertu.  Mais  ie  n'eferispas  fi  volontiers  nyfilibre- 
ment  de  vos  meritesà  vous  mefine,que  ie  lés  publie  àautray  en  toutes  oc- 
cafions.  le  finiray  donc  la  prefente,  apres  auoir  prié  Dieu,  vous  infpirer 
toufiours  les  confèils  &(elolmions  plus  conformes  à fa  fainte  volonté,  & 
vous  donner,Monfieur. 


JtESFO^fSE  DVJ31T  SIEJ^R  DE  LA 
i U fufdttt  Lettre. 


CH  ASTRE 


MONSEiGNEVR.I’ay  receu  la  Lettre  qu’il  vous  a pieu  meferire  du  to. 

de  ce  mois,  vous  remerciant  très  humblement  de  l'honneur  qu’il 
vous  plaid  me  faire  par  icelle , de  m’aflèurer  de  vofire  bien-vcillancc  j & 
encore  de  ce  qu’il  vous  plaid  me  donner  aduis  de  l'intention  & volonté  de 
nodrefaintPcrefurlaconuerfiondu  RoydeNauarre.  le  ne  me  fens  pas 
alTcz  capable  de  fçauoir  ny  de  iugement , pour  difputerde  chofe  de  fi 
grand  poids , mefmement  en  ce  qui  ed  de  l'Eglife  : ie  le  remets  aux  Do- 
éleurs  ; encore  quci'edime  bien  qu’ils  ne  feront  pas  luges  didïnitîfs  de 
cette  caulc  qui  fc  débattra  à la  campagne , les  armes  à la  main , aucc  la  rui. 
nedeplufieurs  p>euplcs,  & particulièrement  de  ce  miferablc  Royaume, 
premier  que  Icschofespalfentainfiquevous  me  le  mandez.  Et  s’il  vous 
plaid  de  me  permettre  de  parler  comme  naturel  François,  en  termes 
d’Edat,(àns  ofFenlêr  là  Saintetéde  diray  qu’à  l'auanture  vne  Scntenceplus 
modérée  eud  edé  plus  vtile  à la  France , & melmes  à la  conferuation  de 
la  religion  Catholique,  qui  court  ^lus  de  péril,  la  difputani  auec  le  ha- 
zard  des  armes,  que  s’il  eud  pieu  a fa  Sainteté  d'y  apporter  plus  de  tem- 
pérament, comme  elle  eut  bien  peu  faire fi  elle  craint,  comme  vous 
dites , le  blafme,  receuant  le  Roy  de  Nauarre  en  faconuerfion  ; ie  le  tiens 
bien  plus  grand  & plus  périlleux  pour  luy  & pour  nous , fi  les  affaires  des 
Catholiques  fuccombent  fous  le  fais  de  la  guerre.  Voila  mon  aduis  quant 
àce  point.  Pour  le  fécond  de  vodre  Lettre,  il  femble  que  vous  foyez  defi- 
reux  d’entendre  particulièrement  l’cdat  des  affaires  de  cette  Ville,  & 
comme  elles  feretrouuent  maintenant,  vous  ayant  edé  donné  quelque 
aduis  finidre,  tant  des  habitans  que  de  moy.  Surc^uoy  ie  vous  diray  en 
confelfion,Monfeigneur,  que  ie  fuis  nay&  baptife  en  l'Eglife  Catholi- 
que, Apodoliquc& Romaine,  de  laquelle  i’ay  fait  profeluon  toute  ma 
vie  ; & pludodque  de  m’en  départir  en  tout  & en  partie , Dieu  m'enuoyc 
pludodlôudainementla  mort:  &fii’auois quelque fcrupule  furmacon- 
(cience,  au  contraire,!  en  prendrois  très  volontiers  aduis  &confcil  de 
vous, s’il  vous  plajfoitm’cn honorer.  Quant  au  point  d'honneur  que  vous 
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merecommandez,c'cftmaprofc(Eon  & vacacion  dele(ùiure,&  en  four- 
nir d'exemple.  Ccqueicfcrayaufllauec  vnfi  bon  tc(nioignagc,queina 
pofterité  àqui  iele  lailTcray , s'enicruira  honorablement',  & cPpcrc  en  cela 
que  ce  fera  auec  honneur , & fans  blafme;  vous  voulant  bien  alTeurer  que 
ien’ay  traité  en  particulier  direâeraenc  ouindireélcmentaueclc  Roy  de 
Nauarre, comme  il  femble  qu’on  vous  en  ait  donne  quelque  impref. 
fion.  ÿrquoy  vous  vous  rciTouuiendrez  que  ie  vous  ay  quelquefois  dit 
qu’il  y a certaines  gens  en  cette  Ville  qui  fe  veulent  dire  gens  de  bien 
plus  que  les  autres, Te  nommans  les  zelezde  faint  François,  & qui  n’en 
gardent  toutefois  point  l’ordre  en  matière  d’argent:  Car  ils  en  prennent 
à toutes  mains  quand  on  leur  en  dillribuë  pour  leurs  pendons , & non 
pasfilbuuent  qu'ils  voudroient  bien  : ce  qui  les  doit  rendre  plus  repro- 
chables  & moins  croyables.  l’ay  donné  aduis  à Monfieur  de  Mayenne 
qu'à  l’inftante  prière  des  habitans  de  cette  Ville,  icme  fuis  lailTé  aller  SC 
confenty  depuis  deux  iours,  qu’à  l'exemple  & imitation  de  pludenrs 
autres  quiont  obtenu  vne  prolongation  de  trcucfi:  futceance  d’armes, 
ilsayentcnuoyédesDeputezversleRoydeNauarre,pouren  traiter  aullt 
& de  la  leuée  des  tailles.  le  ne  commande  ny  poifede  ce  peuple  par  for. 
ce  de  garnifons  ny  citadelles.  C’elfpourquoy  il  fautqueie  m'entretien- 
ne parmy  eux,  auec  prudence,  & concédé  à leurs  neceffitez  qui  me  font 
aifezeonneucs , & la  pauureté  du  plat  pays  mcrc  nourrice  de  cette  gran. 
de  cité , qui  tourneroit  bien-toft  en  indigence,  s’il  n’y  cftoit  pourueu  par 
cettevoye  ;veu  le  peu  d’affiftance  qu’ils  ontreceu  iufques  à cette  heure 
du  Iccours  efttanger.  Mondit  Seigneur  de  Mayenne  fe  peut  rcifouuenic 
que  ie  luy  ay  dit , que  h durant  la  treue  il  ne  fe  preparoit  à vn  accord  ge- 
neral ou  à de  tres-puiflàns  moyens , dont  chacun  fe  reflentift  en  general 
& en  particulier,  il  tomberoit  en  de  très  grands  dangers  & inconueniens: 
lefquels  de  ma  part , i’efuiteray  autant  que  nul  autre.  Et  de  cela , Monfei. 
gneur,n’en  doutez  point, & que  ie  neloisvollre  ircs-humble  feruiteur. 
Elcrit  à Orleansce  17.  lanuier  1^94. 


Ct  quifeptjf*  It  7. 8.  gf-  9.  Veurier  ij94.y2>r  la  ReduHion  de  U 
Ville  de  Lyon. 

MO  NSiEVR,  c’eftàcecoup  queie  vous  eferiray  librement,  & 
norameray  les  perfonnes  par  leur  nom,  puifquc  Dieu  m’a  fait  1a 
grâce  de  voir  le  Roy  reconnu  en  cette  ville,  remife  entièrement  en  lôn 
obeïiTance,  contre  toute  efpcrance  humaine.  Si  ma  lettre  du  quatrième 
du  prefent  mois  vous  a efté  rendue , vous  aurez  veu  que  nous  edions  en 
termes  & à la  veille  d’eftre  Efpagnols  & Sauoyards  ; d’autant  que  le  Gou- 
uemement  de  noftre  ville  eftoit  és  mains  de  perfonnes  du  tout  afFcéUon- 
nées  à leur  party  ; & vous  diray  en  peu  de  mors  ce  qui  s eft  pailc , (ans  ré- 
péter le  precedent.  Le  Roy  d Eipagne  depuis  peu  de  temps  a confirme 
U.Part.  ' YYyy  ij 
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plus  que  iamais  fes  pratiques  & intelligences  aucc  le  Duc  de  Mayenne, 
Lmme  nousauons  veu  par  fes  lettres  eicmcs  a Madnd  le  ii.  Unuier  der. 
nier  à ceux  de  fa  faftion  en  cette  ville, par  lefquclles  il  les  affcutoïc  d hom- 
mes  & d’argent,  en  execution  dcquoyle  Que  deTem-noua  Gouner- 
neurdeMilan,  en  mcfmc  temps  leur  cfcriuit,  & les  afleiua  dvne  leuec 
de  gens  de  guerre  i&racfme  de  douze  cens  Suilfes , parle  command^ 
ment  de fonmaiftre, qu’il deuoit  auec  d’autres  forces,  fous  prétexté  de 
fecours  contre  le  Marquis  de  faint  Sorlin  , frere  de  Moniteur  ^e  Ne- 
mours, faire  approcher  de  cette  ville;  pour  apres  les  auoir  innoduits  & 
fait  ghlTer  pirmy  nous,  auec  la  faucurdcceuxdu  party  d Elpagne,  le 
rendre  maillre  de  Lyon.  Sur  ces  termes,  quelques  bons  fctuiteurs  du 
Roy,poftpofansle  danger  de  jeurs  petfonnes  à la  conferuation  de 
liberté  & au  tefmoignage  qu'ils  defiroient  rendre  de  leur  affeûion  au  1er- 
uice  dû  Roy  en  vne  li  grande  necelTité,  &c  péril  fi  euident  de  voir  leur  vil- 
le tomber  en  la  domination  & tyrannie  de  l'Eftrangcr,du  confcntcmenc 
de  quatre  Efeheuins,  aufli  feruiteurs  du  Roy-,  le  Saraedy  cinquième  a 
huit  heures  du  foir,  le  refolurentde  prendre  les  armes  pour  remettre  la 
ville  en  l’obéilfancedefaMaiefté:  & pour  fauorifer  l’execution  d’vne  fi 
belle&fipctilleufccntrcprife,enaducrtirent  Monfieur  le  Colcmel  AU 
phonfe  d’Ornano, de  l’amitic  Sciccours  duquel  ils  auoient  toute  aflcuran- 
ce.  A quoy  il  ne  manqua  nullement , & fe  rendit  en  toute  diligenceaux 
faux  bourgs  de  la  Guilloticre  le  Lundy  enfumant  feptiémedecemois, 
auec  de  fort  belles  troupes  de  gens  de  guerre.  Ce  mefrae  iour  entre  les 
trois  & quatre  heures  du  matin  ,MonucurIacqucsElchcuin  ,&  l vn  des 
quatre  fufdits , afliftez  de  Mcllieurs  deLiergues  & de  Seue,  fuiuis  de  bon 
nombre  de  gens  armez  du  quartier  du  Plaftre,  donnèrent  au  corps  de 
garde  de  l’Hcrberie  au  pieddu  pont,oueftoit6ccoroandoit  en  perlonnc 
Thierry  Efeheuin  l’vn  des  plus  faélieux,  lequel  fut  forcé  auec  beaucoup 
de  refillance,&  quitta  la  place  aux  noftrcs  au  bruit  des  arquebufades.L’a- 
larmc  fut  donnée  par  toute  la  ville,  & les  barricades  aulfi-toft  fait«  en  la 
plufpart  des  quartiers  par  ceux  qui  eftoient  aduertis  de  ce  qui  fc  «ifoir. 
Sur  cette  première  efinotion, chacun  enfon  quartier  cria  viue  lalibertc 
Françoife,  Bc  qu’il  fe  falloir  deliurer  de  toute  tyrannie&  feruitudeeftran- 
gerc.  Monfieur  noftreAtcheuefque  de  lamailbn  d Efpagne,  voyant  vne 
îi  prompte  & inopinée  prife  des  armes  , accompagné  des  fieurs  Baron 
dcLux&de  ChalTcuhfes  neueux,  apres  auoir  demeuré  deux  heures  auant 
que  de  pouuoir  palTer  le  pont  de  la  Sone , enfin  le  rendit  en  1 Hoftel  de 
Ville,  & remontra  en  l’allèmblce , qu  il  falloir  eftre  neutres  , en  atten- 
dant larefolution  du  Pape  & de  Monfieur  de  Neuers.  Cette  opinion  fut 
fi  mal  receuë  par  ceux  quiefioienta  ladite  aUcmblee,  que  furvn  mur- 
• miiredcleurmelcontcntcmcnt,  ledit  fieur  Archeuelquc  le  retira  allez 
ville  en  fon  logis;  & néanmoins  pour  cela  ne  fut  parlé  que  fourdement 

du  feruice  du  Roy  ,ny  fait  autre  execution,  finon  qu’on  Icfaifit  de  l’Ar- 

fcnal,ac  qu’on  s’afleura  des  perfonnes  des  (cpt  autres  Efeheuins  fiiélicux. 
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dequelquesPenons,&aucrc$Ligueuisinuisl»nuicdu Lundy  au Mac- 
dy , la  vigilance  & follicication  de  ceux  qui  auoienc  hardiment  acheminé 
cétaiFairCjCuctcl  pouuoirlur  le  peuple, que  le  Mardy  oncommenÿaà 
prendre  les  vos  Bc  les  autres  dcspannaches  blancs,  & peu  de  temps  apres 
des  efeharpes  blanches , à dix  heures  du  matin  ne  le  trouuoit  plus  de 
taffetas  ny  de  crefpc  blanc  dans  la  ville  , tant  fut  grand  l’affluence  de 
ceux,&iuiques  aux  enfàns,  qui  voulurent  porter  les  marques  du  Roy* 
Quelques  feruiteursde  là  Maicllécniîrentlargeire,&  le  perdit  le  fonde 
nos  cloches  par  la  force  de  la  voix  du  peuple,  qui  crioit  viueleRoy, 
chacun  s éclatant  à qui  mieux  mieux,  excepté  quelque  petit  relie  qui 
ftifoic , ou  pour  le  Duc  de  Mayenne , ou  pour  le  Duc  de  Nemours.  Il  n’y 
eut  rue  ou  carrefour  oùl'onn'aye  fait  feu  de  ioye  , & brullé  les  armes 
& liurces  d’Efpagnc , de  Sauoye  &de  Nemours , 8c  l'effîgie  de  la  Ligue, 
qui  fut  faite  8c  peinte  en  forme  de  forcierej  8c  en  mefme  inllant  furent 
les  armes  du  Roy  mifes  8c  cleuées  en  triomphe  par  tout  aux  places  8c 
barricades.  Les  l'eruitcurs  du  Roy  firent  libéralité  au  peuple,  tenansta. 
bleouuerte , 8c  buuoient  à la  lànté  de  là  Maiellé.  Sur  les  deux  heures 
apres  midymondit  fleurie  Colonel  entra  dans  la  ville  à pied , botté  Sc 
éperonné, accompagné  des  fleurs d’Andclot, de  Cheurieres , 8c  de  làint 
Forgeu , de  Botheron,la  Liegue,  la  Baume,  de  Mures , 8c  plufieurs  autres 
Gentils  hommes  du  pays,  tousauecl’efeharpe  blanche.  Ledit  fleur  Co. 
loncl  ellant  entré,  l’on  aduilài  ce  qui  reftoit  pour  la  feureté  de  la  ville; 
& à la  requefte  8c  cry  du  peuple  furent  démis  de  leurs  charges  fept  F.fi 
chcuins:Sçalioir,AmableThurry,lcan  Baptilic Renaud , Poullôn, Ber- 
nard, Guillaume  Gclla,CliarlesNoirrat,  de  Berny  ,6c  Claude  du  Rubis, 
cy-deuant  Confciller  au  fiege  Prcfidial , & Procureur  de  la  maikn  de 
Ville,  qu’on  peut  appeller  le  Flambeau  de  Lyon, 8c  qui  par  Ibn  liure 
imprimé  en  89, 8c  par  toutes  fes  paroles  a tellement  blalphemé  contre  la 
mémoire  du  feu  Roy  ,8c  contre  là  Maiefté  régnante , qu’il  ne  peut  plus 
viure  au  monde  qu’à  la  honte  de  tous  les  François.  Ce  dernier  auoit  ellé 
fulpendu  de  facharge  depuis  l'cmptifonnement  du  Duc  de  Nemours. 

AulieudeslèptEfcheuins  delmis,ontefté  créés  Mellicurs  de  Com- 
bclandcs,deMontmartin,lcTreforicr  Henry  Pelletier,  Laurens  Pclla- 
lion  8c  Mormeu  lies  Capitaines  Penons  fufpcéls  ont  eftéofter, 8c  le  fer- 
ment de  fidelité  fait  folemnellementau  Royaucc  plus  de  ioye,  d’allc- 
greffè  8c  de  contentement  qu’on  ne  Içauroit  exprimer. 

Les  fadienx  8c  adherans  à l’Efpagnol,  ont  cÛé  depuis  mis  dehors,  qui 
font  les  fiifdits  feptEfeheuins,  8c aueccuxTournconLicutenaiu criminel, 
Aufirain  Lieutenant  Particulier,  du  Pré  8c  de  Bourg  Conleillcrs  au  Pie. 
fidial,le  Baron  de  Vaux,Plâtel,Piguiercs,Preft,Malciul,Amhoine  TeÛc, 
Mathieu  BâlbauiSc  tous  les ficns,  8c  les  deuidc Poggio Lucquois.  Quant 

auThrcforierBaraiUoB,{anneto,Dallequi8cRcfroaud,  Islefauuercaten 

habits  déguilez  dcllors  de  l’emprifonncmeiw  dudit  Duc  de  Nemours, 
Içachant  que  comme  cftans  des  principaux  inflcunacns  ,delqucls  ledit 
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fleur  Duc  de  Nemours,  fe  feruoic  pour  fon  encreprile  d'afTuid'cir  à luy  cet- 
te grande  & ancienne  Ville , & qui  ne  peuuent  attendre  pour  lesmeC 
chancetez  qu’ils  ont  commilès,  qu  vne  mort  ignominieufe.  Ces  trois  in- 
flgnes  traiûres  de  pauures  & affamez  qu’ils  clf  oient , font  deuenus  riches 
parleurs  pratiques  dcvoleries.  Ce  qui  efl  déplus  remarquable  en  cette 
éxecution,  ell  qu’encore  que  la  vie  & les  biens  de  tous  les  Partilàns  d'Ef 
pagne  & des  traillrcs  de  la  France  fiîc  en  nollrcmain,  & que  par  le  droit 
delà  guerre,  nous  puiiCons  venger  la  mort  de  plufleuts  gens  de  bien 
qu'ils  auoient  fait  executeriniuflement  par  des  bourreaux,  &lape'rte  de 
leurs  biens  par  eux  pillez  : neantmoins  nous  auons  vfé  de  toute  douceur, 
tant  en  leurs  perfonues  qu'enlcurscomrooditez,melînes  on  leur  a don. 
ndlèurcte' en  leurs  Maifons  des  Champs,  attendant  de  les  remettre  Sc 
lappeller  quand  la  Ville  aura  obtenu  pardon  de  là  Maiellé  pour  eux. 
Monfleuri  Archeuefqueaeuquelquemefconteniementde  ce  change-' 

>rié  de  demeurer.  Nous  attendons 
|)laira  au  Roy  nous  donner  pout 
a fa  Maieflé  les  Députez  que  dans 
peudeiours  nous  luy  enuoyons;&  cependant  nous  obeyrons  aux  Eil 
cheuins.  llaeflérefoluenla  Maifon  de  Ville,  & iuré  de  n'admettre  ia- 
mais  aux  charges  publiques  nuis  Italiens.  Touteschofêsfontflpainbles, 
que  demain  on  leucra  les  Barricades.  Il  faut  rcconnoillre  en  cette  con- 
duite & execution  vne  grâce  (peciale  de  Dieu,  qui  nous  a miraculeufè. 
ment  deliurez  de  la  (cruitude  iufques  à la  porte  de  laquelle  nous  auons 
donne.  Enfin  il  nous  a fait  cette  grâce,  que  iuAement  au  bout  des  cinq 
ans  le  mclmc  mois  de  Feurier , & les  mefmes  Barricades  qui  nous  auoient 
perdus,  nous  ont  rendu  noftre  libené.  Cependant  Monfieur  de  Ne- 
mours demeure  prilbnnier  de  fa  Maie  Aé. 


Efirit  far  lequel  ceux  de  la  Religion  prétendue  Reformée , hlajmentle 
Roy  de  Ja  Conuerfion. 

SI  R.  E , l’ay  penfé  que  i'eAois  obligé  par  le  droit  de  nanire,qui  m*a  ren- 
du  voArelujet,& plus  encore  parla  deuotion  que  ceux  de  la  Rcli- 
gion  ontau  fcruicedevoAreMaieAé,deluy  donner aduisdes  crainte$& 
de'fiances  efquelles  ils  font,  que  les  orages  ne  viennent  à fondre  ftu; 
leurs  tcAes,  pour  les  occaAons  qu’As  voyent  naiAre  tous  les  iours. 

Ilsdtfcntdonc,  S ir  s,  qu’ayanscet  honneur  de  fe  voir  pour  Roy  ce- 
luyqu'ilsauoienteu  l'honneur  d'auoir  pourProteéleur,  &en  authorité 
d'entheriner  leur  rcqucAc;  cel  uy  qui  auoit  eu  le  zele,au  milieu  de  tant  de 
dangers, de  les preferuer:  ils penfoient (è pouuoir  iuAement  promettre 
qu'elle  auroit  foin  de  les  tirer  de  peine,  fans  qu’ils  s’en remuaffent  beau- 
coup ; &pourtants’eAoient  refolusàtoute  patience  pour  donner  loifîr  à 
vos  affaires  : Au  contraire  auraient  à fe  plaindre  qu’au  bou  t de  quatre  an^ 


ment , & a demande  de  fbrtir.  11  a e Aé  t 
dereconnoiAre&obeyr  àceluy  qu’il 
Gouuerneur , comme  feront  entendre 


D E M.  D E N E V E R s.  69» 

nées  vodre  Maiede  ne  leur  auroic  feuiement  odé  la  corde  4u  col,canc  s’en 
faut  quelle  aie  rien  fait  pour  leur  edabli(rement,demeurans  en  la  plufparc 
de  vos  Parletnens , les  tyranniques  Edits  de  la  Ligue  faits  pour  vodre  rui- 
ne & pour  la  leur , en  pleine  vigueur  & rigueur  , nonobdant  que  vodre 
Maieïléait  deu  edrcaUczelmeuc  àfc  (buuenir  d'eux , par  la  continuation 
de  leurs  feruices,  dont  ils  ne  remportent  aujourd’huy,  dnon  pourl’adue- 
nit  vne  tres-iude  crainte , pour  le  pade  vne  trop  iude  douleur. 

Difent  toutefois  qu'ils  ne  demandoient  pas  par  leurs  requedes  que  la 
loy  del’Edatfut  changée  à leurprodt  ou  de  quelque  Prince  edranger, 
commcccux  delaLigue:audipeuqueleur  Prince  naturel  changeait  la 
refolution  à leur  appétit,  comme  les  Catholiques  Romains,  qui  luiuent 
vodreMaiedé:  & moins  encore  que  l'Ellat  fut  delchiré  en  pièces, pour 
contenter  l'ambition  de  peu  de  gens  aux  defpens  du  public  & du  vodre, 
comme  il  s'agit  aujourd'huy ains  feulement  de  pouuoir  polTeder  leurs 
confciences  en  paix  & leurs  vies  en  feuretc, chacun  félon  la  condition  Sc 
qualitéen  laquelle  Ibus  vodre  authorité , Dieu  l'auroit  fait  naidre.  Ce  qui 
cdvndroitcommun  à tous,  6c  non  vn  priuilcge,relolus  toufiours  d’o- 
beyrà  leur  Prince,  tel  qu'il  plaid  à Dieu  leur  donner,  làns  exception  de  fa 
Religion  : Etdedeffendreauperildeleutvic,fousfescommandemens, 
les  facrées  loix  de  lôn  Edat. 

Se  plaignent  neantmoins  que  ces  fi  iudes  requedes  à eux  accordées  par 
tant  d'E^its  desRoys  vos  Prcdcceircurs,&  par  vous  mefme  demandez  & 
deffendus  auec  tant  de  zelc  6c  de  vertu,  n'ont  peu  edre  efeoutées  fous  vo. 
dre  régné,  fous  lequel  ils  auroient  deu  mieux  efperer,  &.lbus  lequel 
aulTi certes,  fans  l’affedtion  qu'ils auoient  à vodre  grandeur,  6c  làns  le 
fondement  qu'ils  failbient  de  vodre  bonne  volonté  enuerseux,  ilseuf. 
fentpeu  iudement  6c  vcilement  pratiquer  les  voyes  qu'ils  auoient  edé 
contraints  de  tenir  lôus  les  Roys  vos  PredecelTeurs.  Mais  que  n'eulTent- 
ilsattendu  6c  efperédc  celuy  que  Dieu  auoit  pour  la  protcélion  de  lôn 
£glife,amenéàlalï]Ccedion  de  ce  Royaume!  & que  pouuoient  moins 
elperer  que  liberté  6c  vie,  ceux  qui  efpandoient  leur  fang  librement  pour 
vous.  Maintenant  au  bout  de  leur  longue  patience,  ils  voyent  par  tout 
que  làns  leur  pouruoir  en  forte  quelconque,  vous  auez  changé  de  Reli- 
gion en  vnindant. 

Le  vulgaire  ditlàdelTus  -,  car  il  ne  voit  pas  plusauant  ; Si  c'ed  de  fran- 
che volonté,  qu'attendons-nousplusde  Ion  aifeéfion?  ou  fi  c’ed  par  con- 
trainte , atténuons , en  moins,ou  n'attendous  que  mal  ; puis  que  nodre 
mal  ed  en  la  puilTance  d’autruy,  puis  que  nodre  bien  n'ed  plus  en  là 
puidànce. 

Certes,  Sire, les  plus aduifëzediment  qu'il  ed  impolTible  que  vodre 
Maiedé  oublie  les  grâces  qu’elle  a receuës  de  Dieu , qui  l'a  tiré  par  voyes 
extraordinaires  du  fond  des  montagnes  de  Bearn , pour  l’amener  parles 
armes  propres  de  fes  ennemis  à cét  Edat}  & au  IC  peu  des  feruices  qu’elle  a 
tirez  de  ceux  de  la  Religion  en  fes  aduetCtez  extrêmes  -,  veu  que  les  dcC.^ 
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fcruices  ordinaires  de  fes  ennemis  lesramentoiuencaflèz;  & croyencau 
contraire , que  fi  vne  fois  le  iour  vous  vous  fouuenez  de  vous-  mefme , il 
ellmal-aiféque  toute  1 année  vous  ne  vous  reflbuucnicz  de  voftte  con- 
Icience  enuers  Dieu,&  de  voftre  ancienne  adedion  enuers  vos  lcruiteurs. 

Mais  tout  de  mefme  ils  dilcoürent,  Sire,  Si  au  milieu  de  fesprolpcri- 
tezilnousamclconnusj  fi  lors  que  Dieu  liauoic  autorififdc  fi  belles  vi- 
éloires , il  n’a  tenu  co;ite  de  nous  remettre  au  moins  en  liberté,  que  fera-; 
il  maintenant,  fmon  diminuer  là  gloire?  ou  que  ne  fera  il  apres  ce  chan- 
gement/Où  trouuera  il  aflèz  de  refolntion  en  tant  de  contradiéHons 
pour  nous  bien  faire  ? Et  qui  nous  peut  garantir  , que  qui  a eu  trop  de 
pouuoir  pour  violer  fa  propre  conlcience,n‘en  retienne  encore  allez  pour, 
contraindre  là  volonté  pour  abulèr  de  là  puillànce. 

A cela  s’adioulleni  les  propos  inlblens  des  Catholiques  R.omains:fe  rap-^ 
portentaulTi  les  exemples  palTez  qui  ne  reçoiuent  autre  refponfe  lôluable 
pourlesconforteraucunement,quevollre  magnanimité  & voftre  con- 
fiance ébranlée  ja  tant  de  fois  en  ce  qui  eftoit  de  Dieu  & ce  qui  eftoit  de 
voftre  ame,-  & pourtant  en  tirons  derechef  cette  conclufion:  Quenefe- 
ra-ildoncaufaitd'autruy,&pourquoy  fera  il  plus  confiant  & plus  cou. 
rageux  pour  fes  fujets?  Et  dequoyfera.il  plus  de  difficulté,  s’il  ne  la  fàic 
d’offenfer  Dieu/Pourquoy  lerail  plus  vertueux  pour  nous,  qu’il  s’efl; 
rendu  pour  Iby- mefme  .-parce qu’il  y auoit  bien  plus  loin  de  la  pure  Re- 
ligion  à l’idolatxie,  qu’il  ne  nous  refte  de  l'idolatric  à la  perfecution:  parce 
' aulfiquedu  bien  au  mal  il  y a vn  effort , il  y faut  quelque  faut  d’vn  mal  à 
vn  autre.  Il  n’y  a que  plein  pied , on  y va  fi  doucement , pour  enorme 
qu’il  foit , qu’on  ne  l’appcrçoit  point.  Voyez,  Sire , par  quels  degrez  on 
vousa  mené  à la  Melfe/On  vous  difoit.  Vous  defirez  la  Reformation, 
nous  fommes  pleins  d'abus,-  entrez  feulement  dedans,  vous  les  repurge, 
rez.  Or  premier  que  d'y  entrer,  l’on  vous  a obligé  aux  plus  grolfiers& 
aux  moins  tenables  : ceux  qui  font  tenus  d’vn  chacun  de  ne  croire  en 
Dieu , vous  ont  fait  iurer  les  Images  & les  Reliques , le  Purgatoire  & les 
Indulgences. 

On  vous  difoit.  Sire,  Donner  ce  contentement  à voftre  peuple:  vous 
croirez  ce  que  vous  voudrez  ; tant  peu  de  Meffes  qu’il  vous  plaira , pour.' 
ueu  qu’on  vous  y voy e , vn  voile  entre  deux , fi  vous  voulez’:  Où  eft  au 
contraire  la  rigueur  qu’on  n’y  ait  obleruée.On  vous  a fait  iurer  contre  vo-, 
fireconfcience,&abiurcr  en  termes  les  plus  précis  & les  moins  lôufie- 
nables,ce  qu’ils  n’eulTcnt  pas  requis  ny  d’vn  T urc  ny  d’vn  luif.  Ces  Met 
fieurs  en  fomme  ont  pris  plaifir  de  triompher  de  voftre  foy  triomphante 
de  tant  de  tentations  & de  tant  d’efforts;  quand  Satan  pour  quitter  Dieu 
vous  prelèntoit  le  monde , quand  le  monde  mclprifé  de  vous  armoic 
contre  vous  toutes  les  Monarchies. 

Les  plus  fins  vous  faifoient  croire,  Sire,que  c’eftoit  le  vray  moyen  d’a- 
uoirrailondu  Pape,  luy  ofter  toute  l'authorité  qu’il  a en  voftre  Efiat. 
Cela  fait,  que  vous  alfemblericz  vn  Concile  Nationnal  ,&efteindricz 

parce 
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parce  moyen  le  fchifmequidefi  long-tempsa  tourmente’  l’Eglifè;  ocu- 
ure digne  d’vnRoy  Trcs-Chrefticn.Maisvoycz  encores'ils  y ont  bien 
pourucu.  Ils  vous  fontiurer  comme  article  de  foy,rauthorité  du  Pape: 
Que  deuiennent  donc  vos  Parlemens  & vos  Arrefts?  & pour  coupper 
tout  chemin  à vne  Conférence , obligent  voftre  creance  par  mots  caprez 
àtouies  leursinterpretations,  (ôus  le  nom  prétendu  de  l'Eglilc.  Qu’eft- 
il  donc  plus  queftion  d’alTemblcr  vn  Concile,  ou  qu’en  deurions-nous 
mieux  attendre  quedeccluy  de  Trente 

Vos  pauures  fujets  par  niefme  chemin  vous  voient  mener  plus  ou- 
tre Ilsvoyent  que  vous  enuoyez  faire  foumiHIon  a Rome.  Ils  fçauent 
quel’abfolution  ne  peut  edre  (ànspenitence.  Ils  lifent  qu’en  pareils  cas 
les  Papes  ont  irapolcàvosprcdccefrcursdc  palTer  outremer  contre  les 
Inhdelcs.  Ils fe  refoluent  donc, Sire, qu'au  premier  iour  le  Pape  vous  en- 
uoyeral’cfpéelàcrce  ; qu’il  vous  impo fera  loy  de  faire  la  guerre  aux  hc- 
retiques,  & fous  ce  mot,  compren  dra  les  purs  Chrelliens,  les  plus  loyaux 
François,  la  plus  fîneere  partie  de  vos  fujets. 

Cet  Arreftvous  (êmbleradur  de  prime  face'j  il  offenlcra  voftre  bon 
naturel,  & on  n’en  doute  point.  Faire  la  guerre  à mesferuitetirs,  ceux 
dcquii'ayculcfang  enmaneccftité.Maisona  prou  de  moyens  pour  le 
vous  adoucir.  Sire,  vous  aucz  tant  fait. Il  faut  paftèr  plus  outre.  Il  faut 
vous  rendre  paifible,  à quelque  prix  que  ce  foit.  Accordcz-Ie  leur  enfin 
pour  Icuer  tous  leurs  prétextes.  Faites-en  fcmblant  pour  trois  ou  quatre 
mois.  Vous  fêtez  reconnu  ; & ayant  gagnd  l'juthoritc , vous  leur  rendrez 
la  paix.  On  vous  fera  naiftre  alors  vne  requefte;  voftre  peuple  tant  las 
de  patirvousen  prieraàiointcs mains:  voftre Maieftc  tout  doucement 
s’y  lairra  gagner.  Celuyquivousdefcndoitiadis  s’armera  contre  vous:  Sc 
contre  telennemy , il  n’y  a confcil  ny  force.  Pour  les  feux  de  ioye  de  la 
paix  par  vous  faite  aucc  ceux  de  la  Ligue,  on  vous  aura  fait  bruller  vos 
bons  fujets , embrafer  de  voftre  main,  pour  la  derniete  main,  les  maiurcs 
de  voftre  Eftat. 

C'ert , Sire , ce  que  difeourent  vos  pauures  fujets  de  la  Religion;  & par 
conflderation  de  tout  ce  qui  s’eft  pafle  à cette  Conférence,  font  efmeus 
aie  croire; fupplianttrcs-numblementvoftreMaiefté  de  fè  reprefenter 
letoutenvn  tableau  deuant  les  yeux. 

Cette  Conférence  a commencé  par  vn  corps  qui  ne  s’authorife  point 
de  vous,  qui  fut  deflorsfufpeébeàtous  les  gens  de  bien,  & depuis  trop 
fiinefteàvous  mcfme.  Le  premier  mot  a cfté,  qu’il  ne  fëroit  traité  ny  de 
l'heretique,  ny  aucc  l'herctique  ; te  tel  eftiez- vous  réputé  entr’eux.  Qui 
nevoitqueleprcmierproieéVeftoit&contrc  vous  & contre  nous  , vous 
qu’ils  ont  contraint  en  voftre  confcience,  & qu'ils  prétendent  par  de- 
grez  amener  contre  nous.^ 

En  leurs  difeours,  ils  vous  figuroient  laLigueles  braseftendus  prefts 
à vous  rcceuoir.  Les  grandes  villes  à l’enuy  vous  ouuroicnt  leurs  mu- 
railles. Les  Gouuerncurs  vous  apportoienc  les  clefs  de  toutes  parts. 

11.  Part,  ZZzz 
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Mais,  Sire,  où  efl  la  ville , où  le  Gentil-homme , où  la  bicorne  qui  fe 
foie  mife  encore  en  deuoiriEt  àquoy  s’eft  refolu  tout  ce  bel  apparat.^ 
Sinon  faites  nous  voir  que  cette  conuerhon  n’ed  point  en  feinte,  que 
lePapeymefle  fon  authorité,  & qu'on  le  voyeabîôus,  vers  lequel  peiu 
dant  ce  temps  iis  monopolcntvollrepenitence,c’ell  à diredevous  im- 
pofêrla  guerre  contre  nous. 

Car  la  treve,  au  grand  regret  de  tous  les  borjs  François , mefme  v»ftre 
prétendue  conuernon , qui  vous  deuoit  faircRoy , vous  a-elle  pas  réduit 
d’eftre  Chef  de  Partyî  Et  Paris  qui  vous  deuoit  ouurir  fes  portes,  ne  vous 
les  a-il  pas  toutes  murées,  & vos  bonsconfeils  en  leur  donnant  des  vi. 
ures,  ne  vous  ont  ils  pas  ferme  cette  (èule  qui  vousreftoit  pour  y entrer, 
celle,  diS'ic , de  necellité  âc  de  famine  > Que  H vous  faites  vne  paix  pro- 
portionnéeà  cette  treve  , Sire, comme  il  femblcquevousen  Ibyezen 
chemin,  qu’en  doit-on  attendre  de  degré  en  degré , finoii  que  dcRoy 
parla  treve, vous  lôyezdeuenuÇhef  deParty,  par  cette  paix,  vous  de- 
ueniez  leur  Capitaine  general,  & contre  les  H uguenots. 

Difent , Sire,  là  deiius  vos  tres-humblcs  fuieis  de  la  Religion,  que  cet- 
te paix , (ans  vne  trop  manifefte  iniquité , (ans  vn  trop  iu  Ae  foupçon , ne 
fe  pouuoit  traiter  par  les  Catholiquesauec  vos  ennemis  fans  eux , (ans  les 
appcller&receuoir  en  ce  traité.  Carceuxqui  (ont  appeliez  à vnprocez, 
pourquoy  ne  le  feront-  ils  à vn  accord.*  ceux,difent-ib,qui  ont  voulu  cAre 
alfiAcz  en  leur  extrémité  pat  ceux  delà  Religion , fous  voAre  authorité, 
lors  que  le  feu  Roy  c Aoit  en  branile  de  (c  retirer  à Moulins , lors  que  le 
Duc  de  Mayenne  lecenoit,&:euxtousàlagorge,  qui  ont  eAé  remis  Sc 
maintenus  par  leur  fecours  en  leurs  honneurs  & en  leurs  bienS}cA-il  iuAe 
maintenantde  traiterauecceux  de  la  Ligue,  fans  qu'ils  foient  partici. 
pans  du  traité.  Eux  ( quand  cette  obligation  n’y  feroit  pas  mui  font  prtie 
de  l'EAat  non  moindre  que  ceux-là,  pour  cAre  mefme  la  plus  (aine  & 
moins  paflionnée , en  ce  qui  fera  de  l'intereA  de  vo  Are  Maielté  & de  l'in- 
tereft  de  l'EAat. 

Soupçon  auflî  par  conlèquent;  Car  cette  précaution  dés  l'entrée  de 
ce  traité,  de  ne  les  introduire  point^,  à quoy  peut-elle  tendre,  finonà 
refoudre  toutes  les  dilEcultez  qui  (é  prefenteront , àleursdelpens,  faire 
retomber  l'orage  fur  eux , comme  il  fut  fait  fur  vous  par  l’Edit  de  l’vnion? 
Car  de  vouloir  croire  que  McAieurs  du  Clergé  fe  fa(Tent  leurs  Syndics, 
quelle  apparence  ) s'ils  ont  dc(ta  bien  o(e  vous  propofer  d’extirper 
1 herehe , à vous.  Sire,  qui  ne  faihez  qüe  fottir  de  la  profèdion  qu'ils 
blafmentainfL 

Comme  aulfi  de  dire  que  voAre  MaieAé  ait  mand,é  à cette  fin  des 
Députez  de  la  Religion  , ne  leur  peut  fatisfaire  , qui  ont  eAéconuo- 
quezau  vingt-cinquième  Juillet  parvos  lettres  enuoyées  en  Languedoc, 
Proucnce&  Dauphiné,  à peine  rcceuës  au  premier  iourd’AouA-,  pen- 
dant  qu’on  traite  non  feulement  (ans  eux  , car  ce  feroit  le  moins , mais 
d’eux,  de  leuf condition,  de  leur  poAeritc'  : pendant  qu'on  extorque 
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devoftreMaieftedespromeflèscontrcuXj&àlcurpreiudice,  pour  col- 
luder  & rendre  friuole  couc  ce  que  par  cy  apres  fera  raie  aucc  eux. 

AuxfoupÿonSgS'adiouRencdcscfrccs,  aux  indices  des  mauuaisdeC 
feins  de  ceux  qui  vous  polTcdent , & precurlcurs  de  plus  dangereux  à 
l'aduenir.  Le  Prefehe  défia  exile  de  vollre  Cour,  afin  de  le  bannir  en 
Confequence  de  vollre  maifon.Car  qui  y viendra  n'y  pourraviure,on  vous 
yferuira  fans  feruir  Dieu,  exilé  mefiije  de  vos  armées,  afin  de  les  reculer  ' 
de  vollre  feruice , &con(êquerament  des  charges  fie  honneurs.  Car  quel 
hotnmedebienypourrarubfiller,en  danger  tous  les  iours  d’eftre  tué, 
oud'cllre  blciré,l'ans  efpoir  de  conlolation,fansalIèurance  rculement 
de  fèpuliure  ; Qu’on  minute  d'cxclurre  tous  les  iours  ceux  de  la  Religion 
des  principales  charges  de  l'Ellac , de  la  lullice,  des  Finances  fie  de  la  Po- 
lice; dont  félon  leur  modellic  fie  patience,  ils  prennent  à tefmoin  vollre 
Maicflé,  qu'ils  ne  l'ont  gucres  importunée  : mais  ils  vous  fuppiicnc  aulH 
deiuger  s'ileflraifonnable  qu’ils  falTent  ce  tort  à leurs  enfans,  dclesen 
rendre  priuez  par  leur  llupidité,pour  ellre  cy-apres  tenus  en  ce  Royau- 
me pour  luifs,ou  au  rang  desCapots,au  lieu  des  rangs  honorables, que  les 
mérités  de  leurs  deuanciers  leur  auroiehrlailTez  ; que  les  fcruices  mefine 
faits  àvollre  Maiellé  leur  deuroient  auoir  acquis. 

Et  combien,  difent.  ils  là  dclTus,nous  elloic  plus  tolcrable  de  viure 
fouslatreve  du  feu  Roy,  ennemy  toutefois  de  nollre  profeflîon  , qui 
paricellcconlentoitrexercicedcnollreReligionen  Ibn  armée  fit  en  là 
Cour,  confentoit  le  minillerc  entretenu  de  fes  deniers , nous  bailloic 
des  villes  pour  retraites  en  cliacune  Senefchaulfée  ou  Baillagc  , nous 
rendoit  dedans  le  bout  de  l’an  en  leur  entier  les  precedens  Edits. 

Atoutcelavos  bonslèruitcursnefçaucnt  que  rcfpondre.  Autrefois 
ils  refpondoicnt  qu’on  attendoit  le  temps;  fie  le  temps  s’ell  perdu:  les 
affaires  font  pourries  en  meuriffant.  Cependant  ils  ne  peuuenc  celer  que 
leurs  efpritsagitezpaffent  de l'efpoir du  bien  en  l'attente  du  mal,  de  la 
longue  fit  inutile  patience  en  la  recherche  du  rcmede.  Et  vous , Sire, 
nous  le fçauons  bien, n’en elles  pas  fans  allarme.  Vous  ne  prendrez  pas 
plaifir  de  voir  vnProteéleur.  Vous  feriez  ialoux  s’ils  s'adreffoient  ailleurs 
qu'à  vous.  • 

Sire,  voulez-vous  bien  leur  ofler  l'cnuie  d'vn  Proteéleur;  oftez  en 
lanecelliié.  Soyez-le  donc  vous  mcfme.  Continuez  fur  eux  ce  premier 
foin  fit  cette  preraicrct^lfcdlion.  Prenez  leurs  fupplications  par  vn  plein 
mouuement,  leurs  iufles  demandes  par  vn  volontaire  oélroy  des  chofes 
ncccflàires. 

Quand  ils connoiflront  que  vous  aurez  foin  d’eux,  ils  n’en  auront 
point  d'eux.mefmes.  Mais  pardonnezà  qui  vous  dira  qu’ils  doutent  tous 
fi  vous  en  auezatfez  de  vous-mefme.Vous  fçauez  ce  qui  leur  nuit  fit  ce  qui 
leur  duit.'lcs  Re quelles  que  vous  prefentiez  pour  eux  aux  Rois  vos  Prede- 
ceffeurs  pour  leur  liberté  fie  pour  leur  feureté;  rapportez  les  à vous-mefi. 
me.  Elles  n'ont  certes  depuis  ce  tcrops-là  rabattu  de  leur  droiture.  Ils  les 
II.  Part.  ZZzzij 
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ont  comblées  depuis  ce  temps  de  bons  (cruices , & doiuent  anoir  gaigné 
& auoir  accreu  en  voftre  auchoricc, qui  en  pouuez  & rapporter , &ap 
pointer  leurs  iulles  plaintes,  & en  élire  làns  autres  Députez,  & auec  plus 
de  gré  le  luge , II  vous  voulez , & l’ Aduocat  enfemble. 

MEssisvrs  de  la  Kel  igion , H le  lùfdit  eferit  a efté  délibéré  en  plein 
Sinode,  vous  auez  clairement  delcouuert  que  vous  elles  vne  par- 
tie très. dangereufcàrEllat.  Car  làns  auoir  el^d  à la  qualité  du  temps, 
nyauxalFaircsqu'auoit  leRoy,  vous  auez  fait  tout  ce  que  vousauez  peu 
pour  r’allumer  vn  feu  entre  nous , que  les  feruiteurs  de  là  Maiellé  taC 
choient  à leur  pouuoir  d’efteindre}  lequel  euft  à prefent  tout  conlômmé, 
II deshumeurs plustempercesque les  vollres,ne  s'en  fulTent  mellées.  Il 
elloit  bien  necedàire  que  ceux  qui  gouuernoient  là  Maiellé  , fulTent 
meilleurs  François  que  vous  n’eAes  ■.&cependancilsnes’enlbntpas  tant 
vantez.  Us  vous  ont  làuuez  & garentis  en  voftre  abfence,  dcspropoll- 
dons  que  ceux  de  la  Ligue  faifoient  à voftre  ruine.  Vous  loullenez  quede 
iour  à autre,  vous  elliez  menacez  -,&voAre  paillon  &voAre  ignorance, 
qui  vous  faifoient  faire  tel  iugemeht,  vous  ont  tres-heureufement  trom- 
pez.Car  toutes  chofes  ont  cllé  adoucies.  Dieu  mercy  làns  voftre  ruine.Vne 
autre  fois  vous  ferez  plus  iudicieux.  Aurefteoubliczàvous  vanter:  Carll 
vous  auez  feruy  le  Roy,  vous  en  auez  efté  grandement  recompenfez.  Voi- 
la ce  que  ie  dis  à ceux  du  party  en  general.  Si  ce  ne  font  que  quelques  par- 
ticuliers qui  ayent  forgé  cet  eferit,  ie  les  appelleray  leditieux  & efptits 
turbulens  ,aulquels  ie  diray  que  le  fuccez  des  traitez  qu'ils  delcrient  tant, 
leur  font  bien  connoiftre  le  contraire  de  ce  qu’ils  en  iugeoient.  Fait  à filoia 
ce  14.  luin  1594. 


LETTRE  DE  MONSIEUR  DE  LA  CH  ASTRE, 
i Monpeur  d*  Maytmu. 

MOnseignevr,  l'ay  receu  celle  qu’il  vous  a pieu  m’elcrirc  par 
d'Abincourt  entendu  de  luy  la  creance  dont  vous  l’auez  char- 

gé,lequcl  vous  reprelentera  Teftat  en  quoy  il  nous  a retrouuez  encetteVil- 
le.  Il  vous porteaulüdes  Lettres devosferuiteurs qui  font  icy,non  plus 
alTeélionnezquemoy  àvous  rendre  toutes  les  preuuesdelcruice,d'hoa- 
neur&derefpeélquevous  pouuez  delirer.  Et  en  ce  quieft  de  mon  par- 
ticul  ier  & de  mon  deuoir,vous  m’y  trouuerez  touHours  tel,&  vous  fouuicn- 
drez  que  ie  vous  ay  plulleursfois  difoouru  de  ce  qui  pourroit  arriuer  à la 
findelatrefuCjlîauparauanticellevousne  prenez  quelque  refolution. 
le  croy  que  ce  n'eft  pas  en  cette  Ville  feule,  qu’il  fe  trouue  la  plufpart  du 
peuple  qui  deilrent  ardemment  le  repos  , non  peut-eftre  auec  autant 
d’occaCon  de  crainte  qu’en  ont  ceux  decettedite  Ville.  Les  raifons  qu'ils 
m’allegucnt&reprcfententjielesaycommilcs  audit  d’Abincourt, pour 
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les  vous  £ûte  entendre.  Surquoy  vous  prendrez  tel  confcil  qu’il  vous 
femblen  bon , pour  vous  en  feruir  comme  vous  pouuez  faire.  Pour  Dieu, 
Monreigneur;pen{ezâvous,àlaReligion&àrEifac,&  à voftremaifon 
& famille  i & n'alTuieiciflcz  ces  choies  fi  precieulcs  fous  la  domination 
d’autruy,&conlèruczà voûte  polleritë  la  gloire  que  vos  ancellresont 
acquife.  Vous  auez  feeu  làgemcnt  & prudemment  iuger , & me  l’auez 
confclTé, l’intention  de  ceux  qui  ne  tafehent  pas  à nousoûcr  des  dan- 
gers où  nous  fommes,  nuis  plulloft  à nous  y plonger  plus  auant,  ic  ne 
cherchent  qu'à  nous  ruiner,  perdre  & delùnir.  Vous  laifTerez  vous  donc 
inaintenancallcr& tranrporteràceuxquifoncdcfia  tous  gagnez  & prati- 
quez par  eux,  & defquels  vous  auez  e'prouué  la  foy  Si  fidélité' qu’ils 
vousontiurée,&flfouuentviole'e;  efpoufant  par  les  penfions qu'ils  ti- 
rent,Ies  palTions  de  telles  gens , qui  ne  défirent  que  la  ruine  de  l’Êllar,  Sc 
de  voûte  particuUer  plus  que  de  tous  : Car  apres  qu’ils  vous  auront  cm- 
barquc&fait  franchir  le  faut  périlleux, fans  doute  ils  vous  abandonneront, 
& en  porterez  apres  tout  le  blafme  & déshonneur  ; & s’il  y a de  rvtilité  en 
ce  trouble,  d’autres  en  profiteront,  & non  pas  vous.  Pouruoyez,  Mon- 
feigneur,àvos  affaires.  Vous  le  pouuez  encore,  ne  s’eûans  iulqu’icy  rien 
fèparédevousi&faifant  paroiûrevoûre  intention  eûre  de  rechercher  le 
bien  en  general  de  toute  la  France,  chacun  (è  tiendra  vny  auec  vous  pour 
fouûenir  vos  bonnes  intentions.  Au  contraire,!!  l’onreconnoiff  que  vous 
recherchiés  ou  confentiez  de  tranfporter  leRoyaume  ds  mains  des  cûran. 
gers,  violant  lesloix&  les  couûumes,  infinis  gens  de  tous  ordres  ficquali- 
lez  fe  fcpareront&vous  abandonneront.Deux  chofes  principales  al  tcrenc 
bien  fort  les  volontez  des  habiians  de  cette  ville  ,&  les  tiennent  en 
crainte.’rvne,qu’ellene  fèvoit  plus  auprès  de  vous  des  feruiteurs  affe- 
ètionnez  à maintenir  vnanimement  voûre  honneur  & grandeur  auec 
celle  de  l'Eûat  ;au  contraire  vous  eûes  entoure  depenfionnatrcsd'Ëf. 
pagne:  voila  l’vn  des  points.  L’autre,  quel’onamis  furie  Bureau  defai- 
revnegrande{)rolcription  de  plufieurs  Bourgeois  & habitans  de  la  ville 
de  Paris.  Cét  aiûe  regarde  toutes  les  villes  : & ne  doutez  pas  qu’elle  ne 
leur  ferue  d’exemple,  & que  ceux  qui  ne  l'approuueront  pas,ne  demeu- 
rent  en  perpétuel  loupçon  qu’on  ne  leur  en  &Ûe  autant  ; ce  qui  vous 
rendra  moins  aymc,&  plus  redouté  : Mais  vous  auez  reconnu  combien 
la  force  & les  aâions  violentes  & extraordinaires  ont  profité  à ceux  qui 
les  ont  pratiquées  en  France:  voire  aux  Princes  mefmes légitimement 
eÛablis , qui  le  font  perdus  quand  ils  ont  voulu  entrer  en  ces  executions, 
& ontreuoltéleur  peuple  contr’eux.  Les  François  font  libres  de  nom  & 
de  condition:  ce  qu’ils  ne  faont  de  bonne  volonté,  la  force neles  y 
pourra  iamais  contraindre  ; & tous  ceux  qui  prendront  & fuiuront  les 
confcils eûrangers, pour  les  penfer  mieux  dompter,  fc  perdront.  Vos 
principaux ferutteurs,&  quivousayment  &honorent,vousenontauin 
parlé  fbuuentefois.  C’cûpourquoy  auec  plusdehardieffe  ie  me  fuis  pro- 
pofé  de  vous  en  parler  bbrement  ;&  adiouûeray  pour  fin  de  nu  lettre, 
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vne  tres-humble  fupplication  de  fonger  au  bien  commun  de  cet  Eftat  Sc 
de  vous  meCncSjCi  de  ne  vous  laifTer  préoccuper,  vaincre  & emporter  à la 
ruine  premièrement  de  vous , & apres  de  nous  tous  : & croyez  que  ie 
feray  icy  tout  ce  que  humainement  iepourray,  pour  retenir  ce  peuple  en- 
deuoir.  Mais  vos  deportemens  (èuls  le  peuuent  retenir  ou  perdre  du  tout. 
Sut  ceie  vous  baife  tres-humblement  les  mains. 


DECLARATION  DV  ROT  NENRT  IV.  CONTRE  LE 
R<y  dEfptgne  ,/ès  fuitts  £ÿ  firuiteurs. 

De  par  le  Roy. 

PE  R s O N N E en  ce  Royaume,  ny  ailleurs , n’ignore  plus  ouc  le  Roy 
d'Efpagne,  n'ayant  peu  à guerre  ouuerte  enuahir,&  deftruire  la 
France,  protégée  de  Dieu, &dcffcnduë  de  fes  Rois  d'heureufe  raemoi-' 
re , aflîltez  de  leurs  bons  & loyaux  fujets  ; n’ait  fufeité  & fomenté  en- 
icelle  les  diuifions  & partialitez  qui  l'ont  cuidc  acabler,  & quil  l'affligenc 
encore  de  prefent.  Car  fa  haine  &conuoitilê  ont  paflcfi  auant  ,que  non 
feulement  il  y a mis  & confommé  plufleurs  grandes  fommes  de  deniers, 
employé  & perdu  fes  principales  forces  & armes , iufques  à abandonner 
fes  propres  Pays  & affaires  ; mais  auffi  ofé,  fous  pretexte  de  pieté,  attenter 
ouuertement  à la  loyauté  des  François  enuers  leurs  naturels  Princes  Sc 
Souuerains  Seigneurs,  de  tout  temps  admirée  entre  toutes  les  autres  na- 
tions du  monde,  en pourfuiuantiniuffement&publiquement cette  no. 
ble  Couronne  pour  luy  ou  pour  les  fîens.  Ce  qu’il  auroit  commencé  à 
manier  incontinent  apresledecez  du  feu  Roy  Henry  II.  que  Dieuab- 
foIue,&  a touftours  continué  depuis  par  diuers  moyens,  mais  principa- 
lement efclaté  Se  manifellé  du  temps  du  feu  Roy  Henry  III.  de  ires- 
Chreflienne  Se  louable  mémoire,  noftre  dernier  Roy  Se  PnnceSouuerain, 
l'an  158;.  que  les  François  iouy  (làns  par  la  grâce  de  Dieu , pieté , prudence 
Se  bonté  de  fa  Maieffé  d'vn  entier  Se  general  repos,  lequel  ellealloit  affer. 
miffant  Se  affeurant  iournellement  à leur  foulagement , il  auroit  fous 
faux  Se  variables  prétextes  remplyje  Royaume  de  feu , de  fang , Se  d’vne 
extrême  defolation  ; Armantles  Catholiques  les  vns  contre  les  autres,Sc 
contre  le  plus  Religieux  Prince  qui  régna  onques:  dont  s’eft  enfuiuie  (à 
mortdouloureufe,  quifaignera  perpétuellement  au  coeur  des  vrais  Fran- 
çois, auec  tous  les  autres  meurtres  , pilleries  , ruines  Se  alHidions  que 
nous  auons  depuis  fouffertes.  Souslepcfant  fais  dcfquelles  la  Fiance  Sc' 
les  François  euffentruccombé  Se  fait  naufrage  pour  iamais,  fans  la  grâce 
fpeciale  de  fa  Maieffé  diuine,  qui  ne  luy  a onques  manqué,  laqueliea  don- 
né k noftre  Roy  &Souuerain  Prince  SeSeigneur  laforceSe  vertu,en  deffen- 
da  nt  magnanimement  la  iuffice  de  fa  caulc , auec  nos  libertcz.biens , vies, 
familles  Se  honneurs,  de  renuerfèr  les  pernicieux  Semifèrables  deffeins 
dudit  Roy  Sede  fes  confederez,à  là  honte  Se  à leur  confufion.  De  forte  que 
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aFr^ceamiintcnancoccafiond'efpererdeivcouurerfà  pr^miere  féli- 
cite, à U gloire  de  Dieu,  fout  robcyflànce  Sc  les  commmdemens  de  ik 
Royale  Maiefté:  chacun  y contribuant  la  mefinc  félicité,  &v(ànt  là  Ma- 

jefte  des  mermes  moyens  qu’ont  employez  les  Rois  fcsPrcdecefTeurscon- 
«re  leurs  anciens  ennemis.  Q|joy  confideré  par  fa  Maicflé,  laqueUea  auec 
la  conferuacion  de  noflre  faince  Religion  &dcfà  réputation,  laprote- 

aïon&deffence  de  fesfuicts  plus  chere&  recommandée  que  celle  delà 
propre  vie,  qu’cllcy  a fouucnt&  hberalemenc  expoféc,  comme  elle  eft 
encore  orefte  de  faire:  Et  que  là  conuerfïon,bonté&  patience  depuis  cirîq 
ans,ny  le  péril  prefcntquimenacelaChrcftienté,  lequel  chacunrccon- 
noilt  procéder  de  U difeorde  & iufle  jaloufie  que  l'ambition  dudit  Roy 
dElpagneaexcitéc  en  icelle,  n*ont  peu  ny  peuuent  encore  modérer  fa 
mauuMlc  volonté  contre  ce  Royaume,  la  perfonne  de  fa  Maiefté  tres- 
Cnreliicnne,&fesbons&fîdelesfuiets,  furlefquelsluy  & les  flenscxer- 
cenrencore  tous  les  iours  toute  hoftilitéj  continuant  à l’affaillir  à force 
ouuerte  par  diuers  endroits,  retenir  & garder  fes  Villes,  prendre  prifon, 
mers,  mettre  a rançon,&  maflàcrer  inhumainement  fes  fuiets.y  leuer  con- 
tributicins  & deniers,  & faire  tousautres  aélcs  d’ennemy  déclaré  &c  caniu, 
re  : Sadite  Maiefté  fait  Içauoir  à tous  ceux  qu’il  appartiendra  , que  ne 
voulant  plus  longuement  détàillir  à fon  honncur&aU  protedtion  qu’ci- 
le  doit  a fes  fuiéts , côme  elle  feroit  fi  elle  vfôit  de  plus  longue  patience  & 
diflimulation  cnlafuite  &:  continuation  de  tclsattcntats.auoirarrefté  3c 
relolu  taire  des  a prefent  la  guerre  ouuerte  audicRoy  d’Efpagne.fes  fuiets, 
vaflauxSc  Pays,  pour fercuencher  fur  eux  des  torts , iniurcs  3e  olFences 
que  fa  Maiefte,  & les  fiens  en  reçoiuent , tout  ainfi  qu’on t fait  les  Rois  fes 
PredeceflcurSenfcmblablesoccafions:  auec  ferme  efperancc  que  Dieu 
fon  cœur  & l’équité  de  facaufe , luy  continue- 
ra la  diurne  afhftance,  3c  fera  profperer  & bénir  auec  l’aide  de  fes  bons 
luiets,  fes  iuftes  armes  3e  aélions.  Au  moyen  dequoy  fà  Maiefte'  enioinc 
tres-exprefTement  a tous  fofdits  fuiets,  vaftàux  3c  feruiteurs  , de  faire  do- 
refnauant  la  guerre  ouuerte  audit  Roy  d’Efpagne , fes  Pays,  fuiets  & vaf- 
laux  adherans,  comme  à lès  ennemis  3c  du  Royaume-,  Sipour  ce  faire, en- 
trer  auec  ^cesefdits  Pays  , affaillir  3c  lurprendrc  les  villes  3c  pliK:es  qui 
font  fous  fon  obeyfTance;  y leuer  deniers  3c  conyibutions  , prendre  les 
prifbnniers,  les  mettre  à rançon,  3c  traiter  tout  ainfi 
quilsfont  3c  feront  ceux  defaditc  Maiefté.  Laquelle  leur  a pour  cette 
occafion  , prohibé  3c  deflendu  par  la  prefente  , toute  communica- 
tion, commerce  3c  intclligenceaucc  eux  , à peine  delà  hart;  Reuoque 
a cette  fin  toutosfortcsdcpcrmifTions,  palfe.  ports  3c  fàuue-gardcs  don- 
nez 3:  odroyez  par  clic,  ou  par  fes  Lieutenans  Generaux  3c  autres  aux 
fuiets  3c  fèruiteurs  dudit  Roy  d’Efpagne  : les  déclare  de  nulle  valeur,  3: 
leur  deftend  d’y  auotr  aucun  efgard  apres  la  publication 

de  la  prefente  Déclaration  aux  Prouincesrfe  Picardie  3c  Champagne,  3e 
pourtouceslesautresduRoyaumc  apres  la  datte  d’icelle 
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laquelle  elle  a pourcct  effet  commande  eftre  prefcntemênt  enuoyde,  6c 
publiée  à Ton  de  trompe  & cry  public  ; ann  que  nul  n*cn  pretende 
caufe  d'ignorance, & que  chacun  ait  à l’obferuer  & garder  , fur  peine 
dedcfobeyffance.  Fait  à le  iour  de  Décembre 

mil  cinq  cens  quatre-vingt  feize.  * 


NOMS  DE  CBVX  SORTIRONT  DE  LA  VILLE 

' de Pans,jHmntla'volotttédeR<y,itfrtslAreduEioHtn fin  obeyjpmce. 


Le  Curé  de  la  Magdelaine, 
(àint  Leu,  faint Barthélémy, 
feint  Pierre  aux  Bœufs. 

Breault , Chanoine  de  N.  Dame. 
Oudineau  & fon  frere. 

De  Heere,  Confciller. 

Le  Roy , Paffementier. 

De  Leftre , Chauffetier.; 

Gqdon,Gantier. 

Paffart,Teinrurier. 

Qarel. 

Maiftre  Guillaume  Roze. 

Le  Prieur  des  Carmes. 

Viney , Reélcur. 

Cmce. 

Vn  Efpicier,  ïambe  de  bois. 
Poteau,  Frippier. 

Lafnier,Huiffier. 

Guarlin,  Procureur. 

HVOT. 

Senâult. 

loffet. 

* Michel, Sergenr. 

Bafin , Commiffaire.  , 

Nicolas  des  Granges,  Serrurier, 
lean  Laurens. 

Badran  le  ieune. 

Melhagcr. 

Chauueau,  Procureur. 

Les  Curez  faint  Cofrae.faint  André 
des  Arts,  & làintBenoift. 
^VARTIER  DE  PAVLMIER. 
Nicolas,  le  Curé  de  feint  lacques. 
^allopin. 


Boiffet  & fon  fils. 

La  Bruicre  le  pere. 

Du  Ruble,  Capitaine. 

Boran,  Médecin. 

Rolland,  Efleu. 

Le  Sellier,  Paffementier. 

Ysbard  Cappel. 
leanLcnfant. 

BOVROEOIS. 

Boué,Drappier. 

Gourlin. 

Gaillardet.  . < 

DelaNouë, Chirurgien.  _ 
Machault , Confeiller. 

Rolland  l'aifiié. 

Dç-feintYon,  Capitaine. 

Dani  le  ieune,Seigent. 

Le  Febure  S.  de  feint  Yon. 
Bahuet,Secretaire  du  S' d’Auroale.; 
BORDON. 

MicheljProcureur feu  Chaftelet. 

Le  Norraant. 

Tuant,  Lieutenant  de  du  Four. 

Le  Commiffaire  Gruant. 
CANAV. 

La  Bruiere,  Lieutenant  Particulier; 
Le  Bel,  Confeiller  au  Challclet. 
Pointeau,  Sergent  de 
DuFrefnoy. 

Martin,  Sergent. 

Robiot  fie  fon  gendre. 

LE  ROVX. 

Le  Curé  de  S.  Germain  de.  Lauzerr. 
Çhaffebras,  Commiffaire. 


L< 
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LeLicvrc,  Huillîcr.  dB  AVEZ. 


LE  COMTE. 
D’OrIcans. 

Ican  du  Bois. 

Le  Grcfle,  Aduocat. 
Hoquinquan,Coramis  de  Roland. 
Le  Breton,  Procureur. 

Vn  Apotiquaire. 

Ruflàie. 

L’Efleu  Mocquereau. 
LAMBERT. 

■ Soly. 

De  Lettre,  Clerc  du  Capitaine. 

Le  Brun  l'aittie'. 

Martinet,  Mercier. 

Oy  TERTRE. 

Olliuier. 

Befançon. 

Acarie,  Maittre  des  Comptes. 

De  Vaux. 

lacquet,  CommiiTaire. 

Saluancy. 

Cheualier , GrefSer. 

Durant , Procureur. 

Henncquin  du  Perray,  Prefident. 
Thomas , Receueur  des  Ay  des. 
Nicolas  Thomas,  Couureur. 
Lallemant,  Coni'ciller. 

Noël , Bedeau  de  iàint  Geroais. 

Du  Coulon , Aduocat. 


Mettler , Drappier. 
Coüet  ,Capitame. 
Drouart,  Sergent. 

LE  cors. 

Luy. 

.Le  Prefident  de  NuIIy. 
Trigallot. 

Mongeot  4c  lôn  fpere. 
Loifon,  Procureur. 
Daugere,  Peintre. 

PERFA/CT. 
Tablier,  Notaire. 
Bruneau,  CommiiÊirc. 
Le  Camus. 

Chouiller. 

Frefneau. 

Nicolas , Procureur. 

DB  CHAILLT. 
Le  Mercier. 

Le  Peuislc.  * 

Le  Riche. 

De  Courcelle , Capitaine. 
Batton  , Confciller. 
Taconnet. 

Girard , Capitaine. 
Bidault, Sergent- 
Renoüar,  Couureur. 
Subttille,  Sergent- 
Pere  Bernard,  lefuitte. 


LefditsQuarteniersaduertiront  les  deflus  nommez  de  l'intention  du 
Roy;  qui  ett  , qu'ils  s'abfenteront  pour  vn  temps  de  cette  ville;  & que 
fi  aucuns  d'eux  fc  veulent  retirer  pardeuers  le  Duc  du  Maine,  leur  lent 
baille'  paffe-port;  & ceux  qui  voudront  faire  le  ièrment , auec  les  fouC 
millions,  feront  conferuez  en  leurs  biens  & Offices,  & pourront  eux  re- 
tirer CS  mailbns  particulières  dehors  la  ville , ou  en  quelque  ville  où  il  n’y 
aitgarni(bnentretenuëparlàMaietté:&leurlèront  deliurez  pafle  pons 
ficlauue-gardesnecellàires-  Etàcctte  finferontles  Quarteniers  procez 
verbal  de  la  déclaration  des  dettiis  nommez.  Fait  le  trentième  Mars  mil 
cinq  cens  quatre-vingt  feize. 
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LETTRE  DF  DFC  DE  FÈRJA  AV  ROT  D'ESPAGNE, 
tnduite  en  Pruupit. 

AV  ROY  NOSTRE  SiRE. 

Eatn  ta  nuHa  At  Own  Mnrtin  de  /Jinfêe^.  I 

SIRE, 

lcreceus,  eftantàBapiulme,Ie  treiziéme d’Aouft  deux  lettres 
de  V.  M.  du  8.  zs . & JO.  Auril , & deux  autres  du  jo.  May  & 4.  luin,  & fou- 
dainielesenuoyayaufeigneur  Archiduc, afin  que fon  Altcflc  refpoodic 
àeequeV.  M.  luyefcriuoitj&quefurfcslctircscliepeuftprendrequei* 
querefolutioa.'S.A.me  commanda  de  l'aller  trouuer  incootinenc:  c« 
que  ie  fis  en  toute  diligence,&me  rendis  en  cette  ville  k vingt  deuxieme 
Aouft,où  ie  trouuay  le  Duc  de  Mayenne&leMarefchaldeRofne.  Le 
Prefidentlaninyarriualemefmeiourquemoy.  S.  A.  fit  affemblercnû 
prefenceleComtedeFoentes,IcanBaptiftede  TalÏÏs,  Dom  Diegotk 
Ybarra , Eftiennc  de  Ybarra , le  Prefident  Richardoi  & moy  : & U fc  leu- 
rent  les  lettres  de  V.  M.&  fut  difcouru  des  points  principaux  que  le  Duc 
de  Mayenne  auoit  propofez,  par  le  moyen  de  lean  Baprifte  de  Tallît, 
ERienne  de  Ybarra,  & Richardot.  S.  A.  délirant  f^uoir  monopsnion 
fur  ce  fait  ,&lamanieredenegotier  auec  luy  feurement,*:  leplusad- 
uantageufement  que  nous  pourrions  jie  donnay  mon  aduis,  auquel  ie 
n’ay  eu  autre  but  que  l'honneur  fciferuicequcie  dois  à V,  M.  l’en  ^oye 
la  copie  auec  la  prelcnte.  Tous  le  conformèrent  auec  moy  ,exicepré  lean 
BaptîRe  de  Taflis  & k Prefident  Richardot .,  kfquels  efioient  d'aduis 
qu  on  fc  deuoit  fier  au  Duc  de  Mayenne,  &queeequi  kfcafHlbit  fimt 
luy,tout  renuerlèroit.S.  A.forefokit  a la  pluralioédcsvoixjy  adiouRaix^ 
par  l'aduis  de  Dom  Diego  de  Ybarra,  auquel  i'en  auois  confew.qnc  l’on 
meroitduMayne  de  chaffer  d’auprès  de  luy  tous  les  mal  afTeftionnez, 
a la  caufo  dcfquels  les  bons  'Catholiques  fc  Icandalifodenc.  Lctncfme 
Ybarrafcchargeade porter la parok aux itrois qui  auotent  negodé  auec 
luy.  lenc  fçay  ■oe  qui  en  aduieodra  : bien  fçay-ie  que  nousti  y pouuons 
auoir  profit,  fi  S.  A.  temporàfc  iufquesa  oequelleait  entendu  la  volon- 
té de  V.M.k  l’ay  aduertic  deec  que  ie  ferois  ,fi  fc  me  tmuuois  icy  fe«l 
auec  le  Duc  de  Mayenne.  Elk  ne  veut  anllcinent  entendre  à ce  dont 
nous  le  requérons  auec  tant -dequité,  quiapporteroittantd’aduanoe- 
ment  a nos  affcircs , s il  eftoit  diligemment  exécuté.  Nous  n’auons  point 
faute  d cxempk  fur  ce  fujet , me^e  en  la  perfonne  du  grand  Capitaine 
Empereur, lequel  ayantmandé  k Duc  Valentin,  k rcmit^craignantqu’i 

Ion  retour  ilncluy  troublai!  fcsalEiires.&c.  De  Bruxelles  ce  ji.Aouftij94. 

LE  DVC  DE  FERIA. 
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jiDnS  DV  B t'a  DE  TERIA  , S y R LA  PROPOSITION 
qui  fia  faite  i BruxeBts , en  i'jffemilie  du  2f.  Aeufi  Ifqq.  lequel  U detuue 
far  efcnt  le  i/.  du  mefme  moit. 

IE  differayauanthierde  donnermon  aduisàV.  A.  furies  propoficions 
quiy  furent  faites >pource que ien'auois encore veu les  LettresqueS. 
M.enauoitcfcritcs;&  qu'enaffaires  de  telle  importance,  il  ne fe peut 
apporter  trop  de  confideration.  Cequei’en  dis&difcourus  lors  auec  le 
Comte  & les  autres,  fut  par  forme  de  deuis,  fle  non  point  pour  en  opiner 
comme  maintenant. 

llefttres-certainqueS.M.Catholiquenes’cftrelôlucàces  guerres  fut 
autre  fondement  ne  confideration,  que  du  bien  de  1a  Religion.  C’eft 
chofe  qui  fc  voit  & remarque  clairement  par  les  effets,  quoy  quel’on  s’ef. 
fàye  par  le  monde  faire  courir  des  opinions  diuerfes&efloignces  de  la  vé- 
rité de  ce  fuiet-,  lequel  cil  tantloiiabledelôy &untnccc(rairc  , que  fans 
la  Religion  nul  ellat  ne  pcutconflllet  & demeurer  vraymentCatholique. 
Quand  bien  il  feroit  beioin  pour  ce  refpeél  vendre  la  moitié  de  laCouron- 
ne  de  Callillc,  elle  y feroit  dignement  employée  j tantelU'aduantagc 
grand  qu’apporte  le  foin  du  bien  de  la  Religion,  laquelle  doit  précéder 
toutcsautrcsconfiderationsdc  ce  monde, auquel  noflre  premier  & prin- 
cipal but  doit  cllre  à fauorifer  en  tout  & par  tout  la  caufe  de  Dieu. 

C’ell pourquoy  S.M.  fé doit alfeurer  de  tout  bon  fucccz.  Et  puilque 
la  rcfôlution  en  efl  fi  bonne  & fi  neceffaire  ^ il  efl  à ptopos  qu’elle  fôit  ma- 
nifcfleàtoutlemondc, auec pricrcsinflantes vers vnchacun  d'y  preflcr 
aide  &:  conforr.  Mais  afin  qu'il  ne  fcmble  que  ce  ne  foit  que  paroles,  il  efl 
befôin  qüant  & quant  nous  départir  de  la  maxime  que  nous  tenons,  qu'il 
nous fiiile  cheminer  à loifir  en  ces  affaires.  Ils  font  autres  & beaucoup 
plusgrandsqucnousn'auionsefliméaucommencement.  Nous  n’auons 
plus  à faire  à vn  tyran;  nousauonsà  faire  à vn  hérétique  ou  relaps,  ou 
comme  les  Canonifles  le  voudront  appeller. 

L’efperancc  du  bon  fuccez  des  affaires  doit  eflrc  apres  Dieu , colloqué 
auxforcesde  S.M.  fans  penfer  que  celles  de  France, au  moins  pour  vn 
temps;  puiffent  faire  nul  progrez  à l’efgard  des  frais  qui  y conuiennent. 
Non  que  ic  ne  fois  bien  d'aduis  d'entretenir  en  la  France  des  partialitez 
tant  que  nous  pourrons,  & y confèruer  en  tout  ou  partie  nos  intelligen- 
ces fans  y efpargner  nos  moyens,  gardans  la  réputation  de  nos  forces. 
Mais  fans  doute  fi  celuy  qui  conduit  les  affaires  ne  fc  iette  du  tout  aux  bras 
de  S M.&foit  refolu  plus  qu’il  n’a  cflé  iufquesicy,  de  faire  chofe  par  la. 
quelle  nous  puiiTionsauoir  fucccz  de  nous  confier  en  luy;  il  n'y  a pas  ap- 
parence que  l'cucnement  nous  puiffe  eflrc  aduantageux.  Car  ie  puis 
dire  que  iulques  icy  il  n'a  fait  chofe  qui  vaille,  & a cflé  plus  pernicieux  à la 
Religion  fous  couleur  de  la  deffendre,  qu'autre  qui  en  ait  prétendu  lami- 
ne. Il  n’a  iamais  eu  autre  confideration  que  de  fbn  profit  particulier,fans  fc 
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(oucier  du  general.  Aufli  en  a-il  perdu  toute  creance.  Nul  aujourd'hui  Je 
regarde  de  bon  oeil,  nul  fetrouue  qui  le  fie  en  luy,  non  Tes  parent  raed 
mes.  Les  PolitiquesSc  faux  Catholiques  comme  luy,  &delquclsils’ell 
toufiours  feruy  pour  Tes  delTeinsplus  particuliers, ne  le  (ûiucntque  fur 
vnc  efperance  qu'il  leur  donne  de  faire  bien-  toftia  paix.  Les  vrais  Catho- 
liques le  tiennent  poorennemy,  connoiflàni  qu’il  lésa  trahis, apres  qu'ib 
l'ont  efkué  au  degré  d'honneur  on  il  le  voit  colloqué,  Sc  qu'ils  Vbiie 
choifi  pour  leur  Chc^ne  luy  manquant  plus  que  le  nom  de  Roy. Il  a fôUU- 
lé  fes  mains  fous  le  manteau  de  la  iuftice , an  lang  de  ceux  qui  ont  apporte* 
le  principal  aduancementàlà  grandeur,  &quicfloiencdes  plusxetezCa' 
iholiques  de  la  France  a defliuréàrennemy  tes  principales  places:  a efpar- 
gné  le  Bearn , au  temps  qu’il  fe  trouuoit  Uns  armée  & lâns  argent  Ce  ne 
lont  point  ioupçons, ce  (ont  chofes  fort  bien  auerées.  le  tairay  les  for-i 
mes  qu’on  a tenu  aux  traitez  de  leur  accord,  la  Chaftre,  Villards,&  les  au- 
tres qui  ont  fait  faux  bon.  le  ne  remarqueray  les  accidens  aufquclsil 
pouuoitrcmedicr,commeàlareddition  de  Meaux,  de  laquelle  itelloit 
bien  aduerty  en  temps  alTcz  opportun  pour  y donner,  s’il  en  end  eu  la  vo- 
lonté , comme  il  en  raifbit  le  femblant.  Il  elloit  veiui  pilïonné  & colcré 
contre  Vitry , pour  luy  auoir  commis  cette  trahifon  : mais  la  colere  ne  fut 
point  (Ifone  qu’il  ne  luyrenuoyall  bien-toA  les  loyaux  qu'auoit  larlTé 
Vitry  dans  Paris.  Qi^lque  temps  auant  la  reddition  deMeaux,illaifIâ 
perdre  Dreux , en  laquelle  efloient  les  meilleurs  Catholiques  de  la  Fran- 
ce. La  voix  commune  & publique  eft  que  ce  fut  de  Ibn  confentement, 
ahnd'intimiderles£(lats,&les  rendre  enclinsàlatrefue.  S'il  faut  parler 
des  affaires  de  plus  grande  importance  ; quand  il  rompit  rafTcmblee  des 
Eftats,  n’eftoit-ce  point  pour  faire  choie  plus  prontable  à l’ennemy, 
qu’autrequelconque,&plusconiraireau  dc(ïr&  volonté  de  S.M.  Vne 
partie  à la  vérité  s’elloie  licenciée  d’clle-mefme  : mais  cela  n'eftoit  point 
affez  pour  cfFeéf  uet  (es  deffeins,  dont  il  ferefblut  de  partirde  Paris,  & lait 
fa  la  Ville  en  l’elUt  que  chacun  fçait,  (ans  que  les  prières  du  Légat,  les 
miennes,  ny  celles  des  EKats,  qui  tous  cnfemble  protefbons  du  danger 
auquel  il  nous  lailToit , les  peuBent  détourner.  Vn  des  principaux  Euet 
ques  qu’il  eût  prez  de  luy,  elloit  l'Euclque  de  Senlis,  & des  plus  Reli- 
gieux & zelcz  de  la  France.  Celuy-cy  au  nom  des  EBaes  l’auoit  fupplié auoir 
cfgardàlaconfèruationdc  feureté  de  la  Ville.  Le  mefme  iourii  l'cnuoyc 
quérir , & l'outrage  de  paroles  iniurieufès.  Les  Confcillers  auec  lelquelsii 
conféra  àlbn  départ, eftoient  cous  ennemis  de  la  caufe  Catholique  , Sc 
entt'autres  le  Preuoll  des  Marchands , qui  (ùt  l’vn  de  ceux  qui  luy  cher- 
chèrent argen  t pour  s’en  aller  *.  ce  qu’il  n’euB  (ait , s’il  n'eull  bien  (ceu  à 
quoy  deuoit  reüfllr  le  voyage.  Ses  deportemens  precedens  efloient  con- 
formes à ceux-cy  i comme  lors  qu'il  (ùt  receu  à Laon  par  le  Marefchal 
de  Rofne  , lequel  outre  ce  qu'il  affeéloit  le  party  , e^it  encore  (ôn 
grand  mignoa  Ce  neantmoins  il  luy  ofla  la  Ville  .,  & le  reduifit  au 
poitu  que  chacun  f^ait.  En  toutes  fes  aâipns , ila  toufiours  (ait  connoillre 
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qa'il  fe  dcfîoit  grandement  des  gens  de  fà  Maiefté , & .qu'il  fe  ficût 
librement  en  ceux  du  party  contraire  : comme  il  s' cil  connu  encore 
plus  parüculierement  dorant  le  üege  de  Laon , & du  voyage  de  Fcre, 
dequoy  V.  A.  ell  bien  aduerrie.  Ce  n’eil  point  faute  de  bonne  vo- 
lonté qu’il  n’accompagne  l'cnnemy:  Ce  A que  temporifànt  auec  nous 
il  luy  fait  plus  de  ièruicc.  Quand  il  fut  à Amiens , qu’il  liura  la  ville  à l’cn- 
nemy  par  l'cntremife  de  Tes  plusfauoris,  le  Maire  d’Amiens  luy  a foil- 
tenu  en  prefence  , que  tout  s’eftoit  fait  de  fôn  confentement.  Si  ie 
vouloispourfuiure  à coraprer de femblables  traits  ,ïy  ferois  iufques  à 
la  nuit  ,peut-cflreiufqucs  au  marin,  premier  que  d’auoir  acheue.  Enfin 
il  ne  ceifera  iamais  d'abaiilêr  la  puiilànccde  là  Maiefté  : & mefine  quand 
il  feviendroit  efforcer  démontrer  le  defir  qu’ils  de  luy  faire  fcruice,  il 
ne  le  fçauroit  faircàcaulè  de  la  peticelTe  defès  forces.  Auflî  ce  ièroit 
£>irc  contre  les  offres  qu'il  a faites  en  Italie,  par  IcmoyendeDefportes, 
Ruiliers,  & le  Seigneur  Grégoire  , offrant  la  Couronne  aux  Ducs  de 
Ferrare,  Sauoy  c,  & Lorraine , & i autres  que  ic  pourrois  nommer  iufques 
à fîx,  voire  fept.  Et  ne  font  point  fables  les  prières  de  puis  que 

le  Duc  de  Heffa  les  eferit , & les  paroles  que  l’on  fçait  certainement 
qu’il  a tenues  au  Duc  de  Guifc;  iufques  à luy  dire.  Quand  viendra  le 
temps  que  nous  verrons  auec  vne  grande  armée  contre  ces  Efpagnols 
.Marranes  i’Et  l’experience  nous  montre,  qu’ayant  parcy-deuant  le  Duc 
de  G uife  efté  tenu  pour  bien  confiant , fans  nous  auoir  donné  la  moin- 
dre occafïon  de  foupçon;  maintenant  que  leur  amitié  s’eft  renoüée,  il 
nous  donne  beaucoup  de  fujet  de  nous  en  défier.  Encore  que  V.  A.  fbit 
bien  aduerrie  de  toutes  ces  chofes , ic  les  luy  ay  bien  voulu  ramanteuoir; 
afin  qu’elle  connoiffe  combien  cette  contrée  & les  bons  Catholiques 
d'icelle  ont  eu  àfôuffriri  &mefmement  ceux  qui  pour  le  fujet  de  cette 
querelle  en  font  exilez.  Quanta  l’affedlion  qu'il  a à la  Religion,  on  la 
peut  connoiftre  par  les  fcruices  qu’il  fit  en  pleine  affcmblee  du  com. 
mencement,&  depuis  à moyen  particulier;  & ceux  que  n’agueres  il 
m’areïterez,  de  reconnoiftre  àiamais  V.  A.  &fèreputer  pourtoufîourt 
fcruitcurde  Madame  l'Infant^.  De  touscet  ferment  il  faitauitSurd’huy 
fort  peu  décompté, difànt  que  là  oùil  ell  queftion  d’affaires  d’Eftat,  on 
nefç  doit  que  bien  peu  foucier  des  ferment  &prome/res.  Et  il  me  fou- 
nient  qu’à  Paris,  luy  remémorant  ce  qu’il  auoit  promis , il  mercfpon- 
dit  que  le  temps fè  changeant,  fesvolontezdeuoientauflt  changer,  & 
qu’il  n’auoit  point  d’occafion  de  fe  foncier  de  ce  qu’il  auoit  enuoyé  dire 
à fàMaieflé  par  Monpefat.  Eflantvne  autrefois  a la  Fere,  comme  nous 
difpucions  cnfcmble  fur  ce  fujet,  il  me  dit  qu’vn  homme  ne  pouuoit 
cftre  bon  Chreftien  & bon  homme  d'Eftat  tout  cnfcmble  , me  loiiant 
fortle  fçauoir  & les  deportemens  d’Alexandre  fîxiéme , lequel  pour, 
tantlcs  bons  Catholiques  tiennentpourvn  exemplaire  de  mefchanceté. 
Fuis  donc  que  tels  enfèignemens  ont  pris  racine  en  luy,  qu'il  eft  de  mau- 
uaifc  confcicnce  enuets  Dieu,  ingrat  à là  Maiefté  ,cn  difeord  & mau- 
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uaife  intelligence  aucc  fes  propres  parens  ; ie  ne  fçay  quelle  efpciance 
d'amendement  nous  y pouuons  déformais  efperer.ac  comme  nous  per- 
drons l'opinion  qu'il  ne  fuiue  Sc  acheue  la  courfe  qu'il  a de  fi  long, 
temps  encommenccc.  Lors  quclcDucdcGuife  eftoit  prifonnier,  en- 
core que  ce  ne  fuft  par  fa  faute,  il  ne  daigna  onques  fâuorifer  là  liberté 
en  façon  dumonde;  EnquoyilmonUroitaircz  qu'il  ne  le  vouloir  point 
ailleurs  que  là.  C'eft  chofe  toute  certaine , & que  les  petits  enfans  (cauent 
à Paris,  qu’il  enuoya  l'Archeuefque  de  Lyon  pour  tramer  la  prifôn  du 
Duc  de  Nemours  lon’frere,  auec  charge  de  liurer  la  ville  à l'cnnemy, 
ainfl  qu’il  s’eft  depuis  exécuté.  Et  pour  montrer  combien  il  auoit  de  rclà 
fentiraentdecefait,  il  me  vint  dire  que  le  dueil  qu'il  auoit  de  laprifon 
de  fonfrereluy  auoit  fait  perdre  fes  cheueux  blancs  ; tantil  diflimuloit 
mal  la  ioye  qu'il  en  auoit  .-Et  tant  s'en  faut  qu'il  fe  mit  en  dcuoirdcluy 
ayder , comme  il  pouuoit  bien  faire , il  ne  permift  que  lôn  fils , en  cftant 
fl  proche  comme  eft  la  Bourgogne,  le  fuit  feulement  vifiter  ; ains  au  lieu 
de  cela, s'empara  de  deuxplacesqueleDucdeNcmouts  auoit  en  Bout, 
gogne  de  fon  propre  patrimoine. 

levons  ay  dit  cy-deuant  que  la  refolution  de  là  Maiellé  cil  telle,  qu'el- 
Icfulfit  toute  feule  pour  l'enleucrau  Ciel , & lailTer  pour  iamais  là  me- 
moireglorieufe  en  la  terre.  La  première  choie  qu'il  commande  parles  let- 
tres ell,  que  nous  auons  à nous  afleurer  à l’aduenir  par  l'inflruélion  du 
pâlfé.  le  luis  bien  d'aduis  que  pour  feureté  nous  demandions  la  ville  de 
SoilTonseltredeliurée  entre  nos  mains,  en  laquelle  nous  mettions gar- 
nilbnspour  fa  Maiellé,  lànsy  enauoir  de  Françoilcs.  V.A.  pourra  pro- 
mettre de  laluy  rendre,  lors  qu'il  y auravn  Roy  reconnu  pour  légiti- 
me , approuué  par  là  Sainteté  , & au  gré  &:  contentement  de  là 
Maiellé. 

Les  deportemens  de  ce  perlônnage , pour  les  raifons  déduites  cy -def- 
fus , l’ont  rendu  tellement  odieux  aux  Catholiques , qu’il  ne  faut  pas 
elperer  que  iamais  perfonne  fe  déclaré  pour  luy , s'il  n'y  ellautrement  in- 
cité que  par  le  bruit  de  là  réputation,  ou  par  l'heureux  fuccez  de  fes  af- 
faires; au  contraire,  ils  fe  confirmeroient  dauantage  à Ibn  occalîonaa 
party  de  l’ennemy  au  temps  qu’  ils  le  verroient  profperer  ,•  tellement  qu’il 
ne  peut  iamais  ellre  Chef  de  party  : ioint  que  c’ell  chofe  toute  cer- 
taine, que  les  Ducs  de  Guilc  , de  Nemours  , Sc  de  Mercure  ne  luy 
obeyront  iamais,  & que  ce  feroit  vn  vray  moyen  pour  effaroucher  le 
Duc  de  Nemours  du  party,  pour  les  énormes  iniures  qu’il  a receu'és  de 
fon  propre  frère.  Ainfi  l’experience  nous  montre  les  oeaux  effets  qu'a 
produit  ce  tiltre  de  Chef  de  Party.  Quanta  moy,ie  fuis  d'aduis  qu’on 
traite  aucc  luy  déformais  en  qualité  de  Prince  de  Bourgogne.  Car,com- 
mc  dit  le  Pref  Richardot , il  ne  la  tient  plus  pour  Gouuctnemem.- 
mcfmele  Duede  Guilè,& les  autres  Gouuerneurs  difent  tenir  chacun 
leurs  places  enlôuucraincté,  &y  commandent  abfolument.  Quant  à 
l'entretcncment,  il  luy  faut  continuer  le  lien,  tout  ainfi  que  s'il  auoit 
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encore  lacharge  de  Lieucenancgeneral.  Etpour  lesgarnifons  de  Bour- 
gogne , U en  faudra  foudoyer  quelques-vnes  ; pourueu  que  le  paycmenc 
s'en falfe par  les  Officiers  de  u Maicllc,qni  le  chargeront  de  faire  les 
nionllres.  le  ne  voy  point  qu'il  y ait  autre  moyen  de  dirpofer  les  affaires 
en  forte  que  nous  puiffions  e^eret  quelque  fruit  de  nos  labeurs.  l'ay  en- 
tendu par  gens  d'authorité  St  de  crédit , que  fon  deffein  efl  d'amaffet 
vne  bonne  Ibmme  de  deniers,  St  de  s'en  uler  en  Bourgogne  pour  pu- 
blier la  paix  .-laquelleie  tiens  pour  faite,  quant  à moy,  & tout  le  monde, 
pour  fon  regard.  Quant  au  Duc  de  Guife,  pourluy  faire  perdre  legoufi 
qu'il  pourroit  prendre  en  l’accord  de  fbnoncle , il  luy  faudra  donner  bon 
appointemen  t , fans  y rien  clpargner. 

Lapropofîcion  de  la  Conférence  de  Nanteiiil,&  les  conditions  d’icel- 
kme  femblent  indignes d’eftre  receuës  de  V.  A.  voirequand  elles  fc- 
roient  beaucoup  plus  adfiantageufès  qu’elles  ne  font.  Voila  mon  aduis 
touchant  les  points  qui  furent  propofez.  Le  Comte  &fts  autres  pour, 
font  dire  le  leur.  Si  peut-eftre  meilleur  que  le  mien.  Toutefois  il  fera  bon 
de  concerter.  Quant  aux  autres  demandes  du  Duc , ie  n’en  puis  dire  da- 
uantage , fînon  que  pour  la  fômme  de  deniers  qu’il  demande  pour  ga- 
gner les  volontez.V.  A.  fera  ce  qu'il  luy  plaira;  Mais  il  me  fouuient  qu’a- 
presauoir gagné Noyon, au  prix  dufàngdes  Efpagnols,  il  en  obligeaà 
iôy  le Marefchal  de Rofnc,  auquel  il  bailla  la  place.  S.M.  n'en  tient  da- 
uantage  en  France , que  fi  elle  efloit  toute  entre  les  mains  de  l'enneroy. 
QuantàpayerlesgarnifônsFrançoifes,  c’eff  chofe  qui  a toûflours  eflé 
deniéeauDuCj&quieftdiredement  contre  la  volonté  de  làMaiefté. 
La  proportion  de  partir  lesvilles  qui  fe  gagneront,entre  fàMaicflé  St  luy, 
ne  me  Icmblc  à propos  ; d'autant  que  ce  feroit  traiter  auee  vn  fcul , & au 
profit  d’vnfêul;&  par  ce  moyen  ertranger  tous  les  autres,  St  fc  les  ren- 
dre ennemis.  Car  il  efl  ceruin  qu’ils  ne  voudront  plus  demeurer  au  part^ 
auquel  ils  reverront  tant  iniquement  firijflrez  de  la  recompenfe  deuëa 
leur  vertu.  Cela  ne  feroit  point  fc  conformer  à la  volonté  deS.M.quieft 
de  deliuret  la  France  des  mains  qui  l’affligent , & des  dangers  qui  la  me- 
nacent ; & non  pas  y faire  des  acquifi lions  pour  fby  : veu  melme  qu’il  en  a 
euaffez  de  moyens  au  commencement.&neraiamais  voulu  faire.  Cet-, 
tevoyeme  fcmble  plus  conuenableà  laraifbn  , St  plus  conforme  aux 
commandemens  donc  fà  Maicilé  nous  fait  fi  cxprefTc  mention  par  fes 
lettres. 

lepuisencorefaired’autresouuerturespourcompofêrceparty  en  la 
maniéré  quei’ay  dite.  Mais  cecyfuffirapour  la  prelènte  dépefehe,  refèrr 
uantlerefieàla  prochaine. 

La  rcfponfeàcette  lettre  contre  leDuc  du  Maine,  efl  imprimée  àla 
J07.  pageduvolumein4'>  intitulé,  RtcHÙl  de  dmert  mémoires,  écc.  fetuans  à 
rHifloice  de  nollre  temps. 
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ZES  INTI MJDATIONS  FIRENT  FAITES 

OM  Ftpe  CUmcHt  VU  J.  par  U Duc  de  Stjfa,  lors  de  tdfokùondu 
Roy  Hemy  IK 

Le  Duc  de  Serti  voyant  le  Pape  aucunement  incliné  à admettre  [3 
conuerfion  du  Roy, dont  il  le  refiouyrtbit , comme  mefmc  il  1 auoic 
fait  entendre  par  le  lefuite  Poflcuin  à Monfieur  de  Ncuers.aux  faintes  rc- 
monftrances  duquelli  Sainteté  prenoit  gouft  ; fe  refolut  deM’cmpet 
cherencedcrtcin.&auecfesPartifans  intimider  fa  Sainteté  de  la  part  du 
Roy  d’Efpagne  fon  Maiftre  : vfant  de  telles  menaces, que  fi  le  Pape  fe  laiC 
foitalletàlarequefte dudit  fieur  de  Neuers,fon  Maiftre  luy  declaroit 
qu'il  artameroit  Rome  j ne  permettant  quil  y vienne  aucuns  grains  ny 
autres  commodftez  de  Sicile,  Naples  & autres  fiennes  terres.  Qu’ilfc- 
roitvn  (chifme  en  Efpagne,& autres  fiensRoyauraes.  Qu'il  mettroit  telle 
diuifion  parmy  les  Cardinaux , que  cela  luy  apporteroit  vn  grand  preiu- 
dice.  Qu'il  fufeiteroit  l'Empereur  à redemander  Rome  & autres  'Villes  ap- 
partenantes à 1 Empereur,  & mal  données  aux  Papes  par  l'Empereur 
Conftantin:  & que  londit  Maiftre  feroit  exécuteur  luy-mefme  defdites 
demandes:  lequel  au  pis  aller  luy  feroit  la  guerre  ouuerte,  comme  fon 
Percauoit  fait  à Paul  Farncfe.  Qu’il  feroit  inthimcrvn  Concile  general 
contre faSâintete', par lemoyen de l'Empereur&autres  Princes  d'Alle- 
magne, lefquels  luy  pourroient  faire  la  guerre  iufques  aux  portes  de  Ro- 
mc,pourlacommodité  qu'il  leur  en  dôneroit.  Etau  contraire  remonftroic 
à fa  Sainteté, quelle  deuoirpluftoftlaiiTcr  ruiner  la  France  & y permec. 
tre  la  guerre , que  de  l’attirer  à Rome  & ruiner  l’Eftat  Ecclefiaftique , fie 
d'auoirvnfchilme  general  de  plus  grande  confcqucnce  que  celuy  qui 
pourroit  aduenir  en  France , qui  pc  (croit  qu'en  partie  dudit  Royaume , te 
cncequetenoitlcparty  du  Roy  de  Nauarre.  Car  le  refte,  qulcftoitU 
plus  grande  partie,  rcconnoiftroittoufiours  (à Sainteté:  Remonftrant  en 
outre  que  ce  feroit  le  grand  aduantage  de  (à  Sainteté  & du  làint  Siégé , fi 
la  Couronne  de  France  fe  diuifoii;  parce  qu’eftant  en  parcelles , & lous  la 
Communauté  des  Villes  particulières  , ou  (bus  la  domination  de  petits 
Princes  diScigneursqui  en  vfurperoient  chacun  fa  part,  (à  Sainteté  en  fe- 
roit d’eux  mieux  obeyc  & relpeàéc , qu’elle  n’a  cftê  & n’eft  àprelcnt:  par. 
ce  que  n’y  ayant  qu'vn  Roy,le  corps  demeure  fort  entier,  mefmc  le 
Clergé,  qui  jaloux  de  fespriuileges  Stlibertez  anciennes,  les  débat.  Ce 
qu'il  ne  pourra  faire  pourcftrcdiuifc  en  milles  parts,  & (bus  la  domina- 
tion dediuers  Princes,  de  la  volonté  dcfquels  Icfditcs  parts  dépendront: 
& n’auraplusleditClergélaforcedc  débattre fcfdits  priuileges, comme 
ila  fait  ; s’oppofânt  à plufieurs  Ordonnances,  Decrets  & Canons  des  Pa- 
pes, voire  des  Conciles,  tcfmoin  cclu  y de  Trente^  cftant  ou  tre  l’auihorité 
du  Roy  aidée  & fupportéc  de  deux  autres  corps  non  moins  forts,  à 
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(çauoir  la  Sorbonne  tic  Paris,  & les  Cours  de  Parlement  de  France,  Ict 
quels  ne  pourront  plus  s'entremettre  de  corriger  ou  retrancher  les  fa- 
cultez  des  Papes  & Légats,  Car  IcParlcmcntn’aurapIus  fes  auchoritez 
paflees , voulant  chacun  Seigneur  auoir  le  fien.  Et  quant  à la  Sorbonne, 
elle  fera  ruinée  ficira  par  terre  j parce  qu’cllant  compolcc  de  Codlcurs 
de  toutes  les  Prouinces  de  Francc,&partantrcprefcntant  tout  le  corps 
du  Royaume;  la  Ville  demeurant  franche  à cllc-mclmc,  les  autres  Vil- 
les & Seigneurs  ne  luy  voudront  dcfFcrcrcc  priuilege,  ny  la  reconnoi- 
ffreenaucunechofe.'demaniercqucrauthoritédu  Clergc,du Parlement 
&delaSorbonne,s’cnirontcnfumc'eauec  les  priuileges  & libertez  de 
l’EglilèGallicane;  ScfcralePapercconneu  & obey  de  tous  fans  contre- 
dit &difSculte'.  Et  quant  aux  nepueux  delà  Sainteté,  que  leRoy  d'Et 
pagnea  fccuvouloirfauorifcr  les  affaires  de  France,  il  leur  declaroit  qu'il 
feroit  leur  cnneray  mortel  & capital , non  feulement  du  viuant  de  leur  on- 
’ clc«,maisapres(àmort:&lcurferoitparoiilrequclâ  puiffance  &autho-* 
I rité  eftoit  plus  grand/ pour  leur  nuire  que  non  celle  du  Roy  de  Nauarre. 

De  toutes  lefquclles  menaces  fa  Sainteté  intimidée,  & de  l’autre  cofté 
confiderant  que  la  conferuation  d’vnc  partie  de  la  France , elloit  de  moin- 
dre confcqucnce&preiudiccà  la  Religion  Otholique  &aufàint  Siégé, 
qucccluy  de  toutes  les  Elpagncs  & autre^oyaumes  appartenans  au 
Roy  Catholique,  & lès  adhérons , ne  fçait  que  faire  en  telle  perplexité: 

' inefme  conflucrant  les  belles  raifons  fié  remonllrances  dudit  ficur  de 
Ncucrs,pour  luy  faire  paroiftre  que  quelque  chofe  que  faffe  le  Roy  d'Ef- 
pagne,  les  prétentions  luy  fèrontinutiles,fi6  ne  viendra  à bout  de  fes  def  ^ 
feins.  Nonobftant  tout  cela  ilfcmblcque  le  Paptffe  laiffe  aller  à l'Efpa- 
' gnol , ayant  voulu  perfuader  audit  fieur  de  Neuers  de  laillèr  le  party  du 
Roy.  A quoy  il  a genereufement  refpondu;  rcmonftrant  qu’il  ne  peut 
abandonner  le  Roy,  cftant  Catholique,  ny  moins  confentir  à la  diflipa- 
tionderEftatfit  du  Royaume, aufqucls  il  a le  ferment  comme  Pair  de 
France.  L’on  ellime  qu’il  n’auancera  pas  beaucoup , bien  que  1 on  tafehe 
de  fentrerenir  de  paroles.  Dieu  difliperaccspernfcieuxfic  abominables 
deffl  insEfpagnols,  fit  fera  la  grâce  aux  François  defe  reconnoiftre  fie 
r’allicrenfemblcmentpourempelcherlaruinc  dcce Royaume.  Voilace 
ajuc  l’ay  fccu  fie  appris  de  bonne  part. 


LETTRE  DE  MONSJEl^R  LE  DVC  DE  NEVERS  ^ 
à Monfieur  de  Stuuy , en  ïeumée  iff. 

MO  N SI  E V B.  de  Sancy , En  peu  de  paroles  véritables  comme  ie  le 
fuis , ie  vous  fàtisferay,  rcfjxmdant  à la  voflrc  du  iroificfine,quc 
i’ay  rcccu  leulcmcnc  ce  iourd’huy  parlesmainsdeMonficurdclEflor- 
mcl , fans  autre  enuclope,  ny  le  mémoire  des  nouuelles  qui  ont  couru  de 
delà  de  ce  qui  s’efl  pafle  à Doullens:qui  eft  en  fomme,que  le  Lundy 
^ IL  Part,  BBbbb 
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deuantquci’àrriuaffcprezdeMonfieur  IcComte  de fâint Pol , ou 
Monfieur  le  Duc  de  Bouillon , ils  auoient  eftd  voir  les  ennemis  proche 
du  fort  où  ils  eftoient  campez  au  fiegedeDoullcns,ou  il  s y fit  de  belles 
e(carmouches:& enfin  y demeura  Monfieur  1 Admirai, & Meflîeurs  de 
SerteualjAcqueutlle,  & autres  de  petite  qualité.  Mais  la  retraite  fut  halU- 
ue,  & de  5.  ou  <00.  hommes  de  pied  efleus  e's  regimens,il  n’en  reuint  gue.' 
res, ny  les  poudres  ficmefehesque  l’on  vouloir  mettreen  la  Ville;  &lts 
bagages  quiauoient  efté  amenez  furent  perdus.  l’arriuayàPequignyle 
Mcrcredy  au  foir,où  cesMeflieurs  eftoient.Leleudy  matin  fût  refolu  que 
nous  irions  auec  toute  noftre  caualerie,compolcc  de  i6oo.bonscheuaàx, 
outre  trois  mil  retournez  en  Normandie,  fiedefmontez  le  Lundy  prece- 
dent,pour  nous  mettre  dans  Doullens , afin  de  les  fècounr  & faire  deflo- 
ger  les  ennemis,  ou  à y mettre  quelque  bon  chef,  & les  redrelTer  pour 
bien  fede£Fendre,pource  qu’ils  n’y  eftoient  bien  difpolcz  ny  intelligens, 
ainsintimidezau  poflîblc-,  ficaucasquel’on  reconneût  la  pl^ce  non<e- 
nable,la  quitter,&  amener  auec  nous  les  aftiegez  & faire  îàuter  les  ba- 
ftions,&  mettre  le  feu  dans  la  place  pour  la  rendre  inutile.  Et  fut  baillé  le 
rendez-vous  à Vendredy  au  matin,i  vne  cenfe  à deux  lieues  de  Doullens, 
oùiefisopinervnchacun;parcc  que  la  propofitionauoitefte  faite  le  iour 
precedent  par moy,  ScncvAloisl  efteiftuer  que  du  eommunconlènte- 
ment  des  Gouuerneurs  des  places  & Capitaines  de  la  Caualerie  qui 
eftoient  là  où  chacun  opina  comme  ayant  défia  efte  aduerty  de  la  propo- 
fitien  faite;  Si  fut  recité  & refolu  d'aller  loger  à Picheuilliers,diftant  deux 
licucs&dcmydeDoullens.'&lanuitfutenuoyé  deux  quans  de  poudre 
conduits  par  desmuletïparlefieurdeRinfeual  (brtylanuit  precedente 
accompagné  de  60.  cheuaux,qui  tous  y entrèrent  (ans  qu’vn  feul  fc  per- 
dit. Ledit  fieur  de  Rinfeualnous  affeuroit  que  les  aftiegez  ne  fe  pou- 
uoient  perdre  paraffaut,  ains  pied  à pied,  comme  il  eftoit  véritable,  6c 
ques'il  y euft  eu  gens  bien  entendus,  ils  en  eulTent  fait  ainfi.  Cela  nous 
ht  refoudre  le  Samedy  d’allercn  Artois  pour  leur  oftei  lesviures.  Mais  le 
Dimanche  matin  confine  penfions  panir,  il  nous  fut  enuoyé  vn  mémoi- 
re par  lesaftiegez,  portantquefinousne  faifions  defloger  l'armccElpa- 
gnole , ils  ne  pouuoient  plus  tenir  : Cela  nous  fit  refoudre  de  nous  ap- 
procher d’eux  le  Lundy , mais  en  vain;  Car  les  ennemis  a^ant  battu  la 
pointe d’vnbaftion  pours’y  loger  feulement,  lequel  les  alhegez auoient 
deftachedu  Chafteau;il  fut  fi  mal  deffendu  ,que  les  ennemis  (èmefte- 
rent  auec  les  noftres  qui  fe  rctiroient  au  Chafteau,  & y entrèrent  & prirent 
laVille&leChaftedviànsypenfer,  & plus  de  uoo.  bonshommes  des 
noftres  ; qui  rendit  vne  telle  efpouuante,que  chacun  penfoit  eftrc  perdu. 
Monfieur  le  Comte  de  faintPolfutd’aduisd’allet  mettre  ordre  aux  pla- 
ces du  Boullonnois,&  que  i’irois  de  ce  codé,  dequoy  toute  la  compa- 
gnie en  fut  d'accord , & fuiuant  leur  aduis  ie  m’en  vins  à Amiens  que  ie 
t rouuay  en  grande  efpouuante,  eraignant  qu’ils  n’attaqualTent  Corbie  & 
les  bloqualicnt.  Ce  qui  m’enfiamba  tellement  l’eftomach  que  ie  leur 
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promis  dctn’y  enfermer  pour  les  alTcurer,  comme  ils  le  furent  aulTl.  Et  le 
matinaufli  enfumant  ie  vins  audit Corbte , que  ie  trouuay  en  tel  cllac 
de  fortidcacion  ,& dece  qui  eftoit  neceflàire,qu’à  le  vous  dire  en  amy, 
ie  me  repentis  de  m’y  ellre  obligé  en  leur  endroit,  & du  Roy,  & en  la 
prelènce  de  tout  le  monde  , ne  voyant  plus  de  moyen  de  retirer  mon 
efpingleduieu,&mcdclibcrayàme  détendre  bien,  & à accommoder 
ce  qu’il  falloit.  En  fomme  les  ennemis  ayans  fèiourné  depuis  le  dernier 
Iuilier,queOoullensfutpris,iulques  auvnziéme  dudit  mois  à fept  pe- 
tites lieues  de  Corbie,  ils  prirent  cette  brifée;  ic  moy  bien  aifed’eflre 
dégagé  d'vne  telle  folie , ie  partis  & m’en  vins  vers  Peronne  pour  le  fe- 
courir,s’ilcAoitbcfoin,  & de  là  palTer  en  cette  ville  pour  en  faire  de 
meCne,  oui  entendis  que CambrayeAoit attaqué,  & Monfîeur  & Ma- 
dame de  Balagny  par  quatre  lettres  de  luy&vne  d’elle, me  difoientquë 
leshabitanselloicnt enrayez,  Sc  nepenfoienc  pas  qu’ils dilayaflënt plus 
trois  iours  à capituler,  s’ils  n'elfoicnt  fecourus  ; fe  plaignans  d’eftre  fi 
mal  heureux, que  de fe  perdre  en  vne des  meilleures  places  du  monde, 
faute  d’hommes  pour  retenir  la  timidité  du  peuple , lequel  ils  voyoienc 
affeâionné,  pourueu  qu'ils  fevilfentafllAez  de  quelque  force,  & que 
i'yallaire, attendant  que  d’autres  y vinfTenti  où  ie  me  trouuay  fi  furpris, 
& en  telle  perplexité  d’elprit,  qu'enfin  crainte  quelle  ne  fe  perdit,  & 
queiefuffcblafmé  de  (a  perte,  ie  me  refolus,par  l’aduis  de  Monfieurde 
Bufly , qui eft  icy  prés  de  moy  , 6c  de  Monfîeur  Tommelct,  cy-deuant 
Gouucrncurdc  Ville-Franche  , 6c  Marcfchal  de  Camp  en  l'armée  de 
Champagne , de  fccourir  Cambray.  Et  pour  ce  faire  il  me  falloit  bazar- 
der mon  fils , afin  d’induire  la  caualcrie  que  i’auois  prés  de  moy  à s’y  en- 
fermer, 6c  de  quitter  le  bagage- Chofe  que  ie  fis  à regret,  pour  le  grand 
hazard  auquel  ie  le  mettois,  6c  pour  ne  perdre  le  temps  , 6c  auflî  que  ie 
fçauoisqueceiour  là  lacaualerie  ennemie  auoitfait  montre  generale, 
quimefitpenferque  lefoirelle  fe  repoferoit  ; 6c  auiTi  pour  ne  donner 
plus  deconnoiffance  aux  ennemis  de  ma  venue  6c  de  la  belle  armée 
Royale  que  i'auois , i’enuoyay  à Cambray  le  iour  enfuiuant  mon  arriuée 
icy  toute  la  caualcrie  que  i’auois,  6c  harquebuziers  à cheual , qui  éfioienc 
trois  cens  cinquante  cheuaux,  6c  centarquebuziers  à cheual,  Ibus  mon 
fils,  6c  fous  la  conduite  de  Meflicurs  de  Buflÿ  6c  de  Tommelct , lefqucis 
entrèrent  dans  la  ville  le  matin  à Soleil  leuant  le  Mercredy  feiziéme, 
apres  auoir  combattu  6c  défait  leur  rencontre  , 6c  couru  fortune  d’cAre 
attrappez  par  toute  la  caualcrie,  qui  s’eAoit  mile  en  armes  furTallamte 

aue  les  villages , auprès  defquels  les  noAres  palfoicnt , fedonnoient 
emain  enmain,  6cpourleloifir  qucmonditfilsleur  donna  d’vne  heu- 
re 6c  demie , à caufe  d’vn  petit  pont  de  bois  par  où  il  fut  guidé  , qui  le 
rompit  ,où  il  falloit  palTcr  à pied  plus  de  la  moitié  de  la  caualcrie , 6c  apres 
auoir  fait  toute  la  nuit  huit  grandes  lieues,  cous  armez,  6c  par  vne  pluie 
,6c  grand  vent  continuel  j en  fomme,  il  e A entré  lins  perte  aucune,  que 
de  trois  cheuaux  légers,  ôc  huit  argolets,  6c  de  quelques  valets,  parce 
ILPart.  BBbbbij 
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qu’il  n’y  auoit  point  de  bagage  ;&  les  nollresen  tuèrent  plus  de  quinze 
ou  vingt, & amenèrent  dix  ou  douze  prifonniers,&  cuflentdef£titi50- 
chcuauxqu’ilsrencontrerentjfiieneleureufle  donné  à tous  charge  ex. 
prefle  de  ne  s’arrefter  à combattre,  ains  de  paflêr  outre.  Cciaa  tellement 
ralTcuréladiteville, qu’ils  ont  refolu  de  tenir  bon.  Maiscenepeut  cftrc 
long-temps,  s'ils  ne  font  fecourus  bien-toft.  Car  ils  font  des  forts  tout 
à l’entour , & des  grandes  tranchées  tirans  d’ vn  à autre  pour  empefeher 
le  fecours.  Ils  y trauaillcnt  en  grande  diligence.  Cela  a efté  caufe  de  faire 
venir  icy  Monfîcur  le  Comte  de  fàint  Pol  Samedy  dernier , pour  confe. 
rerauecrooy  ;&  partit  hier  pour  aller  à Amiens  faire  punir  lereftcdes 
trailbes  qui  vouloient  liurer  la  ville  aux  Efpagnols  depuis  la  prife  de 
Doullens,&  de  làfaire  élire  le  Maire  d’ Abbeueule  le  vingt-quatrième  de 
ce  mois , & auin  pour  alTcmbler  la  caualerie  du  Boullonnois , & venir  in- 
continent.  Nous  efperonsqueMonfleur  de  Montpenfier  y viendra  6c 
6c  amènera  de  belles  forces.  L’on  a eferit  à la  Reine  d'Angleterre  pour 
quatre  mille  hommes.Fougerolles  ellallé  aux  E(lats,6c  le  PrinceMauticc. 
L’on  a eferit  à chacun  de  venir  cnce  commencement  de  Septembrc.Car 
la  vérité  ell  qu’il  y a peu  de  foldats  dans  la  ville  ,6c  empefehent  tant  qu’ils 
peuucnt  qu’il  n’y  en  entre.  Or  faites  de  voftre  collé  ce  que  vous  pour^ 
rez  ,6c  nous  cnuoyerle  Régiment  de  Nanteüil,  6c  en  diligence:  car  d’icy 
ilira  en  Bretagne.  Et  en  fomme,  n’obmeitez  tout  ce  qui  cil  envolbe 
pouuoir  de  nous  enuoyer  les  trouppes  d’Allemagne,  de  SuilTe , de  Mets, 
deLorrainc,6cdelaFrancc:caril  cnefl  temps,  6c  lebefoin  très-grand; 
6c  s’il  ne  l'clloit , ie  ne  le  vous  dirois.  Quant  à mon  fils , fi  ie  vois  que  le 
fecours  ne  vienne,  ie  le  dégagcraypluÆcilement  que  ie  ne  l’ay  mis  de- 
dans, 6c  pour  ce  ie  n’en  parle  pour  mon  particulier.  Mets  futfecoorudu 
premier  coup , depuis  Paris  6c  Roiien  en  ces  dernières  guerres.  Vous 
Içauez  combien  il  importe  à la  France  de  le  fecourir  ou  laiffer  perdre  : la 
diligence  y ell  requife , 6c  m’en  croyez  ; 6c  vous  fupplie  que  ie  fçaebe  ce 
que  vous  pourrez  faire , 6c  dans  quel  temps,  l'ay  trouué  fort  bonne  la 
relponfe  qu’auez  minutée  pour  la  Franche-Comté  : 6c  à la  vérité  vous 
aueztoucnéau  but,  6c  nul  n’eull  (ceu  mieux  confciller  le  Roy  qu’auez 
fait.  Car  vous  luy  donnez  loifir  de  faire  fes  affaires , lefquellcs  ie  fupplie 
Dieu  (oient  telles  queielesdefire.  Quantàla  paix  ou  prolongation  de 
tte  ve  de  Lorraine , i’elbme  qu’il  (croit  plus  à propos  de  conduire  la  paix, 
filesaffaires  que  vous  fçauez  qui  fc  preparoient  où  vous  elles,  ne  vous 
y retiennent.  Car  tant  plus  que  le  Pape , le  Roy  d'Elpagnc , 6c  la  France 
Ligueufevcrraquechacuns’accommodera  aucc  le  Roy,  quecc  fera  le 
meilleur:  neantnioins  s’il  y a autre  relpeél  qui  nous  y tienne,  ie  ne  le  (^y 
point,  6c  me  remets  aux  fages;  n’ayant  voulu  laiuerdevousen  dbe  ce 
qui  m’en  femblc , puis  que  le  defirez  comme  amy  intime  que  ie  vous  fiiis, 
6c  comme  me  trouuerez  où  il  vous  plaira  difpofer  de  raoy.  Monfieur  de 
BoüiUonefioit  demeuré  à Montreuil  pour  alGller  Monfieur  le  Comte, 
II  les  ennemis eulTcnt  tourné  telle  de  ce  codé  là:  6c maintenant  il  s'cA 
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rapproché  dece  collé,  enactendam  les  forces  qui  doiuent  venir  devo- 
Ure  parc.  le  fuis  reclus  en  cetcc  ville,  ayant  enuoyé  tout  le  monde  auec 
monfîls,&ruis demeuré auec deux censGemils-hommes,&  cinq  cens 
hommes  de  pied  ou  cnuiron,quieil  la  belle  armée  qu'il  a plû  au  Roy  me 
donner,  &n’ay  pas  lèulemenc  pû  auoir  les  jooo.  liurcs  deMontclcor, 
pourachepter  les  foixance  & quinze  cheuauz  d'artillerie , & en  tout  & 
par  tout,  ie  n'ay  eu  à prelent  que  cinq  mille  liurcs.  Voila  comme  ie 
me  fuis  laide  cntraifner  en  vnc  fi  belle  & honorable commidîon,  on  plu- 
ftoft  abifme  de  dcllruâion , comme  iem'en  fuis  veu  bien  prez , & à Cor- 
bie,  & pour  mon  fils.  Dieu  veuille  que  la  fin  en  (bit  heureufe.  l’ay  au 
moins  ce  contentement  en  moy  , de  n'auoir  edé  inutile  aulêruicedu 
Roy,  fans  faire  de  comparaifon  à d'autres,  qu’il  préféré  à moy.  Neanr. 
moins  rien  ne  méfait  pas  branler,  ny  aucunement  retarder  la  volonté 
que  i'ay  de  le  feruir  en  ce  voyage  , lequel  ie  prie  Dieu  qu’il  fbit  bien-  toll 
acheué,&  donne  à fa  Maicdé  viéloire  contre  fis  ennemis r & à vous, 
Monfieurde  Sancy,  bonne  iduë  de  voftrc  entreprifi:  me  recomman- 
dant de  toute  mon  alfeéhon  à vos  bonnes  grâces.  De  faine  Quentin  ce 
.vingt- vniéme  Aouft  aufoii  ,fyIo  noua,  de  peur  de  me  mefprendre. 

Vnprifinnier  des  nodres  vient  d'arriuer, qui  dit  qu’vn  Prefidentqui 
edoitaifis  code  à code  duComeede  FucnteSjl  interrogeanc  comme  i’a* 
uois  enuoyé  mon  fils  fi  ieunc  dansCambray,£c  luy  ayant  dit, qu'en  France 
les  ieunes  de  quinze  à fiize  edoient  habilles  au  combat , il  dit  que  les 
François  edoient  des  diables,  &admiroit  le  hazard  que  ie  luy  auois  fait 
paffir.  Vodretrcs-afFeéHonné&prfaitementbonamy  Lodouico  Gon- 
zaga.  Et  fur  le  dos  : A Monfieurde  Sancy,  Confeiller  de  fa  Maicdé,à 
Nancy.  Et  à la  marge;  Si  l’on  rend  Ville -Franche,  ie  vous  fijpplie  de 
vous  louuenir  de  Monfieurde  Tommclet,qui  y edoit  Gouuerneur. Le 
Roy  donne  bonne  efpcrancc  de  l'y  remettre,  iuiuancles  lettres  patentes 
qu'il  en  a de  (à  Maielîé. 


AVTKE  LETTRE  DE  MOSS/ByR  LE  DVC  DE  mVERS^ 
À Mijpeun  d»  Confiil  d’Efltt , contre  Monfitar U DitcdeBoSUbm, 
en  t innée 

MESSIEVRS, 

Le  plus  grand  defii  que  i’aye  en  ce  monde,  depuis  que  i’ay 
commcncédeporterl’efpécjaedé, aptes  le  falut  de  mon  amc, de  bien 
& fidcllcmcntfiruir  cette  Couronne  :& pour  ce  ien’yay  elpargnémon 
bien , non  plus  que  ma  propre  vie  , en  toutes  les  occafions  qui  fc  font 
prefintées,ainfi  que  chacun  a veu.  Car  bien  que  ien’ayecdé  dcfpenficr 
outre  ma  qualité:  neantmoinsi'ay  beaucoup  vendu  de  mon  patrimoine, 
& engagé  ccluy  qui  m’ed  relié  j ayant  eu  p lus  de  foin  de  bien  feruir  qu’à 
m’enrienk  ,ainfi  que  lescomptes  enfont  loy.  lly  a,  Meffieurs,  iudemenc 
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<juarante-vn  an  que  i’ay  commencé  à porter  les  armes  auec  le  feu  Roy 
Henry  fécond,  que  Dicuabfolue,  auprès  duquel  & des  Rois  fesenfans, 
coromeauflî  de  celuy  qui  eft  à prefent , ie  me  fuis  efforce  de  leur  rendre 
coude  feruice  tres-humblequiaeftécn  ma  puifTance,  fans  y oublier  au- 
cun deuoirqu'vn  fcruiteurôc  fujet  tres-fidcle  & trcs-alfeélionnédoità 
fon  Roy  & Maillre.  C’eft  pourquoy  il  me  fafchoit  fort  fur  mes  vieur 
ioursdemevoirblafmcràtortj&rejetter  fur  moy  la  perte  de  la  ville  de 
Cambray  ( qu'à  Dieu  ne  plaifeaduienne ) poureftre  tres-importante  à la 
réputation  des  affaires  du  Roy , & à la  grandeur  de  cette  Couronne)  apres 
que  i’yayprecipitémonfflsvnique,aucclcs  perfonnagcs  d'honneur 8c 
gens  de  bien  qui  l’ont  arreffé,  afin  de  la  garantir  de  le  perdre , comme 
défia  elle  le  feroit , fi  ie  n‘y  eulTc  enuoyémondit  fils,  pour  alleurer  le  peu- 
ple par  la  prelcnce:queie  ne  leur  eulfcenuoyévngage  fiprccieux,fiie 
n’eulfereconnulcmoyenquele  Roy  auoit  de  le  dégager  8c  les  deliurer 
de  ce  fiege , 8c  par  là  les  diuertir  de  fc  précipiter , comme  ils  elloicnt  fur 
le  point  de  le  faire,  à caufe  de  l'efpouuante  grande  qu’ils auoient,  le 
voyant  abandonnez  de  fecours,  ainfi  que  l'on  l’a  connu  par  les  lettres 
que  Mot\fieur  8c  Madame  de  Balagny  m'ont  elcrites , 8c  par  ladeclara-: 
tion  que  depuis  ils  en  ont  faite,commeaulIiparlc  rapport  de  tous  ceuE 
qui  font  fortis  de  Cambray,  8c  aduis  des  nollrcs  qui  y font  entrez:  que 
melmesparles  propos  que  les  ennemis  ont ellé contraints  de  tenir,  le 
voyant  rruftrez  de  la  première  cfperance  qu’ils  auoient  eue  fur  le  peu- 
ple, venant  au  fiege  de  ladite  ville.  Pour  cette  occafion.  Meilleurs, 
ayant  fait  du  commencement, 8c  depuis  encore  iufques  à prefent,  touc 
cequiaelléenmonpouuoirpour  Iccourirladite  ville  d'hommes,  dcca- 
noniers,  aduis  8c  inllruéUons  queTexperience  m’a  appris,  defquclsi'ay 
penfé  qu'ils  en  pourroient  auoir  befom  ) 8c  d'ailleurs  n'auoir  oublié  à 
ioliciter  cous  ceux  que  i’ayellimez  qui  pourroient  venir  à vne  fi  hono- 
rable entreprife:  l’ay  trouué  bien  effrange  d’auoir  reconnu  que  Monficuc 
de  Boüillonfelbit  efforcé  de  reietter  fur  moy  le  blafmc  8c  retardemenc 
quel’onluy  donne, qu'ilafait 8c faitdelccourir  Cambray, auec  l'armée 
qu’il  a; attendu  que  ce  retardement  ne  peut  prouenir  que  de  là  Icule 
volonté,  ou  faute  de  moyens,  8c  non  pas  pour  mon  occafion.  C'eff  pour- 
quoy i'ay  effimé  deuoir  vous  efclaircir de  la  vérité, 8c  de  ce  qui  fc  pallê,te- 
nanc  le  lieu  que  vous  tenez  au  Confeil  duRoy  en  la  ville  deParis, pendant 
fon  abfence  -,  afin  de  iuger  de  la  différence  qu’il  y a de  fes  aâions  aux 
miennes.  le  vous  diray  donc , Mefllcurs,  qu’ellant  Monfieur  de  BoUilIon 
party  de  Moncreiiil  depuis  quarante-fepeou  quarante  huit  iours,  8c  ap- 
proché de  Peronne,  lût  l’aduis  que  Monfieur  le  Comte  de  làinc  Polluy 
donna  du  fiege  de  Cambray  : Il  s’eft  trouué  grandement  Iblicité  pat 
Monfieur  de  Balagny  de  le  fecourir,  leconiuranc  non  feulement  parle 
feruice  qu’il  doit  au  Royjmais  par  l'amicie  qui  eff  entr’eux,  8c  par  les  pro- 
melTes  qu’il  luy  auoit  faites  de  le  Iccourir  aduenant  l'occafion;  comme 
aulsi  d’autre  collé  faifoit  le  ficur  de  Baille,au  nom  dudit  fieur  de  Balagny, 
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lequel  l'auoic  delailTc  de  par  deçà,  pour  (olicicer  le  (cconrs  qu’on  luy 
auoit  promis, en  cas  qu’il tunaflàilly.N'ayanc  point  volontd  de  le  faire, 
ildcnradelèdefchargerrurmoy,&  prit  occaüon  d’clcrire  à Monfieur 
le  Vicomte  d’Aucby,Gouuerneur  de  cette  ville,  & audit  ficurde  Baille, 
qu'il  ne  pouuoit  ny  deuoit  rien  entreprendre  &ns  receuoir  l’ordre  de 
moy,  luy  ayant  commandé  là  MaieRé  de  me  reconnoillre  | ce  qu'il  luy 
auoit  promis  défaire:  & pour  ce,  quand  il  feroic  les  chofes  autrement, 
ilenferoit  blafmé.  Mais  qu’il  efbitmarry  de  dépendre  d'autre  que  de 
foy,  pour  ne  porter  à Cambray  tout  ce  qu’il  euftfceu  defirerquifuften 
la  puillànce , & d'auoir  efté  lî  éloigné  pour  receuoir  le  commandement 
que  ie  luy  ferois,  en  enfuiuaiu  la  charge  que  le  Roy  m'auoit  donnée: 
Adioullant,  qu’il  luy  fembloit  que  les  arquebuziers  pourroient  diffici. 
lemententreprendrc  tous  l'culsde  fe  ietter  dans  Cambray, & qu’il  n’a< 
uoitdelacaualcrie  luffilantc  pour  les  allcurer.  Mais  quand  il  leur  fera 
ordonné,  il  faudra  qu'ils  1 entreprennent , & que  n'ayans  des  guides  ny 
reconnoiflàncede  la  place,  & nulle  information  de  l'eAat  de  l'armée  des 
ennemis , que  par  les  lettres  deldits  Heurs  ; il  fera  befoin  c^ue  ie  pounioy  e 
&enuoyequelqu'vnqui  fçacbe&  ordonne  ces  cbofês-la:  d’autant  que 
de  les  tenter  & ne  le  faire , peut  porter  preiudice.  Par  lefquels  proMs 
vouspouuezconnoiftrc,  Melbeurs , qu’il  vouloir  bien  que  l’on  pcniall, 
que  s’il  ne  tenoit  qu’à  luy,  qu’il  donneroit  bien  toR  le  fêcours.  Et  d'au* 
tre  coRé , il  fait  paroiRre  qu'il  n'a  pas  de  caualerie  fuffifanie  pour  condui. 
rc  les  arquebuziers  à cheualiâc  pour  cette  occaflon  il  reiettele  retarde- 
ment fur  moy  : & comme  lefdits  fîeurs  m’eurent  fait  leânre  de  Icurfdites 
lettres , & prié  de  fécourir  Cam  bray , puis  que  ledit  Heur  de  Bouillon  re- 
mettoitlctoutàmoy,  ieleur  Hs  relponfe,  en  la  prefcnccde  MonHeur 
de  Lieramont , cy-deuant  Gouueroeur  du  CaRelet,  & du  f leur  d’Auteiiil, 
l'vn  des  Capitaines  de  cette  ville , que  i’auois  tres-bumblement  fupplié 
là  MaicRé , de  ne  m’obliger  à commander  aux  forces  qui  fèroient  prés  de 
MonHeur  de  Bouillon,  pour  les  différends  & mesHances  qui  font  entre 
nousjainH qu’aucuns d’entre-vous,Mefsieurs,  en  eRes  bien  informez, 
comme  aufsicR  ledit  Heur  de  Boüillon.  Partant  ieme  remettois  à luy  de 
donner  tout  le  fecours,  lequel  i’auois  agréable  qu'il  HR  tel  que  les  af- 
Hegez  le  demandent , tant  pour  le  feruice  du  Roy , que  pour  le  parti- 
culier de  mon  fils  ■,  & que  tant  pluRoR  il  le  donnetoit , il  feroic  plaiHr  aux 
afsiegez,  pour  le  befoin  qu’ils  faifoient  paroiRre  d’en  auoir  :aufsi  que 
c’eRoit  vne  ville  Hcuée  hors  la  frontière  de  Champagne  & Picardie,  où 
là  MaieRé  luy  auoit  donné  vn  ample  pouuoir  de  commander.  A diouRant 
qu’il  ne  peut  cRreauecraifon  que  ledit  Heur  de  Bouillon  n’aye  agréable 
la  remile  que  ie  luy  fiiis,  de  commander  à fbn  armée  deRinée  à faire  la 
guerre  au  pais  de  l’ennemy , & quant  & quant  de  luy  donner  en  main  vne 
belle  occaHon  de  (c  Hgnaler , comme  mon  fils  auoit  fait,  Sc  de  faire  vn  no- 
uble  feruice  au  Roy,  en  recompenfe  des  grands  biens  faits  & honneurs 
qu'il  auoit  receus  de  fa  MaieRé.  Aufsi  que  i’auois  iuRe  occaHon  de 
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croire  qu’il  feroic  mieux  obey  par  les  Capitaines  & foldats  qu'il  a en 
fon  armée  , qui  luy  font  obligez  & affeâionnez,  que  ie  ne  le  ferois, 
pour  n'en  connoillre  la  plus  grande  partie.  Ce  qui  me  fait  croire  que 
i'auancerois  pluiloll  par  cette  mienne  remondrancc  ledit  fecours,  à 
luy  en  lailTer  l’entiete  difpofition  de  le  donner  lins  moy  , comme  i’a- 
uois  fait  le  mien  fans  luy  .'duquel  d’ailleurs  ic  ne  penfois  point  faire  tore 
au  Roy , d'en  remettre  l'execution  audit  fîeur  de  Bouillon  ; puis  qu'il 
auoitclic  reconnu  par  là  Maiefté  capable  d’exercer  l'cllat  de  Marct 
chai  deFrance,& décommander  à l'arme'e  qu’il  a en  main,  delbnéc  â 
faire  la  guerre  dans  le  païsennemy  duRoy  d’Efpagne,  fceftoit  remar- 
qutf  par  tout  le  monde,  à caufe  de  la  grande  expérience  qu'il  a acquilè 
au  fait  de  la  guerre , pendant  qu’ilaexercé  tantdechargeshonorables, 
qu'il  a eues  & a encore,  par  tant  d'ades  lîgnalez  & hcroïqucs,fi  notoires 
à nos  Hiftotiens , qui  me  gardent  de  les  raconter.  D’où  il  faudroit  con- 
clurre,  qu’il  feroit  paroillre  auoir  fort  peu  d’aftedion  au  lêruice  du 
Roy,  &dc  rechercher  les  moyens  que  les  gens  de  bien  3c  d'honneur 
recherchent  pour  acquérir  de  la  réputation  ; s'il  trouuoit  mauuais  U 
remife  que  ic  luy  faifois  de  donner  ce  Iccours,  apres  auoir  elle  bien  in- 
formé, comme  le  loir  enfuiuant  du  quatrième  du  palfé,que  i’arriuay  en 
cette  ville , i’y  auois  enuoye  mon  fils,  ûns  en  demander  l’aduis  de  Mon- 
lieut  de  Bouillon , ny  élire  inllruit  de  l’alliettc  de  Cambray,  ny  des  gar- 
des que  les  ennemis  y failôicnt,  finon  ce  que  i'en  auois  pû  apprendre 
feulement  par  le  récit  du  Capitaine  Pallc,queMonficur  de  Balagny  m'a- 
uoit  enuoyé  le  iour  propre  que  mon  fils  partit  le  foir  pour  entrer  dans 
Cambray, où  ien’ayiamaisellé,nymefme  en  cette  ville  depuis  trentc- 
lèptansençaque  ic  demeuray  prifonnier  en  la  bataille  de  faint  Lau- 
rens^au  lieu  que  Moniteur  de  Boüillon  auoit  cllé  plulîeurs  fois  en  ces 
quartiers  icy , & à Cambray  mefmc  du  temps  de  feu  Moniteur , comme 
chacun  fçait  ; donc  parrailôn  il  deuoit  auoir  plus  de  connoillànce  des 
aduenuës  de  la  place  que  ie  n’en  auois.  Que  neantmoins  ie  luy  enuoic- 
rois,  comme  ic  fis,  le  double  du  plan  de  l'alltete  de  ladite  ville,  desfons 
qui  font  es  enuirons  & aduenues  d'icelle , que  mon  fils  auoit  drelTé  pour 
m’enlêruirà  leur  enchemincrlc  fecours  qu’ils  delirentauoir.  Et  pareil- 
lement luy  ay  depuis  enuoyé  les  lettres  que  Melfieurs  de  Bufsy  & Tom-i 
mclet  m'ont  eferites,  concernant  quelques  changemens  des  gardes  de 
autresaélions  des  ennemis , pour  l'tnûruire  de  main  en  main  de  ce  que 
i'apprendrois  de  ce  colle  là.  Depuis  ledit  Capiuine  Pallc  fut  trouuec 
ledit  fieur  de  Boüillon , qui  luy  a raconté  tout  ce  qu’il  ra’auoit  dit  des  ad- 
uenuës de  la  ville,  & des  gardes  des  ennemis.  Depuis  encore  Moniteur 
de  Balagny  luy  a cxprelfement  enuoyé  le  Heur  de  Sauigny,  pourl'in- 
llruire  de  tout  ce  qu’il  dcfiroitlçauoir  de  cecollé-là , comme  cllantle 
plus  intelligent  de  cous  ceux  qu’il  auoit  prés  de  luy  ; cfpcranc  qu'à  lôa 
areiuée il prendroit  occalïon  dclefecourir,commeilauoicchargc  de  le 
pcelTec  le  plus  qu’il  pourroic  : & à cet  elfec  luy  mena  llz  des  meilleures 
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gaides  qu'il  luoit  dans  Cambray,  pour  le  conduire  par  le  chemin  que 
bonluylcmbleroit.  De  façon  que  ledit  fieur  de  Boiiiilon  n’a  pûiultc- 
mcncs’excufer  den’cftrc  fuffifamracnt  inllruic  de  ce  qu’il  luy  conuenoie 
de  fçauoir  pour  donner  ledit  fccours  ; & au  moins  il  le  voit  qu'il  l’cftoic 
plus  que  ie  ne  l'cftois  quand  i’y  cnuoyay  mon  fils.  Cette  refponfe  ne  fut 
trouuee  que  iufte  & raifonnable  par lefdits  fieurs  Vicomte  d’Auchy , Lie- 
ramont  Sc  Baille, & fc  refolutent  de  la  faire  entendre  audit  fieur  de  Bouil- 
lon, comme  ils  firent  aufli.toft;  & l'vn  d’eux  adioufta  à fa  lettre,  que 
puis  que  ic  luy  laiflbis  l'enticrc  difpofition  de  fecourir  Cambray , qu’il  y 
alloit  grandement  de  fon  honneur  & de  fa  réputation, s’il  ne  le  fecou- 
roit.  Mefine  Monficur  de  Lieramont  enuoya  s'offrit  à luy  de  conduire 
le  fecours  qu’il  y vouloir  enuoyer,au  cas  que  luy-mefinc  ne  le  voulût 
conduire.  Parla,  Meflieurs,  vous  pouuez  connoillre  alTez clairement 
que  ie  n’ay  porté  aucun  prciudice  ne  retardement  au  feruice  du  Roy, 
veuquetouteequiaeftéen  ma  puiffance  de  faire  pour  donner  occa- 
fion  audit  fieur  de  Boiiiilon  de  fc  contenter  de  moy,ic  l’ay  fait:  car  des 
forces  ic  n'en  auois  aucunes  pour  luy  en  donncr,eftant  demeuré  en  cette 
ville  auec  vnEfcuyer  & vn  Gentil-homme  feruant , & fix  de  mes  gardes, 
pour  auoir  enuoyé  tous  les  autres  auec  mon  fils.  le  veux  croire  ne  luy 
auoit  donné  aucune  iullc  occafion  de  fe  plaindre  de  moy  ,en  luy  laiffanc 
l'authorité  libre  de  commander  en  fon  armée  , & de  rechercher  vnc  oc- 
cafion fort  honorable  pour  acquérir  beaucoup  plus  d’honneur  qu’il  n’a 
cy-deuantfait.£t  pourcc  ie  penfois  qu’il  deuft  s’employer  à rechercher 
les  moyens  pour  donner  ledit  fecours , ayant  cfté  efclaircy &&tisfait  par 
moy  de  tout  ce  qu'il  pouuoit  iullement  defirer.  Mais  ie  me  fuis  grande- 
ment trompé -.car  il  a bandé  toufiours  fon  efprit  àtechcrcher  des  occa- 
fions  nouuclles  de  reiettet  fur  moy  le  retardement  qu’il  mettroit  à fe- 
courit  Cambray.  Car  encore  qu’il  s’en  allaft  à Amiens  pour  prendre  re- 
folution  auec  Monficur  le  Comte  de  fàint  Pol , fur  ce  qu’on  luy  auoit 
mandé  de  ma  part  ; il  n’a  laiffé  encore  de  redoubler  la  mefme  propofi- 
tion  qu’il  auoit  faite,  ayant  prié  le  fieur  de  Vie  & le  fieur  Guilloire  de 
venirmcitouuer,commcilsfirentSamedy  dernier  en  la  prcfcnce défi 
diis  fleurs  Vicomte  d’Auchy  & de  Baille , que  ledit  fieur  de  Boiiiilon  dc- 
Croit  dés  à prefeut  remettre  fon  armée  en  mes  mains,  fuiuanc  le  com. 
mandement  qu’il  en  auoit  du  Roy , & que  cela  fait , il  fc  retircroit  en 
quelque  lieu  à part , pour  me  donner  moyen  de  fecourir  Cambray , ainfi 
que  ic  verrois  le  deuoir  faire  : alléguant  qu’il  n’eftoit  fi  bien  inftruit  que 
ie  l’cftois  de  ladite  alfictte&  aducnucs  de  Cambray,  & des  gardes  que 
les  ennemis  y faifoient.  Et  finalement  ils  me  prioient  de  la  part  de 
Monficur  le  Comte  de  faint  Pol,  & de  la  leur  mefme , de  vouloir  laifTcr 
à part  les  différends  qui  eftoient  entre  Monficur  de  Boiiiilon  & moy, afin 
qu’ils  ne  fiiffent  caule  de  retarder  ou  d’empefeher  ledit  fecours  de  Cam- 
bray. Lcfquels  propos, Meflieurs,  me  firent  bien paroiftre  que  l’inten- 
ILParT;  CCccc 
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tion  du<iic  Heur  de  Bouillon  ne  ceodoit  pas  à donner  let&t  iècoors; 
&au(Ii  peu  à m’honorer,  erccucantIecotnmandetnem<p]^il  di£>kauoir 
du  Roy , ains  pour  pcnfer  le  garantir  du  blaliue  que  l’on  luy  donnoit, 
pour  ne  (ccourir  Cambray  , comme  il  y cftoit  excraordinaireincnc  fo. 
licite  ; puis  qu’il  tafchoit  de  reictter  ce  retardement  fur  moy.  Ce  qui 
me  fafcha  vn  peu  , pour  vous  dire  vray  , & me  fit  refpondre  aufdtrs 
fieurs,  que  ie  trouuois  clirange  qu’il  me  preflàA  de  nouueau  de  choie 
de  laquelle  ie  l’auois  II  amplement  efclaircy,&  dotmd  iulle  occaCon 
de  demeurer  content  de  moy;  & que  ie  ne  pouuois  fouflèir  qu’ils’ex- 
cufâll  fur  moy  , de  ne  faire  ce  qu  il  deuoit  ; car  de  ma  part  i’auois  fàic 
en  fon  endroit  tout  ce  que  i'auois  peu  , foit  de  l'efciaircir  de  raHIette 
de  ladite  ville  de  Cambray,  & avions  des  ennemis  , que  d’auoir  fb- 
licité  les  forces  de  Champagne  & Ifle  de  France  à fc  diligenter  de  ve- 
nir le  rendre  promptement  entre  Han  & Peronne , pour  l’alfifter  an 
fecours  qu’il  donneroit  audit  polie  & ville  alsiegéc  ; ôe  pour  ce,  s’il 
penloit  auoir  les  moyens  de  le  fecourir  promptement , qu’il  le  deuoic 
faire  , & auoir  bien  agréable  cette  occahon  de  faire  vn  bon  feruice 
au  Roy.  Si  âulsi  il  n’clUmoit  auoir  les  moyens  préparez  pour  me  don- 
ner ledit  fecours,  qu’il  ne  deuoit  reietter  fur  moy  ledit  tetardemenr, 
pour  penfer  fe  defeharger  du  blafmc  que  l’on  luy  donne , comme  il 
a eflàyé  de  faire.  Que  ccluy  que  l’on  luy  a donné  en  la  déroute  ad- 
uenuc  prés  de  Doullens  , laquelle  ayant  receu  pour  auoir  voulu  don- 
ner telle  pour  telle  contre  le  retranchement  de  l'armée  des  enne- 
mis ; il  la  dehre  exeufer  , fur  ce  qu’il  a publié  par  fa  lettre  qu’il  a et 
crite  à Monlîeur  le  Prince  de  Conty  , le  dix-neufiéme  du  mois  pâlie, 
qui  fut  aufsi-toU  imprimée  à Paris , que  l'occallon  d’icelle  elloit  pro- 
cédée , partie  par  le  délit  que  i’auois  fait  paroillre  defçauoir  desnou- 
uellcs  des  Commis  , à l’arriuée  que  ie  ferois  prés  de  Moniteur  le 
Comte  , Sc  qu’il  luy  deuoit  fulHre  : qu’il  deuoit  auec  railbn  faire  les 
chofes  qui  font  en  lôn  pouuoir,  remettant  à Dieu  l’cuenement  d’icel- 
les ; parce  qu’il  delpend  de  là  volonté,  Sc  non  de  celle  des  hommes; 
Etquc  fur  ce  propos  ie  ne  pouuois  me  palier  de  leur  dire,  It  ledit  Ceur 
de  Bouillon  fe  vouloir  exculèr  de  ne  pouuoir  bailler  ledit  fecours  par 
faute  de  câualerie,  qu’il  deuoit  enuoyer  de  bonne  heure  les  cinq  Com- 
pagnies de  cheuaux  Légers  qu’il  a lailfées  à Sedan  , pour  couferuer  la 
Cueillette  de  fes  ternes , fcconfommer  les  miennes  -,  & qu’il  nelcroit  con- 
traint de  faire  vn  feruice  fi  lîgnalé auRoy  &àla  France, comme i’anok 
fait  de  celles  que  i'auois  tirées  de Chaalons, Sainte  Menehou,& parti- 
culièrement de  Rcthel&Donchery  ,quilontànK>y  .■ayantayniémienjt 
les  mener  auec  moy  au  partit  de  Champagne,  Sc  laiflcr  la  liberté  aux 
ennemis  du  Roy  de  rauaget  mes  terres  , que  de  faillir  au  commande- 
ment que  là  Maicllé  m’auoit  fait  de  venir  lecourir  cette  Prouince. 
Et  quant  à accepter  maintenant  la  Charge  de  l’aimcc  dudit 
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{leur  de  Boiiillon , que  ie  n'aurois  aucune  occafîon  d’en  prendre  l'au- 
thoricé,  puis  que  nous  eftions  à la  veille  devoir  le  Roy  par  de-çà  ; fie 
en  cour  cas,  Monfieur  de  Montpenfier,  comme  il  m'a  promis  de  fai- 
re , fie  d'eftre  à Gournay  Dimanche  prochain  , fur  la  rcquefte  que  ic 
luyay  faite  de  s'acheminer  par  deçà  , l'aflcuranc  que  ie  le  feruiroisfie 
obeyrois  comme  à nollre  General.  Mais  que  fi  ledit  iieur  de  Bouil- 
lon eull  trouuc  bon  de  me  faire  cette  orne  , üx  femaines  font  que 
i’arriuay  à Pecquigiw  , où  ledit  Ceur  Comte  defaint  Polficluy  clloicnt, 
que  i'eufle  eu  occafion  d'exccuter  la  volonté  du  Roy  , fuiuant  Icpou- 
uoir  qu'il  m‘en  auoit  donné  : mais  que  ne  m'en  ayant  dit  ny  fait  di- 
re vn  fcul  mot , finon  depuis  huit  iours  en  çà  , qu’il  a fait  paroillrc 
vne  autre  intention  que  celle  qu’il  déclaré  pour  le  fccours  de  Cam- 
bray  -,  attendu  qu’il  a touHours  foigneufement  gardé  l'authorité  fur 
Ion  armée  : partant  que  l’on  ne  deuoit  point  trouuer  eilrange,  fiic 
ne  voulois  prefentement  prendre  la  charge  de  fon  armée  ; puis  que 
ie  m'ellois  démis  du  pouuoir  que  le  Roy  m'auoit  donné  : lequel  ie 
vous  puis  aifeurcr  , Meilleurs,  auoir  bien  foigneuicment  gardé  dans 
ma  boefte , fans  m’en  preualoir  en  chofe  quelconque  , pour  n’a- 
uoir  encore  pû  recueillir  l’armée  qu’il  auoit  pieu  au  Roy  de  me  de- 
Ainer  ; fie  me  (ùis  feulement  contenté  de  le  feruir  bien  priuement  fie 
fidellcment,  fans  charge  , comme  ic  cuidc  qu'vn  chacun  peut  bien 
connoiftre  ; ayant  laide  à part  l’obiet  qui  Ce  prefentoit  douant  moy, 
du  peu  de  réputation  que  ma  venue  de  par  de-çà  m’apponcroit  en 
l Eliat  auquel  ic  fuis  venu  , pour  le  défit  que  i’ay  eu  d’efFcéluer  ie 
commandement  que  i’ay  eu  de  fa  Maicfté.  Aucuns  de  vous  , Mef- 
Ccurs , fçauent  fort  bien  les  conditions  fit  réglés  que  le  Roy  auoit 
trouué  bon  que  ie  gardade  auec  ledit  ficur  de  Boiiillon , en  prenant 
la  Charge  qu’il  luy  auoit  pieu  de  me  donner  en  ces  quatre  Prouin- 
ccs.  Ce  que  i'allcguerois  pour  m'exeufer  , fi  ic  penfois  auoir  en  cela 
failly.  le  dis  encore  aufdiis  fieurs  , fitc-  que  ledit  fieur  de  Boiiillon 
ne  pouuoit  nier  que  ie  ne  l'cudc  indruit  de  tout  ce  qui  eiloit  venu 
en  ma  connoidàncc  , touchant  les  aduenucs  de  la  ville  de  Cambray, 
fit  gardes  des  ennemis.  Et  qu’il  auoit  tort  de  dire  ce  qu’il  dilôit  : car 
il  en  eiloit  défia  pour  le  moins  auili  inilruit  que  moy,  comme iel'ay 
dit  cy-deiTus.Quc  neantmoinsfit  pour  tout  cela,  s’il  me  vcnoitcncon- 
noÜTance,  qu'il  eut  befoin  aucunement  de  mon  aduis  en  ce  fait,  que  ie 
ne  luy  dclnicrois  non  plus  que  l’ay  fait  cy-  deuant,  tandis  que  nous  auons 
elle  prés  de  Monfieur  le  Comte  de  S.  Pol,où  i’ay  aiTexteimoigné  que  ie 
ne  voulois  point  que  le  différend  qui  eiloit  entre  luy  fit  moy  apportailau- 
cunprciudiceauieruicedu  Roy  ,ayantvoulu  me  contraindre  en  l’occa- 
fion  quis'offroit  du  fecours  de  la  place  de  Doullens,  pour  la  reconnoiilre 
très  importante,  de  conférer  ordinairement  auec  luy  auConicilfiirlcs 
affaires  qui  fe  prefentoient,ainfi  que  chacun  l’a  pû  connoiilre,  fit  particu- 
liercmcn  t eux  deux, qui  ont  toufiours  ailîlléaux  confeils  qui  fe  font  tenus. 
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£x  que  pour  U tncfinenifon,  lors  qucMonfleur  de  Montpenfîer  fen 
arriué>ieprocederay  auecluyauConreil,cncetieocca(ïicn  tanclèulc- 
mcnCideUmcrme  façon  que  i’ay  cy-deuant  fait , pour  k fcul  rcfpedl 
ic  Teruicc  que  ie  deflre  faire  au  R.oy;  nonobf{antlesires.grandes&  iu- 
Acs  occafions  que  ledit  fleur  de  Bouillon  m'a  données  par  plufîeurt  fois, 
& mefine en  cette  derniere,  de  ne  prendre  fiance  ne  allèurance  en  luy. 
Les  {>rianc  tous  deux  de  faire  entendre  le  tout  audit  fieur  de  Bouillon, 
Ci  par  mefinc  moyen  le  befoin  & nccefCtc  que  les  aflîcgcz  ont  d auoir 
le  plus  grand  fècoucs  qu’il  fera  en  fôn  pouuoir  de  leur  donner. Car  Mon* 
ficur  de  Balagny  me  prcflê  inceffamroent  tous  les  iours  de  luy  vouloir 
enuoycr  douze  cens  arquebuziers,  fans  lefqucls  il  fait  entendre  & die 
ne  pouuoir  longuement  tenir  ny  garder  la  ville  de  Cambray,  & que 
pour  ce  faire  il  aduife  fl  ie  le  puis  aflillcr  de  quelque  cbofè,pour  facili* 
ter  ledit  fecours , que  ie  luy  fafTe  au  pluflofl  entendre  ; en  quoy  ie  luy 
tcfmoigneray  de  ce  qui  eff  en  mon  pouuoir , comme  aufll  à tout  le  mon. 
de,  combien  icdefire  la  conlèruation  de  ladite  ville,  tant  pour  le  fenii> 
ccduRoy,que  pour  mon  particulier:  Maisqueienepouuois  plusfôaf- 
frir  qu'il reictiafi  furmoyce  retardement dauanugequ'il  a faitàfècoiu' 
rir  ladite  place,  & auffipcu  le  malheur  qui  aniue  quelquefois  en  tel. 
les  occafions , plus  par  la  faute  des  Chefs , que  d’vn  fimpl  e hazard,  meC. 
mecncetteoccafion;  parce  que  le  circuit  de  la  ville  effoit  fort  grand, 
& qu’il  y auoic  encore  trois  portes  ouuertcs  ; à fçauoir  celle  de  fàinc 
Quentin  prés,  de  faim  Sepulchre,&  porte  Neuve:  fins  y compter  ceU 
le  dclaCicadelle;  par  toutes  lefquelksil  entroit  &fortoit  par  toutes  les 
nuits  des  nollres,tantàpiedqu'àcheual;  mefmcmentcinqou  flz  à la 
fois,  fans  que  iufques  à prefent  il  s’enfoit  pcrduqu’vn  fèul  à pied.  Ce 
qui  prouenoit  à caufe  de  la  grande  effendué  de  ladite  ville-,  & que  les 
ennemis  font  contraints  toutes  les  nuits  de  faire  trois  corps  de  garde  à 
cheual  tresimportans , par  lefqucls  ils  ne  peuuentpourtantpas  forcer 
les  noflres  qu'auec  vnc  très-grande  incommodité  de  leur  caualerie , à 
f^uoir  d'vncoflé  de  leur  approche  à trauersles  terres,  vers  Bouchain  Oc 
leChafleau  en  Cambrcfls:  L'autre,  ésenuirons  du  fort  de  Nieruy,  qui 
eft  fur  l’aduenuë  de  ce  cofté  : Et  le  troifléme,  de  là  l'eau  en  Artois , vers 
lesfortsdcfâint  Yclbe  &dePremy,quime  fait  croire  qu'ils  ne  peuuene 
tenir  enchacund'iceux  plus  de  trois  cens  cheuaux;  parce  que  iufques  à 
prefent  ils  n’en  ont  tenu  gucres  plus  de  douze  à treize  cens.  Et  quanç 
aux  gens  de  pied  qu'ils  peuuent  pareillement  tenir  en  garde  pour  empeC 
cher  le  fecours , qu’il  cil  plus  aile  de  s’en  efehapper  que  non  pas  de  la 
cauallcrie,  laquelle  n’ellant  pas  en  plus  grand  nombre,  qu’il  efl  à pre. 
fuppofer  qu’elle  n'empefeheroit  pas  qu*vn  fecours  de  quatre  ou  cinq 
censcheuaux  y enirafl,  pourueu  que  l’on  pcufl  y acheminer  ledit  fè* 
cours  fi  adroitement  & fccretement,queles  ennemis  ne  pcuficnt  auoir 
nouuelle  de  leur  parlement,  ny  aufU  du  chemin  qu’ils  prendroienr, 
qui  efloit  le  principal  & plus  importantadueniflcmentqueieluy  pou' 
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uois  donner  en  ce  fait.  Car  fans  doute  /ilctennenus  foiuaducrtisde  leur 
parcement , Us  font  en  danger  de  courir  vnc  miforable  fortune.  Mais  au 
contraire, fi  l’on  conduit  les  choies  bien  fccretement  ,comnie  il  appar. 
tient &cfttoufiours  de  bcfoin.qu’il  y a grande  apparence  de  croire 
ledit  fecours  y entrera  facilement.  Le  Dimanche  troifieme  Monfieut 
de  BoüUlon  vint  loger  à Riblcmont , difiante  de  trois  lieues  feulement  de 
cette  ville, oùlefdiufieurs  de  Vie,  Baille  ac  Guüloire  l'alkrcnt  trouuer, 
pour  luy  faire  entendre  la rcfponfc  que  ie  leur  auois  faite,  en  le  folici- 
tant  de fccourir promptement Cambray.  Mcfineiedit  ficurdc  Vicyalla 
en  intention  de  s offrir  à luy  a conduire  ledit  focours.  Mais  apres  auoir 
entendu  ma  refponlc , il  entra  en  dilcours  qu’il  fèroi^lus  ü propos  d'at  ~ 
tendre  que  les  forces  qui  doiuent  venir  fe  ioindre  fuflcntarriuees , & non 
pas  de  le  mettre  en  haiard  «c  péril  de  fiire  tailler  en  pièces  le  focours 
queronluyameneroicEtcommcUfcvit  preffo  par  ledit  ficurdc  Vie,  il 
le  preuint,  craignaiit  qu’il  ne  s’offrit  à luy , comme  défia  auoit  fait  Mon- 

ficur  de  Lieramon  t,à  conduire  ledit  focourt,ainfi  qu’il  vouloit  faire  ; & dit 
qu  il  ne  falloit  point  que  petfonne  s'offrit  à conduire  vn  tel  fccours’i  mais 
qu’il  attendit  que  l’on  luy  commandait  :& fors  UappclJadcuxGentilt- 
bommes  qu’il  auoit  fait  aprcÜer  pour  s’en  aller  dans  la  ville  de  Cambray, 
pour  reconnoiftre  la  place  & les  aduenuës  d’icelle,  afin  de  luy  en  faire 
rapport  / aufquclsilcnioignit.enla  prefonce  des  fofditt,dc  s’enquérir 
de  tout  ce  qu’rl  leur  auroit  commande  > & pour  ce  faire  anéfter  vn  iour 
tout  entier  dans  Cambray.  Et  àl'inftant  Icfdits  ficurs  retournèrent  en 
cette  ville,  6c  Icsauircsdeuxfurcntcnuoyez  Centrèrent  dans  Cambray 
la  nuit,  où  ils  demeurèrent  tout  le  long  du  iour,  6c  la  nuit  enfuiuant  ils 
s’enreuindrenten  cette  ville.  Le  Lundy  enfuiuant  arduerentauffi  deux 
foldats  de  la  garnifon  de  Cambray,  qui  apportèrent  la  nuit  nouuclles 
que  lesennemu  s’approdioient  fort  de  la  contrefoarpe , comme  aufli  du 
rauclin  delâNoiic,6cquelepeuplecrtoit  follicitc  par  fon  Eucfque  de 
fo  remettre  en  fon  obeïflince,  6c duiter  de  la  forte  leur  ruine,  qu’ils  dc- 
noient  tenir  pour  touteafTeurée,  moyennant  foixante  6c  tant  de  pièces 
decanon  dont  on  les  vouloit  battre , & qu’ils  ne  deuoient  point  s’at- 
tendre  dc^  receuoit  du  focours  du  Roy , qu’ils  appellent  Biarnois,  par- 
ce qu’ils  n’en  auroient  point,  & que  l’on  les  abulôit.  Dauantage  auffi 
rapportèrent  Icfdits  foldats,  que  le  peuple  eftoit  fort  mal  content  de  fc 
voitruiner  leurs  maifons  par  mille  ou  douze  cens  coups  de  canon,  que 
l’on  y auoit  expreflement  tirez  pour  eflàyer  de  le  mutiner  contr’eux;  6{ 
finalement  qu’ili  fcfâfchoicnt  de  prendre  certaine  monnoyc  de  cuiurc 
que  ledit  Ccur  de  Balagny  Gouuerneur  auoit  fait  forger  quelque  temps 
deuant  le  fiege  , combien  que  luy  6c  le  corps  de  Ville  cufTent  pro- 
mis dclarachapterdixioursapres  le  fiege Icué.  Adiouftantques’ilsnc- 
floient  bien  toft  focoums , ils  craignoient  que  le  iour  de  la  grande  bat- 
terie , le  peuple  ne  prift  quelque  effrange  refolution  ; 6c  pour  cette  oc- 
cafion  nous  ptioient  de  aüigenter  ledit  focours.  Ces  lettres  que  Icfdits 
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ficursdeBalagny,dcBuny  &mon  fils  m’auoicnt  cfcrites,commeau/fi 
celle  que  ledit  fieur  de  Balagny  auoit  quant &;  quant  eferite  audit  fieur  de 
Baille,  furent  à l'in  fiant  copiées  par  ledit  fieur  de  Vie , fie  enuoyées  audic 
fieur  de  BoüillonàRiblemontoù  ileftoit , afin  qu’il  connufi  le  befoin 
fie  necefiité  que  ladite  place  fouffroit  d'efire  promptement  fccouruï;  fie 
pour  ce  le  prioit  de  s'arrefier  encore  le  lendemain  Mardy , où  il  ne  En- 
droit luy-mefmc  de  l’aller  trouuer,fie  pofiible  luy  mener  les  deuxGentils^ 
hommes  qu’il  auoit  dans  Cambray,lefquels  il  eftimoit  que  bon  les  luy, 
renuoyeroit  la  nuit  enfuiuant,  afin  de  Je  hafier  à le  fecourir -,  puis  que 
l'on  connoifibit  aflez  le  grand  belôin  que  leldks  afsiegez  en  auoienc. 
Toutefois  ces  nouuelles  prégnantes  n’eurent  pas  pour  tout  cela  affez  de 
force  pour  faire  fecourir  ledit  fieur  de  Bouillon  ce  iour-là,  fit  fit  refponJ 
fe  audit  fieur  de  Vic,qu'il  fe  reculoit  vers  Marie , pour  recueillir  les  Com-. 
pagniesdecaualcriequiluyvenoientde  fa  place  de  Sedan.Ce  qui  vint 
fort  mal  à propos  ‘.parce  que  ledit  fieur  de  Vie  efloit  preft  de  montera' 
cheual  pour  aller  trouuer  ledit  fieur  de  Boüillon  ,relôlu  de  le  prier  fie  in  J 
terpeller  de  luy  bailler  les  trois  cens  arquebuziersà  cheual,  fit  cequ’if 
auoit  de  caualerie  en  fon  armée;  fit  qu’il  entreprendroit  la  nuit  enfuU 
uant  de  conduire  le  fecours  dans  Cambray,  comme  on  a reconnu  qu’il 
eufi  aifement  fait  cette  nuit-là,  au  cas  que  ledit  fieur  de  Boüillon  n’en, 
vouluft  luy-mefmé  prendre  lapeine.Ce  qui  fit  rompre  la  refolution  que 
ledit  fieur  de  Vie  auoit  prife.  Mais  toll  apres  efiant  arriuez  deux  fbldats 
fortis  de  Cambray, fit  quantfitquaht  les  deux  qui  y efioient  allez  de  la' 
part  dudit  fieur  de  Boüillon , pour  luy  remontrer  la  facilite'  de  ietter  le 
ïccoursdanslavillcj  fie  d'autre  coftc'le  grand  befoin  qu’ils  en  auoienr,' 
craignans  eux-mefmesque  le  lourde  la  batterie,le  peuple  ne  fift  quelque 
effrange efmotion  : ledit fieurde  Vie  reprit  fa  première  refolution,  fie 
délibéra  d’aller  chercher  ledit  fieur  de  Boüillon  iufques  à Marie , comme 
il  fit, pour  s’offrir  à lêruir  le  Roy  -,  afin  de  donner  occafion  audit  fieur  de 
Boüillon  de  luy  laiffer  conduire  ledit  fecours  , ou  bien  de  le  conduire 
luy-mcfmc;  comme  il  fcmblcaduisàvn  chacun  qu’il  cftfi  engage  dele 
faire,  qu’ilne  peut  s’en  exeufer  auechonneur,  puis  quemon  fils  a faic 
la  planche;  fie  que  toutes  les  remifes  qu’il  auoit  effayé  de  remettre  fiir 
moy  pour  dilayer  à donner  ledit  fecours,  auoienteflé  bien  amplement 
oftccs.  Ce  qui  fait  croire  à vn  chacun , qu’il  en  fbrtira  quelque  chofe  de 
bon , foit  qu 'il  laiffe  de  conduire  ledit  fecours  audit  fieur  de  Vie , ou  que 
par  honneur  il  le  conduife  luy-mefme,  apres  qu’il  aurarccueilly  fà  caua- 
icrie  de  Sedan  ; effant  à prefuppofer , comme  i’ay  dit,  qu’il  defirera  tcfl 
moigner  au  Roy  qu’il  n’a  pas  moins  d’affedhon  à fon  feruice , comme 
mon  fils  fie  moy  auons , par  le  hazard  où  ie  l’ay  expofeaudit  fecours.  Bien 
eft  vray  qu’il  faut  remercier  Dieu,qui  a retenu  le  cœur  du  peuple  à ne  fc 
precipiteràvne  effrange  refolution , parfaute  de  noffre  fecours , des  le 
vingt-quatrième  iour  que  mon  fils  y eft  entré,  fie  tantoftvn  mois  que  la 
yille  eff  ajliegée.  Mais  s’il  retarde  à la  fecourir , que  la  batterie  qui  fe 
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doit  faire  demain  ou  Dimanche  prochain,  aie  efte  faire , & que  le  peuple 
le  loir  ralTeuré  en  ce  iour-là;  l’on  le  pourra  ellimer  le  fecours  de  Pile.  Car 
to(f  apres  Moniteur  de  Moncpcnlier  doit  arriuer,  Monfieur  de  Lauardin, 
& autres  crouppes  J & le  Roy  incontincntapres,ain(Iqu'ill’adeclaré:qui 
nous  doit  faire  efperer  , auec  l’aide  de  Dieu , que  Ton  le  fecourera  en 
gros.  le  vous  prie,  Meflieurs,  ne  erouuer  ellrange  fi  ievous  ay  fait  ce 
difeoursj  parce  que  ie  me  fuis  trouuc  contraint  de  le  faire,  pour  vous 
faire  connoilbe  l artifîce  auec  lequel  ledit  lîeur  de  BoUillon  s’etl  gou. 
uerne'  en  mon  endroit  en  cette  derniere  occalîon  , pour  dilayer  à don- 
ner fecours  à Carobray,  & m’en  endolTcr  la  faute.  Car  il  faut  que  vous 
fçachicz  encore, Meflieurs,  que  non  content  del'efclairciflement  que  ic 
luy  auois  fait  donner  la  première  fois  par  lefdits  lieurs  Vicomte  d’Au- 
chy  , Licramont&  Baille,  & de  celuy  qu’il  prill  à Amiens  de  Monfieur 
leComtedefaintPoU  & pareillement  du  dernier  que  ic  luy  auois  bien 
amplement  fait  donner  par  lefdits  de  Vie  & de  Guilloire  , il  a voulu 
faire  encore  accro'ure  audit  ficur  de  Balagny  par  lelditi  deux  Gentils- 
hommes  qu'il  auoit  depelchez  pour  acheucr  de  me  décrier  par  tout, 
outre  ce  qu’il  a unt  publié  par  cette  Prouince,& à Paris,  qu'il  ne  tien- 
droit  pas  à luy  qu'il  n'enuoyafl  du  fecours  à Cambray , pourueu  queic 
luy  mandafle  -,  & que  cela  ne  dépendoit  pas  de  luy  ,ains  de  moy  j qui 
fut  caufe  que  ledit  ficur  deBalagny  efcriuic  vne  lettre  audit  lîeur  de  Baille, 
pour  luy  taire  entendre  ce  que  ledit  ficur  de  Boiiillon  luy  auoit  mandé: 
& me  prier  de  vouloir  mander  audit  ficur  de  Boiiillon  de  le  fècourir,  puis 
que  cela  ne  dépendoit  pas  de  moy  , attendu  le  grand  befùin  qu’il  en 
auoit.  Ce  qui  me  touche  beaucoup  au  cœur  , voyant  par  trop  continuer 
fonartiticc  pernicieux  & dommageable  à mon  honneur.  De.quoy  ie  me 
voulus  efclaircir,  & appellay  les  deux  Gentils-hommes  en  la  prelcncc 
defditsficursdc  Vie,  Vicomte  d'Auchy  & de  Baille,  pour  fçauoir  d'eux 
l'occafion  pourquoy  ils  auoient  tenu  ces  propos-là  à Monfieur  de  Bala- 
gny ;lcfquels  me  dirent,  qu’ils  l'auoient  fait  par  le  commandement  de 
Monfieur  de  Boiiillon , ic  qu’ils  ne  fe  raefloient  de  s’enquérir  plus  auant, 
que  d’effcéluer  ce  que  leur  Maiftrc  leur  commande.  Ce  que  ie  trouucforc 
ertrange , comme  ic  cuide , Meflieurs , que  le  irouuerez  de  rocfme,  con- 
fiderant  (^u’il  nedcuoitvfer  de  fcmblables  traits  en  mon  endroit,  apres 
auoir  elle  fi  amplement  cfclaircy  de  mon  intention  , & eu  iufle  occa- 
fion  d'eflre  content  de  moy.  Er  enfin  fi  ic  fuis  coupable  , ou  bien  fi  ie 
fufs Innocent  du  retardement  qu’il  afait  à fècourir  Cambray.  Vous  pou- 
ucz , Mefsieurs,  facilement  iuger,  comme  ic  defire  qu’il  vous  plaife  de 
faire,  afin  que  la  vérité  foit  connue  ,aeladiffcrcncequ’ilya  de  fa  façon 
deprocéder  & de  la  mienne:  afin  que  le  blafmetombe  fur  celuy  qui  le 
mérite.  Voila,  Meflieurs,  comme  les  chofcsfe  font  paffées  entour  Mon- 
ficur  de  Boiiillon  & moy,  lefqucllcs  i’ay  eflimé  dire  obligé  de  vous 
reprefenter,  tenant  le  lieu  que  vous  tenez,  pour  vous  faire connoiflrc 
qucQcs  kuu mes aclions,& quels  fes  artifices  ipout  efclaircir  les  vnes 
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& les  autres , & par  mefme  moyen  l’efprit  de  ceux  qui  ont  efté  prcuenus 
d’vn  faux  bruit , afin  que  mon  honneur  Sc  ma  réputation  n’en  puilTenc 
cftre  entachez  d'aucun  blafme  du  retardement  au’il  a mis  à fecourir 
Cambray,  & par  là  obfcurcir , comme  en  autre  chofe  l’on  a tafehé  de 
faire  , l'affedion  & fidelité  quei’ay  toufiourseuëau  fcruicedenos  Rois 
& de  cette  Couronne:  qui  eft  la  chofe  que  i’ay  le  plus  apnrehendée.ac 
quim’afait  continuellement  trauaillcr  & bazarder  tant  de  fois  ma  vie, 
en  intention  de  laifler  au  moins  à mapofterité  pour  toutes  acquifitions 
terriennes, ce  titre  d’honneur , d’auoir  efté  iulques  à la  mort  tres  affe- 
éHonné , tres-fidele  & tres-loyal  fuict  & feruitcur  de  cinq  Rois  que  i’ay 
feruis:  Vous  fuppliant,Mcflicurs,d’excufer  la  peine  que  ievousay  don- 
née, à efeouter  la  leéture  d’vne  fi  longue  lettre  : parce  qu’elle  ne  procé- 
dé que  d'vne  bonne  &iuftecaufe,  que  ie  m’alTeure  eftre  embrafléc  par 
vn  chacun  de  vous  auec  pereille  affeélion  que  ie  fais-,  &en  cettcalTeu. 
rance  ie  lafiniray  ,me  recommandant  humblementà  vos  bonnes  grâ- 
ces , & fiippliant  le  Créateur  vousaflifter,  Meftieurs , des  fiennes  faintes. 
De  lâint  Quentin  ce  feptiéme  iour  dumois  de  Septembreij9j. 

Mefsieurs,  fi  ledit  fieur  de  Boüillon  n’euft  publié  par  tout  les  affronts 
qu’il  m’auoit  faits,  afin  de  le  defeharger  fur  moy  du  blafme  qu'il  craignoit 
qucl’onneluy  donnait,  pour  leretardementqu’il  faifoit  à fecourir  Cam- 
bray, & mefme  à l’endroit  de  Monfieur  de  Balagny,  où  eft  mon  fils;  ic 
me  folTepalfé  de  vous  donner  cette  peine  , laquelle  ie  vous  fupplic  de: 
receuoir  en  bonne  part,  & comme  ptouenant  de  celuy  qui  eft. 


MESSlpVRS, 


Voftre  tres-humble , & affêéUonnd 
àvousobe’ir,  LVDOVICO. 


TRADVenON 
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TRADVCTION  DV  lOVRNAL  FAIT  EN  ITALIEN 
par  le  Secrétaire  du  Cardinal  de  Florence,  Légat  i latere  du 
Pape  Clément  VIII.  pour  la  paix  entre  les  deux  Couronnes. 

Ce  Journal  contient  tout  ce  qui  s'eft  pajfé  en  la  Conférence  tenuë  a Venùns pour 
la  paix , depuis  le  6.  Fturier  iufquau  premier  May  1598. 

Le  6.  Feurier  IJ98.  nous  partifmes  de  S.  Quentin, & ioignilïnes  le  len- 
demain les  députez  de  France.  Ceux  du  Cardinal  d’Autriche  com- 
me procureur  du  Roy  d'Efpagnc,  arriuerentleiour  luiuant.  llsauoienc 
auec  eux  le  General  des  Cordeliers,  lequelayant  vne  lettre  du  Cardinal 
de  Florence  Légat  de  noftre  S.  Pere  en  France , Icurauoitalligncle  iour 
qu'ils fedeuoicnttrouuet  à Veruins.  Ils  furent  incontinent  villtcz  delà 
part  duLCgatpar  fon  Maiftre  de  Chambre.  Us  eftoient  trois  : le  Prefi- 
dent  Richardot  le  premier  .Taxis  Caualier  de  l'habit  de  S.  lacques , & vn 
certain  Audiencier  des  Païs-bas.  EUant  venu  falüerM.  le  Lcgat,  il  les 
receut  auec  grande  demonUration  de  contentement, & beaucoup  de 
courtoifie.  Il  les  fit  entrer  dans  fa  chambre,  où  il  leur  parla  auec  zcle 
& charité,  les  exhortant  de  s’accommoder  autant  que  leurs  Commit 
fions  le  pouuoient  permettre , & leuer  les  difiîcultez  qui  fe  prelcnte- 
roient;  ayant  elgard  au  feruice  de  Dieu , & à fhonneur  & fatisfadion 
de  fa  Sainteté,  qui  auoit  tant  trauaillé  à lier  cette  Conférence,  pour  le 
repos  & aduantage  des  peuples  fournis  à l'vne& à l’autre  des  deux  Cou- 
ronnes,dont  onvenoit  traitter  la  Paix.  Il  s'offrit  enfuitte  comme  Mi- 
nifiredeS  S.  &non  comme  Arbitre, ou  comme  luge.  LeP,.  Richar- 
dot refpondit  pour  tous  auec  beaucoup  de  foûmifTion,luy  tefmoignant 
qu'ils  auoient  vnetres-grandeconfianceenluy  , & l’affcurant  fort  ex- 
prelTement  que  leRoy  d’Efpagnene  s’eftoit  patte  à nommer  le  Cardu 
nal  d’Auftriche  Ion  Procureur , que  pour  complaire  au  Pape,  & queS.  A. 
ne  les  auoit  auffi  Députez,  que  pour  ce  mefme  fujet;  leur  ayant  en- 
joint  de  faire  toutee  que  M.leLegit  leur  comnunderoit,  & qu’ils  eut 
fentà  fe  fierenluy.le  retenant  non  feulement  pour  entremetteur,  mais 
meCne  pourarbitre&pourluge. 

Le  Légat  les  remercia  , fans  le  vouloir  engager  par  ces  grandes 
offres,  fereftreignant  àeftre  fimplement  Médiateur.  Il  leur  dépeignit 
le  naturel  noble,  & franc  du  Roy  de  France,  & leur  fit  fçauoir  les  bon- 
nes conditions  de  Meflieurs  de  Bellievre  & de  Sillery  Députez  de  fi 
M.afin  qu’ils  puffent  fe  conduire  auec  plus  de  lumière  en  leur  négo- 
ciation. Ces  Députez  partirent  fur  cela,  & ceux  de  France  arriuerenc 
auffitoff,  qui  dirent  à M.le  Lcgat,  qu’ils  clloientprcfls  à faire  toutee 
qu’il  luyplairoit  de  commander:  que  le  Roy  leur  auoit  donncordrc.de 
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s'afTctpblcr  quand  bon  luy  fcnableroit , {c  qu'ils  prifTcntgardequertea 
ne  fc  finqueparrauchoFicéduPape.Enfuicc  ils  luy  couchèrent  vn  moe 
de  la  prelfeancc.  Cela  ne  furprit  point  le  Légat  ; pource  que  dés  Paris  il 
çnauoic  parlé  auec  le  General  dçs  Cordeliers,  & depuis  le  propos  s’en 
eftoitrenouuelléà  S.  Quentin  ;Sur  quoy  iltauoicnc  tous  deux  refpric 
il  fort  fulpendu,&  h fort  partagé,  qu’ils  ateendoient  que  le  temps  yap. 
portail  quelque  aceommoderaenc.  Ils  Ibngeoicnc  neanemoins  à trou.' 
uer  des  expédients.  Le  Lcgac  n’en  manquoic  point , ayant  cllé  long, 
temps  Aroballàdeur.  Maisles  propos  fermes &rcfolus que  luy  cintM. 
de  Bellievre  l’eftonnerent  grandement.  Il  luy  dit  qu’il  ne  vouloit  point 
de  tempérament  en  ce  qui  redoic  de  la  preifeanee,  comme  on  en 
auoicvlé  auConcile  de  Trente.  Que  le  Cardinal  de  Lorraine  y auoit 
miferablcmcnt  traliy  l'honneur  de  la  France.  Qu’ils  edotent  relolusde 
fe  retirer  pludod,  que  de  mettre  cç  point  en  compromis, & qu’il  ne 
falloir  poincy  chercher  d'expedienc.  Il  dcfouuenirlc  Légat  deladecla. 
ration  qu'auoic  fait  Pie  1 V.  en  faueur  de  la  France , la  maintenant  dan$ 
Rome  en  la  podedion  de  la  prcdcance}  Sc  luy  dit  qu’il  cdoic  obligé, 
edant  ce  qu’il  edoic,  de  dcdcndrece  qu'vn  Papeauoiefait.  Le  Légat 
vlà  fur  cela  de  bonnes  paroles , l'adcuranc  que  ce  n’edoit  pas  fon  in- 
tention de  faire  rien  perdra  à la  France  ; & que  peut-edre  les  aucrec 
fe  difporeroicnc  à ceder , comme  n’edans  que  députez  du  Cardinal 
d’Audriche.  M.  de  Bellievre  repartit  que  M.  de  Sillery  &:  luy  en- 
tendoient  traiteer  auec  les  Députez  du  Roy  d'Efpagne  , & non  du 
Cardinal  d’Audriche.  Le  Lcgat  répliqua  que  le  Cardinal  edant  Pro. 
cureur  du  Roy  d’Efpagne,  il  pouuoit  nommer  des  Députez  en  fa  place. 
Qifils  ne  traiceroienc  pas  abfolumenc  au  nom  du  Roy  Catholique; 
mais  comme  perfonnes  fubdcleguées  par  le  Cardinal.  Cela  adoucit 
aucunement  h4,  de  Bellievre , qui  dit  qu’il  falloir  voir  leurs  Pou uoiri^ 
auantque  de  parier  d'autre  chofe;  & fur  iceluy  prit  congé  du  Légat, 
auec  M.  de  Sillery.  Le  Légat  s’enferma  lors  auec  le  General , pour 
délibérer  fur  cette  diihculté,  laquelle  luy  (èmbloit,  comme  en  effet 
elle  edoit , de  grande  importance.  Le  Lcgat  luy  dit,  que  iamais  les 
Flamands  ne  fedifpoferoicntàccder  abfolumentj  Sc  fur  cette  inquié- 
tude, ils  s'aduiferent  de  propofer  l'expedient  quevoicy;  Que  l’ËuefZ 
que  de  Mantoue , comme  Nonce  de  fa  Sainteté,  fc  trouucroit  aux  Affem- 
blées,&quele  Légat  prenant  fa  place  au  bouc  de  la  table,  le  Non- 
ce fèroic  a fa  droite, les  François  vis  à vis  de  luy  à fa  gauche  ; les 
Flamands  prenans  leur  place  immédiatement  au  dcITous  du  Non- 
ce , au  nombre  de  trois  ; puifque  l'Audiencier  edoic  nommé  dans 
leurs  Pouuoirs.  Quant  au  General , il  feroit  au  bas  bouc , oppofd 
au  Légat.  Ce  Cardinal  ayant  crû  cela  fort  conuenable  , enuoya 
auffi-tod  le  General  propofer  céc  expédient  aux  parties.  Elles  l’ac- 
cepterent  toutes  deux  fans  difficulté , chacune  y irouuanc  fbn  com- 
P«- 
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Lciourfaiuant,  quifutic».  de  Février^  le  Lcgat  tint  la  première  at 
(emblée,  où  l'on  ne  Ipecifia  pointillés  Flamans  cftoient  députez  du 
Roy  Catholique,  ou  du  Cardinal  d’Autriche.  A la  vérité  les  François 
parlansdeux,lesnommoic^tAmbafl'adeurs  du  Roy  Catholique,  aeles 
mefmcs  François  furent  ceux  qui  parlèrent  les  premiers.  Us  voulurent 
que  le  Légat  dit  en  cette  première  alTemblée  en  quel  lieu  vn  chacun  de- 
uoit  prendre  Ci  place.  Ce  qui  fut  fait  par  le  Légat  apres  en  auoir  conféré 
auec  les  parties:  car  il  procedoit  auec  grande  circonfpeélion. 

Ellant  donc  tousaflèmblezlùr  les  deux  heures  apres  midy,  le  Légat 
fitvndifcoursfortappropriéaufuiet;  leur  reprefentant  combien fainte 
feneceflaircelloit  l'œuure  pour  laquelle  fa  Sainteté'  les  auoit  conuicz 
&follicitezàs’alTèmb!er.  Quelle  grande  conlblation  elle  en  receuroir, 
& quelle  efperance  on  deuoit  prendre  d’vn  bonfuccez  -,  veu  qu’on  ne  fc 
le  pouuoit  promettre  autre  , eu  elgard  à la  promptitude  auec  laquelle 
ils  s’eftoient  trouuez  i ’V’eruins , & la  grande  confiance  qu'ils  tclmoi- 
gnoient  auoir  les  vns  des  autres.  11  s’offrit  en  fuite  à tous  les  deux  partis, 
auecmefmeaffcélionipromettantquecommelePape  eftoit  & vouloit 
dire  pere  commun , (bn  Légat  aufli  ne  (croit  point  plus  d’vn  collé  que 
d’autrejn’ayantd’autrebutnydautretinque  le  feruice  de  Dieu,  & de 
toute  laChrellienfé^  Il  fut  rcfpondu  qu’ils  elloient  tres-difpofez  à faire 
la  paix , & qu’ils  efperoient  de  la  pouiioir  conclure,  non  feulement  entre 
les  deux  Couronnes,  mais  mefme  auec  les  confcderez;C’c(l  àfçauoir 
l’Angleterre  & les  Pays-bas.  Surquoy  il  y eut  vn  fort  long  difcours,auec 
beaucoup  de  confiance  & de  courtoifie  entre  les  parties.  Enfin  la  con- 
clullon  fut,  que  le  lendemain  ils  fe  monftrcroient  leurs  pouuoirs  les  vns 
aux  autres , & qu’dlans  trouuez fuffifans  ,on  pafleroit  outre  & celaar. 
relié  ils  fe  retirèrent  qu’il  clloit  défia  nuit. 

Le  iour  fuiuant  on  fe  ralTembla,  où  le  Légat  fit  la  propofition  de  ce 
qu’on  deuoit  traitter.  Les  Députez  lè  communiquèrent  réciproquement 
leurs  pouuoirs , qui  elloicnt  tels.  Celuy  de  France  elloit  tres-ample  & li. 
bre,&  celuy  d’Elpagne  à la  perlbnne  du  Cardinal  d’Aullriche  elloit  fem- 
blable  eferit  en  Elpagnol  ; & le  pouuoir  dudit  Cardinal  en  Françoisi 
Celuy  du  Roy  d’Efpagne  ne  parloir  point  des  Confederez  ,mais  celuy 
du  Cardinal  leur  donnoit  pouuoir  de  traitter  la  paix  auec  les  confederez. 
Mt  de  Bellievrc  s’arrella  là  delTus,  & montra  par  bonnes  railbns,que  leur 
pouuoir  en  ce  qui  touchoit  lesConfèdcrez,n’elloit  pas  fiiffifan  t,&qu’il  ne 
le  pouuoit  accepter  fans  l’auoir  communiqué  au  Roy  & à les  Confederez. 
Les  Flamans  répondirent  que  laReine  d’Angleterre  elloit  en  guerreauec 
le  Roy  d’E(pagne,lors  que  ces  pouuoirs  auoient  ellé  expediez:&  comme 
H nefçauoit  pas  que  le  Roy  de  France  la  voulut  comprendre,  il  n’auoit 
pas  aullienuoyé  de  pouuoir  pour  cela.  Mais  bien  que  leCardinal  s’obli- 
gcall  défaire  ratifier  le  Roy  d’Efpagne  ; quefi  bcloin  elloit,  on  depef- 
cheroit  vn  Courier  en  Elpagnc,  qui  en  feroit  de  retour  en  peu  de  iours. 
Cette  propofition  ne  pleut  pas  au  Légat,  qui  empefeha  auec  dextérité 
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cccennoy  du  Courier, dilànt  qu’on  pourroic  traitterauec  France  & EC 
pagne,  &venirà quelque aiuftement.  Là  deflus  Taxis  demanda  permid 
lîonàRichardotdc  parler,  parce  qu’il  n’eftoic  que  le  fécond,  &dir,  peut, 
dire  auec  trop  de  libercé,qu’eux  députez  du  Cardinal,  vouolienc  traicter 
auec  grande  franchife,&  dire  nettement  tout  ce  qu’ils  auoient  pouuoir 
d'accorder  au  Roy  de  France,  qui  eftoit  de  luy  rendre  non  feulement  les 
cinq  places  de  Dourlens,  le  Cattclet,  la  Capelle,  Ardres  & Calais, mais 
meime  Blauet,  & cela  fans  aucune ,rdlti£Uon , finon  qu’on  y procede- 
roit  de  la  meime  façon  qu’à  la  paix  du  chaneauCambrelîs.  Monf  eut  de 
Bellievrereipondit,  répétant  pondàuellement  la  propofition  , laquelle 
dlant  faite  fans  aucune  referue,  il  l’accepta,  en  réitérant  plufieurs  fois 
les  propres  termes. 

Le  P.  Richardot  encore  qu’il  eflimail  que  Taxis  auoit  pafle  vn  peu 
trop  auant , n’vlà  neantmoins  d'aucune  contradidion,  & répéta  plufieurs 
fois,  que  lareflitution  feferoit  félon  la  capitulation  du  traitté  de  Cam. 
brefis.  A quoy  les  François  ne  contredirent  nullement.  Les  Députez 
d’Efpagne  demandèrent  en  fuite  deux  chofes.  La  première, que  l’Am- 
baffadeurde  Sauoye  cufl  vn  paffe- port  pour  venir  de  Flandres  auec  40. 
chcuaux,&  qu’il  luy  folà  permis  d mteruenirau  traitte'ipour  fouslaprote- 
dfiondu  Roy  d’Efpagne  accommoder  fes  affaires  ei^Piapce.  La  féconde, 
qu’il  peuft  venir  quelqu’vn  de  la  part  du  Duc  deMcrcurecn  cette  Af' 
femblée,  auec  feuretc , pour  faire  fon  accommodement  .•  Sc  qu’à  cet  ef- 
fet,ilsluy  peuffent  efcrire& donner  aduis  certain  fur  cela.  Monfieurde 
Bcilicvreayantconfultéauec  MonfleurdeSillery,  refpondit  à la  premiè- 
re demande,  que  pour  ce  qui  efloit  de  l’Ambaflàdeur  de  Sauoye  , ils 
auoient  les  paffe-ports  qu’ils  demandoicnt,mais  non  pourvu  (i  grand 
nombre  de  cheuaux.  Qu’ils  le  donneraient,  ne  l’ayant  retenu  iufquesà 
l'heure,  que  pource  que  le  Roy  leur  Maiffre  ne  vouloir  pas  que  l'affaire 
du  DucdeSauoyefetraittaff  à raffemblc'c  ,mais  à parr.  Quant  au  Duc 
de  Mercure  , que  fans  expreffe  permilTion  du  Ptoy,  ils  ne  pouuoient  don- 
ner aucune  feurctény  pafle- port;  parce  qu’eftant  fôn  valfal , il  n’eftoit 
pas  digne  de  cet  honneur  : mais  qu’on  pouuoit  laiffer  traitter  cette  affaire 
entre  la Maieflc  & ledit  Duc,  fans  que  perfonne  s’en  entremifl.  Les 
Flamans  demeurèrent  eftonnez  ; & neantmoins  il  ne  fembla  pas  qu’ils  fe 
foueiaffent  beaucoup  du  D uc  de  Mercure , mais  feulement  qu’ils  en  vou- 
loient  faire  quelque  office  pour  luy.Ondemandaau  Légat  ce  qu’on  fe- 
roit  le  lendemain.  A quoy  il  refpondit , qu’on  s'affembleroit  à pareille 
heure , & qu’il  falloir  apporter  le  traitté  de  paix  fait  à Cambrefîs.  Que 
l’on  le  liroit  article  par  article , afin  de  rcfôudre  les  moyens  que  l’on  tien- 
droit  pour  faire  lareflitution.  Cela  fut  accepté,  & les  Députez  le  reti- 
rèrent, laillàn  t le  Légat  en  grande  cfperance  de  bon  fuccez. 

Le  iour  fuiuant  ils  fe  rendirent  a l’heure  donnée,  & le  Légat  ayant 
propofé  qu’on  fifl  leélure  du  traitté  de  paix,  Monfieurde  Bellievredic 
qu’il  auoit  denouueauconfideré  leur  pouuoir,  &;  qu'il  perfilloit  en  fon 
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e^ifiion,  que  ceiuy  du  Cardinal  n’cdoit  pasfuffilànten  ce  qui  touchoic 
les  Confedcrez.  Que  le  Roy  de  France  ne  pouuoic  aucc  honneur  pafler 
plusauancfanslcconfencementderesConfedeTcz.  Quepource  fuict  il 
cftoicneccfTairequ'ilenelcnuicâlà  Maiellé,  pour  fçauoir  comme  elle 
& fes  Confedcrez  receuroicnc  cette  propofition  : Ceux  des  Pays  bas  le 
trouuans  alors  prés  de  fa  Maicftc , où  on  attendoit  de  iour  à autre  vn  En- 
uoye  d’Angleterre , qui  pouuoït  bien  défia  cflrearriuc.  Il  remarqua  que 
le  deffaut  de  pouuoir  luffifant  aux  Députez , en  ce  qui  touchoii  les 
Confedcrez, eiloit  de  norable  prciudice  à (bn  Roy  ^ & que  prefumant 
qu'ils  l’auoicnt , il  auoit  confenty  que  le  Légat  tint  cette  afTcmble'c,  de 
laquelle  s'ils  eftoient  exclus , ils  n’auoient  point  befoin  d'autre  prétexte 
pour  abandonner  les  interdis  ; & picqua  là  ddTus  aucc  dextérité  Tes  ad* 
uerlàires.  Il  parla  porcment,obfcurerocnt,&auec  quelque  equiuoque. 
C'cfl  vn  Hn  vieillard  & fort  aduisé.  Richardot  qui  ne  l'auoit  pas  bien  en- 
tendu , luy  Ht  refponfe  auec  beaucoup  de  chaleur , difant  qu  il  leur  fèm- 
bloit  qu'on  leur  faifoit  grand  tort,  veu  qu'on  les  auoit  amenez  à vne 
afTcmblée  fur  vne  affaire  qui  s'ciloit  alTez  traittceauparauant,pour  que  ü 
MaieftéTres  chrefliennc  feeut  au  vray  fi  fes  Confedcrez  vouloientou 
non  entrer  au  traitte  de  paix  : & neantmoins  qu’ils  n’auoient  encore  pli 
apprendre  quelle  elloit  leur  intention.  Qu'ils  dloient  toutefois  prells 
de  traitter  auec  eux,  ne  penfant  pas  qu'il  y allait  de  l'honneur  du  Roy 
d'Efpagnc,&  qu’ils efloientvenusexprez  pour  fçauoir  quelle  elloit  fur 
cela  l'intcntionduRoyTres-chrellienacdcfcs  Confedcrez.  H fc  plai- 
gnit decequ'ilsnepouuoient  rienobtenir  de  ce  qu'ils  demandoicnt,ny 
pour  le  Duc  de  Sauoye,ny  pour  le  Duc  de  Mercure:  & qu'il  luy  fem- 
bloit  que  c’elloit  vne  ellrangc  façon  de  procéder.  Le  Légat  voyant 
qu'on  commençoit  à haulTcr  la  voix  , & qu’on  n’auoit  pas  bien  en- 
tendu MonHeur  de  Bellievre  , qui  peut- dire  n’auroit  pas  voulu 
qu'on  l’entendit  mieux  , n'interrompit  point  la  difputc  , dilànt  qu  ils 
ne  s’entendoient  pas;  Et  répéta  le  difeours  de  Monficur  de  Bellievre, 
lequel  contenoit  en  fubllance  , que  les  pouuoirs. , en  ce  qui  con- 
cernoit  les  Confedcrez  , dloient  bien  fulHlàns  d'vnc  part  : mais 
que  craignant  que  ce  qu’on  oifroit  ne  fulEt  pas  , c’cA  à fçauoir  dè 
faire  promettre  au  Cardinal , que  le  Roy  d’Efpagne  ratiHroit  , ledit 
lîeur  de  Bellievre  auoit  proposé  de  le  faire  fçauoir  à Ton  Roy  , puis 
que  l'afFaire  dloit  en  autre  terme  , attendu  que  le  Roy  de  Fran. 
ce  auoit  touflours  exprdTcraent  commandé  , qu’il  ne  fe  HH  point 
d’AITemblée,  fi  on  n'y  apportoit  des  Pouuoirs  fufSlàns  , radme  à 
l’efgard  des  Confedcrez.  Cela  die , le  Légat  fc  tourna  vers  le  Gene- 
ral i&  luy  ordonna  de  faire  entendre  à l'AlTemblée,  ce  que  le  Roy  de 
France  luy  auoit  dit  furce  particulier.  LeGeneralconHrmatoutcequd 
le  Légat  auoit  dit,  & répéta  toute  l’affaire , en  ce  qui  concernoit  les  Con- 
federez.  Cela  appaifa  les  Députez  d’Efpagnc  , qui  dirent  que  pour  ci 
qui  elloit  des  Holandois  (ils  nommèrent  ainHlesEHatsfils  auoient  ea 
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main  de  quoy  leur  donner  toute  fàtisfaâion  : mais  qu'à  l'efgard  de 
l'Angleterre, il  leurlcmbloit  que  ce  qu'ils  auoient  offert, deuoit  fulfi^ 
re.  Que  S M.  C.  n’auoit  pas  deu  donner  procuration  pour  traitter  de 
Paix  aucc  l'Angleterre  5 pour  ce  qu’au  mefme- temps  que  le  Roy  d'Efpa- 
gnt  donnoit  le  pouuoir  de  la  faire  aucc  la  France,  la  Reyne  d'Angleterre 
i'actaquoit  aucc  vnc  armée ;&  que  l'honneur  delà  M.Cne  loufTroic 
pas  de  donner  des  Ponuoirs  de  faire  la  Paix  aucc  vne  perfonne  inferieu- 
re, pendant  qu’elle  luy  faifoit  la  guerre,  (ans  qu’elle  l'en  requift.  Les 
François  ne  dirent  point  s'ils  acccptoicnt  ou  non  ces  exeufes, mais  ils 
parlèrent  plus  doucement.  Le  Légat  ne  deflroit  nullement  qu’on  en 
vintiufqu’àcc  particulier,  d'enuoyer  vn  Courrier  en  Efpagnc;  & pour 
cela  il  raoycnna  que  les  Deputczd’Efpagnetrouuaffent  bonauRoy  de 
France  ; efjjcrant  en  ce  que  beaucoup  de  chofès  fepropofent  pour  plus 
grande  Icuretc , ôc  nonauecvnc  deterinince  refolution  de  les  faire  pafTer 
de  la  forte.  Voyant  donc  les  efpriis  vn  peu  plus  tranquiles,  il  fit  que 
l’inllrumcnt  de  la  Paix  deCambrefis,fut  leu  par  l Audiancier.  Ilclloit 
en  François,  &:  fut  leu  en  cette  melme  langue.  Le  Lcgat  l'auoit  en  Ita- 
lien: ce  qui  foluy  fit  entendre,  il  n’y  eut  pas  grande  difficulté  par  ccTrai- 
té,  fur  les  moyens  de  faire  la  relîitution.  La  refolution  fut  prifc,du 
confentement  des  deux  partis, quoy  queM.  de  Bellievrene  vouluflpas 
conlentir  cnricrement  quant  au  temps,  que  Calais  & Ardres  foroient 
rendues  deux  mois  apres  la  ratification  du  Roy  de  France  , Icfquels 
( commenccroicntà  coutkduiourquclaPaii  feroit  jurée  parla  M.tres- 
ClireiHcnne,&:que  les  trois  autres  places  Dourlens,lcCaftclet,&la 
Capclle  fe  rendroient  dans  trois  mois , ou  enuiron  : Car  le  temps  n’en 
fut  pas  fi expreflement  déterminé.  Que  toutes  les  cinq  places  lcroienc 
données  au  Roy  de  France,  aucc  toutes  leurs  ameliorations.  Que  le 
Royd'Lfpagnelàtisfcroit  tous  lesfoldatsqui  eftoient  mutinez  dedans. 
Que  l'artillerie  qui  y eftoit , y feroit  laiffée  par  les  Efpagnols.  Que  Blauec 
fc  dcfmoliroir.  Mais  pour  ce  qu  il  faloit  icy  plus  de  temps,ilsne  vou- 
lurent pas  cllre  prefTez , & demandèrent  qu’on  le  leur  donnafi  fuffi. 
font  pour  faire  venir  les  contre,  feings  d’Efpagne  ; parce  que  ccluy 
qui  commandoitcu cette  place,  n'en  retireroit pas  autrement  fo  gar- 
nilbn,ny  n’en  peimettroit  la  démolition.  Les  François  demeurèrent 
fort  contents  de  ce  Traité  :&  pour  l'obferuation  de  tout  ce  que  pro- 
mettoient  les  Efpagnols  , demandèrent  des  oftages  au  choix  du  Roy 
Tres-Chreflicn  , iulqu’àce  que  les  cinq  places  fulTent  rcllituées,  Sc 
Blauct  deraoly.  Ils  furent  promis , quoy  qu’auec  vn  peu  de  difficulté. 
A la  fin,  M.  de  Bcllievre  s’adoucit,  encore  qu’il  reflaft  quelque  diffi- 
culté au  fujet  de  l’artillerie.  Ce  qui  fut  de  plus  important,  fut  que 
les  François  prirent  lors  afieurancc  que  l’on  traittoit  tout  de  bon.  On 
arrefta  que  pour  le  lendemain  on  ne  s’alTemblcroit  point  ; parccqu’ils 
vouloicnt  auoir  du  temps  pour  efcrireàleurRoy  ,&luy  depefohervn 
Courrier,  LesElpagnols  fortirent  les  premiers,  & le  Légat  les  voyant 
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vn  peu  enfurpens,  leur  demanda  qu’il  leur  pûc  parler  le  iour  fuiuant 
en  parciculieri  ce  qu’ils  promirent  volontiers.  Il  parla  apres  cela  long., 
temps  à MeiTieursde  Bellievre  & de  Sillery,lçlquclsluy  dirent,  qu'il 
s’aireuraftquelaReincd'AnglcterrcnegaReroitrien}  &qu‘il  ne  trou- 
uaR  pas  mauuais  qu’on  attendit  la  rcfppnfe  du  Roy.  Ils  parlèrent  auec 
liberté  de  la  Reine , & répétèrent  qu’ils  auoient  dit  en  l'aflemblée , que 
IcRoyleurMaiftren’cftoitpasloulhiisàla  Reine  d'Angleterre,  & que 
les  alTaires  ne  palTeroient  pas  à fa  fantaiHe.  Ils  prièrent  en  fuite  le  Legae 
de  donner  ordre  au  fccret  de  cette  negotiatipn,  ayant  l'ccil  fur  ceux-U 
mcfinc  qui  ne  fe  trouuoicnt  pas  enraifembléc  j parce  qu’ils  fçauoient 
bien  qu’on  efcriuoit  à Paris  & ailleurs  plubeurs  cholès,  qui  vraies  ou  faut 
les , auoient  porté  & portoient  encore  grand  prciudice  à cette  negotia< 
tion.  Le  Lcgat  trouuant  cet  aduertiflemcntbon,pritçct  expédient  apres 
que  les  François  furent  Ibrtis , de  parler  aux  Prélats  de  fa  luite , qu’il 
voyoit  tous  fort  curieux  de  fçauoir  ce  qui  fe  paifoit,  & leur  dit  qu’ils 
feroient  bien  d’eferire  fort  fobrement  pour  plufieurs  refpeéf s , 6c  parti- 
culièrement pource  qu’ils  ne  fçauoient  pas  bien  ce  qu'ils  cfcriuoienr, 
^nclaiffoient  pas  de  faire  beaucoup  de  mal  aux  alfaircs , elcriuant  le 
vray  ou  le  faux.  Qu’il  fçauoit  bien  que  leurs  nouuelles  6c  leurs  fpecula^ 
lions  qu'ils  auoient  ou  dit  ou  elcrit  à faint  Quentin,  auoient  nuy  gran- 
dement. Qu’ils  s’abftinifent  de  le  faire  à l’aduenir,  l’importance  en  ellanc 
plus  grande  que  iamais.  Qu’il  ne  luy  fcroitpasdifbcilede  fçauoir  ceux 
quiy  contreuiendroicnt.commeil  neluyauoitpas  eftépar  le  palTcift 
qu’illeur  proteftoit,  que  s’ils  n’eftoient  plus  retenus,  il  leur  rendroit  de 
tres-mauuais  offices  vers  fa  Sainteté, pour  le  (êruicc  de  laquelle  il  n’au- 
roitdetefpeél  dequi  que  cefuft.  Il  n’ycut  pas  vn  d’eux  qui  luy  repli- 
quad  rien,  mais  chacun  s’alloit  imaginant  de  qui  le  Légat  auoit  voulu 
parler,nelepouuantapprendrc(^uede  leur  propre  conlciencc;  parce 
qucle  Légat  parla  généralement  atous,  làns  s’adrelferparticulicrcmciu 
àpasvn  Ils  en  furent  fortfafehez,  6c  en  firent  de  grandes  plaintes. 

Le  iour  fuiuant  les  Efpagnols  vinrent  trouuer  le  Légat,  edansforc 
en  peine  de  ce  qu’ils  voyoïcnt  que  les  François  ne  vouloient  pas  la  paix. 
Us  en  auoient  fait  leur  plainte  au  General  dés  le  matin , 6c  en  parlèrent 
encore  au  Légat , ne  pouuani  s’empefeher  de  faire  paroidre  leur  appre- 
henfion.  Le  Lcgat  qui  eu  auoit  edé  aduerry  parle  General , lesadeura 
d’abord  qu'ils  furent  entrez,  que  les  François  defiroient  certainement 
la  paix,  & qu’ils  edoientcontens  des  conditions  propofées,  comme  il 
auoient  peu  voir.  Audi  que  fans  doute  il  leur  edoit  plut  preiudiciablc 
de  ne  la  pas  faire,  qu’aux  Efpagnols:  Veu  que  cette  aflemblée  que  les 
François  auoient  faitc,auoit  donne  de  la  ialoufie  à tous  leurs  Confede- 
rcz.  Qu’il  croyoit  que  ce  que  Monficur  de  Bellievre  apportoit  de  la  diffi- 
culté i’ur  leurs  pouuoirs  , en  ce  qui  regardoit  l’Angleterre  , n’edoit  que 
pour  mettre  à couuert  l'honneur  de  Ion  Roy,  félon  qu’on  pouuoit  con- 
ieélurcr  des  propos  qui  auoient  edé  tenus  en  l’affiemblée,  6c  àluy  en 
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particulier.  Qu^ils  ne  deuoient  pas  trouuer  ellrange  que  les  François 
vouIulTent  elcrireà  la  Cour,  comme  il  auoit  elle  arrcllé,veu  quel'af- 
faire  auoit  change  de  face  , puis  qu'eux  Efpagnols  n’auoient  pas  ap. 
porte  des  Pouuoirspour  le  fait  des  Confcdcrcz,  tels  que  les  auoit  dé- 
lire Sc  demande  le  Roy  de  France.  Qu'ils  deuoient  remarquer  qu'on 
cherchoit  les  moyens  de  n'auoir  point  befom  de  defpefcher  en  Et 
pagne,  attendu  que  les  François  l'en  iôllicitoient,  & qu'ils  tafchoienc 
d'abreger  le  temps  de  la  reltirution  des  places.'  Auec  telles  & 1cm- 
blables  raifons  du  Lcgat , les  Députez  d'Efpagne  demeurèrent  lâtis- 
fâits,  &luy  demandèrent  ce  qu'il  luy  icmbloit  deTalTaire  deSauoye. 
Il  fit  relponfc  que  les  François  fouffriroient  qu’on  en  parlai!  ; mais 
qu'ils  ne  vouloient  pas  entretenir  le  Traite  precedent  -,  parce  qu’ils  luy 
auoient  dit  librement,  qu’ils  vouloient  r'auoir  le  Marquilàt  de  Salut 
fes  , & qu’ils  ne  vouloient  pas  traiteer  en  commun  les  interdis  des 
deux  Couronnes  auec  ceux  de  Sauoye.  Les  Députez  remercièrent  fort 
le  Légat  , Sc  fe  retirèrent  fort  làtisfàits  , ainfi  que  1 apprit  depuis  le 
General. 

Le  treizième  iourl’Aircmble'c  ne  fe  tint  point,  pource  que  M.  de 
Bellievre  auoit  pris  medecine.  Le  quatorzième  il  yeneut,plu(IoiIafin 
qu’on  ne  s’ellonnall  pas  de  ce  manquement , que  pour  autre  chofe  :car 
en  effet,  onattendoit  pour  prendre  rclolution,  la  refponfeduRoy  ,qui 
dioit  aile' depuis  peu  à Fontainebleau.  On  y traitta,  quelaPaix  le  fai- 
fant  entre  les  deux  Couronnes,  ceux-là  y fulTent  tenus  pour  compris, 
que  les  Rois  auoient  engagez  aux  mauuailcs  grâces  de  l'vn  ou  de  1 au- 
tre , comme  aulfi  du  Cardinal  d’Autriche  , fi  le  Roy  d'Efpagne  luy 
donnoit  la  Flandre.  Le  Légat  fit  cette  propolltion  , à latequifition 
des  Efpagnols;  Sc  elle  fut  accepte'e  parles  François  fans  aucune  dif- 
ficulté. Les  Députez  du  Cardinal  prirent  congé  les  premiers  , & les 
François  demeurèrent.  Le  Légat  tafeha  de  fçauoir  d eux  ce  qu’ils  eC- 
peroient  de  la  refponfe  du  Roy  tres-Chrellien.  Ils  luy  refpondirent 
qu'ils  l'efperoicnt  bonne.  Le  Légat  repartit.  Il  ne  fe  peut  qu’elle  ne 
loit  telle  , puifque  vous  auez  tout  ce  que  vous  demandez.  Ils  répli- 
quèrent qu'il  elloit  vray  , mais  qu’ils  defiroient  qu’on  rellraignill  le 
temps  des  reffitutions.  Le  Légat  leur  dit.  Vous  defirez  qu’on  abrégé; 
& neantmoins  vous  tenez  l'Affcniblce  fufpcnduë,  propofant  qu’il  dl 
needfaire  de  depelcher  vn  Courrier  enEfpagnc,  pour  ce  qui  touche 
l’Angleterre.  Ils  dirent  qu’ils  ne  penfoient  pas  que  cela  deuil  em- 
pefeher  le  Traite  , ny  retarder  la  conclufion.  Neantmoins  qu’ils  ne 
pouuoient  parler  aueccertitude,  tout  dépendant  de  la  refponfe  de  là 
M.  de  laquelle  ils  cfpcroicntfort  bien.  Le  Légat  dit  qu’ils  ne  deuoient 
plus  craindre  qu’on  ne  procédait  en  cetteaffaire  tout  de  bon.  Ils  firent 
refponle  qu'ils  s’en  tenoient  alTeurcz,  Sc  prièrent  de  nouueau  le  Le- 
gatde  faire  que  le  temps  desrellitutions  fullplus  brefidilànt  que  leur 
^Roy  elloit  foupçonneuz,  Sc  qu’il  n’elloit  pas  bon  de  le  tenir  en  cette 
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^ouHe.  Eftans  partis , fans  qu'on  cuft  arrefté  fi  rAiTcmblde  fe  riendroit 
le  lendemain,  & le  General  n'en  ayant  rien  dit  le  matin  au  Lcgat  finon 
auoir,il  Icluyferoit  fçauoir , furvn  peu  d'in- 
dilpofitioncaufeepar  la  Néphrétique  du  Lcgat,  dfe  mitaulitioù  ilne 
fut  pas  pluftoft,que  les  Oeputez  François  arriuerent.  Il  creut  qu’ils  le 
venoient  vifiter;  ac  pour  cela  il  les  fit  entrer.  Vn  peu  apres  le  General 
luy  vint  dire  que  ceux  d'Efpagne  venoient  aufiî.  Le  Légat  fe  plcienic 
lorsdecequ’on  ne  luy  auoit  fait  fçauoir  pluftort,&  fe  voulut  habiller 
vifteraent,  pourcc  que  leur  donnant  Audiencé  danslelit,  l'ordre  delà 
Séance  fe  confondoit  entièrement.  Les  François  ne  voulurent  iamais 
permettrequil  feleuaft, eftans  bien  aifes  qu'il  n’y  euftpoint  d’Aftcm- 
blee  ; & le  General  fe  chargea  d'empefeher  fesautres  d'entrer.  Ce  qu’il 
ht  tacilemenr.  LeLegat  entretint  fort  au  long  les  François  ;&  le  len. 
demain  qmeftoitle  quinziéme  du  mois,  donna  pareille  audience  aux 
Elpagnols.  11  tenoit  pour  alfcurc  qu’il  ne  reftoit  autre  difficulté  pour 
conduire, finon  que  les  François  ne  vouloient  pas  que  le  Duc  deSavoye 
mtemint  auTraité;  & les  Efpagnols  ne  le  vouloient  pas  lailTer  derrière 
Que  les  François  vouloientauoir  le  Marquifat  de  Salufles , & que  le  Duc 
ne  le  vouloir  pas  rendre,  & de  plus,  qu'ils  demandoient  qu'on  abré- 
geait le  temps  de  la  reftitution  des  places;  ades  Efpagnols  difoient 
qu  ils  ne  le  [wuuoient  faire.  C’eft  où  en  eftoit  l'affaire.  Cependant  on  at. 
tendoit  larefponfede  laCour  de  France,  qui  ne  pouuoit  plus  gueres 
tarder.  Le  Légat  auoit  appris  de  Dom  Pictro  Vrfino,que  le  Duc  de 
Savoye  luy  auoit  dit  qu’il  ne  rendroit  point  le  Marquilat  de  Saluffes 
pourtairelaPaix:  mais  bien  qu’il  chercherait  tous  les  autres  moyens  de 
s accommoder  auecla  France;  luy  adiouftapt  quil  fçauoit  bien  que  le 
Legateftoitd’aduisdelareftitution  du  Marquilat.  Ce  qui  cltbit  vne  pu- 
re imagination  du  Duc  : parce  que  le  Lcgat  depuis  la  guerre , n’en  auoit 
ïamais  parle,  finona  l’heurc;&  fi  n’auoit-il  pas  dit  qu’il  falloir  que  le 
Duc  rcndift  le  Marquilat,  mais  feulement  que  les  François  le  vouloient 
rauoir;acfi  lorsqu’il  le  dit,  le  Duc  ne  le  pouuoit  fçauoir.  Cela  nelaiffa 
pas  de  donner  quelque  déplaifirau  Légat;  mais  il  ne  ceffa  pas  pour  cela 
de  s employer  de  tout  fon  poffible , à ce  que  le  Duc  fift  fon  accommo- 
dement. Cependant  M.  de  Bellicvre  fe  trouua  mal , & le  Courrier  n’c. 
liant  venu  qu’au  vingtième , il  n'y  eut  pint  iufques-làd’AlTemblée.  Le 
Lept  pendant  tout  ce  temps , s’occupa  à ofter  la  ialoufie  & les  foupçons 
qu auoicntles Efpagnols,  & feferuoitencela  du  General;  lequel  bien 
quil  luy  femblaftque  les  François  ne  parloientpasalfez  franchement 
ce  qui  luy  donnoit  du  foupçon,  fit  neanmoins  ces  offres,  fur  l’affeu’ 
rance  que  luy  donnoit  le  Lcgat.  Si  le  Légat  cuft  procédé  auec  plus  d’âr- 
deur en cette affaire, & n’cuft  vfëd  vne  fort  iudicieufe  patience, ilTtuft 
ruinée  : parce  que  ou  il  fe  feroit  monftré  partial , ou  il  euft  fouffert  bue 
les  parties  intercfrécseuffent  tout  gafté  entre  elles  par  les  dcffianceé ré- 
ciproques ou  elles  eftoient  qu’on  les  vouloit  tromper,  Le  tegai  kifr 

EEecc 


741  DISCOVRS  D’ESTAT 

olloit  (oudours  ces  ombrages,  eftanc  alTeurc  <^u’on  traittoit  dncerement 
& auecdefTcmdefaifelapaù.Cefuc  pourquoyil  ne  voulut  iamais  con- 
femirauconfcil  que  beaucoup  luy  donnoienc,(àns  enedrc  requis,  de 
tefmoigner  quelque  mefcontencement  du  procédé  duRoyTres  chre- 
ftien  , & de  quelques  autres  ; parce  qu’il  iugea  toudours  que  la  pa- 
tience & la  neutralité  conduiroient  heureufement  vne  u grande 
afFaire. 

Levingt  vniéme , qui  fut  le  lendemain  de  l'arriuée  du  courrier  de 
France,  les  Députez  vinrent  dés  le  matin  trouuer  le  Légat;  & luy  dirent 
que  leur  Roy  elloittoudours  dans  la  mefme  dilpodtion  de  faire  la  paix, 
& qu'il  acceptoit  les  conditions  comme  elles  auoientellétraittées,(àns 
yrienchanger.  Mais  qu’il  ne  penfoit  pas  qu’on  fe  peuft  difpenlèr  d’en- 
uoycr  vn  courrier  en  Ëfpagne , afin  que  le  Roy  Catholique  donnai!  vn 
pouuoir  fuffilànt  pour  faire  auld  la  paixauec  l'Angleterre.  Que  c’efioit 
chofe  que  fa  Maiedé  auoit  toudours  demandée , comme  necellâire  ; par- 
ce quela  proraclTe  du  Cardinal  de  faire  ratifier  le  Roy  d'Elpagne,  n’e- 
doit  pas  fulElânte,  comme  il  auoit  eflé  dit.  Que  pour  cela  le  Roy  ne 
vouloir  pas  arrefter  le  traitté.  Qu’il  fe  pouuoit  cependant  auancer  entre 
lesdeux  Couronnes, en  touchant  lesarticlesfeparement  ,&  félon  qu’ils 
feroient  accordez  par  les  parties,  les  dgnant  apres  touscnfemble.  & 
quciufquesàcequelarefponfefudvcnucd'£fpagne,on  les  depolèroic 
entre  les  mains  de  Mondeur  le  Légat,  oui  auroitfoin  de  les  conferuer, 
& de  les  tenir  fectets.  Us  s’entretinrent  fort  furies  louanges  du  Pape,  fie 
remercièrent  au  nom  du  Roy  le  Légat,  des  peines  qu'il  prenoit,  fit  de  la 
patience  qu'ilauoit.  Adiouflant  qu'ils  ne  demandoient  rien  dauaniage 
a l'efgard  des  Edats  ; parce  que  ce  qui  auoit  ede  traitté  fur  cela  fuffiloir. 
Qu’au  furplus,  ce  courrier  edoit  en  toute  faqon  necellâire,  puis  qu’il  de- 
uoit  apporter  le  contre.feing  de  Blauet,  pour  pouuoir executer ce  qui 
auoit  elle  arrede.  Ils  luy  firentaulli entendre, qu’ils dedroient  fort  que 
les  Députez  d'Efpagne  fufsent  bien  informez  de  tout  cela  auant  que  l'on 
vint  à l’afsemblée,  afin  qu’ils  ne  filsent  pas  difficulté  d'enuoyer  le  courrier. 
Ce  qu’ils  ne  pouuoient  d’ailleurs  refuler;  ayant  offert  en  pleine  alsem- 
blce  de  le  faire  partir  fit  reuenir  en  peu  de  iours.  Le  Légat  donna  part  de 
ce  que  defsus  aux  Députez  d'Efpagne  par  le  General,  arredant  que  le 
iour  fuiuant , ils  fe  trouueroicnt  tous  à l'afsemblée  11  diruint  quelque  pe- 
tit defordre , lors  que  chacun  s’y  deuoit  acheminer  : parce  que  les  Fran- 
çois n’entroient  pas, pour  donner  temps  au  Légat  de  pariétaux  autres 
auant  leur  arriuée;  parce  qu’ils  ne  fçauoient  pas  qu’ils  eufsent  edé  in- 
formez de  tout  : fit  les  Efpagnols  ateendoient  que  les  François  fulsenc 
entrez  les  prentiers.  Le  Legats’edant  apperceu  de  cela,  les  pria  de  venir: 
ce  qu'ils  firent.Les  fpecula tifs  s’imaginerenefur  cela  qu'ily  auoit  différend 
pour  les  rangs,  fit  le  publièrent  ainli.  Cequin’edoit  pourtant  nullement 
vray.  Toute  lacompagnie  fe  trouuantafTcmblée , Mondeur  de  Bellievrc 
ezpolâauec  plus  de  douceur  qu’iln’auoit  de  coudume,la  relponlè  du  Roy 
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TreS-ChreftienjCnlamelmc  façon  que  le  Légat  lauoit  fait  entendre 
aux  Efpagnols.  lis  l'cfcouterent  fort  atcentiucmcnc , & ayant  dilcouru 
entr'eux , y refpondircnt  fort  ciuilemen t , acceptans  la  rcfponfe  que  1 ’oa 
Icurvenoitdc  faire.  Us  demandèrent  temps  lufqu'au  lendemain  pour 
refoudre  l’affaire  du  courrier.  Us  parlèrent  du  Duc  de  Mercocur,  taf. 
chan t de traitter pour luy,& de  luy  faire  donner aduis.  Ce  quclesFran>' 
çoisrefufèrenti& l'affaire  ne  pafTapasoutre.  Onparlaau/Ti  du  Duc  de 
Sauoye.  Les  François  ne  s'efloignerent  pas  de  traitter  auec  luy.  Ce  qu'ils 
auoient  refusé  d'autres  fois:  mais  ils  efloient  perfuadez  des  raifems  du 
LCgat,  qui  les  y auoit  portez.  L’affcmblée  lefepara  là  deffus  iufques 
aulendcma'n.  Les  Flamans  qui  auoient  pris  temps  pour  refpondre , acce- 
ptèrent entièrement  la  refponfc  du  Roy  T res-Chreftien , tant  pour  dref, 
fer  les  articles  & les  fouferire,  que  pour  les  depofer  entre  les  mains  du 
Légat.  Us  dirent  qu'ils  auoient  lettres  du  Cardinal  pour  expedierle  courier 
en  Efpagne,  & qu'il  cUoit  défia  prell pour  cela.  Mais  puis  qu’on  auoic 
adiouUcà cette  dcfpefche,  de  faire  venir  d'Efpagne  les  contre-feings 
pour  la  démolition  de  Blauet,  il  eftoit  befoin  qu'on  prift  fur  cela  de  nou» 
uelles  lettres  du  Cardinal.  Ce  qui  fe  feroit  promptement,  & qu’en  fuite 
ils  defpefcheroicnt  le  courier , tant  pour  cçtte  affaire  que  pour  le  pouuoir 
neceffaire  à l’efgard  de  l'Angleterre.  Les  François  demeurèrent  fatisfaics,' 
& le  Légat  accepta  la  confignation  &:  la  garde  des  articles,  apres  qu’ils; 
auroient  efté  agréez  & fignez  par  les  parties.  Les  François  folliciterent 
la  venue  de  l’Ambaffadeur  de  Sauoye  , laquelle  ils  n'auoient  point 
iufques- la  tefmoigné  defirer.  On  arrelfa  qu'on  commenceroit  à dret 
fer  les  articles,  & pour  cet  effet  on  ne  s’aflèmbla  pas  le  iour  fuiuant  vmgt- 
troifiéme  du  mois,  afin  qu’on  euffee  temps  pour  les  mettre  par  eferir. 
Les  François  commencèrent  à eftre  plus  faciles  qu’ils  n’eftoient  aupa. 
rauant,  d'où  l’on  peut  conieéfurer  qu’ils  auoient  eu  de  plus  amples 
commillîons.  QuantauDucdcMercœur,  les  Efpagnols  faifans  de nou- 
uelles  inflances  pour  luy  ; il  fut  relolu  de  différer  pour  quelque  temps 
à parler  de  fontraitté,  citant  tenu  pour  certain  qu'il  Ce  loufracttoit  au 
RoyTres-Clirellien,oumelmequ'ill’auoit  défia  fait. 

Le  iour  de  furlèance  paffe , on  s'affcmbla  le  vingt-quatrième  ;les 
François  y récapitulèrent  tout  ce  qui  auoit  elle  traitté  , c'eft  à fça- 
uoir,  qu'on  drcflàfl  des  articles  tels  , qu’on  peuft  auoir  vne  bonne 
& durable  paix  , auec  toutes  les  afièuranccs  dont  on  pouuoit  con- 
uenir  , & leuant  tous  les  empefehemens  qui  Ce  pourroient  rencon- 
trer. Ils  demandèrent  qu’on  reftraignit  le  temps  de  la  reftitution  des 
places  à vh  mois  feulement  j dirent  que  le  Roy  Tres-Chreftiea 
auroit  defirc  d'auoir  toute  l'artillerie  qui  eftoit  dedans  , ou  au 
moins  la  moitié  , & qu'il  falloit  fc  dclpefcher  de  figner  les  arti- 
cles, afinde  les  mettre,  comme  on  auoit  conuenu  , entre  les  mains 
du  Légat.  Richardot  fit  rcfponfe  , qu'on  ne  pouuoit  abbreger 
le  temps  de  la  reftitution  ; parce  qu'ils  ne  penfoient  pas  pouuoir 
11. Part.  EEeee  ij 
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pluftoft  donner  les  ordres  ncceflàires  pour  cela , veu  qu’il  y auoit  dans 
les  places  des  foldats  mutinez,  qu’il  eftoit  raifonnable  pour  la  réputa- 
tion de  leur  Roy  de  chaftier  en  quelque  façon  Qu'ils  nevouloicmce 
temps  là  que  pour  làtisfaire  à tout  pleinement.  Que  deuant  rendre  les 
pbccs,  leur  auantage  eftoit  de  le  faire  pluftoft  que  plus  tard  , tant  pour 
fc  defchargcrdeddpence, que  pour  diuers  autres  refpeâs,  qu’il  eftoit 
aifé  de  s'imaginer,  les  intcrelès  du  Cardinal  y eftans  viftbles.  Les  Fran- 
çois ne  le  contcnioient  pas  de  cela , fie  remontroient  que  pour  la  pair  de 
Cambray  il  n'y  auoit  eu  qu'vn  mois  de  temp>s  pour  icmolables  reftitu- 
tions,&:  demandoient  qu’on  abrégeait  le  terme  au  moins  de  quinze  iours. 
LesEfpagnols  cftoient  inexorables.  Mais  le  Légat  fie  le  General  s’inter- 
pofans  pour  accommoder  l’affaire , firent  en  lôrte  qu’ayantefte  parlcau 
precedent  de  rendre  les  cinq  places  à deux  fois , c’eft  à Içauoir  Calais  & 
Ardrcsdansdcuxinois,&  les  trois  autres  vn  mois  apres  , il  fut  arreftd 
que  toutes  les  cinq  lèroient  rendues  dans  les  deux  premiers  mois.  Et  ce- 
la fit  la  conclufion  du  différend.  Quant  à Blauet , il  y auoit  aullî  de  la 
difficulté , pour  le  temps  dans  lequel  on  en  deuoit  ofter  la  garnifon  & 
demoHr  les  fortifications.  Les  François  trouuerent  long  le  terme  de  trois 
mois , &c  les  autres  n’en  vouloicot  rien  rabattre.  Le  Légat  voyant  ces  dif- 
ficultcz  , parla  à tous  , fie  aucc  des  raifons  pleines  d'efficace  , fit  com- 
prendre aux  François  qu'ils  ne  pouuoient  douter  de  l'affaire  de  Bla- 
uct  : parce  que  les  cinq  places  leur  eftans  rendues  pour  faire  la  paix,’ 
il  n’elloit  pas  vray-femblable  qu’on  fift  apres  difficulté  de  dementcler 
BlauetjparcequclesEfpagnols  ne  trouucroicnt  pas  leur  compte,  ayant 
rellituc  ces  villes, à fe  referucr  Blauet,  làns  auoirla  paix,  llsdcmeurerent 
tous  contens  de  ce  qu’il  auoit  dit  :&  quant  à la  démolition  de  Blauer, 
on  demeura  d’accord,  qu'on  ne  touclicroit  point  au  terme  de  trois  mois, 
aucc  parole  expreffcd'cxecuterceladebonncfoyt&qucfifairefepou- 
uoit,  les  Efpagnolsaccourciroicnt  ce  terme.  L’on  conclut  auffi  que  le 
temps  des  deux  mois  commcnceroit  à courir  du  iour  qu’on  figneroitles 
articles,  & que  dans  ce  temps,  la  paix  entre  les  deux  Couronnes  feroit 
iuréefolemnellcmentparlc  Roy  de  France  & parle  Cardinal  d’Auftri- 
che.  Et  qu’apres  on  fourniroit  la  ratification  du  Roy  d’Efpagnc.  L’on 
parla  du  DucdcSauoye,&  les  François  demandèrent  de  nouueau  qu’on 
fift  venir  lôn  Ambaffadeur.  Le  Légat  donna  iour  en  lùite  pour  l'affcm- 
blée.-&  quant  au  différend  qui  eftoit  pour  l'artillerie  , les  François  n’y 
peurentricn  gagner,  encore  qu'ils  en  demandaffent  vne partie  dccour- 
toifie.  Tout  cela  futainfi  arrefte,  fans  qu’on  en  deuft  plus  parler,  Cnon 
par  les  articles. 

Lcvingt-cinquiémeiourfepalTafansaircmbléc,  bien  qu’ellcyeull 
elle  alfignéc  ; parce  que  le  courrier  de  Bruxelles  arriua  aucc  les  lettres 
& les  contre-feings  qu'on  attendoit.  Ce  que  les  Elpagnols  voulurent  faire 
voir  aux  François , & pour  cela  les  furent  trouuer,  de  forte  que  la  iour. 
née  fe  palTa  toute  à cela.  On  fit  les  expéditions  , & le  lendemain  matin 
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on  depefcha  le  courrier  en  Efpagne;  la  cotmcrcure  de  la  depelchc  por< 
tant  le  Iccaudu  Legai , aucc  adrclTc  au  Nonce  de  là  Sainteté,  relidant 
auprès  du  Roy  d'Eipagne;  parce  que  les  François  ne  voulurent  pas  qu'il 
crauerfaR  la  France  Ibus  le  nom  du  Roy  d'Eipagne,  bien  qu'  il  n'y  cuR  nen 
du  Légat  en  tout  le  paquet  que  la  couucrture. 

Levingt-lixiémeontintralIcmblèe,en  laquelle  les  François  deman» 
derent  que  Carabray  fuR  remis  en  neutralité , comme  il  auoit  eRé  auant 
qu'il  fut  retourne  entre  les  mains  des  François.  On  dilputa  beaucoup 
iur  cela,  fans  rien  relbudre  , bien  qu’il  paruR  aflez  que  du  temps  de 
Charles  V.  la  forterefle  eRoit  entre  fes  mains;  & H l’on  croit  pour  certain 
que  la  garde  des  portes  dependoit  de  luy.  On  parla  aulli  des  François 
qui  eRoientdu  pariy  contraire  au  R.oy , aufqucls  on  de  liroit  qu’on  par> 
donnaR,& qu’ils fuRcnt  remis  dans  leurs  biens.  A quoy  MonCeur  de 
Bcllievre  fit  quelques  fortes  oppofteions  , comme  de  dire  que  c’e- 
Roient  vaRàux  du  Roy  de  France , duquel  fèul  ils  deuoient  receuoir 
leur  grâce,  & non  par  l’cntremilc  du  Roy  d'Efpagnc  , auquel  ils  n’a- 
uoient  rendu  aucun  rcruicc,cRansfîmpIcmcntdesfueptifs.Neantmoins 
il  ne  fc  rendit  pas  opiniaRre,  le  nombre  en  eRant  petit,  & n'y  ayant  que 
Monlieur  d’Aumale,  duquel  on  n’auoit  pas  conHlquélcs  biens, qui  fuR 
de  confideration. 

Le  Légat  creut  qu’on  ne  deuoit  plus  tenir d’aflemblée  que  l'AmbaRà- 
deur  de  Sauoyc  ne  fiiR  venu,  la  fubRance  des  chofes  eRantarrcRée  encre 
les  deux  Couronnes;  de  crainte  qu’en  recouchant  cesmefmcs  choies, on 
nepriR  occalion  de  nouuelles  dilHcultez.  De  forte  que  fur  la  lin  de  l'alà 
lèmbléeon  trouua  bon  den'cn  faire  plus  iufqu’à  la  venue  decet  AmbaL 
fadeur.  Ilarriuâ  le  iour  d'apres,  & fut  receu  desEfpagnols  auec  grand 
honneur.  Richardot  & Taxis  furent  à cheual  au  deuant  de  luy , & le  mi* 
rententr’eux  deux,cc  qui  luy  grollit  lecccur  plus  qu'il  ne  deuoit.  Car  l’af. 
fembléc  ledeuanttenir  le  lendemain  ,ilne  vouloir  pas  cederàl’Audien* 
cier,&pretcndoicfefeoiraudeirusdc  luy.  Le  General  le  fie  fçauoir  au 
Legat,quinc  s’en  voulut  point  meller,dilànt  qu’ils  vuidaflententreux ce 
difterent,  puis  qu'ils  n’elloient  qu'vnc  mcfme  chofe.  Le  General  par  le 
moyen  d'vn  de  les  Moines  qui  l’auoit  fuiuy  à VeruinSjenuôyé exprès 
poury  leruir  le  Duc  de  Sauoye,  lit  en  forte  que  Ibn  Ambaflàdeurfe  con- 
tenta d'eRre  visa  vis  du  Légat , au  bas  bouc  de  la  cable , à la  main  gauche 
du  General.  Le  matin  fuiuancàrhcuredcl’aflcmbièe,  ilallavilicer  le  Lé- 
gat :1e  faliia  de  la  parc  duOuc  Ton  MaiRre  , luy  tefmoignant  beaucoup 
de  confiance.  Laconclufiondcfondifcoursfuc,  que  le  Duc  de  Sauoye 
deliroit  la  paix,  nonobRant  la  guerre  ouuerce.  Qu’il  auoit  i'eferit  & les 
leteresduRoy  àcefuiec,&:  qu'il  efperoic  que  faMaicRèencreciendroic 
l'accord  flic  de  fe  remettre  de  tous  les  difterens  au  Pape.  Le  Lcgatne 
voulut  pas  venir  beaucoup  au  partieuher,  ne  le  iugeant  pas  à propos  à 
cette  première  conférence.  Par  ce  qu’il  auoit  appris  des  François, il 
croyoit  qu'ils  precendoicnc  n'ellre  pas  obligez  à maintenir  ce  qui  S'eRoiC 
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auparauanttraitté  auccSauoycj&  pource  il  pria  l’AmbalTadeur  de  vou- 
loir facilic  crics  affaires,  & ne  pas  tcl'tnoigncr  d'eilre  fi  ferme  en  les  refb- 
iutions , de  peut  de  tour  rompre> 

Le  mefinciourilyeutafTcmblée, en  laquelle  le  Légat  eut  bien  de  la 
peine  à réduire  rAmbadàdcur  de  Sauoye  à vouloir  faire  les  propofitions, 
& rechercher  les  François.  Cequ'enfin  illuy  perfuada.  Il  fit  (apropofi- 
tiou  en  la  mcfmc  forme  que  luy  auoit  dit  le  Légat.  Monfieur  de  Bcllievrc 
refpondit,  & commença  Ion  dilcourspar  cotter  toutes  les  obligations 
quelaMaifon  de  Sauoye  auoit  àla  France,  & nommément  depuis  Fran- 
çois premier  J remarqua  beaucoup  de  bien-faits,  & l'honneur  des  allian- 
ces qu  elle  auoit  reccu  des  Rois  Tres  Chreftiens.  Puis  parla  de  leur 
droit,&deleurpoflefliondu  Marquifatde  Saluffes,&de  la  façon  qu'il 
auoit  cllé  occupe  par  le  Duc  de  Sauoye.  Il  difeouruten  fuite  des  pour- 
parlers & propofitions  de  paix  qui  auoient  elfe  faites  , montrant  qu'il 
n’auoit  tenu  qu'au  Duc  de  Sauoye  quelle  n’euft  efté  conclue  , & qu’il 
pretendoit  que  fon  Roy  n’eftoit  plus  tenu  à l’obferuation  de  ce  qui  auoit 
cflé  autrefois  traitte.  Mais  il  n'exprima  pas  cela  nettement,  ne  le  laillànc 
pas  abfolument  entendre.  U fe  tourna  la  delTus  vers  Monfieur  de  Sillcry, 
luy  difànt , que  puis  qu’il  auoit  negotiéle  particulier  de  cet  accommo- 
dement , il  en  fin  fon  rapport.  Monfieur  de  Sillcry  alTcura  que  le  Roy 
Tres-Chrellien  auoit  propofé  de  remettre  au  Pape  les  differens  qui  rc- 
fioient  depuis  le  premier  traitte  concernant  le  Marquifat  de  SallulTes  , 
la  reflitution  de  Ccntal  & du  chalfeau  Daufin , aucc  les  autres  places 
noüuellcment  occupées,  fur  lefquellcs  départ  & d'autre  il  y auoit  des 
prétentions.  Il  dit  que  le  Duc  de  Sauoye,  ou  fon  Ambafladeur  lacob 
n'auoit  pas  voulu  accepterce  party-làjfans  parler  de  deux  lettres,l’vncdu 
Duc  de  Sauoye,  & l'autre  du  Roy  de  France,  qui  font  de  grande  impor- 
tance. Parcelle  duDuc,  il  demeura  d'accord  de  remettre  au  Pape  tous 
les  differens,  & par  l'autre  le  Roy  le  fait  entendre  qu’il  y confentiroit, 
Scce  au  temps  quela  guerre  eftoit  ouuerte.  L’Ambaffadeur  de  Sauoye 
qui  auoit  ouy  faire  mention  de  ces  lettres  , foit  qu’il  n’en  fufl  pas  bien 
informe,  foit  qu’il  ne  s'en  fouuint  pas,  n’en  parla  point  àla  relponfe 
qu'il  fit  à Monfieur  de  Sillery  : au  contraire  confirmant  tout  ce  qu'auoienc 
dit  Meilleurs  de  Bellicvre&  de  Sillery  , l’affcmblée  iugea  qu’il  n'auoit 
pas  bien  deffendufàpropofition,  d’en  demeurer  aux  termes  du  premier 
traitte.  l’A  mbaflàdcur  de  Sauoye  fe  retira  le  premier,  qui  ne  vouloir  ia- 
mais  entrer  ny  fôrtir  auec  fes  adherans , n’ayant  pas  vne  entière  con- 
fiance en  eux.  Apres  luy  les  Flamansn’ayans  plus  rien  à faire  ,s’enallc- 
rentauflî.  LesFrançois  demeurèrent  les  derniers  auec  le  Légat,  fort  con- 
tensiparce  qu’il  leur  fcmbloit  qu'ils  auoient  mis  l’Ambairadeur  de  Sa- 
uoye dans  la  confufion. 

Le  foirmefme,&  le  lendemain  matin  , les  Efpagnols  & l’Ambaflà- 
deur  de  Sauoye  furent  trouuerce  Frere  Cordelier , dont  nous  auons  par- 
le, qui  efloit  malade  à 'Veruins.  Il  efioir,  comme  nous  auons  dit , enuoy  é 
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de  la  parc  du  Duc  de  Sauoye,&  le  nomme  F.  François  Maninenguc. 
Ellanc  mieux  informe  cju'eux , il  leur  donna  les  deux  lettres  fus-mencion- 
nées,&vn  fort  longdilcours;  parlequelon  voyoit  que  depuis  l'an  vnze 
censjiufqu'à  François  t.  Le  Duc  dcSauoye,quilors  & longtemps  de- 
puis clloic  feulement  nommé  Comte , Sc  non  Duc  de  Sauoye , auoit  elle 
concinuellementreconnu  des  Marquis  de  SalulTes  pour  leur  fupcricur, 
&luy  auoienciurc  hommage;  le Marquilàc  ayant  ellé  polTedc  par  les 
Rois  de  France  feulement  depuis  François  I.  Ils  mirentees  pièces  cn- 
fcmble  ; & l’Ambaflàdeur  de  Sauoye  tout  Her  de  cette  defcouuerte , les 
portaau Légat.  Il  lesvic,&  n'ellcua  pas  fort  le  courage  de  l'AmbalTa- 
deurimais  aulTi  ne  luy  voulut-il  pas  rabattre, de  peur  qu'il  ne  lé  dclîall 
de  luy.  Il  luy  conlcilla  d'en  parler  le  lendemain  dans  l'Alfemblée.  L‘Am- 
balTadeur  en  fit  difficulté , prétendant  que  les  François  deuoienc  ellre  les 
premiers  à faire  leurs  demandes.  Mais  c'ell  à .quoy  ils  elloienc  refolus 
de  ne  condelccndre  iamais.  L’AmbalTadeur  dcSauoye  s'cHant  ainfi  reti- 
ré, le  Légat  fit  de  forte,par  l'entremilé  duGeneral,qu’il  lé  modéra  vn  peu. 
Les  Efpagnols  arriuerent  les  premiers  à 1 Aifembléc  auec  rAmbalTadeuc 
de  Sauoye,&Richardoc  receuc  de  lés  mains  les  papiers.O  n demeura  d'ac- 
cord que  le  Lcgac  entameroic  le  propos,difant  que  l’AmbalTadcur  de  Sa- 
uoye auoit  encore  beaucoup  de  chofes  à dire.Surccla  il  parla,&  rapporta 
ceque  contenoiencces  papiers.  Les  François  ne  contredirent  point  aux 
Lettres,  âtM.deSiliery  qui  enauoicvne  copicen  la  main, dit  qu'elles 
elloiencvericablcs  j&que  luy-mefme  il  auoit  fait  celle  du  Roy  : mais 
quelle  elloit  conditionnée.  Sur  quelques  difficulcez,  l’AmbalTadeur  de* 
Sauoyedemandaqu'illuy  futlpermis  de  parler  François, pour  poiiuotr 
plus  facilement  dire  Ton  fait  ; Sc  ainfi  cous  commencèrent  a parler  Fran- 
çois, examinans  Tvn  apres  l'autre  cous  les  mots  de  la  lettre  du  Roy  tres- 
Chrellicn.  M.  de  Bellievre  dit,  que  le  Roy  pretendoit  n'ellre  plus  tenu 
à aucun  Traité,  ny  au  contenu  à la  lettre  ; parce  qu'elle  n'auoic  pas  ellé 
acceptée  en  temps , & que  la  guerres'elloit  faite  depuis , qui  auoit  rom- 
pu toute  forte  de  Traité.  Richardotdic  làdelTus,que  le  morde  ruptu- 
re, parlavoyedes  armes,  failbit  voiralTcz  le  mauuais  procédé.  M.  de 
Bellievre  lé  mit  encolere  à ces  paroles  i&  répliqua  que  la  France  n’a- 
uoit  iamais  rien  fait  que  bien  à propos.  Comme  tous  ces  dilcours  (é 
tenoienc  en  François,  le  Légat  ne  les  entendit  pas,  & ne  dit  mot,  com- 
me aulfi  firent  les  parties  qui  demeurèrent  dans  le  filence  aflez  long- 
temps. Le  General  voyant  que  la  bile  elloit  émeuë,&  craignant  qu'on 
n’en  vint  à de  plus  falcheux  termes , dit  au  Lcgat  qu’on  pouuoit  finit 
pourceiour-là.  Le  Légat  faifanc  reflexion  fur  ce  quelcGcneralluyve- 
noie  de  dire,  encore  qu'il  n'eull  pas  entendu  tout  ce  qui  s’clloic  palTé; 
dit  que  telles  dilputes  elloient  accompagnées  de  plus  d'aigreur  que 
d'équité, & peu  apres  léleua,  & rompitrAfléniblée;  Apres  que  M.  de 
Bellievre  eull  dit  irAmbalTadeur  de  Sauoye, que  le  iourluiuant  il  s’ex. 
pliqualldecequ’ilvouloitpourlc  DucfonMaillre,afin  qu'il  en  peult 
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efcrire  au  Roy.  Ce  qu'il  prononça  fore  efmcu,&  s'en  alla  auec  M.  de 
Sillery.  Les  Éfpagnols&l'AmbalTadeur  de  Sauoye  demeurèrent  le 

Legats’ertant  bienfait  dire  tout cequi  s’eftoitpaffé,enfitremonftran- 
ce  a Richardot,qui  receut  bien  la  réprimandé,  aduoüantqu'ilcroyoic 
auoir  fàilly.  Le  Légat  leur  dit  qu'ils  n'auoientpas  raifon  de  vouloir  que 
le  Roy  de  France  tull  obligé  en  fon  bonneur,&  dans  les  voyes  de  U lulH- 
ce.  Sur  celarAmbafTadeur  deSauoye  s'enalla-,  & les  Flamands  eihns 
demeurez,  lalfâire  fut  examinée  de  plusprez,&aueccctteconclufion, 
qucfoitqu'il  yeuft  obligation  ,ounon;  on  n'vferok  plus  de  ce  terme, 
& qu'il  n'en  (croit  plus  parlé.  Ils  voulurent  obliger  le  Légat  à propofet 
les  conditions,  dequoy  il  ne  fe  chargea  pas;  difant  qu'outre  qu'il  ne  pou- 
uoit  pas  mettre  en  auant  des  çropoiuions  dont  il  n'eftoit  pas  bien  afTeu- 
ré , il  ne  vouloit  pas  aufli  telmoignet  de  prendre  aucun  party.  Us  pri- 
rent bien  fesraifons,&  s’en  allèrent  auec  refolution  dene  plusvlèrde 
ce  mot  d'obligation.  Le  General  eftoit  en  peine  , craignant  que  ces  pa- 
roles ne  caulaffent  vne  rupture,  & fe  plcignit  fort  de  Ricnardotqui 
s'ertoit  efehappe'  de  la  forte.  Le  Lcgat  luy  donna  courage , 8c  ordre  d'aU 
lcr  le  lendemain  matin  trouuer  les  François;  Sc  qu’il  apportait  tout  le 
remede  polTible  à ce  defordre  furuenu.  Il  les  fût  voir;  Sc  bien  qu’il* 
eulTcnt  du  reflentiment de  cequi  s'eftoit  paiTé;  fi  n’auoient-ils  pas  vo- 
lonté de  rompre  ,&  conclurent  qu’ot)  ne  paricroit  plus  de  tout  cela. 
Mefme  M.  de  Sillery, à qui  il  parla  hors  de  la  prefence  de  M.de  Bellievre, 
luy  donna  quelque  lumière  d’accommodement.  LeGenerals’en  eUanc 
^■ctourné  vers  le  Légat,  le  foulagea  fort.  La  penféede  ce  qui  s’eftoit  palTé, 
luy  auoit  donné  vne  mauuaife  nuiét.  Il  ne  les  eut  gueres  meilleu- 
res pendant  tout  le  temps  de  ce  Traité  , cftant  toufiours  en  crainte 
fiir  la  moindre  difficulté,  à laquelle  ilremedioit  de  tout  (bn  poflible. 

Le  troifiéme  de  Mars  au  matin,  les  Efpagnols  & l'Anibailadcur  de 
Sauoye,s'accorderentdedemanderen  grâce  & en  faueur  du  Roy  d’E(^ 
pagne, à celuy  de  France,  parlant  àfes  Députez,  Qu’il  luy  pieu ft  vou.; 
loir  remettre  les  différends  quipourroient  naillrc  entrefaMajefié&le 
Duc,  à fa  Sainteté:  & fur  cette  refolution , on  tint  l’AfTemblée , les  Fran- 
çois ayant  eu  aduis  de  tout.  Là  le  Légat  dit  en  peu  de  mots,  que  le* 
DeputezFrançoiss’eftoient  chargez  des  dernières  lettres  pour  y répon- 
dre. Qff  on  auoit  laide  pa(rervniour,afinqu’onpeuftmieuxdigerer  les 
affairesqui  fe  prefcnteroiententrelaFrancc&la  Sauoye.  C^u’il defiroit 
que  les  François  difent  ce  qu’il  leur  fembloii  de  ces  lettres.  M.  de  BeL 
lièvre remonllra  auec  beaucoup  de  puidàntesrai(cins,que  fa  Majedé 
trcs.Chrcfticnne,  n'eftoit  pas  obligée  par  la  rigueur,  ny  par  l’équité,  ny 
par  fa  parole , à faire  ce  qui  eftoit  porté  par  fa  derniere  lettre  ; Sc  dit  en- 
tr’autreschofes,  qu'il  s'eftoit  pa(Tédixmois,fansquele  DucdcSauoyc 
yeuft  fait  refpon(c,&  bien  qu’il  euftenuoyé  depuis  quelques  mois  fou 
Ambaffadeur  au  Confeil  d’Auftriche , il  ne  deuoit  pas  enuoyer  en  Flan- 
dres pour  cela  ; mais  vers  le  Roy.  Car  encore  que  laguerre  fuft  ouuerte, 
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il  n euft  pas  manque  de  pilfe-ports , pour  venir  lèurement  trouuer  û Ma- 
jellc.  Auflî  qu'il  auoic  pû  donner  ion  conrentcmcnc  par  Icccre  | & faire 
que  l'on  procédai!  en  affaire  aucc  les  inftrumcns  publics  qui  cftoicnc  nc- 
ceflaircs  pour  donner  commencement  à l'arbitrage.  L’AmbalTadeut  de 
Sauoyc  fu  refponfe , qu  il  coraprenoit  bien  que  le  Roy  n'clloit  aucune- 
ment oblige , ny  par  raifon , ny  par  parole.  Mais  que  neanimoins  il  dc- 
mandoit  cette  grâce  à fa  Majcfté  tres-Chreftienne  , au  nom  du  Duc  (on 
Maiftre , qu’il  hiy  pluft  agréer  les  conditions  portées  par  fa  lettre , qui 
font  telles  , Qu'on  reraill  au  iugement  du  Pape  tout  le  différend,  & 
particulièrement  la  queftion , fl  on  foiuroit , ou  non , le  premier  traitte 
fouferit  par  M.  de  Sillcry;  LcsFrançois  contredirent  à cet» , & ptotefte- 
rent  quecela  eftoitmal  propofé,  puifque  le  Roy  par  fa  lettre, ne  fai- 
foii  pointvoir  cette  particularité  ,nj  ayant  rien  du  tout  de  précis.  Que 
d’ailleurs  U falloit  qu’ils  luyefcriuillcnt  fur  cette  demande  generale  de 
fe  remettre auiugemcnt de faSainteté, ne pouuans  pas  fcreloudrc  fur 

cela,  fans  vn  nouucau  pouuoir ; puifijuc  la  demande  cfloic  nouuelle. 
Mais  fons  doute  s’ils  luy  faifoient  Içauoir  cette  demande  particulière , la 
Majefté  la  rebuteroit  ,•  non  qu’ils  n culfcnt  quelque  efpcrance  , que  fi 
l’on  ne  touchoit  rien  de  cette  particularité, le  Royn’agreaft  Iccompro. 
mis  general  de  tous  les  différends.  Apres  quelques  répliqués, les  Efpa- 
gnolsfc  retirèrent  à part  aucc  le  Sauoyard.ôc  dilputerent  quelque-temps. 
Le  General  voyant  qu’ils  ne  s’accordoient  pas , fut  vers  eux , ôt  tcfmoû 
gna  du  reffentiment  de  ce  qu’ils  varioient  fur  ce  dont  ils  clloient  de- 
meurer d'accord  auec  luy.  L’Ambaffadeur  de  Sauoyc  dit  , quand  ils  fu- 
rent  retournez  tous  àTAffemblée,  qu  ilfocontentoitqu  ondemandaft 
au  Roy  la  remife  ouïe  compromis  general  ; & remercia  le  Légat  de  Ion 
entremife,  le  priant  de  continuer  , iulquà  ce  qu  on  euft  obtenu  le 
confentement  du  Roy  trcs-Chrcibcn.  Les  François  fc  chaînèrent  d en 
e'erire  à leur  Roy,  & d’en  attendre  la  refponcc.  Ce  qui  fut  pris , de  loHc 
qu’on  crut  aifement  qu’ils  elloient  feurs  qu’il  n’y  auroit  point  de  dift- 
culté.  Le  Légat  voyant  les  ebofes  réduites  à bon  point , parla  de  cette 


lllullrilliraesSeigncurs,puisqu’ila  plùiDieuqu’vne  fi  pieufe  &fifiin- 
teaffairc  fût  portécàfibon  terme, qu’on  peut  dire  que  la  paix eft  faite, 
les  deux  Couronnes  cflans  d’accord,  & le  Duc  de  Sauoyc,  apres  Moit 
furmonté  tant  de  difficultezquifefonttrouuées.A  prefcntquc  1 Affem- 
blée  délibérera  pour  conclurrcae  terminer  tous  les  différends  j ic  vous 
fupplie,  Meifieurs , de  confiderer  les  périls  qu’il  y a de  prolonger  la  con- 
clubon  d’vn  bien  fi  general  à toute  laChreftienté.  le  vous  diray  qu  il  y a 
beaucoup  de  perfonnes  qui  interuiennent  en  ce  traitté , l’aduis  defqucls 
cfldu  tout  ncccflairc  pour  fà  perfe^ion.  Ce  font  Princes,  donc  il  y en  a 
quelques-vns  d’âge,  fle  les  autres  qui  font  tous  les  iours  dans  les  périls 
de  la  guerre.  Déplus  , les  feditieux  & les  malins  hérétiques  ,viurpi-. 
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teurs  du  bien  d’aucruy,  nece{Tetu  defaire:coac  leurefForc,  & d’v(èr  de 
toute  forte  d'artifice,  pour  empcfcher  tcy  lefcruice  de  Dieu.  Croyez 
moy , Meflîeurs  , que  le  démon  Toie  par  tout,  pour  {èmcr  la  zizanie, 
ne  pouuant  pas  rcceuoir  vn  plus  rude  coup  que  celuy-cy.  Il  fournit 
à fcs  partilàns  le  fer  & le  feu , le  poifon  & la  cruauté,  pour  empcf. 
cher  cette  paix,&  mettre  la  guerre  en  fa  place.  le  ne  puism’empef. 
cher  de  m'eRendte  fur  ce  propos,  & qu'auec  le  plus  de  retenue  qu’il 
m’ell  podible,  ie  ne  vous  aduertilTe  , que  ceux  qui  doiuent  mettre  U 
main  a la  plume  , le  falTent  nettement  ; afin  qu’il  ne  foit  point  be> 
foin  devenir  aux  répliqués-,  Que  ceux  qui  doiuent  irauailler  à cette 
affaire  , le  faffcnt  courageufement , afin  de  retranchcrtoutes  les  in- 
trigues , Si  qu’il  ne  refte  plus  de  doutes.  Commencez  à penfer  au 
lieu  , au  temps  , & à la  façon  de  drefTer  le  compromis  nouucau.  £f 
criuez  au  R.oy  , comme  il  en  a elle  traitté  par  deçà.  Le  zele  me  fait 
parler.  Le  mal  que  i’apprehende  me  fait  infifter.  Le  bien  que  i’cfpe- 
rcme  porte  avons  donner  ces  aduertiflemens.  Comme  feruiteur&mi.' 
niflre,ie  vous  fais  cette  inflance  au  mieux  qu’iim’ellpofllble,  &auec 
toute  l'affeétion  que  ie  dois.  Les  François  luy  rcfpondirent  les  pre- 
miers, luy  difant  qu’il  s'afTcuraft  qu'en  attendant  la  refponce  de  lent 
Roy  , ils  ne  perdroient  point  le  temps.  Qu’on  drefferoit  les  articles 
entre  la  France  & l'£fpagne,&:  qu'ils  iesreduiroient  à tel  point, quil 
n’y  auroit  plus  qu’à  les  ligner.  Ils  demandèrent  tous  au  Légat  fonad- 
uis  fur  le  temps  du  compromis  ; Sc  fi  pendant  iceluy  ,il  y auroit  paix 
ou  trefvc  entre  la  France  & laSauoye.  Il  fit  difficulté  de  dire  fon  opi- 
nion ; neantmoins  fur  l'inflance  qu’on  luy  en  fie  auec  priere,  il  dit 
que  fon  fentiment  eftoit,  qu’on  faille  compromis  le  plus  libre  qu’on 
pourroit  entre  les  mains  de  là  Sainteté.  Que  le  temps  fuA  de  llx  mois, 
qu’elle  pull  prolonger  iufqu'à  vn  an.  Qu’on  fill  la  paixplullollqu’v- 
ne  trêve  dés  l’heure  mcfme , fi  l’on  le  trouuoit  poflible , & que  pen- 
dant le  terme  du  compromis  , les  chofes  dcmeuralTent  en  l'ellac 
qu’elles  clloient , chacun  retenant  ce  qu’il  polfedoit , & promet- 
tant d’obferuer  & executer  tout  ce  qui  feroit  lugé  par  le-Pape.  Tout 
cela  fut  receu  auec  joye  , & ne  fut  en  rien  contredit.  On  propolà 
fi  l’on  deuoit  dés  l'heure  congédier  les  gens  de  guerre  , Sc  de  quel- 
le forte  on  confcrucroit  les  places.  Les  François  relpondirent , 
que  quant  aux  gens  de  guerre  , il  ne  falloir  pas  tout  congédier  à ce 
commencement  : £t  le  Légat  dit  que  les  places  fe  conlcrueroient 
adarbitrium bom'viri.  Et  ainfi  l’AlTemDléefe  lepara, toutes  les  parties 
demeurant  très  - làtisfaites  du  Légat  Sc  du  General.  Il  fe  trouua  en 
fiiitte  beaucoup  de  difficultez  à accommoder  les  affaires  de  Sauoye 
auec  fon  Ambalfadeur  : Parce  qu’cncore  qu’il  eull  confenty  de  le 
remettre  de  toutes  les  difficultez  au  Pape  , Sc  mefme  qu’il  l'eull  ain- 
fi demandci  il  ne  pouuoit  neantmoins  conlèntirà  laiffcc  les  choies 
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comme  elles  e(loienc,&  defîroic  que  pendant  l’arbitrage  on  euft  refti- 
tue'auDucfonMaiftre.iàintlcandcMoricnne.  Celanefut  pas  accepté 
des  François,  alleguans  beaucoup  de  raiibns  pour  Icfquelles  on  ne  le 
pouuoitlàire:  &pour  mieux  difpofer  l'Ambailàdeur,  on  rcfolut  de  ne 
point  tenir  l'aflcniblée  le  quatrième  de  Mars.  Enfin  ilfe  contcntade  fe 
remettre , ûns  aucune  rcfcrue,au  iugement  du  Pape. 

Le  cinquième  on  depefehavn  courrier  au  Roy,  & depuis  on  demeu- 
ra beaucoup  de  iours  attendant  larerponfe , fans  que  pendant  ce  temps- 
* là , on  tint  d’affemblce  ny  l’on  propolàll  lesarticles.  Il  vint  de  Flandres 
des  aduis  aux  Députez  Efpagnols , qu’apporta  vn  Secrétaire,  par  lefquels 
onleurfaifoitfçauoir,quelcRoy  de  France  donnoitdes  paroles  feule- 
ment,pour  auoir  letemps  de  fe  mettre  en  eftat  de  bien  faite  la  guerre. 
Le  Légat  chercha  les  moyens  de  leur  olfer  cette  opinion,  & auec  beau* 
coup  de  raiibns  leur  perfuada  le  contraire.  D’autre  collé  les  François 
commencerentàdouterqu'ily  euflquclque  tromperie  ou  quelque  en. 
tteprife  ,ellant  arriuc  par  mer  à Calais  quatre  mille  cinq  cens  Efpagnols, 
&huiccens  mille  ducats.  Sur  cela  les  François  furent  trouucr  le  Légat, 
pour  l^uoir  s’il  croyoit  que  les  Efpagnols  vouluffent  broüiller,  & pour 
tafeher  à dccouurir  s’ils  auoient  quelque  deffein.  LeLcgat  tafchadeleur 
oller  toutes  CCS  défiances  .difant  que  la  venue  des  Efpagnols  efloit  vnc 
fuite  des  ordres  donnez  il  y a beaucoup  de  mois , de  fbttc  qu’elle  ne  pou- 
uoit  eflre  prife  pour  vne  contraucniion  au  traitté  de  paix  ; Pource  que 
quand  ils  elloient  partis  dlEfpagne,on  n’y  pouuoit  pas  encore  auoir  nou- 
uelles  que  les  Députez  fuircncaircmblez,&  qu’il  ne  croyoitpas  qu’il  y 
euû  rien  de  tel  à appréhender , puis  que  l’affaire  efloit  entièrement  en  la 
main  du  Card.  Albert,  auquel  il  importoit  extrêmement 'que  la  paix  le 
conclull;  parcequ’autrementilncreceuroit  pas  endot  la Flandre,& ne 
pourroit  iamaisefpcrerdefuccederpar  le  moyen  de  là  femme,  à tant  de 
Royaumes  & d’Ellats.  Neantmoins  quechacunpriflgardcàfoyjpour- 
cc  que  n’y  ayant  ny  paix  ny  treve , chacune  des  parties  pouuoit  faire  ce 
qu’elleeflimeroitluy  eflre  le  plus  auantageux. 

Les  François  s’appaifèrent  au  dilcours  du  Légat,  & quelques  iours 
apres  ils  receurent  des  lettres  delà  Cour, qui  cfloità  Angers.  Par  elles 
ils  apprirent  de  Monfieur  de  Villeroy  que  le  Duc  de  Merco:urauoit  en- 
uoyé  fa  femme  trouuer  le  Roy,  pour  faire  (on  accommodement,  & que 
1 on  croyoit  que  fa  Maieflé  Tres-Chreflienne  feroit  fes  Pafques  dans 
Nantes.  Cet  aduis  fut  confirmé  de  Paris  parplufleurs  perfonnes.  Ce  qui 
fit  que  le  Légat  s’eflonna  moins  que  le  courrier  ne  full  pas  encore  de  re- 
tour. Car  ils’efloitpafféaffez  de  temps  pour  eflre  retourné  commodé- 
ment. Ncammoinsilefloitenquelque défiance, pource  qu’on.efcriuoit 
de  Paris,  qu'il  efloit  venu  d'Angleterre  vn  Ambalfadeur  tres-bicn  ac- 
compagné. De  forte  qu’il  ne  fc  pouuoit  afièurer,  encore  que  les  Fran- 
çois diffont  que  cela  ne  pouuoit  en  rien  altérer  le  traitté  de  paix,  quand 
bien  les  nouuclles,  qu’ils  ne  croyoient pas  ,cufrent  clié  vrayes,  quidi- 
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{oient  que  la  Reine  d’Angleterre  auoit  fait  de  grandes  offres  ; parce  que 
fon  Ambaffadeur  n’auoit  voulu  negotierauec  perfonne  , encore  que  le 
Roy  euft  ordonné  qu’il  s’arrcftaft  a Paris , & qu’il  traiitafl  auec  le  Con. 
ne(tablc,&  quelques  auircsiattendu  qu’il  ne  vouloit  pas  qu’il  fift  le  voya- 
ge de  Bretagne, pournelc pas  laiflèr  approcher  de  fiprcs  des  bcretiques 
de  France , de  crainte  de  quelque  fedition. 

Les  chofes  effans  en  ces  termes , & le  Roy  auec  vne  armée  en  Breta- 
gne, le  Légat  eftoit  en  inquiétude , à caufe  des  longueurs  j & encore  qu’il 
fut  refolu  à la  patience , contre  l’opinion  de  quelques -vns,  il  n’cftoitpas 
pourtant  fansapprehenfîon.  Pendant  ce  temps  il  fut  attaqué  de  làcoli- 
que  néphrétique.  Vne  lettre  venue  de  Flandres  le  trauailloit  encore,  qui 
portoit,  quelc Cardinal  Aldobrandin  eftoit fubitement  party  deFerrarc 
pour  a lier  à Rome.  Ce  qui  donnoitfuiet  de  craindre  qu’il  ne  fuftiiiruc- 
nu  quelque  accident  de  maladie  au  Pape.  Et  encore  que  la  lettre  de  Flan- 
dres,qui  eftoit  du  Nonce  qui  y refidoit,fut  dattéedu  cinquième  de  Mars, 
& que  le  Légat  en  eût  vne  autre  du  Cardinal  Aldobrandin  du  vingtic'rae 
de  Février,  par  laquelle  on  voyoit  qu’il  n’auoic  pas  lotsdcftein  de  partir 
qu’aprcsles  Feftes;  ilnc  s’enliiiuoitpas  qu’il  n’euft  pû  changer  d’aduis. 
Il  y auoit  eu  aftèz  de  temps,  quoy  que  très-court,  pour  que  cette  nouuel- 
Ic  differente  peufteftre  venue  de  Flandres. 

Pendant  ce  temps,  l’incertitude  de  laconcluftondu  traitté  trauailloïc 
le  Légat,  confiderant  tous  les  fuiets  de  défiance  qui  naiftôient.  11  fondoic 
fônelperancefurce  que  vray.fcmblablement  le  Roy  diftcroitde  faire  ià 
rcfponfc  ,à  caufe  qucl’accorddu  Duc  de  Mercocur  n’eftoit  pas  encore 
fait.  Commeon eftoit enccttegrandcattente de  larefponfède  fà  Maic- 
fté  ; ellcarriuale  dix-neuficme  au  foir,  portée  par  le  mefme  courrier.  La 
matinée  fuiuante  le  Légat  n’en  fccut  point  le  particulier,  parce  que  luy 
& les  François  eftoient  occupez  au  lcruice  du  Roy  de  la  Paflion.  Mais 
iis  luy  demandèrent  audience  , qu’il  leur  donna  apres  le  difncr.  Eftans 
arriuez , ils  luy  repeterentauee  de  belles  paroles , ce  qui  s’eftoit  traitté  au 
nom  du  Roy.  Ils  remercièrent  le  Légat  des  grandes  peines  qu’il  fedon- 
noit  pour  le  bien  de  la  paix , & luy  prefenterent  les  lettres  de  creance  de 
faMaiefté.  Par  ces  lettres  le  Roy  difoitauoir  remercié  là  Sainteté,  parla 
refponfe,  de  la  grande  affeéfion  & de  l'inuincible  perfeuerancc  auec  la- 
quelle l’affaire  de  la  paix  eftoit  traittée.  Ils  entrèrent  apres  au  particu- 
lier , confîrmans  toute  la  negotiation  entre  la  France  & l’Efpagnc  par 
l'entremifè  du  Cardinal  d’Auftriche.  Ils  fè  plaignirent  pourtant  de  ne 
pouuoir  obtenir  l’artillerie  des  places  qui  leur  deuoient  cftre  rendues, 
comme  aufli  de  n’auoir  pû  conferuer  la  neutralité  de  Cambray.  En  fuite 
ils  parlèrent  auec  beaucoup  de  reftentiment  du  procédé  du  Duc  de  Sa- 
uoye;  recitant  toutes  les  iniures  que  le  Duc  auoit  faites  à la  Couronne  de 
France;  & les  mauuais  moyens  qu’il  auoit  tenus  en  traittant  de  la  paix  du 
temps  de  fon  Ambaffadeur  lacob.  QuelcComted’Auuergneenfaifant 
fi  reconciliationaucc  le  Roy,  les  auoit  découuerts.  Ils  adioufterent  que 
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ce  Duc  traitant  aucc  vn  Royj>uifl&nt,&  qui  cttoit  obey  de  tons  fes  fùjcts, 
deuoic  negotier  comme  infn-icur  , mefinement  apres  que  le  Duc  de 
Mercoeurauoit  fait  (bn  accommodement,  là  femme  ayant  déjà  Ibufl 
crit  des  articles, qui  portoient qu’il  abandonncroii  IcGouuerncracnt 
de  Bretagne  : Que  le  Roy  luy  donneroit  trois  cens  mille  eicus , & cin- 
quante mille  liures  de  penfîon,&qu’vne  Henné  Hllevnique  delèpt  ans 
(croit  donnée  en  mariage  1 Czlâr  MonHeur,  auquel  on  donneroit  le 
Gouuernement  de  Bretagne.  Qu'ilne  rcHoit  à ces  articles^  le  Roy  les 
ayant  déjà  agréez,  que  la  Hgnacure  du  Duc  de  Mcrcoeur,qui  cfloit  at- 
tendue de  iour  à autre  à Angers,  où  leRoyelloit.  A près  cette  dil^ellion, 
ilsreuinrent  à leur  premier  difeours,  & dirent  enfin  que  la  Majefté 
n'auoit  pas  le  compromis  agréable.  Non  pas  qu’il  n'cufl  toute  con- 
Hance  enClementVlIl.mais  pource qu’il croyoit  qu'ily  alloit  de  Ibn 
honneur  , jpres  s’eftre  accommodé  honorablement  aucc  les  Efpa- 
gnols,dcÆre(bn  accord  auec  la  Sa uoyc  dans  vn  Hgranddcfaduanta- 
ge , que  de  compromettre  de  ce  qui  luy  appartenoit.  Outre  cela , qu’il 
n’auoit  pas  alTeurance  de  la  vie  du  Pape,  6c  que  s’il  venoit  à manquer 
auant  que  d’auoir donné  foniugement,ilpourroit  auoir  vn  fucceUeur 
qui  ne  luy  (croit  pas^conHdentj  & lequel  neantmoins  il  n’ozeroit  re. 
culèr  , pour  ne  le  pas  mefeontenter,  6c  fc  le  rendre  ennemy  dés  le 
commencement  de  fon  Pontificat.  Ils  dirent  encore  alTcz  d’autres 
choies  , qu’il  n'cH  pas  belbin  de  rapporter , pour  n’eârc  pis  clTen- 
ticlles.  Enfin  ils  le  mirent  à prier  le  Légat , auec  beaucoup  de  Ibû- 
million  , qu'il  n’abandonnall  pas  pour  cela  l’entreprilc , & qu’il  per- 
Hllallà  procurer  quelque  fatisfaélion  au  Roy.  Qu’ilne  delcfpcraft  pas 
pour  cela  des  affaires , & qu’il  pourroit  trouuer  quelques  moyens  d’ac- 
commodement, ayant  allez  d’authorité  pour  (hrpoler  les  parties  à ce 
qui  luy  fembleroità  propos.  Cette  refponlc  ne  contenu  pas  leXegat, 
en  ce  quircgardoitle  particulier  de  Sauoyer  6c  s’en  plaignadJeur  ré- 
pliqua qu'il  ne  fjaüoit  quel  party  popofer  aux  Efpagnols,ny  au  nmoyard 
qui  crtoit  tout  rebatu  de  la  fa^on  dont  il  auoit  etté  receu  par  l’AmbalIà- 
deur  du  Grand  Duc.  Que  fans  doute  il  fe  rendcoic  fillpeâ  ,;6c  peuc- 
eftrel'eftoit-il  desja  , d'eftre  partial  pour  la  France.  Qu’ils  n’auoienc 
pasdeu  fc  charger  d’eferire  en  Cour,veuie  fuocez, apres auou-  donné 
«Iperance  que  leRoy  trouueroit  boncequis’elloit  traité.  Quel’affaire 
n’elloit  plus  en  fon  entier.  Que  les  Elpagnols  eftoienten  vne  extrême 
défiancc,voyantleRoy  armé  aucc  quatorze  mille  hommes  d’infanto- 
ric , qu’il  foudoy oit  toufiours:  le  doutant  qu’il  vouloit  accommoder 
fes  affaires, ôc  le  mettre  en  bon  ordre  pour  faire  la  guerre  i & cepen- 
dant les  entretenir  de  paroles.  Que  le  Duc  de  Sauoye  n’clloit  plus  en 
l'elfat  precedent-,  parccqu’ilcftoit  venu  nouuelle  à fon  Amballàdeur, 
qu’il  auoit  repris  la  valéede  Morienne,  6c  la  ville  de  S.  Iean,auccgi-an- 
dc  perte  des  troupes  de  Lefdiguieres , 8c  d'vn  fbtt  qu’il  auoit  conftruit 
en  ces  quartiers-là  i 6c  queCrequy  (on  gendre  auoit  cfté  pris  prilbo- 
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nier  par  le  DucdeSauoye.aucc  quatre  Capitaines.  Les  François  rc/1 
pondirent  qu'ils  n’auoient  appris  cette  nouuelle  que  dans  Veruins: 
mais  que  quand  elle  lèroit  véritable,  ce  n'eftoit  rien  ; pource  que  la 
valée  deMorienne,&S.  lean  nelloientpas  cbolcsqui  fc  pulTent  def. 
fendre , eflans  ouuertes  à quiconque  eftoit  mailhe  de  la  Campagne. 
Ainfï  que  tout  cela  n'auroit  pas  la  fuite  que  l’on  penfoit  -,  veu  que  LcC 
diguieresreprendroit  tout,&  mettroit  le  Duc  de  Sauoyecn  pireclUt 
que  deuant,  Le  Légat  ne  goufta  pas  ces  raifons:  &fur  l'inllance  que 
luy  faifoientles  François , qu’il  trouuafl  quelque  accommodement;  il 
ne  iugea  pas  à propos  d’enpropofer  aucun,  Scies  conuia  de  faire  quel- 
que ouuerture.  Eftans  forts  prcflfczpar  le  Légat , ils  dirent  qu'on  pour- 
roitdcpolcr  leMarquifat  entreJes  mains  de  quelque  Prince,  nommant 
mefme  le  Pape,  & au  mefmc-temps  faire  le  compromises  mains  de  fa 
Sainteté',  Ce  party  ne  pleut  pas  pour'diucrs  xelpedts  au  Légat.  Il  ne  le 
reprouua  pas  ; & il  n’y  conlcntitpas  aulli.  Apres  quelques  proços,  on  fit 
venir  le  General,  qui  entendant  la  rcfoluxiandefa  MajeAe',  a l'efgard 
de  la  Sauoye,  eut  mauuaifc  opinion  de  l'affaire.  Les  François  donne, 
rent  beaucoup  de  bonnes  paroles , & conclurent  qu’il  falloir  prelTer 
l’affaire;  difans  que  fî  elle  neïè  concluoit  dans  deux  iours,  c’en  cAoit  fait, 
& qu’il  n’en  falloir  plus  parler.  Le  General  dit  qu’il  ne  voyoit  pas  ce  que 
l'onpouuoittrai[ter,euxnerpecifîans  point  iufqu'où,&  à quoy  S.  M. 
tres-ChreA.confentiroit.LesFrançoisdircntqu’alcAoit  bon  dedotmic 
JàdeAus,&quelclendemain  matin  on  parleroit  denouueau:  où  peut- 
cAreils’ouuriroic  quelque  party.Le  General  eAant  demeuré  auec  Je  Le-' 
gat, ils refolurent  quele  p^rcmier  iroit  trouuerles  vns&  les  autres;  taL 
chant  d’adoucir  les  Efpagnols  & de  tirer  dauantage  des  François.  Ils  fu- 
rent au  fortir  de  chez  lcLegat,vifitcr  les  £f'pagnoîs,à  qui  ils  parlèrent  fort 
court^fement  ; de  (brie  qu'ilsne  comprirent  nullement  par  leurs  diP 
cours  où  alloit  l’affaire.  Le  General  les  alla  tous  voir  ; & les  François  luy 
dirent^'il  eAoit  neceffaire  d’adoucir  le  Roy, qui  cAoitfort  indigné 
contre  le  Duc  de  Sauoye  ; 6c  que  le  moyen  de  le  faire , eAoit  de  luy  rc- 
Aituer  quelque  chofé  de  ce  que  le  Duc  tenoit  ; ôc  du  reAe  en  faire  vn 
compromis  au  Pape.  Le  General  leur  demandant , fî  au  cas  qu’on  AA 
condercendre  l’AmbaAâdcur  de  Sauoye  à quelque  chofe  de  plus  , ils 
auoient  pouuoir  de  conclurre,  fans  eferire  à la  Cour  de  nouucau  ; ils 
Juy  refpondirent  qu’il  y faudroit  depelcher,  adjouAans  qu’ils  ne  s’af- 
feuroientpasque  leRoy  acceptaAce  qui  fetoit  propole.  Le  General 
rapporta  le  tout  au  Legat,quilefafchade  tout  ce  qui  s’eAoitpaA'é,6e 
iôupçonna  qu’il  y euA  là  deflôus  quelque  Aratagcme,  pour  tirer  de 
longue  fans  rien  faire;  6c  que  le  Roy  voulu  A accommoder  Tes  affaires, 
& puis  rompre,  quand  il  les  auroit  entretenus-là  tant  qu’il  auroitiuge  i 
propos;  fondant  cette  opinionfur  quelques  indices  qu’il  en  auoit  .Ellant 
encette  inquiétude,  les  Efpagnols  luy  demandèrent  Audience  , qui 
leur  fut  fur  l'heure  accordée.  EAans  venus , ils  firent  beaucoup  de 
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;^)alnces,&  dirent  qu’il  fcmbloit  qu’on  fe  mocquoic  d’eux, & qu’ils  ne 
l^uoient  plus  que  mander  au  Cardinal , ny  comment  difpofcr  la  Sa- 
uoyc  , ne  voyans  feuretéfur  chofe  quelconque.  Qu'ils  eftoient  venus 
pour  faire  la  paix  ; mais  qu’ils  n’eurtent  iamais  creu  eftre  traittez  de  la 
forte.  Qu  ils  le  venoienttrouuer  pour  prendre  afte,  qu’il  n'auoit  pas  te- 
nu à eux  ny  à leut  Maiftre,  qu’on  ne  fuft  venu  à vne  conclufion , mais 
bien  aux  François;  afin  qu'il  pût  faire  foy  à fa  Sainteté  de  cetteveritc. 
Le  Légat  leut  fit  refponle  auec  beaucoup  d'adreflè,  & pour  lesdiucrtir 
du  difoours  qui  les  portoit  à la  rupture,  leur  répéta  tout  ce  qui  s’elloit 
pafle  en  cette  affaire  de  la  paix  .montrant  que  de  tous  collez  on  auoit 
traitté  reellementfic  fans  fraude.  Qu’àla  vérité  les  chofes  auoient  quel- 
quefois changé,  mais  que  iamais  pn  n'auoit  trompé.  Qu’il  connoiffoit 
fort  bien  ceux  auec  qui  on  traittoit,  ôc  particulièrement  le  naturel  du 
Roy  de  Franc*,  qui  nalloit  pas  feulement  à l'vtile,  mais  beaucoup  plus 
à l'honneur , lequel  là  Maiellé  mefnageoit  fort.  Ce  qui  elloit  aile  a voir; 
parce  qu’il  demeuroit  d'accord  de  tout  ce  qui  auoit  ellé  traitté  auec  le 
Roy  d’Efpagne  & le  Cardinal  d’Aullrichc.  Mais  qu’il  ne  pouuoit  fouffrit 
qu’vn  lien  inferieur  retint  fon  bien  , & voulut  traitter  auec  fa  Maiellé 
auec  tant  d’aduantage.  Qu’il  ne  fçauoit  pas  bien  ce  que  les  François 
vouloient  ou  pouuoient  faire;  mais  que  quand  on  deuroit  depefehet 
vn  autre  courrier , le  temps  pour  auoir  la  relponfe  n'elloit  pas  li  long, que 
quand  ils  le  deuroient  perdre,  ils  ne dculTent  l’attendre,  vn  chacun  gar- 
dant cependant  ce  qu'il  feroit. 

Il  leurfitcomprendreque  le  Roy  de  Francene  pouuoit  pas  faire  vo- 
ler vne  armée  contre  la  Flandre  & le  Roy  d’Efpagnc , & que  ce  qu’il  auoit 
de  troupes  en  Bretagne,  n’elloient  pas  pour  venir  en  Picardie.  La  plus 
grande  partie  deceux  qui  lcruoient  là  là  Maiellé,  le  failànt  plus  pour  fo 
deliurerdu  Duc  deMerco:ur,que  pour  autre  relpeél.  Les  Flamans  ne 
contredirent  pointa  ces  raifons,  mais  ils  luy  firent  inllance  qu’il  fillpar 
roillre  quelque  effet  defonauthorité;  luy  tefmoignant  au  relie  beau- 
coup derefpeél,&  vne  grande  creance.  Sur  quoy  ils  prirent  congédeluy. 
Le  Légat  enuoy  a quérir  les  François , & les  prelfa  plus  qu’il  n’auoit  iamais 
fait , de  luy  dire  ce  qu'ils  pouuoient  faire.  Ils  luy  rcfpondirent,que  le  Roy 
ne  leur  auoit  donné  aucun  pouuoirdeconclure,quoy  que  ce  peullellre, 
auec  le  Duc  de  Sauoye,  s’il  ne  rellituoit  le  Marquilàt  ; mais  qu’ils  appre- 
noientde  leurs  amis,  qui  auoient  la  familiarité  du  Roy,  que  s’il  adou- 
cilToii  l’efprit  de  là  Maiellé , auec  quelque  rellitution  , ils  efperoient 
auec  grand  fondement  quelle  conlentiroit  à vn  accord.  Le  Légat  leur 
demanda, fiaueccettecondition  ils  auoient  plus  d’efpcrance  du  fuccez 
qu'à  l’au  tre  propofition.  Ils  refpondirent  qu’ouy.  Le  Légat  leur  protella, 
que  s’il  en  alloit  autrement , il  publieroit  qu’on  luy  auoit  manqué  de 
parole.  Ilss’arrellerent  à luy  fairevoir  auec  de  puilfantes  raifons,  qu’ils 
auoient  touliours  procédé  auec  vérité.  Queç’auoitellé  lans  fraude  , & 
qu’ils  auoient  defuc  la  paix,  comme  ils  U deforoient  encore.  Et  là  defifus 
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prirent  conge  du  Lcgac  ,1c  laifliinc  en  meilleure  humeur  qu'il  n’elloic 
auant  leur  venue.  On  oc  parla  depuis  que  fort  peu  aux  Flamans,  qui  (è 
plaignoient  beaucoup  de  ce  que  les  François  vouloient  trauter.n’cn 
ayant  paslepouuoir.quoyqu’aucommenccmentilsculTencdicle  con- 
traire. Neantmoins  le  General  fituntauec  eux,  qu’ils  confeotirent,  te 
l’AmbalIadcur  de  Saooyeaulfi,à  lareftitution  de  Bcrre,  & qu’vn  fort 
occupé  par  le  Duc  de  Sauoyc  fuft  demoly;&  qu’il  ne  protegeroit  aulG 
vn  certain  laFortunc,qui  tenoit  vne  place  dansIaProuence  : Apres  quoy 
l’onferoit  fufpenfion  d armes.  Tous  les  différends  fe  remettroien  t au  Pa. 
pc  félon  le  traitte , & qu’on  concluroit  la  paix  : En  fuite  qu’on  fetoit  tou. 
tes  les  diligences  poflibles,  & qu’on  depelcheroit  vn  courrier  au  plu. 
llolL  Apres  cela  les  François  furent  par  ciuilité  crouucr  les  Efp^nob, 
&traitterentcnfcmblefortaulong,dtefrans  les  articles  du  craitcé.Ce. 
pendant  le  Légat  auoitrcfpric  en  grande  inquiétude,  fe  uouuam  alTcz 
deperfonnes  qui  le  mettoient  dans  les  défiances , luy  aljeurant  que  le 
Roy  ne  vouloit  point  la  paix , Si  n'auoit  iamais  eu  intention  de  la  faire. 
Qu’il  s'accommoderoit  auec  la  Reine  d'Angleterre , & les  Eftats  de  Ho. 
lande, &puis  fe  mocqueroitduLcgat,  l’ayant  tenu  cinq  mois  hors  de 
Paris , affez  indignement  pour  luy  Si  pour  le  Pape.  Qu'il  elloic  donc 
temps  qu’il  vit  clair  en  cette  affaire.  Si  qu'il  ne  fèlaiffalt  pas  donner  des 
paroles  vaines.  Tousces  proposeffoicntautantdecoups  quipcrçoienc 
te  cccurdutegat  : & ce  d’autant  plus  viuemenr,  qu'il  ne  le  portoic  pas 
bien,  cllanttrauaillé  du  mal  de  reins.  Si  d'vne  débilité  d'eflomach.  Il 
n'auoit  perfonne  que  le  General  fur  qui  il  peuff  delcharger  lôn  coeur, 
encore  efloit  il  luy  mcfme  fi  ennuyé  de  tant  de  longueurs  & de  tant  de 
défiances, qu'il auoit  befoin  d’vn  tiers  pour  dire  fortifié.  Neantmoins 
IcLcgat  effoit  refolu  de  prendre  patience.  Enquoyil  nepretendoie  pas 
faire  de  prciudice  au  Pape, veu qu’il  n’eftoit  pas  feul  en  cela;  les  deux 
parties 'interelféeseflans  obligées  à la  mefme  choie.  Il  ne  pouuoit  croi. 
re,confiderant  le  naturel  du  Roy  de  France, d’elfre  trompé enfin, 
il  ne  hazardoit  rien  qui  touchait  le  Pape  , duquel  il  Içauoit  que  ce  Roy 
auoit  belôin  necclTairement  en  d'autres  affaires  ; Si  d’ailleurs  que  tres- 
certainemenr  il  eftimoic , aimoit  & reueroit  fa  Sainteté.  De  forte  ciu’il  n’y 
auoit  point  d’apparence  qu’il  luy  voulull faire  vnaflront.  Ilconuderoit 
que  ce  n'eftoit  pas  le  Roy  qui  fe  retiroit  du  traitté  , puis  qu’il  auoit 
toufiours  dit  qu’il  vouloir  auoir  le  Marquifat , &:  qu’il  n’auoit  iamais 
donné  cfperancc  d’autre  condition.  Il  auoit  donc  pris  vne  ferme  refolu- 
tion  de  ne  point  rompre  ,d‘attendrc,dc  répliquer , de  prier,  d’admone- 
Iter&deperfeuerer,  fans  en  venir  auxproteltat'ions,qucquelqucs-vns 
luy  conlcilloicnr.  L’cllat  neantmoins  auquel  il  fe  trouuoit , cltoic  alTez 
fafeheux.  Son  efperancc  efloit  en  Dieu,  aux  prières  du  Pape,  en  la  fin* 
cerité  du  Roy,  au  befoin  des  autres,  & en  la  confiance  qu’auoicnc  en 
luy  toutes  les  deux  parties  ; qui  clloient  également  affeurez  de  là  bon. 
4Kfoy  : rcconnoilTanelàneutralité,&foncoeurexempidctoutimerclt, 
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& de  tonte  paflion.  Les  Députer  s’efians  trouuez  plufieuts  fois  enfèm- 
ble,  ayant  récapitulé  tout  le  pafle,4ede  nouueauconuenuauecrAtn- 
baflàdcurdeSauoyej  ontintle  vingi-cinquiéme  l'aiTcrablée  deuantle 
Lcgat.  Là  Monfieur  de  Bellievre  rapporutout  ce  qui  s’cftoit  palTc  en 
l'alfaire  de  Sauoye  ; & répéta  la  première  propofition  qu'on  auoit  ef- 
criteauRoy:  laquelle,  comme  il  dit,  n’ayant  pas  efté  acceptée  par  la 
Maiellé  j afin  de  ne  pas  rompre  le  traitté,  on  auoit  conuenu  de  nouueau 
de  renuoycrvn  courrier  au  Roy  au  cc  lettres  expreffes,  parlefquellesil 
cAoit  porte,  que  le  Duede  Sauoye  ofFroit  de  rendre  à là  MaieAé,  deux 
mois  apres  la  lignaturc  des  articles , la  place  de  Berre , de  démolir  le  fort 
d'auprès  Grenoble , & d'abandonner  la  proteéHon  de  la  Fortune  , qui 
tient  vne  place  de  la  Couronne  en  Prouence  ( remettant  tout  le  relie  au 
Pape,  comme  on  auoit  conuenu  au  precedent.  Moniteur  de  Bellievre 
ayant  finy , le  tegat  demanda  fi  tous  confentoient  à cela.  Us  rcfpondi. 
centqu’oüy:&  l'Ainbafiadeurde  Sauoye  le  pria  le  mieux  qu'il  peu  A,  d'y 
contribuer  là  faucur. Cela  fait,  cet  AmbaAadeurferetira,&  tous  lesau- 
tresdemeurerent,dilcouranslort  particulièrement  fur  plufieurs points 
qui  importoicnt  aux  deux  Couronnes. 

Les  François  arreAerent,que  quand  les  articles  Icroient  lignez  de 
toutes  les  parties,  on  les  mettroit  entre  les  mains  du  Légat  : Mais  que 
l’on  tiendroit  la  paix  fecrcte;  &que  tous  demeureroient  dans  Veruins 
iufqu’à  la  conclufion.  Us  demandèrent  aux  Efpagnols  qu’apres  la  fou- 
lcriptiondesarticles,onoAaAaulfi-toAde  Blauet  lagarnilonElpagnole 
luperAuë  pour  la  garde  de  laplace,  Cequi  fut  accordé  pareuxjen  don- 
nant par  les  François  les  barques  & commoditez  requilcs  pour  les  tirer 
de  là.  A quoy  les  François  ayans  repliqué,qu'ils  n’y  eiloient  pas  obligez, 
les  autres  les  en  requirent  de  couttoilie , promettant  donner  alTcuran- 
ce  que  les  barques  leroientrenuoyées.  lcs  François  promirent  de  faire 
leur  polTible  pour  l’obtenir.  Mais  ils  firent  quant  & quant  paroiAre  qu'il 
n'y  auroii  pas  grand'  difficulté.  Us  firent  tous  leurs  exeufes  au  Légat  de  ce 
qu’ils  l'arrcAoicnt  fi  long-temps, &luyfaifoientlbuffiir  tant  d’incom- 
moditez  en  ce  lieu-là.  U repartit , qu'il  eAoit  vray  qu’il  fouffioit;  mais 
que  c'eAoit  plus  de  l’elprit  que  du  corps , & qu'il  ne  falloir  pas  prendre 
garde  à cela:  eAant  vray  que  pour  conduireà  bonne  fin  vn  auffi  uintou- 
uragc,iln’enpartiroitvolontiersdedixans.  Mais  il  les  remercia  tous  an 
nom  du  Pape,&  du  ficn,dece  qu’il  reconnoilToit  bien  qu’ils  cheminoienc 
rondement  & vnanimement  tous  pour  la  conclufion  de  l'afFaire.  Surquoy 
il  tôba  en  vne  telle  tendre A'c,qu’on  luy  vit  ietter  des  larmes.  Il  preAà l'ex- 
pcdition  du  courrier,  &'e(criuit  au  Roy  vne  lettre  pleine  d’affeétion,  le 
priant  auec  beaucoup  de  raifons,  qu’il  voulu  A accepter  les  conditions. 
11  la  montra  aux  François,qui  en  furent  fort  fatisfaits.  U parla  à tous  deux 
àpart, qui  luy  donnèrent  bonne  efperance  ,& luy  dirent,  que  la  raifon 
pourquoyonvouloittcnirla  paix  Iccrete,  eAoit  pour  donner  cette  fatis- 
fiaélioB  aux  Confedcrez,qu'ils  euffent  du  Jimps  pour  y en  trcr.Mais  qu’en-, 
11.  Part.  GGggg 
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core  qu’on  en  vfaftainfi,le  Roy  n'encendoit  pas  gafterfcs  affaires  en  leut 
confideration.  Ils  parloient  & auoicnc  negotié  en  forte,  qu’on  pouuoit 
■croire  qu'ils auoient  la  concludon  entre  leurs  mains.  Neainra oins  ils  ne 
voulurent  iamais,ny  en  public  ny  en  particulier, nen  promettre , ny  dire 
qu’ils  euffènt  aucun  pouuoir. 

Le  lendemain  matin,qui  futle  iS.  deMars,  le  courrier  partit  auec  le  pa- 
quet  pourle  Roy.  Depuisfon  partementles  François  receurent  des  let- 
tres de  M.dc  Villeroy,par  leiquelles  il  afleuroit,qu’encorc  que  la  paix  eût 
beaucoup  d'cnnemiSjlc  Roy  perléueroitàlavouloir.Dcpuiscelles-là,iI 
en  vint  d'autres,qui  aceufoient  l'atriucc  du  Courier, & exeufoient  le  Roy, 
■de  ce  qu’il  n’auoit  pas  encore  fakrefponlè^,aireurant  que  S.M.  n’auoit 
fuperlcdé  que  fur  l'attente  des  HoIandois,pour  traitter  auec  eux  : & 
■quant  à l'Angleterre,  ils  difoient  qu'on  auoit  negotié  auec  l'Ambaflà- 
deur  de  la  Reine , & qu’elle  eftoit  difpoiee  à la  paix. 

Le  Légat  eftoit  cependant  fort  en  fufpens  & fort  trauaillé,e(pcrant  d’vn 
cofté&craignant  dcTautrc,en  ce  qu’il  luy  fembloit  que  l’eftat  des  affaires 
changeoit.Car  le  Duc  de  Sauoye  auoit  pris  la  Moricnne,fait  beaucoup  de 
prifonnicrSjfic  entr’autres  Crequy  gendre  de  Lefdiguieres.auec  vingt  Ca- 
pitaines. Lefdiguieres  auoit  pris  depuis  le  fort  de  Barant  par  force  en  vnc 
efcalade,&  leC.la  Fortune  s’eftoit  accorde  auec  le  Marefchal  de  Biron.  Il 
ne  reftoit  rien  à faire  du  nouueau  traitté,  que  la  reftitution  de  la  place  de 
Berrc.  Les  François  donnoientboncourage,afreurantquetouscesacci- 
dens  furuenus,n’altcroient  enrien  l’affaire  delà  paix.  D’autrecofté,ilsiè 
plaignoient  que  lors  que  l'on  eftoit  le  plus  auant  dans  le  traitté  de  paix, 
le  D UC  de  Sauoye  auoit  fait  de  nouuclles  cntrcprifcs.  Les  Flaraans  d’autre 
part  difoient,que  le  Roy  de  France  vouloir  faire  lès  3ffaires,lous  le prétex- 
te du  traité  de  paix,  &qu’apres  les  auoirfaites,  il  recommenceroit  la  guer- 
re, ayant  délia  accommodé  les  affaires  de  Bretagne  auec  le  Duc  de  Mer- 
€ccur,&  n’attendant  que  le  tempsà  propos  pour  rompre  le  traitté. 

Les  vns  & les  autres  alloient  faire  leurs  plaintes  au  Legat:&  bien  quece- 
la  le  fafchaftaftèz,  il  les  appailôit  neantmoins  par  bonnes  raifons  -,  failànc 
voirauxFlamans que  le  Roy  deFrance  auoit  beaucoup  d’afl&ires  impor- 
tantes , & qui  le  prefToient , aufquclles  il  ne  pouuoit  remédier  qu’en  fai- 
làntlapaix.  Queiulqu’à  la  fin  il  luy  eftoit  impoftible  de  croire  qu'on  le 
trompaft. Qu’en  tout  cas,il  n’y  auoit  trêve  qu’à  quatre  lieues  aux  enuirons 
* des  lieux  où  ils  eftoient;&  qu’on  n’empefenoit  perfonne  de  penfer  à foy, 
& faire  les  affaires.  D'autre  cofté,ilaflcuroit  les  François,que  le  C.  Albert 
ne  feroit  rien  qui  puft  preiudicierà  la  paix,veu  qu’elle  luy  eftoit  (i  aduan- 
tageufe.que  parfon  moyen  il  gagnoit  la  Flandre, &l’lnfante  pour  femme; 
par  le  mariage  de  laquelleil  pouuoit  pretendreau  Royaume  d'Efpgnc, 
n’y  ayant  comme  rien  qui  l empefehaft  d’y  paruenir.  Il  ne  fe  peut  dire 
combien  de  peine  prit  le  Légat  en  ce  temps , qui  fut  de  beaucoup  de 
iours.  Apres lefquelsle courrier reuint  d’£fpagne,qui  apporta  lespou- 
uoirsde  traitter  & d’accorder  ftec  l’Angleterre,  & les  contre- feingsne- 
ceffaircs  pour  le  démantèlement  de  Blauet. 
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LeRoy  de  France  le  fccutjS:  Ht  iniknee  qu’on  tint  leschofes  fccrc- 
te$àVeruins,(è  plaignant  par  les  letttes  que  le  courrier  auoit  dit  beau* 
coup  d'impeninences  à lôn  palTage  par  la  France  , fçauoir , que  la  paix 
cftoit  faite , & que  fi  le  Duc  de  Sauoye  ne  le  vouloit  accommoder , le 
Roy  d'Efpagne  l'abandonneroit.  Touscesde'goufts  venoicnt  autegar, 
qui  d'ailleurs  entendoit  femer  de  mauuaifcs  nouuelles  de  Paris  dans  (à 
mailbn  , par  lefquelles  on  donnoit  aduis  que  le  Roy  (è  mocquoit  dit 
Pape  & du  Légat.  Cela  l’affligcoit  .-neantmoins  il  demeuroit  ferme,  afi. 
iéurant  tantoif  l’vne  des  parties , & tantoft  l'autre.  Et  véritablement  el- 
les ne  le  retiroient  iamais  d'auprès  de  luy,qu’ elles  ne  fuflent  en  repos. 
Il  tenoit  toute  l’af&ire  fecrete.fans  en  rien  communiquer  à pas  vn  des 
fiens.  CequinelailToit  pasdeluy  donner  de  l’inquietude:  parce  qu’ils 
l'importunoient  fiir  cela  de  leurs  plaintes  , tant  par  perlbnnes  qui  les 
luy  rapportoient  ,quemefine  en  parlant  à luy.  C’ellvnemerueille  qu'il 
ne  luy  furuint  point  de  maladie , caufe'e  par  l’agitation  qui  luy  venoïc 
detantdelieux,envneaffairede  telle  importance.  Efiant  en  toutes  ces 
peines,  la  nuitdu  quatorzième  d' A vrille  courrier  retourna.  Le  Gene* 
ral  le  feeut  auant  le  Légat , & le  lendemain  matin  il  luy  en  vint  don- 
ner aduis,  (ans  fçauoir  quelle  refponfe  il  apportoit.  Il  fonda  làdcfTus 
Monfieur  deSillery  : mais  il  n’en  pût  rien  tirer.  Cela  donna  bien  de  la 
peine  au  Légat , craignant  que  le  Roy  neperfillaft  à vouloir  auoir  le 
Marquifat.  Car  il  failoit  de  mauuaifcs  coniedures  de  ce  que  les  Fran- 
çois tardoient  à luy  en  venir  donner  aduis,  & de  ce  qu’ils  n'auoient  vou- 
lu fc  découurir  de  quoy  quece  (bit  au  General.  Quelque  temps  apres 
les  François  le  vinrent  trouuer,&auec  vn  long  circuit  de  paroles,  Mon- 
fieur de  Bellievrc  dit , que  fbn  Roy  vouloit  la  paix , qu'il  n’auoit  point 
changé  d’aduis,  &c|u'il  ne  vouloit  point  innouer  vne  feule  fyllabe  en 
tout  ce  qui  auoit  elle  concerté.  Qu'il  acceptoit  les  conditions  propo- 
fees  pour  le  DucdeSauoyey  c’eft  àfçauoirque  laplacede  Berreluy  fe- 
Foit  rendue , & que  fès  prétentions  fur  le  Marquifat  de  Salullcs  fèroient 
remilcs  au  iugement  du  Pape,  comme  il  auoit  eflé  arrcflé.  Mais  qu’il 
vouloit  outre  cela  abfblument  que  le  Cardinal  d'Albert  lift  vne  trêve  de 
quatre  mois  auec  l’Angleterre  & laHolande,  afin  qu'ils  euffent  du  temps 
pour  conuenir  auec  le  Cardinal,de  la  paix , dont  il  cfpcroit  venir  à bout, 
encore  que  les  Holandois  HfTent  tous  les  efforts  pour  faire  continuer  1a 
guerre;  fie  qu’il eftoit content  qu'aufli-toll  que  le  Cardinal  auroit  ac- 
cepté la  trêve , on  fi  fi  la  paix  entre  la  France , l'Efpagne  ôc  la  Sauoye , fie 
qu’on  en  figneroit  les  articles,quifeioientmis  entre  les  mains  du  Légat, 
pour  n’efirc  publiées  qu’aptes  qu’on  auroit  veu  ce  qui  arriueroit  du  fur- 
plus.  Cette  refponfe  fut  fort  agréable  au  Légat , fie  en  rendit  grâces  à 
Dieu.  Elle  luy  fut  confirmée  par  vne  lettredu  Roy  Tres-Chreftien,  fort 
pleined’affeébion  fie  d’honneur  î Premièrement  enuers  le  Pape,  fie  puis 
a l’elgard  du  Légat  mefme.  Auantqueles  François  fe  retitafTcnt,ilfit 
appefier  le  General , fie  voulut  que  Monfieur  de  Bcllicvre  repetaft  la 
U Part.  GGggg  ij 
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mcfmc  chofc  qu'il  luy  auoic  défia  dite.  LcGcocral  fie  chargea  de  l’alIec 
faire  ffauDirauxOepuccz  du  Cardinal,  comme  il  fit.  Vn  peuapres  iUfii- 
renc  crouucr  les  François,  où  iUconuinrcnc,auec  beaucoup  de  répliques, 
que  lePrefidenc  Richardoc  iroit  rendre  coi)ipte  de  larelponfc  du  Roy 
au  Cardinal,  &rapporccroit  la  refolucionde  lacrévepropoféc. 

Il  partit  en  polie  le  quinzième  d' Avril,  deuant  le  iour.  I Is  nedonnerent 
point  départ  dccela  àl'Amballàdeur  deSauoye,  de  peur  qu'il  ne  le  dt- 
uulgalljdcquoy il tefmoigna beaucoup  de  reflentiment.  Mais  le  tegac 
rappai{à,quifçauoit  fi  bien  fc conduire,  qu'ils  demeuroient  tous  dans 
l'obleruation  de  ce  qu'il  leur  vouloit  periuader  , làns  que  peefonne  Je 
contredilb,  l'aymans  & l’cllimans  tous  plus  qu'on  ne  fçauroit  dire. 

Le  retour  du  Prefidentfut  le  dix-huiticrac  d’Avril  à raidy.Le  Gene- 
ral  le  futtrouucrpour  fçauoir  quelles  nouuelles  il  apportoit.  Il  luy  dir, 
que  le  Cardinal  n’auoit  voulu  aucunement  accepter  le  party  de  la  trêve 
auec  les  Holandois  jpourcc  qu’il  y alloit  de  fon  honneur,  fie  de  celuy  du 
Roy  d'Efpagne , de  faire  trêve  auec  des  vaflaux  rebelles , qui  fe  vantoient 
par  tout  qu'ilsne  vouloient  ny  paix  ny  trêve  auec  le  vieux  Roy  d Elpa. 
gne.  LePrefident  s'exeufa  de  n'auoir  peu  obtenir  dauantage  du  Cardi.' 
nal , le  pria  de  rapporter  cela  au  Légat , mais  de  n'en  parler  fi-toil  aux 
François.  LeGencral  s'en  alla  fortmalfatisfaittrouuerle  Légat,  fieluy  fit 
(ôn  rapport  de  tout.  Cela  Icfalcbainfiniment.  llconfulta  aueclcGcne- 
ral,  ce  qui  fedeuoit  faire,  pour  ne  pas  rompre,  là  deirus,lettaittê  de  paix. 
Apres  beaucoup  d'aduis,  ils  le  rcfolurentd'enuoyer  quérir  les  François; 
6c  que  le  Légat  leur  fill  entendre  priuement  cette  relponfe , leur  deman. 
dant  confeil  de  ce  qu’il  deuoit  faire  pour  ne  pas  rompre.  Mefiîeurs  de 
Bellievrc  ficdeSillery  tcfmoignerent  ellre  fortpicquez  de  cette  nouuel- 
le;difans  qu'ils  auoient  ellê  trompez  , fie  qu'ils  auoient  trompé  leur 
Roy,  puis  qu'ils  auoient  elcrit  à fa  Maiellê,  iur  les  paroles  des  Députez 
duCardinal,  qu’ils  auoient  vneefperancecommc  certaine  d’obtenir  la 
trêve.  Qu’ils  ne  pouuoient  rien  propofet  ny  donner  aucun  confeil)  mais 
qu  ilselloient  relolusde  rompre  à l'heure  mefme,  eferire  au  Roy,  fie 
partir  ; ne  voulons  plus  ouïr  parler  de  paix,  de  laquelle  ils  elloicni  rebu* 
tez.  Que  ce  qu'ils  auoient  fait  iufques  là,  fecoii  fans  doute  leur  ruine, 
puis  qu'ils  auoient  trompe  leur  Roy , encore  que  fans  y penfer,  fie  qu’ils 
l’eulTcnieflê  les  premiers.  Le  Lcgat  leur  lailTaieiter  leur  colère,  fie  auec 
beaucoup  de  patience  tafehoit  de  les  adoucir.  Il  leur  dit,  que  s'ils  ron- 
loientrompre,il nelescn  pouuoit  pas  empefeher:  maisqu’il  cllimoir, 
quanta  luy,  qu'il  le  falloit  êuiter.  Il  leur  propofôit  quelques  onuerm* 
scs  pour  les  entretenir  fie  lailTerrepofcr  Leur  bile.  Cependant  il  fit  venir 
le  General,  lequel  venu,  rapporta  tout  ce  qu'auoit  dit  Richardot,  com- 
me il  l'auoit  défia  fait  entendre  ao  Légat.  Il  ditaufiî  aux  François  qu’il 
leur  efloit  libre  de  rompre,  mais  qu’il  ferok  toufioun  temps;  fie  n’e> 
ûimoit  pas  qu’ils  le  deuilênt  faire, qu’ils  n’euilcnt  entendn  la  refponië 
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de  la  propre  bouche  de  Richardot.  Monficur  de  Bcllievre  s’alentit  vn 
pcujdilant  que  ce  nelloic  pasàeuxà  rompre, mais  auRoy.  Qu’ils  fe- 
roicnt  bien  ailes  d'auoirvnerelponlc  precile  à l'heure  mefme,pourde- 

fielchcrvn  courrier  à la  Maiellé,  qui  auoittoufiours  entretenu  les  Con- 
ederez , pour  s'accommoder  auec  eux,  au  casqu'onneconfentiftpasà 
latreve.  Qu’au  furplus,  ils  ne  deliroienc  pas  qu’on  lesamufaft  dauanta- 
ge,  pour ellre ruinez  auprès  du  Roy,  comme c’elloit  peut-eftre le  def- 
fein  des  Efpagnols.  Qu'ils  vouloient  donc  auoir  rcfponlc  , & qu'eut 
eftant  allez  faire  la  propolîtion  , la  ciuilitc  vouloir  que  les  autres  leur 
vinlTenc  fairelarelponle.  LcGeneral  Icurrefpondit,  que  celaeftoitdc 
la  bienfeance  j mais  que  Richardot  eftoit  vieux , Se  fort  las  d'auoir  cou- 
ru la  polie.  Qu’il  croyoit  qu’on  deuoit  attendre  au  lendemain,  veumet 
mement  qu'il  clloit  défia  nuit.  Les  François  ne  vouloient  pointconfen- 
tira  cela,  & difoient  affirmatiuement,  qu’ils  vouloient  depefeher  fur 
l'heure  vn  courrier.  Le  Légat  voyant  cette  refolution  , & d’ailleurs  que 
Moniteur  de  Bellievrcs'adoucilloit  vnpeu  , ptopofaque  le  GeneralaU 
laIltrouuerlesFlamans,&  leur  fill  rapport  de  ce  qui  s’clloit  pafle  auec 
Monficur  le  Lcgat,leurdifant  que  les  François  ne  vouloient  pas  atten. 
dre  dauantage , 6e  qu'ils  donnallcnt  refponlc.  te  General  s'y  cfi  alla  aulfi- 
toft , auec  promellè  de  reuenir  leur  dire  ce  qu'il  auoi  t negotie'  > comme  il 
fit.  Cependant  le  Légat  talchadadoucirles  François,  leur  difant  que  le 
Roy  n'auoit  pas  luict  de  le  plaindre.  Qu’il  ne  s’agilToit  pas  de  choie  qui 
fullà  mcfprifer, 8e quil falloir rctarderlarupturc  Icplus  qu’on pourroit. 
Qu'il  cllimoit  impollible  qu  il  ne  lé  trouuall  quelque  moyen  de  fiir- 
itionterrempcfchcmcnt  qui  lé  prelentoit , lequel  elloit  fort  léger  , fi 
l’on  confideroit  la  lubllance  6c  l'importance  del'âfFaire.  Qu’il  Içalioit 
bien  que  les  Députez  Flamanselloicnttres-déplaifans  de  cet  accident, 
& que  làns  doute  leur  procédé  eftoit  franc  , comme  ils  pouuoient  croi- 
re qu'auoitauftî  cfté  Icficn  ; pouuant  dire  qu’il  auoit  trauailléde  forte 
en  cette  affaire  , que  pendant  fix  mois  il  auoit  cfté  comme  en  Croiz. 
Qu’il  fembloit  qu'il  eftoit  iufte,qucfion  deuoit  rompre,  cela  lé  fill  dé 
forte, que  faSaintcténclépcuftpas  plaindre  de  tous  , mais  feulement 
deceux  quiencftoientcaulé.  Qu'on  combattoir  pour  vti  petit  poinél 
d’honneur,  qu’on  trouueroit  peut-eftre  moyen  d'accommoder  ; & 
qu’en  toutcas , ayant  cheminédroitementen  cette  affaire,  ceux  qui  cû. 
eftoientfort  bons  tclraoins,eftaicnt  obligez  par  toutes  fortes  dccon- 
fiderationsjàfairc  que  le  monde,  qui  iuge  des  cholés  par  leurs  effetr, 
connufticy  la  vérité;  puis  qu'il  auoit  lcruy  le  Roy  8c  le  Royaume  auec 
tant  d’affeftion.  Monficur  de  Bcllievre  relpondit  qu’il  auoit  raifon,  àc 
qucc’cftoit  àquoy  onnemanqueroit  pas,  luy  fafchantfoit  que  fant  de 
peine  qu’il  auoit  prife  ne  fcruoitderren.  Sur  cela  le  Generalretourmi, 
qui  eftoit  alTez  fatisfait.il  les  pria  de  ne  depefeher  point  que  le  lendemain 
matin  ; Richardot  fc  trouuant  mal  en  effet  Qu’au  furplus , on  leur  dort- 
neroit  de  telles  raifons,  qae  peut-eftre  ils  aoroknt  moins  firiet  de  k 
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icandalizer.  LcsFrançois  s’appaifcrent.  Us  ne  promirent  pas  neanmoins 
de  nepointdepcfchcr. 

Le  lendemain  matin  dix  neuficme  d' Avril  , les  Efpagnols  vinrent 
trouucr  le  LCgat , & le  prièrent  de  trouuer  bon  que  le  General  allaft  à 
Bruxelles , afin  que  le  Roy  Très-  Chrefticn  cull  ce  qu’il  demandoit;  c’eft 
àfçauoic,qu’onfiftvnc  fufpenfion  d’armes  pour  trois  mois.  Le  Légat  le 
permit,  &efcriuit  au  Cardinal,  le  priant  defauoriferSc  de  mettre  nn  au 
traitte  de  Paix  ; fans  entrer  en  des  confiderations  qui  n’eftoient  pas  de 
grand  aduantage,  & qui  ne  pouuoient  eftre  approuuc'es. 

Le  General  partit,&  fut  tanten  chemin  qu’à  Bruxelles,iufqu‘au  vingt- 
cinquicme.  Il  elcriuit  pendant  fon  feiour  vne  lettre  au  Légat , par  laquelle 
il  luy  faifoit  entendre  accortement,que  l'affaire  alloit  bien.  Eftant  de  re- 
tour, il  rapporta  que  le  Cardinal  trouuoit  bon  de  donner  fa  parolepour 
deux  mois  de  trêve,  & non  plus.  Il  y eut  beaucoup  d’alle'es  & de  venues, 
& de  conteftations  entre  les  François  & les  Flamans.  Enfin  les  François 
& tous  les  autres  s’accordèrent  de  (buferire  lesarticles  en  la  façon  qu’il 
auoit  efbe'arreftc  auparauant,  fans  faire  aucune  mention  desConfede- 
rez:  & trauaillerent  à accorder  leurs  eferitures.  Eftansabfolument  d’ac- 
cord de  tous  les  chefs , ils  fe  donnèrent  entr’eux  la  parole  de  faire  fufpen-' 
lion  d’armes  auec  les  Confederez , pour  deux  mois  feulement , qui  com- 
menccroientàcourirdu  lourde  la  ratification  par  les  deux  Couronnes 
&Sauoye. 

Cela  eftant  ainfi  arrefte',  le  diable  ne  manqua  pas  de  femer  de  nou- 
uelle  zizanie.  Lors  qu'il  fallut  eftendre  les  articles  entre  les  deux  Cou- 
ronnes, il  furuint  beaucoup  de  difficulté,  & prefque  vne  rupture  entière; 
parce  que  les  François  vouloient,  à caufe  du  Royaume  de  Nauarre,  met- 
tre expreffement,  que  la  prefetiption  ne  pouuoit  prciudieier  au  Roy 
Tres-Chreftien,  & les  autres  n'y  vouloient  pas  confentir  , leur  fem- 
blantquec'eftoitalterer&fairetortauxraifonsqui  pouuoient  eftre  ac- 
quifes  au  Roy  d’Efpagne.  On  alla  & vint  tant  fur  cela,  qu’enfin  les  Fran- 
çois trouuercnt  bon  qu’on  n’en  parlai!  point  du  tout.  Ils  eftendirent  les 
articles  :&  contre  la  volonté  & l’agrecment  du  LCgat,  ils  voulurent  les 
enuoyer  par vn courrier  exprez au  Cardinal,  dilans  ,que  comme  il  cftoit 
ft  voilïn , il  fembloit  qu’il  y auoit  trop  d’inciuilité  à ne  l’en  faire  pas  par- 
ticipant. On  les  enuoya  donc  , Sc  en  attendant  la  refponfe,  on  eften- 
dit  les  articles  auec  le  Duc  de  Sauoye  , où  il  y eut  encore  de  la  dif- 
ficulté. 

Le  LCgat  fe  trouuoit  plein  de  bonne  efperance,  eftant  affeuré  par  les 
parties , qu’il  ne  pouuoit  naiftre  aucun  inconuenient.  Neantmois  il  crai- 
gnoit&penlbit  aux  moyens  de  depefeher  Iccretement  à Rome,  félon 
queles  François  luy  en  auoient  doimé  aduis.  Cela  fepaffa  ainfi  entre  le 
ly.&le  dernier  iourd’Avril,  auqueliour  le  courrier  enuoyé  à Bruxelles 
retourna  fur  le  midy , auec  lettres  du  Cardinal  Albert  à fes  Députez , où. 
il  approuuoic  tout  ce  qui  auoit  cfté  negotié  t.lÀns  tien  changer,  finon  en 


& à conuenlr  en  ccc^uiconcernoic  la  Sauoye,  [>our  laquelle  ilyauoic 
de  la  difficulté,  à cauledelareftttuciondes  prifonniers.  CarlAmbaffii- 
deur  de  Sauoye  dilôic,  que  le  Duc  en  ayant  beaucoup  plus  que  les  . 
François , il  entendoit  qu’ils  fulTent  mis  à rançon.  Les  François  fai- 
Ibient  inftancc  au  contraire  ; & difoient  qu’ayant  eflé  conuenu  auec 
les  Efpagnols,  qu’on  reftitueroit  librement  tous  ceux  qui  n’auoienc 
point  arrefté  leut  rançon  , fans  auoir  cl^rd  au  moindre,  ou  au  plus 
grand  nombre  -,  on  deuoit  faire  le  meCne  party  auec  laSauoye. 

On  dilfera  fans  conclurre  iufqu’au  lendemain,  qui  fut  le  premier  de 
May,  où  il  furuint  beaucoup  de  difficultez,qui  furent  toutes  lurmontees 
par  lerefpeâqu’on  porta  au  Légat,  qui  ne  fut  pas  fans  inquiétude.  En- 
fin ellans  tousaffiemblez  deuant  luy,  les  articles  furent  clcrits , & mis 
entre  fes  mains,  pour  eftre  tenus  ferrez  pendant  vn  mois  , fi  faire  (è 
pouuoit,&puis  rendus  aux  parties,  auec  cette  condition.  Que  fi  plu- 
If  ofi  on  demeuroit  d’accord  de  les  retirer , il  pluft  au  Légat  de  les  leur 
reftituer. 

On  defpefchavn  courrier,  pour  en  donner  aduis  aux  deux  R.ois,d 
quatre  heures  apres  midy,  félon  que  l’on  compteen  France.  Les  elcri- 
tures  n’ayant  pû  eflre  acheuées  le  foir  auparauanr. 

Dieu  Toit  loüé  de  tout,  qui  par  (bn  infinie  purffimee , & par  (à 
grande  mifcricorde,  fit  feul  toute  cette  aifaire,  pat  les  prières  ardentes, 
de  fit  Sainteté,  & pour  le  bien  general  de  toute  la  Chteftienté. 
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A MON  COVSIN  LE  MAR.ESCHAL  DE  BIRON, 

LE  FILS. 

Mon  COVSIN.  Depuis  peu  de  iours.ie  fuis  aduerty  que 
l’onafait  courirvnbruicauflipeuvetiuble, qu'il  cft  clloigné 
de  toute  humanité:  Aucuns  prefuppofans  que  par  mon  commande- 
ment, l'on  faifoit  prendre  & tuer  quantité  d’cntans,  pour  en  tirer  du 
lâng , & faire  lèruir  à quelque  indifpolîtion  que  l'on  prcfuppofe  elbe  en 
mon  Neveu  le  Prince  de  Condé.  Aulü  toll  que  i’enay  eu  la  nouuelle, 
defireux d’en prouucr  lafàulfcté,  6t  reprouuervn  lî  cruel  delfein , i'ay 
mandé  à mon  Procureur  General,  comme  aufll  au  Preuoll  des  Mar- 
chands de  ma  ville  de  Paris,  que  chacun  d'eux  fin  tout  deuoir  polTible 
dereconnoiftrelcsautheursdc  tels  bruits,  pour  les  faire  challier  Iclon 
leur  démérité.  Ils  ont  mis  peine  d'apprendre  l'origine  d’vn  tel  bruit; 
mais  ils  l'ont  trouué  auIG-toll  clleint  & étouffé,  comme  (îniUreroent 
ilelloit  né;  nes’ellant  trouué  perfonne  plaintiue  de  la  perte  d’aucun 
enfant,  non  feulement  és  ville  & faux  bourgs;  mais  aufli  aux  villages  cir. 
conuoifins.  Tout  ce  que  l'on  apû  enfin  tirer  de  lumière  &éclaircillè- 
ment  de  la  caufe  de  ce  bruit,  ell, comme  l'on  elUme,  qu’vn  certainGrcc 
dillillateur,  fréquentant  la  maifon  du  fieur  Marquis  de  Pilâny,  qui  a la 
conduite  Sc  gouucrnement  de  mondit  Neveu, a recherché  quclques- 
fois  des  Barbiers  & Chirurgiens  de  Paris,  pour  luy  faire  recouurer  du 
fiing humain,  pour  s'en  leruir,  comme  il  dit,  à quelques  dillillations , 
efquelles  il  eil  expert.  Ce  qu’eftant  entendu  d'aucuns  ignorans,ou 
aucunement  mal -affedionnez , par  equiuoque  ont  inuenté&misen 
auant  le  bruit  fuldit.  l’cn  fais  continuer  l'information,  & pourluiure  la 
recherche  de  perfônnes  tant  ignorantes  ou  malicieufes  ; afin  que  leur 
punition  faffe  connoiftre  la  vérité  de  leur  impoftft'c  laquelle , ie  me 
doute,  pourra  paruenir  iufqu’à  vollre  Gouuernement,ou  ailleurs;& 
donner,  fi  elle  eftoit  négligée , quelque  mauuaife  impreflion  à mes 
fujets.  C’ell  le  fuj  et  qui  me  fait  vous  eferire  la  prefentc , afin  que  lôigneu- 
(ement , & fort  exaàement  vous  fafTiez  prendre  garde  que  cette  mau- 
uailè  nouuelle  ne  prenne  cours  ny  pied  en  l'efprit  de  nofdits  fujets  : 
failàn  t entendre,  fi  befoin  elf , ce  que  vous  en  apprenez  par  la  prcfentc; 
" & incontinent  punir  Sc  chafticr  ceux  que  vous  fçaurez  la  mettre  en 
auaht,fàns  exception  ny  acceptation  de  perfonne:  M’afleurant  que 
vous  n’y  ferez  faute,  ic  pricray  Dieu  qu’il  vous  ait,monCoufin,en  là 
fiiinte  garde.  Eicrit  au  Bois  Males.herbes  , le  dixiéme  iour  de  luin 
1J99.  HENRY.  Potier. 

A mon  Coufin  U Dncde  Biron , Martfcbd  de  Fronce,  Couuemeur  & mon 
Uentenont  Cenerol  en  mes  pois  & Duclid  de  Bourgogne, 
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TRAITE'  FAIT  A PARIS , ENTRE  LE  ROT  H ENRT 
IK  a le  Duc  de  Samoye,  du  17.  Février  1600, 

COmmcnoftreS.PcrclePapè  Cicment, dernier  de  ce  nom,  a par 
fonauthoritc,  prudence  & follicitudc paternelle  ,heureufcmcnt 
moyenne  le  traittd  de  paix  fait  en  la  ville  de  Veruins,  le  deuxieme  iour  du 
moisdcMay  IJ98.  Parlecjuelcntrautreschofesaefteconuenu  Scaccor* 
dtf.que  les  différends  indécis  par  iccluy, entre  tres-haur,  tres-puiffant , & 
très- excellent  Prince  Henry  I V.  Roy  tres-Chrefticn  de  France  & de 
Nauarre:  EttreS-haut  & tres-puiffant  Prince  Charles  Emanuel,  Duc 
de  SauoyCjferoient  pour  bien  de  Pair,  remis  au  jugement  de  fa  Sain- 
teté,pour  eflre  iugez  & décidez  par  icelle  dans  vn  an,  à compter  du 
iour&  datte  dudit  Traité,  ainfi  qu’il  eft  porte  par  le  vingt-huiéhéme 
article d’iceluy.Sadite Sainteté defireufe  d'eftablir,  &detout  fônpou- 
üoir  affeuret  ladite  paix  publique  , tant  pour  le  bien  commun  defdits 
Princes , que* pour  auoir  moyen  d’auancer  (es  faints  & louables  deffeins 
pour  la’^oirc  de  Dieu  , Sc  l’exaltation  de  la  Foy  & Religion  Chre- 
ftienne,  apres  auoir  par  diuerfes  fois  fait  continuer  le  terme  du- 
dit compromis  ; auroit  enfin  admonefté  Sc  exhorté  fa  Maiefté,&  le- 
dit ficur  Duc,  de  vouloir  fans  attendre  dauautage  fondit  iugemcnr, 
terminer  lefdits  différends  parcompofitionà  l'amiable,-  lefqucls  faditc 
Sainteté  reconnoiffoit  pouuoir  altérer  ladite  Paix  & amitié  ; ayant  pour 
cét  effetenuoyépardeuers  faditeMajefté,& ledit  fîeur Duc,  rilluftrif- 
fîme  Sc  Reiierendiflîme  Pere  Bonaucnturc  Calatagirone , Patriar- 
clie  de  Conllantinople,  & General  de  l'Ordre  de  Saint  François.  Sur- 
quoy  faditc  Maiçfté  Sc  ledit  ficur  Duc , meus  de  la  reucrcncc  qu’ils 
portent  à fa  Sainteté  ; pareillement  de  loir  proximité  Sc  amitié , Sc  de 
leur  affeftion  au  bien  Sc  repos  general  de  toute  la  Chreftienté  : Sa- 
dite  Majcfte  de  fa  part  auroit  conlènty  Sc  promis  à faditc  Sainteté, 
d’entendre  Icfdites  propofitions  que  ledit  fieur  Duc  pretendcît  luy 
faire  , pour  compofer  le  différend  du  Marquilàt  de  Saluffes  ?Et  ledit 
fieur  Duc  de  la  ficnne,  auroit  pris  rcfolution  de  venir  trouuer  faditc 
Maiellc  , pour  en  faciliter  de  tout  fon  pouuoir  la  conclufîon  ; donc 
s’en  (croit  enfuiuy  par  la  fufdite  cnnremife  dudit  ficur  Patriarche,  qui 
s’y  eft  vcrtueufêment  employé  au  nom  de  fa  Sainteré  ; Que  ladite 
Maicfté  Sc  ledit  ficur  Duc  ont  fait , conclu  & accordé  les  articles  qui 
enfuiuent. 

PREMIEREMENT. 

Que  ledit  Marquifat  de  Saluffes  , fera  rendu  Sc  reftitiié  i (à 
Maieflé  , par  ledit  ficui*  Duc  de  Sauoyc  , dedans  le  premier  iour  du 
11.  Pakt.  HHhlih 
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mois  de  luinprochain,  pour  en  iouyr&  vfer  comme  faifoient  les  Rois 
fes  predccellcurs,  lors  qu'il  eftoit  entre  leurs  mains  ; fans  aucune  re- 
mife,  longueur  & difficulté , fondée  fur  quelque  couleur  & pteteatc 
que  ce  fbir. 

Hv 

Et  ladite  Majefté  promet  & accorde  audit  fieur  Duc,  de  ne  donner  U 
charge  8c  gouuerneraent  dudit  pays,  à perlônne qu’il  ait  occafion  de 
tenir  pour  fon  ennemy. 

III. 

Pareillementd’eroployer  à la  garde  des  villes  8c  places  d’iceluy,  des 
Compagnies  SuilTes;  excepté  dans  lesChalleaux  où  là  Maiellé  feveut 
feruit  de  Capitaines  8c  Ibldats  François,  ou  de  tels  autres  que  bon  luy 
femblera. 

IV. 

Neantmoins  fadite  Maiellé  n'entend  d'ellre  obligée  tie  tenir  des 
Suiffes  dans  lefdites  villes  , que  pour  le  temps  que  durera  le  com- 
promis fait  en  la  perfonne  de  la  Sainteté  , cy-apres  déclaré  8c  fpc- 
cifié. 

V. 

OubienlcditfieurDuc  cedera  8c  dclliurera  à ladite  Maiellé,  pour  la 
recorapenfe  dudit  Marquilàt  de  SalulTcs , dedans  le  fufdit  8c  oremier 
iourdumoisdeluin,toutlepaysdeBrclTe,qui  ell  fitué  depuis  la  riuie- 
rc  de  Saône,  iufqu'à  celle  de  Dain;  laquelle  riuiere  deDain  demeu- 
rera commune  entre  fadite  Maiellé  6c  ledit  fieur  Duc , pour  en  iouyr 
chacun  de  fon  collé;  compris  en  iccluy  la  ville  8c  Citadelle  de  Bourg, 
8c  les  autres  places  qui  en  dépendent,  Barcelonete  aucc  fon  Vicariat, 
iufques  à l’Argentier  ; le  Raide,  Sture,  celuy  de  Peroufe,  auec  tout 
ce  qui  en  dépend  : Enfemble  la  ville  8c  challeau  de  Pignetol,  auec 
lôn  territohe  ; moyennant  que  fadite  Maielle  luy  tranlportera  tous 
les  droits  qu’elle  a audit  Marquifat  ; à la  charge  toutesfois  qu'il  laiC- 
feÿ  iouyr  les  habitant  dudit  Marquilàt  , qui  ont  feruy  fa  Maielle, 
ou  1a  lcruiront  cy-apres  , de  leurs  biens  librement  8c  feurément  : 8c 
réciproquement  ceux  qui  ont  lèruy  8c  lcruiront  ledit  fieur  Duc, 
iouyront  pareillement  de  leurs  biens  , tant  audit  Marquilàt , quau< 
autres  lieux  qui  feront  remisa  làditc  Maiellé  par  ledit  fieur  Duc  ; làns 
qu’il  foit  rien  innoué  douant  ledit  deIay,ou  apres  , au  preiudicc  des 
vns  8c  des  autres , félon  le  Reglement  qui  en  fera  fait  par  ladite  Maielle' 
& par  ledit  fieur  Duc. 
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Dauantage,  les  Villes  & places  de  Centas , Dcmonc  Lelqiie  ,Per- 
tncrcll,  Chaltcaudauphin,&  autres  tenues  par  ledit  (leur  Duc,  apparte- 
nantes à ladite  Majelle';  Et  pareillement  celles  que  ladite  Majellc  poC. 
fede en BrelTe , Sauoyc , Barcelonete,&  ailleurs,  appartenantes  audit 
Heur  Duc  .feront  relpedUuement  rendues  au  mcfoie  temps  quelarelti- 
tution  dudit  Marquilàt  le  fera  ; & en  cas  de  permuution , celles  de  Brefl 
fe  & Barcelonete  demeureront  à fa  Majellc.en  la  forme  cy-delTus  dite, 
2c les  autres  feront  rcmifesdepart  Scdautrci 

VII. 

Touteslefquelles  places  feront  renduësen  l’ellat  auquel  elles  Ibnt 
de  prelènt , fans  que  fadite  Majefté  & ledit  lleur  Duc  foient  tenus  de 
payer  te  rembourfer  les  delpcnccs  faites  de  parc  & d’autre  ,à  fortifier  lie 
reparer  Icfdites  places. 

VIII. 

Pareillement  le  fort  de  Becbe- Dauphin,  baftypar  ledit lîcurDuÇ. 
durant  la  guerre , fera  démoly  en  mefmc- temps. 

IX. 

Lesinuentairesdeuëmenc  certifiez  de  toutes  les  pièces  d’artillerie; 
boudrcs&boulets.&autresmunitionsdeguerre  qui  efioient dedans 
les  villes  & places  dudit  Marquilàt  quandlcdit  fieurDucy  cil  entre, 
feront  fidellementreprelcntezà  fadite Majellé, quand leditfieur Duc 
elliral’vn  ou  l'autre  deldics  deux  partis , fur  lefqucis  ladite  Majellé  dé- 
clarera fa  volonté  pour  la  rellitution d'icelles;  quifcraclFcéluce par  le- 
dit Heur  Duc , tant  en  efpeccs  qu’en  argent , au  prix  & ainli  qu’il 
fera  arrellé  par  fadite  Maiellé  auec  ledit  fieur  Duc. 

X. 

Toutes  procedures,  iugemetis , & fentences  données  en  lullice 
d’vne  part  & d’autre  deuant  le  prefenc  accord  , où  les  parties  ont  con- 
cellé  volontairement,  auront  lieu,  & forciront  leur  plein  & entiereffec, 
en  tout  cas  de  rellicucion  ou  permutation  dudit  Marquilàt.  Toucesfois 
il  feraloifible  aux  parties  de  le  poucuoir  félon  l'ordre  & difpoficion  du 
droit , des  Loix  & Ordonnances. 

XI. 

Ne  fera  fait  aucune  recherche  des  impolîtions,  contributions,  tt 
leuéesde  deniers  & deviures  faites  audit  pais,  contre  ceux  qui  les  ont 
ordonnées , exécutées,  & receuës  de  parc  ti  d’autre,  iufqu'au  prefent 
Traité. 


II.  Part. 
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Êt  afin  que  les  habitansdcsvilles&pays  qui  dohierit  eftre  reftitiier, 
ne  foient  lurchargcz  & traaatUez  induëfflcnt  d'impofnions  & leuécs 
de  deniers  , durant  le  delay  acfcofd^  audit  ficur  Duc  pour  opter  & 
eflfeduer  l’vh  defdits  deux panis,(ôuscoalcurdu payement,  tant  des 
arrerages  defdites  impofitions,  ordonnées  deuantâc  depuis  la  paix  de 
VeruinSj  que  du  courant  de  la  folde&  entretenement  des  Capitaines 
& gens  déguerfecofntnisà  la  garde  defdite$villes&  pays,  & autrCs  p'rc. 
textes, iufqu’à la  fufdite  refiiration,ou  permutation  dudit Marquiiàt* 
A efté  accordé,  qu’il  ne  fera  fait  aucune  leuce  de  deniers  fur  lefdits  ha. 
bitans  deldites  villes  & pais  contreuenants  à ce  quia  elle  conuenu , tant 
par  Je  traité  deVermns,quc  parlés  Rcglemens  & accords  faits  depuis 
pour  le  payement  defdits  arrerages  & deniers  par  les  Députez  de  ladite 
Mijefte  auec  ceux  dndit  ficur Duc, & par  les CommiiTions  expédiées 
par  ladite  Majellé  & ledit  fieur  Duc,  au  commencement  del'annéey 
pourl'encretcnementordinaircdcs  garnilons  ellabliesàla  gardedefdi- 
tes  villes  & places,  & des  Officiers  employez  dedans  les  Eliats  dcfdires 
garnirons  i fans  que  de  part  & d'autre  il  puilTe  ellredenouueau  impofé 
dauantage:  déclarant  tout  ce  qui  fera  fait  & entrepris  au  contraire,  iu)ei 
à tellitution&  réparation. 

XIII. 

Et  fur  ce  que  ledit  fient  Duc  a requis  6 Maiefté  de  vouloir  approttà 
uer  & confirmer  les  inféodations  qu’il  a faites  audit  Marquifaè , ada 
uenant  qu’il  opte  la  refiitutiond’iceluy;  faditeMaiefiéadeclaréqu’e. 
fiant  informée  delà  qualité  defdites  inféodations  ; elle  y aura  tel  elgard 
que  (ôn  feruice  luy  pourra  permettre,  pour  la  gratification  dudit  DUc; 
fans  toutesfois  que  ladite  Maiefté  foit  obligée  au  rembourfement  dece 
qui  pourroit  auoir  cfié  payé  pour  lefdites inféodations, finon  ch  tant 
qu’il  fera  de  Ion  bon  plaifir. 

XI V. 

Et  d’autant  que  ledit  fieur  Duc  a requis  là  Majefié  de  luy  doHnet 
temps  de  conférer  auec  fes  vaffaux  & fuicts  des  deux  partis  firi'ditS , de- 
üant  que  d'accepter  &effc(Stuerrvn  ou  l’autre -.  Sadite  Majefié  délirant 
luy  tefmoigner  en  cette  occafion , comme  en  toutes  autres,  fa  bonne 
volonté  ; a accordé  audit  fieur  Duc  la  fufdite  efleéhon:  à la  charge 
auffi  qu'il  optera  &efFeftucral’vn  ou  l’autre  defdits  deux  partis  dedans  le 
fufdit  temps  du  premier  de  luin  -,  lins  en  retrancher , diminuer , ou  alté- 
rer aucune  chofe,  ny  vfer  d’aucune  remife,  longueur,  ou  difiScultc, 
fondée  fur  quelque  couleur  ou  occafion  que  ce  loit. 
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A quoy  ledit  (lebr  Ddca  obligé  des  à |>ref!;ntytoitame  poor  Iors,iàfoy 
& parole  : & S.  M.faiclefett)bUble,pour  l'acconiplifrcmenc  & execucion 
dcschofes  accordées  par  les  prefens  articles  qui  dépendent  d'elle. 

XVI. 

Pareillement  a edé  conuenu  entre  fadite  Maiedé  & ledit  Heur  Duc,' 
qu’ils  conrcniiroient,  comme  des  à prefent  ils  confentent , apres  que  la 
rcditucion  dudit  Marquilàt  aura  ede  réellement  & de  fait  accomplie , G 
ledit  (leur  Duc  en  fait  option , que  nodredit  faint  Pere  le  Pape  Clément 
VIII.  iuge  les  différends  qui  Ibnt  entre  ladite  Maicdc  & ledit  (leur 
Duc,  fuiuant  ce  qui  a edé  accordé  par  le  fuldit  traité  de  Veruins,  6c 
ce  dans  trois  ans; 

XVII. 

Prometrant  d'accomplir  & executer  de  bonne  foy , de  part  & d’autre, 
ce  qui  fera  ordonné  par  ladite  Sainteté  dedans  le  i'ufdit  temps,  fans  au- 
cune longueur  ny  difficulté , pour  quelque  caufe  & prétexté  que  ce  (bit, 
aind  qu'il  cd  porté  par  ledit  traité  de  Veruins. 

Et  pour  plus  grande  affeiA’ance  de  l'execution  & accomplidcment 
du prefenttraité, en  tous  les points&articlesy  contenus,  Icldips  fleurs 
Roy  & Duc  de  Sauoye  , fupplicnt  très- humblement  fa  Sainteté  , que 
comme  parles  bonnes  & paternelles  exhortations , ils  font  entrezen 
cette  voye  d’accord  ; il  luy  plaife , comme  Pere  commun , continuer  le 
foin  qu’il  acy  deuant  montré,  à nourir  la  paix  , Sc  affermir  entr’eux  me 
bonne  paix  & amitié  : 6c  ce  faifiint,  és  occaflons  qui  fè  pourroient  prefen- 
ter,  interpofetfonauthotitépourl’cnticte  &reellc execution  descho> 
fes  promifes  de  part  & d’autre;  ainfî  & en  la  forme  qu’il  ed  contenu  au. 
dit  prefent  traité. 

Fâit  i Paris  le  Vingt-feptiétnfc  ioür  du  mois  de  Février  mil  fixeens. 
SignéHE  N RY,  & Charles  £m  an  v e l i auec  le  cachet  de  leurs  ar- 
mes. Et  plus  bas  , de  Neufville  , Roncas,  Secrétaires  d'Eflat  defdits 
(leurs Roy  & Duc.  - ' 
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DECLARATION  tAITE  PAR  LES  DEPUTEZ 
de  Monfitar  dt  Stuuyt- 

NOvs  (ôuflîgnezGafpardde  Geneve,  Marquis  de  Luiin,  CùnfciU 
Icrd’Eftat  &ChambelIan  defon  Altcfle  Scrcniflîme  de  Sauoye, 
Cbeualier  de  Ton  Ordre,  Colonel  de  Tes  Gardes , & Gouucmeur  du  Ou- 
cbé  d'Aouüe  & ciré  d'Iurée  : lean  François  Berlis,efleuArcheuerque de 
Tarantaife,  auffi  Confeiller  d'Eftac , & fon  Ambafladeur  ordinaire  en 
France  : & Pierre  Leonard  Roncas,auiTi  Conlèiller  de  ladite  Alteflè,  Se- 
crétaire d'Ellai  & de  les  cominandcmcns , Ainballàdcur  & Procureur  de 
{adiceAltclTe  tCertifïonsàtous  qu'il  appartiendra, queceiourd'huy  17. 
de  luillet  mil  Hx  cens,fuiuant  la  enarge  & pouuoir  à nous  donné  par  ladi- 
te AltclTc, nous  auons  fait  déclaration  à fa  MaieftéTreS'Chrellienne,que 
nollreMaillreellant  prell  d'accomplir  le  traité  & accord  fait  auec  ladi- 
te Maiefté  à Pqtis  le  vingt  feptiéme  iour  de  Février  dernier  palTé,  pour 
luy  bailler  latisfadion  & contentement  fur  les  deux  partis  portez  par 
ledit  traité,  remis  au  choix  de  fon  Al  telIe,ou  de  remettre  le  Marquilàt  de 
Salucesà  laMaiellc,ou  de  luy  baller  par  efchangelaBrelTe,Pignerol, 
& autres  lieux  dclîgnez  en  iceluy.  Ayant  ladite  AltelTe  conféré  auec  Ces 
Miniftres&'V’airaux,  auec  toute  la  diligence  qui  luy  acftépoflîble , fé- 
lon les  occurrences  de  fcsaBaircs,a  fait  & déclaré  de  faire  option  de 
remettre  à faditeMaieflé  ledit  Marquifat  de  Saluces,  aux  qualitez,  con- 
ditions & rclerues  portées  par  ledit  traité  de  Paris.  Promettant  l’execu- 
tion conforme  à iceluy , félon  la  forme  qui  fera  arreftéc  : Pour  le  regard 
de  l’artillerie,  & autres  referues  & conditions  dudit  traité,  entre  les  Mi- 
mllres qu'il  plairaà  fa  Maiellé députer,  & nous , lèlon  le  pouuoir& 
procuration  que  nous  en  auons. -àla  charge  toutefois  qu’il  plaira  à ladite 
Maiellé d’obreruer  & effeduer réciproquement  le  contenu  audit  trai- 
té. Et  en  foy  de  ce,  nous  fommes  foullignez  les  an  & iour  fuldits,  à Lyon.' 
Signe  Galpard  de  Geneve.  I.  François  Archeuefque  eflei;  de  Taranuilè, 
& Roncas.  ^ 


COPIE  DE  LA  LETTRE  ESCRJTE  PAR  LE  DP'C  DE  SAVOTB 
a»  Corne  de  Brandis,  Couuemeur  du  Chtfleau  de  Montmelian , 
le  trentième  OUohre  nul  fix  cens. 

En  execution  de  ce  que  ie  vous  ay  enuoyé  dire  par  le  Cbeualier 
Bricheras,  me  voîcy  a Cheual  pour  palTer  de  delà  auec  vne  11  belle 
& 11  puilTante  armée,  que  G vous  me  voulez  donner  quelque  peu  de 
temps  de  plus  que  celuy  qui  ell  porté  par  la  capitulation,  vous  auriez 
lepalTe-temps  de  voir  le  choc,  Bc  obligeriez  à perpétuité  moy  & lec 
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miens,  & toute  h Sauoye , àvous  reconnoiftre  pour  le  plus  fidele,  le 
plusvtile,&  le  plus  fignolé  vaflal  qui  foit  en  fes  Eftots.  Vous  vous  ferez 
remarquer  par  toute  laChreftienté,  qui  regarde  à prefent  voftre  rcfolu- 
tion;  & vous  leuerez  l'opprobre  6c  l'ignominie  qui  vous  refulteroit  de 
voftrc  capitulation.  Montrez, ic  vous  prie  , que  vous  elles  Caualierdi, 
c»ne  de  la  maifon  dont  vous  elles  forty , 6c  de  1 amitié  8c  confiance  que  ie 
vous  ay  eue.  Et  regardez  en  cecy  à vollre  honneur  principalemcnr,6cà 
la  confequence  qui  doit  refulter  de  vollre  refolution.  Ce  n'cll  que  bien 
peudeiours,  en  cas  que  ie  nepuiflearriuer  entemps  limité,  6c  que  le 
Cardinal  Aldobrandin  , qui  s'eil  acheminé  par  deli,  n’opete  ce  qu'il 
ellime-.âcne  deuez  regarder  auz  ollages  ; pource  qu’il  n'ell  pas  vray- 
femblable  qu'il  leur  mefaduienne  : 6c  d’ailleurs  le  pis  aller  , ne  peut 
tant  importer  que  la  perte  de  cette  place.  Eferiuez  moy , s’il  ell  pof- 
fible  jdecequei’endois  efperer  :Car  de  vous  dépend  maintenant  tout 
le  progrez  que  ie  fuis  pour  faire  auec  de  fi  belles  forces.  Si  ie  ne  fulTc 
allfeure  de  vous  donner  le  fecours  bienprompt,  ie  ne  vous  exhorterois 
de  rompre  la  capitulation.  Mais  cette  certitude  me  fait  vous  direcjue 
vous  n'en  deuez  faire  fcrupule,  pour  les  raifons  fufdites,  6c  autres  infi- 
nies que  vous  vous  deuez  repreléntcr  deuant  les  yeux.  De  lurée  ce  50. 
Oélobre  1600.  Etplusbasellefcritdela  main  du  Duc  de  Sauoye. 

Iccroy  que  délia  Bricheras  fera  à vous.  Rendez  moy  la  preuucàcc 
coup  de  tant  de  promefles  que  vous  ra’auezfaites;&  me  donnez  le  temps 

que  ie  vous  marque,  6c  vous  verrez  le  plaiCr  de  là  où  vous  eftes. 

M O N s 1 E V R , Si  vous  auez  défit  de  faire  pour  vous  8c  vos  amis , ie 
vous  lupplie  de  faire  tenir  l’inclufe  à ccluy  auquel  elle  s’adrelfc , auec 
U prudence  6:  dextérité  que  vous  iugerez  dire  neceflàire  , 8c  ce  à 
quelque  prix  quecefoit.  Et  s’il  vous  fcmble  à propos  dcvousfcruirdcs 

Religieux  de  faint  Dominique,  ou  autre  moyen  plus  expédient,  vous 

connoiftrez  aflèz  combien  cela  importe  à l’ocil  qu’il  y faudra  auoir;  Et 
fur  cette  aflcorance,  ie  vous  baife  bien  humblement  les  mains,  8c  fup- 
plie  Dieu  vous  conlcrucr  en  toute  profpemé.  Signé,  voftrc  très  humble 
Frère  8c  feruireur,  Rochete. 

M O N s 1 E v R le  Prieur  de  faint  Dominique  , le  vous  prie  affilier  à 
l’effet  que  defliis,  en  l’abfcnce  de  Monfieur  le  Prefidcntde  la  Roche, 
8c  donner  ordre  que  cela  foi  t effectué  promptement;  mais  en  la  manié- 
ré 8c  difcretion  que  deffus , que  perfonne  n’y  demeure  engage.  Signe, 
Vollre  entièrement  affeélionnéaroy,  Rochete. 

CtUatitmi  fur  t trifinal  pa’  rmy, 

DE  NEYFVILLE. 


COPIE  DE  LA  PROMESSE  ^E  LE  COVyERNEyR 
de MotttmtltMiiifiàteauRoy ,le  troifime  Uouembre,pourluy 
tendre  ladite  place  le  16.  dudit  mois  lioo. 

NOUS,  Comte  de  Brandis, Gouuerneur pour  fon  Altcfic  ducha* 
fteau  de  Montmelian , & Capitaine  de  ce  Prefide  ; promettons 
iur  nollre  honneur  & vie,  d'obfcruer  le  traité  fait  auec  Ci  Maicfté  de  la 
reddition  du  chadeau  de  Montmelian  , & luy  tendre  le  iour  me/mc 
qu’il  eft  porté  aux  articles  & compodeion  fur  ce  faites.  A la  charge  ncant- 
moins  que  (à  Maiellé  obfcruera  de  lôn  collé  ce  quelle  a fîgnc  de  fa 
main,  & promis  par  les  refponfeslùt  iceux  articles  ^n’innouant  & con- 
trariant enriendeccquclcsrefponlàs&accord portent.  Enfoy  dequoy 
auons  dgné  vn  chacun  de  nous  les  prefentes,ce  ttoidefracNouembre 
iSoo.  Ainddgné,  de  Montmajeur,  Bezart,  Rubert,  Si  M.  de  Mont* 
majeur , le  Cncualict  de  HoAan , Charaues , Vailier. 

CeÜMimnr  i toriqitul  par  mM, 

DE  NEVFVILLE. 


POUVOIR  AVX  SIEVRS  DE  SJLLERT  ET  PRESIDENT 
leannin,  pour  le  traite  de  iefehange fait  entre  le  Roy  Hemy  ly.d  le  Duc 
de  Sattoye,du  Marquifat  de  StUuces  auec  U Breffe  1600. 

A Nos  amez  Si  féaux  Confeillers  en  noftre  Confcil  d’Eftat  les 
deurs de Sillery&Prcddent leannin.  Salut.  Comme  nollre tres- 
faintPerelc  Pape  Clement  Vlll.  à prelcnt  feant , meu  d’vne  dnguliere 
alfcclion  & follicitudc  paternelle  au  bien  general  de  la  ChreAienté,  &à 
la  paix  & tranquillité  publique,  ait  n'aguercs  enuoyé  fon  Légat  en  ce 
Royaume,  nollre  ttcs-cher  &amé  Coudn  le  Cardinal  Aldobrandin,  ne- 
veu delàSainicté,  pour  promouuoir  & fauorifer  les  ouuerturcs  de  ré- 
conciliation & accord  entre  Nous'  & le  Duc  de  Sauoye:  Et  fur  ce  nous  ait 
noAredit  Coudn  exhorté  & prié  de  la  part  de  fi  Sainteté , de  commettre 
aucuns  perlbnnagcs  de  noAre  part  pour  conférer  & communiquer  en  là 
prefcnce auec  les  Députez,  qui  ont  aulli  cAé  commis  par  ledit  Duc  de 
Sauoycàfcmblabledn,despoinéls,  moyens  & articles  pour  paruenir  a 
ladite  réconciliation  entre  nous , à la  gloire  de  Dieu,  & au  commun 
bien  & foulagemcntde  nos  peuples  &fuietsjSçauoir  vous  faifons.  Que 
nousdcdrantefpargner  le  fing  humain,  dont  nous  auons  toudourseu 
l’effudon en  horreur,  comme  vn  Prince  craignant  Dieu  , dedreux  de 
régner  en  paix , & viure  en  bonne  amitié  auec  fes  voidns  : inclinant 
auuiau  fiint  Si  louable  dedr  de  fa  Sainteté,  & aûz  bonnes  exhorta- 
tions qui  nous  ont  eAe'faites  de  là  part  parnoAredit  coudn  le  Cardinal 
• Aldobrandin. 


ê 
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Aldobrandio;  & eftant  neceflàire  pour  cratccrde  ladite  paix,  d'y  em- 
ployer denoftre  part  perfonnages  de  la  probité,  loyauté  Sc  experien. 
ce  defquels  nous  ayons  entière  confiance  rçaehanrque  pour  cet  effet 
nous  ne  pourrions  faire  meilleure  elleélion  que  de  vos  perfonnes.  Pour 
ces  caufes  nous  vous  auons  commis , ordonnez  Sc  dcputez^ommec- 
tons , ordonnons  Sc  députons  par  ces  prefentes , pour  en  prclenOT  de  no- 
fhediccoufin  le  Cardinal  Aldobtandui,Legat  de  ^Sainteté  en  ce  Royau- 
me, conférer  auec  les  Députez  dudit  Duc,  ayant  pouuoir  fuffifant  de 
Ce  faire,  tant  de  la  rcllitution  de  noftrcdic  Morquilâtde  Salbffes,que 
des  autres  droits  Sc  prétentions  que  la  Couronne  de  France  a fur  les 

fiais  polTedezpar  ledit  Duc , qui  peuucnt  nourrir  la  guen-e  entre  nous, 
eurscirconflances  & dépendances,  en  traiter  & conuenir  enfcmblc:  £i 
lùr  iceux  faire  conclure  & arrelfer  vne  bonne , ferme  &;  fincerc  paix  en- 
cre nous  , nos  pais,  terres  , feigneuries  & fuicts-, tout  ainfique  nous 
fierions,  & faire  pourrions,  fi  prefens  en  perfonne  y efHons  -,  iaçoit  que 
lecas  requin  mandement  plus  fpccial  qu’il  n'efi  contenu  en  cefdites 
prefentes  j par  Icfquelles  nous  promettons  , en  fby  & parole  de  Roy, 
auoir  agréable , tenir  ferme  & fiable  à toufiours,  toucce  que  parvous  le. 
ra  fait , promis,  accordé,  conuenu,conclu  & arrefié  éschofes  defTufiiices, 
circonfiances  & dépendances , faire  le  tout  oblëruer  , entretenir  ac- 
complir en  bonne  foy  depoinâen  poinét , & en  fournir  de  nos  lettres 
de  ratification,  toutes  & quantes  fois  que  requis  en  fêtons  -,  fins  iamais 
aller  ne  venir  direétcmenc  ou  indireâement  au  contraire.  £n  tef- 
moin  dequoy  ,nous  auons  figné  ces  prefentes  de  nofire propre  main- 
Donné  à Chambéry  le  vingt  lcptiefmeNouembre,l'ande  grâce  mil  fis 
cens.  Ainfifignc,  HBNRTiEtplusbas,  DBNEvrviLLE. Etlccllées 
en  placard  des  armes  de  Fiance. 


ENSyiT  ZA  COPIE  DES  DEPUTEE  DE  SAVOTE. 

Charles  Emanvel,  par  la  grâce  de  Diea,Duc  de  Sauoye.Chablais, 
Aoufi  Sc  Gencuois , Prince  & Vicaire  perpétuel  du  fiint  Empire 
Romain,  Marquis  en  Italie,  Prince  de  Piedmont,  Comte  dcGencue; 
Baugé , Romont , Nifi,  Afi  Sc  Tende , Baron  de  Vau*,Gex  & Fauffigny, 
Seigneur  de  Brefrc,Vcrceil,  &duMarquifit  de  Cens,  Cueille,  Maron, 
&c.  A tous  prefens  & à venir.  Salut.  Comme  ainfi  fôit  que  nofire  tres- 
faint  Pere  le  Pape  Clement  Vlll.  de  ce  nom,  eu  continuation  des  pa- 
ternels Sc  bons  offices  qu’il  s’e fi  efforcé  d’apporter  à la  conclufion  de  la 
pix  arrcfie'e  à Vetvins,  & folemnellement  iure'c  Sc  publiée  en  l’année 
159g.  fe  feroit  dé  nouueau  meu,par  fon  accouftumé  zelc  de  pieté , à 
vouloir  moyenner  vn  accommodement  aux  différends  qui  font  de-; 
meurez  à demefler  entre  le  Roy  de  France  Tres-chreflien  Henry  IV* 
11.  Part.  Il**» 
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&nous:  Etàccsfins  (a  Sainteté  auroit  légué  Monfieur  le  Cardinal  AU 
dobrandin,fonncveu,àfaMaiefté&  à nous,  pour  propofetde  fa  part, 
d'vn  collé  & d’autre,  les  moyens  d'vn  accord,  6c  iccluy  conduire  à vnc 
finale  5c  îalutaircrefolution  pour  le  bien  de  la  Chrellienté.  Ayant  bien 
entendu  dudit  fieur  Cardinal  Aldobrandin,  les  paternelles  exhorta- 
tions t^iSbus  fait  fa  Sainteté  ; voulant  totalement  nous  conformer 
à les  iu  lies  6c  faintes  intentions,  ôc  faire  voir  à elle  6c  à tout  le  monde, 
que  la  nollre  atoufiours  visé,  comme  elle  fait,  à la  conferuation  de  la 
paix,  de  laquelle  nous  fommes 6c  ferons  perpétuellement  inuiolables 
obfetuateurs  ; eftant  pour  ce  tres-expedient  de  députer  nos  Procu- 
reurs,pour  confentir  en  nollre  nom  à tout  ce  que  par  ledit  fieur  Cardinal 
fera  conclu  , traité  ôc  arrellé  de  la  part  de  (a  Sainteté.  A cette  caulc, 
fur  la  connoiflànce  que  nous  auons  de  la  probité , folide  iugement, 
valeur  ôc  expérience  devons,  nos  tres-chers  , bienamez  St  tenux  les 
fleurs  ;d’Arconas  ôc  des  Allimes  Confeillcts  d'Ellat  , Ôc  fiir  l'entierc 
confiance  que  nous  auons  en  vollre  fidelité  ; Nous  vous  auons  elleus, 
faits , conllituez  6c députez,  ainfique  parcesprefentes,  de  nollre  pro- 
pre mouuement , certaine  Icience  , ôc  par  l'aduis  des  gens  de  nollre 
Confcil  d’Eftat , feans  prez  de  nollre  pcrlbnne.  Nous  vous  ellilôns,fai- 
fons,conllituons,  députons  ôc ellablillôns  nos  Procureurs  fpeciaux 6c 
generaux,  lalpecialité  ne  dérogeant  à la  généralité,  ny  au  contraire, 
auec  pouuoirôcauthoritéque  nous  vous  donnons,  de  confentir  en  no- 
ftre  nomàtoutce  que  par  ledit  fieur  Cardinal  lêra  fait,  traitté  Ôc  rcfolu 
de  la  part  de  fa  Sainteté  , pour  l’accord  defdits  différends  entre  là  Ma- 
iellé  ôc  nous , tout  ainfi  que  nous-mcfmes  pourrions  faire , fi  prelcns  en 
nollre  perfonney  ellions;  Promettant  en  foyôc  parole  de  Prince, pour 
nous  ôc  nos  fuccclleurs  quelconques  , d’auoir  à iamais  pour  ferme, 
fiable  Ôc  valide,  tout  ce  que  par  vousnofdits  Procureurs,  fera  accordé  ôc 
promis  en  nollre  nom  ; Et  de  le  ratifier  toutefois  ôc  quantes  que  nous  etx 
ferons  requis,  fans  iamais  y contreuenir,  ny  faire  ou  permettre  y eftre 
contreuenujdircélementou  indireélement  en  maniéré  que  ce  Ibit.  En 
foyôc  alfeurance  dequoy,nous  auons  aux  prefentes , (ignées  de  nollre 
main,  fait  appofer  le  fceaude  nos  armoiries,  ôccontre-figner  par  l’vn  de 
nos  Secrétaires  d’Eftar.  DonnéàTurinledernierOélobremilfix  cens^ 
Ainfi  (igné,  Emanv  Et.  Et  plus  bas,  V.D.Bello.  Et  àcollé.  Scellées 
en  placard  de  cire  rouge  du  fcel  des  armes  dudit  fieur  Duc.  Et  ont  ligné 
fous  lefdites  copies,  P.  Qurdimlis  Aldohandiai.  KegittA.  BrulartdcSillcry. 
P.Ieannin.  Francelco  Arconato.  De  Lucigne,  les  Allimes. 
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RAT  JF  IC  AT  ION  Uy  DyC  BB  SAVOrB. 

S Cauoirfaifons,<^u’ayant  entendu  la  ieâure  dcfdics  articles  de  root 
à autre , & defirant  entretenir  bonne  pai* , amitié  & voifînancc  aucc 
iàditeMaicfté.auonslecontenu  cfdits  articles  wce, approuué  & ra- 
tifié; agréons,  approuuons  Stratifions  par  ces  prclentes , fignces  detio- 
Arcmain,  St  promettons  en  bonne  foy  St  parole  de  Prince,  les  entrete- 
nir,accomplir  St  obferucr  finccrement  denoftre  part,  lànsy  contreuc- 
nir.ny  fouffrirqu’ily  foit  contreuenu  , direaement  ou  indireélement, 
en  quelque  forte  St  manière  que  ce  foit.  En  tefmoin  dequoy,nous  auons 
icy  bàit  appofer  le  grand  Ice^u  de  nos  armes , Se  contrc-fignerpar  noftre- 
dét  premier  Secrétaire.  A Turin  le  ).  Mars  1601. 

TRAITE'  DE  PAIX  FAIT  A LYON, 
Pourl’efchange  du  Marquilât  de  Salufics  contre  la  Brelfe. 

AV  NOM  DB  DIEV  LE  CREAT EVR. 

Soit  à tous  prefens  Se  à venir , notoire  Se  manifêfie.  Que  comme 
ainfifoit,que  par  le  Traité  depaixfâità  Veruins  le  deuxième  May 
i)98.eufle(léconuenufurcequiauroit  ellé  remontré  par  les  Députez 
du  tres-liaut , trcs-puilTant  Se  tres-excellent  Prince  Pliilippes  II.  Roy  Ca- 
tholique des  Efpagne$,Stc.  fur  la  prière  St  déclaration  faite  par  le  Mar- 
quis de  Ruilm , Commis  Se  Député  de  tres-excellent  Prince  Charles  Em- 
manuel DucdeSauoye,  Que  ledit  DucdeSauoye  feroitreceu  St  com- 
pris audit  traité  de  paix , aux  charges  Se  conditions  contenues  en  iceluy. 
Encr’autres,quele  furplus  des  différends  d'entre  très  haut,tres-puiiranc 
St  tres-excellent  Prince  Henry  IV.  Roy  Tres-Chreftien  de  France  Se  de 
Nauarre , Se  ledit  fieur  Duc , demeurez  indécis  dans  ledit  traité , feroienc 
remis  pour  le  bien  de  la  paix , au  iugementdenoffrefàint  Perde  Pape 
Clement  V lll.  pour  elfre  lugez  Se  décidez  dans  vn  an , à compter  d u iour 
& datte  dudit  traités  fa  Sainteté  defirant  de  tout  Ibn  pouuoird'eflablic 
& d'affeurer  la  paix  publique,  tant  pour  le  bien  commun  defdits Prin- 
ces , que  pourauoir  moyen  d'efièéhier  les  fàintes  & louables  in  tentions 
pour  la  gloire  de  Dieu  Se  l'exaltation  de  la  Foy  Se  Religion  Chrelhenne, 
apres  auoir  par  diuerfes  fois  fait  continuer  Se  prolonger  le  terme  du  com- 
promis , auroient  enfin  exhorté  fit  MaieAé  Se  ledit  fieur  Duc,à  vouloir  ter- 
minerleurs  différends  par compofition  à l'amiable,  fans  attendre  autre, 
roentfoniugement.  Surqut»  la  MaieAé,  meuc  de  la  reuAencequ’elle 
porte  à là  Sainteté,  Sedel'affeiAionqu’ellcatoufiourseuc  au  bien  Se  re- 
pos general  de  la  ChreAienté , auroit  confenty  Se  promis  à là  Sainteté, 
d’entendre  les  propofitions  que  ledit  fieur  Duc  pretendoit  faire  pour 
II.  Part.  Hiii  ij 
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compofer  le  dilFerend  du  Marquilàt  deSalulTes  : & ledit  (leur  Duc  auroît 
pris  rcfolucion  de  venir  trouu^  là  Maicllé,  pour  en  faciliter  la  conclufion, 
comme  depuis  il  s’enfuiuit , par  accord  fait  à Paris  le  ay.  Février 
jfioo. Etpourn’auoir  eftë  ledit  accord  eifeëfuë,  la  guerre  s’ellant  dere- 
chef cmeuë  entre  lefdits  Princes,  noftredit  ^int  Pere  le  Pape  conti- 
nuant la  llnguliereaiFeëHon  qu’il  a toufiours  portée  au  bien  de  la  Chre* 
Eiehié,2e  à la  paix  & tranquillitc  ; délirant  compofer  lefdits  dilFercndr, 
pour  faire  celTer  les  motifs  ècloccallon  de  la  guerre  , auroit  enuoyévers 
là  Maiellé  & ledit  heur  Duc,  l'IlluRrihime  & Rcuerendidïme  Pierre  Car- 
dinal Aldobrandinfon  neveu.  Camerlingue  de  l'Eglilê  Romaine, Ge- 
neral & Surintendant  de  l'Edat  Ecclehalbque,  Légat  de  là  Sainteté  Se 
dudit  làint  Siégé  Apoholique , pour  exhorter  lefdits  Princes  à la  paix  , Se 
pour  faciliter  les  moyens  d'vne  bonne  réconciliation  entr’eux  : ayant  le- 
dit heur  Légat  premièrement  veu  Se  admonehé  ledit  heut  Duc  j le- 
quel raeu  du  relpeéf  Se  reuerencc  qui  cftdeuë  au  paternels  recors  de  là 
Sainteté , Se  du  dehr  qu’il  a de  donner  contentement  à la  Maiehéi  Se 
comme  Ton  tres-humble  parent , le  reconnoihre  de  tout  l'honrAir, 1èr- 
uice  Se  obferuation  d’amitié  qui  luy  fera  poflible  , auroit  promisd’cn- 
uoyer  fes  Députez,  Se  fc  mettre  en  tout  deuoir  de  donner  fatifaéhonà 
là  Maiehé.  Et  depuis  ayant  aulTi  ledit  heur  Légat  vihtéSe  exhorte'  là 
Maiellé,  Se  prié  de  la  part  de  là  Sainteté  ladite  Maiehé,  inclinant  aji 
làintSeloüaoledehr  de  là  Sainteté  , Seaux  bonnes  exhortations  dudit 
heur  Légat , dchrant  efpargner  le  fang  humain , regneren  paix.  Se  vi- 
ureen  amitié  auec  fes  voihns,  mefmes  auec  ledit  heur  Duc  , pour  la 
proximité  qui  eh  entr’eux , auroit  aulh  ordonné  les  Députez  pour  trait- 
ter  Se  conclurre  les  points , conditions  Se  articles  qui  feront  trouuez 
conuenablesàvne  bonne  réconciliation  Seaccord.  Et  pour  cet  elTet,au- 
roientehé  commis  de  la  part  de  fa  Maiehé  MelIIre  Nicolas  Brulart, 
Cheualier  heur  de  Sillery,  Conlciller  du  Roy  en  fes  Confeils  d’Ehat, 
SeAmbalIàdeur  vers  fa  Sainteté  à Rome,  Se  Melhre  Pierre  Ieannin,fei. 
gneur  de  Mouien , Cheualier  Confeiller  du  Roy  en  fes  Confeils  d'Ehar, 
Se  Prehdent  en  fa  Cour  de  Parlement  de  Bourgogne:  Et  de  la  part  du- 
dit heur  Duc,  les  feigneurs  d’Arconart,  François  Oamte  de  Tufano,Con-. 
Icillers  d'Ellat  dudit  heur  Duc,  Se  René  de  Luhnge,  feigneur  desAl- 
luics,aulEConfeillerd'£hat,  Se  premier  Maihrc  d'Hohcl  dudit  heur 
Duc;  tous  garnis  de  pouuoirs  fufhlàns  , dont  la  copie  ferainferée  à la 
hn  des  prelentes  : leiquels  en  vertu  de  leur  pouuoir , en  prelènce  Se 

Îiat  l’aduis  dudit  heur  Légat , quiauec  grand  trauail,  loin  Se  diligence 
è feroit  dignement  Se  tres-vertueufement  employé  pour  promou- 
uoir  Se  aduancet  ledit  accord,  onttraitté  Se  arrehé  les  articles  qui  en- 
fuiuenL  ’ 

PREMIEREMEN  T. 

^ue  ledit  heur  Duc  code  Se  tranlporte , Se  delailTe  audit  Seigneur 
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Roy,  &àcou${èsfuccefreursRoys  de  France,  tous  les  pays  & (èigneu- 
ries  de  Brcfle,  Beugey  &Verromey,&  generalement  tout  ce  qui  luy  peut 
appartenir,  iufqu'à  la  riuierc  deRoloe;  icelle  comprife  de  forte,  que 
toute  ladite  riuiere  du  Rofnc,  dés  la  fortie  de  Gentve , fera  du  Royaume 
de  France,  & appartiendra  audit  fieurRoy,&àfos  fucceffeurs  : 6e  font 
lefdits  pays cedez ainfî que  delfus,auec  toutes  leurs  appartenances  & 
deMn  dances’,  tant  en  Souucrainetez,  lufticcs.  Seigneuries , valTaux 
&fujets,àtous droits, noms, raifons&aéHons  quelconques, qui  pour- 
roient  appartenir  audit  lîeur  Duc  efdits  pays,  ou  acaufed'iceux;  & Uns  y 
rien  refetuer  ny  retenir, finon  que  pour  la  commodité  du  paflage, demeu- 
rera audit  Duc  le  pont  deGrelin  fur  ladite  riuiere  du  Rofne  entre  l’elclulc 
& pont  d’Arue,  qui  par  le  prefent  traité  appartiendront  audit  Seigneur 
Roy.  Et  par  delà  IcRofte,  demeurentencore  audit  fleur  DuclesPar- 
roillès  dcSez,Laueran&Chczerey,auec  tous  les  hameaux  & territoires 
qui  en  dépendent  entre  la  riuiere  deVacerone,&:  le  long  de  la  mon- 
tagne du  grand  Credo,  iufqu’au  lieu  & village  appellé  la  Riuierc.  Et 

f>a(Té  ladite  riuierc  de  vRcronc  , demeurent  encore  audit  fleur  Duc 
es  lieux  de  Maingre  & Combes  , iufqu'à  l’entrée  plus  proche,  pour 
aller  & palTer  au  Comté  de  Bourgogne  : à condition  toutesfois  que 
ledit  fleur  Duc  ne  pourra  mettre  , ny  leuer  aucune  impofltion  for 
les  denrées  & marchandifos  , ny  aucun  péage  fur  ladite  riuiere  , 
pour  le  palfage  dudit  pont  de  Grelin,  & autres  lieux  & territoires  cy. 
dclfus  deflmez , & en  tout  ce  qui  ell  referué  pour  ledit  paflàge.Ettout 
le  long  delà  riucduRofne, ledit  fleur  Duene  pourra  tenirou  bafliraa- 
cun  fort  }&  demeurera  le  palfage  libre  par  ledicPont  deGrelin,  Sc  en 
toutccquicftreferué,tantpour  IcsfuietsduditS'  Roy, que  pourtous 
autres  qui  voudront  aller  fie  venir  en  France,fans  qu’il  leur  loit  donné  de- 
llourbicc , molefte  , ny  empefohement.  Palfant  neantmoins  gens  de 
guerre,  pour  le  foruice  dudit  fleur  Duc , ou  autres  Princes , ne  pourront 
entrer  és  pays  fie  terres  dudit  Sr  Roy,  làns  là  pcrmiHîon,oudelêsGou- 
uerneurs  fie  Lieutenans  généraux}  fie  ne  donneront  aucune  incommodi.* 
té  auxfujetsde  faMajtflé. 

Et  pour  elfcâucr  entièrement  ce  que  delTus , ledit  fleur  Duc  re. 
mettra  en  la  puilfance  dudit  S' Roy,  ou  de  celuy  qui  fora  commis  par 
laMajefl;é,laCitadelledcBoutg,en  l’elbt  qu’elle  ell  de  prefent,  lâns  y 
rien  dermolir,afibiblir,ny endommager}  auec  toute  l'artillerie, pou- 
dres fie  munitions  de  guerre  qui  feront  dans  ladite  place,  lors  qu’elle 
fora  remifo. 

Et  outre , a ellé  accordé  que  ledit  fleorouc  cede  aulfi  , tranfporte  & • 
dclailfe  audit  S'Roy, delà  la  riuiereduRolhe, les  lieux,  terres  fie  villa- 
ges d’Airc , Chanzy , Amilly , Pont  d’Arlo , Seilfol , Chanet  fie  P 
Challcl,aucclafouuerainetc,Iufticcficfeigneurie  de  tous  autres  qu’il 
peut  auoir  eldits  lieux  cedez , fie  fur  les  habitans  d’icenx,  fans  en  ce  com- 
prendre le  furplus  des  mandemens  defdks  lieux,  fie  de  leur  territoire. 

liai  iij 


77»  DISCOVRS  D’ESTAT 

Ledit  (leur  DUC  ccdeaufli,tranfportc  &delai(Te  audit  Seigneur  Roy  ü 
Baronnie  ou  village  de  Gex , auec  toutes  Tes  appartenances  & dependan- 
ces,  ainfi  que  ledit  fleur  DUC&fespredecelTeursen  ont  cy-deuant  iouy, 
& fans  y rien  rcfcruer  ne  retenir,  finon  ce  qui  eft  delà  le  Rofne,  horf. 
mis  les  villages  & lieux  d’Aire  , Chanzy  & Amilly  fpecifiez  cy-deffus: 
le  tout  à condition  (^ue  lefdites  choies  cedées, feront  & demeureront 
vnics  Si  incorporées  a la  Couronne  de  France , & (bront  réputées  domai- 
ne & patrimoine  à la  Couronne  ;&  n’en  pourront  eftre  lèparéespout 
occaflonquccelbit;  ains  tiendront  lieu  Si  pareille  nature  que  les  cho- 
fes  elchangées  qui  feront  déclarées  cy-apres. 

Aullî  a eilé  conuenu , que  ledit  fleur  Duc  rendra  &reftituerae(Fe- 
él;uellcment,&  de  bonne  foy  audit  Sr  Roy,  ou  à celuyou  i ceux  qui 
feront  à ce  commis  par  fa  Maje(lé,le  lieu  , vallée  & Challellcnie  du 
Challeao-dauphin,auecletour  duPont,&iout  ce  qui  eA  occupé  par 
ledit  fleur  Duc, ou  par  les  flens,  dépendant  du  Dauphiné, en  l'eAac 
qu’il  eA  à preAnt-,  fans  y rien  démolir,  aAoiblir,  ny  endommager  ca 
aucune  lôrte  : & delailTera  toutel’artillerie,pAidres,  boulets,  Sc  autres 
munitions  de  guerre  qui  fe  trouucnt  dans  lefdites  places  au  temps  pre- 
Ant.  Pourront  ncantmoins  les  foldats  ,gens  de  guerre, & autres  qui 
fortiront  defdiies  places , faire  emporter  tous  leurs  biens  meubles  à eux 
appartenant.  Ans  qu’il  leur  foit  loiflble  de  rien  exiger  des  habitant  deflit. 
tes  places, & du  plat  pays,  ny  emporter  aucune  chofe  appartenante 
aufdits  habitans. 

AeAéauili  accordé,  que  ledit  fleur  Duc  fera  abbattre&  démolir  en- 
tièrement le  fort  de  Beche-Dauphin,  quia  eAéconAmit  pendant  les 
guerres.  Et  fera  payer  ledit  fleur  Duc,  pour  le  paflàgccy-deflusreferué, 
uAmmedecentmillcefcusde  trois  francs,  pure  monnoye  de  France, 
ou  la  valeur,  en  cette  villedeLyon,àceluy  ouàceux  qui  auront  char- 
ge de  AMajeAé  : C’cA  à fçauoir  cinquante  mille  eicus  comptant , lors 
que  le  fort  de  la  Cherbonicre  Ara  rendu  -,  Sc  les  autres  cinquante  mille 
e Aus  flx  mois  apres. 

Et  moyennant  lefdites  ce Aions  Sc  tranfports,  & toute  l'artillerie , pou- 
dres fie  munitionsconquifes,  qui  demeurent  entièrement  à AMajeAé, 
fie  moyennant  aullî  tout  ce  que  delTus  eA  dit , ledit  Seigneur  Roy 
fe  contente  pour  bien  delailAr  Sc  tranfporter  audit  fleur  Duc  j com- 
me par  fes  pre Antes  , fa  MajeAé  luy  cede  , tranfporte  Si  delaiire,fic 
à As  heritiers  fie  fuccefleurs,  tous  les  droits,  noms,  rai  Ans,  fieaéhons, 
fie  généralement  tout  ce  qui  peut  eAte  prétendu  par  les  Rois  fie  Dau- 
phins deFrance,àcauAduMatquiAtdeSaIuA'es,  fes  appartenances  fie 
dépendances,  en  Amble  fut  les  places  de  Cental,  Demont,fie  Roques 
Parniere,  Ans  y rien  referuerny  retenir.  Eta  ledit  Seigneur  Roy  quitté 
fie  remis  audit  fleur  Duc , toute  l’artillerie  fie  munitions  qui  fe  Ane 
trouuéesdans  lefdites  places  du  MarquiAt  de  Saluffes  fie  Cental,  en  rail 
cinq  cens  quatre- vingt-huiét. 
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Prometauflî ledit  S'  Roy, faire  rendre  & rcilicucr  audit  fieiirDuCj 
cfFecftuelletnent  &de  bonne foy  , ou  àccluy  ouceux  quiauront  char- 
ge de  luy , toutes  les  places , pays  & lieux  qui  le  crouueront  auoir  elle 
pris , faifis  & occupez  depuis  l’an  i;gS.  fur  ledit  ficurDUC,&  qui  font  à 
prefent  polTcdez parla MajcRé, ou  par  les  feruiteurs-,  le  tout  en  Reliât 
que  Icfdits  lieux  & places  font  à prclcnt,fansyricn  démolir,  affoiblir* 
ny  endommager  en  aucune  forte. 

Rellituantlefdites  places,  pourra  ledit  St  Roy  faire  emporter  toute 
l’artillerie,  poudres,  boulets , armes,  viures  , &:  autres  munitions  de 
guerre  qui  le  trouueront  efoites  places  au  temps  de  la  rellitution. 
Pourront  aulElefditsfoldats,  gens  de  guerre.  Si  autres  qui  fortironc 
defdites places,  faire  emporter  tous  biens  meubles  à eux  appartenants; 
fans  qu’il  leur  foit  loifiblc  de  rien  exiger  des  habitans  defdites  places, 
ou  plat  pays  , ny  emporter  aucune  choie  appartenant  aufdits  ha- 
bitans. 

Et  fe  fera  ladite  rellicucion  de  part  Si  d'autre  , ainfi  qu’il  enfuit. 
C’eft  à fçauoir,aulli-tolf  que  les  rat  Heations  du  prefent  traité  auront 
efté  fournies,  ledit  lîcurDuc  fera  remettre  en  la  puilTance  dudit  Seigneur 
Roy, ou  de  celuyou  ceux  quiauront  charge  de  là  Majellé,Ia  Citadelle 
de  Bourg, aucc  l'artillerie, poudres, boulets, &touteslesmunitionsdc 
guerre  , qui  feront  dans  ladite  place.  Et  bdite  reftitution  eftant  faite, 
ledit  S' Roy  fera  aulTirellituer  les  Villes  Si  Challcauxdc  Chambéry,  & 
Montmelian  audit  lieur  ouc  ; lequel  incontinent  apres  fera  rendre 
Challeau-Dauphin,  Si  ce  qui  en  dépend,  comme  delTuscll  dit;  &fcra 
démolir  le  fort  de  Beche-oauphin.  Lefqucllcs  chofes  cllant  cffecluelle- 
ment  accomplies  par  ledit  lïcur  duc,  le  Vicariat  de  Barcelonetc , Si  tou- 
tes les  autres  places  Si  lieux  promis  pat  le  prefont  traité,  luy  feront  entiè- 
rement rendus  dans  vnmois  apres,  & luy  fera  donné  feureié  raifonnable 
à fon  contentement. 

Tous  les  papiers,  titres &cnfei^nemens  qui  peuucntforuirpouriu- 
Riher  les  droits  des  chofes  elchangees,  feront  rendus  &dclliurez  de  bon- 
nefoy,tantd’vncoflé  qued’autre. 

Ledit  S'  Roy  ne  fora  tenu  à l’cntretenement  des  dons,  rccompetia 
lès,  allignationscy-deuant  données  par  ledit  lïeur  duc,  ou  lès  prede- 
cclfeurs,  fur  les  terres  & lèigneuriesparluy  cedées  à là  Mai«llé,ny  ac- 
quitter les  hypoteques  qu'il  a créées  fur  icelles.  Et  pour  le  regard  des 
ventes  & aliepations  faites  à titres  onéreux  par  la  forme  ordinaire  , fie 
auec  vérification rcquifeauant  cette  dernierc guerre; là  Majeftéy  fera 
obligée,  tout  ainfioucledit  ficut  Duc  3uroitcllé,fic  non  plus  auant.  ^ 
Le  Icmblablc  fera  obfcruépour  les  dons,  rccompenfcs  fie  aliénations 
faites  for  les  choies  cedées  par  là  Maiellé. 

Enconlequence  dequoy,fiede  ce  qut  a eflé  accordé  parle  traité  de 
Veruins,y  aurapaixdii  iout  fie  datte  de  ce  prefent  traité,  fermearaitié; 
fie  bonne  voifinance  entre  ledit  Roy  fie  ledit  fleur  duc,  les  enfans  nez 
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&à  luifbe,  learsheritierSjfuccefTears, Royaumes, pays&fujets, pour 
quelque  autre  pretexte  que  ce  foit.  Et  fera  le  commerce  libre  entre  les 
luietsSe  paysdel’vn  &l'autre  Prince, enpayant  les  droits  &impolltioiu 
qui  doiuent  ellre  payez  par  les  propres  luiecs  du  pays. 

Los  fuiets  & feruiteurs  de  l’vn  Sc  l’autre  part,  tantEcclenafliques  qu« 
feculiersi  uonobllant  qu'ils  ayent  feruy  en  party  contraire,  retourneront 
pleinement  & paifiblement  en  la  iouyflance  de  tous  & chacuns  leurs 
biens,  Offices&  Bénéfices,  fuiuant  ce  qui  efl  contenu  par  le  fcptiefme 
article  dudit  traité  de  Vcruins  ; fans  que  cela  puiiTe  eltre  entendu  deï 
Gouuernemens. 

Tous  prifonniers  de  guerre,  &autres , qui  à l'occadon  des  guerres 
font  détenus  de  part  & d'autre,  feront  mis  en  liberté  , en  payant  leurs 
defpenfcs,  &cequ'ilspoorroicntiuflcmentdeuoir;fansellretenus  de 
payeraucune  rançon,  dnon  qu'ils  en  ayent  conuenu : & s’il  y aplain- 
te  de  l’ezeez  d’icelle,  en  fera  ordonne  par  le  Prince,  au  pays  duquel  les 
prifonniers  font  détenus. 

Tous  autres  prifonniers , fujets  dudit  S'  Roy , & dudit  fleur  DuCy 
mefme  du  MarquilàtdeSalufres,&  autres  lieux  cedez  par  laealamité  . 
des  guerres,  détenus  és  galeres  defdits  Princes,  feront  promptement 
déliurez& mis  en  liberté,  fans  qu’on  leur  puiflè  demander  aucunecho< 
fèpour  leurs  rançons, ny  pour  leurs  defpenfcs. 

Toutes  procedures,  iugemens  & Arrefls  donnez  depuis  l’aniy'’S. 
aucc  les  fujets  du  Marquilat  de  SalufTes  ,&  autres  lieux  cedez  par  le- 
dit S'  Roy  , & depuis  ces  dernieres  guerres , par  lesluges  & Confeil 
ordonné  en  Sauoyc , BrcfTc,  & autres  lieux  conquis  par  fa  Majellé, 
tiendront  & fortiront  leur  ple'm  & entier  effet;  faufaux  parties  de  fè 
pouruoir  contre  lefdics  iugemens , par  les  voyes  de  droit , en  cas  qu'el- 
les ayent  comparu  ou  conteflé  volontairement.  Mais  fi  les  iugemens 
ont  elle  donnez  fans  comparution  , ou  conteflaiion  volontaire  de  la 
partie,  ils  feront  & demeureront  nuis,  & de  nul  effet,  & comme  non 
aduenus.  Et  quant  aux  inflances  indecifes,  & non  iugées,  la  connoifl 
fance  en  demeurera  aux  O fEc’icrs  defdits  Princes,  aufquels  elle  doit  ap- 
partenir. 

Les  habitans&  fujets  des  lieux  &pysefchangez  furie  prefent  trai- 
té,nepourronteflre  molcflez  ny  recherchez  en  aucune  maniéré,  pour 
auoir  feruy  en  party  contraire,  ou  pour  caufe  que  ce  foit,  à l’occaflon 
des  guerres  palTées.-  ains  retourneront  pleinement  en  la  pofTefCon  Bc 
jouyflànce  de  tous  & chacuns  leurs  biens  meubles  qui  le  trouueront 
ennaturei&leutferaloifiblede  demeurer,  ou  fè  retirer  ailleurs  oùbon 
leur  femblera.  Pourront  neantmoins  iouyr  de  leurs  biens,  & icenx 
rendre  ou  efchanger,&  dilpofèrcommeilsverront  boneflre  pour  leur 
commodité. 

Et  pour  le  regard  des  habitans  du  Marquifàtde  SalufTes , & autres 
lieux  cedez  par  leditSt  Roy, qui  n'auoient  ioüy  de  leurs  biens  depuis 

le 
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le  traite  de  paixfaitàVcruins, leur  feront  rendus  les  fruits  de  leurs  im- 
meubles & arrerages  des  renier,  depuis  la  publication  dudit  traite  de 
Veruins  , iufqu'au  commencement  de  la  dernière  guerre.  Et  quant 
aux  Officiers  de  Saluifes,  & autres  qui  ont  feruyen  Piedmontles  Rois 
de  France  , ils  iouyront  des  priuileges , immunitez  & exemptions  qui 
leur  ont  cfté  accordées  par  autres  traitez  cy-deuant  faits  par  les  Rois 
Charles  IX.ScHenry  111.  aucc  le  feu  Duc  de  Sauoye;&  depuis  confir- 
mez par  ledit  lîcur  Duc,  qui  eft  à prefent. 

Prometauffi  ledit  fieur  Duc,  que  tous  les  officiers  & autres  habitant 
de  Salufles  ,&  lieux  cedez  par  ledit  Seigneur  Roy,  ne  feront  molellez 
& recherchez,  ny  inquiétez  direéVement  ou  indireélemcnt,  en  aucune 
maniéré,  à loccafiondes  guerres  8c  différends  paffez  entre  fa  Maicfié 
& ledit  (leur  Duc  ; ains  feront  maintenus  en  leurs  libertez  & franchi- 
lès,  pour  iouyr  dctousleurs  biens  paifiblemcnt,  en  repos  8c  liberté: 

& pour  les  charges  8c  impofitions  du  Pape , ne  feront  fiirchargez; 
mais  pluftoft  fauorablement  traitez,  pour  la  recommandation  de  fa  Ma- 
jelfé;  8c  de  ce  baillera  ledit  fieur  Duc  les  lettres  Patentes  en  bonne  8c 
valable  forme. 

Les  Collateurs  ordinaires  ,fujets  de  fa  Majeflé,qui  ont  bénéfices  à 
leur  collation  dans  le  pays  dudit  fieur  Duc  , pourront  conférer  leC 
dits  bénéfices  , quand  le  cas  elcherra  : 8c  ceux  qui  feront  bien  8e 
canonitjuement  pourueus , iouytont  du  reuenu  de  leurs  bénéfices, 
fans  quil  leur  loit  donné  aucun  cmpefchemcnt.  Le  femblable  aulC 
fera  obfcruc  pour  la  iouylTance  des  bénéfices  qui  font  en  France, en- 
core que  ledit  titte  de  Collatcur  fuif  fitué  dans  le  pays  dudit  fieur 
Due. 

Et  feront  referuez  audit  Seigneur  Roy,  tous  les  droits  parluy  pre.' 
tendus  contre  ledit  fieur  Due, luiuant  ce  qui  etf  contenu  parles  trai-  . 
tcz  faits  au  ChalleaudeCambrefis  , en  mil  cinq  cens  cinquante-neuf. 


8e  à Turini574. 

Et  pourcc  que  Monfieur  le  Duc  de  Nemours  8c  Genevois  , qui 
fouloitauoir  8c  polTcder  toutes  les  terres,  taillis  8c  droits  appartenants 
8c  dependans  de  Ibn  appanage,  dans  la  lôuueraineté  dudit  fieurouc^ 
les  aura  dorefnauant , à caui'e  du  prefent  traité,  fous  l'vn 8c  ffius  l'au- 
tre Prince;  fa  Maicfté  8c  ledit  fieur  duc  ont  promis  refpcéliucmcnc 
de  le  traitter  fituorablcment , 8c  comme  leur  bon  parent , 8c  ne  con- 
trtuenir  ny  (déroger  aux  droits  8c  authoritez  qui  Ibnt  de  (on  appana- 
ge: 8c  en  outre  ont  confenty  8c  accordé  , fi  quelque  différend  (ùr- 
uenoit  cy.apres  pour  raifon  dudit  appanage,  de  le  faire  terminer  fom- 
nuitement  a l’amiable  fans  procez. 

Et  fur  l'inftancc  6c  priere  faite  par  ledit  fieur  tegat , au  nom  de 
fa  Sainteté,  a ellé  conuenu,quc  toutes  les  forces  leuées  8c  afl'emblées 
àl'occafion  de  cette  dernière  guerre,  feront  (èparées  8c licentiées, tant 
en  France  qu’en  Italie  , dans  vn  mois  apres  la  publication  du  prefent 
II.  PAB.T.  KKkkk 
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traite  ; afin  qne  chacun  puifTe  iouyr  de  la  paix  generale, & du  repos 
fliipulé  & promis  par  le  traitd  de  Veruins  , lequel  eft  confirmé  en 
tous  Tes  points,  finon  en  ce  qu'ils  feront  changez,  & cxprcfTcmenc  dé- 
roge parle prefent  traite. 

Et  pour  plus  grande  feurecé  de  ce  prefent  traité  , Sc  de  tous  les 

f joints  Si  articles  y contenus  -,  fera  ledit  traité  vérifié  Si  enregifiré  en 
a Cour  de  Parlement  de  Paris,  &entou$  autres  Parlemens  dcFrance, 
Chambre  des  Comptes  de  Paris:  comme  au  femblablc  il  (cra  vérifié 
au  Sénat  de  Chambéry,  & Sénat  de  Turin, & autres  lieux  accoufiu- 
mcz.  Et  feront  baillées  les  expedicious  de  part  & d’autre,  trois  mois 
apres  la  publication. 

Lcfquels  points  & articles,  cy.defTus  compris , Sc  tout  le  conte- 
nu en  chacun  d’iceux,  ont  ellé  traitez,  accordez  , pa(fez,&  ftipulcz 
entre  lefdits  Députez  au  nom  que  deffus  : lefquels  en  vertu  de  leur 
pouuoir  , ont  promis  & promettent  fous  l'obligation  de  tous  & cha- 
cuns leurs  biens  prefens  &:  aduenir  de  Icurfdites  Majefté  Sc  Alteffe, 
qu’ils  feront  par  eux  inuiolableraent  obferuez  & accomplis.  Et  ou- 
tre promettent  fournir  les  vns  aux  autres  Lettres  de  ratification  au- 
thentiques, fignées  & fcellces  , cfquelles  le  prefent  traité  fera  infè- 
re, Si  ce  dans  vn  mois  du  iour  & datte  de  ces  prefentes.  Et  outre  iure. 
ront  folemnellcment  fadite  Majcflé  & ledit  fieurDuc,  en  prefen- 
ce  de  tels  qu'il  leur  plaira  députer , d'oblcruer  8e  accomplir  plei- 
nement 8e  de  bonne  foy,  le  contenu  cfdits  articles.  En  tefinoin  def- 
quelles  chofes  , ledit  ficiir  Légat , 8e  lefdits  Députez  ont  figné  , 8e 
fbufcn'tde  leurs  noms  le  prefent  traité.  A Lyon  ce  dix-feptiéme  lan- 
vieruoi.  Ainfi figné  Pet  rvs  Aldobr  andinvs  Legatus.  Brv- 
lartdbSyllery.  P.  Ieanni N.  Francisco  Arconato. 
DE  Lvsinges,  des  Alimes. 

PubliéàTurinlei.  Mars.  ACbimbery  ,a Lyonlÿ-Bourg  enBreJJif 
U n.  A Grenoble  lei.  du  me/ine  mois. 


ARTICLE  PREMIER  DISTRAITE  FAIT  ENTRE 
le  Roy  ti  le  Duc  de  Sauiye  , le  dix  fiptiéme  lamiier  i6oi.  fersunt  à U 
decifion  des  différends  meus , tant  fur  la  conflrttHion  du  ponude  Lauardi^, 
que  Jurlesbameaux  de Longerty ^le Molard  £ÿ  Lauoir. 

PRcmiercment.quelc  Duc  de  Sauoyc  cede  8e  tranfportc  au  Roy, 
8e  à fes  fucceffeurs  Rois  de  France,  tous  les  pays  8e  feigneuries 
de  Brcflc,Bugey  8e  Vcromey,8e  généralement  tout  ce  qui  luy  peut  ap- 
partenir, iufqu’à  lariuieredu  Rofne,icellecomprifei  de  forte  que  toute 
Iatiuiere,déslafortie  de  Geneve,fora  du  Royaume  de  France,  8e  ap- 
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particndraïuditScigncurRoy  & à fcs  (ucccflcurs  : & font  icfdits  pays 
ccdezainfiqueddTuSjaucc  touces  leurs  appartenances  & dépendances, 
tant  en  fouuerainctcz,  lufticcs,  feigneuries,  vaflàuï,  fujets  , & tous 
droits,  noms,rairons&  avions  quelconques  qui  pourroient  apparte- 
nir audit  fieurDuccfdits  pays, ou  à caufcd’iceux.fans  rien  retenir  ny 
referuer;  finon  que  pour  la  commodité  du  palTagc , demeurera  audit 
ficurDuclc  Pont  de  Grezin , fur  ladite  riuiercdu  Rofoc,  entre  l'Efclu- 
lè&lepont  d’Arlc,  qui  parle  prefent  traité  ^partient  audit  Seigneur 
Roy.  Et  par  delà  le  Rofne, demeurera  audit  heur  DuclcsParroiffcsdc 
Leu,  Lancrain&:Chizcrey,auec  tous  les  hameaux  & territoires  qui  en 
dcpendententrclariuicredc  Vauflerine,&  lelong  de  la  montagne  ap- 
pcîlée  le  grand  Credo,  iufqu’au  village  appelle  la  Riuicre:  &pa(K  ladite 
riuiere  de  VaulTcrine,  demeurera  encore  audit  Duc  le  lieu  de  Negrc- 
combes,iufqu'à  1 entrée  plusproche,  pour  aller  & palTcrau  Comté  de 
Bourgogne:  àcondition  toutesfois  que  ledit  ficur  Duc  ne  pourra  le- 
uer  aucunes  impoficions  fur  les  denrées  & marchandilès , ny  péages 
furlariuiéfc  au  pont  du  Grezin,  & autres  terres  & lieux  lôusdehgnez: 
& en  tout  ce  qui  cft  rclèrué  pour  le  paflàge,5e  tout  le  long  de  la  riuiere  du 
Rofne  .ledit  heur  Duc  ne  pourra  tenir  ou  baftir  aucun  fort,  & demeu- 
rera le  paflàge  libre  parle  pont  de  Grezin  ,&  en  toutccquicftrefcrué, 
tant  pourles  fujctsduRpy  ,que  tousautres  qui  voudront  aller  ou  venir 
en  France  , fans  qu’il  leur  foit  donné  deftourbier  ny  cmpefchcracnt. 
Faflantncantmoinsgens  deguerrepour  le  fcruicc  dudit  ucurDuc.ou 
autres  Princes,  ne  pourront  entrer  efdits  pays  dudit  Seigneur  Roy,  ^s 
làpermilIion,oudefesGouucrncursS:Licutenansgcncraux;  fie  iceux 
ne  donneront  aucune  incommodité  aux  fujets  de  laMaiefté. 

1.  Et  pour  efToélucr  entièrement  ce  que  deffus,  ledit  fieur  Duc  re- 
mettra entièrement  en  la  puiflànce  dudit  Seigneur  Roy , ou  de  celuy  qui 
fera  commis  par  fa  Maielîé,  la  Citadelle  de  Bourg,  en  l’eftat  qu’elle  cft 
de  prefent,  fans  y rien  démolir  ny  endommager,  auec  toutes  les  ar- 
tilleries , poudres , balles , fi:  munitions  de  guerre  qui  feront  dans  ladite 
place,  lors  qu’elle  fera  rcmife. 

f.  Et  outre  ce,  aefté  accordé  que  ledit  fleur  Duc  cede  aufli.tranf. 
porte  fi:  dclailfc  audit'  Seigneur  Roy,  delà  la  riuiere  du  Rolhe , les  lieux, 
terres  fi:  villages  dcSture,Chancy, Amilly,  Pont  d’Arle,Seyffcl,Chaua, 
& Pierre  Chaftcl  ,aucc  la  fbuueraineté,  feigneurie,  iufticc , Sc  tous  droit; 
qu’il  peut  auoir  efdits  lieux  cédez,  fi:  fur  les  habitans  d'iceux}  fans  y 
comprendre  le  furplus  des  mandemens  dcfdits  lieux,  & de  leurs  ter- 
ritoires. 

4.  Ledit  fieur  duc  cede  aufli , tranfporte  fi:  delaiffe  audit  Seigneur 
Roy, la  Baronnie  fi:  Baillage  dcGex,auec  toutes  fès  appartenances, 
ainfi  que  ledit  ficur  Duc  fi:  fès  predeceftèurs  en  ont  cy-deuant  ioüy, 
Sc  fans  y rien  retenir  ; finon  ce  qui  eft  par  delà  le  Rofne  , horfmis  les 
villagcsfi:  lieux d’Airc  laVille,Chancyfi:  Amilly,fpccifîcz  cy-dclTus: 
H.  Paxt.  KKk  kk  ij 
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k tout  à condition  que  Icfdites  chofes  cédées , feront  & demeureront 
ynies  &:incorp>oréesà la  Couronne  de  France;  & feront  réputées  do. 
mainc&  patrimoine  de  la  Couronne, &n‘en  pourront  eftre  fcparccs 
pouroccadon  que  ce  {oitiains  tiendront  lieu  & pareille  nature  que  les 
cholctclchangées  cy-apres  déclarées. 

EflÀ  rfmirqHertpucesmotsptr  delà  U KoJhe,M  fuj dit  article , fi  doi- 
uent  imerprettr,  eu  égard  àla  Sumye.  Car  eu  égard  en  Trame , il  fatt- 
drott  dire  par  de^i  le  Rofie,  eflant  les  Parroifes  de  lia  , Lauerain  ti 
Cbhfiy  du  cofié  de  la  France. 


DEfeription  de  l’afliette  & dtuation  des  lieux,  terres  & ParroilTes 
relcruées  pat  Moniteur  de  Sauoye  deçà  le  Rofne,  du  cofté  du 
Bailiage  de  Bugey , pour  la  commodité  du  paflàge  des  troupes,  lef 
quelles  on  voudra  faire  palTer  de  Sauoye  en  la  Franche-Comté , fui- 
uant  le  premier  article  du  traite  delanvicr  1601.  fait  entre  làMajellé  & 
&leditlîeurDuc,&des lieux, terres  &villages  delà  le  Rolheducollé 
de  la  Sauoye  , cedez  au  Roy  par  l’article  ttoidéme  dudit  traité  : En- 
fcmblc  des  lieux& terres  prétendues  enlôuueraineté,  par  la  feigneu.' 
rie  de  Geneve,enclaucz  dans  le  Baillage  de  Gex , pour  feruir  à fciclair- 
cilfementdes  limites  des  fouucrainetez  de  France , Sauoye  ScGenevc. 

Delcription  particulière  de  la  montagne  de  Surgia,  & de  celle  dite 
legrand  Credo, autrement, Creftd'Ocne,  que  ceux  du  pays  inierprc. 
prêtent, montagnes  de  terres  labourables, à ladiderence  des  voilmes, 
tcfquclles  font  llerilcs  ,oune  portent  que  bois. 

Defeription  particulière  du  pont  d'Arlo  , & de  fon  territoire  delà 
le  Rofne. 

Defeription  particulière  de  Pierre  Chaftel,  delà  le  Rofoe , autrement 
dite , la  Barme  Pierre-Cbadei , & de  fon  territoire. 

Sur  laconflruSion  du  Pont  de  Lauardin. 

Il  aedefait  plainte  par  les  Députez  deM.  de  Sauoye, fur  la  condru- 
dtion  du  pont  de  i.auardin,pretendaDS  qu’il  n'a  pû  edre  bady  fans  le  con- 
fontement  defon  Alteffe , furlariuierc  de  Vaufkrine;  laquelle  edant  va 
jconfindiuifible,  demeure  commune  entre  le  Roy  & fonAltelTe.  A cela 
pn  refpond,  qu'il  ne  fe  trouuera  point  que  la  riuierede  Vaufferiue  foit 
referuée  nommément , ny  en  tout , ny  en  partie.  Quant  à ce  qui  ed 
ccforuégeneralement  fous  ces  mots(  entre  la  riuierede  Vaudcrinc,  & 
le  long  de  la  monugne  du  grand  Credo  ) ladite  riuiere  de  Vaudenne 
a'y  peut  dire  en  façon  quelconque  comprife:  Car  ce  mot(entre)  ex. 
plud  les  confias  de  la  rcferuc  j autrement  la  chofe  confinée,  & celle 
qui  confine  ,foetouaieiToicnt  eftre  en  vn  mefme  lieu  : Ce  qui  ne  fe  peut. 
N'y  ayant  donc  de  referue,  que  eequieft  entre  la  riuiere  de  Vaufferine, 
<c  le  long  de  la  montagne  du  grand  Credo  -,  ny  la  Vaudcrinc , ny  le 
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grand  Credo  oc  peuuenc  appartenir  i MonneurdeSauoye  , ny  pour 
tout,  ny  pour  panie.'Mais  ces  lieux  làcdans  compris  en  la  celIiongene> 
ralequiaefléfaiceau  Roy  de  tout  ce  qui  eftdeçàlc  Rofne,  appartient 
entièrement  à (à  Maiellé. 

Dis  hitntuux  de  Longer<y , Ltstoir  (i  le  MoUrd , proches 
du  fort  de  V Bfibeee. 

Moniteur  de  Sauoy  e prétend  les  hameaux  du  MoIard,Lauoir  & Lon- 
gercy , qui  IbntprochesdufortdcrElcluze,  lelquelsil ditellre  dépen- 
dant de  la  paroilTe  de  Leuz,qui  luy  ell  relèruéc  par  le  traitd  ; commeaulH 
les  paroifles  de  Lancrain  & Chizery , auec  tous  les  hameaux  qui  dépen- 
dent de  ces  trois  paroilTes, 

A cela  on  refpond,  qu’encore  qu'il  full  certain  que  ces  trois  hameaux 
dependilTent  de  la  paroilTe  deLeuz,  ce  qui  n’elipas  confclTé;  néant- 
moins  ils  ne  le  trouueroient  point  referuez  en  aucune  façon  par  les  ter- 
mes du  traite':  d’autant  que  cette  claulè,  de  cous  hameaux  dépendons  des 
paroilTes  deLeuz,  Lancrain  & Cliizery , ell  reftrainte  par  ces  mots  qui 
fuiuent , encre  la  riuicrc  de  VaulTerine  & le  long  de  la  montagne  du 
grand  Credo.  Orell-il  que  les  hameaux  du  Molard,Longercy  & Lauotr, 
ne  lonc  entre  la  riuiere  de  VaulTerine  & le  long  de  la  montagne  du  grand 
Credo;  ains  en  vne  alheccc  toute  contraire,  comme  il  Te  voit  par  cette 
defcripcion.  Partant  il  ne  Te  peut  dire  qu'ils  ayenc  eflé  referuez  par  les 
termes  du  traite.  Dauantage,cequiellrcferuéparMoafieurdc  Sauoy  e, 
cil  pour  la  commodité  du  pallàge.  Or  ell-il  que  ces  trois  hameaux  n’y 
peuuenclècuir,cllan$  elloigncz  dudit  pallàge,  & lîtuez  lùrvn  chemin 
tout  contraire.  Partant,  ny  par  les  termes  de  Farticle,  ny  par  l'intention, 
onne  peut  induire  qu’ils  ayenc  ellé  referuez:  Et  h bien  Leuz  ellnom. 
raeraenc  rclèrué,  qu'  encore  qu’il  ne  Toit  pas  fur  le  chemin  dudit  palTage, 
ç’a  elle  à caulè  qu'il n’cll  pas  elloignédeGrezin,&pour  lèruirde  logis 
cncas  nccelhcè  au  pallàge  des  troupes.  Par  cette mcfmc  raifon  le  vil- 
lage de  Memiercs  ellant  fur  vne  haute  montagne,  eOoigné  du  pallàge, 
& de  nulle  commodité  pour  y Icruir,  doit  appartenir  au  Roy  -,  comme 
aulh  le  lieu  de  Magra  , qui  ell  encre  Neigre-Combe  & la  Franche- 
Comté. 

Pont  £ Arb. 

Cette  defcripcion  du  pont  d'Arlo,  & de  quelques  maifons  & terres 
qui  lôntdelàleRofne  du  collé  de  la  Sauoye,  depuis  ledit  pont  d’Arlo 
iafquesàvnNau,ainTiappellédeceuxdupats,qui  cllvn  petit  efgoull, 
par  lequel  les  eaux  des  montagnes  s’cfcoulent  dans  le  Rofne. 

Les  maifons  du  Pont  d'Arlo  qui  font  delà  le  Rolhe , ne  peuuent , & 
aulTi  ne  Ibnt  elles  debatcu'és  au  Roy  : mais  feulement  le  territoire  qui 
en  defpend  au  delà  du  Rofne  du  collé  de  Sauoye , des  limites  duquel  l'on 
ne  peut  entièrement  s’efclaircir.  C’ell  pourquoyil  hiudra  lors  que  l’on 
fera  d'accord  de  Tinterpretation  dudit  ).  article  du  traité  de  lanuier 
mil  Cx  cens  vn,&queTonvoudra  planter  les  limites  s’eninformer  plus 
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pertinemment , & fi  faire  fe  peut  par  eferit  : d'autant  qu’il  ne  le  faut  pas 
trop  fiera  ce  qu’en  diront  les  habitans  du  lieu  , lefquelsou  par  ignoran- 
cCjOU  par  crainte, en  ont  parlé  aflez  incertainement. 

ChiUAx, 

Chauaz  delà  le  RoCic.eft  vneparoifle  qui  efl  à l’embouchcure  de  la 
riuiere  deSauiere , qui  vient  du  lac  de  Bourget  & entre  dansic  Rofne. 
Le  territoire  de  cette  paroilTe  eflgrand,&:  va  iufquesaux  terres  de  haute 
Conibe,pardelTus  la  montagne:  Et  d’icelle  paroiflè  dépendent  plufieurs 
hameaux^  les  principaux  defquels  font  Sindon,  Flandres  & le  Boulloer. 
Pierre  Chaflel. 

lly  a vn  différend  particulier  fur  Pierre  Cliaftel  delà  le  Rofne  ;pre- 
tendans  les  députez  de  Monfieur  de  Sauoye,  que  Pierre  Chafiel  delà  le 
Rofne,  duquel  il  eft  fait  mention  au  troifiefme  article  du  traité,  eftfeu- 
lementla  Tourquilèrtdefentinelleau  paffage  fSt  non  pas  le  village 
quiell  tout  ioignant,  lequel  on  appelle  la  Barme  de  Pierre  Chaffcl. 

Au  contraire.les  députez  du  Roy  ont  lbuftenu,que  iamais  cette  Tour 
ne  s’eftappelle'e  Pierre  Challel  fimplement  ; n’eftant  que  la  fentinelle  du 
paffage,  &vne  porte  fous  laquelle  on  paffe  pour  aller  & venir  dudit  vil- 
lage à Chambéry  : & que  n’y  ayant  autre  Pierre  Chaftel  delà  le  Rofiie 
que  ledit  village , l'article  ne  fc  peut  entendre  d’autre  lieu  ; attendu  meC. 
me  le  voifinage  de  ladite  tour,  & qu'audit  village  eft  la  paroiffe  de  Pierre 
Chaftel , qui  eft  deçà  le  Rofne  ; l'Eglife  làint  Blaife , qui  depuis  quelque 
temps  a elle  baftie  deçà  du  codé  des  Chartreux,  n'eitanc  qu'vnfecours 
de  la  paroiffe  dudit  village , qui  eft  delà  le  Rofne. 

Les  Députez  de  Monfieur  deSauoyedifent, qu’en  laceffion  dePier- 
rcChaftcl  delà  le  Rofne,  eft  feulement  comprife  la  Tour  qui  fèrt  defen- 
tinelleau  paffage,  & non  le  village  proche,  dit  la  Barme  de  Pierre  Cha- 
flel. Au  contraire,  l’on  leur  a Ibuftenu  quelaTour  n'a  iamais  porté  le 
nom  de  Pierre  Chaftel  j ains  eft  vne  dépendance  & comme  vne  porte  du 
village  de  la  Batmc  de  Pierre  Challel,  pour  aller  & venir  à Chambéry;  & 
qucfouslenom  de  Pierre  Chaftel  delà  le  Rofne,  l’on  aentendu  la  pa- 
roiffe de  Pierre  Chaftel  qui  eft  audit  village , laquelles’eftend  deçà  & de- 
là le  Rofne , attendu  mefme  le  voifinage  dudit  village  , qui  eft  iufques 
fur  le  porqn’eftant  contefté  que  ledit  lieu  eft  la  paroiffe  dePierreChaftel 
delà  le  R.olhe , l’Eglife  faint  Blaile  qui  eft  deçà  n’en  eftant  qu'vn  Iccours. 
jtire  U yille. 

Eft  à remarquer  que  dans  l’étenduë  des  territoires  d’Airc  la  Ville, 
Chancyfc  Auulty,  font  enclaucz  deux  lieux  proche  du  Rofne,  appeliez 
Cartigny  & Efpeffe , lefquels  font  demeurez  en  la  Souuerainetéde  Mon- 
fieur de  Sauoye,  pour  n’auoir  eflé  defnommez audit  dernier  traite. 

Différend  particulier  touditnt  Aire  U yille. 

Les  Députez  de  Monfieur  de  Sauoye  ont  prétendu  qu’il  y auoitvn 
autrelieudelàleRofneappellé  Aire, qu’Aire  la  Ville.  Mais  cette  preten- 
tbn  s’cll  trouuce  fans  fondement  : d’autant  qu’Aire,  qui  cftproche  de 
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V<ru7,eftdcçàlcRofnc:&n'yaautre village dcce  nom  delà  le Rolrfe, 
<juAire  la  Ville.  Et  vne  riuierc  vêts  Confignon  qui  porte  ce  mcfmc 
nom-là. 

Des  Terres  dépendantes  de  Geneue  ,encUttces  dasts  le  BailUge  de  Gex. 

La  Seigneurie  de  Geneue  poflededeux  lottes  déterrés.  Lesvncsqui 
ontey-deuantappartenu  à lEucfque,  comme  eftant  de  fon temporel. 
Les  autres  appertenant  cy-deuant  à faint  Vidlot  & Chapitre.  Quanti 
celles  del'Euclque, ils  ptetendentenauoir  toufiours  ioüy  en  Souuerai- 
neté,  non  fculementdu  temps  que  les  Bernois  ont  tenu  le  Baillagc  de 
Gex:  mais  aufli  du  temps  des  Ducs  de  Sauoye  , lefquels  on  prétend  par 
priuilegcsaitoir  exempté  leldites  terres  dépendantes  du  temporel  de 
l'Euelquc , de  leurs  fouueraincter.  Ces  terres  font  celles  du  mandement 
de  Pigncy  ioignant  le  Rofnc , de  Gento  prez  le  Lac , Icfquelles  font  fe- 
parcesdu  Bailfage  de  Gex  en  cette  Carte  par  vne  ligne  rouge.  Et  outre 
cela,  ceux  de  Geneue  prétendent  ques  de  Scrgy,Thoiry, 

Feymetes,  Figcrc,  Pitou  &Logras,  lefquels  font  marquez  deiaunefc 
de  bleu , ils  ont  droit  de  Souueraineté  fur  quelques  mailons  d’iceux  : le 
furplusdemcurantenlalôuueraineté  du  Roy.  Comme  aulïïlc  Roy  au 
dedans  du  mandement  de  Pigney  a en  Souueraineté  quelques  maifons 
qui  Ibnt  au  village  de  RailIin:d’od  prouiennent  plufieurs  diHctcndscntrc 
Icfdits  de  Geneue  & les  Officiers  de  fa  Maiefl^  : & eft  impoffiblequ’il 
n'en  furuienne  tous  les  ioursdenouueaux(fIce  n’eft  que  l'on  réglé  les 
confins  de  reftenduëdefditesSouuerainctez  aufdits  villages»  ou  que  de 
part  & d’autre  l'on  fc  refbluc  à quelque  efehange. 

Quant  aux  terres  de  faint  Vi(aor& Chapitre,  la  iurifdi«aion  defdites 
terres  appartient  aux  Officiers  de  Geneue  en  première  inllance,  comme 
s'en  pretendans  feigneurs  particuliers  : Etles  premières  appellations  qui 
font  interpellcesdcfditsOfficiers.doiuentdtrciugées  parles  Officiers 
du  Baillage  de  Gex  , & de  la  feigneutic  de  Geneue  coniointement. 
Q^t  aux  detnierescy-deuant, elles  eftoicntrelcuécs  à Berne,du  temps 
que  les  Bernois  tenoient  ledit  Baillage;  & à Chambéry  du  temps  des 
Ducs  de  Sauoye.  Prétendent  ncantmoins  lefditsde  Geneue,  que  par  les 
tranfaûions  faites  CS  années  I501.  & 1504.  entre  les  Comte  & ComtclTc 
dcGcneuoisd'vnepart,&  le  Prieur  & Monallcre  de  faint  Viéfor  d’au, 
tre,  confirmées  parle  Pape  Félix  l’an  1444.  les  lurifdiéhons  des  terres  y 
nommées  furent  cntiercmentcedées  aufdits  de  faint  Victor,  aucc  toutes 
leurs  tailles  & dépendances , fans  autre  refcruc  aufdits  Comte  & Com- 
tcfredcGcncuois,qucl'authorité  d'ordonner  du  dernier  fuppliccfurlcs 
délinquants.  Ncantmoins  plufieurs  defdits  lieux  mentionnez  aufdites 
tranfaébions , font  demeurez,  nonobftant  icelles , en  la  pleine  Souue- 
raineté defdits  Ducs  de  Sauoye  & de  ceux  de  Berne,  lors  qu’ils  ont  poil 
fèdé  le  Baillagc  de  Gex  : melrae  le  lieu  deMouuis,  qui  cil  cnclauc  au 
milieu  dudit  Baillage.  La  Souueraineté  duquel  lieu,  enfemble  de  Chan* 
cy  & Amilly  , Icidits  de  Geneue  pretendent  leur  auoir  eflé  depuis 
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cfonfirmee  en  l'an  89.  par  certain  traité  faicauec  le  fieurtlcSaufy  peiV. 
dant  la  guerre  :&  encore  depuis  par  déclaration  de  fa  Maiedé,  lac^uclle 
auroic  adioufté  aucc  les  villages  de  Chancy  & Auully.lc  lieu  d'Aire  la 
Ville,  cédez  à fa  Maicfté  par  le  dernier  traité  parMonficurdeSauoye, 
aueclcfdits  lieux  de  Cliancy&AuulIy.  Laquelle  déclaration  faite  par  fa 
Maicfté  aufdits  de  Gencuc  , le  Parlement  de  Dijon  auroit  diffère  de 
vérifier  : d’autant  qu'il  eft  porté  par  le  dernier  article  dudit  traité^ 
quclaceftion  defdits  lieux, & autres  pays  defnommezen  iccluy,eft  faite 
parleDucdeSauoyc,àlachargc  que  les  lieux  cedez feront  vnis  & in- 
corporez à la  Couronne  de  France,  fans  en  pouuoir  eftre  iamais  Icparez 
pour  quelque  caulc  & occafion  que  ce  foit. 

Sur  les  lieux  dènomme^au  troifiémeMtide. 

Outre  les  difticultez  particulières  formées  par  les  Députez  de  Monx 
fleur  de  Sauoyc  fur  le  fait  des  limites , en  a efté  faite  vnc generale  fur  l'in- 
terpreution  de  l’article  troifiéme  du  traité  de  lanuicr  1601.  pretendans 
que  Monfiour  de  Sauoy  e n’auoit  cédé  auRoy  delà  le  Rofne,que  les  lieux 
éc  villages  delhommez  audit  article  , fans  y comprendre  les  terres  qui 
dependentimmediatement  defdits  lieux  cedez:  fefondans  fiirla  clauiè 
qui  eft  à fin  dudit  article , Sans  en  ce  comprendre  le  furplus  des  Mande- 
mens  defdits  lieux  & de  leurs  territoires. 

A cela  on  refpond,  que  par  l’article  il  (è  voit  que  Monfieur  de  Sauoyc 
anonlculcment  cédé  delà  le  Rofne  les  lieux  & villages  delhommez  au- 
ditarticle,maisaufti  les  terres:  lemoi  de  terres  y eftantnommcm'entci-, 
primé,pour  lignifier  le  territoire  qui  dépend  immédiatement  defd.  lieux, 
comme  cftani  paroiffes  ou  lieux  particuliers,&  non  comme  Mandemens. 

Et  pour  le  regard  de  la  claufe.  Sans  en  ce  comprendre  le  furplus  des 
Mandemens  defdits  lieux  6e  de  leurs  territoires  ; Ces  mots  de  leurs 
territoires  fe  doiucnt  interpréter  des  territoires  des  Mandemens , 6e  non 
pas  des  territoires  defdits  lieux.  Autremcntl’articleimpliqueroit  en  foy 
vnc  manifefte  contradiéfion . l’exception  ne  le  pouuant  entendre  de  ce  • 
quieftnommcmentcxpriméaudit  article. 

Se^fel. 

Cette  particulière  deferiptioneft  du  territoire  dépendant  de  Seyffel 
delà  leRofne,ducoftédcla  Sauoye,  appelle  vulgairement  les  Colles, 
depuislariuiereduRolheiufquesaupicddela  grand’montagne,  tirant 
vers  Romilly.  Ce  territoire  en  fa  plus  grande  longueur , depuis  le  pont 
desVlTes,  iufques à la riuiere de  Fiers,  contient  vne  bonne  demie  lieue; 
&en  là  largeur  plusgrande,vngrandquart  de  lieue  ou  enuironi  Si  con- 
fïfte  en  dix  petits  hameaux  , qui  contiennent  cnfemblcmcnt  quarante- 
fèptfeux'.à  fçâuoir  Coligny,  qui  eft  vn  fccoursde  laparoiffe  de  Seyffel, 
feptfcux.  Curtil, cinq  feux.  Vallond,  huit  feux.  Pologny , quatre.  Efpi- 
nohou,fept.  Prâcr,deux.  Charagmen,  quatre.  Peyreirou, quatre.  Gi- 
gny,  deux  : 6c  Vaux , quatre. 

Les  hameaux  du  cerritore  des  Coftcs,cy‘;deirus  nommez  6c  reprefentez 

aucc 
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auec  Seyfltfl,  ont  de  tout  temps  contribue  aux  tailles  ordinaires,  le  à tou- 
tes defpenl'cs  extraordinaires  coniointement  auec  ladite  ville  de  SeyfTcl, 
n'ayant  fait  qu’vn  corps  & communauté  auec  icelle,  ainfi  que  lesha- 
bitans  dudit  Seyflèl  prétendent.  Neantmoins  pour  le  prefent  l'on  n’a 
accueilly  aux  tailles  du  Roy,  que  les  terres  qui  (ont  au  deçà  du  chemin 
deCriftillon,&dcccluyqui  vaaupontdcVflès,  y ayant  mefmc  raifon 
d’y  comprendre  le  relie  dudit  territoire- des  Colles,  comme  terres  dé- 
pendantes dudit  Seyirehlefquellcs  neantmoins  IcsOfficiers  dcMonfieur 
de  Sauoyc  détiennent  encore,  & prétendent  au  contraire  que  le  fur-- 
plus  dudit  territoire  des  Colles  leur  appartient  iufques  ioignant  Icsmu.^ 
railles  de  la  ville  de Sey (Tel  delà  leRolne. 



ACTE  DE  LA  PRESTATION  DE  SERMENT  PAIT 
par  U Roy , Jùr  tobfemttim  du  traité  de  Sature. 

Le  Dimanche  1.  iourde  Décembre,  l’an  de  grâce  i«oi.  en  la  pre- 
fencede  nous  Nicolas  de  Neufuillc  lîcur  de  Villeroy,  & Pierre 
Forger  ficurde  Freine,  Cheuahers  Conleillcrs  au  Conl'eil  d’Ellat  de 
très  haut,  tres-excellcnt,  &tres-puillànt  Prince,  le  Roy  nollrc  louuc- 
rain  Seigneur,  Secrétaires  d’Ellat&de  fes  commandemens  j là  Maie, 
lié  citant  en  l’bglife  du  Conuent  des  Religieux  de  l’ordre  des  Celc- 
llins  en  cette  ville  de  Paris,  prefent  & alIUlant  illullre  Seigneur  Gafpar 
de  Geneue,  Marquisde  Lulin,  Chcualierde  l’ordre  detres-excellenc 
Prince  Charles  Emanuel,Duc  de  Sauoye,  Confeiller  en  Ibn  Confeil 
d’Ellat,  Ion  Chambellan,  Colonel  de  lacardedeSuiUès ,Gouucrneur 
& fon  Lieutenant  general  au  Duché  d’Aoulle& cité  d’Iurée,  Amballà- 
deur  commis  & député  par  ledit  feigneur  Duc;  a fait  & prellé  le  fer- 
ment qu  il  elloit  tenu  faire,  en  vertu  du  traité  d’accord  fait  entre  les 
députez  de  ladite  Maiellé& dudit  feigneur  Duc,  à Lyon  le  dixfeptieC 
me  iour  de  lanuier  dernier  palTé; duquel  ferment  la  teneur  enfuin 

N CVS  HENRY  PAR  LA  GRACE  DE  Diev  Roy  "fres- 
Chrellien  de  France  de  de  Nauarre,  Promettons  fur  nos  foy 
& honneur , & en  parole  de  Roy , Se  iutons  fur  les  faints  Euangiles  de 
Dieu  Se  Canons  de  la  MelTe,  pourccparnoustouchcz,qucnousobfcr- 
uerons  Se  accomplirons  pleinement, réellement,  Sede  bonne  foy,  tous 
Se  chacuns  les  points  Se  articles  portez  pat  le  traité  d’accord  conclu  Se 
arrelléàLyon  le  17.  i^r  de  lanuier  dernier  palTé,  en  confequence  de 
celuyquiacIléfaitàVcruinslei.  iourde  May  1598.  entre  nos  députez, 
Se  ceux  de  très-  excellent  Prince  Charles  Emanuel , duc  de  Sauoyc , no- 
ftre  très,  cher  frère  i Se  ferons  le  tout  inuiolablemcnt  garder  Se  obfer- 
uerdenoftre  part;  fansy contreuenir.ny  louffriryellrecontrcuenucn 
aucune  forte  Se  maniéré  que  ce  fbit.  En  foy  Se  telmoignagc  dequoy; 
II.  Part  LlUI 
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l'vnenla place  de  l’autre  , vous  tranfportcr  incontinent  fur  la  frontiè- 
re deldits  pays  , & auec  ceux  qui  feront  députez  par  nollredit  Frcre, 
procéder  au  paracheuement  de  ladite  Commiflîon,  conformement  au 
traité  de  paix  fait  entre  nous  & noftrcdic  Frere,  S:  auec  eux  faire  po- 
fèr  Icfdites  bornes.-  lefquellcs  auront  nos  armoiries  d'vn  colle, & de 
l'autre  celles  de  nolbedit  Frere,  afin  que  chacun  connoifle  à l'aducnir, 
qu’elles  y ontellémifespourlèruirde  feparation  entre  lefdits  pays.  Et 
de  tout  ce  que  delTus  dreflerez  procez  verbal , ligné  devons  & des  Dé- 
putez de  nollredit  Frere,  dont  retiendrez  vn  original,  pour  élire  gar- 
dé aux  Archiues  publiques  , & y auoir  recours  quand  il  fera  beloin, 
pour  la  conferuation  de  nos  droits.  De  ce  fairevousdonnonspleinpou- 
uoir,authotité.  Se  mandement  fpecial.  Cartelellnollreplailir.  Donne 
à Paris  le  iourdelanuiertéofi. 


ÏNSTRyCTION  A CES  MESSIBVKS  POVK  RECLEA 
les  limites  des  pays  fujdits  cedez,  à f<s  Maiefté  par  Monfiettr  de 
Sastoye , a les  pays  dsidit  fieur  Due. 

Le  Roy  apres  âuoir  veu  le  procez  verbal  de  la  Conférence  faite  à 
Coulonge,  au  BaillagcdeGcx,au  mois  d’Oélobre  dernier, entre 
leldits  fleurs  Députez  de  la  Maicllé,&  ceux  dudit  fieur  Duc;  Se  ouy  ledit 
de  Moniholon  en  Ibn  Confeil , veut  Se  entend  que  lefdits  limites 
foient  réglez,  fuiuant  Se  conformement  audit  traité  d’efehange  : & en 
confequence,  pour  ce  qui  regarde  la  difficulté  meuë  pour  le  regard  des 
villages  deLongarray,leMcdard,LauoirSeManticres,  Se  les  hameaux 
qui  lont  au  delfus  de  la  montagne  de  Surgic,  que  lefdits  Deputezayent 
à maintenir  que  lefdits  villages  Se  hameaux  luy  appartiennent , fans 
s’en  départir  aucunement,  comme  ellans  hors  des  confins  Se  limites  des 
terres  delailfées  audit  fieur  Duc,  pour  le  palTagcdes  ellrangcrs.Etnean- 
inoinsfa  Maicfléellcontentequcle  village  de  Magra  , qui  eft  proche 
du  chemin  qui  tire  à Negre- Combe  au  Comté  de  Bourgogne,  Se  peut 
feruir  à la  commodité  dudit  palTage,  demeure  audit  fieur  Duc } encore 
qu’elle  le  pcull  prétendre  auec  railon;  pour  n’cflre  au  dedans  dudit  che- 
min, ains  hors  d'iccluy. 

Et  pour  leregard  des  ponts  de  Lauardin,dcsOulcs  Sede  Confortj 
conllruits  fut  la  riuierc  de  Vaufserine,  ils  doiuent  aulli  demeurera  fa 
Maicfté  feule  ; attendu  que  ladite  riuiere  de  Vaulserine  luy  appartient 
entièrement. 

Quant  au  village  d’Aire  defhomméaudit  traité,  il  ne  peuteftreen-^ 
tendu  d autre  que  de  celuy  d Aire  la  Ville  , affis  au  delà  du  Rofncj 
dans  le  Baillage  de  Termier  , lequel  doit  cftre  conferué  à fa  Ma- 

iefté.  * il,,. 
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Et  dducantqucià  Maieftc  s’cll  refcrué  au  delà  du  Rofncjles  villages 
de  Pierre  Charte!,  Se  autres  nommer  dans  ledit  traiccc,  pour  la  fcurctc 
de  lanauigaiion  ; non  feulement  la  Tour  qui  y crtconftruiic  luy  doit 
appartenir,  mais  aufll  le  village  de  Pierre  Chartcl,  quieft  proche  d'icel- 
le, & à l'oppofite  du  fort  dudit  Pierre  Clurtel  •.  lins  neantmoins  que 
fa  Maiertc  prétende  aucune  chofe  aux  hameaux  & terres  dépendances 
dudit  village,  fors  celles  qui  fe  trouueront  entre  les  mailôns  & édifi- 
ces d'iceluy. 

Veut  aufll  là  Maiefté,  que lefdits  Députez  n’ayent  à infifter  à la  de- 
mande des  hameaux  3c  tetritoires  qui  dépendent  des  villages  fie  lieux  de 
Chanet,  Pont  d’A  rlod,Chancy,  Anully  fie  Aire  la  Ville,  en  ce  qui  eft  delà 
le  Rufne,ains  qu'ils  fe  contentent  deldits  villages,  puisque  les  territoi- 
res d'iceux  font  exceptez.  Fors  que  11  lefdits  villages  fe  trouuent  efloL- 
gnez  deladiteriuicreduRofne,commcceluyd’Airela  Ville,  Se  qu’ily 
ait  des  terres  contre  ladite  riuierefic  ledit  village  dépendantes  d'iceuX} 

Sa  Maierté  entend  que  Icfdites  terres  luy  foient  conferuccs  : attendu 
que  lefdits  villages  ayant  elle  referuez  à fa  Maiertc  pour  la  leuretéde  la 
nauigacion  de  ladite  riuiere,il  ne  feroit  raifonnable  que  lefdites  terres  de- 
meuralTent  cnlalôuuerainctédudic  llcurDuc. 

Et  pour  le  regard  de  Seiflcl , fa  Maicllc  ayant  elle  bien  informée, 
qu’outre  la  partie  de  ladite  ville,  qui  ellaliifcau  delà  de  ladite  riuiere  du 
Rofne,  il  y a quelques  maifons  fie  quelques  terres  11  proches  d'icelles, 
qu’elles  n'en  peuuent  ertre  dirtraices  fans  grande  incommodité  de  ladi- 
te ville  ; leldits  Députez  eflàycront  de  les  conferuer  ; làns  toutefois  in-  • 
flrter  au  furplus  des  hameaux  fie  territoires  dependans  dudit  Seiflèlt 
d’autant  que  par  ledit  traité  fa  Maiellé  n’ert  fondée  à prendrcaucunc 
chofe  où  le  chemin  qui  ell  au  delà,  fie  ioignant  ledit  Seillèi. 

Leldits  Députez  feront  plainte  de  ce  que  ceux  qui  pofledent  les  ter^ 
res  fie  ifles  qui  font  au  milieu  du  Rolhe , Ibnt  contraints  à payer  les  tail.<. 
les  audit  Heur  Duc  ; fie  feront  inrtance  que  telle  entreprife  cefle  à l’ad.^ 
uenir  ) comme  ellanc  lefdites  ifles  en  la  iouucraineté  deS.M-  fans  que  Ic*^ 
dit  fleur  Duc  y puiflerien  prétendre. 

Ferontaufll  entendre  les  plaintes  que  le  Roy  reçoit  de  lesfuiets,qui 
ont  des  terres  dans  les  pais  dudit  Heur  Duc , de  ce  qu'ils  y font  impolc2 
excelliuement  aux  tailles , pour  raiiôn  defdices  terres afin  que  par  tel 
traitement  S.  M.  n’ait  occalion  d’en  fairevfer  de  pareille  rigueur  fur  les 
fuiecs dudit  fleur  Duc,  qui  polTedcnt  des  terres  dans  fes  pays.  Et  afin 
d’empefeher  à l’aucnir  que  lefdits  fuiets  du  Roy  ne  foient  mal-traitezea 
l’impolltiondefdites  tailles, lefdits  Députez  s'informeront  des  moyens 
les  plus  propres  pour  paruenir  à vn  réglement  d'icelles  : Pour  fur  l’auis 
qu'ilsendonneroncà  fa  Maierté,  ellre  par  elle  aduisé  ce  qui  fera  à propos 
faire  pour  le  Ibulagement  de  fcfdits  fuiecs. 

Slnformerontlclclics  Députez  des  droits  que  prétendent  Meilleurs 
delà  feigneuric  de  GenaesYurleMandcmentdc  Pcnay,fi(  autres  villages  ^ 
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& maifbns  encIauéesdansIcBaillagcde  Gex,&du  reuenu  , commodi- 
té ou  incommodité  d’iceux.  Comme  aufli  des  villages  appattenans  à la 
Maicllc,  confinant  aiicc  ledit  Mandement  de  Penay , dont  ils  dreflerorit 
procez  verbal. 

Comme  aufii  dés  entreprifës  que  ceux  du  Comte  de  Bourgogne  font 
en  la  montagne  de  Bouchou  au  Baillage  de  Bugay , & autres  beux  deldin 
pays efehangez,  pouryellrepourueu parla  Maiellé. 

Premier proax.<verbaldcs  Commijfiires  du  Koy  (d  du  Due  deSauoyt, 
pour  les  limites  de  Brejfe  (d  de  Sauoye,faità  Gex  en  OSubre  i6oj. 


MEMOIRES  B AJLLeÊ  Ay  PAPE  CLEMENT  VIII. 
de  lu  part  de  Henry  IV.  Roy  de  Fruttee  Cÿ  de  Nuuarre  : Contre  Charles  Em- 
manuel ûitcde  Sauoje^touchunt  le  différend  du  Marquifat  de  Suluffès. 

PAr  le  traité  de  paix  fait  à Veruins  le  deuxième  iour  de  May  i5q8. 

il  a ellé  cunuenu  entr’autres  poinds , que  pour  le  furplus  des  diffé- 
rends qui  lont  entrelcRoyTres  Chreftien&:lcDucdeSauoye,ilslont 
remisau  lugcmentdenoIlreS.  PerclePapcClcment  Vlll.  pourelheiu- 
gez  & décidez  par  fa  Sainteté  dans  vnan  ; fuiuant  la  relponfc dudit  S' 
Roy,  baillée  par  eferh  le  quatrième  iour  de  luin  1597.  par  laquelle  là 
Maielléauoitdellors  déclaré, qu'clleconfentoit  que  tous  les  différends 
d’entre  elle  &le  Duc  deSauoye,fulIêntremis  à Vequitable  iugeraenï 
de  fa  Sainteré. 

Depuis  par  Déclaration  de  là  Maieflé  Trcs-chrellicnne  du  vingt- 
lîxiéme  Mars  1599.  le  temps  du  compromis  a ellé  prolongé  pourdeux 
mois  i pendant  lefquels  la  Maielié  fe  promet  de  l’equité  de  là  Sainteté, 
d’obtenir  la  railôn  qui  eft  deuc  à la  iulHcc  de  fa  caufe. 

Par  le  traité  de  paix  de  l'an  mil  cinq  cens  cinquanfe-neuf,  il  y a rclêr- 
nation  exprcllê  de  pluficurs  droits  prétendus  par  les  Rois  de  France  fur 
les  Eftats  polTcdez  par  Monlîeur  le  Duc  de  Sauoye:  & pour  conuenir 
éSc  accorder  defdits  différends  , furent  ordonnez  Députez  de  part  & 
d'autre  en  l'an  mil  cinq  cens  foixante-deux , qui  ne  terminèrent  pas  le 
différend  ;&  partant  ils  demeurèrent  remis  au  iugemcntde  faSaintetc. 
Il  clt depuis  luruenunouuclleoccafiond’vn  antre  différend,  par  l’vfur- 
pation  du  Marquifat  deSalulTes,  qui  fut  faire  par  le  Duc  de  Sauoye,  qui 
ellàprefcnt,cnranmil  cinq  cens  quatre-vingt  huit  , liir  la  Couronné 
de  France,  & fur  le  Roy  Henry  111. Roy  de  France  lôn  parent , âmy  & 
bien-faâcur,  &cn  temps  de  paix,  lors  qu'il  s'en  doutoit  îc  moins,  & 
qu'il  eull plu lloft  attendu  tous  lignes  d'amitié, &dc  larcconnoiffancc 
qui  effoit  deuc  à la  bonne  volonté  que  fa  Maielié  auoit  montrée  enuers 
les  Ducs  de  Sauoye. 

CefaitduMarquilàtdeSalulTcS,  cftccluyquiprelfele  plus, duquel  le 
Roy  deffunt  &:  la  Couronne  de  France  a.yantelléfp'olicz,  la  Maielié  qui 
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ert  à prcfent,  eftant  entrée  en  fi  place,  & en  (es  droits, & eftantobligee  de 
delfendre  & recouurer  ce  quiapparcient  à la  Couronne  « fupplie  (à  Sain- 
teté , qu’ellant  accordé  pour  luge  & Arbitre  de  ce  dilTerend,  illuy  plaife 
ordonnerauant  toutes  chofès,  , 

Que  (à  Majeflé  fera  remilè  Se  rcïntegrce  en  la  pofTcdlon  pleine  8c 
entière,  du  Marquifat  de  Salufles,  8c  de  toutes  les  places quiont  e(lé 
prifes  8c  vfurpées  par  ledit  Heur  Duc  ; 8c  que  toute  l'artillerie , munitions 
deguerre,8cautrcschores  quifurenilorsprifes,  retenues  ou  tranfpor- 
tées,  (cront  pareillement  rellituées  auant  que  d'entrer  plus  auant  en  con- 
noüTancc  de  ce  qui  caufe  ce  différend , quel  qu’il  puifle  eftre. 

Cette  intention  du  Roy  ttes-Chreftien,  eft  iudement  fondée  par 
toute  raifon  de  droit,  qui  le  peut  tirer  ÿs  Conditutions  Canoniques  8c 
Impériales  , du  droit  des  gens , 8c  de  pludeurs  beaux  exemples  ; 8c  na 
befoin  d'edre  confirmée , principalement  deuant  (à  Sainteté , ctù  omaU 
iura  Jùntin  promptu. 

Il  fe  dira  feulement  que  la  raifon  en  a edé  iugéefî  forte  entre  les 
predeceffeurs  de  ces  mefmes  Princes,  qu’en  traitant  la  paix  l'an  ly;,.  le 
Roy  Henry  H.confentitdereditueraufeu  duc  de  Sauoye  lapolTedîon 
d’aucunes  places  8c  fortereffes  qu'il  tenoit,(ùr  lefquelles  il  pretendoic 
auoir droit, 8c  referuoitfes  prétentions  parle  mefme  traité:  8c  toutes- 
fois  il  confentic  que  la  polTeflion  fud  redituée. 

Le  Roy  s’edoit  acquisla  poflèilion  de  ces  places  en  pleine  guerre  : au 
contraire  Monfïeur  de  Sauoye  a pris  le  Marquifat  de  Saluffcsen  temps 
de  paix , par  les  moyens  qui  font  notoires  à vn  chacun , 8c  qui  ne  peu. 
uent  donner  faucurnypriuilcgecn  cette  caufe. 

Ce  n'ed  pas  , Dieu  mercy , que  fa  Majedé  ne  foit  bien  affcuréc  de  1a 
iudice  de  fà  caufe  au  fonds,  8c  quelle  n'en  puiffe  faire  promptement 
apparoir  ; mais  la  raifon  ne  la  porte  pas  de  faire  ce  grand  préjudice 
à fa  dignité , 'vtnon  i tatur  iure  commuai , pour  edre  premièrement  réin- 
tégrée en  la  poffcllton  entière  de  ce  qui  a ede  vfurpé  fur  le  Roy  dediint, 
8c  fur  la  Couronne  de  France, 

Et  ne  feroit  iude  ny  honnede , s’il  faut  entrer  plus  auant  en  ce  dif. 
ferend , que  Monfïeur  de  Sauoye  puiffe  plaider,  comme  l'on  dit , la  main 
garnie , demeurant  en  poffefllon  des  cnofes  par  luy  vfurpées  , par  les 
moyens  que  chacun  fçait. 

Et  neantmoins,pour  faire  Connoidreà  vodre Sainteté, 8c à vn  cha- 
cun la  iudice  de  la  caufe  de  fà  Maiedé  ; il  fera  reprefenté  brièvement, 
que  toutes  les  prétentions  de  Monfïeur  de  Sauoye  font  vieilles  querel- 
les 8c  controuerfes  d’entre  les  Comtes  de  Sauoye  8c  les  Dauphins,  qui 
ont  edé  terminées  8c  décidées  en  pluficurs  maniérés  contre  ceux  de 
Sauoye. 

Mais  pour  toucher  feulement  ce  qui  cd  ncccdàire , 8c  ce  qui  peut  edre 
notoire  a vodre  Sainteté,  8c  à vn  chacun,  il  fufHra  de  dire  qu'en  traitant 
la  paix  de  l’an  i;;,  ■ cous  les  différends  qui  edoienc  entre  les  Rois  de 
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France  & le  Duc  de  Sauoy  e,  furent  longuement  Sc  particulièrement  exa- 
minez, & par  ledit  traité  de  paix  furent  terminez  & relèruez.  LeRoyfe 
relêruaplufleurs  grandes  prétentions  fur  les  EftaispoiTcdez  par  Mon- 
fîcurdebauoye.  Le  Duc  ncrclcrua  aucune  prétention  liir  le  Marquifac 
de  Salufles,  duquel  le  Roy  elloitcn  poircllîon  de  pluHeurs  années;  & 
partant  il  fe  voit  que  le  poinéf  de  SalulTesa  ellé  terminé  pat  ledit  traité, 
puisqu'il  n'a  point  efté  referué. 

tt  pourrcndieencore cecy  plus  manifelle,  Ci  faire  voir  clairement 
comme  le  iour,la  vérité  de  ce  tte  affaire,il  fau  t fçauoir  que  quelque  temps 
apres  ledit  traité  de  paix  de  1 an  15)9.  furent  faits  deux  autres  traitez  en 
execution  de  celuy  de  1759.  entre  le  feu  Roy  Charles  IX.  & le  feu  Duc  de 
Sauoyc.  Le  premier  fut  à Valentin,le  troifiéme  N ouembre  mil  cinq  cens 
foixante-vn.  L’autre  à Foflàn  , le  deuxième  Nouembre  mil  cinq  cens 
{bixante-dcux,qui  contiennent  pluheurs  conuentions. faites  entre  ces 
Princes  pour  le  fait  du  Marquilài  de  SalufTes,  par  lequel  il  cil  reconnu 
cftre  en  tout  & par  tout  de  la  Couronne  de  France. 

Et  depuis  en  l'an  1574.  fut  fait  vn  autre  traite  à Turin  entre  le  Roy 
Henry  III.  & ledit  feu  fieur  D uc  de  Sauoy  e , qui  confirma  les  deux  traitez 
cy-delTus  , & amplifia  grandement  les  priuileges  , droits  , libertez  Ci 
exemptions  accordées  aux  habitans  du  Marquilàt  de  SalulTcs  , comme 
fuiets  de  fâ  Maiefté.Lequel  traité  a ellé  confirmé  par  le  Duc  qui  cil  à pre- 
fènr,  par  pluficurs  Lettres  & Déclarations  autentiques,  faites  pour  l'exC* 
cution  dés  traitez  cy-de(sus  mentionnez. 

Etconformementà  ce  que  defsus,  apres  la  mort  duMarcfchal  de 
Belle-Garde,  le  duc  deSauoycdefrunts’ellantfaifi,pourpreuenircer. 
tains  inconueniens , comme  il  difoit , du  challcau  de  Carmagnoles,  & au- 
tres places  dudit  Marquifat  ; Et  depuis  ayant  le  Roy  deffunt  enuoyé 
MonllcurleMarefchal  de  Rets  vers  lcDucquiell  àprefent;  il  fitfortir 
les  Capitaines  & Ibldats  dudit  chafleau  & dite  place , & fit  mettre  le  tout 
entre  les  mains  dudit  Marelchal,  pour&au  nom  de  là  Maicllé. 

11  y a plus.  C'ell  qu'incontinent  apres  l'vfurpation  dudit  Marquilàt  de 
SalulTcs,  ledit  fieur  Duc  eferiuit  de  fa  propre  main  audit  feu  Roy  Henry 
III.  & à la  R eine  fa  raere , pour  alTeurer  leurs  Maieflez , que  ce  qu’il  auoit 
fait, auoitelléen intention deconferuer  ledit  Marquilat  pour  lelèruice 
de  là  Maiellé,&  pour  empefeher  feulement  que  les  Huguenots  du  Dau- 
phiné nes’enfoient  emparez.  Il  eferiuit  de  mcfme  au  Pape  Sixte  V.& à 
cous  les  Princes  Ci  Potentats  d Italie. 

Par  ce  que  delTus  il  apparoill  aflez  que  l’intention  du  Roy  eftiullc  Ct 
bien  fondée,  8r  que  le  DucdcSauoye  n’a  aucun  prétexte  légitimé  pour 
delFendre  l’vfurpation  par  luy  faite  dudit  Marquilàti  & que  cela  ne  peut 
dire  fans  contrauention  manifelle  à la  paix  de  l'an  1J59.  Ci  autres  traitez 
quiont  depuis  fuiuy.  Et  que  ce  feroit  reuciller  toutes  les  querelles  fi- 
nies Ci  terminées  par  Icldits  traitez  , Ci  remettre  vn  nouueàu  trouble 
dans  la  Chrellknté.' en  quoy  ledit  fient  Duc  aie  plus  d'intctdl,  comraé 
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ccluy  qui  gagne  le  plus  en  ladite  paix, ayantdlc  remis  en  tous  (es  Eftats; 
mais  encore  en  ceux  qui  font  prétendus  appartenir  au  Roy  & à la  Cou. 
tonne  de  France,  comme  il  fera  connu  Se  iuge  pat  V.  S.  apres  le 
du  Marquilat  de  SalufTes. 

Et  d autant  que  les  Minières  deSauoye  femblent  vouloir  remettre 
en  auant  certains  articles  traiter  à Bourgoing  le  douzième  Odfobre 
mil  cinqcens  quatre-vingt  dix-neuf,  entre  le  fieurdeSillery  de  la  part 
dcfaMaiellé,  Se  les  députez  dudit  (teut  Ouc-,  ilfcra  montre  clairement 
quclcfditsarticles  demeurèrent  inutiles,  commes’il  n’en auoitefté ja- 
mais parlé;  d au  tant  qu’ils  n’ont  elle  approuuez  ny  ratifiez  par  (à  Maiellé, 
n’ayaniledit  (leur  Duc  par  auanture,  pour  laprilcdeOourlens  Se  Cam- 
bray,Seautres  aduerfîtez  de  la  France,  voulu  accomplir  ny  exécuter  ce 
qui  auoitefVé  promis  en  Ion  nom  , pour  donner  (àtisfaélion  a (à  Maiellé. 
Tellement  que  la  guerre  a continue  comme  deuant,  iufques  à la  con- 
clufiondcladcrniere  paix;  de  forte  que  les  articles  de  Bourgoing  (ône 
demeurez  inutiles  Se  (ans  effet. 

Et  de  fait,  en  traitant  la  paix  faite  à V eruinsie  deuxième  May  mil  cinq 
cens  quatre-vingt  dix-huit , il  fut  reconnu  en  la  prelénee  de  Moniteur 
1 lllufirillimc  Cardinal  de  Florence , lors  Légat  en  France,  Se  de  tous  ceux 
quielloicnt  en  ladite  alTcmblcc,  que  le  Roy  ne  pouuoit  dire  obligé 
pour  tout  ce  qui  auoit  elle  traité  auparauant.  Laquelle  declararion 
fut faitecxprelTement  par  l’Ambalfadeur  de  Sauoye,alli(lédesAmbal- 
fadeursd'El’pagnc  ,ainliqu’ilauoitellé  conuenu  Et  apres  ladite  décla- 
ration faite,  les  AmbalTadcursdc  Franceconlentirent  pour  le  bien  de  la 
paix , ce  qi  i cil  contenu  audit  traité,  pour  le  regard  dudit  (leur  Duc. 
Ce  qu’ils  n’auroient  fait  (ans  ladite  déclaration  préalable  ;ainll  qu'il 
auoit  dlé  expreflement  traité  Se  accordé,  comme  le  poutroient  fouuenic 
tous  ceux  quiontaflidécn  ladite  alTcmblée. 

Par  tout  ce  que  deffus,  il  fe  voit  clairement  que  le  Roy  ne  peut  dire 
obligé  par  vertu  des  articles  traitez  à Bourgoing;  pource  qu'ils  n’onc 
dlé  par  luy  approuuez  ny  ratifiez.  Se  que  là  Maieltéaeu  bonne  raifôn 
denelesapprouucr. 

llfcvoitaufsimanifdle  la  iufticcdclacaufedcfaMaiellé  pour  lefuiec 
du  Marquilat  de  Salulfes,  tant  pour  le  polfelToircque  pour  le  petitoire. 

Et  neantmoins  (ans  entrer  plus  auant,  (à  Maiellé  fe  contente  pour  le 
prefent,  que  la  poffcfsion  luy  foir  rendue.  Se  qu’il  (bit  réintégré  en  tout 
ce  quia  dlé  vlurpé  par  le  Duc  de  Sauoyc  fur  le  Roy  ddfunt.  Se  fur  la 
Couronne  de  France. 

Extrait  de  U Eeplique  d»  Roy. 

Et  quant  à la  pollêfsion  alléguée  par  ceux  de  Sauoyc , ellcn’cll 
aucunement  véritable  , Se  dt  refutée  par  leurs  propres  hifloires, 
faites  par  les  feruitcurs  de  cette  mailbn.  Se  imprimées  à Turin , où  il  le 
voit  que  les  Marquis  de  Salulfesn'onc  jamais  reconnu  pour  Supérieurs 

les 
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lo  Conuct  de  Sauoyc/inan  par  force  & violence, qui  leur  cllolt  faire  pat 

Wxdc  Sauoye.commecftant  les  plus  prochcs.&pluspuiffanrs  quele» 

Marquis  ; & toutes  & quantcf  fois  que  Icfdits  Marquis  ont  pû.ils  ont  re- 
clamé.contredit  & proicftc  ; & il  y a de  bons  aûes  des  proteftations,  qui 
conicroent  les  droits  des  Marquis , des  Dauphins, & des  Rois  de  France. 
Et  par  les  meftnes  hilloircs,  il  le  voit  que  ceux  de  SalulTcs  ont  eu  la  digni.' 
td  de  Marquis  ,auant  que  le  premier  Comte  de  Morienneeuft  palTéles 
Monts , & auant  que  le  Comté  de  Morienne  fuft  érigé  ; & feroit  abfurdc 
fit  cwtreraifon,  que  le  Comte  de  Morienne,  le  dernier  érigé,  fuft  fu- 
pericurduMarquilât  deSaluftes,  qui  auoitefté premièrement  érigé  par 
I Empereur  Otnon.  De  forte  que  s’il  falloit  entrer  au pctitoire,c'eü la 

Franeequi  peut  monftrejpromptemenr,  par  bons  titres, qu’elle  eft  bien 
fondée.  I- 11  fc  voit  par  la  confellîon  deceuxdeSauoye.qu’ilyacentans 
de  pofleffion  paiftble , pendant  lefquels  les  Rois  de  France  ont  pofledé 
le  domaine  tu  droit  du  Marquifat  de  Saluflès,  & puis  ont  conjoint  l’vti, 
litéaucc  ce  droit  de  pleine  pofleflion  & propriété , iulqu’à  la  fpoliation 
de  l’an  158*. 

Et  eftant  ledit  Martjuiût  demeure  libre  aux  Rois  de  France,  parles 
traitez  de  paix  desannéesij44.&  ty59.fans  que  l’Empereur  Charles  V.ny 
Philippes  II.  fon  fils , qui  eftoient  contraélans , ny  les  Ducs  de  Sauoye, 
ayeol&pcrcdcceluy  quieftàprcfont,ayentmonftrépar  lefdits  traites 
de  paix,  prétendre  audit  Marquifat  de  Saluffet.ae  n’y  a aucune  refenie 
pourceregardiCommeilfe  verra  clairement  par  la  feule  Icébire.Au  con- 
traire, depuis  la  paix  de  44.  &yq.le  feu  Duc  ne  Sauoye,  par  traitez  parti- 
culiers faits  au  Valentin,  à FolTan  &Turin  és  années i5$4.&  1^74. are. 
connu  ledit  Marquifat  eftre  de  la  Couronne  de  France , & les  habitans 
d’iccluy  eftre  fujets  & vaflaux  du  Roy  très  Chreftien. 

Cequia  efté  confirmé  par  le  Duc,qui  eft  à prefenr.par  plufieurs  Lettres 
patentes, ayantpeu  auant  reftituéau  fieur  Marcfchai  de  Rets , pour  ût  au 
nom  du  Roy  Henry  III.  le  chafteau  de  Carmagnoles , & autres  foncref- 
fes  dudit  Marquifat, comme  appartenant  au  feu  Roy . Que  ce  qu’il  auoit 
fait,cftoit  pour  fon  fcruice,&  pour  conferuer  ledit  MarquiUt  en  fon 
obeyflance.Et  de  fait, longtemps  apres  il  fit  rendre  la  iufticeau  nom 
du  Roy,C(  par  fes  O fficiers  Royaux,  & fit  faire  le  ferment  aux  fojeu  & vat 
faux,  fous  le  nom  U l’authoritédu  Roy  tres-Chreftien  :atfiparfurprilc 
ledit  Duc  auoit  obtenu  quelque  dcclaration,commc  il  fc  vante  par  ladite 
refpoflceyil  eft  fans  doute  que  cela  ne  pourra  valoir  au  prciudicc  des 
traitez  & du  drott  acquis  aux  Rois  & à la  Couronne  de  rrance. 


P R EM  i ER  PROCBX  VERBAL  DBS  COMMJSSAJRBS  DV  ROT 
é-iMD*cdeS4aiyt,p*»rUibm>tadeBicJfc<i-dtS4ms}e,  paUiÇtxaOdtireiSo!.  ‘ 

N O VS  Euftache  do  Reffuge,  Confciller  du  Roy  en  fonConfcil 
d’Eftai,  Maiftredct  Requeftes  ordinaire  de  fonHoftel } & GuiL 
laume  de  Montholon,  auflî  Confciller  du  Roy,  ti  Maiftrc  des  Requeftes 
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ordinaire  de  fon  Hoftel,  Commiflaires  députez  par  fa  Maj  efté  tres-Chre-' 
Aiennc,  par  Tes  Lettres  patentes  du  iourde  dernier , fignées 

HEN  R.  Y, & plus  bas,  Par  le  Roy,  Potier;  Et  fcellécs  du  gtand 
feel  fur  fimple  cjucuë. 

Et  nous  lean  Claude  de  la  Roche , Confeillet  d’Eftat  de  Monfeigneut 
le  Duc  de  Sauoye  , premier  Prefident  en  la  Chambre  des  Compte* 
dudit  Sauoye;  Si  Antoine  de  Charpene,au(IîConfeiller  de  mondit  Sci- 
geurlc Duc, Sénateur  au  Sénat  dudit  Sauoye,  Commiflaires  députez 
par  Ion  Altcflc,  par  lettres  patentes  données  àTurin  le  8.  iour  d'Oâo> 
Dreisoj. (cellces&figndeSjC.  EMANVEL,  V. Provan a,&coiv 
tre-fignees , R o n C A s. 

Afin  d’cft'cdlucr  Scexecuter  le  traité  de  pai;;  conclu  & arreflé  entre 
ladite  Maieflé  & fadité  Altefle,  leiy.  iourdelanvicnéoi.  en  ce  qui  con- 
cerne la  limitation  des  pays  cedez  par  iccluy  ; Sçauoir  faifons , à tous 
qu'il  appartiendra,  que  nous  cflanttrouucz  & aflcmbicz  dans  la  ville 
deBelicy  ,levnziefme  iour  d’Oâobre  i6o{.  auroit  eflé  propole  par  Icf- 
dits  Députez  defon  Alte(re,qu’ayantefléaduertis  del'arriuce  de  nous 
lesDeputezde  laMajeflc,au lieude  SeylfcUils  nous  auroientfait  en- 
tendre qu’ils  fe  rendroient  audit  lieu  où  l’on  commenceroit  de  procéder 
au  fait  defdites  Commiflions,  eflans  aduertis  du  iour  & du  lieu.  Sur  quoy 
ayant reccu nos  Lettres, par  Icfquclles leur  eftoit donné  iourauLundy 
diziefme  iour  dudit  mois:  ils  s’y  font  à ces  fins  acheminez  & remis  en  ce 
lieu , pour  donner  commencement,  fuitte  & paracheuementaufait  de 
ladite  Comraiflion , eflans  prefls  d’y  vacquer. 

Quoy  entendu , noufdits  Députez  de  la  part  de  là  Majcflé,  auons  dé- 
claré, que  luiuant  les  commandemens  que  le  Roy  nous  auroit  faits; 
Nous  nous  (crions  tranfportez  Si  rendus  à Seyflel,au  iour  pris  aucc  le 
(leur  deChallcs,  Ambafladeur  de  (bn  Altcflê  prés  de  la Maieflc, qui 
fut  le  dernier  du  mois  de  Septembre  dernier^  auquel  lieu  n'ayant  trouué 
les  Députez  de  fon  ^Iteflc , ny  eu  aucun  aduis  d'eux  ; nous  nous  (crions 
tranfportez  Si  rendus  à Bellcy  le  iour  d'Oâobre  enfumant,  pour  eflre 
plus  proche  des  lieux  de  Pierre-Chaftel&Chauas,  pour  iceux  voir,  vifi- 
ter  St  remarquer  les  endroits  où  les  bornes  doiucnt  cftrc  pofées.  Ce 
qu’aurions  fait , accompagnez  desOflîcicrs  au  Baillage  Si  Efletflion  de 
Bugey  ; & eflant  audit  Bclley  le  7.  iour  dudit  mois  d’Oétobre  feulement, 
nous  aurions  receu  Lettres  dudit  (leur  de  la  Roche , du  5.  dudit  mois,par 
Icfquelles  il  nous  donnoit  auis  d’auoir  (ceu  noflre  arriuée  ; & qu’il  clloic 
commis  aucc  ledit  (ieur  de  Charpenc  ; offrant  de  fe  trouuer  aux  lieux, 
iour  & heure  qui  (croient  par  nous  notiunez.  Surquoy  noufditsCom- 
miflàires  de  fon  Alteffe,  auons  dit  n’auoironques  eflé  aduifez  du  iourSc 
lieu  certain , aufquels  il  conuiendroit'donner  commencement  à ladite 
commiffioni  nyauffidcrarriuée  fufdite,iufqu’audit  iour  y.  du  prefenc 
inoisd’Oâobre,par  le  moyen  des  lettres,  & aduis  qui  nous  en  a cfté 
donné  de  ceux  lefqucls  nous  auions  priez  nous  rendre  certains  des  ap.t 
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proches  ou  arriurfe  des  Commiflaires  de  fa  Majcftc  fufdite» 

Et  pour  donner  commencement,  a elle  propofe  de  faire  apparoir  de 
nos  pouuoirs  de  parc  & d’autre.  Aquoy  racisfài(àns,nousCommi<raires 
de  (on  Alcefle,  n'ayants  en  main  promptement,  à caufede  l'indifpoC. 
tion d’icelle, autre commiflion que  cclledc  Monfieur  d’Albmy,  Chc* 
ualicr  de  l’Ordre  , Sc  Lieutenant  general  de  faditc  Alteffe  deçà  les 
monts,  dactées  du }.  dudit  mois, portant  promeffes  de  nous  mander  dans 

Ecude  iours  amplecommidion  demondit  Seigneur lcDuc,auec  appro- 
ation  & ratification  de  ce  qui  auroit  elle  fait  ; icelle  aurions  exhibée  : 
fur  laquelle  nous  rufdics  Commilfaircsdelà  Majellé,  aurions  déclaré  ne 
pouuoir  entrer  en  conférence,  (ans  que  I on  nous  fift  apparoir  dtf  pou- 
uolrde  IbnAltelfe.-  pource  qu’ellant  quelliondes  limites  de  deux  Sou- 
uerainetcz,ilsne  le pouuoienc  terminer qu’auec  lulhlànt  pouuoir  des 
Souucrains,  ayant  pour  céc  effet  remis  la  Confèrence  iulqu’à  ce  qu’il 
nous  apparoiUroic  du  pouuoir  de  (on  AlcelTc  s leur  ayant  offert  apres 
queccla  feroit,de  leur  monftrcr  le  pouuoir  que  nous  auons  de  (à  Majellé. 

Et  le  lendemain  douzième  dudit  mois , ayant  efté  par  nous  Commif* 
faites  fulditsdefon  Altdfcjreccu  le  pouuoir  & commillîond  icelle , dés 
lefoir  precedent,  en  datte  fufmentionnée,  ferions  allez  trouuer  leiditt 
fleurs  Députez  delà  Majellé  : & apres  communication  tefpeéliue faite 
de  nos  pouuoirs  & commi(fions,&  donné  copie  d’icelles  rclpcéliuemcnt 
^arnous  (ïgnée;Aurionsdifcourudela  forme  & ordre  que  nous  aurions 
a tenir  ai  execution  de  nofdi tes Commt(Iions:& apres  plulieursouuer- 
cures  faites  départ  &daucre,  furce,  (bmmes  tombez  d’accord  devoif 
& vifltet  lefdits  lieux,  afin  d’en  c(lre  plus  pameuherement  informez. 

. En  execution  dcquoy,nous  nous  (crions  tranfportcz,non  feule- 
ment és  terres,  lieux  Si  villages  cédez  à (à  Majellé  par  delà  lcRofne} 
maisaulTi  par  les  palfages, lieux,  terres  & parroilTes  referuez  & rete- 
nus àlbn  Altcllc , ricrc  les  parroiflès  de  Lean , Laueram Si  Chizety , iu(è 
qu  a l’entrée  de  la  Franche-Comté  de  Bourgogne:  & apres  auoir  vifité 
tous  lefdits  lieux)  nous  nous  (étions  affemblez  pour  conférer  Scaduilcf 
lescndroics  efqucisil  conuenoit  appolcr  & planter  les  limites. 

En  laquelle  conférence  faite  à Colonges,  les  17.  & i8.  iours  dudit  inoisç 
Nous  leldits  Députez  de  fonAltcffe,  auons  dit&  remon(lré,quc  puif- 
que  les  mots  du  traité  (ont  cxprcz,ils  ne  peuuent  ellre  tirez  outre  la 
propriété  d’iceux,par  vne  interprétation  extcnfiuei  & où  le  texte  ne 
fait  aucune  dillintàion,  ou  limitation  ; il  ne  conuient  ps  induire  ou, 
prefuppofer  contre  I intention  de  l’vn  des  tranflgeans Delà  s'enfuit 
que  tout  ce  qui  fetrouucraauoirefié  approprié  contre  la  teneur  des  ter- 
mes exprez  portez  par  le  traité  de  paix, conclu  à Lyon  le  t-f.  iour  de 
Ianvieri6oi.  doit  c(lre  réparé,  relliiué.  Si  remis  en  fon  entier.  Lequel 
traité  en  ce  qui  peut  concerner  l’efclaircilfement  de  lalimitation  d’entrû' 
les  (ouucrainctcz,  contient  deux  articles , à fçauoir  le  premier*;  Icj,’ 
Quantau  premier,  ('onAltcireccdc&  tranlporte  à (a  Maicflé  très-, 
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Chreftienne,laBreflc,Bugey«£Verrotncy,iufqu'à  Unuieredu  Rof- 
ue,  icelle  comprilè  en  cette  cellion-,  de  quoyell  excepté  ce  quisenluic, 
quidoK  demeurer  à ladite  Aliedè  «à  Içauoir  le  pont  deGtczin  ,lc*  par- 
roilTesdeLean,  Laueran,&  Chuety.aucc  tous  les  hameau*  & terri- 
toires qui  en  dépendent  encre  la  riuiere  de  la  VaulTerine , & le  long  de  U 
montagne  appellcc  le  grand  Credo , iafqu  au  village  appelle  la  Riuiere. 
Dcmelme  elt  excepte, & demeure  audit  Itcur  Duc,  non  compris  en 
laditcccflîon,lc  lieu  de  Negre  Combes,quieft  dépendant  delaparroillè 
de  Chizery,  dés  ladite  Vauâcrine,  iulqu’à  l'entrée  du  ConlfédeBour- 

Delà  s’enfuit  que  la  parroilTe  de  Lean,  comprend  tout  ce  qui  dépend 
d’icelle  dés  le  Rolne  , iufqu'au  plus  haut  crcll  Sc  faille  de  la  montagne 
fàifant  la  lin  d'icelle  parroiirc,  par  ces  mots.  Le  long  de  la  montagne; 
Item  par  autres  mots,  Auec  tous  les  hameau '&  territoires  qui  en  dépen- 
dent : Et  par  confequent,  font  rclèruez  les  villages  de  Lean,  Grezin, 
Longery , le  Lauoir  & le  Molard,& leurs  territoires& hameaux;ne  le 
trouuant  pour  ce  regard  autre  exception  exprclTc , que  de  l'ElcIule , fans 
autres  dépendances  de  villages  ou  hameaux  : ellant  a noter  que  la  li. 
uiere  de  Vaulferine  ne  touche  ny  aborde  en  aucuns  endroits  ladite  par- 
rorife  de  Lcan  jains  feulement  le  Rofne. 

La  parroille  de  Laueran  , n’a  autres  bornes  par  ledit  traité  , que 
le  Rofne  Sc  la  Vaulferine,  & en  haut  le  long  de  la  montagne , dilbnguanc 
kProuinceflt  Baillage  deGex  d’auec ladite  parroilTe. 

De  mefme,  celle  de  Chizery,  bornée  en  bas  de  ladite  riuiere  de  Vaut 
lêrine  ,&  limitée  du  colle' du  Septentrion,  parle  village  appellé  de  1* 
Riuiere, qui cB de l'extremité  de  toutes  lelditcs  parroilfcs  del'vndes 
collez,  & lEfclufe  de  l'autre. 

De  plus , outre  ladite  riuiere  de  Vaulferine,  ell  referué  audit  lieur  Duc, 
& luy  doit  demeurer  le  lieu  de  Negrecombes , dépendant  de  ladite  par* 
roilfe  de  Chizery,  s’cllendant  dés  ladite  riuiere  au  Comte  de  Bourgognes 
&ceen  mefme  façon  queles  precedens  referuez  par  ledit  article  -,  ven 
mefmes  qu'audit  article  n'y  a aucune  rellriélion  lemblable  à celle  qui 
ell  portée  par  autre  article  fubfecutif,par  ces  mots.  Sans  y compren- 
dre le  furplus  des  Mandemens  dcldits  lieux  & leurs  territoires  s & que 
le  palfage  ne  peutellre  tenu  pour  libre,  A pour  iceluy  n'elloit  delliné^ 
autre  que Irpi  ou  huicl mations, autc leur  chemin  pour  la  retraitre  deS' 
armées  ; delailfint  le  furplus  des  hameaux  & territoires  dudit  lieu. 

Sur  ce  qui  ell  mis  en  diflîcultc,dc  l'endroit  où  fc  peut  prendre  le  long 
du  grand  Credo:  acclaell  rcfpondu, quec'ell  la  montagne,  vifantdn 
collé  du  Rofne,  ôc  lituée  fur  le  cnemin,  appellé  communément  le  grand 
chemin , Ibus  le  grand  Crell  delfuldit:  failanticellemontagnefronc  fur 
villages  4:  territoires  de  la  Maladiere,  Anach,  Longery  & le  Molard, 
iufqu  à I hfclufej  eu  mefmeefgard , que  tout  ce  qui  ell  au  defl'ous  dudk 
grand  chemin, iufqu'auRofnc,lbnt  piaillas  & lencs  arables  & Ubou- 
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fables, qui  ne  peanencencepays  de  SauoyecllFc  compris  en  la  déno- 
mination de  montagnes. 

Quant  au  {.article  dudictraicd,concemancIcs  lieux&villages  d’Ai- 
te,  Anully,  Chancy,Pontd‘Arlo,Seyflcl,Chancen&  Picrre-Challel, 
puisqu'on  iceux,  ny  en  leur  dénomination , ne  peut  eilrc  compris  le 
iurplus  de  leurs  Mandemcns  & de  leurs  territoires  rerpeéhucracnt,  ains 
(ètronuentexprelTemcnt  exceptez  par  ledit  traités  iis  ne  peuucnteftre 
ellendusplus  outre,  que  des  edilKcs  & mailonemens  alTemblcz , {!- 
tuez  &vnis  auprès  du  Rofnc,  en  ce  pour  la  commodité  des  ponts  6c 
ports  y ellans  ; dont  font  exclus  panant  les  autres  villages  & hameaux 
lêparcz  &efcartcz  par  quelque  diltancc  des  autres  ; comme  auHiencIl 
exclus  tout  le  terrage  &CL-rriioire.  Partant  iln'ya  propos  ny  apparence 
de  vouloir  attirer  tous  Icfdits  lieux  & villages  lùf-mentionnez,  tout  ce 
qui  cil  de  iamefme  parroilTe  rrfpeâiuement  ^ veu  que  quand  par  ledit 
traité  telle  choie  eil  entendue , ce  mot  de  la  parroilTe  6c  les  hameaux 
font  exprimez.  Ce  qui  ne  le  troune  pour  le  regard  dcTdits  lieux , ains  ex- 
clus par  la  fîndudit  article  troiTieTmc. 

Autrement  Ictrouueroit  vnc  répugnance  euidente.  Car  on  veur,' 
par  exemple, attirerauec  la  ville  de  Sey(Tel,tout  ce  qui  dépend  de  la 

{iarroilIc,qui font  fept  ou  huiâ villages, & vne  lurifdiâion  limitée;  à 
çauoir  les  villages  de  Rence.Coligny,  Polligny  ,Cartil,Vallod,  Epi- 
nofas,Char^ny , Praromas , & Peyreiros  ) auquel  lieu  de  Colligny  y a 
vne  Eglife , fuie  de  la  panoilTc  dudit  ScylTel  ; le  tout  communément 
»pellé les  Codes, quiont  de  touttempsrecouuré leurs  tailles&  impo- 
utionsparroollesàpart,&  feparemcDt;&eniceux  cdoient  compris  les 
babitansde  la  Ville  de  ScylTel,  qui  pofTcdoicnt  des  biens  riere  lefdites 
Coftesj&lcfquelsyont  payé& contribué  les  tailles  & impofîtions , fé- 
lon laconey  tirée;  il  fë  trouueroit  que  tout  le  Mandement  de  ScylTel 
demeureroitauRoy;&parconfequent la referue portée  par  ledit  arti- 
cle,inurile&  illuloirci  comme  de  mefme  Ce  peut  cotter  pour  le  regard 
de  Chauas,  la  parroilTe  duquel  lieu  comprend  les  villages  de  Flandres 
de  Sindon,  Icparez  dudit  Chauas  d’vne  montagne,  qui  ont  loufîours 
contribuéen  Sauoye,®e  encore  le  village  duBoulloër,& plulîcurs  ha- 
meaux 6c  maifons  feparées&  efeartées  dudit  village  de  Chauas,  qui  efl 
tout  le  Mandement  dudit  lieu  ; & ainlî  Ce  peut  dire  de  tous  les  autres 
lieux  6c  endroits  femblables. 

Nepeutobller  le  mot  de  terres  qui  le  tronue  en  quelques  copies  ou 
extraits, j a çoit  qu’en  quelques  autres,  voire  es  impredions  d Hilloire 
de  France  ,ledir  motne  s'y  trouue;  veu  qu’il  çeut  eftre  vérifié  par  les 
terrages  abourilTans  aux  maifons , 8e  dcfcruansala commodité  d'icelles, 
&pourladilTcrcnce  qu'il  y a encre  terres  & territoires,  félon  le  droit 
commun. 

Quanta  la  parroilTe  de  laBalme , ficnéelezleRoTne  ,àl'endroic  de 
Pierre-Challcl,  le  terroir  de  laquelle , en  trois  villages,  s'eflcnd  enuiroa 
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vnelieuif&dciniedc longueur, &d'enuironvndcmyquarc  de  Keui;  de 
largeur,  dépendant  de  la  lurifdidion  de  la  Dragoniere,&  non  de  Pierre 
Chaltel  aucunement,  elle  ne  peut  dire  attirée  ny  dépendre  delaTour, 
quiaellcconllruite  dés  enuiron  dix. huit  ans  ençà,  pour  la  garde  &tuL 
non  du  portrurleriuagc  &dcllroitduR.ofnc,  àl  oppolîtedudit  Pierre 
Challcl , duquel  ladite  Tour,  parcommunvragedupeuple,acu  le  nom 
de  Pierre  Challel  ; & laquelle  dénomination  ladite  paroifTe  de  Balme  n'a 
onquesreceu,  bien  qu'il  en  dépende,  vne  hliolcfousle  vocable  de  laine 
Biailè,  lïtuéede  l'autre  part  du  Rofne , & compril'e  icelle  bliule  en  terres 
cedées  à fa  Maiellé  par  le  premier  article.  Partant  pourn'ellrcfiitaucune 
mentionaudit  traité  de  la  paroiflè  de  Balme,  elle  ne  peut  en  vertu  d'icc- 
luy  cftre  ccniée  entre  les  terres  cedées;  veumeline  qu'apres  laconclu- 
fion  dudit  traité , par  l'efpace  de  trois  quartiers  fublècutils , ladite  paroiH 
fepayoit  les  tailles  aux  Receueurs&Treforiers  de  ion  Altcfle  ,fansdifE. 
culte,  iuiques  à ce  que  ledit  (îeur  defon  authorité  particulicre,l'afaitcon- 
traindre  de  payer  les  tailles  aux  Officiers  de  S.  M. 

Partant,  nouidits  députez  de  fon  Alteire,diman4onsque  les  terres  & 
li;ux  dont  le  trouueront  lesOfficiersde  lâMaiellés'cIlre  emparez  contre 
la  forme  fus  elerke  ,cilre  rellituées  à fadite  AlicITe  , & les  limites  cftre 
apporéesenconformiteque  deffiis. 

Aquoy  parnousCommilTaircs  de  fa  Maicfté  a efté  refpondu,  que 
l'on  eii  d accord  que  les  mots  du  traité  font  exprès  & clairs.  Mais  que 
linterpretation  que  l'on  y apporte,  foit  félon  leur  vraye  propriété  j c'eft 
laqueftion. 

Parle  premier  article  Monlïcur  de  Sauoye  a cédé  au  Roy  toute  la 
Brelfe , Bugey,  Varromcy,&  généralement  tout  ce  qui  luy  peut  apparte- 
nir  iuiques  à la  nuiere  du  Rolnc,  icelle  comprife  t lans  rien  retenir  ny  tc- 
feruer,  (mon  pour  la  commodiiédu  paftàgc,le  pont  deGrezin  fur  ladi- 
te riuicre  du  Rofne  par  deçà  le  Rolne, Tes  paroi{rcsdcLean,Laueran 

icChizery , auec  les  hameaux  Sc  territoires  qui  en  dépendent,  entre  la 
riuiere  de  Vaulserine,&  le  long  de  la  montagne  appellee  legrand  Credo, 
iufques  au  lieu  & village  appellé  la  Riuicre:  &pa(Ice  ladite  riuicre  de 
Vaufserine,  s'eft  ledit  fleur  Duc  de  Sauoye  relerué  le  lieu  dcNegre- 
Combe  , iufques  à 1 entrée  plus  proche  pour  aller  & pafferau.  Comté 
de  Bourgogne. 

Pour  l’explicarion  de  cet  article , l'on  ne  veut  point  rcuoquer  en  dou- 
te que  la  paroilfede  Lcan  ncloit  rcfêruéc.  Mais  que  tous  les  hameaux 
que  1 on  dit  en  dépendre , mcfme  ceux  de  Longery , le  Lauoir  & le  Mol- 
lard le  foient  iceftcholc  qui  eft  du  tout  déniée,  & laquelle  tant  s'en 
fautqu’ellefepuilseconclurredes  mots  du  traité,  qu'au  contraireil  y a 
vne reftriétion  fort cxprefle & intelligible  deccs licux-là, àquienaveu 
la  fituation. 

Car  nommément  on  ne  rcfcruc  que  les  hameaux  & territoires  des 
paroifses  de  Lcan  , & autres  deihommées  audit  article , lefquclles  font 
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entre  la  riuieredc  Vauflcrine,&:  la montagncdu grand  Credo. 

Ce  mot,  entre, eft  lirainatif,  ne  fe  pouuanc  prendre  autrement,  & pre- 
lùppoièneceEàiremcnt  la  delignation  de  deux  confins  pour  le  moins,  de 
Éiçon  que  la  riutcrc  de  VaufTerineeftant  confeffte  pour  vn  des  confins,  il 
faut  que  le  long  de  la  montagne  du  grand  Credo  fôit  necelTairement 
l'autre  confin  ; n’y  en  ayant  point  d’autre  dernoramé  audit  article.  Auffi 
feroit-cerenucrfer  toute  forte  de  conftrudfion  , d'y  vouloir  rechercher 
vn  autre  l'ens. 

Etfouscorredfion,  laconfequcnccquel'on  tire  de  ces  mots.  Le  long 
de  la  montagne,  cil  fort  contraircau  fcnsqui  fe  recueille  de  ce  qui  pré- 
cédé. Car  il  n’efl  pas  dit  que  ledit  fieur  Ducfe  foitrefcruécequieflau 
long  de  la  montagne  du  grand  Credo-,  mais  bienccquiefl  entre  la  riuie- 
rc  de  VaulTerine  & le  long  de  ladite  montagne-.  Icfquelsmotsen  cette 
claufe  ont  vne  liaifon  nccclTaire,  & tellement  infcp>arable,quedeles 
lèparer,  c’cflvouloit  entrer  en  vnnouueau  traite,  & non  pas  fuiurece- 
ui  efl  fait. 


y a bien  difTerence  entre  ce  qui  efl  confinât  ce  qui  cfl  confiné;  & 
les  confins  font  coufiours  dediuerfe  nature,  d’auec  ce  qui  efl  confiné. 

L’on  efl  d’accord  que  ce  qui  fe  trouuc  defnommé  & confiné  en  cette 
refèruc,  appartient  à Monfieur  de  Sauoyc.  Maisqueles  confinsluy  ap- 
partiennent,iln’yanulleapparcncc.  Car  puisque  l’intention  aefléde 
ièparer  cette  referue  des  Ellats  du  R.oy , il  faut  necefTairement  que  les 
confins  delhommez en  cet  article,  qui  font  ta  riuierede'VaufTerinc&le 
grand  Credo, appartiennent  entièrement  auRoy, comme  le  pays  con- 
finé  appartient  a Monfieur  de  Sauoyc.  Autrement  la  chofe  fcparée  , & 
celle  qui  fait  la  fcparat  ion  (croit  vne  mefme  chofe.  Ce  qui  ne  (è  peut 
induire  ny  imaginer  par  la  ratiocination  Se  fens  commun.  ' 

D’entrer  en  cette  recherche , fi  le  grand  Credo  eft  ce  que  l’on  appel- 
le autrement  la  montagne  de  Surgia,  ou  ce  qui  efl  au  deflous,  tirant  plus 
vcrsleRofnc  ;ilfcroit  pour  la  difficulté  qui  feprefente,  du  tout  inutile. 
Car  en  effet  les  villages  deLongcrcy , leLauoirSe  le  Molard,  pour  rai- 
(bn  defquels  efl  le  principal  différend  , ne  font  du  codé  de  ces  monta- 
gnes , Icfquellcs  ne  regardent  la  riuicre  de  VaufTcrine  ; ains  tout  au  con- 
traire (ont  du  codé  oppofite,  regardant  la  montagne  de  faint  Aueriier, 
qui  ed  en  Sauoyc  delà  le  Rofne.  • ' 

. Ainfi  donc , encore  que , à ce  que  l’on  prétend,  lefiiits  villages  de  Lon- 
gerey,  le  Lauoir  Se  le  Molard  dependifTent  de  la  paroiffe  de  Lean  j néant- 
moins  n’edant  entre  ladite  riuiere  de  Vauflcrine  Se  aucune  dcfdites  mon- 
ugnesdeSurgia  ou  Credo, iinc  fcpeut  dire  qu’ils  (oient  compris  en  la 
referue,  par  ces  mots.  Entre  la  riuiere  de  Vauflcrine  Se  la  monngne  du 
grand  Credo  ; redraignant  cette  expreflion  generale  qui  ed  aupa-' 
rauant,Auec  tous  les  nameaux  Se  territoires  qui  dépendent  delHites 
paroiffes  defhommées. 

C’ed la  vraye interprétation  des  mots  du  traité,  (èlon  leur  propriété. 
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Mois  l’intention  de  ceux  qui  ont  traite,  fc  reconnoid  encore  mieux  par  In 
caufc,ou  le  motif  fur  lequel  principalement  eft  fondc'c  la  referue  faite 
par  Monlïeur  do  Sauoye , qui  eft  pour  la  commodité  du  pallie  des  gens 
de  guerre  quipalTerontcnlaFranche-Comcéi  lefquels  pailansauponc 
de  Grezin , faudroit  qu’ils reculalTent  vne  lieue  en  arrière  de  leur  chemin, 
pour  prendre  la  commodité  defdits  villages  de  Longery , le  Molard  & le 
Lauoir , qui  en  font  efloignez.  Et  (i  bien  l’on  a (pecifié  tcan  dans  la  re> 
férue,  ç'a  cllé  pourcc  qu'il  clfoit  beaucoup  plus  proche  que  non  pas 
lefdics  lieux- 

Et  l'exprefllon  de  tean  ioincc  auec  la  limitation  des  hameaux  dudit 
lieu,  & autres  paroiffes  refetuées,  lcrqucllcs  font  entre  la  riuicre  de  VaufL 
iêrine&Ielongdela  montagne  dudit  Credo,  montre  affez  que  l'on  n’a. 
itmais  entendu  que  lefdits  gens  de  guerre  pafTafTcnt  par  delà  ledit  Lcan, 
& s'allaffent  loger  à Longery , le  tauoir  & le  Molard , qui  ne  font  qu^ 
deux  ou  trois  cens  pas  delEclufc.  Aufli  cela  ne  pourroitileflrelàns  don- 
ner ialoufie  à la  gamifon , & fans  empefeher  la  liberté  du  pafTage , n’y  ea 
ayant  aucun  au  tre.  Ce  qui  feroit  contre  l'intention  du  traité. 

Mais  comme  l'intention  de  Monfieur  de  Sauoye  a cAé  de  refèruer  ce 
quipeutfcruiràlacommoditédu  pafTage  ;aufIîcelleduRoyacftéde  la 
luy  iaifTec,  & retenir  à luy  le  furplus.  De  façon  que  le  lieu  de  Mentire, 
lequel  ell  tout  en  haut,  & derrière  la  pointe  de  la  grande  montagne  qui 
cil  vis  à vis  de  Montanges,  appartient  à (à  Maicllé,  comme  eflant  lieu 
non  feulement  du  tour  incommodcimais  inutile  pour  femir  au  paf^e, 
& non  compris  encre  lamonugne&lariuicre  de  Vauflèrinc:  Et  néant- 
moins  il  fémble  que  Ton  le  vucille  comprendre  en  la  tclërue  faite  par 
Monfteur  de  Sauoye.  Ce  qui  ne  peut  dire. 

Comme  aulTt  Ton  y veut  comprendre  Magra,quiefi  furie  chemin 
de  Nègre  - Combe  à,  la  Franche-Comté , encore  qu’aptes  ledit  S.  de 
Negre -Combe  , Monfieur  de  Sauoye  nCfe  foie  referué  aucun  lieu  ny 
autre  chofe  fur  ledit  pafsage , finon  la  permiflion  de  pafser  >■  n’y  ayant  de 
Nçgre-Combeiufqucsàla  Franche-Comté  qu’vnetieuë,  ou  vne  lieuë 
& demie  pour  le  plus. 

Quanr  au  iroificme  article  du  traité,  il  efl  aufii  clair  que  le  premier; 
fi  Ton  veut  future  la  propre  fignificacion  des  termes  aucc  lefquels  il  efï 
couché-  Par  lecommencemencd’iceluy, il  appert  quefbnAiccfie  anon 
fculcmenccedélcs  lieux  8t  villages d’Aire,Chanly,Anully, pont  d'Arlo,  - 
Seificl,  Chauasét  Pierre  Chafiei,  mais  aufii  les  terres-  Car  de  s’arrefter 
àcertaines  imprefies  d’Kiftoircs  d’Hiftotiens , qui  peuuent  auoir  cfté 
nptal- informez,  où  Toii  prétend  que  le  mot  déterres  dloublié;  iln’y  a 
nuileapparence-  llfauc auoir  reosursaux  originaux  des  traitez,  oucopics 
collationnées  fui  lefdics  originaux , où  ce  mot  de  terresefl  efcric. 

Et  pour  le  regard  de  U relctuequi  efl  faite  parle  mefine article  du 
furplus  des  Mandemens  dcfdics  lieux,  & de  leurs  territoires:  ces  mots 
de  leurs  cerritoirct  s’ien  ccndcac  des  Maa<kmens,&  non  pas  des  territoires 

dcldits 
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defdiR  lieux cedez  : Autremenc  l’arcicle  impliqueroit  en  foy  vnc  manifc- 
llccontradi(^ion,contrerincention  de  ceux  qui  ont  drciTé  le  traité. 

Mais  comme  au  commencement  del’articlc,  l'on  a ioint  auec  ces 
mots.  Des  lieux  Si  villagcs,lc  mot  de  terres,  pour  exprimer  la  ceflion  faite 
des  territoires  dependans  immédiatement  dcldits  lieux  ; audi  en  la  refer- 
ue  que  l'on  a voulu  faire  du  furplus  des  Mandemens , l'on  aadioudé  le 
mot  de  territoire  defditsMandemens  pourvue  exprclTion  plus  particu- 
Ucredeeeque  l’on  referuoit. 

De  donner  vne  nouuclle  interprétation  au  mot  deTerres , il  n'y  a 
nulle  apparence.  Car  on  fçait  que  le  mot  de  Terres,  joint  auec  Villages 
&lieux,nepeutfignifiernyjardins,  ny  vergers, ny  au  très  efpaces  enclos 
dans  lesvillages. Car  s'iln’auoit  que  cette  figniHcation,  le  motferoit  in- 
utile en  cet  endroit  jveu  que  ces  mots  de  lieux  & villages  comprennent 
touteequi  y eR enclos,  foit  qu’il  (bit  bafty  ou  non  bally. 

Qpantàl’argumcntquel'ontiredu  mot  de  patoiflè,  duquel  on  vie 
au  premier  article  du  traité,  pour  la  relcruc  faite  parMonficurdeSa- 
uoye  des  lieux  deçà  le  Rofne,poarlacommoditédu  padageila  confe- 
quence  n’en  eft  pas  necedâire.  Car  cntrepluficurslynonimes,  on  peut 
vlcr  tantoll  de  l’vn , tantoR  de  l’autre,  poureuiter  la  répétition  des  meC, 
mes  mots;  &cc  peut  faire  que  ce  mot  de  paroide  eR  plus  commun  en 
l’vfagc&façon  de  parler éslieuxrefcraezà  Monfieur  de  Sauoye,  eRanc 
peut-eRre  leurs  affiires  réglées  félon  l’ordre  des  paroidès  sque  non  pas 
és  lieux  delnommez  en  ce  troifiéme  article, oùlesalfaireslontrcgiécs 
par  Mandemens  ficparRedbrts. 

Mais  puis  que  ces  mots  de  lieux,  terres  & villages  expriment  adèz  la’ 
cedîon  faite  non  (èulement  des  lieux  delnommez  audit  article  troifiéme, 
mais  audi  des  terres , excepté  le  furplus  des  Mandemens  j en  vain  defire- 
t’on  que  l'on  ait  vfédu  mot  de  paroide. 

Car  entant  que  le  territoire  d’vn  des  lieux  defnommez  eR  meline 
chofcj&n'eRfeparédu  territoire  de  la  paroidciiicRcertainquele  ter- 
ritoire du  lieu  cR  le  territoire  de  laparoilTe  ;6i  que  iuRcment  le  R.oyle 
peut  prétendre,  & qu’il  ne  faut  exprimer  le  nom  de  paroide,  puis  que 
le  territoire  du  licus’eRend  audi  auant. 

■Que  fi  pour  le  regard  de  Negre-Combe  relcrué  à fon  Altede  , l’on 
eRend  ces  mots  de  lieux  aux  dépendances  dudit  Negre  Combe  i il  y a 
meline  raifon  de  luy  donner  la  mefme  lignification  &mefmc  force  en  cec 
article  troifiéme , Sc  encore  de  l'eRendre  plus  auant  en  confequence  de 
ces  autres  mots  qui  fuiuent.  Terres  & villages. 

Et  pour  le  regard  de  ce  que  l’on  dit  que  Sey  (Tel  eR  fèparc  d’auec  les  Co- 
Res,  il  le  verinera  que  les  Codes  ont  touliours  cRc  impofées  àla taille 
audi  fous  le  nom  de  Seydèl  ; Si  qu'elles  n’ont  fait  qu’vn  mefme  corps  Sc 
communauté  auec  ledit  lieu  de  SeylTel , Si  ont  contribué  à melmes 
charges  ; & font  encore  polTcdées  prcfquc  toutes  par  les  habitans  dudic 
SeylTel  : Si  mefme  l’Eglilè  de  Coloigny  n'eR  qu’vnefiliole  de  SeylTel , & 
II.  PAE.T.  NNnnn 
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ontcontribucà  mcfmes  charges,  & font  encore  pofIccJdes.  AinCIes  ter- 
res de  Scyflcl  edani  cedees,  il  n’y  a point  de  doute  que  l'endroit  des  Co- 
lles , qui  ell  le  vray  territoire  de  Sey  iTcl,  n'ait  cllécedd. 

le  diray  que  fi  les  Colles  font  compriles  pour  le  territoire  de  Seyflel, 
il  fe  trouueron  que  toutlc  Mandement  de  SeylTel  demeureroitau  Roy, 
&parconrequcnclarererue  portée  du  l'urplus  des  Mandemens,  inuti- 
le & illufoirepourle  regard  de  SeylTel , comme  aullipour  le  regard  de 
Chauas. 

Il  n’ellpasinconuenientquecetteclaufcnefoit  inuti1e,pour  Fe  re- 
gard de  ces  deux  lieux  mais  elle  peut-eHre  vtile  pour  quelqu'vn  des  au- 
tres nommez  au  mcfme article;  comme  pour  le  pon  t d'Atlo,  duquel  dc- 
pendoient  plufîeurs  autres  territoires,outreceluy  de  laparoilTc;  &aellé 
principalement  cetieclaufc  appofee  pour  limiter  & rellraindre  le  mot  de 
terres  aux  territoires  qui  dépendent  immédiatement  defdits  lieux  ceder. 

QuantàlaparoilIcdeBalme  de  Pierre  Chaflel,  fous  correétio#,  n’y 
ayant  point  d'autre  Pierre  Challcl  par  delà  leRofnc,  il  ne  (cpeut  dire 
que  l'article  troificme  s’entende  d’autre  lieu  que  celuy  dà.  Car  d'appellcr 
la  Tour  qui  fert  de  fcntinclle  au  pallàge,  en  laquelle  il  q’y  a point  d habi- 
tation; il  n’y  a nulle  apparence. 

Et  mcfme  que  le  lieu  que  l'on  appelle  la  Balme  de  Pierre  Challel , eft 
pendillant  de  ladite  Tour.laquellcluy  fert  comme  de  porte  du  colle' de 
Chambéry  : & en  effet  ,c’eft  la  paroilTc  en  laquelle  anciennement  les  ha- 
bitans  dudit  PicrreChatlcl  demeurant  au  deçà  du  Rofne  , alloientàla 
MelTe,cn  l'£glifcappelléeS.Blaife,qui  depuis  a elle  baftie  deçà  leRofne 
St  n’ell  encore  qu’vn  lecours  de  cétte  paroilfe:&l'vn&  l’autre  ne  fait? 
qu’vn  mcfme  corps  & communauté. 

Il  ne  fort  de  rien  de  dire,  que  ledit  S.  delà  Balracde  PierreCha» 
llel  delà  le  Rofne,  dépend  du  Mandement  de  la  Dragoncrie , qui  ell  en 
Sauoye  ; d autant  que  l'on  ne  prétend  rien  fur  ledit  Mandement , ou- 
tre les  terres  dudit  Pierre  Challel  delà  le  Rolhc  , & fo  relbeim-on 
pour  ce  regard  à la  claule  de  l'article  troilîéme,làns  en  ce  comprendre  le 
lürplusdcs  Mandemens  defdits  lieux  & territoires  defdits  Mandemens. 

D auan  tage , il  fo  peut  dire  que  la  cclTion  faite  de  Pierre  Challel  par  de- 
là leRofoe,  feroii  du  tout  inutile  à là  MaieAé,  11  l'on n’auoit entendu 
ceder  aueclaTourquifertdefentincileaupalfage,  le  lieu  de  la  Balme: 
d'autant  qu'il  foroit  impollible  d’entrer  & fortir  decetteTour  par  terre, 
fonspalfer  fur  les  terres  de  Moniteur  de  Sauoye;  & ainllle  pallàge  ne 
pourroit  cAre  libreau  Roy,  contre  l'intention  du  traité. 

Outre  ce,  le  voilînage  de  la  garnifon  que  fa  MaieAé  tient  à Pierre 
ChaAcl  deçà  le  Rofne, & les  fontinelles  qui  fe  mettent  ordinairement 
en  ladite  Tour,  qui  eAfur  le  paAàgc  fi  proche  des  fujets  de  fon  AltclTe, 
pourroicntcauforplufieurs  riotes  & dilputes  entr’eux,contre  l'intention 
dudit  traité,qui  a c Aé  fait  pour  viure  en  paix , & y faire  viure  les  foiets  des 
deux  Souuerainctcz  les  vns  aucc  les  autres. 
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Ainfi  donc, {ôîcqucronveuilleexpitqucr  ledit  traiteTcIoh  fes  ttrmcs, 
ou  félon  l’intention  de  ceux  qui  ont  traité;  il  ell  certain  que  les  lieux  cé- 
dez ne  fe  doiuent  borner  ny  limiter  au  pied  de  la  muraille  de  leur  en» 
clos  : mais  au  finage  des  terres  qui  en  dépendent  immédiatement.  Et  le 
territoire  des  lieux  cedezne  fetrouuant  point  feparédu  territoire  de  la 
paroilTe,  ains  ne  failântqu’vo  territoire  & communauté aucc  la  paroiflè; 
le  Roy  a fuiet  de  prendre  tout  le  territoire  qui  en  dépend. 

Abiquclles  raifonspar  nous  Députez  de  Ton  AltdTc,aefié  répliqué. 
Que  la  referuc  faite  par  fon  AltelTe  en  k cefiîon  dont  cil  qucllion,  com» 
prend  tous  les  hameaux  & territoires  dependans  des  paroilfes  de  Leanôc 
Laueran  indifféremment  : & puis  qu'il  n’y  a autre  exception  ny  dillin- 
élion  par  le  traité,  fors  de  la  riuiere  du  Rofne  & l'Efclufe  ; il  nelèdoit 
adiouïler  autre  exception  lellantcertainqu'il  n'y  a aucune  partie  de  la- 
dite paroilfc  de  Lcan  qui  touche  ou  aborde  en  façon  q uelconque  de  prés 
ny  de  loin  lariuiere  de  Vaulferine,  laquelle  riuiere  fe  perd  dans  le  Roll 
neaudeflôusdeBallon,  lailTant  vn  grand  territoire  & deux  ou  trois  vil» 
lages  d'interualle , qui  dépendent  de  la  paroilfc  de  Laueran , plus  d'vn 
quart  de  lieue  de  longueur,  auant  qu'on  artiue  au  commencement  de 
la  paroilfc  de  Lean,  laquelle  n’aboutii  à aucune  autre  riuicrc,qu'au  fleuue 
du  Rolne  ; dequoy  cil  necelfairc  conuenir. 

CommeaulTi  on  demande  ellre  conuenu  des  chofes  fuiuantes:  à fça- 
uoir,  que  la  paroifse  de  Lean  comprend, comme  a elléditcy-deuant, 
l’£fclu(c,lcMolard,lcLauoir,Longercy  & Grezin-, ladite Eiclufe ex- 
ceptée par  ledit  traité, à prefent  le  tout  defeendant  iufqu’au  Rofne. 

Plus  au  delà, tirant  ducollé  du  Couchant, ell  la  paroilTe  de  LaueJ 
ran,  partie  de  laquelle  s'ellend  &finitparle  bas  au  Rofne,  &partie  en 
la  Vauircrinc , & fuiuamment  le  long  de  ladite  Vaufserine , & la  paroif. 
fedeChizery,  referuée  iufqucs  au  village  delaRiuiere,  quiellducollé 
du  Septentrion:  le  tout  fans  autre  limiution  du  defsusqui  puilse  con- 
uenir a Uditc  paroifse  de  Chizeray  , ny  à la  plus  grande  part  de  celle 
dcLancrain  furies  villages  de  Confort,  de  Lancrain  & Ballon,  autre 
que  de  l'extremité  defdites  paroilses  : puis  que  ledit  traité  n’en  parle 
point. 

Qi»ntàladefign3tion portée  par  le  traite,  oùellfait  mentiondii 
long  de  k montagne,  appellée  le  grand  Credo,  il  ne  fe  trouueraqu  on- 
ques les  montagnes fituées  au  delsus  du  Ballon,  Lancrain,  Confort  Si 
Chizery ayent  cllé  ainfi  appcllées  ou  defnommées. 

Ny  pareillement  que  les  autres  villages  de  ladite  paroifse  de  Lan- 
cram,ny  leurs  territoires  vinfsent  àl'cndroitde  k riuiere  de  Vaufserine, 
en  tout  ny  en  partie  ; Sc  par  confequent  que  le  lieu  où  ladite  Vaufserine 
entre  & perd  fon  nom  dans  le  Rofne,  puilfe  filer  en  diamètre  ou  autre- 
ment par  droite  ligne , à quelque  commencement  de  monugne,  qui  ait 
receu  ou  reçoiue  à prefent  le  nom  de  montagne  du  grand  Credo,  ou 
autre  dénomination  femMable  , ny  approchante,  pour  y comprendre 
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^enclauer  les  autres  villages  relUns  de  ladite pacoilTc  de  Lancrain,ny 

aucuns  de  celle  de  Lcan  ou  (es  dépendances. 

Parconfetjuent,  fi  on  vouloir  limiter  dés  la  Vauflerine.au  lieu  qu’on 
prefuppofe  élire  le  grand  Credo  ; il  s'enlüiuroit  vne  répugnance  eui- 
dente,  à fçauoir  que  toute  la  paroi(Tc  de  Leanell  prefque  la  moitié  de 
CclIedeLancrainduhautenbas,  iufques  au  Rofne,  y compris  le  che- 
min du  paflàge  ; & tous  les  hameaux  des  choies  luldites  , voire  Gre- 
«in  mefme  , feroient  exclus  des  territoires  contenus  &-refcruez  p/r  le- 
dit traité,  & non  cedez  j Si  neantmoins  ils  y font  compris  par  termes 
«xprez. 

Et  pour  le  regard  de  la  montagne  du  grand  Qedo,  il  ne  fe  peut  com- 
prendre autrement  que  par  les  crelh  qui  Icmt  au  deflus  de  la  haute 
montagne;  puis  qu’il  ne  fetrouuera  aucun  petit  Credo,à  différence  du 
grand , linon  qu’on  voulût  bailler  la  dénomination  du  petit  à commen- 
cer àl’endroit  de  la  fontaine  de  Menon  ,quie(laupieddc  la  haute  mon- 
tagne,  entre  le  terroir  de  Ballon  du  collé  du  Couchant,  & la  Maladerie 
d’Auanchy  .ducoftéduLeuant.&delafilepar  lafommiiédes  terresla- 
b'ourablcs&cnltiuées  autour  de  la  montagne,  iufques  bien  prés  delEC 
clufe,  au  delTus  des  villages  de  Molard  & de  Longerey , iulques  à ce 
qu’on  paruient  aux  rochers  qui  font  entre  ledit  Molard  & la  grande  Ef. 
clule5&  Icfquels  rochers  aboutilTcnt  au  grand  chemin  de  ladite  Elclufe 
en  dillance  de  plus  de  deux  à trois  cens  pas  communs,par  lemoyen  des  fit 
nuofitez,rcflexions&contours  qu’ils  font  à l’entour  dudit  grand  chemin, 
auant  que  paruenir  au  terroir  cultiué  dudit  Molard.  Et  fion  prétend  y 
auoir  autre  lieu  qui  puilfe  eftre  véritablement  appelle Ctedo.ou  grand 
Credo;  il  faudroit  le  defigner&  vérifier. 

Que  l’Efclufe, outre  quelque  efpace  de  chemin  quelefdits  rochers 
Confrontent,  en  a abondante  & ample  commodité  de  l’autre  coHéde 
toute  la  terre  & Baronie  de  Gcx. 

Qu’à  l’endroit  du  lieu  cy  delTus  indiqué  , lequel  vray-femblable- 
mentlcroit  ledit  Credo, à différence  du  gran  d,  ell  le  chemin  public  ten- 
dant de  Ballon  à l’Efclufe,  appelle  communément  le  chemin  du  Credo- 
cflant  neantmoins  à noter,  que  le  traité  ne  met  pas  pour  confin  aucun 
chemin. 

De  plus , que  Magra.qui  contient  feulement  deux  maifons , efl  encla- 
ué& compris  dans  le  finage  & dixmericdu  lieu  de  Negre-Combe,  qui 
dépend  de  la  paroiffe  de  Chizeray , comme  fouuent  efl  dit.regardant  fur 
lechemindu  paffage,  duquel  lefditcs  maifons  de  Magrane  fontpoint 
cfloignées  d’vn  deray  jet  de  pierre. 

Et  finalement  que  le  village  de  Mentieres  & fon  territoire,  qui  efl  fitué 
furvn  rocher,  droit  au  dclTus  lechemin  dudit  paffage  dans  la  paroiffe  de 
Chizeray  ; & par  confèquent  facilement  des  ledit  lieupourroienteflre 

roulées  des  pierres  dansleditchemiii, & empefeher  ledit  paffage;  n’efl 

pas  enclauc  dans  la  V aufictinc  & le  grand  CrAlo , ny  plus  ny  moins  que 
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cous  les  autres  lieux , terres , villages  & hameaux  de  la  paroilTe  de  Chize- 
cay,compris  ncantmoins  audit  traire. 

Ce  que  dclTus  cllant  véritable , comme  il  efl , & en  apparoiftra  par  la 
conuention  qu'on  demande  ellre  faite , ou  par  fommaite  cmpriiè , 
prcuue  I & en  cas  de  contrariété , s'cnfuiura  le  fondement  des  propofî. 
rions  faites  par  les  Députez  defadite  Altelfc  eAre  folidc;  plant  Icsfei- 
gneurs  Députez  de  la  Maiellé,  vouloir  conuenir  de  ce  que  delTus,  ou  à 
faute  de  ce,alTiAer  à lalommaire  eraprilè  & preuue^ui  en  feront  faites^ 
afin  de  paruenir  à la  limitation  qui  en  refultera. 

Eneequi  eA  dit, que  le  confia  eft  exclus  de  la  choie  confinée;  ilclt 
vray,lorsqueleconfinne  peutreceuoir  diuifîon  par  partie  qui  fpit  en 
fbyouenla  fuperficie:  mais  quand  le  cpnfin  contient  quelque  latitude 
qui  putellrefeparéeparconliderationde  moitié, ouauire  partie,  il de- 
meurecommunauxaboutilTans.  Pourobuier  à quoy,  ceux  qui  drelTe* 
rem  ledit  traité, ont  expliqué  par  termesexprez,  que  le  llcuueduRofne 
appartiendia  entièrement  à fa  Maie  Aé. 

Il n'eA  pas  impertinent  ny  inconfiderabIe,qu'vnc  montagne  ayant 
£1  dénomination  généralement , foit  de  Surgia  ou  autre , reçoiue  néant- 
moins  en  fes  particules  &parmy  fa  grande  contenue  , diuerfes  & lèpa- 
rées appellations,  félon  ladiuerficé  despoAeAionsy  enclauécs.  Com- 
me par  exemple  , ladite  montagne  de  Surgia  a enfarommité  plufteurs 
grands  & fpacieux  creAs  , appllez  en  quelques  endroits  coupeaux  de 
montagne  ; à fçauoir,  entr'autres,  le  crell  de  Rochenoy , le  cre A de  Mf- 
roër,lecreA  de  ChaAilloneI,&  pluficurs autres,  dont  les  vns  font  déplus 
ample  contenue  , autres  de  moyenne  ,&  d'autres  de  petite. 

Les  termes.  Pour  la  commodité  du  palTage,  ne  peuuent  caufer  autre  re- 
Arinélion  aux  termes  & lieux  qui  font  neceffairesaupaAage  ; puisqu’on 
voit  que  Lean  & le  terroirauprés  de  laine  laquemos  Ibus  Ballon,  comme 
encore  plufieurs  autres  endroits  des  paroi  fies  referuées  fufdites;  ne  de- 
. feruent  ny  ne  font  neccAaires  aucunement  audit  paAage,ainscnlbnc 
eAoignéesj&  ncantmoins  noramement  font  coraprifesés  lieux  leferues 
par  le  texte  formel  dudit  traité.  Partant  ne  peut  eArc  inférée  confe- 
quence  fcmblable.  Mais  fe  voit  que  lefdits  mots.  Pour  la  commodité  du 
paAage,(bnt  appofez  feulement  pour  vn  motif  Sc  caufe  impulfiue  , âc 
non  limitatiue. 

QuantàladiAanceou  proximité  du  village  deLongercy  à l'EfcIulè, 
il  fe  trouucral'intcrualle  eArc  de  plus  de  mille  pas  communs  ,&  dés  le 
Molard  d’enuiron  la  moitié.  Mais  pource  qu'on  ne  veut  s’imaginer  ny 
prétendre  que  les  armées  paAant  par  leur  chemin,  voululfent  fe  dcAour- 
ner  de  tant , que  d'y  aller  loger , voire  non  plus  à Lean,  qui  cA  diAanc 
dudit  chemin  enuiron  vn  quart  de  lieue , ou  dauantage , veu  que  ce  lcroic 
par  trop  s'incommoder. 

Par  ce  qui  a cAé  remontré  & mis  en  auant  cy-defsus,  eA  refponduà 
fuffifancc  lùr  le  particulier  du  village  de  Mcnticres,  & fon  territoire,  ficui 

• NN  un  n iij 


»io  • DISCOVRS  D’ES  T AT 

en  la  parôifse  de  Chizery , âr  bien  auanc  en  deçà  du  village  de  la  Riuicre 
du  collé  du  Midy.  Car  il  ell  fur  le  commencement  de  ladite  paroilse, 
comme  aulüell  cm  ployé  en  tant  que  concerne  Magra. 

Les  mots , Et  de  leur  territoire,  ne  peuuent  ellre  rapportez  qu’aux 
precedens immédiatement, àfçauoirdeldits lieux.  Autrement  (croitin- 
duire 'vne  fuperfluité  ou  pleonarme.  Car  il  n'y  a point  de  Mandement 
lâns  territoire  y endaué  &c  compris.  Bien  y a-il  des  lieux  & villes  lans  ter- 
ritoires ;&  amfi  peuuentrubfiller&cftrc  entendus. 

On  ne  nie  que  ift  mots  de  paroi  (Te  & terres  (oient  (ÿnonimes.ny  con. 
nertibles  de  l'vn  à l'autre  ;veu  que  l'vn,làns  comparaifon  ,a  plus  ample 
fignifîcation, &comprendplus que  l'autre  &dauantage  tout  enfemble.' 

Le  premierarticle  du  traité,  en  ce  qui  concerne  Negre  Combe,  ne 
peut  attirer  à foy  la  claufe&relèrue  qui  n'y  eft  pas  exprimée,  & enpren- 
drecommunication  fur  le  troifiéme  article , qui  eft  (on  pollericur , con- 
cernant diuerfeschores,raifons&  caufes  dmerentes.  Moins  peut  don- 
ner argument  valable , fous  correélion , pour  enleuer  dudit  troifiéme  ar- 
ticle, ce  qu'il  a & tient  compris  en  foy  cxprelTemcnt.  Lesroollcsdet  tail- 
les descollcsfurSeylfcljferontapparoirdece  que  pour  ce  regard  a elle 
cy-deuant  proposé  ; & d'ailleurs  les  paroles  des  lieux,  terres  8c  villages  fe 
doiuent  rapporter  fingulierement  à chacune  deschofescedéessàfçauoir 
que  le  villageretienne  les  terres  qui  font  dans  iceluy,fiaucunesy  ena, 
&demefme  deslieuxScvilleSjScnon  pas  interpréter  coniointement  que 
les  villages  comprennent  coniointement  les  lieux,  villes,  tcrres&  par- 
roiifes  , aufquelles  ils  font  ioints,-  8c  ainC  de  tous  les  autres  recipro^' 
quement. 

Commede  mefmc,  ne  pourroi  tertre  inféré  valablement  que  le  lieu 
d’Aire,quiconfirteen petit  nombre  de  maifons  fltuées  au  bord  duRod' 
ne,àroppofitedeuersoùertvnportàbatteau,attireàfoy  d'autres  ter- 
res  voifiiTes.  Moinsy  auroit-il  raifon  d’y  adjourter  fur  la  Ville  qui  eft 
enfem  ble , les  hameaux  fort  dirtans  du  Rofne,  par  l'interualle  d'vne  bel-  . 
le 8c grandecampagncdeterreslabourables, 8c  encore  beaucoup  plus 
ertoignée dudit  heu appellé  Aire;  àfçauoirdedemy  lieue, iceluy  petit 
lieucompris8cnommcauditiraité,pour  lacommodité  dudit  port.  Et 
neantmoinsfetrouueque  les  Officiers  de  fa  Majerté,fe  font  de  leur  au- 
thorité, (ans  autre  connoi(rance,(âifIs  8c  emparez  dudit  Aire  fur  la  Ville 
& de  (bn  territoire , qui  eft  vne  Seigneurie  8c  lurifdiélipn  entière. 

Et  de  plus , ont  fait  conftruire  vn  pont  fur  la  riuierc  de  la  Vau(Terine,ap; 
pellé  de  Lauardin  s 8c  l'ont  jetié  8c  appuyé  fur  la  terre  du  Cimetiere  de 
rEglife,foit  Chapelle  du  fieur  laquemon,  où  (ont  enterrez  plufîeurs 
corps,8cd'ordinaireony  faic(cpulture:8cplusoutreontfaitdre(rer  des 
chemins  larges  à charroys,  à trauers  dudit  Cimetiere  8c  des  pofTcffions 
des  particuliers,  laçoitque  le  territoire  (bit, 8c  appartienne  en  (ôuue. 
rainetéàfon  AltefTe:  Commeauffilamoitiédelariuierc  de  laVaufferi. 
ne  i puis  que  pat  le  traité  il  ne  fè  trouucra  que  ladite  riuicre  ait  efté  en- 
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tieremcnc  cedée  au  Roy,  comme  a cx^refTement  de  la  riuiere  du 

Rofue  ;lerc|ucllcscbolès  doiuent  eftre  réparées  & rcmi(èsen  leur  pre* 
miereRac,  ayant  elle  fjtces  fans  appeller  ny  ouyr  les  Officiers  de  Ton  a1- 
leflè,  ny  autres  intereiïcz. 

Entant  que  comme  laParroifledeBalme, qui  eft  de  la  contenue 
& entendue  cy.  deuant  propolee , l'on  nie  qu'elle  foit  nommée  la  Balmc 
dePierrc-Challelibienqu’aucuns,pour  vlérdeplus  fpecifique  & cer- 
taine démon  (lration,&  pour  la  difeerner  d'auec  pludeurs  autres  lieux 
appeliez  la  Balme,  qui  (ont  par  la  Sauoye,  l’appellent  la  Balmelbus 
Pierre-Cliaftelicncorcqucllenc  lbit,ny  nedependeaucunementdes 
Mandement, lurirdiâionnyParroilTe  de Pierre-Chaftel.  Mais  pource 
qu'encore  que  ladite  ParroilTe  demeure  à Ton  Altelfe , comme  elle  doit, 
on  ne  liÿrroit  de  palTcr  & repalTer  librement , qui  voudroit , par  la  Tour 
conllruitepourla  eardcdu  portqui  eft  delîTous  Pierre- Chaftel,&tra. 
uerfer  le  Rofne  par  ledit  portjmelme  qucducoftéde  ladite  Balmc,  & 
plus  outre  du  long  du  Rofne , moins  aullî  de  l’autre  cofté  vers  Ycnne, 
ne (ètrouuentaucuncs terres, lieux, villes, ny  villages  delà  du  Rolhe, 
cedez  âfaMaieftépar  ledit  traite:  joint  que  l’illacion  qu'on  voudroit 
faire, ne concluéroic pas abfolumcnt;  veu  mefme  qu'en  plufteurs  au- 
tres endroits,  faMaieftc,(cs  Officiers  &:  autres  fuiets  allans&  venans 
d'vnlieu  à l'autre,  trauerferont  neceffairement  quelques  lieuxdcpeiu 
dansdelalbuuerainetéde  ion  Altcftè  : Comme  par  exemple, de  Cnauas 
àSeyflcl,  fans  trauerfer  le  Rofne, conuientpaUer  toute  laCheuigne 
deSeyffel.  A Arlo  fctrauerfelaSeuine:d’ArloaChaneyles,lesterres  de 
Seuinc,  Cotftnc&lc  Vuache,S:dcChancyà  Airc,pluficprs  terres  du 
Baillagc  de  Tcrnicr , qui  font  de  faditc  Alteffe. 

Le  danger  de  l'accident  des  noifes,  riottes  & difputesne  doit  eftre 
caufe  de  reculer  le  voifinage,  &dc  s'attribuer  ce  qui  eft  au  voilln.  Car  la 
prudence  des  Officiers  des  Sooucrains  doit  empelchcr  tel  cuenement,  & 
chafticrrcfpciftiuemeni  ceux  qui  cauferont  fcmblables accident,  com- 
me on  s’affcurc  que  fa  Maiefté  y fera  tenir  la  main , & aufll  (on  Alieftc  de 
là  part.  Partantcftperftftécommedcftus. 

Surquoy  nous  CommilTaires  Députez  de  (à  Maiefté,  auons  adioufté, 
que  nous  Ibmmes  fort  eftonnez  de  ce  que  les  Députez  de  fon  Altelfe, 
ne  donnent  feulement  vnc  interprétation  audit  traité  du  tout  contraire  à 
l'intention  des  contraclans  -,  mais  qu’aulli  ils  ofteroient  volontiers  les 
rootsqu’ilsvoyentn’cftrepasà  leuraduantage.  ^ 

Car  lefdiis  Députez  de  (ôn  Altelfe  ne  pouuant  dénier  que  les  villages 
deLongerey,  le  Molard  & le  Lauoir,nc  fe  trouuent  point  allis entre  la 
riuiere  de  VaulTerine  & le  long'du  grand  Credo , ils  font  touteequ'ils 
peuuent  pourchanger  ou  rendre  incertain  l'vn  defdits  confins, puis  qu’ils 
ne  peuuent  dénier  l’autre;  & mefme.  fontfemblanc  de  douter  s'il  y a la- 
mais  eu  montagne  de  ce  nom  là. 

C’ell  vouloir  profiter  en  faiiantnaiftre  du  doute.  Si  donnant  de  l’ob- 
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(cartel  2 vne  choie  fi  clairement  fpe<Æfie'e , & rendre  ridicule  vn  aâc  tî 
Iblerancl  Sc  traité  auec  tant  de  prudence , de  vouloir  qu'on  aye  mis  en 
iceluy  pour  confin  , vnemontagnequinefutonques. 

Mais  comme  la  vérité  eft , que  la  VaulTerine  cil  vn  confin  immuable^' 
laquellccommençant  plus  haut  que  le  village  de  la  Riuiere,lèmelle  auec 
le  Rofnc , quelque  peu  au  deflous  du  pont  de  Grezin  ; De  mefmes , le  long 
de  la  montagne  du  Credo , eft  l’autre  confin  aulli  certain  que  .le  premier; 
n'y  ayant  aucune  montagne  qui  le  puilTc  rapporter  aux  termes  du  traité, 
que  celle  qui  a fa  racine,  & prend  fa  nailTance  & commencement  à la 
grande  montagne  de  Surgia,  plus  haut  que  Lancrain,  & peu  à peu  le 
vient  bailfcriulqu'à  lariuieredu  Rolhe,à  l’endroit  de  Lca,  & en  cette 
■rocfinc  montagne , fur  laquelle  palTc  le  grand  chemin  de  Lyon  à Genever 
non  pas  du  long  d’icelle,  mais  entrauerlântparlalbmmité.  Tellement 
qu'il  n'ell  befoin  de  faire  autre  apprifedu  heu,  puis  qu'on  l'intltque  fi 
clairement.  Au  long  d'icelle  montagne,  du  collé  qu’elle  regarde  laVaufi 
ferine,  font  les  villages  de  taucrain.  Ballon,  la  Maladeric  & Auauchy; 
&plusbasc:ux  de  Lca  Sc  de  Grezin;  tous  lefquels  ellans  compris  entre 
ladite  riuiere  de  VaulTerine,  & le  long  dudit  grand  Credo,  du  collé  qui 
regarde  ladite  riuiere  : on  ne  met  en  doute  qu  ils  ne  l'oient  referuez  àM. 
de  Sauoye. 

ttaucontraire,lcsvillagesdcLongerey,leMolard  & leLauoir,ne 
fctrouuentaucuncmentcompris entre lefdits confins,  ny  ne  regardent 
enlorie  que  ce  loit  ladite  riuiere  de  Vaullcrinc,ny  le  long  de  ladite 
montagne  du  grand  Credo,  qui ell à l’endroit  de  ladite  riuiere  ;ains  au 
contraire  lontfitucz  au  collé  oppofite  de  ladite  montagne,  lequel  regar- 
de Thlclulè  & le  Baillage  de  Gex  : & par  ainfi  ne  peuuent  ellre  compris  es 
chofes  referuées  parMonfieurdeSauoye,  puis  qu’ils  ne  font  compris 
entre  lefdits  confins. 

Aulli  que  tant  s’en  faut  qu’ils  feruent  pour  la  commodité  du  palTage^' 
qui  ell  la  caufemotiue  de  ladite  relerue , qu’au  contraire  ils  le  trouuent 
elloigiiez  d iceluy,  & du  pont  de  Grezin,  où  commence  ledit  pallàge 
d vne  grande  demie  lieue  des  payS)&touià  Toppofite  du  chemin  qu'il 
faut  tenir  pour  aller  au  Comté  de  Bourgogne. 

Et  nefert  dedirequelcsparroiiresdeLcan,Lauerain&Chizeryayent 
elléreferuéesàfonAlteire,3uecleurshamcaux  & territoires.  Il  fautquc 
lefdits  villages  de  Longerey,  le  Molard&Lauoir,  qui  font  de  ladite  par» 
roilfc  de  Lcan , foient  aulTi  referuez d’autant  qu’autrement  ces  mots  de 
hameaux  & territoires  auroienc  ellémis  inutilement  pour  le  regard  du-, 
dit  Lean. 

Car  premièrement  on  n’ell  pas  d’acCord  que  lefdits  villages  fiaient  de 
ladite  parroilTcdeLean  lains  au  contraire  on  tient  qu’ils  lôntdc  celle  de 
Coullonges , qui  ellau  Baillage  de  Gex,  auparauant  que  ceux  dudit  Bail- 
lage euflent  entièrement  quitté  l’exercice  de  la  Religion  Catholique, 
depuis  lequel  temps  ils  ont  ellé  eontraints  d’aller  audit  Lean,  corn. 
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me  eftanc  la  plus  prochaine  parroiflê. 

Mais  quand  cela  ceiTeroic  -,  c’ed  afTcz  que  ces  mots , Hameaux  & ter< 
ricoires  fc  vtrifienc  en  vn  lieu  feulemenc  , qui  dépend  de  ladite  par- 
roilTe  de  Lean, comme  ilsfoncicy:  cllanc  certain  que  le  village  de  Gre- 
zin&fon  territoire  dépendent  d'icelle  parroilTe , & le  trouucntle  long 
de  ladite  montagne  du  grand  Credo , qui  regarde  la  VaulTerine  ; ne  pou. 
uant  tous  les  villages  & hameauxqui  font  de  ladite  parroilTe , ellre  com- 
pris & entendus  lous  lefdits  mots  en  cét  endroit;  puis  qu'ils  ne  fc  trou« 
uententre  ladite riuiere  de  VaulTcrine , & le  long  de  ladite  montagne  du 
grand  Credo ne  peuuencaucunement  feruir  audit  paflâge  : qui  fône 
les  limitations  données  aufdits  mots  qui  les  rellrcignent,&aulquclles 
iircfautarrellcr. 

Le  mcfmc  cft  pour  le  regard  de  la  parroilTe  de  Chizery.  Car  s’il 
le  trouue  quelques  villages  ou  hameaux  qui  (bient  de  ladite  parroilTe, 
qui  ne  foient  ailis  entre  lefdits  contins,  & ne  puillenc  lèruir  audit  paC 
lage,-  ils  ne  peuuent  dire  tenus  pourrderuez  àMonlIcur  de  Sauoye, 
comme  font  les  villages  de  Mentieres,  le  lieu  de  Magra  , & quelques 
autres  granges  allifcs  au  delà  de  ladite  montagne  de  Credo  & de 
Surgia. 

Et  fi  les  Députez  de  (cm  AltelTe  penfent  luy  conferuer  lefdits 
villages  de  Mentieres , fous  couleur  qu'ils  dilent  y auoir  crainte  que 
le  palfage  ne  foit  incommodé  ou  empdehé  par  les  pierres  qu’on  pour-; 
roit  faire  roullcr  fur  le  chemin , du  ddfus  de  la  montagne  iuiqu’en  bas, 
àl’endroit  dudit  Mentieres:  A plus  forte  raifon  les  villages  de Longe- 
rey , le  Molard  & le  Lauoir , doiucn  t appartenir  à fa  Maidlé  : pource  qu’il 
n’y  a point  d’autre  chemin  que  par  leldiis  villages, pour  pailèr  à l’EfcluJ 
fe  , & que  le  plus  eAoigné  d'iceux  ne  Tdl  que  de  cinq  cent  pas  au 
plus. 

Duditpremier  article,  dépend  aulTilarelôlut'ion  de  la  plainte  qu’on 
fait  à caulc  de  la  conAruélion  du  pont  de  Lauardin  fur  ladite  riuiere 
de  Vaulferine,  laquelle  ne  le  trouucra,  fauf  correélion  , aucunement 
bien  fondée  i d’autant  que  ladite  riuiere  appartient  entièrement  air 
Roy  , comme  coraprilc  en  la  generale  cdfion  de  la  Brdfc,  Bugey  Sc 
Verromey  ,queMonfieur  de  Sauoye  a faite  à GtMaieAé,  par  le  com-' 
mcncement  du  premier  article.  Et  fi  fur  la  fin  d’iceluy  mondit 
ficur  de  Sauoye  fe  referue  pour  le  palTagc  , ce  qui  eft  entre  ladite 
VaulTerinc  , & le  long  de ,1a  montagne  du  grand  Credo  , les  cho- 
fes  comprifes  entre  lefdits  confins  , doiuent  feules  eftre  tenues 
pour  refiruées  & dillraitcs  de  ladite  ccifion  generale  , Sc  non  pas 
lefdits  confins  ; mefmc  ce  qu'induit  alTcz  ce  mot , Entre , mis  audit 
article. 

Car  il  ne  fert  de  dire  que  les  confins  font  fouucnt  diuifibles , & que 
fi  fa  Maiellé  eu  II  voulu  le  referuer  entièrement  à elle  en  cét  en. 
droit , on  cull  vfé  de  melmes  mots  qu’on  a fait  au  coramcncemcns 
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dudit  article,  où  l'on  a exprelTcment  mis  toute  larjuiereduRofiiepout 
Lmicc  enti  e la  Sauoye  & les  payscedcE^d’autant  que  les  confins  peuuenc 
bien receuoirdiuifion entre Icsconfinants, lors  qu'on  dit  qu'vne  chofè 
appartiendra  àquelqu'vn  depuis  vn  (cllieu,iurqu’à  vnautre  : mais  non 
pas  quand  on  concédé  nommément  ce  qui  cA  entre  deux  diuers  lieux. 
Car  ce  mot, Entre, fait  que  lefdits  confins  demeurent  du  tout  feparez 
des  chofes  confinées,  &appartiennent  entièrement  à ccluy  qui  fait  la» 
dite  cefiion. 

C'cApourquoy  au  commencement  dudit  article,  où  Monfieur  de 
Sauoyecede  à la  MaieAé  ce  qui  luy  appartenoit,  iufqu’à  la  riuieredu 
Rofne  i on  a adiouAc  ces  mots.  Icelle  comprife:  d'autant  qu’autremenc 
ce  mot,  iufques,euA  rendu  leconfin  commun  entre  (à  MaieAc  & fon 
AltelTe.  Mais  en  cet  endroit, ce  mot  de iufques  n'ayant  eAé  vfurpé,ains 
ces  mots , Entre  la  riuiere  de  Vau  Aerine , & le  long  de  la  montagne  du 
grand  Credo  ; Il  n'a  elle  befoin  pour  conferuer  lefditcs  riuiere  te 
montagne  entièrement  à fa  MaieAc,  de  les  exclurrc  par  termes  exprez 
des  chofes  confinées  : par  ainfi  ladite  riuiere  demeurant  entièrement 
à faMaicAéÿil  a pû  faire  conAruirc ledit  pont  de Lauardin fur  icellé, 
fans  donner  fujet  légitime  de  plainte. 

Moins  en  peut  donner  le  chemin  qui  a eAé  fait  fut  les  terres  de  fbii 
AIteAe,qui  vray-femblablement  deuoit  pluAoA  auoir  eAé  fait  parles 
fujctsdeMonfieurdc  Sauoye,  pour  feferuir  de  la  commodité  dudit  pont„ 
auparauant  la  confeéhon  duquel  ils  ne  pouuoient  faire  paAet  leurs 
charriots  en  aucun  lieu  fur  ladite  riuiere  de  VauAcrine,  pour  venirea 

Et  fi  ledit  paffage  venoita  eArc  empefehé,  outre  ce  qu’on  priuei.' 
roit  lefdits  fuietsdefon  AlteAc  , de  ladite  commodité;  ce  feroit  con- 
treuenir audit  traité;  par  lequel  aucun  empelchemcntou  dcAourbiet 
ne  peutcArc  donné  furlestecrcsrcferuéesparMonfieurdeSauoye,auz 
fuiets  de  fa  MaieAé. 

Quant  au  troifiéme  article  , l'on  y apporte  vne  interprétation  fi 
claire,  que  rienn’y  peut  cAre  adiouAédauantage,*âtne peut-on refu- 
fir  à fa  MaieAéles  terres  qui  dépendent  des  lieux& villages  cédez  par 
fon  AlteAe.  Ce  qui  c A general  par  tous  lefdits  lieux. 

Et  venant  au  particulier , les  Députez  de  fit  MaieAé  s’eAonnent  de 
ce  qu’on  defigne  que  le  village  qui  cA  au  delà  le  Rofne,  ioignant  la 
tour  de  Pierre- ChaAel,n’aye  toufiourseApappclIé  la Balme de Pierre- 
ChaAel;  veu  qu'aux  departemens  des  Tailles &autres  impofitions  pu- 
bliques , ce  nom  a cAé  donné  audit  village  de  tout  temps  , & n'eA 

3u’vnc  mefme  parroiAe  auec  S.  Blaife  de  Pierre  ChaAel,  qui  eA  an 
eça  du  Rofne  : & de  tout  temps  l’vn  & l’autre  ont  eAé  compris  aux  tail- 
les , Ibus  mefme  nom. 

Outre  que  fi  ladite  MaieAé  n’auoit  ledit  village  delaBalmedcPier- 
le-ChaAel , A ne  le  pourroit  lèruir  dudit  paAâge , qui  luy  a eAé  accordé 
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fur  ladifc  riuiere  du  Rofnc  en  ccc  endroit , ny  de  la  Tour  qui  eft  au 
delà  d'iccluy:  pource  que  ceux  qui  font  dans  ladite  Tour,  qui  n’a  pas 
fix  ou  fèpt  pieds  en  quadrature,  ne  pourroient  y entrer  ny  en  fortir,  qu’ib 
ne  paiTaiTcnt  fur  les  terres  de  Monlîeur  de  Sauoye  : ce  qui  rendroit  ladite 
Tour  inutile. 

Et  a voulu  ladite  MaieAc  auoir  Icfdits  lieux  par  delà  le  Rofiie , non 
pour  aller  de  l'vn  à l'autre  du  cofte  de  la  Sauoye,  comme  l’on  veut  in- 
tefpreter  ; mais  pour  faire  delcendre  au  delà  dudit  Rofneceux  qu'il  y 
voudra  faire  palIcr,pour  allcurer  par  leur  moyen  les  ports  & palTagrs  qui 
luy  appartiennent  cfdits  lieux.  Ce  qui  ne  peut  dire,  s’il  n’a  ledit  village 
delà  Balmede  Pierre  Cliallcl. 

Moins  le  trouuera  bien  fondée  la  propofition  faite  pour  le  regard 
d'Aire  la  Ville  , au  lieu  de  laquelle  on  ne  veut  laiHèr  à là  MaieAé 
qu’vn  lieu, où  l’on  dit  n’y  auoir  que  deux  maifons,  & lequel  en  effet  ne  le 
trouuera  point. 

CarilietrouuebienaudeçàduRofne&dansIe  Baillage  de Gex,va 
village  appcild  Aire.  Mais  au  delà  dudit  Rofnc,  il  n’y  a que  ledit  lieu 
d’Aire  la  Ville,  duquel  aulli  iulques  à prefent  les  Officiers  de  IbnAltclà 
Te  n’ont  point  empefehé  la  jouylTancc  à ceux  de  là  Maicllc'  i tellement 
que  ce  n’cft  autre  chofe  que  faire  naillre  à prelènt  des  difficultcz  en  cho- 
ies quin’ontonquescAe'controucrfées,À:qui  nclepeuucntcAre  auec 
apparence. 

Outre  ce  qu’il  fe  iuge  alTcz  par  la  proximité  & voilînage  des  villages 
d’Aire  la  Ville,  Auully  & Chancy , qui  font  contigus  & ioignans  1 vn 
a l’autre,  que  ladite  Maieffc'  a voulu  auoir  Icfdits  trois  villages  de  pro. 
chc  en  proche  pour  la  commodité  du  pont  qui  y.  eft , & pour  s’en 
lêruir,au  cas  qu'il  voulût  faire  paffet  quelques  gens  au  delà  de  ladite 
riuiere. 

Ce  qu'eftant  ainfi,  les  Députez  de  là  Maicfténe  fepeuuentdepar* 
tir delcur demande, nyaccorder ce  queles  Députez  de  Ion  AltelTcpro- 
pofent. 

Surquoy,  Nous  Commiffaircs  de  fa  Maiefté  & de  lôn  AltelTc,  nous 
troUuansendjuerfitcd’aduis,  & n’eftanspû  tomber  d’accord  lùr  l'inter, 
pretation  des  premier  &troilîéme  article  du  traité,  fur  lefquels  Icfdits 
limites  doiuent  eftre  réglez  ; nous  aurions  enfemblemcnt  relôlu , que 
de  toutes  les  raifonsrefpcéliuement  déduites  d’vnc  part  &d’autre,  en 
fcroitdrcirélcprelcntprocez  verbal  i pour  iceluy  prefenté  à fa  Maiefté 
&àfon  Alteflc,  dire  par  elles  ordonné  ce  qui  iera  de  leur  volonté  Se 
intention.  FaitàCollongcs,paysdcGex,  le  vingt-dcuxielme  iourd’O- 
élobre  mil  fix  cens  cinq. 


■ ‘ 'II.  Part. 
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SECOND  PROCEZ  .VERBAL  DES  COMMISSAIRES 
du  Roy&duDiude  Smi<yie, pourles irniiteuU BrtJfe&deSoMoye. 

Fait  à Gex  en  Mars  i6ofi. 

SVr  cc  que  les  fleurs  de  Reffuge , Confcillcrdu  Roy  en  Cm  Confêiï 
d’Eflac , & Maiflre  des  Requelles  ordinaire  de  fôn  Hoflel  ; &*de 
MoncholonauiCConreillerdu  Roy,  & Maillredcs  Requefles  ordinai- 
re de  Ton  Hollcl , Commiflàires  députez  par  Ci  Maieflé  ires-Chrellien.' 
ne  ; Et  les  fleuts  de  la  Roche, Confciller  d’Eflat  de  ion  AltclTe  de  Sauoye, 
& premier  Prefldent  en  ià  Chambre  des  Comptes  de  Chambéry,  &de 
Charpenneauill  Confeillerdefon  AlteiTe,&SenateuràChambery , dé- 
putez de  fon  AlteiTe  de  Sauoye  pour  entrer  en  conférence  fur  le  fait 
des  limites  d'entre  les  pays  de  Breife,  Bugey , Veromey  , & Baillage 
de  Gex,  & les  pays  de  fon  AlteiTe,  eilant  aiTemblez  en  la  ville  de  Bellay  le 
ti.  iour  de  Feurier  iéo«.  auroit  elle  propofé  par  lefdits  fleurs  députez 
de  ià  Maieilé,  qu’il  elloic  neccilàire  de  communiquer  leurs  pouuoirs 
les  vns  aux  autres,  auparauant  que  d'entrer  en  traite  lut  le  fait  de  leurdite 
Commiifion.-&que  par  lefdits  fleurs  Députez  de  fon  Alteilèauroitcilé 
déclaré , qu’ils  n’auoient  autre  pouuoir  que  celuy  qu'ils  auoient  fait  voit 
audits  fleurs  députez  delà  Maicilé,  en  la  conicrcncc  faite  entre  cor 
au  mois  d’Odobre  dernier,  lequel  ils  eftimoient  eilre  fuffiiànt,  d’au- 
tant que  la  commiilion  n’eiloit  parfaite  ny  reconnue.  Aquoy  par  lef- 
dits fleurs  députez  de  ià  Maicilé  ayant  eilé  dit,  qu’à  prefenceilût  que- 
flion  de  refoudre  les  différends  meus  fur  le  fait  dédits  limites,  en  la 
dernterc  conférence,  il  clloit  beioin  d’vn  nouueau  pouuoir  , comme 
eux  enauoientdeiàMaicilé,lequelilsne  pouuoientcomrauniquer,que 
par  mcfme  moyen  ledits  fleurs  députez  de  ion  AlteiTe  ne  leur  donnent 
communication  du  pouuoir  qu'ils  auront;  Acllé  conuenû  & accorde 
entre  eux,  qu’ils  ié  rctrouueroient  en  la  ville  de  cexle4.  iour  de  Mars 
prochain;  pendant  lequel  temps  ledits  fleurs  députez  de  Cm  Altcilê 
pourfuiuroient  à recouurer  pouuoir  tel  qu’ils  trouueront  eilre  neccilài- 
re & à propos,  pour  terminer  & refoudre  lefdits  différends,  pour  apres 
eilre  procédé  au  paracheuement  de  leurdite  commiilion , ainfl  qu’il 
appartiendra  par  raifon.  Et  en  cas  que  dans  ledit  iour  ledits  Députez 
de  ion  AlteiTe  ne  Te  rendent  en  ladite  ville  de  Gexauec  ledit  pouuoir; 
fera  permis  audits  fleurs  députez  de  iàMaieilé,  de  ié  retirer  la  part  que 
bon  leur  fcmblera.  Ainfl  flgné  Repfvge,  de  Montholon  , de  la 
Roche  et  de  Charfenne. 

Novs, 

Députez  de  ià  Maicilé  Tres-Cbreiliinlie, 


Et 
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Députez  par  l’Alteflêdc  Monfeigneurlc  Duc  deSauoyCjCftantàflcm- 
blczen  UvilledcGex,  heu  aflignd  pour  décider,  terminerSe  refoudre 
lesdifficulcezquiontcllé  entrenous  propofc'csau  mois  d'Odtobrc  der* 
nier  paiTc,  furie  fait  des  limites  & fromicres[des  pais  c/changez  , remis 
&releruez  refpedhuementparletraitddeLyonfait  le  dix-féptiéme  lan- 
uier  mil  hx  cens  vn)&  ce  fuiuant  les  commillîons  & pouuoirs  de  nouueau 
anous  donnez,  parpatentes  enbonnefic  deuë  forme  ; à foauoir, celles 
defaMaicllé,  en  datte  du  vingt-fixidme  lanuier  dernier  palTc  , fcelle'es 
&figne'es,HKNRY:  Etplusbas,PoTiKR.  Et  celles  de  ibn  Alteflè  du 
vingt-cinquième  Février,  foellces  & fignées,  CharlesEmmanvel, 
Vilces  Provana:  Et  plus  bas , B o v r c i E R : Par  nous  refpedUuemenc 
vcuës,&  par  copies  d’icelles  (ignées, communication  faite  d e part  & d'au- 
tre , fommes  entrez  en  difeours  le  cinquième  Mars  mil  (ix  cens  (îz,fur  les 
moyens  qu'aurions  à tenir  &obferuer  en  ce  fait.  Et  apres  pludcurs  pro*. 
pofitions  , enfin  a ellè  faite  ouuerturc  tellequi  s'enfuit. 

De  la  part  de  noufdits  Députez  de  Sauoye,à  feauoirqu'efiant  l’inten- 
tion de  fonAlteflc,  de  donner  touuontentement  à (à  Maiellè:  Puis  que 
nousne  pouuons  comprendre  en  quoy  l'vtilitè  de  fon  foruice  puiflè  fouf- 
fnr  quelque  alteration  ou  incommodité  parles  mots  dudit  traité,  (inon 
miecefullen  ce  qui  concerne  le  chemin  tendant  de  l'Efclufe  à la  Mi- 
cnaillie  -,  que  (I  telle  ell  fon  intention  d’efire  accommodée  outre  les 
mots  exprès  dudit  traité,  des  villages  du  Molard  & Lauoir  proches  l’Efo 
clufo , & de  plus  du  chemin  tendant  de  ladite  Efclufè  iufques  au  droit  du 
commencement,  appellé  le  chemin  du  Credo,  auec  toute  la  montagne 
citant  fur  ledit  chemin  és  endroits  fufdits,  filant  droit  i lafommité  d’'i- 
«elle montagne;  nous  faifons  forts  que  ladite  AltelTe  y condefeendra ; 
pourueu qu'en recompenfc  dctcllecclIîon,lâ  Maielté  foit  contente  de 
remettre  & coder  toutes  les  terres,  villages,  hameaux, &:  territoires  de- 
pendans  de  la  paroilTc  de  Chizery  , qu’en  partie  par  ledit  traité  luy  ont 
cftécedezexprelTement:&  pour  ce  regard  en  retroceder  tous  droits  & 
aétions  en  bonne  forme  pour  nos  Souuerains&  leurs  (uccellcurs  à per- 
pétuité; demeurant  ledit  chemin  du  Credo  es  endroits  fufdits  dés  Lon- 
gercy  enfos, commun  entre  la  Maiellé  Sc  fon  AltelTe  : comme  aulfi  pour 
la  commodité  Ci  palTage  désarmées  de  la  Maiellé  Catholique  d'Efpagne, 
& fuccclTours  defdites  Maicllcz&defonAltelfe;  fans  quefur  ledit  che- 
min,ny  csenuirons  Si  aduenuës  d'iccluy , puillè  élire  de  part  ny  d’au- 
tre conllruit  ny  entretenu  aucun  fort  ou  Prcfide,  autrement  quccom. 
me  ilelldeprefent. 

Etau  furplus, entant  que  concernent  les  lieux,  villages  & terres  co- 
dées à fa  Maiellé  par  le  troiliéme  article  dudit  traité,  fous  les  referues 
yponécscxprelTcmcnt,  trouuons  que  les  termes  font  très  clairs, & que 
ncpouuonsconfontiràaucune  extenlion  ,pour  lepreiudicc  qui  en  rc- 
fulteroit:  lî  que  la  paroilfe,  Eglife  & village  de  la  Balme,  les  paroilfes; 
hameaux  &:  territoires  qui  font  hors  des  lieux  &:  villages  cedez  de  del^ 
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duRofhc,  dont  nulle  mention  cl\  faite  prie  traité  exprelTemenc,  ne 
pcuucnt  cftre  entendus  compris  en  la  ceflion  & quitation  ponce  pr 
l'article  dudit  traité  ';  & néant  moins  pour  lesmcfmesconrideraitonsque 
dclTus,  conicntons  à ce  que  les  limites  foienc  plantés  6c  appofés,  com> 
me  cy  apres  c(l  contenu. 

A fçauoir,pour  le  regard  de  la  Tour  & Fort  appelle  de  Pierre  Chaftcl, 
à vingt  pas  communs , ou  enuiron  , au  ddTus  du  chemin  qui  delccnd 
vers  le  port  du  Ro{ne,fuus  Pierre  Chalfel,  pourla  tuition  & garde  du- 
quel laditcTouraefté  conftruiic  pndant  la  guerre,  6c  où  ledit  porc  de 
roue  temps  clioit  entretenu  auec  vne  corde  traucriànte  ledit  fleuuc  du 
Rofne  : &audcnbusdeladiceTour,aubout&  extrémité  du  melme ro- 
cher,proche  de  iLglilèparocbiale  delà  Balme.dcmeurant  parce  moyen 
le  chemin  entre  deux  dcldits  limites  à fa  Maietlé , 6c  pour  la  commodité 
dcladiteTour&  bas-fort  de  Pierre  Chadcl  à Chauas , les  limites  peu- 
ucnc  cftre  mis  à trente  pas  communs  au  deftùs  des  mailbns  iointes  8t 
vnies  dans  ledit  village  de  Chauas  ; (ans  y comprendre  le  furplus  desvil- 
lages, hameaux, édifices,  maifons  ||tterritoires  dependans  duMande- 
ment  dudit  Chauas  & lurifdiélion  d’iceluy  : Se  de  mefme  aux  villages  du 
pont  d'Arlo,  Chancy  Se  Auully  , auec  l’efpace  conuenable  pour  aller 
vers  le  Rofne  aufdics  villages  rcfpcéfiuemcnt  à Se^lTcl  -,  outre  l'encloa 
des  murailles,  les  limites  pourroient  eftre  plantés  a cent  pas  communs 
endiftance  hors  le  circuit  defdites  murailles  de  toutes  parts.  Et  finale- 
ment pour  le  chef  d'Airc,  où  auant  l'ouucrturede  la  guerre  eftoit  entre- 
tenu vn  portàbateaux  aupicdd'vnvillagede  telle  dénomination  du  co- 
fte  de  Gcx , qui  refpondoit  â l’oppofice  du  Rofne  à certaines  maifons 
qui  anciennement  eftoient  en  eftre  du  collé  de  l'autre  riuage  du  Rofn^ 
de mefhie dénomination  d'Aire;  à prefenticeluy  petit  nombre  de  mai- 
fôns  qui  eftoient  du  collé  du  Teriier , citant  du  tout  ruiné  6c  démoly, 
onconfent  eftre  limité  terrage  conuenable  pour  le  lëruice  Se  defeente 
dudit  porc  qui  fera  aduilc  neccftàirc  ) puis  merme  que  fur  le  riuage  du 
Rofne  ne  trouucra-t'on  autre  endroit  appcllé  par  ce  mot  Se  denomina- 
tiSn  d’aire , que  le  fuldic  ; laquelle  dénomination  ne  conuiendroit  fans 
extenfion  & ampliation  outre-  palfant  lesmotsdu  traité,àlaIurifdiélion, 
village  Se  terroir  d'aire  la  Ville.  Partant  ne  pouuonsconfencirà  telle  am- 
pliation Se  extenfion  du  traité  de  delà  du  Rofne.  Et  plaira  aux  (îeurs 
Députez  de  fa  Maictlédclc  contenter  de  telles  propofitionsSeofttesj 
melme confiJcrant  que fon  AltelTea  quitté  vneîi  grande  cftenduS  de 
pays, Se  payé  centmilleefcus  pour  la  referue  portée  pat  le  premier  ani- 
de  dudit  traité.  Ccquileue  encore  l’argument  d'extenfion  Se  amplia- 
tion. Letoucloitdit  fous  le  protellcfait  Se  continué,  que  les  offres  6c 
ouuertures  font  reccucs  pour  non  dites  ny  propofées , linon  au  cas  que 
la  relblution  en  (bit  entièrement  conclu  e. 

Les  Députez  de  là  Maiefté  ont  dit,  que  par  les  railbns  cy  -deuant  par 
eux  propofées  Se  contenues  au  procez  verbal  qui  en  a cllé  drcllc , ils  ont 
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tellement  iudifié  le  droit  de  ià  MaicAé,  en  tout  ce  quelle  poflede  deçà 
& audclàleRolnCj  qu’ilss'afTcuroiencquen  les  Députez  de  Ibn  Altef. 
fe  cufTcnt  eupouuoiraux  premiercsConfcrences  de  refoudre  & terminer 
cette  affaire,  & de  rclafcbcr  à ce  qui  cftoit  de  la  railbn,ils  l’euffent  fait.  Ne 
fe  pouuant  donner , fauf  corredfion , autre  interprétation  aux  mots  dudit 
traité*,  quecellequ’euxDeputezdefàMaielléy  ont  apportée.  D’en  rap- 
porter les  raiforts , ce  ne  feroit  que  redites  : & auroient  leldits  Députez 
de  fa  Maiellédefiré  qu'elles  cuflcnteric  mieux  peféesparlcs  Députez 
de  fon  Altelfe  qu’elles  n'ont  ellé  , s'afTeurant  qu'ils  hiffent  entrez  en 
d’autres ouuertures  quilsnefont;eflantlefditesouuerturesn  peu  con- 
{îderablcs,  qu’iUêmble  que  leur  deffein  (oit  d'incommoder  en  tout  6i 
par  tout,contre  la  iullice  Oc  les  propres  termes  du  traité , les  lieux  qui  ont 
ellé  cedez  par  fon  Altelfe  à fa  Maielfé  : ne  pouuant  les  Députez  delà 
Maiefté  croire  que  ce  foit  l’intention  de  fon  Altelfe,  laquelle  a voulu 
accommoder  le  Roy  de  tolis  les  pafsaees  liir  le  Rofne , Oc  de  tout  ce  qui 
peut  feruir  à la  liberté  desports&defanauigation.  Comme  aulH  faMa- 
iefté , en  ce  que  fon  Altcfses’eft  referuépourle  pafsagedes  troupescU 
la  Franche  Comté,adefiré  Oc  defire  encore  l’accommoder  de  tout  ce 
qui  peut  feruir  audit  pafsage.  Mais  (bus  ombre  dudit  pafsage  vouloir  re* 
tenir  ledit  village  de  Longerey,  qui  cft  du  toutinuulcàcepalsage,  & 
cft  à la  porte  du  fort  de  l’hiclulc,  non  (ituée  entre  la  riuiere  de  Vaulseriné 
& le  long  de  la  montagne  du  grand  Credo,  fuiuantlestérmesdu  traité; 
c’eft,  Ibus  corredion , contre  toute  raifon  ; Oc  n’eftoit  que  faMaicdé 
connoilf  la  droite  intention  dclbn  Altelfe,  elle  auroit  luiet  d’entrer  efl 
ombrage  de  cette  demande.  Aulfi  ne  croira- t’elle  iamais  que  cefoit  (bii 
Alcflcind’auoir  les  villages  de  Longerey  Oc  le  Lauoir,&  les  terres  quiert 
dependcntiaulfipeuqueMcntiere,quielf  vnviilageauHi  inuiileau  paE 
(àge,eneftantelloigné  furvnemontagne  prefque  inacceflible.  CedeE 
fein  d'incommoder  les  lieux  cedez  à la  Maiedé  , fe  reconnold  encoré 
dauantage,en  ce  que  contre  toute  raifon,  l’on  veut  reuoqueren  doute; 
que  le  Village  de  PierrcChallel,quielldelàleRofne,  dit  autrementla 
Balme  de  Pierre  Chaliel,  (bit  compris  en  la  ccHion  faite  àfa  Maiellé  paé 
le  troilïémearticledu  traité  ; encore  que  cela  foitaiféàiugcrparl’alEe- 
te  du  lieu  oùleditvillageeftolequeleftfur  le  pont  du  Rofne,  où  il  faut 
ncceffairement  que  les  batteaux  abordent  , lors  que  l'eau  ell  vn  peu 
grande  i & fans  lequel  ny  l’abord , ny  la  nauigation  deffus  le  Roftie  né 
peutcdrelibreàla MaicdéiPour laquelle neantmoins  la  ceflion  de  ceÉ 
lieux.au  delàdu  Rofne,ae(lé principalement  faite.  Mais  outre  ce , l’oti 
ne  (è  contente  pas  feulement  de  vouloir  incommoder  le  port  & la  na- 
uigation par  l'ouuerture  dcfdits  (ieurs  Députez  de  fon  Altelfe;  il  (cm* 
ble  que  l'on  veut  bloquer  le  iour  mefme  de  Pierre  Chadel  à vingt-Til 
pas.  Ces  ouuerriircs  (ont , fous  correction , tres-mal  à propos  faites  entré 
des  Princes  qui  défirent  viute  en  amitié  Oc  bonne  intelligent^  l’vil 
auec  l’autrc4 
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Auffi  ne  peuuent  croire  les  Députez  de  la  Maieftd,  que  telHits  De-, 
putez  de  Ion  Alteflc  ayent  charge  d’y  infiller , non  plus  qu'à  la  difhcultc 
qu'ils  font  de  reconnoiftre  qu’Airc  la  Ville,  foit  Aire  qui  acftdcedce 
par  le  iroinefnie  article  dudit  traitd,dclà  le  Rofne;  n’y  ayant  au  delà  da 
Rofne  autre  village  dece  nom,  qu’Aire  la  Ville.  Ce  que  la  proximité  de 
Chany  & Auully,  qui  ont  eftécedez,  montre  alTez.  Et  cette  imagination 
d’vn  autre  Aire,  vis  avis  d'Aire  deçà  le  Rofne,  eft,  fous  correéhon  , ridû 
cule;  nefe  trouuantaucunes  maifons  visa  vis  d’Aire  qui  portent  ce  nom- 
là.  Et  s’il  y a eu  vn  port  fur  le  Rofne  en  eet  endroit-là  qui  ait  edé  appelle 
Aire,  il  a pris  fa  dénomination  d'Aire  deçà  le  Rofne.  Et  en  effet,  l'on  eft 
d’accord  que  lots  du  traité  il  n'y  auoir , comme  il  n'y  a encore  aucunes 
maifôns  en  cet  endroit'Ià  qui  portent  ce  nom.  De  façon  que  cette  inter> 
pretation  eff:  vne  difficulté  faite  degaj'eté  de  coeur,  fans  aucun  fonde, 
ment  ; & qui  le  fait  croire, il  a cflédit  que  fi  l'on  eftoit  bien  affeuréde 
l’intention  de  fon  Altelfe,  l'on  defircroit  pluffoft  faire  naiffre  de  nou- 
ueaux  différends  en  cette  affaire,  que  de  la  terminer  ; remontrans  les 
Deputezde  fa Maicllé, qu’ils dcuroient,auant  que  de  refpondre  àceux 
de  fon  AltefTefur  ladite  ouuerture,  attendre  qu'ils  en  fiffent  vne  autre 
plus  raifbnnable.  Neantmoins  fa  Maieffé  croyant  que  l'intention  de 
ion  Alteffe  n’efl  pas  de  laiffcr  cette  affaire  indecife,  mais  de  la  terminer 
du  tout;  les  chaudes  pourfuites  que  le  fieur  deChalez  Ambaffadeurde 
Ion  Alteflc  en  a faites  en  Cour,  luy  donnant  fujet  de  le  croire  ainfi  , & 
leur  ayant  commandé  d'y  mettre  vne  fin  le  plûtoft  qu'il  fc  jiourroit, 
pour  le  contentement  qu’il  defire  donner  à Ion  Alteffe  : ils  entreront  ea 
vne  ouuerture  beaucoup  plus  raifonnable,quoy  que  prciudiciableauz 
droits  que  le  traité  donne  à fa  Maiellé  : duquel  droit  neantmoins  ils  n’en-, 
tendent  fe  départir  en  façon  quelconque  pour  fadite  Maieffé  , en  cas 
qu’elles  ne  foient  acceptées;  mais  au  contraire,  en  ce  casproteflons 
maintenir  fa  Maieffé  par  toutes  voyes  deucs  & railônnables,cn  la  poflef- 
/ion  en  laquelle  elle  a effé  depuis  le  traité  de  paix  ,&d’empefcher  que 
fur  le  furplus  qu'icelle  peut  & veut  pretendre,tant  deçà  que  delà  le  Rof- 
ne,  il  ne  foit  au  preiudice  dudit  traité  entrepris  aucune  chofè  par  les 
Officiers  de  lôn  Alteflc. 

Pour  donc  vuider  & terminer  ces  diffeçends,  parleurs  feules  & der- 
nières ouuertures , Icfdits  Députez  de  fa  Maieffé  promettans  luy  faire 
auoir  pour  agréable , de  retenir  feulement  efjits  lieux,  terres  & villages 
cedezdelà  le  Rofne,  ce  qui  luy  peut  feruir  àlahberté  de  la  nauigation, 
& des  ports  de  la  riuicre  du  Rofne , & à la  feureté  defdits  lieux  & pla- 
ces , fc  contentant  fadite  Maieffé  des  villages  qui  font  proches  de  la 
riuicre  du  Rofne  , comme  pourroit  cftrc  Aire  la  Ville,  6c  autres  fèm- 
blablcs,  des  terres  qui  font  entre  ladite  riuicre  & icfdits  villages  depen- 
dans  d'iceux.  Et  pour  le  regard  de  Seyflcl,  S.  M.  retiendra  feulement 
ce  qui  eff  depuis  la  riuicre,  iufqucs  au  chemin  de  Chriffcllon  , tirant 
yers  fàint  Nicolas, iccluy chemin incluS}&feratoutautourduditSeyfTcl 
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kiiTé  pareillecfpaccàraMajeflc,  qu’il  y a depuis  la  porte  dudit  Sey(Tel 
delà  le  Rofne,iulques  audit  chemin  de  Chrillcllon  en  droite  ligne.  Quant 
au  pont  d’Arlo,  Chane  & la  Balme  de  Pierre  Challel,  S.  M.  fe  contentera, 
outre  le  contenu  defdits  villages  delà  le  Rolne,de  cent  pas  de  terre, 
pour  la  feuretd  defdits  lieux.  Et  cedera  à Ion  Altcirei'urlc  furplusdes 
maifons  , territüires  & hameaux  , ce  qui  fc  trouuera  hors  leldits  en- 
clos , le  droit  que  le  traite  luy  donne.  Moyennant  qu’aufli  lônAltelTe 
fc  départira  de  la  demande  qu'elle  a fait  faire  des  hameaux  de  Longerey , 
icMolard&  Lauoir,&  terres  dépendantes  d'iceuxdeçà  le  Rolhc,leÉ 
quels  demeureront  à faMaieflc,  fuiuant  le  traité,  & lapoflclfioncn  la' 
quelle  elle  cil. 

CommeauflidemeurerontàlàMaieftctouteslesmontagnes  deSur- 
gia,  depuis  le  chemin  du  grand  Credo,  tirant  au  haut  de  ladite  monta- 
gne ;iceluy  chemin  inclus  iufques  au  droit  du  commencement  du  bois 
de  Balloo,auec  le  village  de  Menticre$,&  hameaux  qui  lônt  au  deffus  de 
ladite  montagne.  Demeureront  à fonAlteflc  le  furplus  de  ce  qui  ell  en- 
tre ledit  chemin  du  grand  Credo,  tirant  vers  le  Rofne,  iufques  au  terri- 
toire des  villages  de  Délia  &Grczin.  Et  outre  ce  demeureront  à lôn  a1* 
telTe  tous  les  liameaux  , terres  & villages  qui  fetrouueront  entre  lariuie- 
rc  de  Vau{ferine&  le  pied  de  ladite  montagne  deSurgia,  iufques  au  vil- 
lage de  la  Riuiere:  demeurant  neantmoins  ladite  riuiere  de  VaulTerine, 
de  bord  en  bord,  à fa  Maiellé,  &les  ponts  principalement  qui  font  fur 
icelle:  pour  la  commodité  dclqucls  ponts,  fe  contenteront  leurfdites 
Maiefte  & Alie(re,chacun  endroit  (by,  de  lailfer  les  chemins  aboutiilàns 
àicelle,enl’e(lat  qu’ils  font,  pour  la  commodité  des  fuiets  delvn&de 
l’autre } 6ns  qu’ils  puiffen  t ellre  empefehez  ou  incommodez , fous  quel- 
que prétexté  que  ce  foit.  Et  feront  lefdits  chemins  entretenus  par  ceux 
qu'il  appartiendra  , félon  la  diuerlîté  des  Souuerainetezfurlefquclles 
lefdits  ch  emins  palTeront. 

Etfçachant  que  fa  Maiellé  ne  delîre  rien  tant,  linon  que  de  lailfer  la 
liberté  du  pafsage  aux  eftrangers , encore  que  le  lieu  de  Muguet  foit  hors 
des  limites  des  terres  delaifséesà  fon  Altelse  pour  ledit  pafsage  ; neant- 
moins fa  Maiellé  fecontentera  que  ledit  village  lèrue  à la  commodité  du- 
dit pafsage  , & demeure  audit  lïeur  Duc. 

Suiuant  cette  ouuerture,  déclarent  lefdits  Députez  , en  cas  qu’elle 
foit  acceptée  par  les  Députez  dudit  fieur  duc,  qu'ils  lontprellsde  po- 
fer  & planter  les  limites^  & en  cas  qu’ils  ne  la  voulufsent  accepter,  la 
reuoquent  entièrement  .-déclarant  d'abondant  qu’ils  n'ont  entendu  Bc 
n’entendent  pour  cela  preiudicier  aux  droits  delà  Maiellé  ; au  contraire 
pcrfillent  en  leurs  proteilations  cy  deuant  faites. 

Les  Députez  de  Ion  Altefse  pour  répliqué  difent , qu’en  tout  &par 
tout  ilsont  déliré  & talché  de  fe  conformer,  & à la  railon  & à l’inten- 
tion du  traité  de  paix , for  les  mots  exprimez  par  iceluy , 6ns  y rien  va- 
rier ny  altérer  -,  ains  en  cette  derniere  Conférence  pour  faciliter  qucl- 
II.  Part.  PPppp 


y 


8m;  discovrs  d’estat 

<juc  ouuercure,  tâchant  l'inccniion  & de(îr  de  leur  Prince  lôuueràini 
& le  rcfpedi  qu’il  dcfire  de  montrer  &:  faire paroiilre  à tout  ccquicon-* 
cerne  le  fcruicc  de  fa  Maiefté  i ils  le  font  dirpcnlcz  Ibus  &■  auec  le 
vouloir  delbn  Ahefle , de  propofer  vn  commencement  à ladite  ouucr- 
turc,  non  contrariant  aux  termes  du  traité,  au  dclàuantage  de  là  Ma- 
icAé,  ay  aux  argumens  & propofîtionsaduancéesde  gayctc  de  cccur, 
ridicules  ou  hors  de  raifon:  cholcsquc  leur  naturel,  qualité,  deifein  3c 
vouloir  ont  touHours  deteflez-.Maisparlavraye  conception  & fens  du 
texte  du  traité  , ne  répugnant  aucunement  à la  refolution  de  lôn  Al- 
' tefle,  qu’ils  s’afleurcnc  & croient , fera  trouuée  fort  laine  & confor- 
me à la  railôn  âc  iultice,diminuantpluftolt  de  ion  droit,  que  de  cclujr 
d’autruy. 

La  liberté  delà  nauigationdu'Rolhc,  ports  & ponts  fpecifîez  parle 
traité,  ne  fc  trouuera  , lous  corrcélion,  en  façon  quelconque  altérée, 
incommodée  ny  empefehée  par  les  propofitions  defdits  üeputez  de 
Sauoye  , qui  n'ont  iamais  entendu  ny  pourpenle  vouloir  à ce  porter 
empefeheraent.  AulE  leurs eferits  en  tendront  tcfmoignagc,  auec  les 
fituations  & dénominations  des  lieux  ,•  pour  raifon  dequoy  a cllé  fait 
offre  de  prouuer,  & pourra  confier  la  vérité  de  ce  qui  a cfié  dit  de  la 
part  defdits  Députez  de  Sauoye  i mefme  que  le  port  lous  Pierre  Chaficl 
a elle  de  tout  temps  entre  deux  rochers,  peu  au  defius  de  l’endroit  où 
iprelènt  fc  trouuc  édifiée  la  Tour,  dite  de  Pierre  Chaficl  ,quicfi  de’ 
tous  collez  cnuironncc  de  rochers  du  chemin  paffant  entre  iceux  & 
le  Rolhc  : iccluy  port  aficz  afleuré  en  tout  temps  , lins  qu’il  Ibit  be- 
ioin  le  tirer  plus  Bas  à l’endroit  du  village  de  la  Balme,  notamment  fi 
on  cntretenoit,commceftoitdccourtumecy-deuant,  la  corde  & pou- 
lie à ce  necelTaifc.  Se  trouuera  aulli  que  le  port  d'aire  a cfié  cy-dcuanc 
entretenu, & fc  rendoit  au  territoire  de  Remis,  à l’autre  riuage&bord 
du  Rolhc  , en  certain  endroit  dclliné  pour  la  montée  & dclccnie  dit 
iBcfmc  port  : comme  aulIi  apparoifiroic  de  toutes  autres  prclùppo* 
fitions  faites  par  lefdits  Députez  de  Sauoye , & miles  pour  fonde* 
ment- de  leurs  dires  , dont  le  verroit  qu’ils  ne  font  meus  d'autre  que 
par  la  railôn  , & non  d'aucun  dclîr  de  faire  naifire  de  nouueaux  difl 
ferends. 

Ce  qui  donne  occafîon  de  dire  qu’ils  ne  peuucnt  accepter  ny  fuî- 
urc  les  offres  fieproteftes  contraires  aux  leurs  i puisqu’on  les  voit  tant 
elloignces  & differentes  ; & que  le  traité  ne  les  y oblige  pas , auquelon 
outre  n’cftconmrilcny  faite  aucune  mention  de  la  montagne  oeSur- 
gia , des  paroifies  & hameaux  de  la  ville  de  Seylfcl , du  chemin  de 
Crificllon  , de  Longcrcy  , Molard  , Lauoir  , Mentieres , & Aire  la 
■Ville , la  Balme , moins  le  pont  de  Lauardin  , bord  & riuagc  ; & au 
chemin  au  deçà  de  la  'VaulTcrine  , ou  autre  dénomination  en  appro. 
chante , faite  par  paroles  exprelTcs  & Ipccifiques  déclarations,  ou  par 
fermes  generaux. 
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Les  Députez  de  S.  M.  ont  dicà  cela,  qu'ils  cufTencdenrd  que  la  bon. 
ne  intention  que  les  Députez  de  fon  Altefle  difent  auoir , euft  paru  par 
les  efTctsenlaconcluiîond’vnnbon  oeuure,  plûtoilque  par  de  Hniples 
paroles  & difeours.  Ce  qui  les  contente  le  plus  en  cette  façon  de  proce. 
der , cft  que  fe  voyant  pr  eferit  le  deuoir  auquel  eux  Députez  de  fa  Ma- 
ieilc  fe  iont  mis  pour  terminer  cette  affaire , mefmc  au  preiudice  de  (à 
Maieffc,  ils  efperent  que  ceux  qui  n’apportent  aucune  paflîon,  iuge- 
ront  en  cela,  qu’ils  n'ont  recherche'  autre  chofe  que  de  pciHct  tous 
ces  différends;  ii  iugeront  pareillement  les  difEcultcz  meuës pourrai, 
fon  de  Pierre  Chaff  el&  d'Airc,  effre  fans  aucun  fondement;  le  port  fe 
voyant  à l'silvisà  visdcla  Balmedc  Pierre Chaflel.  Mais  il  eff  aisé,à 
qui  veut , de  fermer  les  yeux , pour  ne  voir  point  ce  qui  eff  en  effet.  Chofe 
toutefois  qui  ne  fe  deuroit  faire  en  ce  fujet , non  plus  que  de  les  vouloir 
faire  ouurir  aux  autres,  pour  s'imaginer  vne  Aire  proche  du  Rofne  ,en 
lieu  où  il  n’eif  point , ny  n’a  eflc  lors  du  traite  ; & eff  encoreen  doute 
s’ilyaiamais  elfe.  L’cxpreflîon  des  lieux  particuliers  mentionnez  en 
l’ouuerture  que  lefdics  Députez  de  fa  Maiclfc  ont  faite , n'efl  qu'vne 
cxpreflion  plus  particulière  dccc  qui  eff  généralement  exprime  dans  le 
traite.  C’efttrop  conter  les  mots,  que  d’entrer  en  ces  menues  recher- 
ches. Maiscequifaitpluscroirequel’intention  defdits  Députez  de  fon 
Alteffe  n’a  iamais  eff  é de  terminer  cette  affaire , eff  que  feiemment  ils  rc- 
fùfent  vneouuertureque  lefdits  Députez  de  fa  Maieffé.s’afreurentque 
fôn  Alteffe, pour  la  candcur&iufficequ’ils  effiment  effre  en  elle, ne  la 
rejetteroit,  de  façon  que  lefdits  DepucezdefaMaieffé  voyant  vn  refus 
£ crud,  font  contraints  de  le  reuoquer , comme  ils  le  reuoquent  entie. 
rement;  declaransquefaMaieffc  femaintiendraenfes  droits,  non  feu- 
lement de  ce  qu’il  poffede  à prefenci  maisauflidc  ce  qu’il  peut  preten- 
dreenvettu  dudit  traite. 

Ayant,outrecequedeirus,lerdits  Députez  de fàMaieffé  à faire  plain- 
te,de  cequ’aucuns  de  ceuxqui  pofTedenr  terres  es  ifles  qui  fontau mi- 
lieu du  Rofne , font  contraints  a payer  les  tailles  à fôn  Alteffe  ; qui  eff 
vne  entreprife&contrauention  manifeffe  faite  au  traite  de  paix:  Son  aI- 
teffe  ne  pouuant  rien  prétendre  en  ce  qui  eff  de  la  riuiere  du  Rofne.  AufG 
n'effiment-ils  que  cette  plainte  luy  eifant  rapportée  par  fes  Députez, 
ilferaceflcrlcfditescntreprifes.  Et  d’autant  que  fà  Maicifé reçoit  tous 
les  iours  des  plaintes  de  les  fujets  qui  ont  des  terres  dans  les  païs  de  fon 
Alteffe , & difent  qu’ils  y font  impolez  excefliuement  aux  tailles  pour  rai- 
fôndcfôites  terres;  fcroitauflîneceflàire  quefon  Altefle  pouruoye  àfai- 
receffer  tels  mauuaistraitemens;  afin  que  fa  Maicffcn’ait  occafionde 
faire  vIer  de  pareilles  rigueurs  fur  les  fujets  de  fon  Alteffe,  quipoffedenc 
des  terres  dans  les  pais. 

Les  Députez  de  fon  Alteffcayantreceu  & veu  l’efcrit  cy-dellùs  in- 
féré, difent  qu’elfimans  leurs  railôns  cy  deuant  inférées  , rédigées  par 
eferit,  & communiquées,  effre  tres-fâiisfadfoiics-,  ils  n'ont  pas  remply 
II.  Part.  PPppp  ij 
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d^uantage  le  papier  par  redites , fou  en  ce  qui  concerne  Aire,  Pierre  Cha- 
ftel , & autres  lieux  reuoquez  en  contelie  delà  du  Rolhe,  foit  auffi  pour 
le  regard  des  autres  endroits  par  deçà  ; eihnt  en  outre  cres-euident  qu  i 
l'endroit  Sc  à l’oppollte  d'Airc  la  Ville,  & de  tout  lôn  terroir  du  collé 
de  deçà  du  Rofne,  la  fouucraincté  de  tout  le  terrage  , villages  Sc  ha* 
meaux  regardans  ou  vilàns  vers  ledit  Aire  la  Ville  , ell  tenue  Sc  pod 
lède'e  par  ceux  de  Geneue  , comme  Te  dilànt  auoir  fuccedé  à l'E. 
uefque. 

La  relponlc  faite cy-deuant,crouuéecreuëparles  fleurs Depmez  de 
S- M.  a elle  courte-,  parce  que  lefdits  fleurs  Députez  faifôient  entendre 
que  c'cfloit  leur  finale  relolution  ) fl  qu  il  n'eull  elle  que  temps  perdu 
de  dellaller  dauantage  l'efcricurc , que  par  flmple  acceptation  ou  pat 
diffentiment. 

Quant  à la  reuocation  des  offres  Sc  proteftes  contenues  au  dernier 
eferit , les  Députez  de  fon  Altcfic  déclarent  n’auoir  point  de  charge 
d'y  relpondre , s’affeurant  que  là  Maicllé  fera  les  conflderations  conue- 
lubles  à fa  grandeur. 

Relie  feulement  purrefponfèà  ce  quiefl  poncfùr  la  fin  dudit  eferir, 
que  s'il  plaid  aux  fleurs  Députez  de  là  Maicdc,de  déclarer  les  particu* 
latitez  des  cas  y énoncez,  aucc  les  noms  des  perfonnes  qu’on  prétend 
edre  induementtrauaillées&furcharge'es,dontonlesfupplie;  les  Dé- 
putez de  fon  Alteffe  pourfiiiuront  edre  l'abus,  erreur  Sc  furcharge,  s'il  s’en 
trouue,  corrigez  Sc  reparer  conuenablement  Sc  promptement  i Sciufqu’à 
ce  ne  pourront  rendre  fur  ce  autre  refponlè.  ^ 

Les  Députez  defàMaiede'  ontditàcela,  qu’ils  ont  iugé  lesrefpoo- 
fts  des  Députez  de  fon  Alteflc  edre  creuds,  non  pas  pource  qu’cllesne 
contiennentjes  raifbnsdefdits  Députez  liirles  diderendsqui  font  entre 
eux, d'autant  qu’elles  font  déduites  alfez  au  long  au  procez  verbal  de 
leur  première  ConferencejScqueles  vnsSclesautresenfbncaffezme- 
moratifs;  Mais  pource  qu'ayant  fait  des  ouuertures  plus  que  rationna» 
blés , Sc  fortaduantageuKs  à fon  AltclTc,  ilsnccroyent  pas  que  les  Dé- 
putez en  deulTent  faire  fl  peu  d’edat , que  de  ne  faire  aucune  confîdera. 
tion  fur  icelles;  qu'ils  ediraent  telles,  que  fl  S.  A.  les  auoic  entendues, 
elle  les  embrafferoit  tres-volontiers. 

Mais  puis  que  les  Députez  de  fôn  Alteffe  les  reiettent  Sc  font  refus  de 
les  accepter,  lefdits  Dcputez  de  S.  M.  les  reuoquent  d'abondant,  Sr  dé- 
clarent detechcfque  l'intention  de  S.  M.ed  de  fc  maintenir  en  la  pof. 
felllon  des  lieux  qu’elle  tient , Sc  Iny  appartiennent  en  vertu  du  traité  i Se 
de recouurer celle  des  lieux  quelle  ne  tient  encore  à prefent  ,mefbe- 
ment  du  Molard  de  Vyon  , qu’ils  ont  charge  de  demander,  comme 
edantvneiflc  dans  le  Rofne,  qui  de  tout  temps  a paffé  edre  d'iceluy , Se 
en  laquelle  S.  M.  a mefmc  droit  qu’en  toutes  les  iiles  qui  font  dans 
k riuiere. 

Et  encore  que  pour  le  prcfënt  lefHits  Députez  ne  puificnt  particulair 
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rifer  le  nommer  ceux  qui  poflèden  t des  terres  dans  Icfdites  ifles  ; 5:  nean  c- 
moins  font  compris  aux  tailles  par  les  Officiers  deldn  AltelTe,  ny  anffi 
ceux  des  fujets  de  S.  M.  qui  font  furcharger  aux  tailles  pour  râifon  des 
terres  qu’ils  polTcdcnt  es  pays  de  IbnAltcfle,  pour  n en  auoir  cfté  infor- 
mez; il  lùffitneantmoins  que  la  plainte  en  ayeerté  faite  pariceux  à Con 
Altcflc , & que  les  Députez  de  fa  Maiefté  le  falfent  entendre  maintenant 
en  general  aux  Députez  de  fonAltelfe;  afin  qu’ellcy  apporte  le  remede 
en  general  qui  eftinfte&raifonnable,&  mettre  ordre  que  telles  entre- 
prifesnecontiniientà  l'aduenir. 

A cela  eft  refpondu  par  les  Députez  de  fon  Altefiè.qu  ils  ne  feront 
faute  de  donner  aduis  du  total  à ladite  Altefle,  à laquelle  ils  ennoycront 
tous  les  difeours  & eferitures  fur  ce  faites  , pour  difeemer  fî  les  offres 
ûitcsparlelditsfieurs  Députez  deS.M.luylbntvtilcs  & aduantageufes, 
encore  quelles  (oient  rcuorjudes  par  les  mefmes  fieurs  qui  les  ont  pro- 
poféesjüc  d'autre  part  non  acceptées  parles  Députez  de  fonAlteffe;qui 
fondezentant  deraifons,  Icautextemefincdu  traité,  nepeuuent  à ci 
joindre  leur  conféntement,  y voyant  ouuertement  le  preiudicequi  en 
aduiendroit.  Bien  fefulTent-ils  rendus  faciles  à accorder  quelque  cholê 
outre  les  mots  du  traite,  pour  accommoder  les  difficultez  , moyennant 
l'equinallant.  Mais  d’autant  que  lefdits  fleurs  Députez  de  S.  M.  Ce  font 
aeclarez  ouuertement  d’auoir  charge  & eftre  leur  intention  refolucdd 
ne  rien  relalcher  de  ce  dont  a efté  parlé  cy.deuant,n’e(lantnon)tnény 
expriméaudit  traité  ; mcfme  en  ce  qui  concerne  la  Balme  & Aire  la  Ville, 
ny  anffi  de  Longercy,Lauarr,  le  Molard,& leurs  territoires  fitncz  dans  la 
paroiffcdeLean;  ains  de  plus  prétendent  encore  IcviHagéde  wentieres, 
qui  eft  de  la  paroiffe  dcChizeryj&fituéeendeçàdovillage  appellé  la 
Riuiere,  defquels  lieux  de  Mentieres,  Longerey  , Lauon  & Molard 
n eft  faite  mention  expreffe  ; moins  fe  trouueroit  compris  fous  quelque 
mots  generaux  antres  que  des  enclauez  dans  la  paroiffe  dcLean,Laa- 
ciens  & Chizery  ; comme  auflt  tous  autres  himeauxA;  terres  dépendan- 
tes d'icelles paroiffes  fufthtes,  ne  peüuent  eftimer  qu'il  foit  connu  ou  iua 
gé  telles  choies  eftre  exclufes  de  la  referueac  retenue  portée  parle  pre- 
mier article  du  traité. 

Quant  au  Molard  de  Vion,  contenant  vn  Prieuré,  village  & terrî- 
toire , outre  qu’il  n’cft  mentionné  par  les  cellions,  moins  y eft  com|wist 
joint  que  la  demande  en  eft  nomiellement  fiike , feulement  ce  lour- 
d’huy.  Donc  par  confequent  nulle  mention  ne  peut  auoir  efté  faite  par 
leurs  mémoires  & inrtruéhons.  Partant  ne  leur  eftloifible  d’y  refpon- 
dre,  autre  que  ce  qui  eft  narré  en  cet  article  par  forme  de  remontrance 
&exception  ; adiouftantneantmoins  que  ledit  Molard  de  Vion  eft&ir 
toufîours  efté  de  la  Choutage  Sc  Baillage  de  SaUoye,  ne  dépendant  aucu- 
nementdclaProuincedc  Bugey;  Sclcquel  lieu,foitlors  dutraité.foirati--' 
parauant,ouaprcs,n’aeftétenuny  vcü  eftrcenformc  d’ifle.  Toutefois* 
iis  feront  entendre  telle  demande  à ion.  Alteffe. 
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Au  (ûrplas,  eflicnent  de  mc(inc  auoir  eAe'  ru£Slamtnent  (àtisfait  par 
les  raifons  cy-deuant  clcriccs. 

Surquoy  IcsDepucezdefaMaicAé  ont  dit,<]ae  c'cAen  vain  &trop 
urddcparlcrde  faire  enccndreàTonAlteflelcsoirrcs  par  eux  faites, apres 
que  les  Oepucez  d’icelle  les  ont  rejcccées  , & qu'elles  ont  cAéreuo. 
que'es  J neeroyant  pas  que  fa  MaicAé,  qui  auoic  pris  opinion quelôn 
AltcfTcauoit defir de ccrminerà prefent  Icfdits  différends , ainfl quelle 
luy  auoic  fait  entendre  par  Ton  Ambalfadeur,  vueille  rentrer  vne  autre 
fois  efdices  offres , qui  luy  font  fi  preiudiciables  , ny  en  approcher  de 
fort  loinj  veu  mcfmc  que  fuiuanc  Ton  coraraandemenc,  apres  le  reffus 
fait  d'icelles  parles  Députez  de  fbn  AlccfTe  , lefdics  Députez  de  fa  Ma- 
ie Aé  ont  fait  demande  de  ce  qui  luy  appartient , & qui  n'auoic  enco- 
re cAc  demande  ;&  que  (à  MaicAc  entend  de  pourfuiure.  Que  fi  lefdics 
Députez  de  (on  AlccfTe  cAimoient  deuoir  faire  entendre  lefdices  offres 
àfadice  AlceAè,iIsdcuoienc,fouscorreâion,auparauancque  faire  le. 
dit  reffus,  attendre  icy  fbn  intention  j afin  que  fi  d'auanture  elle  fe  trou* 
uoit  conforme  aufditcs  offres  , qu'auanc  que  les  Députez  de  part  & 
d’autre  le  reparaffent,ilspuiAcnc  procéder  à l’execution,  &plancerles 
bornes , fuiuanc  le  defir  de  fa  Maie  Aé  & de  fbn  AlteAê  : & ne  pcuuenc 
croire  lefdics  Députez  de  fa  MaicAé,  apres  tant  de  longueurs  qui  onc 
cAé  faites  en  cette  a Aaire,  que  venant  à prefent  lefdics  Députez  de  fbn* 
Alceffeti  fefeparer  de  cette  lortc,quonayciamaiseu  autre  volonte'que 
de  laiflcr  cette  affaire  indecife. 

Quoy  fait,  lefdics  Députez  voyant  ne  pouuoir  tomber  d'accord,  fè 
fontfeparez.  Fait  à Gex  le  dixiéme  iour  de  Mars  nul  fixeens  fix.  Et  onc 
figné.  De  RErrvcE.  DeMontholon.  1.  Cl.  de  la  Roche. 
A.  CHARrEHNE. 


LETTRE  DE  MESSIEVRS  DE  REFFl^GE  ET  DE  MONTHOLON, 

AV  ROY. 

^ I R E ; 

Suiuant  le  commandement  qu'il  a pieu  à voAre  MaicAé  de  noos  fai- 
re, nous  nous  fbmmes  rendus  en  voAre  ville  de  Seyffel,  au  iourpris 
auec  le  fieur  de  Chalez  Ambaffadeur  de  Monfieut  le  DucdeSauoye 
prés  de  voAre  MaieAé,  où  n'ayant  crouué  les  Députez  de  fon  AlceAb, 
ny  eu  aucunes  nouuellcs  d'eux , apres  y auoir  feiourné  deux  iours,  nous 
nous  ferions  tranfporccz  en  voAre  ville  de  Bellay,  pour  eAre  plus  pro- 
ches de  Pierre  ChaAel  & Chauas , afin  de  remarquer  les  endroits  efl 
quels  on  deuoic  pofer  les  limites  i & fix  iours  apres  y cArc  arriuez  , les 
fleurs  de  la  Roche  premier  Prefidenc  en  la  Chambre  des  Comptes 
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deChambery,&deCharpenc,Confetllcr  auScnac,  nous  vinrent  trou- 
uer  de  laparcdelon  Alceirc,aueclefquels  voulans  entrer  en  conféren- 
ce )&pour  cet  effet  leur  ayant  demande  communication  de  leurs  poui 
uoirs;ils  ne  nous  en  auroient  prefenté autre, qu'vncCommiflîon  qu'ils 
auoientdu  fteurd’Albiny  ,en  attendant  que  plus  ample  pouuoir  leur 
fuftcnuoycpar  fon  Alteffe.  Ccquevoyans, nous  refusâmes  deconfercr 
auec  eux:  n'ayant  cftimé  à propos,  puis  qu’il  s’agilTôit  de  limiter  deux 
Souuerainetez,  de  procéder  en  cette  affaire,  fans  fuffifant  pouuoir  des 
Souuerains.  Et  depuis  leurayantefléenuoyc  pouuoir  fufEfàntparMon- 
(leur  le  Duc  de  Sauoye  : nous  nous  mifmes  enfcmble  derechef,  tant  pour 
communiquer  refpeftiuement  nos  pouuoirs , que  podV  refpondre  de 
l'ordre  & de  la  forme  que  nous  auions  à tenir  en  l’execucion  d'iceux  ; Ce 
enfin  nous  tombafmes  tous  d'accord  , de  voir  premièrement  ce  qui 
eftoit  delà  frontière,  & nous  informer  particulièrement  de  i'afiiettedes 
lieux  cedez  à voflrc  Maiefié , & de  ceux  qui  ont  elle  referuez  dans  vos 
pays  àMonfieurdc  Sauoye,  pour  la  commodité  dupaffagedesgens  de 
guerre  qui  voudroient  pafTcr  dans  la  Comté  de  Bourgogne.Et  apres  auoic 
vifitc  tous  CCS  lieux  J nous  nous  fonvmes  rendus  lesvns&  les  autres  en 
ce  lieu  de  Coullonges,  dépendant  de  voflrc  Baillagc  de  Gcx , pour  pren- 
drcvnerefolutionde  ce  quenous  auons  à faire  pour  l'aflîette  des  bor- 
nes. Mais  les  Députez  de  fbn  Alteffe,  au  lieu  de  future  les  termes  du 
traite,  fc  font  iettezen  des  interprétations  fi  elloignces  d'apparence | 
pour  réduire  l'cflenduc  des  limites  de  voflre  Maicllc,au  pied  des  mu- 
railles des  lieux  qui  luy  ont  elle  cedez , & rendu  les  places  du  paflâge 
de  k riuiereduRofne,prefque  du  tout  inutiles  -,  & s’y  font  tellement 
opiniaflrez,  quelques  raifons  que  nous  leur  ayons  pû  alléguer  au  con- 
traire, qu  il  nous  aeflé  du  tout  impoffiblcde  les  faire  relalchcr  en  au- 
cune choie.  Ce  qui  nous  a fait  croire, ou  que  la  crainte  qu’ils  auoient 
d’eftre  repris,  ou  que  quelque  commandement fècret  les  faifoit  tenir 
fi  fermes.  Etvoyantque  nonslie  pouuions  tirer  autre  fruit  de  ce  voya- 
ge, finon  d’auoir  defcouuert  les  foibles raifons, auec  lefquelles  on  taf. 
choit  de  retrancher  la  iuflc  poffeflion  en  laquelle  voflre  Maieflc  cfl  de 
la  plus-part  des  lieux  controuerfez  : Nous  les  auons  fait  refoudre  de 
drclfervn  procezverbal,communentre  nous,  des  raifons  defduites  de 
part  &:  d’autre  ; afin  que  par  la  conférence  d'icelles , voflrc  Maieflé  puiffe 
cllre  plus  particulièrement  efclaircie  de  les  droits , &commander  fur  cc- 
lacc  qui  fera  de  fa  volonté  ; laquelle  nous  exécuterons  auec  la  fidelité  fié 
obeyOànce , que  doiucnc  ceux  qui  font , 
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LETTRE  DE  MESSJEVRS  DE  REFFf'CE  ET  DE  MONTHOLON, 
à Monfieur  de  Gevres , Secrétaire  <t  Efiat. 

MONSIEVR,  Nousefcriuonsau  Roy  ce  qui  s’eft  paflc  au 

voyage  que  nous  auons  fait  fur  cette  frontière,  & rifluë  de  la 
conférence  que  nous  auons  eue  auec  les  Députez  de  Monfieur  deSa- 
uoye,par  où  i'eftimeque  vous  iugerez  aflez  que  l’indance  faite  par  fort 
AlceiTc , pour  vuider  les  différends  des  limites,  a efté  plus  pour  tendre  li- 
tigieufela  poflcilion.enlaquellele  Roy  eftde  la  plus  part  des  lieux  con- 
trouerfez,  & faire  naiftre  des  prétentions  où  Monfieur  deSauoyen’a 
rien,quepour  envenirà  vnedccifïon  entière, quiconfirmeroit  au  Roy 
fa  poffelnon.  Le  retardement  que  les  Députez  de  Monfieur  deSauoye 
ont  apporté  à le  trouuer  au  iour  & lieu  pris  par  delà  auec  rAmbaflàdeur 
de  Ion  Altcffc , id  le  défit  qu’ils  ont  monftrc  de  vouloir  traiter  fur  la  Cotih 
mùlion  du  fleur  d’Albiny , auec  l'interprétation  quedepuis  ils  ontap. 
portéeau  traité,  efloignée  de  toute  apparence,  pour  incommoder  les 
paflàgesquele  Roys'cll  referué  fur  les  frontières,  fans  s’eftre  voulu  re- 
lafcher  encliofcquelconque.vousfaont  faire, comme iecroy,  mefine 
iugement  que  nous.  Lemcilleurque  nous  voyons  en  cecy,eff  qu’exce- 
pté quelque  part  du  territoire  de  Seyflcl , le  Roy  cft  en  poflêflion  de  tout 
lereltequiell  en  débat.  Sien  fuite  du  procez  verbal,  Sc  desraifons  dé-; 
duites  de  part  & d’autre , lequel  fera  par  delà  reprefenté  par  l'vn  de  vous, 
fà  Maiefté  veut  qu’il  s’y  fallc  quelque  chofede  plus,  nous  commandant 
ce  qui  fera  de  fon  intention , nous  relfeéhierons  auec  la  fidelité  fie  obeyC 
fàncequenous  deuons:  & fi  particulièrement  nous  pouuions  eftre  vti- 
lespour  voftre  feruicc;  nous  nous  féntirions  beaucoup  honorez  detece- 
uoir  vos  commandemens,  comme  eftans,  MONSIEVR,  vos  plus 
humbles  & affeélionnez  feruiteurs. 


LETTRE  DE  MESSIEf'RS  DE  REFFrGË  ET  DE  MONTHOLON^ 
à Mon/eigneur  U Cbancellier. 

MONSEIGNEVR,  Nous eftant rendus, (ùiuant le  comman- 
dement  du  Roy , fur  cette  frontière , pour  régler  les  limitesauec 
les  Députez  de  Monfieur  de  Sauoyc  île  retardement  a eflé  tel  de  leur 
colle,  qu’ils  ne  s’y  font  trouuez,finon  dix  iours  apres  ccluyqui  auroit 
eflé  pris  pardelàauec  l’Ambaffadeurde  Ion  Alteffe.Ce qui  nous  fiteroi- 
re  qu’ils  n’efloient  pas  fi  clchauffcz  fur  ce  fuiet  en  Sauoye,commeon  en 
fail  fuit  le  femblant  par  delà.  Pendant  ce  temps-Ià,tant  pour  ne  point 
demeurer  inutiles,  que  pour  leur  donner  fuiet  de  II*  haflerdauantage, 
nous  fifmes  contenance  de  vouloir  planter  les  bornes  fans  eux , & vifiiaf- 
naes  trois  ou  quatre  lieux  fur  la  frontière.  Enfinlc  dixiéme  de  ce  mois,  le 
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iîeur  de  la  Roche , premier  Prefîdenc  en  la  Chambre  des  Comptes, 
& deCharpene  Confeiller  au  Sénat  de  Chambciy,nous  vinrent  trou- 
uer  en  la  ville  de  Bellay , mais  feulement  auec  vne  Commillion  de  Mon- 
(îcur  d’Albiny fur  laquelle  ayant  rcfufc  d'entrer  en  conférence  auec 
eux  , le  lendemain  ils  nous  en  prefcnteienc  vne  autre  deMonfîeur  de 
Sauoye,  qu'ils  dirent  anoir  rcceuë  le  loir  precedent:  & ayant  donnd 
de  part  & d’autre  communication  de  nos  pouuoirs  , nous  nous  refo- 
luCncs  d'acheucr  de  voir  & rccotmoUirefur  la  frontière , tous  les  lieux 
qui  pouuoient  tomber  en  controuerfe,  pour  apres  nous  alTembler  en 
ce  lieu  de  Coullonges,  dépendant  du  Baillage  de  Gex  , comme  nous 
auons  fait.  Et  ellans  entrez  par  plulieurs  fois  en  conférence  , nous 
auons  reconnu  parleurs  raifons,  iointes  à leur  façon  de  procéder, 
que  l‘in(lance  quiauoit  elfe  faite  H grande  par  delà,  de  vuider  les  dif. 
ferends  des  limites,  eftoit  plus  pour  controuerfer  au  Roy  ce  dont  il 
eftoit  en  pofleilion  , que  pour  décider  en  effet  ces  différends.  De  fâ< 
çon  que  tout  ce  que  nous  auons  pû  gagner  auec  eux  ; a elfe  de  les 
faire  condefeendre  à drelfcr  vn  procez  verbal  des  railôns  defduites  de 
pari&  d'autre,  ligne  de  nous  & d’eux  j afin  que  le  Roy  puiffe  ellrepar 
la  conférence  d'iccluy  , elclaircy  de  Ibn  droit,  & nous  commander  lïir 
cela,  ce  qui  fera  de  Ion  intention,  & de  là  volonté  s laquelle  nous  nous 
efforcerons  d’executer  à fon  contentement , ainlî  que  nous  y fommes 
obligez , lêlon  le  bon  aduis  & inlfruélion  qu’il  vous  plaira  nous  don- 
ner: laquelle  nous  adjoullcrons  aux  autres  obligations  que  nous  vous 
auons,  & continuerons.de  demeurer  à touliours,  MONSEIGNEVR, 
vos  tres-humblcs,  affeéfionncz,  fie  obeyflàns  feruiteurs. 


LETTRE  DE  MESSIEURS  DE  RERpyCE  ET  DE  MONTHOLON, 
4 Monfeiffuur  U Carde  des  Seeasue. 

MONSEIGNE'VR,  Ceux  qui  ont  traité  auec  les  Minillres 
de  Sauoye  , comme  vous  auez  fouuentesfois  fait  heureufe- 
ment,  ne  trouueront  pas  effrange,  li  en  ce  premier  voyage  que  nous 
auons  fait  pour  les  limites,  nous  n'y  auons  pas  beaucoup  iduancé.  Car 
encore  que  l’Ambaflàdeur  de  fon  Alteffc,  qui  eftoit  de  par  delà,  ait 
fait  grande  inffance  de  faire  vuider  ces  différends:  nous  auons  recon- 
nu en  effet,  par  la  forme  deproc«#er  des  Députez  de  Moniteur  de  Sa. 
uoye,que  comme  ils  ne  le  trouuent  pas  bien  fondez  en  leurs  pretetu 
lions , ils  n’en  veulent  pas  voir  vne  entière  decilîon  ; ains  femble  qu'ils 
le  contentent  d'en  auoir  remué  les  difficultez  i aimants  mieux  tenir  les 
prétentions  de  leurMaiftrcen  effat,que  pat  vn  accord  en  retrancher 
aucune  choie.  Nous  effans  rendus  au  iour  fie  lieu  pris  auec  l’Ambaflà- 
deur de  Moniteur  dcSauoye, lut  la  frontiereiNous  fufmes  huiâ  iours 
auant  que  d’auoir  nouucUes  des  Députez  de  fon  Alteffe  -,  fie  enfin  les 
II.  Pazt,  . CiÇiqqq 
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ficurs  delà  Roche,  ptcmier  Prefidcnt  en  U Chambre det  Comptes, 
Si  de  Charpene  Confeillcr  au  Sénat  de  Chambéry  , nous  vindrenc 
trouueren  la  ville  de  Bellay , où  nous  nous  eftions  cranlportez , pour  vUI- 
ter  la  Frontière  de  cccofté-là  : Si  lors  que  nous  veulufracs  entrer  en  con* 
fcrence  auec  eux,  au  lieu  de  nous  communiquer  le  pouuoir  de  leur 
Maillrc,  ils  nous  prclêntercnr  vne  commi(Gon,qnele  Geur  d'Albiny 
leur  auoit  donnée.  Cela  joint  auec  le  retardement  de  leur  voyage, 
nous  fit  croire  que  nous  n’aduancerions  pas  beaucoup  : Si  ne  jugeant  pas 
à propos  de  traitcraucc  eux , (bus  le  pouuoir  qu'ils  auoient  dudit  fleur 
d Albiny , quoy  qu'ils  nous  en  priaient  Si  prcflâfrent  fort  v'iuement  ^ 
nous  leur  declarafroes  , que  nous  ne  le  pouuions  faire  i de  façon  que  des 
le  lendemain  ils  nous  vindrent  trouuer  , & nous  dirent  auoir  recela 
Commilfion  de  Monfîeur  de  Sauoye;  foit  qu’ils  reuflent  ja  pardeuers 
eux , foit,  comme  ils  nous  dirent , qu’ils  ne  l'eufTent  rcceu  que  le  (bir 
auparauant  ; & ainfî  eftans  encrez  en  communicatioa  de  nos  pon- 
uoirs  ; nous  refolufmes  , auant  que  d'entrer  fur  les  raifons  de  part  Sc 
d'autre,  de  vificer  cette  frontière,  & voiries  lieux  qui  pourroient  tom- 
ber en  did'erend.  Ce  qu’ayant  fait , nous  nous  fommes  rcaficmblez 
en  ce  lieu  de  Colloïdes  , dépendant  du  Batllage  de  Gex  }OÙ  eftanc 
entrez  par  plufîeurs  fois  en  conférence  fur  rtncerpretackm  dudit  trai- 
te d'efehange,  ils  fe  font  iettez  en  des  explications  h elloigne'es  des 
termes,  qu’ils  nous  ont  confirmé  l’opinion  que  nous  auions  prife  par 
'leur  façon  de  procéder,  que  leur  deffein  n’auoit  pas  tant  efté  cnccu 
te  conférence  , de  décider  leurs  alFairet,  que  d’en  remuer  les  difficul- 
tez.  Si  rendre  licigieufe  la  pofil-llion  en  laquelle  leRoyeftoit  depuis 
le  traité , de  la  plus  grande  parc  des  lieux  controuerfèz.  Et  pource  que 
cela  apparoiffra  mieux  encore  par  les  raifons  qu'ils  ont  propofées , ne 
pouuanc  faire  dauantage  , nous  les  auons  fait  relbudre  de  dreffer  va 
procez  verbal,  commun  encre  nous,  de  tout  ce  qui  aefié  defduic  de 
part  & d'autre,  duquel  lefieurde  Montholon,I’vn  de  nous,  s'eft  char- 
gé pour  les  reprefenter  par  delà  -,  Si  s'il  cft  befoin  que  nous  nous  y 
trouuions  tous  deux,  faMajeflc'  nous  commandant,  nous  nous  y rca- 
drons  incontinent.  Cependant , nous  auons  eftimé  de  vous  aeuoir 
donner  aduis  de  ce  qui  s’eft  pafTé  en  ce  voyage  , comme  àceluy  au- 
quel nous  douons  Si  defirons  rendre  compte  en  femblables  aâions, 
pour  receuoir  fur  ce  aduis  & inftruâion  telle  qu’il  vous  plaira  nous 
donner  , & vos  commandemens%  en  ce  qui  concerne  voftre  fer.. 
uice  : vous  priant  de  croire  que  nous  demeurerons  à toufiours  , 

MONSEIGNEVR, 

Fat  fbn  hmtbUs  , affiHiomieT^ 
obeyjfuu  firuiumn. 
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Le  s Députez  qui  ont  aflîftc  au  traité  fait  entre  le  Roy  & Mon- 
fieur  de  Sauoyc , ayant  conféré  enfembic  des  moyens  de  facili- 
ter acaduancer  l’execution  dudit  Traité  ; & confidcré  s’il  faut  enuoyet 
à Turin,  où  eftde  prefent  ledit  Ceur  Duc,lcsoftages  que  fa  Majefté 
a promis  donner,  que  plufieurs  iours  s’écouleront  inutilement  atten- 
dant qu’ils  foient  partis  pour  y aller  i d’autant  qu’ils  ne  fe  pcuuent  met.; 
tre  en  chemin  que  la  ratification  dgdit  fieurDuc  n’ait  efté  enuoyée, 
& ne  foit  receuc  , ny  ladite  execution  commencée  , quand  ils  feront 
partis,  iufqu’à  ce  qu’ils  y foient  arriuez,  tant  que  ledit  fieur  Duc  en 
ait  donnéaduisà  fes  Députez,  pendant  lefquelles  longueurs  les  gar- 
nifons  qui  font  dans  les  places  que  fa  Maiefte'  doit  rendre,  pourront 
commettre  quelques  defordres&  rauages,  à fon  regret  & dcplaifir,& 
au  dommage&  ruinedesfuiets  dudit  fieurDuc-,  ont  aduifé  enfemble- 
ment,  pour  éuiter  tels  inconueniens,  que  Monfieur  le  Cardinal  Al- 
dobrandin  , Légat  de  fa  Sainteté  & du  Saint  Siégé  en  France,  fera 
prié  par  eux  trouuer  bon,  Sc  auoir  agréable  que  lemits  oftages  foient 
enuoyez&rcceus  en  la  ville  d’Auignon,  comme  en  lieu  emprunté,  où 
ils  pourront  aller  incontinent  ; & par  ce  moyen  ladite  execution 
commencée  aulfi-toft  quela  ratification  dudit  fieurDuc  lira  arriuée 
fans  autre  remife.  A quoy  ledit  fieur  Légat  ayant  très- volontiers  con- 
delcendu , pour  eftre  defireux  qu’vn  fi  bon  oeuurc  Ibit  effeélué  au 
pluftoft  que  faire  fe  pourra  : leldits  Députez  en  liprefence  , & par 
Ton  aduis  , ont  conuenu  & accordé  , que  les  heurs  Comtes  de 
Maugertm  & deChiuerny,  que  (à  Maieilé  entend  donner  pour  ofta- 
ges , partiront  incontinent  pour  fe  rendre  en  ladite  Ville  , & y de- 
meurer fous  leur  foy,ou  en  garde,  comme  bon  lemblera  à ceux  qui 
en  auront  chargé  , iufqu’à  ce  que  ladite  Maieilé  air  fait  entièrement 
effeéluer  ce  qu'elle  a promis  par  ledit  traité;  Sc  apres  eftre  rais  en  li- 
berté, pour  le  retirer  où  il  leur  plaira.  A efté  encore  accordé,  où  les 
chofes  promifes  n’auroient  elle  accomplies  dans  le  temps  porté  par 
ledit  traité , que  lefdits  oftages  pourront  eftre  tranfportez  ailleurs , fi 
bon  femble  a ceux  qui  les  auront  en  charge.  Fait  à Lyon  le  vingt- 
troifiéme  iour  delanvicr  i6oi. 
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INSTRUCTION  DONNE’B  AV  SIEVR  DE  BVLLION, 
pow  l affaire  de  Monfieur  le  Duc  de  Soiffous  , 
auec  le  Duc  de  Sauope. 

I£  ne  m’entent  pas  que  vous  trouuie^  auprès  de  luy  roonCoufin  le 
Duc  de  Nemours  : toutefois  ie  vous  enuoyevnclettre  pour  luy , à 
qui  vous  pourrcE  faire  entendre  mps  intentions  bucc  plut  de  liberté  Sc 
confiance.  Car  ic  luy  ay  déclaré  pluficurs  fois  , qu'il  ne  lailoit  point  s'ac- 
tcndrcqueie  baillalTe iamais des  terres  en  dot&raariageàmcs  filles, ny 
que  ic  failè  pouracheter  l'amitié  d'aucun  de  mes  voifins  à ce  pris  IL  C’eft 
chofe  aulli  qui  a efté  déclarée  fi  ouuercemcn  t Sc  rondement  audit  lacob  à 
(ôn  arriuée  icy,&  dcpuis,quc  le  ne  fuis  moins  fcandali(equ'eftonné,quo 
l’on  renouuelle  maintenant  cette  demande  & prétention.  l'inferedelà 
que  l'on  cherche  argument  de  rompre  auec  moy  ou  d'accroiftre  la  jalou.. 
fie  que  l'on  donne  aux  Elpagnols  de  ma  rufdite  alliance , pour  leur  per., 
fuadet  de  l'cnuier  parlùs  moy. En  fuite  de  cela,Iedit  lacob  s'efi  defu  lailTd 
entcndrc.qu'cnElpagneonoftrçauditDucMonico,  Final  & Sabionet.. 
te,  auec  de  grands  deniers  pour  le  mariage  de  leur  Infante  maioraueo 
le  Prince  de  Piedmont.  Mais  ce  dire  me  reboidira  plulloll  qu'il  ne  m'c(-> 
chauffera  en  cette  pratique  ; elpcrant  que  ie  ne  manqueray  d'alliance 
ny  de  partis  pour  mes  enfans , quand  celuy-cy  deffaudra  , qui  ne  mo 
coulf  eront  pas  fi  cher  que  l'on  me  veut  faire  acheptet  ccUe-cy.  Donné* 
Paris  le  quatrième  de  May  mil  fis  cens  neuf. 

INSTRVCTION  A MONS/EVR  DE  BVLLION. 

Le  Roy  enuoye  prefentement  lefieurde  Bullion,  Confeilleren  lôn 
Confeil  d'Eilat,  vers  Monfieur  le  Duc  de  Sauoyc , pour  les  caufes  qui 
enfuiuent. 

Premièrement,  pource  que  le  fieut  lacob  que  ledit  Duc  a tenu  long., 
temps  a U près  de  fa  Maiellé , l'cn  a prié  tres-infiammenc  à fon  départ. 

La  deuxième,  pour  réitérer  & confirmer  audit  Duc  la  promeffe  que 
là  Maiefléadonnéeaudit  lacob  fut  le  mariage  de  Madame  auec  Mon., 
ficur  le  Prince  de  Piedmont  (on  filsaifhé. 

Ticrccment,  pour  déclarer  audit  Duc  la  bonne  volonté  qu'a  (à  Maie.' 
fié  de  gratifier  & bien  faire  àfes  autres  enfans  , & fpecialement  audit 
Prince  Philibert. 

La  quatrième,  pour  luy  porter  l'aduis  & l'intention  du  Roy  fût  les  ou- 
uerturesdeguerre  qui  luy  on tefié faites. 

La  cinquième , concerne  les  affaires  qu’a  Monfieur  le  Comte  de  Soif, 
fons  auec  ledit  Duc. 

Sur  le  premier  point , il  conuient  fçauoir  que  (à  Maieffè  n’eufl  def. 
péché  de  prefent  ledit  ficur  de  Bullion  audit  Duc , fl  ledit  fleur  lacob 
n’en  euflfaitinllancc, comme d'vnechofc  qu'il  iugeoit  non  feulement 
ncccflâire  pour  fauocifcr  (ànegotiacion  ; mais  aufll  deflrèe  dudit  Duc, 
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pour  fbn  pattkalicr  coacenteracnc.  Car  ledic  fîcur  lacob  eftanc  venu  par 
âleçaiCnuoyedudicDucexprc'spour  procurer  (âdice  Maicilc  dcl'hono. 
rcr &raMaifôndc(Qn  alliance,  par  le  moyen  dudic  mariage ;s’cnclknc 
rerourné  gratifie' &chargcd'vnererponre  fauorablc,  il  fembloit  conuc- 
nir  à la  dignité  de  fa  Maicllé  quelle  attendill  fur  cela  des  nouuclles  du- 
dit duc, deuant  que  renuoycrperfbnne  vers  luy.  Toutefois  comme  fadi- 
te  Maicllé  ne  départ  iamais  Tes  grâces  ny  fait  les  chofes  à demy  jclle  a 
bien  voulu  palTcrpardclTus  toutes  forroalitez  Sc  confiderations  de  poin- 
tillés, Sc  s'accommoder  au  bon  defîr  & bon  aduis  dudii;  fleur  lacob, 
l'ayant  reconnu  conduit  d’vne  très- bonne  volonté  à vnir  ledit  duc  auec 
faditeMaieflé.  Choie  que  là  Maiclldavoulu  eflrcinfercecnccprclcnc 
mémoire,  non  pourobliger  ledit  ficurde  Bullion  de  la  reprefenter  au- 
dit Oucà(bnarriuéc,nyaptes, s'il  ne  connoill  qu'il  foie  befoin  de  Icfài- 
repour  conferucr  la  dignité  de  fa  Maieflé , 6e  cmpcfchcr  que  l'on  inter- 
prète au  defauantage  d'icelle, qu'il  arriue  par  delà  6e  comparoilTe  fi-  toll 
apres  ledit  ficur  lacob.  Et  neantmoins  s'ilfàut  qu'il  iuflifie  cette  aâiun, 
il  s'y  comportera  auec  telle  diferetion , que  l'otficequ'il  fera  n'y  puilTe 
nuire  audit  ficur  lacob  ; les  deportemens  duquel  ont  eilé  reconnus 
cflrc  accompagnez  de  telle  fincerité,  bonne  foy  6e  intention  en  tout  ce 
qu'il  a traite  par  dc(à{  que  fi  ledit  fieurde  Bullion  découure,  s'il  cil  pof- 
fible,  deuant  qu'il  fc  prefènte  audit  Duc, afin  d’accommoder  les  pre. 
miers  propos  qu'il  luy  tiendra  à la  difpofition  en  laquelle  il  apprendra 
qu’il  fera,  pour  toufiours  garder  du  collé  du  Roy,  l'honneur  6e  l'aduan- 
pge  qui  luy  font  deus;  comme  fadite  Maieflé  fc  promet  qu'il  fjaura 
trcs-bien  faire. 

Or  fadite  Maieflé  prefuppofànt  que  ledit  ficur  Duc  non  feulement 
perfeuerera  en  la  volonté  dont  ledic  fieur  lacob  luy  a fait  déclaration 
&donné  parole;  mais aufliaurarcdoubléfonafFcélionâe obligation  en. 
tiers  là  Maieflé,  apres  qu'il  aura  feeu  dudit  Geur  lacob  celle  de  fadicc 
Maieflé  qu’il  luy  a portée , ledit  fieur  entend  qu’elle  luy  foie  tenouuellée 
confirmée  ouucrtement  par  ledic  ficur  de  Bullion- 

Luy  difant,  que  ladite  Maieflé  bien  memoratiue  de  l'honneur  qu’el- 
le a receu  de  l’amitic  6c  bonté  de  feue  Madame  là  mcrc,d'hcureufe  mé- 
moire , tant  qu’elle  a velcu , ayant  toufiours  nacurellemenc  aime  la  per- 
fônne  dudit  Duc,  6c  efliroé  fbn  courage,  & les  autres  vertus  6cqualicez 
qui  concourent  en  luy,  dont  elle  afceuque  Monfieur  le  Prince  Ton  fils 
eft  bon  imitateur  6c  fera  vrayfucccfTcur;  a trouué  bon  d’entendre  6c  de 
confentir  au  mariage  de  là  fille  aifnée,  qu’elle  aime  chèrement,  auec  le- 
dit Prince,qui  luy  a ellé  propofé  6c  demandé  par  ledit  fieur  lacob  au  nom 
du  pere  6c  du  fils i 6c le  préféré  aux  plus  grands  partis  de  la  Chrellicn- 
té  qui  luy  ont  eflé  prcfentez,6cdont  elle  efl  encore  recherchée  iour- 
nellement,auec  des  conditions  fi  honorables 6c  vtiles  pour  la  perfonne 
de  fadite  fille  6c  pour  fà  Couronne  , que  fadite  Maieflé  fe  fuft  laifTc'e 
vaincre  & perfuader  aux  confeiis  de  ceux  quienont  fait  l’ouuerture,  Sc 
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continuent  encore  la  recherche  & pourfuite-,  (ï  ellen'eufteftd  retenue 
de  lafFcdion  particulière  quelle  porte  à {âpcrronne&  mailbni  & de 
la  bonne  connoilTancc  quelle  a des  aduantages  non  communs  qu'eux 
& leur  mailôn  peuuent  réciproquement  receuoir  d'vnc  vraye  conion- 
dhon  & liaifon  de  leurs  volontez,  tant  à prefent  fur  les  occadons  qui 
fe  prefentent,  & que  Dieu conlèruera leur peefonne  &: vie;  qu’à  l'aduc- 
nir  pout  leurs  enfans. 

C'eft  pourquoy  ledit  {leur  de  Bullion  luy  dira,  queiàdite  Maiefte'  n’a 
voulu  recontcnterdc  luy  faire  déclarer  Ton  intention  pat  ledit  {îcur  la- 
cob, encore  quelle  l’ait  fait  librement  & ouuertcmcnt,comme  elle  aac- 
coulf  umé  de  traiter  en  toutes  chofes  ; mais  l'auoir  defpelché  exprès  vers 
luy  pour  luy  te'iteret  la  mcfme  déclaration;  laquelle  il  accompagnera  de 
toute  la  demonfltation  qu’il  iugera  propre  pour  luy  faire  valoir  & efli- 
mer  la  cordialité  de  laquelle  fa  Maiclfc  procède,  & ce  qu’elle  mérité. 

S’il  s’cnqueftcdcladotque  fadite  Maiellé  donnera  à madire  Dame 
fa  hile  en faifant  ledit  mariage, il  luy  rcfpondra  , qu’il  fera  femblableâ 
ccluy  que  le  feu  Roy  Henry  11.  donna  à la  hile  aifnée  Madame  Elizabeth, 
quand  cllefut  marie'e  au  feuRoy  d’Efpagneiainhqu'ilacflé  dit  & pro- 
mis audit  heur  lacob , quand  il  en  a parle  à cette  hn.  Il  luy  fera  voir  le  du- 
plicata dudit  comraét,  qu’il  luy  a ché  commandé  de  recouurcr,&  porter 
auec  luy  exprès  pour  cet  clfeL 

Il  fçauraaulh  dudit  Duc,  ou  des  hcns,quel  e(l  le  doiiaire  qu’il  entend 
donner  à maditc  Dame . où  en  fera  l’aliiette  : & remontrera  qu’il  doit 
eftre  proportionné  à la  qualité  de  ladite  Dame,&  au  dot  qui  luy  fera 
donné  :ainh  que doiucntellre  les  autres  conuentions  dudit  traité. 

Pour  le  regard  de  la  fcureiéde  la  conlômmation  dudit  mariage,  puis 
que  madite  Dame  n’a  encore  atteint  Taage  requis  pour  cet  effet,  là  Ma- 
iefte y engagera  fa  foy  & là  parole , de  bouche  & pat  eferit , en  la  forme 
quilèra  conuenuë  & accordée  entre  les  parties  , & conlcntira  que  le 
traité  & contradf  en  foit  palTé  & hgné , auec  les  proraefles  & obligations 
réciproques  qui  feront  iugées  équitables  & necclTaires  pout  l’honneur 
3c  feurcté  commune  deldites  parties. 

Ledit  heur  de  Bullion  s’informera  h ledit  heur  Duc  a donné  aduis  aii 
Royd’Efpagnc  de  la  recherche  dudit  mariage,  8c  de  la  refponfe  defa- 
dite  Maiefté  Catholique , comme  elle  a dit  audit  heur  lacob  qu’elle 
eftoit  d’auis  qu’il  hft,  pout  rendre  8c  garder  audit  Roy  le  rcfpcélquc 
Icfdits  Ducs  8c  Princes  luy  doiuent,  à caufede  la  proximité  du  fang  qui 
eftentr’eux.  Et  h ledit  Duc  a fait  cetofBce,  il  mettra  peine  de  fçauoir 
quelle  auracfte'larefponlèduditRoyd’Efpagne,  ouhledit  Duclavou- 
d ra  attendre  ( s’il  ne  la  receuë  ) deuant  que  de  contraâer  8c  s’engager  plus 
auant,  8c  comment  il  voudra  vfer  pour  clclaircir  fadite  Maicllcà  (ôn 
retour. 

Siledit  Duc cntcndaduanccr  8c concluredésàprcfcnt  ledit  contraéf, 
ladite  Maiefté  aura  bien  agréable  qu’il  y employé  Monheurle  Duc  de 
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Nemours , à caulê  de  fà  qualité  ,&  de  la  commune  confiance  que  (à  Ma- 
jellé  & Ton  AltcfTe  ont  cnlànaffcâion,  dequoy  il  aducrcira  ledit  Duc 
de  Nemours,  afin  qu’il  en  fçache  gré  à fà  Maicfté  : qu’il  prenne  garde 
que  lesenjoints  qui  luy  feront  donnez  en  cette  commiflion,y  apportent 
l'afFeâion  qu'il  conuicnt  pour  en  facilner  la  conclufion  au  contente- 
ment 6e  aduantagc  des  parties,  comme  feront  ceux  que  ladite  Maicfté 
y commettra. 

Quant  au  fécond  point, qui  concerne  les  gratifications  que  faditc 
Maicfté  entend  faireauxautresenfansdudit  Duc,  & rpccialcment  au- 
dit Prince  Philibert  ; ledit  llcur  Duc  de  Bullion  dira  audit  fieur  Duc , que 
là  Maicfté  acquérant  l'amitié  du  perc  &du  fils  ailné,  par  le  moyen  du 
mariage  de  la  fille  aifnéc;  comme  c'eft  le  plus  précieux  & afteuré  gage 
qu’elle  peut  donner  de  la  lîennc  aux  plus  grands  Princes  de  la  Chrelftcn- 
té  pour  obligeràembrairer,parpreferenceàtoutcs  autres, fadite Ma- 
jeftéaauiTicipcté  que  l’acquilltion  quelle  feroit  de  luy  Sc  de  fondit  fils 
ailné,  feroit  accompagnée  & luiuie  de  celle  de  fes  autres  enfans , & le 
defireainfi,  encore  que  du  commencement  ladite  Maicfté  ait  rcccuâC 
quelquefois  fait  dire  audit  fieur  iacob  qu'elle  n’improuuoit  queie  Car. 
<Lnal  & le  Prince  Philibert  acceptaflent  du  Roy  d'Efpagnc  les  bénéfi- 
ces,charges  & bien.faits  qu'il  leur  feroit:  cftimant  que  l'alliance  que 
faditc  Maicfté  entendoit  faire aueclônailhé,  ne  deuoit  empefehet  ny 
retrancher  la  conceflion  & iouyftance  defdites  gratidcadons  du  cofté 
d’Efpagne,  poutn'eftre  chofe  incompatible  ny  intfccente  ; eftant  mefi. 
mement  les  deux  Rois  en  paix  & amitié , comnc  ils  lônt&  montrent 
deCrer  de  s'y  maintenir.  Mais  ladite  Maicfté  a;-ant  depub  confideré  les 
dmers  inconueniens  que  telle  fcparation  & rartage  des  enfans  duditDuc 
pourroit  engendrer, mefinc  en  la  mailô*  d’iceluy  , de  laquelle  ladite 
Maicfté  entend  affetShonner  la  profpn-ité  àl'cfgaldela  ficnne  proprcj 
failànt  ledit  mariage,  elle  lèroittre.' aile  que  ledit  Duc  vouluft  luy  don- 
ner fefditsenfans,auecl’ailhéia.înde ioindrctouscnfemble  leursfor- 
Tiinrt  à relie  de  là  maifon  R oyiic  .làns  cltrc  filiets  ny  obligez  de  fuiurd 
deux  parus , qui  peuuent  deaenir  ennemis  Sc  faire  la  guerre  l'vn  à l’autre. 
C’eft  pourquoyüdircMaierté  a depub  fait  prier  ledit  fieur  Duc  de  diffe. 
rer  l’cnuoy  en  Efpsgne  dudit  Prince  Philibert , fur  l’inftancc  très  gran- 
de qu’ils  en  fonnlaquelle  doit  eftre  treslùfpeéfeàlàdite  Maiefté&audit 
Duc,&parrÂ:uliercmentauditPrinceaifné.  Car  comme  le  gage  fera  en 
leur  polfrtfion,  ledit  duc  ne  pourra  difpolcr  de  luy  en  toute  liberté:  le 
régné  <ie  l'ailhé  lèra  moins  afteuré  : Sc  là  Maicfté  ne  pourra  fonder  fur 
l’afHftance  de  leur  maifon  vne  entière  & parfaite  amitié,  voifinancc  Sc 
alTeurance;à  caufe  que  le  partage  defditsen£ins&  la  diuerfité  des  partis 
qu'ils  fuiuront,  partageront  ScdiuiferontlesctEursficvolontez  desfujets 
des  Eftâtsac  pays  dudit  Duc,&  les  rempliront  auec  le  temps  de  partialitez 
& Méfions , qui  aftbiblifont  grandement  la  puiftance  dudit  duc  & de 
Ibn  fils,  & produiront  des  effets  tres-perillcux,  A quoy  peut-eftre  afpi. 
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Cent  Jés  à pieièm  les  Coofcillcrs  d'£(pagnc,voyaDt<]a’ils  Bcpeiraeiu 

auec  raiiùn  difTuader  lcdic  duc  de  Falhance  de  France,  fondée  fur  ledit 

Buriage. 

Mais  aufli  d'autant  qu'il  n’eftpas  raÜbnnable  que  l’aduanccnienc  te 
grandeur  de  l’aiCic  roiccaulc  de  taire  perdre  la  fortune  aux  autres,  Sc 
principalement  audit  Prince  Philibert,  qui  a défia  goutté  les  efperanccd 
des  charges  &aduanuges  que  IcfdicsElpagnols  oi&enc  à fon  perepour 
hiy  i ladite  Maietlétrouue  bon  de  donner  audit  Prince  vne  penfion  de 
cent  cinquante  mille  liures  par  an  , à commencer  du  premier  iour  de 
lanuierprochainiaaecvne  prometTe  generale  des  chaiges,  digniter  te 
honneurs  du  Royaume , tè  rendant  digne  des  bonnes  grâces  de  là  maie- 
tlc,  au  cas  que  l'on  ne  tente  l'année  prochaine  l'execution  des  entrepri- 
Icsdepcrrcquiontelté  ptopofées;  afin  que  ledit  Prince  fereflènte  des 
libéra  Iitcz  & iaucu^e  ladite  Maiclté , en  cas  de  pair , tout  ainfi  qu'il  fê- 
rades  aduantages  que  ledit  Ducacquerera  par  les  armes,  aidé  de  celles 
de  ladite  Maielte , pour  le  progrez  de  la  guerre. 

La  fufilite  penfion  excede  toutesceHes  queCiMaiellédonneàprc* 
lent  aux  Princes  & plus  grands  de  Ton  Royaume.  Et  combien  qu'il  lem. 
blequclcsbiens-faits  d'Efpagne  liirpallènt  en  compte  & nombre  ceux 
de  la  France , ils  font  toutefois  inferieurs  en  effet.  Car  ils  feront  plus  in- 
certains, &mojns  profitables  & commodes:  auffi  les  départent  ils  plus 
pour  engager  fous  leur  ioug  fie  domination  les  Princes  aufquels  ils  les 
concèdent , fit  en  ce  faifiint  leur  rogner  lesailles,fieleur  ofterles  moyens 
desaccroillre,quepocrbien  faire  à leurs  perfonnes  fit  fortunes  particii.. 
heres.  Il  adulent  tout  le  contraire  de  l’amitié  fie  gratification  des  Rois  de 
France,  lelqucls  font  gloire  d’auancerenhonneur  fie  grandeur  en  Icuts 
Royaumes, les  Princes elban^s;  dequoy ilyaplufieurs  exemples,qni 
feront  rcprcfcntcz  audit  ficur  Due,  & li  befoin  elt,  à fes  enfàns,  par  lcdic 
lleurdeBullion. 

Quant  audit  Cardinal , s’il  a efté  gt»,ifi^  ae  V Archeuefehé  de  Mont- 

Real, comme  Ion  publie;  les  Efpagnols  lézarderont  bien  de  l’en  priuer, 

quoy  ^u'induement  ^flent  fes  frères  fie  fils , prcflànt  ledit  Duc  de  l’en- 

uoycràRome,  fied’yaccepter  la  protciftionitcharge  principale  de  leurs 

af&ircs  : ledit  Duc  peut  s'en  exculêr  fut  fon  aag-,  Mau  s’il  cil  contraint 
de  les  contenter , en  cela  il  riarriucra  tant  de  mal  de  l’engjgemcnt  dudit 
Cardinal  auec  enx,  quedes  autres  caulcs  de  là  polfellion. 

OrfilefditsEfpagnolSjOircnfez  du  party  que  les  deux  aifnttauronc 
pris,  ptiuent  ledit  Cardinal  de  la  iouylfance  defdits  Bénéfices  , ledit 

fieurdeBulliondiraauditDuc,quefaMaiellé  recompenfcravolonthrs 
ledit  Cardinal  de  ceux  de  fon  Royaume,  à mefure  qu’ils  vacqueronc, 
luy  conférant  ceux  qui  font  dignes  de  fa  qualité,  fie  de  l’affeélion  que  fit 
Maiefté  entend  porter  audit  Cardinal  comme  à fes  autres  frères.  Etce- 
pendant  elle  luy  donhcravncpenfion,corameleditfieurdcBulliondira 
audit  Duc. 
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Elle  aura  bien  agréable  aufli  que  le  Prince  Thomas  prenne  nourricu- 
rcauprcsdcMonfcigneurlcDauphin.&àccttclmlcgratificrdvnapoin- 
temcnthonncllc pour  s'cncrctcnirauprcsde fa perfonne, afin  qu’il s’in* 

finuc  en  fon  amitié  & bonnes  grâces  ,à  l'imitation  de  fefdits  frères  enuers 
ladite  Maicfté. 

Pour  le  regard  de  la  guerre,  qui  cftie  quatrième  article  duquel  ledit 
lieurde  Bullionacftéchargc,  ildira  audit  Duc,  que  fadite  Maiefté  cil 
toute  rcfoluc  d y entrer , non  par  necclTité,ny  par  impetuofité  Sc  prccipi- 
tation,mais  par  iugement  & meure  deliberation,comme  il  conuient  fû 
te  pour  y auoir  honneur  & profit.  ’ 

Il  eft  vray  que  les  différends  de  la  luccellîon'du  pays  de  Cleues&IuI- 
hers  s altèrent  iournellcment,  & prennent  le  chemin  d'vne  rupture  in- 
cuitablc.Car  l'Empeteur  veut  en  ordonner.  Les  maifons  de  Brandebourg 
& du  Palatin  de  Neubourg,  qui  ont  le  droia  des  deux  filles  aifnces  delà 
mailon, encore  qu'ils  agiffent  & gouuemcntcnfemble  le  pays  comme 
silselloientdaccord,onttoutefoisdiucrlcsfins,&  déclinent  la  iurifdi- 
âion  dudit  Empereur , difant  qu'elle  leur  eft  à bon  droit  fufpcae,à  caulè 
des  déclarations  qu’il  a emmenées  contr'eux&  leurs  avions.  La  maifoa 
Palatine  des  deux  Ponts,qui  a le  droit  de  la  troifiéme , fuit  les  pas  des  an- 
tres  mais  de  loin,  pour  auoir  deux  cordes  en  fon  arc:  & celle  de  Bureau 
n ofe  encore  parler,  de  peur  d'offen  fer  ceux  de  qui  elle  dépend.  Cepen- 
dant les  Impcrialiftcsfauorifent  en  apparence  la  prétention  delà  mai- 
lon de  Saxe , qui  a deux  fondemens  diuers  ; & en  effet , fe  font  faifis  delà 
place  dclulliers,  qui  eft  la  principale  forteteffe  dcfdits  pays,  en  laquelle 
1 Archiduc  Leopol,  qui  y a efté  introduit , fe  rempare  & fortifie  d'vne  fa- 
çon qui  ftit  bien  paroiftre  que  luy  & les  fiens  n'ont  pas  deflèin  de  la  quit-, 
ter  a perfonne.  11  faut  trouuer  place  encore  aux  prétentions , tant  de  la 
roailon  de  Neuers , aifnée  du  cofté  de  la  mere  de  celle  de  Cleues,  que  de 
cclledelaMarke,les  vrais  heritiers  de  laquelle  font  ence  P_oyaume,& 
parunt  en  la  protedion  & fubiedion  de  fa  Maiefté.  Tous  lefdits  preten- 
dans  débattent  & prétendent  tout , excepté  les  deux  derniers,  & nut 
d eux  ne  fait  contenance  de  rien  cédera  là  partie  pour  l’appailcrj  A:  ledit 
Empereur  veut  encore  moins  rien  relafcher  & cederde  ton  authorité 
comtne  fine  fera  a la  fin  de  les  droits,  fi  la  fortune  fauorilè  là  conduite. 
Car  les  fiens  publient  que  lefdits  Ducher  Ibnt  fiefs  malcuIinsdel'Em- 
pire,  qui  lont  deuolus  & acquis  à iceluy  par  deffaut  d'hoirs  malles.  A 
quoy  les  autres  oppolènt  des  raifons  qui  lemblenteftre  bien  fondées: 
mais  c eft  fans  doute  que  celle  des  armes  preuaudra  lur  toutes  les  au. 

y puilTc  empefeher  tels  cuenemens,  làMa- 

icfte  feule  le  peut  faire  : Car  1 Empereur  l’a  ja  fait  prier  de  l’entrepren- 
dre : les  Archiducs  de  Flandres  y condefcendent  : & les  autres  n'ont  pou- 
uoir  de  refirter  aleursaduerfàires,  s’ilsne  tont  affiftez  des  armes  delà 
Maiefté.  Quant  aux  Efpagnols  & Anglois , ceux  là  craignent  tant  la 
guerre  publique , qu’ilss'accommoderootaudefir  & confeil  des  Impe- 
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rialiftcs  & des  Archiducs,  4c  ceux-cy  comme  ils  font  mal  pourueüs  de 
moyensdcfairclaguerre,  fe  contenteront  d’auoir  part  à la  gloire  que  (i 
Maicllc  acquercra  embralTant  6c  faifant  vn  tel  accord, lequel  fera  facile  de 
former,  fi  ladite  Maiefte  fe  refout  de  partager  ladite  fucceflion.  Caries 
parties  fo  contenteront pluftoft  d’vn  bien  alTcuré,  que  de  rcfperancc 
d’vn  plus  grand  bien  accompagne  des  périls  4c  d’incertitudes , à quoy 
font  luictsceux  qui  ne  peuuent  d’eux,  mefmes  defendre  ny  conquérir  par 
les  armes,  ce  qu’ils  ne  peuuent  obtenirparluftice.  Il  faut  donc  conclure 
qucc’cft  au  pouuoir  de  là  Maiefte  d'abreger  4c  terminer  cette  querelle  pac 
vn  accord,  fi  elle  veut  y employer  fon  auchoricé  , afin  que  ledit  Ouc  de 
Sauoye  ne  croye  que  làditt  Maieftédoiue  eftre  forcée  à eau  fe  derintereft 
qu’elle  a au  fuccez  de  fes  affaires,  d'entrer  en  vne  guerre  qui  doiueluy 
rendre  l'alliftance  de  fes  voifins  fi  necelTaire , qu’elle  foit  contrainte  de  la 
mendier  ou  achepter. 

Mais  puis  quec’eftfon  deftein  dedreftcrvne  bonne  guerre  ; pour  ne 
perdre  les  belles  occafions  qui  luy  ont  efté  propofées  de  la  part  dudic 
DuCj  elle  a délibéré  defeferuir4c  prcualoir  dcldits  différends  de  Cleucs, 
commcelle  efperc  qu'il  luy  fera  facile  défaire,  en  promettant  affiftance 
aux  partis  qui  redoutent  la  luftice  de  l’Empereur,  4c  la  coauoitife  des 
El'pagnols,  ou  de  leurs  adhcrans  4c  dcfpendans  d’eux. 

Pour  ce  faire,  ladite  Maifté  cft  défia  entrée  en  traité  bien  auantauec 
lefdits  pretendans  qu’elle  entend  fauorifer  , 4c  leurs  Alliez,  auec  les- 
quels elle  efpere  drclfcr  vne  telle  4c  fi  forte  partie  poqr  le  Printemps 
prochain , qu'elle  taillera  taqt  de  befogne  de  ce  cofté  là  aux  Impe- 
rialiftes  4c  à leurs  adhcrans,  qu’il  fera  facile  apres,  ou  enmelme  temps, 
de  tenter  ou  executer  feurement  les  autres  entreprifes  qui  ont  efté  mifes 
enauant. 

Car  fins  doute,  comme  l'on  vénale  feu  de  la  guerre  allumé  aufdits 
pays, les Efpagnols, comme lesautrcs, ne faudrontd’y  enuoyer  4c  faire 
acheminer  leurs  principales  forces  d’Italie,  comme  d’ailleurs  ; car  elles 
y feront  tout  befoin:  d’autant  que  l'Angleterre  4c  les  Eftats  des  Prouin- 
ces  vniesentrerontauée  la  France  du  cofté  des  Allemands  que  l’on  en- 
treprendra de  fauorifer;  quoy  eftant,  il  faudra  que  les  Efpagnols  y en- 
uoyent  leurs  meilleures  forces,4c  partant  degarnifent  leurs  autres  Eftats, 
fur  Icfquels  il  fora  lors  tres.facile  d’entreprendre  cé  que  l’on  voudra.  Voi- 
la donc  le  but  4c  le  projet  de  fidiceMaicftc,quiforadeduic4creprcfcnté 
par  ledit  ficur  de  Bullionaudit  Duc  de  Sauoye  en  fa  naifueté , auec  inten. 
tion  dedreffer  vne  autre  partie  du  cofte'  d-Italie,  qui  puilTe  eftre  ioüée 
bien,  toft  apres  que  lapremicre  fora  commencée,  afin  que  l’vne  facilite 
l’autre,  comme  il  faut  cfpererqu’il  aduiendra  trop  plus  heureufemen^ 
quefi  onsicfaifoit  qu'en  vnlieu. 

Sa  Maiefté  a ja  eferit  à Vende , 4c  fait  parler  icji  à l’Ambaffadeur , pour 
fonder  les  volontez  de  la  République, dequoy  elle  attend  refponfo.  M ais 
comme  ce  font  gens  qui  ne  fe  remiicntque  par  crainte  ou  par  l’efpoir 
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du  profit,  ayant  aucunement  diminüé  celle-là  dont  ils  cfioieht  preflerj 
l^rs  qu'ils  eftoient  en  plus  mauuais  mefnage  auec  le  Pape , & que  les 
Efpagnols  fomentoient  leurs  querelles  pour  en  profiter  %leur  domma- 
ge ; 11  fera  difficile  à l’engager  que  le  jeu  ne  foit  commence',  & ne  rccon. 
noiflêntpariceluy  qu'ils  y puiflent  profiter.  Mais  il  ne  faut  point  douter 
qu’ils  n’y  entrent  lors  à bon  prix,  & qu'ils  ne  pMMent  volontiers  place  en 
la  Ligue  qui  (cra  dreflee  pour  cet  effet , pour  aJM'  part  à la  conquefte. 

En  laquelle  fa  Maiefté  a retire  parole,  que  les  Grifons  entreront  & 
feniiront  fidèlement  en  payant,  ou  leur  failànt  quelque  part  du  butinf 
dequoy  on  conuiendra  facilement  auec  eux.  Mais  fadite  Maiefté  n'a 
eftime  à propos  (je  s'en  ouurir  à eux,  que  toutes  choies  nefoientcomr 
meaccordées  auec  ledit  licurDuc,  pournes’en  découurir  inutilement.' 

Sa  Maiefté  fera  ce  qu'elle  pourraauffi  auec  les  Cantons  Catholiques, 
pour  les  tendre  neutres , ou  les  tenir  en  telle  ialoufie  par  les  autres , qu’ils 
nepuifienc  enuoyer  dehors  leurs  gens. 

Mais  fa  Maiefté  n’approuue  que  l'on  commence  à exécuter  les  entre- 
prifes  par  la  ville  nommée  au  mémoire  delailTé  audit  fieur  de  Bullion 
par  ledit  fieur  lacob  ; d'autant  que  ne  reilffiirant,  ce  feroit  la  ietter  & don- 
ner toutàfaitauparty  contraire, dequoy  ils  tireroient  apres  des  aduan-i 
tagestres-grands,  lelquels  rendroient  les  autres  entreprilès  plus  diffici-f 
les  ; ioint  qu’il  y a apparence  d’elperer,  fi  les  premiers  coups  de  nos  ar-' 
mes  fuccedent  bien , que  ladite  ville,  fielle  ne  fuit  la  bonne  fottune  d’i- 
celle ouuertement,  fera  bien  aife  de  demeurer  neutre  ,Be  s’abftenir  dé 
nous  offenfer. 

Quant  au  nombre  des  gens  de  cbeual  & de  pied  qu’il  conuiendra  em  J 
ploycraufditesentrcprifes,  il  fuffira  des’en déclarer,  lors quel’onvou..} 
dra  les  exccuter  : comme  pourrartillcric,  attirail  d’icelle , les  pionniers 
& les  Chefs  François  que  l’on  employera;  afin  de  ne  rien  executer  mal- 
à-propos. Ioint  qu'il  faut  que  ladite  Maiefté  fçache  deuant  quelles  for- 
ces de  pied  & de  chcual , canons , poudre , boulets  & pionniers  ledit  Duc 
pourra  fournir  de  fa  part;  pour  félon  cela , mieux  refbudre  & régler  cé  . 
qui  deura  venir  d’el  le  Ce  de  fon  Royaume. 

Dauantage,il faut confidererqu’il fera  neceflaire que  ladite Maieftd 
fauoriûnt  lelditcs  entreprifes  , comme  l'on  Connoiftra  que  le  capital 
defdites  forces  viendra  d’elle,  l’on  voudra  s’en  reuanger  contre  elle  té 
fon  Royaume;  & partant  qu’elle  fera  contrainte  pouralTeurer  fes  fron- 
tières , leuer  & entretenir  en  diuerfes  Prouinces  des  gens  de  guerre , en 
bon  nombre  & à grands  frais. 

Sa  Maiefté  a auflî  efprouué  que  ce  ne  Ibnt  les  grandes  armées  auec 
Icfquclles  l'on  fait  les  grands  te  beaux  exploits , principalement  au  com- 
mencement & à l’entrée  d’vne guerre  ;au  contraire,  elles  cngendrenc 
ordinairement  plus  de  ialoufies  qu'elles  ne  profitent.  Il  faut  que  les 
ptemiers  coups  Ibient  donnez  auec  peu  de  gens  , bien'choifis,  & com- 
mandez par  de  bons  Chefs  > &fe  contentet  dc&its  prouifion  &tenif 
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wefles  les  principales  forces  pour  fouftenir  6i  efpauler  les  prenne^ 
fors  que-l'ennemy  ayant  affemblé  les  Tiennes,  voudra  les  mettre  cnb^ 
foene.  Quant*!  temps  que  l’on  voudra  commencer  a exécuter  lc(  tes 

cntrcptiles,  c’eft  choie  que  Ton  ne  peut  encore  prefcrire 

& il  lemblequilfautaupatauantellreefclaircy  & bien  alTeure  desvo- 
lontezôctefolutions.tai^s  Allemands  que  des  Anglois,pour  la  guerre 

oui  doit  ettre  faite  en  SRies.  , „ . 

^ Etpourcelle  quifcfetaenltalie,&deladifpofitiondesPnncesque 

l’on  entend  y engager,  ledit  fieur  de  Sauoye  a plus  de  connotlTance 
de  ceux-cy , & de  creance  enuers  eux , pour  defcouurir  leur  indinatioa 
& les  perluaderdeftre  de  la  partie,  que  n’a  fadite  Maiefte;  fmonpour 
le  reeard  des  V eniriens  , aulqucls  elle  a défia  fait  prier  , comme  il  c t 
dit  cy-deuant  ; aucc pu  d’efperance  toutefois  de  puuoir  les  y engager 

comme  il  faut,deuant  que  la  guerre  foit  ouuerte. 

Mais  fadite  Maiellc  efpere,  voire  fc  promet,  que  les  Eftats  des  PfO“'n- 
ccsVnies  des  Pays  bas  fc  ioindront  entièrement  a fes  conlcils  & dcl- 
feins,  lors  qu  elle  commencera  la  guerre  i ainfi  que  feront  les  Grilon* 

• Mds  afrbêfoin  de  refoudre  & traiter  auant  toutes  chofes  aucc  leJ 
dit  fieur  Duc,  touchant  les  feuretez&  profits  réciproques  de  la  guerre^ 

premieremententre fadite  Maielld&fonAlteire,&apreslcsautresPrin- 

ces  & Potentats  qui  voudront  dire  de  la  partie.  Car  perfonne  ne  veut 
expofer  fes  Eftats  en  péril,  incertain  non  feulement  de  l'vtihte  qm  luy 
en  fuccedera,  mais  aufli  fans  dire  bien  alTeurc  de  n dite  delaiüe  de 

C eft  donc  le  principal  point  duquel  il  faut  que  ledit  fieur  de  Bullion 
difeoure  & traite  aucc  ledit  fieur  Duc  de  Sauoy  e , apes  celuy  du  moyen 

&du  contentement  de  fes  enfans  , afin  deftre  bien  cfclaucy&d  accord 

deuant  que  de  pafter  outre.  ^ n.  • r 

L’intention  de  faMaieftén’eft  pas  dauoirpartala  conqueftequifc 
fera  delà  les  Monts:  la  Maiefté  au  contraire  entend  qu  elle  demeure  cn- 
’ tierc  audit  Duc  & à les  enfans , fi  on  put  fe  paffer  d en  dcfpartir  quelque 
chofeaux  Venitiens,&  aux  autres  Princes  qui  entreront  en  la  contede- 
ration.  Mais  comme  telle  conqueftedoit  eftre  principdement  laite  a^ 
frais  du  Roy  , & auec  fes  forces , il  eft  railonnable  aufli  que  la  Maielte 
foit  rccompcnfée  ailleurs.  Surquoy  aucuns  ont  propofe  de  taire  que  ledit 
Duc  quitte  & remette  à faditc  Maiefté  le  Duché  de  Sauoye.  apres  quil 
fera  deuenu  Maillrc  de  la  ville  ôtehafteau  de  Milan  : dequoy  il  faut  que 
ledit  fieur  de  Bullion  fçache  la  volonté  & deliberation  dudit  Duc.  Mais 
il  doit  prendre  garde  de  s'y  conduire  de  façon  que  ledit  Duc  ne  s en 
fcandalizcouoftenfe,  comme  fi  c’eftoit  vne  condition  a laquelle  ladrtc 
Maiefté  fuft  relbluë  des’aflujettir  désà  prefent.  Car  il  feroit  a cramdrc 

quccelalerebutaftdutoutdel’amitiédefaditcM^efte. 

’ Combien  qu’il  foit  raifonnable , voire  ncccflàirc , s’il  hut  que  U 
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Maieftécngagefèsforccs&moyensaufditcsentreprifès,  quelle  (bit  du 

moins  aiTcuréç  que  IcdicHcur  Duc  pcrfcucrcra  en  amitié  & bonne  in- 
telligence aucc  la  waierté,  & ne  fera  cy-açrcs  aucun  accord  ny  traite  auec 
lesElpagnoIs , que  du  con lentement  de  ladite  Maielle  ; & enfin  ne  féru 
aucun  f^ux  bond  à fadite  Maicfté , laquelle  iuge  necelTairc  que  ledit  fieur 
Duc  adiourte  à fa  parole, pour  ce  regard, quelque  caution  non  vulgaire-.Ec 
d’autant  plus  que  le  mariage  qui  doit  lier  à l’aduenir  leurs  mtcrefts;en- 

fetnble,ne  peut  pas  ellre  fait  de  quelque  temps. 

llfautdonc  qucleditfieur  de  Bullion  fonde  fur  ce  les  interefts  du- 
dit Duc,  le  rendant  capable  des  raifons  qui  obligent  & forcent  ladite 
Maiefté,  comme  prudente  aetres-affeaionnee  quelle  eft  au  bien  de  fa 
Couronne,  de  recberchet  & defirer  ladite  feuretc.  Etfi  ledit  Ducou 
les  Cens  font  fut  cela  quelques  offres , ledit  fieur  de  Bullion  en  fera  le 
compte,  félon  que  la  qualité  d’icelles  le  méritera.  Mais  il  nen  acceptera 
aucune  fans  le  commandement  de  fa  waiefte , lequel  luy  fera  mandé 

incontinent  qu’il  en  auraaduerty  ladite  Maicfté.  ^ 

Sur  tout  ledit  fieur  de  Bullion  arriuant  de  par  dela,lcgouucmeraa 
l’abordée  dudit  fieur  Duc  auec  grande  retenue  & diferetion,  iufqucs  à 
çç  voy  c clair  en  fes  intentions.  Car  comme  ce  Prince  eft  fort  chan- 

geant & muable , il  cherche  fes  aduantages  entoures  chofes.  Il  faut  en 
tout  ce  qu’on  a traité  aucc  luy  eftre  en  garde  & foupçon  qu’il  y ait  de 
l’artifice  ,&  qu’il  foit  conduit, comme  on  dit,  d vnc  arnercpcnfcc  ; pnn- 
cipalement  à prelènt  que  l’on  parle  que  le  Pape  eft  apres  a dreffer  yne 
partie  ôc  ligue  auec  l’Empereur  & le  Roy 'd’Efpagne , en  laquelle  doi- 
uent  entrer  les  Elcdeurs  3e  Princes  Catholiques  d’Allemagne.  Etd  ail,; 
leurs  pourfairevne  guerre  de  Religion  contre  les  Proteftants  & héréti- 
ques, fous  pretexte  des  querelles  que  la  fuccelfion  des  pays  dcCleues  & 
lulliersafufcitéc.  Car  comme  il  eft  Prince  courageux  &remüant  ,li  la- 
dite ligue  eftoit  fur  l’enclume,  & eftoit  rechercTié  d’eftre  de  la  pwtie 
auec  des  offres  d’auantages , ores  quelles  fuffent  fpecieufes  pour  l’endor- 
mir , il  feroit  à eraindre  qu’il  ne  s’y  laiffaft  aller.  Et  ne  faut  douter  que  les 
Efpagnols  obmettent  à fe  fetuir  de  cette  occafion,  & ne  redoublent 
leurs  offres  & bien-faits  enuers  luy  & fes  enfans , exprès  pour  rompre  les 
traitez  de  mariage  & autres  que  chacun  fçait  eftre  entre  fadite  Maicftc  Sc 
ledit  fieur  Duc;  dont  toutefois  ledit  fieur  de  Bullion  ne  montrera  pas 
s’apperccuoit  ou  défier , qu’il  n’ait  grand  fuict  de  ce  faire  : Car  peut-eftre 
quelesaduis  & ialoufies  qui  ont  efté  données  a fà  Maicftc,  font  imagi- 
naires & fans  fondement.  I r J. 

Ledit  fieur  de  Bullion  (è  fouuiendra  aufll  de  parler  derechef  au^dic 
fieur  Duc  des  affaires  de  Monfieur  le  Comte  de  Soiffons  , pour  faire  fça-; 
uoirs’il  a point  pense  & trouué  quelque  moyen  & expédient  de  les  ter- 
miner au  contentement  duditComtes  lequel  ne  demandeque  lexecu- 
tion  acaccompliffement  de  fes  contrads,  & des  promeffes  traitées  6i 

accordées  par  ledit  fieur  Duci  fà  Maieftc,&  fuite  & confequcnce  d iceux, 
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Et  fl  ledit  fleur  de  Bullion  rcconnoifl  que  ledit  fleur  Duc  ne  puiffè  ou 
veuille  conrenter  ledit  Comte,  il  luy  diraque  fadite  Majeilé  adclibe> 
ré  Sc  promis  audit  Comte  d'achepter  & prendre  fes  droits,  & en  faire 
fôn  propre  faidf , en  lerccompenfant  en  argent  ou  autrement  -,  ne  pou. 
uant  voir  Sc  laifTcr  ledit  Comte  en  peine  pour  Tes  afTaires,en  contraÂanc 
vne plus cflroite amitié  auec  ledit  Duc,  pour  luycRrefî  proche  & affe" 
étionne  qu'il  ell:  (à  Maiellé  s'afTeureaufTique  ledit  fieur  Duc  lefecon. 
dera  en  cette  adion.  Tellement  que  comme  ledit  Comte  fera  mis  hors 
d‘intercft,que  ladite  Maicde'  iouyra  des  droits  qu'il  luy  aura  cedez , Sc 
en  tirera  I'emolument& profit  qu'il  conuient,  loit  parvne  voye  ou  au- 
tre ; il  fera  plus  facile  à fadire  Maielf  é de  furmonter  les  obifacles  du  codé 
de  Rome  qui  ont  trauerfé  fes  affaires  , qu'à  vn  autre.  Elle  efpere  bien 
aufli  qu’il  luy  en  fera  fait  raifon  &iufticc  par  (àSainteté,  quand  elle  verra 
quefadtte  Maiefté  fera  interelTée  en  Ibn  particulier,  & en  affeéUonnera 
la  pourfuite  pour  elle  mcfme. 

Quant  au  Cardtnal  Aldobrandin,  fadite  MaicAé  à toufioursdefîrcde 
le  confetuer  pour  amy  & affedionné  de  faCouronne,tant  pour  la  memoi. 
rc  des  faueurs  qu'elle  a receuës  du  Pape  Clément  d'heureulè  mémoire, 
que  pour  fon  propre  mérite,  & S-M.  perfide  en  ce  raefmedcfir& vou- 
loir. T ellement  que  fl  ledit  Cardinal,  auec  tout  ce  qui  en  dépend  de  luy; 
fuiuant  les  pas  dudit  fleur  Duc, ed  content  de  fe  donnera  fadite  Ma- 
iedéjledit  lieur  de  Bullion  dira  audit  fleur  Duc,  que  fadite  Maiedc fera 
fa  condition  telle  que  luy-mefme  iugera,&luy  confcillera  ce  qui  fera 
conuenable  à la  dignité  de  fadite  Maiedé,&  à fa  qualité;  fi  bien  qu'il 
aura  occafiondes'en  louer  : du  moins  fcra-il  alTeure'^  que  ce  qui  luy  fera 
promis  Sc  accordé,  luy  fera  obferué  de  bonne  foy  & fans  déguilcment. 

Q^ant  àeequi  concerne  les  différends  des  limites , & lesinflances 
&plainces  que  font  les  fuietsdefaMaiedé  & dclbn  Alceffei  faMaiedé 
trouue  bon  qu’il  fbit  commis  Sc  député  de  part  Sc  d’autre  des  perfonnes 
qui  les  décident  amiablement;  au  moyen  dequoy  ledit  fleur  de  Bullion 
conuiendraauee  ledit  Duc  du  lieu  Sc  temps  que  l'on  s’affemblera  pour 
cet  effet.  Il  fçaura  aufli  la  qualité  de  ceux  aufquels  il  donnera  ladite 
charge.  Sa  Maiedé  pourra  employer  i'Euefquc  de  Grenoble , pour  ce  qui 
regarde  la  frontière  du  Dauphiné,  Sc  le  Prendent  de  Vair  pour  la  code  de  , 
Proucncc,lefquels  feront  fécondez  encore,  fi  befbin  ed,  d’autres  per* 
fonnes  propres  à tel  effet. 

Mais  iled  neceffaired'arrederdésàprefcntlecours  des  violences  & 
rançonnemensqueles  Of&ciers&  douaniers  dudit  fleur  Duc,  qui  font  à 
Ville-France,exercent  fur  les  fuiets  de  fa  Maiedé  qui  trafiquent  par  mer, 
fous  pretextedeleurfairepayervnedace,à  laquelle  ils  ne  peuuentedre 
fuiets  ny  adraints  j puis  qu’ils  n’entrent  en  fes  ports  : Sc  neantmoins 
lefdits  Officiers, apres s’edreferuis de  Frégates,  qu’ils  ont  armées  pour 
cét  effet,  ilsemployentdeprcfentlesGalcresdudit  Duc  auec  tant  d’in- 
folence  & de  rigueur,  que  c'ed  chofè  qui  ne  peut  plus  compatir  aueq. 
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la  liberté  du  commerce  : "de  forte  que  fi  ledit  fieur  Duc  n'y  donne  ordrej 
en  faifantceffertels  attentats,  fâditeMaiefté  fora  contrainte  d’en  pren- 
dre reuanche,  & y remédier  par  la  niefone  voye  dont  l’on  y procédé; 
voyant  que  la  patience  & indulgence  dont  elleavfé  iufquesù  prefont,  a 
pluftoftaccreu  que  reprimé  leldits  excez  & defordres. 

Etd'autantquçleditfieurDuc&les  fiens  ont  fouuent  fouftenu  & 
• déclaré,  pour  exécuter  telles  leuées,  lors  que  l’on  s’eft  plaint  à eux  qu’ils 
afluiettilToicntlesfoiets  de  là  Mjiefté  & non  les  autres,  qu'ils  les  exi- 
goient  &leuoientauec  permillion  des  Rois  fos  ptedecclTeurs;  ledit  lieue 
de  Bullion  demandera  que  ladite  permilfion  luy  foit  exhibée,  dont  il 
prendra  des  copies , pour  les  reprelènter  à là  MaicHé,  afin  qu'elle  en  or- 
donne .-leur  déclarant,  s’ils  en  font  refus  cette  fois,  que  fadite  Maiellé 
croira  que  c'ell  vne  exeufe  controuuée  exprès , pour  continuer  à trauail- 
1er  lefdits  fuiets.  Tellement  que  s’ils  ne  s’en  ablliennent  cy-aptes,  elle  y 
pouruoira  comme  elle  iugera  ncccllàire,  pour  enfoulager  & garantir 
fofdit»  fuiets. 

Le  Roy  eferit  audit  fieur  Duc  de  Sauoye,  àMeflieurs  fos  enfansj 
compic  aulll  audit  Duc  de  Nemours  des  lettres  de  creance,  afin  qu'ils 
adioulfont  foyàcequ’il  leur  fera  entendre  de  fa  part.  Sur  tout  il  fora 
foigneux  d’aduertir  promptement  làdite  Maielltf  de  la  difpofition  ea 
laquelle  il  aura  trouué  ledit  Duc  & fa  Cour  à fon  arriuée  par  delà,  com- 
me de  toutes  autres  chofes  qui  importent  àfon  foruice.  Fait  à Fontaine- 
bleau le  ij.  Octobre  i6oj.  ligné  Henry.  Et  plus  bas,  de  NEvrviixEi' 


COPIE  DBS  ARTICLES  DE  MARIAGE  ET  DES 
ptn/ioHt.  Aimée  i6oy. 

F A Viourd’huyig.  Décembre  U09.  Le  Roy  eftantàParis.apr^ss'ea 
ftre  fait  reprefenter  les  autres  articles  traitez,  conuenus  & accor- 
.dezaucc  Monfieur  le  Duc  deSauoyedela  partdclà  M.par  le  fieur  de 
^lullion,  Confoiller  en  fon  Confeil  d’Eftat,  pour  le  mariage  d’entre 
Monfieur  le  Prince  de  Piedmont , fils  aifné  dudit  fieur  Duc;  & Mada- 
me Elizabeth  de  France,  fille  aifocedcfa  Maiefté:  dcfquels  articles  la 
teneur  enfuit. 

Le  Roy  ayant  enuoyé  le  fieur  de  Bullion , Confoiller  en  fon  Conc 
foil  d’Eftat,  vers  IbnAlteflcftir  le  reglement  des  limitesdc  leurs  Eftats; 
& quelques  autres  affaires  qui  importent  à l’entretenement  de  leurs  trai- 
tez ; auroit  commandéaudit  fieurde  Bullion  de  re'iterer  au  nom  de  là 
Maiefté  à làdite  Alte(rc,la  parole  que  le  Roy  a donnée  au  fieur  lacob, 
quefon  Altelfoatenu  long-temps  auprès  de  là  Maiefté,  for  la  recher-< 
che  du  mariage  de  Madame  auec  Monfieur  le  Prince  de  Piedmont  foil 
fils  ailné.  Ce  qui  auroit  cfté  fait  par  ledit  fieur  de  Bullion  au  nom  dtl 
Roy.  Et  for  ce  ayant  fon  Alteflerait  grande  demonftration  del’oblig*-: 
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ce,  à Meflèigneurs les  Princes  fes  freres  ènuers 

iàMaicftc:  delquelicsgracificacions  fadite  Maiedd  donnera  toutes  expé- 
ditions neccffaires  ; Si  léront  fournies  toutes  fois  &quantes qu’il  plairai 
lôn  Alteire,é$raainsdeceuxàquiildonnerapouuoiràcet  effet. 

En  foy  de  quoy  toucaeffé  taie,  & pafle  ce  prelent  eferit  entre  lôn 
Alteffe  & ledit  lîeur  de  Bullion,  au  nom  de  fa  Maicffe'rlc  prefentelcric 
fait  doublet  lequel  il  a promis  faire  ratifier  dedans  deux  mois.  Fait  à 
Thurin  en  prefence  des  fuCiommez  le  15.  iour  du  mois  de  Nouembre 
1604.  Signé  Emmanvel  , auec  le  cachet  des  armes  de  fon  Alteffe. 
Bvlliom  , au  nom  & ayant  commandement  de  là  Maicllc  : par  comman- 
dement de  lôn  Alteffe  TROvatovx. 

Sadite  Maieftéale  contenu  en  iceux  articles  agréé,  approuuc  6c 
ratifié,  & a promisse  promet  en  foyScparolc  de  Roy,  les  obfcrucr  6c 
faire  exécuter  de  point  en  point,  lansallerScvenirau  contraire;  ayant 

fiour  telinoignage  de  fa  volonté,  commandé  en  eftre  expédié  le  pre- 
entade  , quelle  a voulu  ligner  de  fa  propre  main,  faire  Iceller  du  ca- 
chet de  tes  armes  , & faire  contre- Iceller  par  lôn  Secrétaire  d'sllat, 
St  de  fes  commandemens  St  finances. 


LETTRE  D'y  N GRAND  VlZtR  A HE  NRT  J K 
troiùutte  d»  Turc  par  M.  de  U Croix,  Interprète  du  R<y. 

AV  plus  glorieux  d’entre  les  grands  Princes  de  Iefus,choifi  entre' 
les  plus  renommée  St  les  plus  nobles  de  la  nation  du  Mellie , l'ar- 
bitre des  affaires  des  ChrellienSjMaiftre  de  grandeur,  de  magnificence 
Se  de  Maicllé , Seigneur  de  marque , d'honneur  St  de  gloire , J'Empetcuc, 
de  France  t que  toutes  fes  affaires  luy  puiffent  heureulèment  fucceder. 
A près  auoir  lalué  voftre  Maiefté , comme  le  requiert  l’amitié  St  la  corref- 
pondance  qui  eft  entre  nous , ie  diray  à voftre  uaiefté , que  l’an  pafle 
on  luy  fift  Içauoir  fincerement  de  quelle  façon  on  traitta  les  ennemis 
qui  faifoicnt  des  courfes  aux  frontières  d’Auiuar,  de  quelle  maniéré  leur 
camp,  qui  eftoit  vis  à vis  d'Efterouan,  fut  mis  en  déroute  t St  comme 
leur  pays  St  prouince  de  Tapougion,  melinc  iulques  vers  Prague  , fût 
ruiné  St  pillé.  Maintenant  en  cette  année  pleine  de  prolperité,  par  les 
ordres  exprès  St  puiffants  commandemens  de  l'heureux  Empereur  du 
inonde , vne  armée  nombreulè  commeles  cftoilcs  eft  partie  de  Belgra- 
de, pays  de  guerre,  St  eftant  allée  vers  la  ville  de  Berüan,  elle  a trouué 
que  les  gatnilôns  des  places  de  Boubufge  St  Canilê,  fur  le  chemin  do 
Beruan , auoient  brulle  les  ponts , St  n'auoien  t cfpargné  enuers  les  peu-' 
pics  qu'ils  auoient  trouué,  ny  le  feu,  ny  la  violence,  ny  la  cruauté  : en 
forte  qu’ayant  réduit  dans  la  derniere  foiblcffc  ces  pauures  affligez,  Sc 
les  ayant  contraints  de  s’accommoder  auec  eux , nous  auons  refolu  d'al- 
ler de  cecofté-là.  Nous  auons  marché  prcmicrcmem  vers  le  fort  de 
II.  Part.  SSfff 


«4«  DIS  CO  VR  S D’ESTAT 

Babu^Cj&l'ayanc  bloque  , les  aflîcgez  nepouuans  (èulcmenc  fuppor:  ' 
ter  redore  de  noscfcarmoucheurs,  qui  l’ont  aflàilly  comme  des  viâo- 
rieux , cette  place  s’ed  rendue  en  deux  iours.  Ellants  décampez  de  ce 
licu-là , nous  lommes  allez  aflieger  Canife,  la  clef  du  pays  des  Cnreftiens, 

& la  principale  porte  du  malheureux  pays  de  Hongrie.  Les  Canons,  donc 
le  bruit  redemble à ccluy  du  tonnerre,  eftant  braquez , on  commençai 
la  battre.  En  fuite  on  remplit  de  clayes  leslieuxmarclcageux.  Etayanc 
fait  charrier  des  bois  , on  en  efleua  aux  quatre  codez  vne  manière  de 
montagne: en  forte  que  toutellantenvn  edat qu'il  neredoit  plus  que 
de  donner  l'aflaut,  le  zS.  iour  du  mois  nommé  Rabiel  Euel,  les  plus  ce. 
lebres  des  commandans  du  Roy  de  Vienne,  fçauoir  le  dis  de  Serin  ; 
Ncradgi,  Baxiani,  le  General  KaraherfeK  auec  la  caualerie  legere,&  plus 
de  looooo.  hommes,  tant  d'Indtnteric  que  de  Caualerie,  auec  les  gens 
du  bagage,  & lesmagazins  d’armes  s’approchans  ducampviéIorieux& 
puidànt , drent  lônner  la  charge  pour  le  combat.  L’arméeTurquelqué 
al'oppodtc  prenant  cette  iournée  pourvu  lourde  fede&deBairam,  ex. 
citant  de  fon  code  le  feu  de  l’attaque,  ce  ne  furent  que  combats &quer 
tueries.  Ce  iour  lâ  pludeurstedes  Furent  emportées,  & le  lendemain  pa. 
rcillement  le  combat  continua.  L’armée  qui  cdoit  dans  les  retranche. 
mensfutaufEdela  partie.  Il  fortit  de  Papa  vne  armée  de  Francs  pour  Ce 
ioindre  aux  autres.  Mais  parce  qu’on  Iccut  qu’il  y auoit  des  gens  de  vodre 

fart,  on  eut  du  relpeél:  pour  vous  ,&  on  l'elpargna  félon  la  coudume  de 
allunce  & de  l'amitié:  & derechcfons'appliquaau  degede  laforterede, 
comme  auparauaut.  L’arme'e  viâorieufc  fa  bâtit  durant  j.  iours.  O’vn 
autre  codé  on  dt  bonne  guerre  conrre  le  camp  des  ennemis.  Neantmoins 
ces  maudits  ayans  par  dneffe  creufédes  folTcz  profonds  tout  autour  de 
leur  camp,  & braqué  leurs  canonS)  le  4.  iour  nous  nous  rangeafines 
par  bataillons  ; & on  eut  foin  que  le  milieu  de  la  bataille , & les  aüles  fu(l 
lent  garnies  de  bons  cimeterres  & zagayes.  Onpolà  enfuite  quelques 
milliers  d'hommes , tant  d’infanterie  que  de  caualerie,  vis  à vis  de  leur 
campi&outrelescoutreursde  cenombre,  lesTartares,gensde  cour-i 
ic,venans  par  derrière,  & ayans  donné  le  lignai  du  malfacre,  lecamp 
deuinttrop  edroir,  tant  il  y eut  de  morts  le  combat  continuant  crois 
iours  entiers  de  cette  maniéré , le  dxiérae  iour , l'armée  qui  edoir  nom- 
breufe  comme  les  edoilcs,  outre  les  attaques  qu’elle  donna, ayant  bra> 
qué  contre  leur  camp  plus  de  vingt  fauconneaux,  & fait  pleuuoir  fîir 
leurs  tedes, comme  ptuye&grefle,  les  pierres  & les  boulets  : Cette  ar. 
méc  viAorieufè,  comme  vn  torrent  de  malheur,  redoublant  lès  efforts, 
de  cous  codez,  le  fepciéme  iour,  fur  le- matin,  parle  lècours  du  Roy  des 
ViéIoires,lescnnemisnepouuansplus  fefoudenir  dans  leur  calamité, 
k edans parurnus  iufqu’à  l’extrémité  de  mal  &de  melancholiejils  (e 
mirent  â fuyr  ; & nos  braues  viéforieux  pourlùiuans  l’infanreric  fie  la  caua- 
lerie,  quantité  de  Seigneurs  palTercnt  par  le  dl  de  l'efpée,  fie  quantité 
d’autres  furent  pris  fie-  faits  clçlaues.  On-pric  en  outre  tous  les  canons. 
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TOUS  lés  tonneaux , les  nugafins  d’armes , les  poudres , & ce  qu’il  jr  àuoft 
de  trefors.  Ainfi  l’arrac'e  viélorieulc  ellanc  remplie  de  toute  forte  de 
■butin,  l’infanterie  fut  toute  taillée  en  pièces  ; il  & n'y  eut  dans  la  cauale* 
rie  que  les  plus  habiles  à courir  qui  lé  làuuerent.  La  louange  en  (bit’à 
Dieu , qui  ell  le  refuge  de  la  famille.  A près  cela , les  afliegez  demeure, 
rent  immobiles, commedesviélimes, dans  la  fulditeforterelTe.  Néant- 
moins,  parce  qu'ils  continuoient  dans  leur  opiniaftreté,on  tira  encore 
fur  eux  les  canons,  les  moufquets  & les  flèches  :&  n'ouuranspas  encore 
les  yeux,  fi  les  principaux  de  la  fortererte  n’entroient  en  penfee  de  fc 
rendre,&:  ceux.cy  ne  trouuans  point  de  feurcté  poureux,  la  neceflite  les 
contraignant  de  fc  lôûmettreilc  treizie'me  iour  du  mois  dcRabi  el  aKher, 
attachants  le  bord  de  leur  robbe  à la  prière  de  la  protedlion , la  plus-parc 
ayants  rdblu  de  fc  rendre,  ils  apportèrent  les  clefs  de  lafortereflé.  De 
cette  façon , ayans  demandé  quartier;  parce  qu’ils  n’en  pouuoient  plus, 
& que  de  tout  temps  nous  auons  ebuflume  de  faire  mifèricorde  ; elle  leut 
a eltéaccordée,à  chacun  félon  fa  condition.  Et  leur  ayant  eflé  donné  feu- 
reté  pout  leur  ame,  pour  leurs  biens  , leurs  enfans,  8c  leur  famille; 
on  les  a enuoyez  chacun  en  fon  lieu.  Outre  cela  , le  Vizir  Mehemed 
Pacha,  couuetneurde  la  Remanie, auec  monfrere  Oeruich  Pacha,  Gouu 
uerneurde  la  Bofnie, apres  s’eftre  fàifis  de  quelques  autres  fortereflès', 
&deffatt  l’année  des  Francs , Ibrtie  de  Papa;leKomoire,qui  dcfpend 
deCanife, & vingt  autresplaces  (émblables ,'Ifliuar  mefme  efiant  pris, 
tombèrent  en  la  poflcflîon  des  Mufulmans.Ona  mis  garlRlôn  dans  quel, 
ques  vnes , & on  a ruiné  les  autres.  Ores , conformement  à la  Cnceré 
amitié  & parfaite  liailôn  que  vollre  Maielté  a toiifiours  fcu'é  auec  celuy 
qui  eflant  Confeiller  d'honneur  à la  Porte  Impériale,  cftle  ferme  fou- 
llien  du  fondement  de  l’Empire  (ctfl  i - dire  k premier  yhir  ) Si  qu’il 
efi  necelTairc  Si  de  conféqucnce, que  l’on  fçache  toutes  les  viétoires  8c 
lesaétions  glorieulés  aueC vérité 8e finccrité,& que  i’ay  dclfein  deplaU 
reàvoflre  Maielté,  8c  de  la  refiouyr;  ieluy  fais  içauoir  les  chofes  ainfi 
qu’elles  fe  paffént.  Audi  i’efpete  que  lors  qu’il  fe  remportera  quelque 
aduantagedefbncoflé,on  ne  manquera  po'uità  nous  le  faire  i^Uoir, 
auec  l'eltat  des  affaires  qui  concernent  fon  Royaume. 

l’ay  ouydirequedans  UforterelTedeMalthe,  il  vousauoit  cité  fait 
quelque piece,infulte, ou  trahilôn  parles  Efpagnols  8c  autres  nations, 
te  lôuhai  tterois  fort  de  Vous  mener  du  lécours  ; pour  mettre  à la  raifôn  lés 
médians  de  ce  lieu-  là.Si  vous  auez  befoin  qu’on  vous  enuoy  e vne  grande 
armée  nauale  Impériale,  8c s’il  clt  ncccflâire  que i'y  aille  mdy. mefme} 
ou  bien  quelqu'autre  General  d'armée,  ou  s'il  cil  à propos  de  vous  cn.L 
. uoycr  par  terre  plufieurs  milliers  d’hommes , pour  poiicfuiure  vos  cnne>. 
nus,  en  quelque  lieu,  de  quelque  façon  , 8c  en  quelque  temps  qull 
faille  agir , faites  le  nous  içauoir  par  vne  lettre  d'amitié  ..que  voltre 
Maiéflé  pourra  donner  à Berthelemy  de  CucUrs , qui  clt  l’excraplairé 
des  habiles  hommes  ^ue  cette  habilité  fepuilfc  encore  augmenteteil 
II.  Paar.  SSfIf  ij 
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«nluy)  & voftreMaielleTe doit  aJeurcf que  l'on cxecatenicy  lescho- 

Ics  confonoemcnc  à ce  qu  elle  efcrira. 

Pourcc  quiregardc  Icspays  du  Roy  de  Vienne , H voftre  Maiefié 
veut  alTaàllù' ceux  qui  lônt  de  ibn  collé,  nous  attaquerons  ceux  qui  font 
du  nollrc.  tt  il  ell  aifé  à iuger , fi  on  en  vie  ainfi , que  moyennant 
Dieu,  voftrc  Maicllé  acquerrera  des  pays  ,&  fera  de  grandes  conque- 
Aes  fur  ce  Roy.  Car  nollrc  heureux  Empereur,  chery  de  Dieu,  quieft 
lônfecours  & Ibn  aide,  n'ayant  aucun  befoin  des  pays  qui  font  de  ces 
coftez-là  , & n’y  prétendant  pas  la  moindrocholc  , fc  contentant  de 
ceux  qui  lônt  de  noAre  coAé  , que  l'on  a pris  cy-deuant , & qui  ont 
déjà  elle  en  noArepoAèAioni  la  conque Ae  de  tous  les  autres  lera  pour 
vous  ( parce  qu’il  nous  fuffit  de  ce  que  nous  polTedcns.  Nous  auons 
propole  & parlé  de  cette  afiaire  auec  le  Gentilhomme,  voArc  Am- 
ballàdcur  , qui  refide  à l'heureufe  Porte.  Il  faut  eonferer  de  tou- 
tes deux  auec  le  Médecin  qu'on  a emioyé  àvoAre  Maielld,  & laquelle 
que  (bit  des  deux  aüaires  que  l’oti.  veuille  entreprendre,  qu'on  aye  foin 
de  nous  en  informer  exaûemcnt,  afin  que  fuiuant  cela  on  faflclcsap- 
prclls  neccAiircs.  Onachargélefuldit  Médecin enuoyé,  de  quelques 
ordres  de  bouche.  le  prie  vollrc  Maicllé  de  donner  creance  a toutee 
qu’il  expo(cra,&  de  nous  en  faire  donner  relponfe. 

Et  pour  ne  pas  manquer  tout  àfaità  ce  qui  doit,  félon  noAre  cou-' 
Aume,accompagnervne  lettre  d’amitié  j i’enuoye  par  iefiifdit  Mcde^ 
cin,vneaigrt%cde  Héron  garnie , & vn  poignard  auffi  garny.  N'e  Aanc 
pas  à ConAantinoplp , mais  à Belgrade , pays  de  guerre,  ie  ny  ay  pû 
trouuer  que  ce  petit  prefent.  l'efpere  que  voAre  MaieAé  l’aura  agréable, 
& qu'elle  m’exçulcra.  Elcrit  fur  la  fin  du  mois  de  Regel  le  vénérable, 
l’an  de  l'Egire  1009.  (ce  A en  tanvicr  («oi.  félon  noAre  Calendrier.  ) 

7>t  hcût^é4«  • 

U iim  ptrtUe, 


MEMOIRE  DE  M O N S I EVR  DE  BREVES; 
À<vnGraHd  de  U Porte.  TnuùMdHTu,e,paf  M.dtl»Cr»ix , ■ 
InttrfTttt  dn  Rej. 

ILyaquelque.temps  qneie  vous  donnay  aduis,quc  l’Empereur  tie 
France,  mon  Maillre,  ayant  en  perfonneanaqué  leDucdeSauoye, 
auoitprisla  plus  grande  partie  duDuchédeSauoye;  en  Ibrte  qu'il  n’y 
rcAoir  riendcconfidcrable,que  la  Ville  de  Monmilian,fonchaAeatr, 
& vn  fort  nommé  Sain  te  Catherine.  Maintenan  t mon  Maillre  m’a  man- 
dé quele  Ducen  pcr(bnne,fiiiuyd'vne  armée  d'£fpagne,s’eA  adnan- 
céiufqucs  ÿ quelques  iournéesde  (à  Maicllé  : mais  qu’ayant  elle  alTeuré 
qu'iln’auoit  pas  alTcz  de  force  pour  luyrcfiAer,  il  en  elloit  demeuré-là; 
de  cependant  que  là  MaieAé,  au  fouhaiida  fcaamn,auoit  emporté  la 
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Cifdite  place  ; & toute  l’Europe  fçaitquc  dans  le  chafteau  de  Monmilian, 

il  s’cfttrouuéquatrc-vingi piecesdc canon, quatoreemillc  .tanthallc- 
bardesquepcques,quattetnilleharqucbufcs,quarantemillc  barils  de 

poudre , deux  mille  gros  pierriers , cent  tonneaux  de  farine,  & cent  ton- 
neaux de  bled , & de  toutes  fortes  de  prouifions:  & i’ay  feeu  mefmc,quoy 
que  ce  fort  foit  cxtrcmcmentcflcudacefcarpc,qu’ilyadedans  vn  puits 
d’eau  douce. 

Et  parce  que  Içpaflàge  au  Piedmont  eft  fort  difficile,à  caufe  des 
inontagncsquifont  entre  ce  pays,quicllprefentementlarefxdencc  du 
DuCj&laSauoyequemon  Madtreaconquife  .acquileftnccefTaircàfa 
Maieftc  d’en  auoir  deux  ou  trois  ; là  Maicfté  ayant  eu  nouuellc  que  le 
Duc  vouloir  s'approcher,il  s'ellfaifi  des  chemins  & des  lieux  proches  des 
paffages , Sc  mefmeaprU  la  forterelTe  de  Maurien , prés  le  paflage  le  plus 
proche  pour  entrcrauMarquifatdcSaluires,quielUcfuictdclaqu«el. 
le , en  forte  qu  il  m'a  fait  fçauoir , que  fi  ce n'elloit  l'hy  uer,  le  bruit  de  fes 
armes  feroit  défia  entendu  dans  le  Piedmont. 

Le  Pape  de  Rome  ellan  t informé  de  fes  conqueftes,a  en  mefinc-temps' 
enuoyc  vers  là  Maiefté  le  Cardinal  Aldobrandin  fon  Neveu  ; lequela  rci 
monftré  à mon  Maiftre,  que  là  Maiellc  eftoit  défia  aduancée  en  âge,qu« 
fes  peuples  ayant  efltf  cy  deuanc  fi  diuifez  entr’eux,  eftoient  cncorelat 
de  leurs  querelles  & de  leurs  guerres  j Sc  qu’il  eftoit  de  la  gloire  de  fa 
Maieftc , de  faire  en  forte  que  de  fon  temps  fes  fuietsiouy  flènt  de  la  paix, 
& luy-melme  du  repos  * & que  s'il  luy  plailbit  d’agreer  fon  «ntremilé , il 
feroit  cette  diligence , qu'il  luy  feroit  facile  de  luy  faire  donner  fatisfa.' 
éhon,  touchant  les  lieux  quofa  Maieftc  demande,  & qniluy  onrefté 
refufcx.  Mon  Maiftre  luy  a refpondu.  Que  le  Duc  de  Sauoye  remette 
entre  les  mains  de  mes  Gouucrneurs , non  feulement  les  pays  qui  m'apLf 
prtiennent , lefq  aels  il  occupe , «e  qu’il  me  psbinift  de  me  rendre , lors 
qu’il  vint  vcrsmoy  j mais  encore  Nilfc,  ville  snaritime,fon  chafteau  «e 
les  dépendances,  & qu’il  paye  tous  les  frais  &dcfpeaces  que  i’ay  faites; 
fiiiuantmcs  mémoires , depuis  le  commencement  delà  guerre  iulqu’i 
prcfcnti  & pour  l’amour  du  Pape  voftreOncle,  iecefleray  la  guerrefle 
nos  dilTcrcnds.  Le  Cardinal  a dit  à là  Maiefté , que  fi  elle  pretendoit  tout 
cela,  qu’il  feroit  bien  dilBcilcqu’ellel'obtint.  Mon  Maiftre  luy  a encore 
fait  cette  rcfponce. 

Ce  qui  a fi  fort  cflcué  le  cœur  du  Duc,  & ce  qui  l'a  obligé  à fe  decla,- 
rer  contre  moy  -,c'eft  qu'il  eft  Bcau-fterc  du  Roy  d’Efpagne.  Comme  ce 
Royeftriche  Âtabeauconp  detrefors,  ilfàuc  qu’il  me  paye  pourluy  les 
frais  de  la  guerre. 

La  lettre  de  l'Empereur  de  France,  mon  Maiftre,  iSt  celles  qui  m'ont 

elle  eferites  par  fes  Minifties , m’inftruifent  de'quelques  autres  particu- 
iaritex,  de  la  vérité  delbuelles  i’dperc  que  vous  ne  douterez  aucune, 
ment . le  dis  cecy , Monueur , parce  qu’encore  bien  que  de  pere  en  fih 
iç  fois  employé  pour  l’Empereur  de  France, qu  il  m’ait  commis  ponrla 
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confcraatibn  &a^^trIni^^cmcnt  de  la  paix  & des  traitez  faits  entrera  Haù». 
tclTe  & tàMaitiléi  & qu'il  y ait  plus  de  dix  ans  quei’en  faffc  paroillrcz 
Ja  porte  les  faueuts&  les  grâces que  i’aye  fortement  ap[>U)c  les  affiiU 
tes  concernantes  la  paix,  & exposé  les  diofesfans  diflimulattOn'.ncant'* 
moins i’ay  appris  que  i’ayeftéDlafmc,quoy  queiufquesà  prtfent  Vous 
foyez  tcfnioin , & les  autres  grands  V iziis  k Miniftres  de  l'heureux  Em- 
pereur, qu'il  n'a  iamais  rien  paru  contre  mov  fur  les  affaires  que  i'ay  trar- 
tées.  C’ellccquei'ay  cfcritàccluyquim’a  fait  cette  ofFcnfe. 

• O res,  Monfieur,  le  Pape  ayant  enuoyc  fon  neveu,  le  défit  qu'il  a de  la 
paix , vient  de  l’interctt  de  quelques  pays  d'Italie  qui  (ont  liguez  enfem^ 
oie , l'çauoir  Milan , Naples , la  Sicile , k les  autres  pays  que  tient  le  Roy 
d'Efpagne.  T out  le  pays  de  Rome,  que  tient  le  Pape,  k le  Piedmont  que 
tient  le  Duc  de  Sauoyc , tous  ces  Princes  fe  trouuans  fort  en  repos  à eau- 
fe  des  montagnes  qui  font  entre  la  France  & l'Italie:  Si  mon  Maiftre  con- 
queroit  le  Piedmont , qui  fait  partie  d'Italie,  ayant  l’entrée  libre  en  Ita- 
lie, infailliblement  la  diuifion  le  ietteroit  parmy  les  ftiicts  k du  Roy 
d’Efpagne,  &du  Pape,  k des  autres  Princes  , Scchacun  obcïrolt  à qui  il 
trouucroit  bon.  Et  c'ell  cette  apprehenfion  de  guerre  en  ces  pays  qui  in- 
cite le  Papeàypouruoir, afin  delcmpcfchcr.  loinl  que  fi  mon  Maiftre 
eftoit  en  armes,  & que  la  paix  ne  fe  lift  point  j le  Roy  d’Efpagne  k les 
autres  Princes  qui  doiuent  donner  du  Iccours  au  Roy  de  Vienne,  né 
pourroientaucunementluyenenuoyet:  pareequ’ayant  peur  que  leurs 
éiiiets  ne  fe  foufmillent  à mon  Maillre  , chacun  auroit  alTcz  de  peine 
àgouuerner  k garder  fon  pays  : &la  paix  fefailànt,  les  foldats  qui  ne 
cherchent  que  leur  paye  , ne  pouuans  pas  demeurer  làns  rien  faire;  ileft 
ceruin  qu'ils  iioient  làoîvils  ttouueroientà  eftre  payez.  lufques  là  que 
par  cy  deuant  tnàa  Maiftre  ayant  cfté  en  paix  vn  a deux  ans  auec  le  Roy 
d’Efpagne , beaucoup  de  fes  fuicts  n’ayans  plus  parconlcquent  leur  paye, 
forctirerentversleRoy  de  Vienne;  qui  en  compofa  vne  armée.  Il  y en 
a maintenant  encore  phifieurs  auprès  du  grand  Vizir.  Ainfi  l'Empcreué 
de  France  eftant  en  paix , k les  foldats  fe  retirans  vers  vos  ennemis  poué 
auoir  leur  paye;  fi  vous  confultez  combien  cette  vnion  d'ennemis  eft  dé 
confequence,  vous  le  pourrez  aifement  connoiftre. 

Et  comme  iefçay  que  Dieu  ne  diminüera  pas  la  force  de  l'efpéé  dé 
voftredit  Empereur  , fouftien  du  monde  , foit  que  les  ennemis  foienc 
puilTans , foit  que  leur  pays  foit  pris;  le  foin  que  fa  Hutefl'e  en  prendra, 
aura  toufiours  vn  facile  fuccez  : parce  que  tout  le  monde  fçaehant  que  fit 
Hau  telTe  ne  manque  point  de  threfors,  on  croira  bien  qu’il  les  employe- 
raà  cette  occafion.  Et  pour  le  regard  de  mon  Maiftre,  encore  que  tous 
fes  ennemis  ,àcaufe  de  fes  affaires,  s’vnilfent  pour  le  trÿuerfer  , Dieu 
l'en  garde,  parce  qu'ilsiloyentladcrpenfc  que  la  Maieftéa  faite, & qu'ils 
confiderent  qu'ayant  encore  à en  faire  dix  fois  autant, il  fclalfera:  Il-efl 
certain  qu'aueevn  peu  de  fccours,  il  luy  fera  facile  de  réduire  k forcet 
ceux  qui  font  fur  terre.  Erpour  ce  qui  regarde  les  ennemis  qui  pour. 
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roieht<ftrcenmcr,mon  Maiftre  eftant entré  enpoflcflîondVneprtic 
de  leur  pays,  les  vaitTeaux  des  Mulùlmans  pourront  nauiger  en  reuretéj& 
en  Te  (àirifTanc  de  quelques  places,  on  ne  manquera  point  de  butin  &:  de 
threlôrs.  Si  au  Printemps  on  met  en  mervnenote  vnpcuconfideratle, 
i’elpere  que  mon  Maillrc  n’eAant  pas  trop  content  de  faire  la  paix,  en- 
trera encore  en  plus  de  dcfpenfe  que  cy-deuant  pour  alTaillir  les  enne- 
mis, & qu'il  fera  toute  diligence  pour  faire  irruption,  & pour fàuorilêr 
non  feulement  les  liens , mais  encore  ceux  de  fa  Hau  telTe. 


LETTRES  Dy  ROT  HENRT  IK  A y MARESCHAL  DE  BIRON, 
muoi.  & 1601. 

MOn  Coufin  , cette-cy  n’eft  que  pour  accompagner  l'aduis  y 
ioint,quim'aeAccnuoycde  bonne  part  ,&  de  perfonnes  qui 
fontordinairement  bien  aducrtics.  Celuy-cyn’cft  à négliger.  Vous  ad- 
Diferez  comme  le  (leur  de  Bocife  doit  (éconduire  en  cette  occafion.  lien 
prendra  inAruâion  devons,  félon  le  commandement  que  ie  luy  fais 
parlaicttre  queieluyenuoye  ,auec copie  dudit  aduis.  Soit  que  vous  iu- 
giezdeuoir  aller  iufques  à Bourg,  ou  mander  ledit  licurde  Boelfci  la 
dextérité  dont  onpeutv{er,feruiraàdccouurirceux  qui  auront  volonté 
d'executer  quelques  mauuais  delTcins.  l’ay  delpelché  exprès  le  (leur  de 
Viennepouivousporterledit  aduis } lequel  vous  dira  particulicremenr 
ce  qui  eA  de  mon  intention  : & m'alTeurant  que  vous  ordonnerez  (ùr  ce 
fuiet  ce  que  vous  iugerez  le  plus  vtile&  le  pi  usauantageux  pour  le  bien  de 
mon  (éruice)& que  le  fteur  de  Boëlfe  apportera  tout  le  deuoir  & toute 
la  dextérité  qui  (eront  neceifaires  en  l'execution  de  ce  que  iugerez 
cAreàfaire  ;ie  ncm'cAendray  dauantage:  priant  Dieu , mon  Coudn, 
qu’il  vous  ait  en  fa  làintegatde.  A Pariscedix.huiticroedeFcvricri6oi. 
Henry.  Potier. 

MOn  Cou(tn,ayantentenduquevous  auez  euquclquemelcon- 
tentement  d'Efpinard  , bien  qu’il  m’ait  aAéuré  de  ne  vous  en 
auoir  iamaisdonnéd’occa(ion,Ie  vous  ay  bien  voulu  elcrire  cette  lettre 
enfafaueur,  & vous  prier,  comme  ie  fais , d’oublier  le  pa(Té,&  l’aimer 
comme  eAant  mon  feruiteur;  (ans  luy  faire,  ny  (buAtirque  l’on  luy  fa(Iè 
aucun  dcfplaidr;  afin  qu'en  tou  te  liberté &a^euraoce,  il  puilfe  &con- 
tinucdemelcruiren  la  charge  d’Edeu  des  EAats  de  mon  pays  de  Bour. 
gogne;  luy  ayant  à cette  fin  commandé  de  vous  aller  trouuerpourléiu- 
llifier , & vous  rendre  con  ten  t , comme  ie  me  promets  qu’il  fera.  Et  fur  ce 
ieprie  Dieu,  mon  Coufin,  &c  A Orléans  le  vingt  troifiéme  d’Avril 
mil  fix  cens  deux.  Henry.  DeNevfville. 

Dt  U main  du  Roy. 

Mon  amy , i'ay  efié  bien  ailé  d’çntendre  de  vos  nouuelles  pat 
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Heberc.&deslieuioùila  cftd.rMveulememoiredecctju’ilvousaap: 
porté  de  MiUn.  le  mets  mon  coyflincc  fur  deux  gardes  d’elpée,  lefqueU 

les  ie  veux  que  vous  choififlicz  de  voftre  main  * Car  vous  Içauez  mieux 
que  moy-mefme  ce  qu’il  mefaut.  leretiensaufli  vnc  toillette  de  Milan 
pour  me  faire  vn  pourpoint  pour  l'Efté.dc  telle  couleur  que  vous  vou- 
drez.  le  penfe  que  dans  deux  ou  trois  iours  ie  vous  pourray  redepefeher 
Efcurcs.  Cependant  ie  vous  prie  m'aduertir  de  ce  que  vous  apprendrez 
de  cet  te  armée  d'Efpagne  qui  pafle  pour  aller  en  Flandres,  & vous  alTeu- 
rertoufioursde  la  continuation  de  mon  amitié;  de  laquelle  ie  vous  tet 
moigneray  les  effets  en  toutes  les  occafions  qui  s’en  offriront,  de  la  mef- 
me  volonté  que  vous  le  fçauriez  defirer  de  la  perfonne  du  monde  qui  vous 
■aime  au  tant?  Adieu  mon  amy.  Ce  n.  May  âAmboife  mil  fut  cens  deuxj 
Henry. 

A mon  Coufin  le  Duede  Bà'on,  Marefebu  de  F. 

A V T R E. 

MOn  amy,  ayant  entendu  par  d’Efeures  les  faux  rapports  & diH 
cours  qui  vous  ont  efté  faits,  & defirant  en  eftre  cfclaircy,&  vous 
faire  connoiflte  les  calomnies  de  ceux  qui  ont  auancc  de  tels  dit 
cours  : l’ay  depefehé  le  fieur  leannin  & ledit  fleur  d'Efeures  pour  vou* 
aller  trouuet.  laycommandéaudit  fleur  leannin, apres  qu’il  aura  appri* 
de  vous  les  rapports  qui  vous  ont  eftéfaits  , de  mander  ceux  qui  vous  en 
ont  parlé, &quienfontlesautheurs,  pourauerer  & vous  faire connoi. 
ftre  au  doit  ée  a l'tril  leurs  irapoflures  ; que  vous  deuez  tenu-  pour  telles, 

fçaehant  commeie  vous  aime,  fiepat  combien  d’effetsie  vous  ayfaitpa- 
loiftre  ma  bonne  volonté  ; laquelle  continuera  touflours  en  voftre  en- 
droit im’afTcurant  que  pat  la  continuation  de  vos  fcruices,&  par  tous 
vos  deportemens,vous  m’en  donnerez  toutes  les  occaflons  que  ie  me  fins 
proraifes  de  voftre  fidelité  Sc  affedion  à mon  feruice.  Surquoy  lefdits 
leannin  8c  d’Efeures  vous  feront  particulièrement  entendre  mes  inten- 
tions, 8c  combien  i ’auray  agréable  de  vous  voir  prés  de  moy , 8c  vous  faire 
paroiftre  en  toutes  occafions  les  effets  de  ma  bonne  volonté  : lefquel* 
me  remettant8cm’affeurantquevous  les  croirez  de  tout  ce  qu’ils  vous 
diront  de  ma  part,  comme  vousferiezmoymefrae;iepriray  Dieu,  qu’il 
vous  ait , mon  amy,  enlàfâinte  8c  digne  garde.  Ce  quatorzième  Ma]^ 
àToursmilflxcensdeux.  Henry. 

AVTRE. 

MOnCoufln,  D’Efeures  m’a  fait  entendre  fort  particulièrement 
les  aduis  que  vous  me  donnez,tant  pour  les  lieux  oùie  puis  feirc 
arrefter  les  Suiffes , 8c  autres  gens  de  guerre,  defquels  ie  voudray  me  fer. 
uir  ; comme  aullï  fur  ce  qui  eft  pour  la  feureté  des  villes  de  la  frontière, 

principale. 
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■rincipalcmenc  pour  celles  qui  Ibnc  en  voilre  Gouuerneinent.  leloüe 
beaucoup  les  aduis  que  vous  m’auez  donnez,  lis  font  conformes  à ce  qui 
cli  de  mon  incenrion.  Car  ie  veux  eftablir  ces  formes-là  aux  lieux  où  il  îc- 
rarcquispourle  bien  de  mon  feruice,& félon  les  occafions  qui  fepre» 
(enteront.  Pour  le  regard  des  villes  devoftre  Gouuerncment,  ie  trouué 
banque  la  garnifon  de  Chaalons  (bit  renforcée  de  xo.  hommes, outre  le 
nom  bre  qui  c(l  porté  par  mon  e(lat.  Surquoy  ie  mande  ma  volonté  au  Ba-, 
ron  duSol  parlalettre  icy  iointc,  laquelle  vous  luy  baillerez, &j>ar  mefme 
moyen  luy  ferezentendre  ma  volonté,  tant  pour  la  creuë  de  (a  garnifon, 
qui  pour  tenir  complet  le  nombre  de  foldats  porté  par  ledit  eilat:  Audi 
pour  faire  t^uc  les  habitant  de  Chaalons  falTent  bonne  garde  iufqua  ce 
que  l’armee  edrangere  , qui  doit  palTer  , (bit  cdoignéc  d’eux.  Voulant 
[ueledit  Baron  du  Sol  retienne  lefdits  vingt  hommes  de  creuë  durant  le- 
it  temps,  &qu'apres  ils  foient  licenciez.  Ce  (lime  au  (li  neceifaire  pour 
monferuice,quela  garnifon  de Seurrelbitcreuëiufqu’à  vingt  homme* 
pour  pareil  temps.  Surquoy  ie  mande  ma  volonté  au  fieur  de  Champiron; 
ayant  commandé  au  Baron  de  Senecey  de  renforcer  la  garnifbn  du  cha- 
Acau  d’Auxonne  de  vingt  hommes  durant  ledit  padâgë  ,&  de  faire  que 
les  habitant  de  ladite  ville  falTent  bonne  garde  pendant  le  padàge  de  ladû 
te  armée.  Ce  queie  deflre  que  fadlez  entendre  aufdits  Guuuerneurs  6i 
habitant  defditesvilles, leur faifantobferuer  ce  qui  eA  de  ma  volonté; 
remetuntà  voAreiugement  de  pouruoir& donner  ordre  à co  que  vous 
iugerezeftreàfairepourlafeureté  de  1a  frontière  de  voAre  Gouuerne- 
snent.  Vous  aurez  dans  peu  de  iours  de  mes  nouuelles , & vous  mandera/ 
particulièrement  mes  intentions  fureequévous  auez  à faire  pour  mon 
Kruice.  Et  cependant  iepriray  Dieu,  mon  Coufin,  qu'il  vous  ayten  (à 
lâintegardc.  AAmboife  ceii.Mayiéoi.  Henry.  Potier.. 

J’tfirisaa  fiewr  de  Seêffe,  ifn'il  tienne  fa  CempapUe  cmfhte, 

^^ndfymra  de  vmteiiiCilantai  faire  fnr  mm  ^pùa. 

A V T R E. 


MOn  Coufin,  Tay  entendu  par  d'Efeures  la  refolution  que  vous 
auez  prifede  me  venir  trouuer,  cnfemble  les  auis  que  vous  me 
donnez  fur  ce  qui  concerne  mon  feruice.  Il  m'a  auAI  rendu  compte  de  ce 
qu'afait  lefieurleannin  pour  efclaircir  la  vérité  de  ccqui  vous  auoit  eAé 
rapporté,  le  fuis  fort  content  que  chacun  connoilTeque  tels  rapports 
fontfaux;  &auray  fort  agréable  que  les  autheursd'iceux  IbientchaÂiezÿ' 
afin  que  cet  exemple  retienne  à Tauenir  ceux  qui  voudroient  faire  le  fem-; 
blable,&  quel'onn’adiouAe  creaneequ’à  ce  qui  eA  véritable.  Lacon.,' 
noillànce  que  vous  auez  de  mon  aiTedion  (inguliere  àvoAre  endroit^ 
vous  oblige  de  ne  preAcr  l’oreille  à tels  rapports , comme  ie  feray  toû-, 
jours  pour  cequimeferaditdevosaélions.  Tay  comoundé  à d'Efeures 
d'aller  audeuantdevous,pour  vous  dire  que  vous  me  trouuerez  en  ma 
ville  d’Orléans  ,ouie  feray  laFcAc-Dieu,  d;  n’en  partiray  que  vous  a’f. 
II.  PanT.  '■  TTttt 
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foyer  arriuc.  Pendant  le  fejout  que  i‘y  feray,i'elpereauoir1arepanche 
dVn  cerf  que  ie  ne  peus  prendre  lo»  que  i’y  palTay.  Et  m'alTeurant  que 
vous  ne  faudrez  de  vous  rendre  prés  de  tnoy  dans  la  fin  de  la  (èmainc  pto* 
chaîne,  & que  vous  croirez  ledit  d’Efeures  de  ce  qu’il  vous  dira  de  ma 
part, ieprirayDieu, mon Coufin, qu’il  vous  ait  en  fa  fainte garde.  Au 
Pleilis-lezTours  ce  dernier  lourde  May  lioi.  Henry.  Potisr» 

Jutre  du  mejme  iour. 

MOn  Coulîn  ,I’ay  receu  quafi  en  mefme  temps  les  lettresquevo- 
lire  Secrétaire  & le  Capitaine  Thomafierc  m’ont  apportées.  l’ay 
appris  par  elles  ce  quec’edde Varméequi  pafle  pour  aller  en  Flandres, 
lordrequ’elle tient, &comme elle ellauancée.  l’apprensparles  lettres 
de  mon  Ambafladcur  en  Flandres,  qu’il  a efié  enuoyé  pluheurscouriers 
pour  la  haller.C’efi  que  les  Archiducs  fçauent  que  le  Prince  Maurice  eft 
en  campagne  auec  vne  armée  de  quinze  mille  nommes  de  pied  , & de 
quatre  a cinq  mille  chcuaux,auec  plufieurs  delTeins,  qui  leur  donnent 
occafion  de  le  fortifier.  Mais  i'ellime  que  ces  nouueauifoldats,auanc 
qu’ils  foientaguerris,feruiront  plus  de  nombre  que  de  force.  Lafecoo- 
de  leuée,  en  laquelle  entrent  les  meilleurs  foldais  des  garnilônsde  Na- 
ples & de  Milan,  fera  beaucoup  plus  forte.  Aufiinefçachantoùlc  Roy 
d’Efpagne  la  doit  employer , i ay  ellimé  ellre  necclTaire  de  munirmea 
villes  de  Prouence , & m’alTeurer  d'hommes , ainfi  que  ie  vous  ay  &it  eu. 
tendre  par  d'Elcures  à Ton  premier  voyage.  Quand  vous  lcrez  prés  demoy,' 
nous  ferons  enfembleiugcment  de  ce  que  doiuentdeuenit  lefdites  for. 
ces,  & de  l’ordre  qu’il  faudra  donner  pour  la  feureté  de  mes  villes  de  la 
frontière.  Cependant  ie  priray  Dieu,mon  Coufin,vous  auoir  en  fa  làinte 
garde.  Au  Pleflis- les- Tours  le  dernier  iour  de  May  mil  Hz  cens  deux,' 
Henry.  Potier. 

ZETTRE  DE  LE  CONJfESTABZE  DE  MOJ^TMOREÎfCTt 
A»  mtfme, 

MONSIE'VR  ,'En  toutes  occafions  ie  voua  confirmeray 
mon  feruice:& encore  que  ces  iourspalTez  ie  vous  ayeelcritpac 
volhc  Preuoft,  & fait  fçauoir  de  mes  nouueltes  ; ie  n’ay  pas  voulu  perdre 
cette  commodité  du  fieur  d’Elcures, qui  vous  informera  de  celle  du  Roy, 
& de  l’ellat  où  il  a laifle  S.  M.  & du  fuiet  de  fon  voyage  vers  vous.  Sur  le- 
quel me  remettant,  ie  ne  m’ellendray  pas  d’auanuge  en  ce  difcours.Seu- . 
lementievousfupplieray  de  croire  qu’il  n’y  a perlonnequi  vous  clUme 
plus  que  ie  fais,  & reçoiue  plus  de  contentement  d’entendre  vollre  bon- 
ne dilpolîtion,  comme  ie  reray  lors  que  i’en  lcray  participant.  Cependant 
il  vous  plaira  me  conferuer  en  vollre  bonne  grâce,  & pour, 
MONSIEVR, 

Voflre  bien  humble  fins  afflBiomeé  k vont 
fùre/iruke.  Montmorency. 

i.f  17.  May  i<ei. 
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Du  mefmc^  tu  mefmc. 


MOnsievRj  Ilya  quelque  temps  que  i’eus  le  contcntenaenc 
d'apprendre  de  vos  nouueilespar  le  donneur  dclaprelènte,  que 
i’ay  cite  bien  aile  de  voir , afin  que  par  cette  bccalîon  te  vous  aye  pû  re- 
conHrmermon  afFeftionà  voftre  lcruicc,  & vous  dire  que  le  temps  ny 
rabfcnce  n’auront  iamaislepouuoirde  la  diminüer.Aufli  n’y-a-il  perlon- 
ne  qui  vous  honore  & ellimc  à l’elgal  que  ic  fais,ny  fur  qui  vous  ayez  plus 
de  pouuoir.  le  vous  fupplieray  donc  de  le  croire , & qu'en  toutes  occa. 
fions  vous  le  verrez.  Ce  porteur  m'a  trouuc'  icy,oùie  fuis  depuis  douze 
iours , partie  delquels  i'ay  eu  le  plaifïr  d’aller  lî  Ibuuent  à la  chafle  du 
chevreüil , & d'en  prendre  fi  d’ordinaire  que  vous  auez  couflume  les  cerfs 
vers  vos  quartiers.  CommcieiouilToisdcceplaifîr,  il  m’ellarriuévnrc- 
nouuellementde  colique,  qui  m'a  trauailld  durant  deux  ou  trois  iours.' 
Mais  grâce  à Dieu,  i'en  (ùis  quitte  à prelciK  , ayant  commence  ce  jour* 
d'huy  à quitter  la  chambre  pour  reprendre  l’air  & la  campagne.  Vn  de 
mes  regrets  eft  de  n’eftre  plus  proche  de  vous  , afin  de  vous  faire  par- 
ticiper au  plailir  que  iereçois,  &devousvoirpluslôuuent.  le  ne  vous 
mande  aucunes  nouuelles  de  la  Cour,  cllimant  que  vous  en  auez  des 
plusfrailches,  & en  apprenez  plus  fouuent  que  moy.  Car  ie  fuis  icy 
cfcartc , ou  ie  n'en  reçois  fi  fréquemment  que  ie  dcfircrois.  D’ailleurs, 
le  prefent  porteur  vous  en  pourra  informer  ,&  de  l'eftatoù  il  m’a  laifTc', 
& vous  dire  comme ilaveu  vnieune petit (ôldat,  qui  a encore  le  fou- 
uenir  d'auoir  receu  de  vos  mains  la  première  efpée  qu’il  a eue.  Ce  qur 
l’obligera  de  vous  faire  vniour  feruice,  comme  ie  feray  pareillement.  £r 
en  attendant  que  cela  lc>it,ievous  fupplieray,  à voscommq^ccz,de  me 
faire  fçauoir  de  vos  nouuelles  , & me  conferucr  en  vos  Donnes  gra-, 
ces,  puis  que  iefuis, 

MONSIEVR, 

Voflre  bien  humble  £ÿ  plus  afflBionné  i vaut 
y?mc# , M O N T M O R E N c Y . 

De  Chantilly  ce  10.  May  i£ot.  % • 

Av  MESMEi 

MO  NsiEVR , le  penlèrois  faire  tort  au  feruice  qüe  ie  vous  ay  Voüdj’ 
&àra{rcurancequevousm’aucztoufioursdonne'ede  vos  bon- 
nes grâces  ; fl  ie  ne  votis  tclmoignois  le  contentement  que  tous  les  gens 
d'honneuront  eu  dereuoiricy  lellcut  d’Efeures,  pour  beaucoup  aim- 
pollurcs  que  l’on  faifoit  courir  en  cette  ville,  parmy  les  plus  notables 
& meilleures  compagnies , que  vos  amis  & feruiteuts  combattoient  dti 
contraire.  Mais  c’eft  la  pure  vérité  que  ledit  d’Efcurcs  ayant  cfté  vers 
vous,  & puis  au  P.oy,  l’onadioufte  foy  à ton  due_,  fics’eft  cfuanoüy  ce 
II.  Part.  " ’ *ÎTttt  ij 


tjt  DISCOVRSD’ESTAT 

bruic , dont  ie  loue  Dieu.  Toute  la  France  s’en  relîouyt  : Car  il  faut  qu’el. 
leaduouë  vousdeuoir  la  plus-parc  de  l'on  faluc:  &pournioy  ie  veux  me. 
ricet  l'honneur  de  vos  bonnes  grâces,  pour  dire, 

MONSIEVR, 

yofire  trts.humbled  tres-uffeEHomé  firuittur^ 

DE  MarCHAVMONT. 

De  Paris  cei9,  May  i^oz. 

AV  MESME,PAR  DV  HAILLAN. 

MONSEIGNEVR,  Ilya trois femaines que i’ay reeen celle 
qu'il  vousaplûm’efcriredunxicmedupairé,  par  laquelle  vous 
me  lommezdelapromclTe  queparcy-deuancievousauoisfaice  démon 
Hilloircde France.  Dés  1 hyuer dernier, apres  voUre de'parc , i'en  auois 
fait  reliervnepourvousl'cnuoyer.  Maisclle  fecrouua  imparfaiteen  cha- 
cun des  troisvolunies  qu'elle*  contient,  donc  il  arnua  querelle  encre  le 
Libraire  & moy.  A la  réception  de  vollre  lettre,  Monfeigneurji'enay. 
faitlauer,regler,&  relier  vne  autre  couuerte^de  velours,  dorée  Air  la 
tranche , Sc  «s  cordons  de  foy e verte , vos  couleurs.  Il  y va  d’vn  long 
tempsàlauer&rcglervnA  gros  volume,  lelay  encre  mes  mains  depuis 
deuxiours,& hieraprefJince  ie  AisexprcflcmencchezM.  PreuoH',pout 
fçauoirdeluy  quel  moyenilyauroicdevouslefairecenir.il  me  dit  que 
voArePreuoll  s’en  alloïc  vous  tcuuucr.  Sur  ce  propos  il  arriua.  Mais  d’au, 
tantque  ces  trois  tomes  font  gros,  & qu’on  ne  les  peut  porter  que  dans 
vn  colFre,il  fut  relblu  entre  nous  trots  qu  il  fàlloit  attendre  le  départ  dti 
coche  de  Dijon,  qui  partira  leudy  prochain,  le  ne  faudray.MonAtigneur,' 
de  vous  ren|py  er  par  cette  voye  ,•  Si  l’accommoderay  A bien,  qu’elle  ne 
fe  gaAera  point.  le  vous lupplieray  delà  rcceuoir  en  bonne  parc,  & de 
la  regarder  de  ce  mefme  œil  fauorable,  duquel  vous  auez  touAours  re- 
garde fon  Autheur,  qui  n’a  aucune  efpcrance  qu’envous  de  la  relôurce 
de  fes  malheurs,  le  m alTeure  que  vous  voudrez  quelquesfois  lire  quel, 
que  page  de  mon  liure , que  l’appelle  mon  temps  perdu  s Si  dcAre  qu’il 
vousdonneaucantdeplaiArenle  lifanc,quei'ay  pris  depeineen  le  fai- 
lànt.  Le  feu  Roy  à qui  ie  la  donnay , ne  m’en  remercia  iamais,  ingrac 
Prince  qu’il  elloit.  C cdoir  pourtant  le  plus  beau  prefent  de  liure  qui  luy 
fut  iamais  fait.  1 1 voyoic , liloic , & recompenlôit  bien  les  petites  œuures, 
pleines  de  vilainies  qu'on  luy  prefencoit.  Il  donnoic  des  Abbayes  Sc 
grands  biens  à leurs  Autheurs,  & ne  Atcas  de  cequi  lcruoicàlagloire 
des  Aens&àlaAenne.  AulIinevoloic.il  pas  pour  la  gloire;  ains  pour  la 
volupcéquiluyafaic  perdre  Royaume,  gloire  & vie.  Si  le  papier  ne  me 
failloicrien,i’en  diroisdauancage  i&fcray  Arndr  à fa  mémoire  le  tore 
qu'ilm’a  fait, comme  ie  confumeàvoArc  vertu  le  plus  beau  demeseC. 
crics,  ôcqueiefuis,  MONSEIGNEVR,  &c,  A Paris  cc  douzième 
May  i60i.  _ 
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Au  mefme  ,ftur  Mtmfîeurdt  Villmj , de  fx  main. 

MO  N S I E V R , l’ay  reccu  la  lettre  qu’il  vous  a plû  m’cfcrire  par 
le  fieurHebert , voftrc  Secrétaire,  & entendu  ce  que  vous  luy 
auez  donne  charge  de  me  faire  ifauoir.  Depuis  le  fieur  d’Efeures  eft  arri- 
ué , qui  a fottrefioüy  le  Roy  3:  fes  bons  lcruiteurs.pour  l’aflcurance  qu’il 
nous  a donnée  de  vollrc  prompte  venue  auprès  de  là  Maiellc , qui  eft  dca 
lîrce  d'cllc , ainfi  que  vous  diront  Icfdits  fieurs  d’Efeures  & Hcbcrr. 
Aulfi  elle  eft  neceflaire  pour  Ion  feruice  Sc  contentement,  plus  que  ie  ne 
vous  puis  efcrire;&mefemble  que  le  retardement  d’icclle  retardera  à 
à melure  les  effets  qui  vous  peuuent  contenter.  Nous  allons  donc  i 
Orléans  vous  attendre.  Vous  y terminerez  l’alfairc  dcMonGcur  IcPrefi- 
dent  Icannin.Car  fi  Maieftc  le  reticndra,iu(qu’à  ce  que  vous  foyez  arriue, 
lequel  vous  donnera  occafion  d’eftre  plus  content  de  luy  que  vous  n'e- 
ftes , ainfi  que  i’ayconnu  par  ce  qu’il  vous  a plû  m'en  mander, ainfi  que 
vous  diront  lefdits  fieurs d’Efcurcs  & Hébert:  Sur'lcfquels  me  remet-; 
tant,ic  finiray  la  prefente, apres  vousauoirafTeuté  de  la  continuation  de 
mon  feruice , & baife  les  mains  de  tout  mon  cœur  j en  priant  Dieu  qu'il 
yousconferueen  bonne  fanté.  Du  PlelUs  lez  Tours,  le  30.  deMay  itoi* 


MONSEIGNEVR,  M.  d’Efeures  vous  dira  les  intentions  de 
(a  Maicfté , 3c  le  defir  qu’elle  a de  vous  voir  prés  d’elle , où  vous 
ne  pouuez  vous  rendre  trop  toli , pour  le  contentement  que  vous  en  re- 
ceuerez.  Ceuxqui  vousaimentle  défirent;  3c  ceux  qui  (ont  enuieux  de 
voftre  bonne  fortune  3c  de  voftrc  grandeur , voudroient  le  contraire,  3e 
defireroient  pouuoir  altérer  la  bonne  volonté  du  Roy  en  voftre  endroit. 
Les  rapports  qui  onteftéfaitsà  (àMaiefté,3cà  vous,  les  font  ailëzcon- 
noiftre;n’yayantaucuncapparenccaux  vns  ny  aux  autres , ainfi  que  le 
temps  fera  connoiftre.  Sa  Maiefté  a enuoyé  Monfieur  leannin  expre» 
vous  trouucr,  pour  vous  en  donner  éclairciffement  : 3c  quand  vous  feiez 
prés  d’elle , elle  vous  fera  voir  l’opinion  qu’elle  a de  ce  qui  luya  efté  rap. 
porté  1 Sc  fi  prefcnce  vous  apportera  le  contentement, que  tous  les  bruits 
qui  ont  courru  tournerost  enfumée.  Siattendantvoftrevenué,iepuil( 
vousferuir,ceferade  pareille  volonté  que  ie  defire  eftre  toufiours  en 
vos  bonnes  grâces,  3c  prie  Dieu,  MONSE  IGNEVR.vousdonner 
cnfanté,longuc3chcurcufe  vie.  Du  Plcflis  1er  Tours  lczz.Mayi6oz. 


f'oflre  bien  humble  feruiteur,  de  Neviville. 


Au  mefme , de  Monfieur  de  Cevre. 


yoflre_  très -humble  (§^tffeSionné 
feruiteur.  Potier. 
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VByJS  ENTRE  LE  ROT , ET  L' AMÈASSAD  EVR 
S Efpxpu , en  Décembre  i6û;. 

Le  Roy  ayantedé  cy-dcuantaduerty  de  diucrs  endroits,  qu’vn  terJ 
tain  Gentilhomme  Proucnçal , nommé  Merargues,Dcputé  vers  là 
Kdaiefté  pour  les  Hdats de Prouence , faifoitdcs  menées  contrelbnlèr- 
uice, Ht  commandement  le  cinquième  Décembre, au  Lieutenant  Cri.; 
minel  de  Robbe  courte  à Paris  de  fe  tranfportcr  au  logis  dudit  Mcrat- 
gues , & leconflituer  prilonnicr  auec ceux  qu’il  trouueroit  en  lacompa. 
gnic.  Et  d’autant  qu’il  ne  fe  retira  que  fort  tard , & que  ledit  Lieutenant 
fut  contraint  d'attendre  à executer  le  commandement  de  là  Maiellé, 
iufqu'à  ce  que  ledit  Mcrarguesfuftarriué  au  logis:  Cela  fut  caule  qu’il 
nclelailit  delà  perfonne,  que  furies  neufàdix  heures  du  foin  & trou, 
uant  auec  luy  vn  des  Secrétaires  de  l’AmbaiTadeur  d’Efpagne  Dom  Bal- 
thazardde  Cimiga,  nommé  Bruneaux:  il  l'arrella  aulli  auec  ledit  Me. 
targues,  comme  il  luy  auoitellé  commandé  fur  le  champ  les  trans- 

féra ailleurs,  pour  ellre  en  feureté.  Mais  auant  que  delôrtirdu  logis, il 
chercha  l'vn  & l'autre,  pour  fçauoir  s’ils  auoient  des  papiers  de  confe- 
qucnce  , vifita  aulli  toute  la  maifon,  retenant  & faifantprilonnier 
principalement  l'hoRe  d’icellc  ; & trouua  ledit  Secrétaire  chargé  de 
xnemoires  clcritsen  Efpagnol  de  la  propre  main,  lefquels  il  trouua  ca- 
chezentre  deux  basdcchaulTcSjàl’cndroitde  lajarretiere.  Si  toR  que 
fa  Maieftélceut  cette  capture,  5c  qu’il  eftoit  quelHond’vne  trahifon  lût 
la  ville  de  Marfeilles  ■,  elle  conllitua  Monlicur  IcPrclîdcnt  Ieannin,qui 
eftdefonConfcild'E(lat,pour  interroger  lefdits  pritbnniers:  5ca-t’on 
reconnu  par  leurs  incecrogacoircs,quc  ledit  Merargues  auoit  propofé 
audit  Atnbalfadeur,  y a plus  de  quatre  mois  , de  faire  leruiceau  Roy, 
d’Efpagne , par  certains  moyens  qui  font  contenus  audit  mémoire  Efpa- 
gnol , duquel  fera  cy-ioint  vh  double  ■,  ledit  Ambalfadeuc , iion  feulement 
raécouté,  mais  aulli  l'a  pouffé  à l'entreprcndreautant  qu'il  a pûi  ayant 
àcetteHnconferéluy-mefme  pluficurs  rois  de  nuiél  auec  ledit  Merar. 
gués,  enla  maifon  dudit  AmbaïTadeuri  comme  pareillement  a lait  ledit 
Secrétaire,  qui  eR  Flamand,  au  logis  dudit  Merargues:  ce  qu’aufli  ledit 
Secrétaire  a luy-mefmeconfelTé.  Quoy  eRant,faMaicRé  a commandé 
le  procez  dudit  Merargues  eRre  renuoyé  à la  Cour  de  Parlement  àParis,' 
pour  eRre  fait  5c  parfait  en  la  forme  ordinaire  ^uiuant  les  loix  5c  couRiu 
mes  du  Royaume.  Ledit  AmbafTadeurayantlceu  la  détention  de  lôndit 
Secrétaire,  eRant  informé  de  la  caule  d’icelle,  demanda Audiance  à là 
MaieRé, laquelle luy  futdonnée. 

Lelendem'ain  de  l’emprifonnement  dudit  Secrétaire,  l’AmbalIàdeuc 
d’Elpagne  alla  voir  Monlicur  de  Villeroy,  5cluy  demandas'il  ne  fçauoit 
ce  que  Ibn  Secrétaire  cRoit  deuenu , 5c  où  il  eRoit.  Il  s'apperceut  que 
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Monfieurdc  Villeroy  crouuoit  vn  peu  cela  eftrangc  pourtant  il  de- 
manda à l’inllanc,  n on  luy  donneroic  aufll  la  quelhon.  Vous  fçauez  donc 
bien  , die  Mondeur  de  Villeroy  , où  il  ell  i Sur  cela  il  luy  tint  d'au- 
tres propos  : & puis  apres  demanda  audiance  , qui  luy  fut  accorde'e 
le  huitième  de  Décembre , làns  aucune  rcmife  , que  du  iour  au  len- 
demain. En  cette  audiance,  il  fc  plaint  à fa  Maielté  de  l'arrelf  fait  par 
fon  commandement  de  fon  Secrétaire , lequel  il  a requis  luy  ellre  rendu, 
dilànt  que  c’edoie  violer  les  priuileges  des  AmbalTadeurs,  & luy  faire  vne 
iniurctres-grande  de  l'auoir  coniriiucprilbnnter,  le  retenir,  &depuis 
l'auoirfait  interroger.  Sa  Maiedé  luy  refpondit  qu'il  auoitedéprisen 
faifant  deliâ,s’edant  trouuéù  heure  indue  negotiant  & traittant  contre  la 
foy  publique,  & le  deuoir  d vn  AmbalTadeur  & Minidre  dvn  Roy.qui 
faifoit  profedion  d’amitié  auec  (a  Maiedé,  pour  luy  faire  perdre  vne  des 
plus  importantes  villes  de  Ibn  Royaume.  Que  fa  Maiedé  auoit  deub,  s’e- 
îlant  ledit  Secrétaire  rencontré  auec  le  traidre,  non  leulement  s'adeu- 
rerde  là  perfonne  , mais  audî  le  faire  interroger , pour  fçauoir  la  vérité 
du  fait.  T outefois  qu'il  ne  feroii  point  fait  de  tort  audit  Secrétaire,  ny  aux 
priuileges  de  lacharge  d'Ambadadeur , lefquels  audî  cdoient  condition- 
nez. Car  fl  les  Ambadadeurs  edoient  petiônnes  facrées  , & deuoient 
edre  relpe(dez&  traitez  comme  tels;  audî  edoientils  obligez  à ne  vio- 
1er  le  droit  des  gens,  comme  ils  faifoient,  quand  ils  entreprenoient  de 
corrompre  les  lujcts  du  Prince , auprès  duquel  ils  Icruoient , Sc  Ibus  cou- 
leurde  paix  &:  amitié,  machinoient  contre  fa  perfonne  & fon  Edat.  Le- 
dit AmbalTadeur,  fansrelpondreàcc  point,  a dit  à fa  Maiedé,  comme 
par  forme  de  reproche,que  s'il  fauoriloit  Bc  adidoit  ouuertement  d'hom- 
mes, d'argent  & d'artillerie  les  rebelles  de  lôn  Roy  & des  Archiducs, 
qu'il  luy  pourroit  bien  edre  loilible  d efeouter  les  lujets  de  fa  Maiedé, 
qui  fe  prefentoient  pour  faire  lèruiccau  Roy  & aux  Archiducs.  Que  le 
traité  qu’il  auoit  fait  auec  celuy-cy , n’auoit  tendu  qu'à  le  faire  aller  ea 
Flandres,  que  fa  Maiedé  deuoitplûtod  trouuer  bonquefcsfujetsallan. 
lèntdececodé-là,  qu’auec  lefdits  rebelles.  Et  d'autant  plus  queceluy 
des  vnsedoitceluy  des  Catholiques, &l’autreceluy  des  ennemis  de  no- 
ftreReligion.  Dauantage,  qucfaMaiedéauoitfaitpluficurs  &diuerfes 
entreptiles  depuis  la  paix,  tant  fur  les  villes  defdits  Archiducs, qu’en  Elà 
pagne , mefmes  auec  les  Morefques , aind  qu'auoient  depolî  lesautheurs 
d'icelles,  quiauoient  edé  exécutez.  Que  le  heur  de  laBauderie  edantau- 
prés  des  Archiducs  pour  le  feruice  de  S.  M.  auoit  mefme  edàyé  de  fubor- 
net  le  Comte  Waudeberg  Bc  vn  certain  Secrétaire,  & que  les  principaux 
Secrétaires  de  S.  M.  auoient  manié  Bc  conduit  la  fufdite  entreprile  ,& 
mefme  contre  la  foy  publique  &les  traitez  de  paix,  comme  ilapparoif- 
foit  par  les  procez  des  exécutez.  Toutefois  que  le  Roy  d’Efpagne  Sc  les 
Archiducs  , pour  le  fcruice  de  S.  M.  ne  s’en  cdoient  plaints,&n'auoient 
demandéiudiceàS.M.  Qu’il  la  ptioit  donc  de  luy  faire  rendre  fon  Secré- 
taire, dnon  qu'il  protcdoit  de  violence  Êtitc  à la  danchife  & feureté  de  fa 
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chat'ge , qui  cftâic  la  plus  grande  ofFenic  qu'on  pouuoic  faire  au  Roy  lôli  '' 
Maiareeniâpcrfonnc.  Ces  langages  ayant  elmeu&  picqué  ÛMaicfté, 
plus  auant  qu’elle  n’auoit  délibéré  ) elle  a refpondu  audit  Ambaflàdeur, 
Que  fcs  Miniftres  s'clfoient  mal-conduits  en  Ton  endroit  depuis  la  pais 
de  Veruins , de  façon  que  comme  ils  auoient  donné  occasion  à là  Maie- 
llc  d'efperer  peu  de  /cureté  de  leur  amitié  en  ladite  paix , elle  n'auoit  aullî 
deu  delîrer  qu’ils  fubiugaflcnt  ceux  qu'ils  nommoient  leurs  rebelles.  Et 
quefaMaieftcconfcflbitauoirefté  pour  cette  confideration  plus  prom- 
pte & plus  libre  à leur  rendre  l’argent  qu’ils  luy  auoient  prefté,  & àmon. 
trer  de  ne  delîrer  leur  ruine.Toutefois  qu’il  ne  les  auoit  point  aflîfter  d’ar- 
tillerie ny  de  munitions  de  guerre , comme  il  auoit  dit;  mais  que  pla- 
ceurs de  les  fujets  nouris  & accouaumez  à la  guerre,  les  auoient  feruis 
comme  d’autres  auoient  fait  les  Archiducs , & aucuns  aullî  auoient  pallé 
en  Hongrie,  fevoyans  inutiles  en  fon  Royaume.  Que  la  guerre  des  fuf- 
dits  Pays  bas , ne  le  faifoit  point  pour  la  Religion , mais  pour  fauorilêr  les 
partis  qui  lalaifoient.  Que  le  mafque  cRoit  dorefnauant  tropdelcou- 
uert , pour  pouuoir  derguifer  la  vérité  des  intentions  de  ceux  qui  eii 
auoient  abusé  cy  deuant.  Que  la  France  marcheroit  touCoursdeuanc 
l’Efpagnc  ,ainlî  qu’elleauoit  fait  en  tout  temps,  quand  il  feroit  queltion 
de  corn  battre  pour  la  Religion  Catholique.  Que  ledit  Roy  d’Elpagne  Sc 
lefdits  Archiducs,  aucclcun  Minillrcs,  auoient  depuis  le  traité  de  Ver- 
uins toulîourscontinüé  à ruborncr&lollicitcr  les  lujets,pour  les  faire 
/ôulleuer  contre  fon  Eftat  ; comme  le  Duc  de  Biron,  le  Comte  d’Auuer.' 

§nc,  le  Prince  de  Ginvillc,  leDuc  de  BoUillon,&  vn  nombre  d’autres 
e moindre  eftoffe.  Que  les  predecclTcurs  de  l’AmbalTadeur  en  là  charge, 
auoient  cité. auec  le  Comte  de  Fuentes,  les  principaux  inltigatcurs  de 
telles  Corruptions  &confpirations  ; en  quoy  l’AmbalIàdcur  ne  les  auoit 
que  trop  inuitez  depuis  qu”il  ellott  en  ce  Royaume  , comme  il  eftoic 
euident  parle  traité  dulîcurd’Antragues,  & le  dernier  du  Comte  d’Au- 
uergne  i&cctuy-cy  de  Merarguc;  làns  les  autres  que  là  MaieRé  n’a  en- 
core dcfcouuerts.  Que  l'on  auoit  fait  confclTer  à force  de  gehennes  ,de 
tourmens& de  menaces, ou  par  efperance  de  tecompenle,àceuxque 
l’on  auoit  fait  mourir,  & autres  que  l’on  auoit  làuuez  au  Pays- bas  , tout 
ce  qu’ils  auoient  depofé  de  ces  entreprifes  au  pays  des  archiducs  & en 
Efpagne.  Queneantmoins  la  MaicRéles  voyant  procéder  fans  plainte, 
elle  ne  vouloir  nier  quelle  n’auoit  quelquefois  permis  à fes  Secrétaires 
femblables  propofuions , pour  aucunement  le  préparer  & auoiren  main 
dequoy  fe  rcuancher,decequ’ellerçauoitqueleRoyd'£rpagne  & les 
MiniRres  tramoient  ioumellcment  contre  Ion  Royaume.  Mais  qu’il  ne 
lèverifîeroitiamais  qu’il  euRcomtnandéd'enpalTcr  plus  auant,  ny  qu’il 
euR&itbaRir  des  traitez  par  fes  xmbalTàdcurs  au  prciudice  des  Princes 
de  la  maifon d’Autriche,  ainlîqu’auoit  fait  cet  AmbaRàdeurauecMcrar- 
gue,  comme  il  apparoiflbit  par  l’efcrit  de  fon  Secrétaire.  Car  il  cRoic 
queRion  d'autre  chofe  que  d'aller  fecourir  en  Flandres  vn  Prince  e Rran- 

ger,  fans 
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ger,  fans  la  licence  de  Ion  Souuerain  : que  l'Agent  defdics  Archiducs 
auoit  engagé  le  Terrail  & plufieurs  autres, (ans  auoir  efgard  que  le- 
dit Tcrrail  eftoit  dome(hqucde(âMaie(lé,  & oblige  particulicremenc 
à la  Compagnie  de  Monfeigneur  le  Dauphin  ; l'ayant  cet  Agent  pour- 
fuiuy&  iblliciiévn  an  durant  par  diuers  moyens,  pour  luy  faire  faire  ce 
faut.  Que  le  Gouuerneur  de  Perpignan  auoit  fait  le  femblablcauec  les 
Luguifles  & leurs  Complices,  pour  auoir  Narbonne  & Beziers.  Que  (à 
Maiefté  ignoroit  ce  que  l'Amba(fadcur  dilbii,  que  le  (leur  de  laBau- 
derieauoitfaitauec  les  Comtes  de  Witemderberg,  aufqucls  il  pouuoic 
bien  auoir  dit  l'eftime  que  fa  Maielfé  faifoit  d’eux*,  ioint  qu'ils  ne  font  pas 
obligez  aux  Efpagnols,  pour  n'edre  pas  nez  fujets  des  Archiducs,  mais 
Allemans.  , 

Mais  quantau  Secrétaire (juele (leur  de  la  Bauderie  auoit  eifayé  de 
pratiquer , qu'il  confeifoit  qu  il  l'auoit  fait  du  Iceu  de  (à  MaieAé.  Tou- 
tefois que  ce  n'auoit  elle  à autre  fn  que  pour  apprendre  des  nouuelles 
par  fon  moyen.  Que  fa  Maielié  ne  vouloir  reprocher  aux  Ambaffa- 
deurs  la  corruption  dechofesaufquelles  elle  (fait  qu’ils  fe  (ont  adrelfcz 
à pareille  fin,  d'autant  qu  elle  ne  vouloir  blafmer  vn  Amba(Iâdeur,quand 
il  cherchoit  à feruir  fon  maifire  en  cas  (èmblable , pourueu  que  celles 
pratiques  ne  palfairent  à des  effets  tels  qu’elfoienc  ceux  qu’ils  recher-, 
choient  de  Merargues,desLugui(Tes,  & des  précédons,  lelquels  auoienc 
eu  cous  pour  bucderenuerlcr  (bn  Royaume  fur  fa  relie  , & le  dellruire 
de  fond  en  comble.  Mais  que  Dieu  y auoit  pourueu.  Surquoy  l'Ambaf. 
(àdeur  a voulu  alléguer  que  le  Roy  d'Angleterre,  en  ce  qui  regardoit  les 
Efiats  des  PayS'bas,ob(cruoic  mieux  auec  eux  la  paix  & l’amitié  qu’il  leur 
auoit  promifes,  que  (à  Maielf  é , encore  qu’il  fût  de  contraire  Religion. 
Mais  l’Ambalfadeurs’eli  teu  tout  court,  quand  fa  Maiefié  arefponduà 
cela,  que  le  Roy  d'Angleterre  auoit  commencé  à cfprouuer  quelle  eft 
la  confiance  Sc  la  feureté  que  l’on  doit  attendre  des  Minifires  d’Efpagne; 
& quelà  Maiefié  efiimoie  auffi  qu’il  auroitey-apres  pareille  occafionde 
s’en  loiier,(^u’ils  la  donnoient  ioumellement  à (à  Maiefié.  L’Ambafiâdeuc 
n'a  pas  laiffe  pour  tout  cela , de  perfeuerer  en  (es  procellations  fur  le  faic 
de  (on  Secrétaire  , ce  que  faic,  (àMaiefié  luy  a déclaré  que  tout  ainfi 
qu’elle  elioic  contente  de  conferuer  la  paix&i  toute  la  bonne  intelligence 
auec  fon  Maillre,s’il  luy  cndonnoicocca(îon,au(fi  feroit-clle  toufiours 
prcfic  de  prefiec  le  collet  à qui  l'y  voudroic  obliger.  Làdclfus  ledit  Am- 
bafiâdeurdit  à (à  Maiefié , qu’il  fçait  tres-bien  quel  eft  le  courage  & la 
prudence  de  Henry  IV.  mais  qu’il  prioic  (à  Maiefié  de  luy  faire  rendre 
(bn  Secrétaire , qu’il  tenoit  pour  homme  de  bien.  Sa  Maiefié  conclud, 
enluy  dilànt,  qu’elle  feferoit  informer  du  fond  & de  la  venté  des  accu- 
(àtions  qui  efioicnc  contre  (bn  Secrétaire  -,  & qu’elle  enuoyeroit  puis 
apres  vers  luy  Ambalfadeur,  pour  les  luy  faire  entendre  & fçauoirs'il  les 
aduoüeroit  ou  non,  pour  félon  larefponfc,  aduit'er  £c  refoudre  ce  que 
(àMaiefiéauoit  à faire.  L'AmbalTadeur  s’cfirecirc  auec  cette  conclu:; 
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fion , de  laquelle  il  a efté  remarque'  qu’il  cft  demeuré  content  : ce  n’c- 

itoicpasauAilebutde  (àMaiellcdelercnuoyer  mal  iacisfait,  mais  bien 

de  ne  rien  faire  en  cela  inconfîderemenc  ny  iniullcment  i c'eft  pout- 

quoy  fa  Maiclléa  commandé  que  le  procez  de  Merargucs fufi  renuoyé 

au  Parlement,  où  il  fera  inftruit,fak  &prfàitfolemacllemcnt&  équi< 

tablcmenc. 


ARTICLES  SVR  ,LES^ELS  LE  ROT  A DECLARE' 
fin  intention  ; pour  feruir  d'inflruSion  (g  de  commundement  au  peur 
de  BuUion,  aUint  trouuer  le  peur  de  Lcfdi^ieres  Marefchal  de  Trente, 
(g  auec  luy  ou  faits  luj  , Monpeur  U Duc  de  Seauye  , pour  le  firmee  àt 
ft,  Maiepé. 

SI  le  Roy  confirme  (à  relblurion  de  faire  la  guerre  à ce  Prinœmpt 
contre  le  Roy  d’Efpagne  , que  te  feruant  de  l'occatioa  de  l’afiairc 
de  Clcuess  ou  bien  tl  fa  Maietlc  veut  différer  cette  refolution  iufques  i 
ce  qu’il  ait  entendu  le  Prince  d’Anhait  & les  Députez  des  Elfats  des 
Prouinces  Vnies. 

Le  Roiy  cllant  obligé  de  protéger  la  iullice  de  la  caufe  des  Princes,' 
vrais  heritiers  de  feu  le  Duc  de  Clcues , pour  clf  re  alliez  St  confeder» 
de  Cl  Couronne , fait  vne  puiffante  armée  p>our  employer  à cet  effet , la. 
quelle  pourra  dire  prefte  dans  le  mois  de  May.  Etcomraelc  Royd'Ef. 
pagneiS-'ccusdcfamaifon  entreprennent  ouuertement  la  defienceda 
party  contraire  : Sa  Maicfléadeliberéd  cntrcrauflienguerrecontr’cuz. 
Dequoy  laMaiclféveut  que  Monficur  leMarelclial  dcLcrdiguieres,  de 
le  fleur  de  Bullion  auec  luy  , ou  fans  luy  , fafle  nouuelie  déclaration  â 
MonfieurleDuc  de  Sauoye.  Et  d'autant  que  les  Eleéfeurs  , Princes  fie 
Ellats de  1 Empire, intereflez fie  vnis  auec  elle  en  cette  caufe, en (cmble 
les  Prouinces  vnies  des  Pays-bas , ont  fait  fçauoir  à là  Maie  lié,  qu'ils  vcu. 
lent  ioindre  leurs  armes  aux  lîcnnes  en  ce  delTcin ils  diront  audit  Duc, 
que  le  Prince  Chreftien  d' Anhalt , cfleu  Chef  des  fixees  dcfdits  Princes 
Allemans  , fie  les  AmbalTadeurs  dcfdiies  Prouinces  vnies,  eftoient  at' 
tendus  d’heure  à autreauprés  de  fa  Maie(lé,pourprendreauecellevne 
derniere  fie  ablôluë  relbludon  en  ces  affaires , de  laquelle  fbn  Alteflè 
fera  promptement  aduertie  par  lefdits  Itenrs  Marelchal  fie  de  Bullion. 

Ce  qu'il  faudra  dire  Jùr  l'efat  auquel  efi  prefent 
1 affaire  de  Cleues. 

L’Eleéfeur  de  Brandebourg  , fie  le  Prince  de  Neubourg  Palatin  dit 
Rhin,  qui  reprefentent  fie  ont  le  droit  en  ladite  fuccclTion  de  Cleues  des 
deux  fccursaifnécs  du  dernier  Duc,  poffedentà  prelènt  les  Duchez  de 
Cleues,  Berg  fie  tuiliers,  excepté  la  ville  de  luliiers,  fie  deux  ou  uois 
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lieuïsàl'cnuiron  d'iccIle  qu’occupe  l’Archiduc  Léopold,  foUsIe  nom  & 
comme  de  Commiflàire  de  1 Empereur.  Lefdits  Princes  fontâprelcntain» 
ûcz  de  gens  de  guerre,de  cheual  & de  pied , iufques  au  nombre  de  mille 
à douze  cens  de  chcual,  & de  crois  à quatre  mille  à pied  , auec  lefquels  ils 
fonda  guerre;  quiacuiulqu’àprcfentdiuers  fuccez,  attendant  auec  le 
beau  temps  les  forces  que  leurs  alliez  & parcifàns  leuenc  8c  préparent 
en  Allemagne  8c  ailleurs  pour  entreprendre  dauantage.  Lefdits  de  Bran- 
deboui^  8c  Neubourg  par  leurfdics  alliez,  négocient  auec  l’Elccfteur  8e 
Duc  de  Saxe  de  leurs  prétentions,  pour,  s’il  elf  podible  , les  rallier  aueC 
eux 8c les  feparer des Imperialilles,  lefquels  Te  font  feruis  iurquesàpre. 
fent  de  leur  nom , pour  inquiétant  8c  crauerfant  le  droit  defdits  heritiers, 
mieux  couurir  8c  fauorifer  ledeiTein  qu’ils  ont  d’vfurper  lefdits  pa'is,  auE 
quels  ils  n'ont  autre  droit  que  de  bicn-fcance  : d’autant  que  lefdits  Im. 
perialifles  ont  public  que  la  ligue  faite  par  lefdits  Princes  Allemans,  Con- 
federez  8c  vnis,  a pour  principal  but  8c  fondement  de  faire  la  guerre  aux 
Eledeurs  8c  Princes  Catholiques  , 8c  Eccicfïalliques  de  la  Germanie: 
LcOucferaaduercy  8cafTeuré  de  lapartdefaMaielfc,que  cela  efl  faux 
8c  controuuc:que  fadiceMaiellé  neferoic  entrdeen  ladite  vnion  , s’ils 
auoient  ce  deffein  i au  contraire,  elle  f$ait  qu'ils  n’ont  bafly  cette  fociecd 
que  pour  referuer  la  liberté  publique  du  {û'is,  fùiuant  lesloix  8c  confli-. 
tucions  du  pays  de  l’Empire  , dequoy  ils  ont  fait  des  proceffacions  8c 
déclarations  fi  expreffes  a fà  Maiellé,  quelle  a bien  voulu  donner  les 
affcurances qu'il  conuient,  mefme  aufdits  Eledeurs  8c  Princes  Catho- 
liques , par  vn  Ambaffadeur  qu’elle  a n’agueres  enuoye'  vers  eux  exprès 
pour  cet  effet , au  moyen  dequoy  ledit  Duc  fera  exhorte  de  n’auoir  au^ 
tre  opinion  de  ladite  vnion. 

Ji  /e  Rcy  fe  promet  toufiours  que  Us  Eftats  ,lorsdeiouuerturede  leurs 
guerres,  ramperont  de  leur  coftè. 

Lefdits  Eflats  ont  franchement  déclaré  8c  affeuré  fà  Maieflé  ptuCeurs 
fois, qu’ils  feront  ce  qu'elle  fera  pour  cetre  guerre  ; tellement  que  fà  Ma- 
iellé ne  doute  aucunement  de  leur  deliberation  8c  volonté. 

En  quel  ejhit  on  efl  ustec  les  Vénitiens  pour  le  fiit  de  U guerre. 

Sa  Maiellé  a fait  fonder  les  'Vénitiens , comme  elle  auoit  promis  au- 
ditDuc:  mais  ils  fefonttenus  iufques  à prefent  fur  les  paroles  generales,; 
accompagnées  neantmoinsdedemonflracion de bonnevolonté.  Ce  que 
S. M.  attribue  premièrement  à leur  naturelle  deffiance  8c  longanimité. 
Etfecondement,  à la  crainte  qu’ils  ont  que  les  bruits  8c  préparatifs  de 
guerre  ne  s’éuanoüiffent  fàns  effet.  Ce  qui  fait  que  fà  Maieflé  efpere  en- 
core qu'ils  prendront  party  auec  elle  ; mais  que  ce  fera  quand  le  jeu 
fera  commencé,  principalementfi  nos  premiers  exploits  profpetent  : 8c 
d'autant  plus  le  feront-ils , qu’ils  connoilTcnt  très- bien  auoir  de  nouueau 
offenfé  les  Efpagnols,  par  l’accUeil  qu  ils  ont  fait  en  leur  ville  à l’Am- 
baffadeurdes  El\ats  des  ProuinccsVnies,  8c  par  le  dernier  exploit  qu'ils 
ontfait  contr’eux  fur  lariuiere  entre  Breffe  8c  Crémone; 
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qu'ils  en  doiuent  attendre  vnc  rude  reuanche,  s 'ils  ne  (ont  retenus  par 
vne  puiilànce  plus  grande  que  U leur.  Ce  que  fa  Maiefté  continuera  de 
leur  faire  reprcfencer  auec  tout  ce  qu’elle  lugera  dire  à propos  pour  les 
cfchaufFer& engager,  ainfi  que  doit  faire  fon  AlcdTede  fon  colle,  tant 
par  l'eniremilè  du  lieur  France  1 que  d’iid , que  par  toute  autre  voy  e. 

Auec  les  Grifum. 

Les  trois  Ligues  grifes  ont  faitfçauoiràfaMaiedé,  qu'ils  la  Inuironc 
cncetteoccaliundedix  mille  hommes  de  pied,  s'ils  font  conduits  & dé- 
frayez, coinmeiU  doiurnt dire:  de façonquel'on peut  faire ellat  de  ce 
renfort , quand  il  en  fera  bdbin. 

Auec  les  Suijfes  ,pour  les  rendre  neutres  tu  moins,  s'ils  ne  veulent  femir 
en  U guerre  de  Miliu, 

LcRoy nepeutpointcheuir&dilpoferdcs  Cantons  deSuilTe,ain{i 
que  ddditsGrifons,  nommément  de  ceux  qui  font  obligez  par  alliance 
& bien  laits  au  Roy  d fclpagne;  pourtant  il  ne  fera  difficile  d empefeher 
qu'il  ne  foit  lêruy  d eux  , comme  leraaulli  fà  Maidlé  i Laquelle  tire  defs  i 
prefentdefdirsCantonsvncleuée  de  dix  mille  hommes  pour  la  guerre 
de  deçà,  qu  il  ne  pourra  que  rendre  plus  difficile  & foiblele  iecoursque 
le  Roy  d'hlpagnc  voudra  auoir  deux,  lequel  fera  encore  trauerfé  parla. 
ditcMaidlé  &:  les  Minilires&alliez par  tous  moyens. 

Auec  le  Roy  d Angleterre. 

Le  Roy  de  la  Grand  Bretagne  a promis  fecourir  les  heritiers  fiifdits 
de  la  mailon  de  Cleues,de  quatre  mille  hommes  de  pied  de  là  nation , à 
Tes  propres  coulis  & delpens,  dequoy  il  a donné  parole  à la  Maiellc,& 
auldits  Princes.  Uauan tige  la  Maiellé&  luy  traictentà  prefentvne  ligue 
enuers  tous  & contre  tous  pour  la  conferuation  mutuelle  & réciproque 
de  leurs  Royaumes.  Ils  vont  ronouueller  aufsi  leurs  anciens  traitez 
d'alliance  idc  maniéré  que  ladite  Maicllé  a luiet  d’attendre  dudit  Roy 
toute  lôried’amiiié&bonne  voilînance  en  ces occafions. 

CequelondUtit  fAre  entendre  tu  Duc,furl  affArede  Mon/icurle  Prince, 
de  laquelle  Jtns  doute  il  vaudra  eflre  efclArcy. 

Le  Prince  de  Condé  a couuen  de  duiers  & foibles  prétextes  la  (ortie 
hors  du  Royaume  : mais  là  conduite  & la  faueur  extraordinaire  qu'il  re- 
çoit d’Efpagne,  découurent  & veri lient aflez  que  lôn  dcIT  in  n'ell  pas 
d’vniour,ny  fi  opiné  qu'il  a voulu  faire  croire i ains  dire  bally  fur  des 
fondemens  d'autres  conlèqucnces  à la  Maiellé,  à Monfeigneiir  le  Dau- 
phin, & à la  France  , que  ne  lont  ceux  qu  il  a publiez  , lefquels  n’c- 
iloient  pas  moins  indignes  de  luy  , & des  honneurs  , faueurs  & bien- 
faits qu'il  receuoit  de  ladite  Maiellé , que  peu  capables  d cfmou- 
uoir  8c  engager  en  fa  faueur  la  fby  & protedlion  du  Roy  d'Lfp^' 
gne  fl  allant  qu'il  a fait  : dequoy  les  langages  tenus  par  ledit  Prin- 
ce , ellant  à Bruxelles  , Ce  depuis  par  les  principaux  Confeilltrs  du- 
dit Roy  d’tfpagne,  rendent  preuues  (i  fuffilàntes  Ce  certaines,  que  là 
Maiellé  ne  doit  douter  de  la  première  conception  & deliberation  dudU 
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Prince,  comme  elle  ne  doic  faire  maintenant  de  la  mauuaife  volonté  de 
ceux  qui  l’alTi (lent.  Et  comme  en  ce  failànt  ils  violent  ouucrtemcnt  les 
traitez  de  paix  & d'amitié  qui  font  entre  les  deuxRoys;  fadite  Maiefté 
eft  aulü  obligée  de  rechercher  & employer  toutes  fortes  de  moyens  di. 
gnes  d'elle,  pour  s’enrcflcntir,&empelchcr  qu’clle&lcsncns,ny  fon 
Eftatn'enreçoiuent  pisàprcfcnt&àraduenir.  Et  comme  fa  dehbera. 
tien  en  cela  eR  tres-iullc , voire  forcée , tant  par  le  foin  qu’elle  doit  auoir 
de  fbn  honneur , de  fes  enfans  & de  là  patrie , que  par  Vanimofité  non 
efpcrée  ny  méritée , de  laquelle  le  Roy  d'Efpagne  vie  en  fôn  endroit , fa 
MaicRé  fe  promet  aulC  qu’elle  fera  fauorifée  de  Dieu  & des  hommes, 
& particulièrement  dudit  Duc  de  Sauoyej  de  d’autant  plus  de  luy  que 
d’vn  autre , tant  pour  l'affcétion  qu'il  demonflre  porter  a fa  MaicRé , fie 
l’intereR  qu’il  doit  auoir  doreihauant  à tout  ce  qui  touche  à là  MaicRé, 
que  parce  que  les  MiniRres  dudit  Roy  ont  ofé  dire,  fie  faire  f$auoir  mef 
meà{aMaieRé,auoirembralfé  la proteiRion  dudit  Prince, exprez  pour 
fë  reuancher  de  l'alliance  que  fa  MaicRé  apromife  fie  accordée auditDuc, 
comme  d’vnc  iniurc  à eux  infuportablc;  de  laquelle  R elle  vouloir  fè 
déporter , ils  abandonneroient  auRî  ledit  Prince,  fie  luy  donneroient 
pour  ce  regard  toute  forte  de  fatisfaéhon.  Mais  ce  (ont  rufes  fie  inuen- 
rions,  par  Iclquelles,  tant  s'en  fautquel'onpuiR’eefbranler  la  parole  que 
là  MaieRé  a donnée  audit  Duc , qu’elles  luy  augmentent  la  volonté  d’en 
aduancer  l’execution  par  tous  moyens  polübles:  fie  elle  fc  promet  aulG 
que  ledit  Duc  prendra  deloncoRéla  melme  refolution-,dcquoy  illera 
exhorré  fie  prie  au  nom  de  la  MaieRé,  par  lefdits  Seigneurs  Marefciial 
de  Lcldiguieres  fiedeBullion  ,fie  pareillement  de  veiller  fur  les  aâions 
dudit  Prince  de  Condé,  retiré  de  prclêntà  Milan, cnlaforme  quel'vn 
fie  l'autre  feront  entendre  audit  Duc. 

Si  on  doit  abfilumtnt  decUrer  <t»  Duc,  le  nombre  des  gens  de  guerre,  dont 
fs  Miiefté  'veut  ufpfler  ledit  Duc  -,  à fyutoir  dourtf  mille  hommes  de  pied, 
douze  cens  cheueux , (d  quutre  cens  curehins  ,(d  fi  on  ne  luy  doit  pts  don~ 
ner  efperence  de  plus  grandes  forces,  ayant  demandé  au  Roy  <vingt  mUU 
hommes  de  pied,  (d  deux  mille  carabins. 

Il  faut  dire  aulli  audit  Duc,  fur  le  prclent  article, que  le  Roy  apres 
auoir  bien  conlîdcré  les  raifons  eferites  parfon  Altelle  au  fieur  Ville» 
roy, parle  dernier  Courrier  qu'elle  a dcpelché  par  deçà, qui  luy  ont 
cRé  confirmées  fie  répétées  encore  par  le  Capitaine  Brunec,jfiùlànt  übn 
rapport  de  fon  dernier  voyage,  pour  lefquclles  fon  Altelfc  hige  eRre  ne» 
ceüaircd'auancer  l’execution  des  entreprifesqui  ont  eRépropofées  îles 
a fort  gou  Rées  fieapprouuées , au  moyen  dequoy  a cRime  eflre  neceflai- 
re  d’accelerer  l’entre-veuc  de  fon  Altellè  auec  ledit  fieur  Marcfchal 
d'Efdiguieres  ; fie  partant  l’enuoy  c vers  le  dernier  dudit  fieur  de  BuUion, 
auec  les  intentions  fie  coronuodemens;  reconnoilTant  tout  ainfi  qu'a 
lait  fon  Altellè , que  le  temps  rendra  ladite  exécution  plus  difficile , fur  les 
clpcrances  Se  éuenemens  ddqucUes  leur  MaieRé  & AltcRcont  néant-, 
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mciisfonde'Iarefolution  qu'elles  ont  prifc  cnfcmblc  d’aflâillirles  pay» 
du  Roy  d'£fpagne,tant  deçà  que  delà  les  monts.  Pour  cette  caure,/a< 
dite  Mjiellé  defireque  ladite  entre-veue  Ôr  conférence  lôic  aduanccej 
que  ledit  Heur  de  Bullion , pafle  vers  S.  A.  Pour  cct  effet,  apres  auoir 
veu  leditfieurMarelchal.uà  fonarriue'e  versluy  ,il  trouue  qu'il  n'y  ait 
encore  efte'pourueu,  ou  s’il  n ellfuruenu  entre  ledit  Duc  & ledit  MareC 
chai,  quelque  changement  pour  lequel  il  loic  befoin  d'en  retarder  ou 
incerrompreraccompliffcmcnc  : auquel  cas  fa  MaieOéremet  audit  fleur 
Marelchal,d'aduirerai;ccledit  Heur  de  Bullion, s'il  aura  à paffer  vers 
ledit  Duc,  & ce  qu’il  aura  à traiter  Scrclbudreauec  luy  furtoutcslcsaf- 
fairesquife  pre(entcnt:&conuientcon(îderer  fur  cela  que  les  Miniflres 
d’Efpagne  ont  pris  vn  tel  ombrage  & creance,  & ont  mefme  difeouru 
fiauant  de  ladite  entre-veuë,&  des  effets  qui  doiuent  s’en  enfuiurc,' 
qu’il lemble  que  rien  ne  peut  effacer  l’opinion  & ialoufie  qu’ils  en  onc 
conccuë;&  partant  dire  plus  expédient  d’en  tenter  le  hafard  dds  àpre- 
fent,  s’il  y a autant  de  fuict  d’en  bien  efperer  qu’il  a ellé  rapporté  par 
leurs  Maidlc&Alteffe,  que  d’en  remettre  l’execution  à vn  autre  temps, 
ou  de  les  rompre  toutàfait:  neantmoins  c’ell  chofeque  ladite  Maielté 
remet  au  iugement  & à la  prudence  dudit  Duc,  & dudit  Marefchal 
ellant  trcs  affcurce  qu’ils  ne  feront  tien  nul  à propos,  ny  fans  bonne  con- 
fideration.  Mais  comme  fa  Maiellén’a  entendu  que  le  deffein  dudic 
Duclbit  decommencer  la  guerre  au  Duché  de  Milan,  11  lefditescntrc- 
prifesnercüffiffcnt.ny  de  les  tenter  qu'elles  nelôientreconnucs&iugécs 
faifablcs;  làMaiellc  n’a  pas  commandé  auffi  audit  Marefchal  & de  Bul.' 
lion  défaire  autre  offre  de  fes  forces  & de  (on  allillance , qu’en  termes 
generaux,  qui  ell  de  luy  promettre , fi  ledit  Roy  ou  les  fiens  attentent 
quelque  choie  contre  fon  Ellat,  lous  prétexte  de  l'alliance  qu  il  doit  con- 
traéfer  auec  ladite  Maiellé,  ou  autre  quel  qu’il  puilTe  eflre,  elle  1 allîllera' 
&dcffcndra  de  toute  là  puiffance,  fans  aucune  rclêruaiion  & exception, 
& fera  lôn  propre  fait  de  fa  querelle,  & y expofera  tout  pour  le  tout 
franchement  Se  loyalement , dont  luy  leront  données  toutes  les  alleu, 
rances  requilès,lefquclles  feront  ratifiées  &approuuccs  par  ladite  Ma- 
iellé, cane  par  eferit  que  par  effets  dignes  de  la  bonne  foy  Si  magnanimir 
té  d icelle. 

Mais  fi  ledit  D uc  veut  tenter  lefdites  entreprifes , & prend  cette  refo. 
lution  auec  ledit  Marefchal,  il  luy  offrira  pour  ce  faire  les  forces  &l’aiH. 
ilance  de  fa  Maiellé,  en  telle  forme  qu’il  iugera  ellre  la  meilleure. 

Car  encore  que  S . M.  n’ait  fait  cllat  d’employer  en  cela  que  cent  mil- 
le eicus  par  mois,  fuiuantl’ellat  qui  a ellé  dreffé  pour  cct  effet , néant.; 
moins  s’il  adulent  que  les  trois  entreprifes  fucccdcnt,  ou  feulement  les 
deux  d’icelles  j comme  faditc  Maiellé  rcconnoill  bien  qu’il  faudra  pour 
conferuer  lefdites  places, que  ledit  Duc  ait  des  forces  iulEfances , non 
feulement  pour  les  garnir,  mais  aulfi  pour  en  mefme-temps  tenir  la 
Campagne  , foit  pour  pouffer  plus  auant  là  fortune , ou  à oppofet 
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aux  forces  de  r«nncmy  : fàditeM.cncecas  poilruoira  à renforcer  ledit 
Duc  J par  le  moyen  defdits  Griions,  ou  parautres,ain(ï  ou  pour  tel  temps 
cju'iladicde  bouche  audit  de  Bullion  : à quoy  neantmoms  ledit  fleur 
Marciclul  & luy  n'engageront  fadite  Maicllc,  qu’ris  ne  voyent  qu’il 
foie  ncceffaire  de  le  faire  pour  le  bien  de  Ton  lcruice. 

Mais  afin  que  ledit  Marelchal  puilTe  faciliter  & aduancer  Icfditct 
entrcprifes.ranscnuoyer  vers  ladite  Maieftd.en  cas  qu'il  trouucquc  ledit 
DUC  lôit  refi>lu&  dilpofé  d'entreprendre  le  halàrd,&  qu'ils  conuien- 
nent  de  ce  fairciil  luy  cil  enuoyd  prefcntcmenc  parledit  fieurdcBuI. 

lion  .vneprouifionde mille  cl'cus,  que  la  Maicllé  adeltinée  pour 

les  frais  de  la  guerre  qu'on  projette  de  faire  de  par  delà;  laquelle  part, 
icelle  n'employera  ny  entamera  fi  l'on  ne  doit  faire  Icfditcs  cntrepriles  j 
& en  cas  que  l'on  s'y  rcfolue,  il  la  mefnagera  aulB  auec  loin  & difcrction, 
& en  fera  tenir  bon  & fidcle  compte  par  IcTrcrorier  de  l'ExtraordU 
nairc. 

Ce  fin  r<m  doit  dire  tHjJi  fmr  Us  vingt  ceums , Attirail  ^poudres , boulets, pow 
tirer  iujffu  à trente  ou  quarante  mille  coups. 

SaMaieflcnc  peut  bonnement  lecourir  ledit  duc  de  poudre,  mais 
^leferaalliflcrde  boulets. 

Ce  qu’on  doit  traiter  auec  ledit  Duc,  fur  le  lùietdes  entreprifes  dont 
eft  quellion  ; Æc  C le  duc  defire  les  exécuter  prclentemcnt,  quelle  alfi- 
gnaiion  il  plairaau  Roy  de  donner  pour  lôixante  milicelcus , qu'il  com- 
naandcracmployerà  cetclfet;  ellant necclTaire  de  faire  partir  au  pre- 
mier iourvn  Commis  de  l'Extraordinaire,  auec  les  deniers  pour  l'execu- 
tion d icelles  entreprilcs  ,s'il  fera  befoin  entrer  en  traitd  auec  le  duc, 
pour  le  profit  & feurcte'  de  la  guerre , ou  remettre  d’en  parler  iulqu'à  ce 
que  les  forces  de  fadite  Maicllé  l'oient  fur  pied  , & notamment  pour 
Pigncrol,  que  le  Roy  veut  demander  pour  rctraitte  & feureté  de  fon 
armée. 

SaMiiellé entend  que  lcditDuctire& rcceüille  tout  le  profit  de  la 
guerre  & des  conquclles  que  les  forces  de  ladite  Maicllc  & les  fîennes 
feront  dans  le  DUché  de  Milan,  lailfant  à là  difcrction  & à Ibn  iugement 
d'en  faire  part  aux  Vcniticns,& autres  Princes  qui  voudront  entrer  en 
ladite  guerre  auec  là  Maicllé , & luy.  Mais  aulfi  fadite  Maicllé  defire  qu’il 
lôit  pourucu  à la  feureté  des  forces  qu’elle  fera  palTcr  delà  les  Monts, 
comme  ils  ont  toufiours  cite' offerts ‘.non  qu'elle  doute  de  la  foy&  vo- 
lonté dudit  DUC  ; mais  comme  les  chofeshumaines  font  fujectes  à variai 
tion  & changement , foit  par  mort , ouautreraent  ; il  n’ell  pas  railônna- 
blequela  Icurctédcs  forces  de  laMaiellé  dépende  entièrement  de  la 
volonté  d'autmy;  St  d'autant  plus  quelles  ne  doiuent  palTer  les  Monts, 
que  pour  procurer &aduancet  le  bien  dudit  Duc.  C’cll  pourquoy  fera 
faitinflance  que  la  ville, auec  lechalleau  de  Pigncrol,  lûlt  cotifignée 
& raife  és  mains,  & au  pouuoird’vnperlônnâgc  fuiet&feruiteur  de  fa- 
dite Maicllc  ,faifant  toutesfois  profeflion  Catholique , pour  fèruir  de  ris 
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traitcà  fon  armée , en  cas  de  neceflitc,-  Si  donnant  de  part  & d'autre  le» 
promclTcs  qu’il  conuiendra,  pour  pouruoir  à touseuenemens,  afin  que 
ciaacunait  Ion  compte,  fans  fraude  & tromperie;&  fera  ad  uifé  par  ledit 
fieur  Marefchal  auec  ledit  duc,  (i  ledit  dépoli  fera  fait  deuant  ou  apres 
qu'on  aura  tenté  lefditesentteprifes.  Neantmoins  fa  Maicllé  entend 
que  ladite  fcurcté  lôitdonnée  par  ledit  Duc, deuantquclegros  desfor- 
ces , dont  fa  Maicllé  entend  l'aflillcr , paife  les  Monts. 

Mais  s’il  aiuient  que  Icldites  entrcprilcs  tciiflilTent,  & qu'apres  icel- 
les, les  forces  de  fadite  Maiellé&  dudit  Ducfalfent  progrez  dedans  la 
Duchéde  Milan  , de  forte  qu'il  ait  fuiet  d’efpcrcrquc  ledit  Duc  puilic 
prendre  pied.  Si  s’agrandir  audit  pa'is:  ladite  Maicllé  entend  en  ce  cas, 
ledit  DUC  faifant  difficulté  de  delailfer  & quitter  à faMaiellé  la  propriété 
du  Duché  de  Sauoye , comme  il  a cllé  quc'qucsfois  propolé  i de  quoy  là 
Maicllé  fera  fondée  par  ledit  fleur  Mirclchai , au  moins  qu'il  luy  difpofe 
& remette  entre  les  mains  la  place  & la  garde  du  Challcau  de  Montme- 
lian,  pour  marque  & rcconnoilTancc  des  grands  frais  qu'aura  fait  là 
Maicllé  en  la  conquclle  dudit  Duché , pour  ledit  duc.  Choie  neantmoins 
que  lefdits  fleurs  Marelchal  & de  Uullionaduileront  à ne  propofer&di^ 
mander  linon  lors  qu’ils  verront  dire  à propos  de  le  faire. 

Si  le  Duc  s'aaorde  d exécuter  les  entreprifis , quelles  ujfeuratices  onlstj  dotti 
nerx,  que  fs  Miiefléiu  mepne  temps  féru  mettre  fur  pied  les  forces,  tant 
de  pied , que  de  cheual  ; pour  en  cas  qu'icelles  entreprifes  reüjpfent  i 
bonne fin , empefeher  que  par force  ouuerte,  leKty  d Bfpapie  n attaque  Ut 
places  qui  auront  eflé  prifes. 

Ledit  fleur  Marelchal  donnera  les  alfeurances  fufdites , en  la  forme 
cy-deuant  dite,  ainfl  qu’il  fera  ncccllàirc,  afin  qu’il  n’ait  occaflon  d'en 
douter. 

Si  lefdites  entreprifes  reujfijfent,  queüesgens  ilflaifiauRoyeflremis  dedans, 
fi  on  les  donnera  pas  au  Duc , tels  qu  il  luy  plaira  les  dso'tfir. 

Cela  cil  remis  auiugement  & àladilcrctiondudit  Duc,&à  l’aduis 
que  luy  en  donnera  ledit  Marefchal. 

Sera  befoin  asffi  que  ie  fâche  particulièrement , ce  qu  il  faudra  dire  fur  la  con- 
fideratioH  que  le  Duc  met  en  auant  de  la  Religion  de  Monficur  le  Maref- 
chal , (g  des  gens  de  guerre  de  cette  qualité  , qui  feruiront  en  cettt 
occafion. 

Le  Roy  a commandé  audit  fleur  Marefchal  de  remplit  les  forces  qu'il 
conduira  au  fccours  dudit  DUC, du  plus  grand  nombre  de  Chefs  & fol- 
dats  Catholiques  qu'il  pourra,  afin  dediminiier  la  dcffiancc  fondée  fur 
le  fuiet  de  laReligion,  à laquelle  ledit  Duc  ne  doits'arrcllerid’autanc 
qu  il  ellneccllàire  qu’il  foit  affilié  duditMarelchal, s’il  veut  faire  quelque 
chofede  bon.  Mais  il  fera  alleurcdela  part  de  fa  Maiellé,  que  ledit  fleur 
Marelchal,  ny  autres  qui  le  luiuront  en  ce  voyage,  ne  feront  aucune 
choie  qui  puilfe  Icandalifct  ledit  Duc,  ny  amis  pour  caufe  de  Religion, 
nypceiudicicrauxQttholiqucs&  Eeeleflafliques  defdits  pays,  qui  cil 
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tout  l’ordre  que  ladite  Maicllc  peut  apporter  à ladite  défiance.  ‘ 
futile  tf permet  on  doit  donner  m Duc, fur  et  que  dés  À prefent 
il  demmde  Madame. 

Ellant  Madame  ieune  & délicate , comme  elle  ell,  il  n’efi  à propos  de 
luy  faire  encore  changer  de  pays  fit  de  nourriture:  joint  que  leurs  Maie- 
llcz  défirent  l’elleuct  aupre's  d'elles, ladrellêrde  leur  main, &iouyr  de 
là  prelcncc , iufqu’à  ce  quelle  ait  atteint  raage  propre  pour  eftrc  mariée. 
Ce  qu  on  doit  mfi  dire fir  U qualité  de  Duc,  demandée  par  fouAlteJfe  pour  le 
Prince  Philibert , (A  notamment  fur  le  fait  de  Chartres. 

Ladite  qualité  de  Duc  de  Chartres  fera  volontiers  accordée  au  Prince 
Philibert,  en  la  forme  qui  aeftépropolec. 

Sçasioir  au  fi  ce  qu'il  faudra  dire  fur  la  charge  de  Colonel  de  la  Caualerie  legert 
que  ton  demmde  pour  ledit  Prince  Philibert,  leDucdefrtroit 
mfi  de  le  marier  en  Frmce. 

Pour  n’cftrc  ladite  charge  vacante,  fadiceMaiellén'cn  peut  dilpolcr  à 
prclènt  : mais  elle  recherchera  tous  les  moyens  de  gratifier  ledit  Prince 
de  celle- là  ou  de  quelque  autre  en  fon  Royaume  qui  foit  digne  de  luyj 
comme  de  le  marier  à Ion  contentement  & aduantage. 

En  quel  temps  on  doit  faire  <venir  Mef leurs  de  Nemours,  Marquis  de  LuUinei 
a autres  Député^,  pour pajfer  le  contradde  mariage  entre  Madame, 
a Monpeur  le  Prince  de  Piedmont. 

Sa  Maicllé  aura  à plaifir  que  ledit  Duc  enuoye  par  deçà  lefdits  fieurs; 
le  plufioll  que  faire  fe  pourra  , pour  mettre  la  derniere  main  audit 
traite  de  raariage.Ncantmoins  elle  remet  cela  à la  dilcrction  dudit  Duc, 
& à l’aduis  quelle  prendra  auec  ledit  fieur  Marelchal. 

AuoirleBreuetdelapenfionde  Monfieurde  Nemours, que  le  Kqy  a accordé 
d <vingt  mille  Hures. 

Ledit  Breuet  a efié  depelché  6c  deliuré  audit  fieur  de  Bullion , pour  le 
bailler  de  la  part  de  faditcMaiellé  audit  fieur  Duc  de  Nemours,  en l'alà 
leurantdu  contentement  que  ladite  Maiellé  a de  fa  conduite  6c  du  1èr-' 
uicequ'il  luy  fait  en  cette  occafion  t le  priant  de  pcrfeucrer,  & croire 
quelle  le reconnoifi ra  tous  les  iours  dauantage. 

Ce  qu’il  faudra  dire  au  Duc  fur  les  tferits  du  Marquis  d' Ollimi. 

Ledit  lieur  de  Bullion  fe  plaindra  audit  Duc  de  l'imprudence  & mali- 
ce de  l'efcrit  fait  par  ledit  Olliani , par  lequel  a ellé  deferiée  & blafmée 
contre  la  vérité  la  foy  Royalle  de  fa  Maiellé  fi  auant,  qu’elle  ne  peut 
quelle  ne  s'en  relTente,  6c  n’en  demande  réparation  audit  Duc  : en  quoy 
ncantmoins  il  reconduira  comme  il conuient  à la  dignité  de  là  Maicllé, 
& félon  la  difpofition  en  laquelle  iltrouuera  les  chofes  par  delà. 

Ledit  fieur  Marefchal&  ledit  fieur  de  snllion  trouuant  ledit  Duc  de 
Sauoye  changé  ou  refroidy  des  fufdites  entreprifes  & de  la  guerre , ils  en 
aduertiront  ladite  Maielléendiligencc  :&  ncantmoins  pour  entretenir 
& maintenir  ledit  Duc  en  bonne  intelligence  & amitié  auec  là  Maiellé, 
l'alTcurcroni  quelle  ne  laiflcrapout  cela  d'affedlionncr  la  grandeur  6^ 
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profpct-itrf  de  fi  tnaifon,  de  contraâer  & paracheucr  l'alliance  qui  a elW 
propofee  entr'eux  par  le  mariage  de  Monficur  le  Prince  de  Piedmont  (ôn_ 
fils  aifné,&  de  maditc  Fille  aiinde  de  ladite  Mâieftc,  dont  ils  luy  diront 
<|u’elle  fera  prefte  de  palTcr  les  contrats  nccelTaires  en  la  forme  qu‘il  con- 
uient,  quand  il  enuoycra  les  Ambafladeurs  vers  elle,  Iclquels  pourcec 
«ffetil  lera  exhorté  d’anancer  dauantage,  que  fadite  Maielfa:  fera  iouyc 
Mcllieurs fes autres enfans des penfions quelle  a promilès& accordée* 
« chacun  d'eux  ; & au  relie  cmbralfera  toutes  lôrtes  d'occalîons  qui  lè 
prefenteront  pour  leur  tefraoigner  déplus  en  plus  là  bien-vcillance  par 
effets  d^nesdefon  affcélion , dont  ils  ferontauditfieurDuc&  tnefdits 
Seigneuu  fes  enfans , toutes  les  déclarations  qu'ils  iugeront  élire  requi. 
fcs,  afin  qu'ils  en  prennent  entière  alfeurance  & confiance,  leurdeli>- 
urant  les  lettres  que  fadite  Maielic  leur  efetit , comme  ils  feront  audit 
Duc  celles  defquclles  ils  ont  elié  chargez  pour  fon  AltelTe , & à Monlïeur 
le  Duc  de  Nemours  les  fiennes.  Fait  à Paris  le  19.  iour  de  Mars  1610. 
Signé,  Henry.  Et  plus  bas , Brvlard. 

LeRoy  ayant  pris  refolution  fur  la  recherche  & pourluiteque  Mon* 
fieurleDucdcSauoyeen  afaite, deconlcntir&  accorder  le  mariagede 
Moniteur  le  Prince  de  Piedmontaucc  Madame  fa  fille  aifnéc,ataiteliM 
par mcfme moyen, daffeciionncr&efpouler  faprofperité  & grandeur, 
&celiede  làmaifon,à  l'efgaldela  ficnne  propre. 

C’eli  pourquoy  S.M.  ayant  elle  priée  & recherchée  d’aider  audit  Duc 
de  conquérir  le  Duché  de  Milan,  en  cas  que  ladite  Maielic  voulût  de  fon 
collé,  c^jurautresconliderations,  faire  la  guerre  au  Roy  d’Efpagne,fa* 
dite  Maiclléauroit  volontiers  promisauditouc  ladite  alfilianceen  la  for*, 
me  preferite  par  les  mémoires  qui  ont  elié  lignez  de  part  8c  d’autre. 

Et  d'autant  qu'il  eliqueliion  maintenant  d'executer  ce  quieli  proietté 
pource  regard,  ladite  Maicliéa  commandé  audit  (leur  de  Leldignieret 
Marefchalde  France,&  aufieur  de  BullionCôlèilIcrcn  fonConfeild'Eliat, 
d'aller  trouucr  ledit  duc,  & s’aboucher  auecluy  leplûtofiquelàite'le 
pourra,  pour  délibérer  & refoudre  ce  qu’il  conuient  faire  pour  cet  effor; 

Lefdits  fieurs  font  d'ailleurs  fi  bien  informez  defaditeMaiclié,de* 
moyensqu’cnecntcndemployercn  cette  execution,  pour  les  reprefen- 
rerauditOuc&  arrelicrauec  hiytoutescholès, qu’il  n’enfcrafoit  répé- 
tition ny  preferit  autre  ordre  par  le  prefent  mémoire.  , 

Mais  ladite  Maielié  veut  qu'ils  auilcnt  & arrelient  aaecledit  onc,det 
moyens  d’affeurerde  part&d’autre  cette  commune  guerre  ,afin  qn'eile 
dure  &profpere. 

Choie  que  ladite  Maielié  iuge  qu*ilsdoiaent  8c  peuoentlkireoatreSt 
pardeffus  ledit  mariage, duquel  il  lemble  que  l’on  doit  palTer le  contraéi, 
fi-to(lque  la  guerre  lera  ouuerte,  p«  vn  traité  de  ligue  offcnfiue  8c  défi. 
fenfiuc  entr’eux,  enuers 8c contre  tous  Rois,  Princes  8c  Potentats ,auC. 
quels  il;  lcront  contraints  8c  obligez  de  faire  entreprendre  la  guette 
pour  le  bien,  aduannge  8c  fctircté  de  leon  Royaumes  8c  fcliats  , &nc 
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autre rcferuation& exception;  de  laquelle  ligue  le  Roy  & ledit  Duc, 
auec  leurs  cnfansjferuiteurs  Sc  iuicts  demeurent  &foient  par  ce  lien  plus 
afleurez  de  la  foy  & ami  tic  les  vns  des  au  très , que  chacun  perde  l'elpe... 
rancedclespouuoirdcsvnirâcrepareràraducnir,au  pteiudice  & deiad.. 
uantage  l'vn  del'autre. 

Au  moyen  dequoy  ledit  Heur  Marefchal  & ledit  fieur  dcBullionen 
feront  la  propofition  audit  Duc  de  la  part  de  fadice  MaicRé , qu’ils  ac- 
compagneront & fortitîcront  des  rations  qu’ils  cllimeront  cllrc  pro-, 
près  pour  la  faire  gouRcr,&embraireraucc  chaleur  Bc  alfcâion. 

Parlemcrmetraité,onconuiendradclaqualitc&  temps  dulccours 
réciproque  qui  lcra  donne  de  part  &d  autre,  dillingue  en  cas  de  guerre 
otFenhue  Bc  dclTcnnue , & proportionne  aux  moyens  & pouuoirs  des  par- 
ties, auec  e'quitc  & raifbn. 

SaMaieftéayantiugcledittraitcnccelIâirc,&  deuoir  eftre preallable 
àaütrecxecution&rcfolutionpour  la  Icurcté  commune  des  affaires  èe 
de  ladite  Maielfé&  dudit  Duc,  foit  que  l'on  commence  la  guerre  cette 
année , fuiuant  ce  qui  a elfe  proictc  Bc  les  préparatifs  faits  à cette  inten- 
tion, ou  qu'elle  lôic  retardée  ou  différée  en  autre  làifon  ; d’autant  qu'il  ne 
faut  point  douter  que  le  Roy  d’Elpagnc  ne  recherche  les  moyens  & oc-i 
calions  de  fe  relTcntir  contre  ceux  de  leurs  Elfats,  de  la  deliberation  & 
alliance  fûfditc  de  ladite  Maielfé& dudit  Duc;fçachant,  comme  il  fera  , 
qu’elle  a elfe  drclfée  contre  luy,&  comme  pour  conclure  & parfaire  le- 
oiitraité:  Ledit  lleur  Marefchal  Bc  ledit lleur  deBullionaurontbefoin 
d’vnpouuoirfpecial,&  leur  fera  enuoyé  11-tofl  qu’ils  auront  aduerty  là- 
dire  Maicllé  que  ledit  Duc  fera  difpofc  d’y  entendre; quoy attendant, 
ils  ne  laifferont  de  conuenir  Bc  traiter  des  conditions  d'iceluy , fous  1« 
bonplaiflr  de  là  Maieffé  ; laquelle  ils  aduertironc  en  diligence  Bc  par 
homme  exprès,  de  ce  qu’ils  auront  aduancé.  Fait  à Paris  le  19.  iouc  de 
Marsiéio.  Henry.  Etplusbas.  Brvlard. 


JU5TKVCT  loti  Dy  ROT  LOVIS  XIII. 
au  fufdit  fieur  de  BulUon. 

Le  fieur  de  sullion  Confciller  en  fôn  Conlêil  d’Eflat,  que  fa  Maieffé 
& la  Reine  Regente  fa  mere,renuoyent  prefèntement  vers  Mon- 
iteur le  Duc  de  Sauoye,  fera  entendre  ce  qui  s’enfuit. 

Premièrement,  il  luyreprefenteta les caulès, voire  les neceflltczqui 
ont  retardé  iufques  à prefent  fon  voyage  vers  luy , refolu  par  leurs  Maie- 
ftez  tofl  apres  l'infortuné  accident  aduenu  à la  perfonne  du  feu  Roy, 
conformement  à la  volonté  du  deffunt,  & autre  exprès  commandement 
quienauoiteffé  faitdeuant  fbn  decez. 

Car  comme  il  auoit  defiré  & affeélionné  grandement  la  conclufion 
des  traitez  & accords  faits  auec  le  fieur  de  Lcfdiguieres  Marefchal  de 
II.  Part.  ‘ XXxxx  ij 


Syt  DISCOVRS  D’ESTAT 

France,  (àMaicftcayantrcccuvn  extrême  contentement, quand  i(t  fu- 
rent prefentez  par  les  fteurs  de  Crequy  & de  Bullion:  La  depefehe  duquel 
fut  retardée  feulement  pour  attendre  le  lîeur  de  Trouillouz,  que  IcMitt 
fleurs  de  Crequy  Se  de  Bullion  dirent  à là  Maiellé  que  Ton  ^ItelTeauoic 
enuoyc  vers  elle,  tant  pourlefdites  lettres  de  ratificanon,que  pourpour- 
lûiurc  l’accomplillêmcnt  entier  des  chofes  promifes  & conucnucs  par  les 
traitez,  aufqucls  non  feulement  il  eût  elle  iatisfait  de  la  part  de  là  maie- 
llc , lànsaucun  contredit  & retardement  ; mais  il  cA  ceruin  quelle  au  oit 
delTein  de  porter  en  faueurduditDuc,auecla  propre  perfonne  melmc, 
l'armée  qu’elle  auoit  fait  alTcmbler  du  colle  de  Champagne  , à l'inftant 
que  la  place  de  lulliers,  qui  ell  la  feule  forterellè  defdits  pays  que  détien- 
nent les  lmperialilles,euilellé  remifeau  pouuoirdes  Princes  vrays heri- 
tiers de  la  fucceflion  d'iceux:dc  laquelle  reddition  l'Archiduc  Léopold  Sé 
(es  partifans  auoient  commencéàtraiteraueclcfdits Princes, ayant  feeu 
que  l'Archiduc  Albert  auoit  accorde  le  palfageà  là  Maie  Aé  pou  rfôn  ar. 
tnéc  par  les  Lllats  , à laquelle  lefdits  ImperialiAes  reconnoillbient  ne 
pouuoir  reAAcruellement  qu’il  c A certain  que  ladite  place  eu  A e Aé  ren- 
due aufdits  Princes,  au  premier  aduis  que  leldits  impcriali lies euAent  eu 
delarriucedclaperlonnedcfadite  MaieAccn  ladite  armée. 

Quoyaduenant,  comme  fadite  MaicAéeuApcufacilcmcnrpouruoir 
àlafeuretédefdits  pays  en  faueurdeldiis  heritiers,  fécondez  en  cela  du 
Roy  de  la  Grand  Breugne,  des  LAats  des  Prouinccs  Vnics,&  des  autres 
Eleâeurs  StPrincesde  la  Germanie,  vnis  & coniointsenfcmbleiauAi 
euA-elIcpû  apres  conduire  6c  employer  ellc  mefmevne  grande  partie 
de  ladite  armée  du  coAé  de  Lombardie  au  benehee  dudit  Duc  de  Sa- 
uoye  , pour  fe  venger  de  ceux  qui  auoient  retiré  Monfieurle  Prince  de 
Condé, contre  là  volonté  & Ion  leruice.  Mais  Dieu  n’a  permis  pour  la 
grauité  de  nos  péchez  quclecours  de  ceRoyalSc  généreux  deAein,tanc 
vtile  à laChrellienté  ait  continué  , interrompu  par  le  mal  heureux  Sc 
detcAablc  parricide, qui  a renmly  nonlculeraent  la  France,  mais  tout 
1 Vniuers , d'horreur, de  trillcAc&dc  regrets  éternels. 

Dequoy  leurs  MaicAez  font  demeurées  tellement  eAonnées  & com- 
blées d aillidlion  , que  (ans  l'aAiAance&  grâce  que  Dieu  leur  afaite,  d'a- 
uoir  à la  mefme  heure  touché  les  cccurs  de  tous  les  François,  grands 
& petits,  de  tous  cAatSjdelareconnoilfancedelcurdeuoirenucrs  elles; 
ieurfdiies  MaieAcreulfent  indubitablement  fuccombé fous  lapclàntcur 

de  la  douleur  de  ce  mal  heureux  accident. 

Mais  les  grands  du  Royaume  & de  tou  tes  les  principales  villes  d’ice- 
luy,auec  les  Cours  de  Parlement,  & à leur  exemple  tous  les  autres  de 
toutes  qualirez,  ont  à l'cnuy  les  vus  & les  autres,  par  vneconfpirationin- 
fufe  du  Ciel  en  leurs  âmes  ,elchaulFcz  de  l'enormité  de  cet  abominable 
airaninat,accouruauz  pieds  de  leurs  MaieAez,  pour  leur  rendre &iurer 
toute  fidelité  & obey  (Tance , en  la  forme  que  ledit  fieur  de  Bullion  fçau- 
n bien  rcprclcntcr  audit  fieur  Duc. 
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Aibufianc que raffcdionâc promptitude, ïuec  laquelle  ledit  duc  a 
voulu  faire  vifïter  & confoler  leurfditcs  Maicitez  en  cette  occadon , & à 
la partqu’ellesrçauentqu'ilamondrc prendre cnleur  pertcâi:  douleur, 
a grandement  aide  encoreàconlàlcr  leurldices  Maielfez. 

Au  moyen  de  quoy  ledit  deur  de  Bullion  remerciera  de  leur  part  lôa 
AlteiIè,delabonnerouuenaRcequ'clleaeue,fi:  de  la  diligence  de  la> 
quelle  elle  a vfc  à leur  rendre  ce  tclinoignage  dgnalc  de  la  cominuatioa 
enuerselledefunaffecfionià  laquelle  il  l’afl'eurera  que  leurs  Maieftea 
correfpondrontddncerement,  qucdlefeuRoy  luya  donne  occadon 
de  bienefpcret  & prendre  condancc  & alTeurance  de  Ion  amitié  , el- 
les rechercheront  & embrallcront  toutes  celles  qui  iê  prefenteront 
d'affermir.voireaccroidrervne  & l'autre  à fon  contentement  ,au  corn, 
mun  bien  & aduantage  de  leurs  Maifons  & Edats.  A l’efTet  dequoy , le. 
ditdeurde  Bulliondira  audit  deurouc,  que  leurs  Maiedez  ont  lamed 
me  volonté  que  le  feu  Roy  leur  Seigneur,  d'accomplir  le  mariage  de 
Madame , auec  Mondeur  le  Prince  de  Piedmont , traité  & accordé  pat 
ladite  Maiedé  auec  ledit  ouc,  aux  conditions  qui  ont  edéconuenues 
entr'eux , du  viuant  de  ladite  Maiedé. 

Delquelles  leurfditcs  Maiedez  veulent  cro'ire  que  ledit  deur  Duc  fe 
contentera  à prêtent , comme  il  a fait  cy-deuant,  fans  faire  indanco 
qu’elles  loientaugmentées  nychangées,tous  pretexteny  condderation 
delTus  faite  ou  à faire  du  codé  d'Elpagnc  , que  d'autres  endroits  au. 
dit  Duc. 

Partant  diuy  ou  les  densluyfailbient  pour  ce  regard  quelques  de.' 
mandes  ou  propodtions  nouuelles  , comme  on  a colÜgé  des  propos 
qu’en  a tenus  le  deur  de  Trouilloux  par  deçà  depuis  le  decedsdufeu 
Roy,que  fon  Al  telTe  pourrait  edreconfeillée,  ou  induite  de  faire  jledit 
deur  de  Bullion  luy  diraingenuemenr,  qu’elle  ne  doit  point  s’attendre 
que  leurs  Maiedezadioudent  rien  àce  que  fa  uaiedé  delTiinte  a déclaré 
& ordonné  pour  ledit  mariage.  Qu'il  iêroit  honteux  aulfi  à leurfdites 
Maiedez  d'en  vlèr  auttemenr.  Qu'il  ne  (croit  mefme  permis  à la  Reine, 
encore  mefme  qu'elle  foit  obey  e & reconnue  de  tous , comme  elle  doit 
edre,  pour  vraye  Régenté,  de  s'émanciper  en  cas  fêmblables , fans  l'ad- 
uis  & confentement  des  Princes  du  Sang  de  France, & desautresGrands, 
voire  des  trois  Ordres  & Edats  du  Royaume,  principalement  quand 
il  edquedion  de  difpofer  d'aucunes  Pièces , Seigneuries,  & T erres  de  la 
Couronne,  (bit  pardclaidcment,  forfait, ou  par  (impie  engagement, 
en  quelque  façon  ou  manière  que  ce  foit. 

Bien  approuucnt  leurs  Maiedez , comme  auoit  le  feu  Roy , que  ledit 
Ducachepteaunom  & profit  de  l'vn  des  Princes  fesenfans,vne  terre 
du  Domaine  du  Roy , qui  ait  titre  de  Duché , comme  Chartres , ou  au- 
tres de  fcmblable  qualité,ain(iqu'ilacdépropo(éi  & qu'il  y employé 
les  deniers , (I  bon  luy  femble , qui  prouiendront  des  pendons  que  le  feu 
Roy  a accordées  aufdits  Princes,  lelqucllcs  leur  feront  confirntées  fle 
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continucet  par  Icurfdiccs  Maicdcz , aucc  autant  de  libéralité  & bonne 
volonté, qu'elles  leur  ont  cité  concédées  parladitCMaiellédeiTunte,  fi 
ledit  fieur  Duc  & Princes  ontagreable  de  lesreceuoir. 

Surquoy  ledit  licur  de  Bullion  rapporterai  leurfdites  Maiefiez  leur 
deliberation:  dilànt  au  Duc  de  plus , & aufdits  Princes , qu’en  s’atta> 
chant  Sc  Itancdu  tout  à leurldites  Maiellez  & alFeéhonnant  le  bien  de 
leur  fcruice  , elles  auront  à plaifir  d'embralTer  toutes  fortes  d'occa- 
fions  de  redoubler  enuers  eux  les  cefinoignages  de  leur  amitié  & bon- 
ne volonté. 

Et  ncantmoins,  d’autant  qu'il  peut  eftreiugé expédient,  voire  necef. 
lâire  par  ledit  ficur  duc  , pour  le  bien  de  (a  maifon , les  choies  eftant  en 
ceRoyautnc  & cnlaChrellicnté,  aux  termes  aufquels elles  lontà  pre- 
fent , qu  il  elTaye  d'oiler  au  Roy  d'Efpagnc  la  ialoulîe  qu'il  a conceué  de 
luy,  pour  s'ellre  monllré  ces  dernières  années  plus  alFedlionné  à la  Fran- 
ce que  ledit  Roy  & les  liens  n'eulTcne  déliré,  iur  la  recherche  nouuel- 
leque  rondicqu'ilfâirdeionamitié,  qu  il  donne  &voueauléruiceda 
Roy  Catholique, vn  de  mefditsiieigneurs  les  enfans,pourgarJerqueL 
queel'pecc  de  neutralité  entre  les  deux  Rois  :En  ce  cas li  ledit  Iieur 
Duc  trouue ledit  ficur  Duc  diipoléauconlcil:  non  feulement  il  ne  l'en 
diuertira,  d'autant  que  ce  feroit  aucunement  obliger  leurfdites  Maie.' 
llczàrecompenrcrdauantageleparty  qu  elles  leroientcaulcque  luy  fie 
Icsenfans  refulcroient  d Elpagne;  mais  plu  lloR  le  confortera  en  iceluy: 
fi  tant  clique  ledit  Ducrcconnoifle  qu  il  puiffc  honorablement,  vtile. 
ment  fie  feurement  y entendre  fie  s y engagerice  dequoy  Icui  fdites  Maie- 
ftezfe  remettent  à Ion  iugement. 

Seulement  elles  défirent , s il  faut  qu’elles  prennent  tel  confeil , tout 
ainliqu’ellesfont  contentes,  d'accommoder  leurs  intentions  Sc  fins  àla 
nccclhte'  fie  vtilité  des  alFaircs  dudit  fieur  Duc,  ainfi que  doiucnt  foire 
tous  vrays  fie  finccrcs  amis. 

Leurfdites  Maieftezefperentaulli  queledit  Duc  fie mcfdits  Seigneur* 
fes  enfans,  leur refetucront  fie  départiront  touliours  la  meilleure  fie  plus 
faine  partie  deleuraffeéhon,  en  préférant  leur  amitié  fiealliance  à toutes 
autres,  fpecialement  fi  le  mariage  accordé  par  le  feu  Roy  fie.lcditDuc, 
doit  auoir  lieu.  Auquel  ledit  fieur  de  Bullion  dira  donc  audit  fieur  Duc 
leurldites  Maiellez  eflre  très  difpolées,  tant  pour  la reucrencc  qu’elles 
portent  au  iugement  fie  volonté  du  feu  Roy , quia  choifi,  defiré  fie  ac- 
cordé Icfdits  mariages,  que  pour  l'ellime  qu'elles  font  à (bn  imitation, 
deramitiédcluy  fie  des  liens.  Ettouteslois  ledit  ficur  deBullion  mé- 
nagera la  déclaration  lufdite  de  la  volonté  de  leurs  Maiellez  , aucc 
telle  dilcrction  fie  retenue  que  le  rcquierera  la  dignité  d'iccllcs  , fie  le 
mérité  d'vnc  telle  Princelfefie  alliance. 

Accords  fie  aduis  que  leurfdites  Maiellez  ont  voulu  ellre  donnez  par 
exprezaudit  fieur  de  Bullion,  pour  les  railons  fufdites,  fondéeslùr  1 hon- 
neur fie  réputation  de  leur  Royale  Maifon;  que  parce  que  d'aucuns  fer- 
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niteurs  dudicDuc(c  font  laiiTcz  entendre,  que  dcuanc&  depuis  le  de- 
ccdsdclà  Maiefte,quelcOucauoic  reful'c'&rcfùlbic  encore  à prclènc 
pour  fondit  fils  ailnd , l'Infante  d'Efpagne,  auec  de  grands  aduantages; 
fur  l’cl^rance  que  l’on  auoii  donnée  audit  Duc,  qu'il  fetoit  accroilbe 
fa  maiion  en  Italie, comme  ils  fçauentqu’eufifait  là  MaieftédefiÙBce, 
fi  elle  eull  vefeu , comme  s'ils  vouloicni  prétendre  ledit  Duc  en  efire 
maintenant  defeheu  parramort,qu'ildoiimaintenancprefererlepar- 
tj  d’Efpagne  à ccluy  de  France,  ou  bien  que  leurlÜites  Maiellez  foient 
obligées  d'amplifier  le  dot  de  madite  Dame. 

Choie  que ledicfieurdeBuUionrc'icercra,s'iln’yefl  propolc  parle- 
dicOuc&  les  liens,  comme  entièrement  contraire  & répugnante  à la 
volonté  de  leurfditcs  Maicllez,  & indigne  de  la  profellion  que  ledit 
Duca faite,  de  rechercher  & delirerleur  alliance:  éeneantmoins  illè 
gardera  biendelWe  paroillrc  par  delà  qu’il  ait  eu  aucun  fentimentfic 
connoilCinpc  d’vne  telle  propolition , s’iln’elf  bien  contraint  de  le  fai. 
re;  auquel  cas  il  Irurdiraqu'clleaelté  li  mal  rcceuéparceuxàqui  il  ena 
cllé  parle  par  deçà, qu'ils  l’ont  celéeexprezà  leurs Maiellez,  fçachanc 
qu’elles  en  fiilTcnt  demeurées  indignes  &mal  (àtis&ites;rintention  du 
feu  Roy  n’ayant  donc  ellécomme  encoren’eft  à prelcnt  celle  de  leurs 
Maicficz , d'entrer  en  aucune  compétence  pour  ceregardauec  le  Roy^ 
d’Efpagne,  ny  autres. 

Si  donc  ledit  lieurdcBullion , s’apperçoit  (contre  l’elpoir  & défit 
de  leurs  Maieficz)  que  ledit  Duc,oulesliensayentdeirein  de  fe  preua. 
loirdelacompicunce  dudit  mariagCjilne  leur  ofiera  pour  cela  ouuer- 
tement  l'efperancc  de  celuy  de  madite  Dame  : mais  il  s’abftiendra  de  dire 
& faire  choie  qui  y engage  leurfditcs  Maiedez  plusauantquelaparoleéc 
volonté  de  (à  Maiedé  delFunte  les  y a obligez . Dauantage  fi  ledit  Duc 
réitère  l’inftance  qu'ila  faiteduviuantdu  feu  Roy  , que  madite  Dame 
luylbitdésàprefentcnuoyée  & liuréepour  lafeureté  dudit  mariage  ,& 
pourprcndrenourritureauprésdeluy  auec  les  PrincelTesfes  filles  : Le- 
dit ficur  deBulhonledilTuadera  défaire  cette  in  dance,  tant  qu'il  pour- 
ra ^bydifant  ladite  Dame  ellretant  chcrie  & aimée  de  ieurldites  Ma. 
jedez  , qu’elles  conlcntiront  difficilement  qu’elle  parte  d’auprez  d’el- 
les, qu’elle  n'ait  atteint  l'aaged'eftre mariée,  fans  luy  laiireraucuncefi. 
pcance  de  gagner  ce  poincF  fur  leurfdites  Maieftez.  Maisfi  ledit  Duc 
demande  qu’il  luy  foit  permis  d enuoyer  lès  Amba(TalIàdeurs,pour  palTcr 
le  contraâ  dudit  mariage,ainfi  qu'il  aUoit  edéconuenu  entre  fadite  Ma- 
iedédclFuntc&  luy:ledit  ficur  de  Bullion  luy  dira,qu’il$  feront  toufiours 
lesbiens  venus  & vous  de  leurfditcs  Maielîcz,  8c  qu’ils  les  trouucronc 
difpofées  d'excaitcrac  accomplir  pour  ce  regard , tout  ce  qui  a edé  pro- 
mis par  ladite  Maiedé  deffunte,  aux  conditions  qu’ils  ont  edé  par  elle 
accordez. 

Dieuayant  permis  que  la  France  ait  edé  priuée  fi  malheureulèmcnc 
de  r Autbeur  £c  Proceéfeur  de  fit  félicité , & toit  à prelcnt  teduite  fous  la 
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domination d'vn  Roy&Prince  pupille^jaçoit tjuclcdcf&utdefon âge 
lôit  dignement  recompenfe  de  la  prudence  & vertu  de  la  Reine  fa  Merc 
qui  a elle  chargée  de  la  Regence  du  Royaume,  quelle  a entreprife  & 
commencée  non  moins  gcnereulement  qu  hcureulcment,&  foit  en  ce. 
la  très,  bien  (êcondée , & alli  liée  d vne affection  & obeyffance  indicible 
de  Meilleurs  les  Princes  du  iang , des  autres  Princes,  des  Grands  & Offi- 
ciers de  la  Couronne  , comme  généralement  de  tous  les  Citoyens  te 
babitans  des  Villes , & tous  les  Ordres  & tftats  du  Royaume  ; de  façon 
que  chacun  doiue  efpcrer  que  Icurfdites  Maiellez  conferueront  leur 
aurhoritc&puiffance,  pour  en  affilier  leurs  amis  en  toutes  occafions: 
jjcantmoins  il  eft  certain  & notoire  que  ce  ne  peut  eftreaucctellefer- 
meté  & feuretc , que  du  viuant  du  feu  Roy  ; qui  pour  ellre  abfolu , craint 
& aime  dedans  & dehors  le  Royaume,  pouuoit  ordonner  & dilpoièr  du 
tout  àlonplaifir.  C'cll  pourquoy , comme  Icurfditcs  Maieftez  doiuenc 
preterer  à toute  autre  confideration  & foin  le  làlut  de  Icuçhllar,  qui 
dépend auiourd  huy  principalement  de  la  manutention,  tranquilite& 
concorde  publique  des  lujets  du  Royaume,  & de  Icntreteneroent  de 
Upaixauec  leurs  voifins  iil  elt  bclbin  auffi  quelles  sy  gouucrnent& 
conduifcntaucc  grande  difcretion, retenue ck  circonipeclion en  leurs 
aûions  pour  euiter  les  rencontres  qui  pourroient  troubler  le  Royau- 
me & leurs  voifins,  & furchargerd'affures  leurfditcs  MaieBcz. 

^Mais  reconnoiffint  auffi  bien,  qu  il  leur  importe  pouteffedluer  ce  que 
deffus,quellesconfLruent  la  réputation  & les  amis,  que  S.  M.  deffun- 
tea  acquisa  la  France  : Ledit  fieurde  Bullion  fera  entendre  auditficur 
Duc  deSauoye,leur(dttcs  Maiellez  n auoir pas laiffe depuis  leur  infor- 
tune , de  commander  au  fieur  de  Lcldiguieres  Marcfchal  de  France , de  le 
lcruir&  affillerd  vnepartic desgens  de  guerre  que  lefeuRoy  luyauoic 
ordonnez  d'affembler,  pour  exécuter  les  deffeins qu'ils  auoient  refolus 
cnlemble.aucasqueleditDuc  fullaffailly  pat  lcstfpagnols,enconfi- 
deration  & pour  vengeance  des  choies  paiftes  entre  ladite  Maicllédcf. 
tunte&lon  Alteffeiadjoûtant  que  leurs  Maiellez  ont  pris  pareille  refo- 
ffition  en  faueur  des  tleûeurs  & Princes  d Allemagne  , fes  Alliez  3c 

Confederez  touchantlesaffairesdeCleucs&deIullicrs,ainfi  queluv 
reprelcntera  ledit  fieur  de  Bullion  plus  particulièrement, auec  les  grati- 
dci  dcipcnics  qu  elles  fupportcnr  encore  pourcct  cffcc. 

Maisleu.fJites  Maiellez  ellimcntque  ledit  duc  n'aura  maintenant 
jjeloindudit  lecours,lcfditsLlpagnols  recherchant  Ibn  amitié , comme 
Ils  font,  & leurs  affaires  ne  requérant  qu'ils  attaquent  & offenlént  ledit 
D UC , veu  raefme  le  bon  ordre  qu'il  a donne  aux  Itennes.  Il  cil  necellà.rc 
auffi  que  leurs  Maillez  le  delchargent  des  fraisqu'clles  font  pour  tenir 
en  pied  lefdits  gens  de  guerre  lefiant  certain  que  la  condition  prefente 
dclcurldites  affaires  requiert,  voire  les  oblige  & contraint  deprocéder 
au  licentiementd'iccux  au  plulloll. 

Aumoyendc  quoy,lcditCeurDUcfcrapric par  ledit  fieur  de  Bullion 

de 
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de  pouruoirà  Tes  affaires,  en  telle  forte  qu'il  fepaiTe  dudit  (ècours,&ea 
defcliargc  leurfdites  Maiellez  au  plultoll  dans  le  mois  de  Iuillecpro> 
chainj  d'autant  que  leurfdites  Maicllc^p'ont  moyen  quelconque  de 
les  entretenir  & payer  plus  longtemps , elles  ne  Ibnt  confeillées  au(G 
de  s’engager  à vne  guerre  ny  ligue  olfcnfiue , telle  qu’elle  auoit  elle’  ac- 
cordée par  fa  Maiellé  deffunte  auec  ledit  Duc,  pour  les  raifons  fufdites. 
Maisfîlcdit  (leur  dcHrc  en  contrader  vne  delfenhue  pour  leurldiis  Ellats, 
comme  elle  ne  peut  elfreiullement  improuucedeperfonne,  leurfdites 
Maiellez  auront  bien  agréable  d'y  entendre  i & d'autant  plus  qu’elles 
ont enéalTeurées parles  aduis  que  leur  AmbafTâdeur,rcfidantàVcni- 
ic,leur  a donné,  que  la  Republique  ell  bien  diCpofée  de  s’y  ioindre, 
comme  pourroient  faire  quelques  autres  Princes  d’Italie  > & pcut-ellre 
laPerfonnemefmedefa  Sainteté,  auec  le  S.  Sicge,pour  la  mutuelle 
conferuaiion  & deffenfe  de  leurs  bllats:  fur  quoy  leurfdites  MaieAez 
aurontà  plailîrqueleditDuc  leur  fafle  entendre  fan  aduis. 

Et  feraà  propos  fur  cela,  que  ledit  fleur  de  Bullion  luy  fafle  entendre 
comme  le  Roy,  &ccluy  delà  grande  Bretagne  font  à la  veille  de  con- 
tradcrvnepareilleligueoflenliueenrre.leursRoyaumcs  & fujets,  des 
conditions  de  laquelle  ils  font  comme  d accord;  De  fajon  que  l'on  ne 
doute  aucunement  de  laconcluflon  d’icellc. 

Pareillement  leurfdites  Maieilez  ont  renouuellé  & confirmé  auec 
les  Sieurs  des  Eflats  des  Prouinces-Vnies  des  Pays-bas,  celle  que  le  feu 
Roy  auoit  faite  auec  eux, du  feeu  & confèntement  mefme  des  Ambaflâ- 
deursdu  Roy  d’Efpagne  & des  Archiducs  de  Flandres,  pour  la  garan- 
tie&lèurcté  delatréve  faite  par  lefdits  Roys  & Archiducs  aucclefdits 
Ellacs. 

Il  luy  dira  aufli  auoirlaifTé  prés  de  leurs  Maiellez,  le  Duc  des  deux 
Ponts,  enuoyé  vers  elles  par  les  Eleéleurs  & Princes  de  la  Germanie  , 
vnis  enfemble  pour  la  conferuation  de  leurs  libertez , demandant  ôc 
puurfuiuant  la  continuationd'vnemeftne  ligue  deffenfiue  faiteauec  eux 
en  ladite  par  eux  tenue  à Hallon  Suambe , la  prefen  te  année. 

Et  (ï  ledit  ficur  de  Bullion  trouue  ledit  fleur  ouc  defireux  de  la  ligue, 
il  fçaura  de  luy  à quelles  conditions,  £een  quelle  forme  il  entend  la 
traiter , pour  en  informer  leurfdites  Maieflez)  pour  prendre  fur  cela  leur 
finale  refblution , telle  que  l’eflat  de  leurs  af&ires  le  requerera. 

Car  encore  quelles  abondent  en  bonne  volonté  pour  ce  regard,  meucs 
de  toutes  fortes  de  bonnes  confiderations  qui  fituoriferont  cette  delibe- 
ration } neantmoins  l’incertitude  des  ennemis  futurs  en  laquelle  il  faut 
quelles  viuent  en  l’eflat  ou  elles  fè  rettouuent  de  prefènt, requiert  qu’el- 
les feconduifentencaslemblables  auec  quelque  retenue  &circonfpe- 
élion  plus  grande  , quelles  ne  feroient  fi  leur  authorité  elloit  mieux 
affermie,  ainfl  que  nous  efperons  qu’elle  fera,  auec  l’aide  de  Dieu  &de 
leurs  fidels  feruiteurs,  en  peu  de  temps , & mefme  par  la  bonne  afli fian- 
ce quelles  attendent  des prudens  Sciages  confeils  dudit  Ouc,  dcfquels. 
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ledit  Heur  de  Bullioa  le  priera  de  les  afll lier  ; ra0curant  qu'elles  feront 
toujours  le  compiequc  mérité  ion  expérience  & prudence, & l 'alFedion 
qu'il  leur  porte  laulL  iêra-il  a^urcquele  bien&  aduantage  que  leurs 
Maieftez y acquerront  d'iceux,  fera  toufïours  audcHr  & contentement 
dudit  DUC, & àl'aduantagedemefditsSeigneurs  fes  Enfant. 

Ledit  (leur  de  Bullion  fera  entendre  audit  Duc  les  larmes  qui  ont 
eüé  verfees  par  toute  la  Chrcltient^ , (ùr  le  funclle  accident  aduenu  au 
fcuRoy,quiont  égalé  les  regrets  & lôupirs  de  lès  propres  fujets,& 
mefme  les  extraordinaires  demonftrations  de  diieil  & d'amitié  qui  ont 
elle'  faites  fur  cette  occallon , tant  par  le  Roy  d'Efpagne , que  par  les  Ar- 
chiducs de  Flandres,  que  leurfditesMaiellezont  receues  comme  elles 
ont  deu  ; cnfemble  les  offres  & aduantages  qui  leur  ont  eflé  faites  de. 
puis  fur  ce  (ûjet , de  la'part  dudit  Roy;  qui  ont  eflé  telles,  que  veriuble- 
ment  leurfdites  Maieflez  n'ont  que  toute  occafîon  de  s’en  loUer. 

Dequqy  elles ontellimédcuoir  aduertir  ledit  duc  ,a(în  d'auoir  foa 
bonaduismr  icelles,  & qu'il  les  mette  auflien  telle  confideration  qu'il 
iugera  que  la  fuite  d'icclles  peut  mériter, ôc  fîfonentremifepeutence. 
la  cflre  vtile  à leurs  Maieflez , & à fes  affaires,  comme  il  y femble  quelles 
cndoiucnt  vfcr,&luyaufli. 

Et  d'autant  que  ces  occaflons,&  les  autres  qui  naiflront  &furuien- 
dront  dorcfnauant,  requeroient  qucleurfdites  Maieflez  en  rendent  par- 
ticipant ledit  Duc , & foient  fuiuics  aufli  de  fon  bon  aduis  fur  icelles  -,  & 
partant  qu'il  y ait  entr'elles&fôn  Alteffe,  vne  correfpondance  & corn- 
munication  ordinaire  de  toutes  choies  plus  frequente  & libre  que  de- 
uanti  leurCliies  uaieflez  ont  commandé  au  Secreuirc  Gueffier  d'accom- 
pagner  ledit  fleur  desullion  en  ce  voyage,  pour  eflre  par  luy  prefente 
audit  duc  , & luy  faire  trouuer  bon  qu'il  rcfidc  Sc  demeure  dorcfnauant 
auprès  de  luy,  enquaUté  de  Secrétaire  de  la  Chambre  du  Roy , tel  qu'il 
efl, pour cy. apres  teccuoit  les  Commandement  de  leurs  Maieflez, & 
ceux  dudit  duc,  pour  le  commun  bien  & aduantage  de  leur  feruice: 
dequoy  ledit  fleur  de  Bullion  affeurera  iceluy  Duc  , & pareillement 
M.  le  Duc  de  N emours , & les  Miniflres  & Confeillcrs  de  S.  A.  qu’il  s’ac . 
quittera  hdellement  & au  contentement  de  tous  ceux  qui  affcélionnel^ 
toiulentretencment  de  la  bonne  amitié  entre  la  France  & ledit  Duc. 

Ledit  fleur  de  Bulliona  eflé  chargé  de  Lettres  de  leurs  Maieûez, 
adreffantes  audit  Duc,  & à Meffieurs  fes  enfans,  à tous  lefquels  il  tiendra 
les  bons  langages  qui  font  propres  fl:  conuenables , tant  pour  les  retner- 
cierdes  offres  faites  de  leur  part,  tant  pour  le  fleur  de  la  Dragonnicre 
leur  Ambaffadtur,  que  pour  lesaffcurer  de  leur  amitié, & leur  en  faire 
efperer  des  effets  dignes  d'icellcs  , & des  bons  préceptes  que  le  feu 
Roy  de  glorieufe  Mémoire,  leur  a laiffcz  pour  ce  regard  ; lefquels  il 
leur  dira  que  leurfdires  Maieflez  enfuiuront  & cffeûueront  de  bon- 
ne foy  & cordialement.  Il  verra  aufli  ledit  fleut  Duc  de  Nemours, 
pour  l'alTcurer  de  la  bicn-vcillanccdelcurfditcs  Maieflez, & du  defir 
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quelles  ont  de  laitnerâc  traiter,  comme  mérite  raiTcdionqu’ilamon. 
lïie'e  porccrau  feruice  du  feu  Roy , duquel  1a  R<ine  fçaitquc  fa  Maiells 
dcffuniceftoit  tres-conccnce,&  non  moins  dclîreuic  d'vlér  de  recoo» 
noiflanceen  Ton  endroit  t ce  que  n'ayant  pû  accomplir,  le  Roy  (ôn  Fils 
& elle  ils  fupplecront,  de  façon  que  leurlditcs  Maicllezluy  donneront 
occalion  de  s en  louer. 

Que  ladite  Dame  Reine  l'a  (ôuuent  lôuhaiste'aupre's  de  leurs  Maie, 
ftez,  depuis  leur  difgracc  & perte,connoiirancfonelprit  plein  de  fide- 
lité, prudence  & modération,  & defireux  de  choies  bonnes,  pour  en 
eftre  allillécsaux  occafions  qui  le  font  prefentées,  & s'offrent  encore 
iournellement,  telles  que  luy  racontera  ledit  fieurde  Bullion;  néant- 
moins  n'auoit  voulu  (comme  elle  ne  veut  encore)  le  prier  dereuenir 
pardcça,niuy.me(me  ne  iuge&connoifiquc  IclcruiccduRoy  ,&ce- 
luy  dudit  Duc  ne  l*y  conuic,  pourl'entretenement  delà  bonne  amitid 
d’entre  leursMaiefiez&lôn  Alteffe.  Ilaja  pris  tant  de  peine  & tant  con- 
uibué,que  l'on  reconnoill  que  la  continuation  defon  cntremileeft  tres- 
neceffairc:  auquel  cas  il  lèraaifcurc  par  ledit  ficur  de  Bullion , qu'il  fera 
le  tres-bien  venu.  Et  s'il  connoill  que  ce  (bit  à propos  qu'il  demeure 
encore  par  delà  ; il  luy  dira  que  leurs  Maicllcz  ne  lailTcront  de  luy  tcE 
moigner&fairefcniirleseftetsdeleur  bonne  volonté,  tout  ainli  que 
s'il  clloit  auprès  de  leurs  pcrlbnncs;  connoiflânt  quele  feruice  qu'il  leur 
ferapardclà,nelcurferamoinsvtilc,queferoit.ccluy  qu’elles  receue- 
roient  de  luy  par  deçà.  Sur  tout,  elles  donneront  ordre  qu'il  fera  payé 
d^a  penfion  que  le  feu  Roy  luy  auoit  augmentée, & traité  en  toutes 
autres  chofes  comme  il  mérité. 

Ledit  fieur  de  Bullionpalfera  par  où  fera  ledit  fleur  deLefdiguicrcs  , 
luy  communiquera  &;  fera  voir  la  prefente  inffruâion  , prendra  Ton 
aduis fur  l’execution  d'icelle,  luy  diralcs  raifons  pour  Icfquellos  leurfl 
dites  Maiellez  tendent  à fe  defèngagerdufecours  qu'attend  d’elles  le- 
dit Duc  de  Sauoye  1 en  quoy  il  le  priera  de  les  féconder  & feruir  auec  fon 
accoulluroée  fîdelitd&  affedion, prenant  toute  confiance  de  celle  qu’el- 
les ont  en  luy,  & de  l'eAat  qu'elles  font  de  fa  pcrfonne,&du  pouuoir 
quelles  connoiffentqu’ila  de  les  feruir  vtilemcntaux  occafions  quife 
preiéntent  ; des  particularitez  de  toutes  lelquelles  elles  ont  chargé  ledit 
lieurdeBullion  de  rendre  audit  fieur  Marefchal  fidele  compte , eAant 
defireufes  d'eArc  leruies  de  fon  bon  aduis  fur  icelles. 

Ledit  Secrétaire  verra  aulfi  ledit  fieur  Marefchal  en  paflànten  Pied-’ 
mont,  pour  prendre  in  Arudion  particulière  deluy  de  ce  qu'il  aura  à faire 
durant  fa  refidence  auprès  ledit  duc  , pour  leur  feruice , & dreffer  pour 
cét  effet  vne  entière  correfpondance  & intelligence  auec  luy. 

Le  feu  Roy  auoit  trouuc  bon  qu'aucuns  Capitaines  & Gentilshom- 
mes, fes  fujets , féru  iffent  ledit  duc  de  Sauoye  en  la  leuée  & conduite  de 
certain  nombre  de  gens  de  guerre  de  la  nation  Françoife,  qu'il  a mon  Arc 
defirer:  fi  ledit  Duc  pcrfille  encore  en  cette  volonté, leurfilites  Maie  Aez 
H.Part.  YYyyy  ij 
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am-ont  bien  agréable  de  le  contenter -.mais  elles  défirent  fçauoirdeuant 
les  noms  de  ceux  que  ledit  Duc  y voudra  employer,  de  quel  nombre 
de  gens  il  voudra  eftre  (èruy  , en  quelle  forme  ils  feront  alTemblez, 
& foudoyez,&  pour  quel  temps  il  voudra  les  obliger  à fon  feruice,  afin 
qu'il  ne  foitrien  fait  en  cela  (ans  le  feeu , ordre  & commandement  de 
leurfditesMaicftez:ainfi  que  ledit  fieur  de  Bullion a charge  défaire  en. 
tendre  audit  fieur  Marefchal  : & apres,  s’il  eft  neceflairc,audit  fieur  Duc, 
& mefmc  à ceux  qui  feront  recherchez  d’accepter  Icfdites  commifiions,  â 
ce  qu'ils  ne  s'y  embarquent.  Fait  à Paris  le  dernier  iour  de  luin  i6io. 
Signe',  Lo  vis.  Et  plus  bas,  Brvlard. 


TRAITE'  DV  ROT  HENRT  LE  GRAND,  AVEC  CHARLES 
Emtmmtl  Duc  de  S<iuoye,pour  U conquefie  du  Duché  de  MiU», 
ù Brujot  le  ij.  tour  dAirril  i6io. 

IL  'auroirpleu  à fa  Maiefié  d’enuoyerdeuers  S.  A.le  fieur  de  Bullion 
ConfcillerenfônConfeil  d'Eftat,  pourfaireenteridreà  ladite  Alteflê 
les  intentions  de  fa  Maiefié  fur  les  articles  propofez  au  fait  de  la  guerre:& 
ayant  veu  fa  Maiefié  les  rcfponfes , les  auroit  approuuées,  fuiuant  ce  que 
plus  particulièrement  Monfieurle  Marefchal  de  Lefdiguieres  deuoitni- 
rc  entendre  à fon  Altclfc:  & pour  cet  effet  mondit  fieur  le  Marefchal 
s’efiant  acheminé  vers  fiidite  Altellè  à Brufol , luy  auroit  fait  entendre 
la  continuation  de  l'affeéUon&  bonne  volonté  de  fa  Maiefié  enuerselle 
&fes  eBfans:EtqueS.M.fcferuantdel'occafiondel'affaire  de  • 
faifoit  efiat  d'eftre  dans  fon  armée  au  mois  de  May  prochain  : Et  que 
pomme  le  Roy  d'Efpagne  aflifie  le  party  contraire,  S.  M.  a rclbluauoir 
guerre  contre  luy.  Et  parce  que  fon  Altclfe  auroit  declaréau  Roy  qu’elle 
efiimoit  à propos  d'auancer  l'execution  des  en  treprifes  ; Monfieur  le  Ma. 
relchalauroit  déclaré  à IbnAltelTeauoir  commandement  de  S. M.  dere. 
Ibudre  toutes  chofes  à ce  necelTaires.  Surquoy  auroient  eu  plufieurs 
conférences  fadite  AltelTe&ledjtfieur  Marelchal  ; & icelles  entrepriles 
reconnues &iugéesfaifâbles  , auroit  ladite  Altclfe  déclaré  vouloir  de  là 
part  employer  pour  paruenir  à la  conquefie  du  Duché  de  Milan,quatorze 
mille  hommes  de  pied , mille  maifires  gens  decheual , & mille  arquebu- 
zicrsàcheual.  Et  parmondit  fieur  le  Marefchal  auroit  cfiédit,que  S.M. 
pourparucniràicellc execution,  auroit  donné  charge  d’oflrirà  fon  AU 
telfe  douze  cens  maifires  gens  de  chcual,  quatre  censcarabins,&  quator- 
ze mille  hommes  de  pied , & maintenus  aux  dcfpens  de  S.  M.  Et  auroit 
fim  Altelfefaitinfiance  qu’il  n’efioit  à propos  de  tenter  l’executiondi- 
ccllescntreprifcs,que  la  plus  grande  partie,voire  toutes  les  forces  de  S.M. 
ne  fulfcnt  palfées  deçà  les  monts;  & la  conduite  des  gens  deguerrefic 
la  forme  de  l’execution  dédites  entrepriles  refolué  entre  fon  Altelfe  & 
ledit  fieur  Marefchal.  Et  pour  ce  qui  efi  des  canons , poudres,  balles  & 
cheuaux  d’artillerie,  a clic  conuenu  qu'il  fera  fourny  par  fon  AltclTe 
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trcncepiecesdecanon,  auccl'accirail,  auxdefpensdefon  AIceire,de  dix 
canons  aux  dcfpenc  de  S.M.  Comme  aufli  de  trente  mille  balles,  & delà 
poudre  le  plus  que  faite  fe  pourra,  & pour  tirer  iufqucs  à vingt  mille 
coups  : & pour  Icsautres  vingt  mille  pièces,  fbn  Alteflc  les  fou  mira,  à la 
charge  qu'on  s'aidera  de  1 attirail  defdits  vingt  canons  cy-dcHusfpeci- 
lïez,tant  du  Roy  que  de  fon  Alteflc. 

• Et  parce  que  par  le  traité  du  y.Ianuier  Uio.auroit  eflé  dit  ex  preflement, 
qu'il  efloit  ncceflàirc  de  conuenir  du  profit  & feureté  de  la  guerre,  & 
lur  la  déclaration  faite  au  nomde  S.M.parleditfieur  Marefchal , de  la 
tecompenlequcdemandoit  S.  M'.  du  Duché  dcSauoye,  au  lieu  de  la 
conquefle  deccluy  de  Milan , pour  lequel  le  Roy  employoit  (es  forces 
6c  moyens  ; fon  Alteflê  pourtant  en  la  première  refponfecy -deuant  laite 
au  mois  de  Nouembre  dernier,feroit  demeurée  d'accord, que  lors  qu’elle 
feroiten  pofll'flion  delaville&challeau  du  Duché  de  Milan,  clic  fera 
remettre  és  mains  d’vnGentil-hommc,  duquel  S.  M.&lbn  Altelfe  con- 
uiendronr,toute  la  fortereflè  entière  du  fort  &challeau  dcMontmelian, 
pour  la  faire  démolir  &rafer  incontinent:  Bien  entendu  que  la  conque- 
lie  entière  du  Duchéde  Milan  demeurera  toute  entière  au  profit  de  S A. 

Et  quant  àla  feureté  demandée  par  ledit  fieur  Marefchai,de  la  part  du 
Roy  à S.  A.  mettant  en  auant  que  comme  les  chofes  humaines  (ont  fu- 
jetesàvariation&changement,parmort  ou  autrement,  n'ellant  raifon. 
nable  que  les  forces  de  S.  M.  dépendent  entièrement  de  la  fortune  du 
Lazard,  auroit  ellé  faite  inllance  de  mettre  en  dépoli  le  challeau&forc 
de  Pignerol,en  donnant  de  part  & d'autre  les  feuretez  & promeflès  necef 
faites.  Surquoy  auroit  ellé  dit  par  S.A.  qu’elle  fupplie  le  Roy  de  fe  conten- 
ter des  ollres  cydeuant  faites,  touchant  vn  ou  deux  de  Meflîcurs  les 
Princes  fes  enfans , & mefme  attendu  la  ligue  olTcnlIue  & delFcnlIue  ac- 
cordée entre  le  Roy  & fon  Alteflc,  ellimc  qu'ilell  raifonnablequeS.M. 
fe  contente  que  pour  retraite  & commodité  des  trouppes  qu'cnuoycra 
ladite Maiellé,Valence& Alexandrie, ou  deux autresde  pareille  qualité, 
(îces  deux  n'elloient  prifes,  prouenans  deladitc  conquelle  dudit  Duché 
de  Milan,  foient  laifsées  en  dépoli  és  mains  des  gens  de  guerre  de  S.  M. 
Catholiques  Romains,  6c  qu’aufdites  villes  ne  le  fera  exercice  d'autre 
Religion  que  la  Romaine.  Demeurant  aufli  à S.  A.  la  fouueraineté  d'icel- 
les&touslesreuenus,&lefquelles(erontremifcsàfon  Altefsc  lorsque 
la  guerre  du  Duché  de  Milan  fera  finie,  & lors  que  les  gens  de  guerre  de 
fon  Altefse  fe  retireront  hors  du  Duché  de  Milan. 

En  outre,  ell  accordé  entre  fon  Altefse  & mondit  fleurie  Marefohal, 
que  ladite  Alteflc  dans  la  fin  du  mois  prochain  fera  partir  fes  Ambaf. 
ladeurs  pour  ferendrevers  le  Roy  au  vingtcinquiefmeiourdu  mois  de 
luin  prochain , pour  pafler  le  contraél  authentique  du  mariage  de  Ma- 
dame auec  Monfeigneur  ic  Prince  de  Piedmont.  Fait  à srufol  ce  vinge- 
cinquiefmeiourd'Avnl  mil  flx  cens  dix.  Ainflflgné,  Lesdigvieres, 
&oeBvllion. 
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TRAITE'  DE  LtCVE  OFFENSIVE  ET  DEPFENSIVE 
tmrt  le  Kay  Htttrj  le  Crund  y (i  Chtrles  Emmtutuel  Duc  de  Sameye, 
contre  Pbilippes  fécond  R<y  d’ E/pagne  i à Bruful  le  vingt, 
ànqtùéme  tour  <t  Avril  mU  fix  cens  dtx. 

Comme  ain(i  (bit  que  prcy-deuanc  ily  aie  eu  plufîeun  traitez  entre 
lesRoisde  France&  Ducs  de  Sauoye,  pour  le  bien  & aduantage 
&leutetcdeleur$Royaume  &£ftats,&que  maintenant  il  aitefté  cob' 
Hcnu  entre  très-haut  & tres-puilTant  Prince  Henry  IV.  Roy  de  France& 
deNauarre,  & tres-haut&  très- puillâne Prince  Charles  Emmanuel  Duc 
de  Sauoye,  Prince  de  Piedmont,  du  traité  de  mariage  de  Madame  Eli' 
fabeih  hile  ailhée  dudit  Seigneur  Roy  de  France , & de  Monfeigneur  le 
Prince  de  Piedmont,  fils  aiiné  dudit  Monfeigneur  ledit  Duc  .-pour  tef* 
moigner  parraMaiclfcTres-Chreltienne, qu’il  alFedhonne  la  profperi' 
le  & grandeur  de  lamaifon  de  lônAltelTcàiérgal  de  laCennc,&mer. 
me  pour  affermir  dauantage  de  part  & d'autre  la  bonne  amitié  6c  voiC* 
nance  qui  doit  ellre  entre  lefdits  Seigneurs  Roy  & Duc  jauroiteftéad.. 
uisé,  fur  les  prefentes  occurrences,  de  traiter  vne  ligue  deffenflue  &of- 
fenGue  entre  fa  Maieflé&lbnAltelTe.  A cette  caufe  il  auroitpicu  à (à 
Maieflé  commander  au  (leur  de  Lefdiguieres  Marefchal  de  France,  de 
aufieurdeBullionConfeiller  en  fonConfeil  d'ElUt, de  venir  trouucc 
(bn  AltelTc , pour  s'aboucher  auec  luy,  & délibérer  ce  qu'il  conucnoii 
pour  tels  effets  ; fuiuant  quoy  les  prefens  articles  ont  efté accordez  entre 
fon  AltelTe,  & ledit  heur  Marefchal  6c  ledit  (leur  de  Bullion.  Le  tout  fous 
le  bon  piaiitr  de  là  Maicfté  : auec  ptomeffe  de  les  faire  ratifier  par  (à  Ma» 
iefte  dans  vn  mois. 

ARTICLE  PREMIER. 

Premièrement,  les  precedens  traitez  & confédérations  qui  (bnten.: 
cote  de  prefent  en  vigueur  auec  le  Roy  6c  fon  Alteffe , demeureront  con- 
firmez en  leur  première  force  & vertu , 6c  ne  feront  tenus  pour  reuo- 
quez  en  quelque  (brte  que  ce  fort , Gnon  entant  que  par  le  preGsnc  trai» 
té  il  y pourroit  efire  dérogé  6c  innoué. 

II. 

Cette  confédération  fera  offenGue  entre  le  Roy  & le  Duc  , leurs 
Royaumes , Pays  6c  Eftats, contre  tous  Rois  & Princes,fans  nul  excepter, 
mcGne  contre  le  Roy  d'Eipagne , lès  Royaumes  6c  pays. 

III. 

Et  durera  ladite  confédération  pendant  la  vie  defdits  Seigneurs  Roy 
& Duc,  & de  leurs  enfans , & quatre  ans  apres  le  decez  du  dernier  dcG 
dits  enfans. 
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IV. 

A ladite  ligue  &confedcrition  feront  inuitez  tous  autres  Princes  & 

Eftats,  aufquels  il  importe  de  conferuer  la  liberté  de  l’Eglife,  du  làint  Sié- 
gé Apoftolique.de  toute  la  Chrellienté,  Si  particulièrement  de  Htalie; 
Si  parce  moyen  empefeher  les  defleins  du  Roy  d'Efpagne.&entreprifeî 
contre  fes  voiCns.  Et  pour  cet  effet  feront  defpefchez  par  le  Roy  & le 
Duc  Ambaflâdeurs  à autant  de  Princes  & Eftats  qu’ils  eftimeront  i 
propos.pour  les  perfuader  d'entrer  en  ladite  confédération  ; fans  toute, 
fois  y comprendre  ceux  contre  lefqueJs  faMaicftc  ôc  fon  Altefle  peu. 
uentauoiraéhon  de  querelle, pour  quelques  conftderations  & preien. 
tionsquipuiffènteftrcdepart  & d'autre. 

V. 

Et  pluftoft  aue  commandement  faire  fe  pourra , on  dreflera  vne  armée 
corapofee  de  forces  communes,  tant  du  Roy,  du  Duc,  que  des  autres 
Princes  & Eftats  qui  cntrerontenladitcconfederation,  pourcourirfus 
au  deuant  du  Roy  d'Efpagne,  & à fes  Royaumes,  pays  & Eftats,  quels 
qu’ils  lôicnt , mefmeau  Duché  de  Milan , fuiuant  ce  qu’il  a pieu  parti, 
culierement  accorder  par  faMaiefté  & fon  Alteflc.fur  le  fait  des  entre, 
wifes.  Si  iàns  que  pendant  ladite  guerre  de  Milan  lôn  Altefle  foit  tenue  de 
fournir  gens  de  guerre  ailleurs  que  dudit  cofte  de  Milan. 

VI. 

Lefdits  Seigneurs  Roy  & Duc  ne  pourront  traiter  aucune  paix  ou  treve 
auccleRoy  d’Efpagne,  fes  Lieutenant  & Capitaines,  fans  le  confente- 
ment  1 vn  de  1 autre  : lequel  conlèntement  Icta  authorisé  par  lefdits  Sei^ 
gneurs.de  la  propre  main  dudit  Seigneur  Roy  Si  dudit  Seigneur  Duc. 


VII. 

En  cas  de  guerre  oiFenfiuc  par  ledit  Seigneur  Roy,  du  confentement 
dudit  fleur  Duc.fournira  quatre  censcheuaux&deux  mille  hommes  de 

pied,  poureftre  employez  au  feruice  dudit  Seigneur  Roy , tant  & fl  lon- 
guement qu  il  luy  plaira.  Et  en  cas  que  ledit  Seigneur  Roy  ait  guerre  def-; 
fenflue , ledit  fleur  Doc  fournira  pareil  nombre  de  gensde  guerre. 

VIII. 

Comme  auflî  fi  ledit  fleur  Duc  entreprend  de  Ibn  collé  guerre  olFen- 
flue,  S.,M.  luy  fournira  douze  censcheuaux,&  neuf  mille  hommes  de 
pied  5 piourueu  que  telle  guerre  Ibit  du  confentement  dudit  Seigneur 
Roy.  Et  en  cas  oe  deffenflue , lcra  fburny  pareil  nombre. 

IX. 

Et  fl  la  guenc  s'entreprend  par  l’vn  defdits  Princes  fans  le  confente- 
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ment  de  l'vn  & de  l'autre,  fera  fouriw  de  part  & d'autre  la  moitié  moins 

du  nombre  degens  de  guerre  cy-delius  Ipecifiez. 

X. 

Et  fera  fait  ellat  de  la  folde  & apointemens  des  gens  de  guerre  qui  le- 
ront  fournis  tant  de  part  que  d'autre,  auec  le  mefme  ordre  & forme  qu’il 
a accoulhimc  d’ellre  conuenu  en  pareils  traitez. 

XI. 

Lefdits  Seigneurs  Roy&  Duc  promettent  réciproquement,  quel! 
l'vn  d’eux  a adaire  d'armes,  poudres  & canons , & autres  munitions  de 
guerre,  qu'on  les  pourra  acheter  & tranfporter  : Ncantmoinsil  faudra 
prendre  palTe  port  de  S.  M-  & de  S. A.  ou  de  leurs  Lieutenans  generaux. 

XII. 

Promettant  de  bonne  foy,  lefdits  Seigneurs  Roy  & Duc,  en  parole  de 
Princes, de  ne  fe  dcCvnirny  fcparer  à l'aduenir, en  quelque  manière  & 
façon  que  ce  (bit, au  prciudicc  l’vn  de  l’autre. 

En  foy  dequoy  le  prelcnt  traité  a edé  ligné  par  fbn  AltelTe  & ledit  (ïeut 
Marefchal,  & dudit  heur  de  Bullion,  pourtelmoignage  de  ce  quedclTus. 
FaitàBrufollez;.d'Avrili6io.  Signé,  Lesdigvieres  & Bvllion. 


TRAITE’  DE  LIGVE  OFFENSIVE  ET  DEFFENSIVB 
tntre  Henry  I V.  Roy  de  France &de  Nauarre,  ti  Charles  Emnuumtl  Duc 
de  Sauoje-,Etdepromeffes  de  mariage  entre  Madame  Elizahetb  de  France , 
fille  Atfnée  dudit  fleur  Roy , & Monptur  le  Prince  de  Piedmontjils  ai/né 
dudit  fleur  Duc. 

Ctfie  d'vn  eferit  de  S.  A.  an fleur  Caffard  de  Pur  parut, 

POurl’entreprifepropofée,  il  femble  plus  que  ncceflàire  que  S.  M. 

rompe  du  codé  de  Flandres,  les  Vénitiens  de  leur  codé,  & S.  A.  du 
lien,  fepartilTant  l'Hdat  : Ceux  de  Venilê  de  la  Gauera  d'Adaen  la,  & S.  A. 
deçà  vers  le  Piedmont  & Vercellois  ilailTant  quelque  part  aux  Suides, 
pour  les  empelchct  qu'ils  ne  fecourent  leMilanois. 

Pour  y faire  entrer  ion  AltelTe,  il  faut  TalTeurer  du  mariage  de  Madame 
auec  le  Prince  fon  dis,  ou  bien  vne  de  Tes  hiles  auec  Monheur  le  Dau- 
phin,&:  luy  rendre  les  Prouinces  delaBrelTe,Bugey,Verromey&Gcz, 
auecalTcurance  qu'il  donne  à (à  Maiedé  de  mordre  à la  pomme,  & faire 
lefait;oubienfa  Maiedé  de  luy  remettre,  l'ayant  fait.  De  cette  façon  il 
lèmbicque  nyl'vn  ny  l’autre  nepuifse  edre  trompe,  & que  tout  fe  por- 
tera conformement  à la  bonne  iisuë  du  defsein  déliré. 

Il  faudra  audladider  IbnAltefsede  moyens  & gens  necelsaires  pour 
tel  elTer,  ne  le  pouuant  faire  du  hen , conformes  à ce  qui  a edé  proietté, 
&dcs  munitions  de  guerre  aulC. 
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R E C y E 1 L D'  y NE  A yv  RE  J N STRycTJO  N 
dt  fndite  Alttjfe,  tuuEt  fieur  de  Purpunu, 

L’Intention  du  Ducelloit  d'entreprendre  Tur  le  Duché  de  Milan 
&que  leRoy  s’obligcaft,  en  casque  ladite  entreprife  nereUflilI-j 
qu'on  luyrcftituall  la  Brdre,Bugey,Verrotney,&Gcyi  &ques'eiFc; 
^uant  l'entreptife  les  fufdits  pays  detneuralTcnc  à fadite  MaieAc, 

^ AyTRE  PROPOSITION  DE  SON  ALTESSE. 

QVepourlaconqueftedeMilan.parleRoys  fon  Alteflc  donnera 
toute  la  commodité  qu’elle  pourra  ; pourueu  qu'on  luy  rende  la 
Brellc,  Bugey.'Vcrromey  &Gez libres, commeauparauant,  il  lapoITe-  ' 
doit,&  qu'il  demeure  maiflre  abfolu  de  Geneve  & de  laComté  de  Bour-  * 

gognej&  au  demeurant,  tous  les  acqueAs  d'Italie  Te  feront  en  faucuc 
de  la  MaicAc.  Et  en  cas  que  le  Roy  die  que  Geneve  n’eA  en  fon  pouuoir, 
ou  bien  que  de  prefent  on  ne  le  peutauoir  ; vous  luy  rerpondrez  que 
quand  fa  MaieAc  l'aura  agréable , & qu'il  fera  d'accord  auec  Ion  AltcÂe, 
il  ne  manquera  pas  de  moyens  au  Duc  de  s'en  faire  MaiArc,  lànsquefâ 
MaieAé  prenne  les  armes,  ou  fe  déclaré  ouuertcmen t.Et  pour  la  Comté 
de  Bourgogne,  que  fa  MaieAéraAiAe  auec  armes  ouuertcment,iufqu’lL 
ce  que  le  Duc  s'en  foit  rendu  maiAre  jentendant  lùr  toutes  chofcsle 
mariage  de  Madame  auec  le  Prince  de  Piedmont,ou  vnedes  Princell 
fes  auec  Monfeigneur  le  Dauphin.  Ceparty  eA  tel , qu'il  peut  rendre  le 
Roy  arbitre  de  tous  les  Princes  ChrcAicns,&plus  glorieux  qu’aucun 
des  Rois  de  France. 

Siau  lieu  delà  BreAe,  Bugey  & Verromey,  le  Roy  veut  que  l’en- 
treprife  de  Milan  foit  faite , que  dés  à prefent  fa  MaieAé  accepte  le  Mar- 
quifaideSaluAcs.  Et  A l’on  craint  que  le  RoyfemcAant  de  î’entreprife 
de  Milan  ouuertemcnt,  cela  ne  faAe  aller  les  Vénitiens  & autres  plus 
lentement  ,fon  AlteAcpropofcdc  preAer,  Sc  faire  vne  capitulation  à 
part  auec  S. M.  par  laquelle  elle  fauoriferal'entrcprife  de  laconqueAede 
i'EAat  de  Milan , fans  les  mauuaifes  làtislaélions  de  cet  EAat,  & des 
voiflns'  Le  Duc  croit  auoir  grande  intelligence  au  Milanois  , à cau- 
des  grands  mécontentemens  des  principaux  du  pais.  Il  y a pluAeurs 
feruiteurs , qui  ne  demandent  Anon  que  fonAltelIe  fc  déclaré  : Que  le 
Comte  de  Fuentes , par  fa  rudeffe,  mécontente  tout  le  monde,  & qu  J 
cA  à propos  d'entreprendre , pendant  qu'il  gouuernc  I’EAat. 
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RESPONSB  D y K O T. 


La  bonne  velonté  de  fon  Alteflè.Tcprefent^e  par  Monfienr  le  Car- 
dinal de  loyeufè , conHrmée  par  le  ueur  Purpurat , a ellé  très-  bien 
rcccuë  du  Roy,  aaccles  propofirions  qui  ont  elle  faites  par  l'vn  & p« 
l'autre,  de  la  parc  de  Ion  Alteilc-,  (à  Maiefte  louant  Ton  courage,  elU. 
mantgrandementlon  amitié,  & les  moyens  8e  commoditee  quelle  a 
d’ellre  vtileau  public  & à Tes  amis  j pincipalemcnt  quand  clic  pourra 
dilpoferde  lès  pays  aulli  librement  que  Tes  anccllres  ont  fait;  fa  Maiefte' 
eft  contented’enibrafferlcsoflTes,y  correfpondrc  (Inccremcnt , 8e  luy 
faire  connoiflre  par  vrays  effets  , qu'elle  affeétionne  là  profpcritc  8e 
grandeur  de  fa  Mailon , non  pour  Ton  particulier  leulemest , mais  pour 
rendre  leurcon)on<ffion  aulTivtile  à l’vn  qu’à  l’autre. 

De  deux  poinéfs  qui  ont  ellé  propofez , il  a efté  déclaré  par  là  Ma-' 
jcfté,qu’clle  ne  peut  entendre  àceluy  qui  comprend  la'Villedc  Geneve; 
d'autant  que  la  foydefaMaicfté(à  laquelle  elle  ne  veut  manquer  au- 
cunement ) ell  engagée  apres  celle  des  Roy  s fes  predecclTeurs , à la  pro- 
Ktiion  & deffenfe  de  ladite  ville  ; à quoy  la  Maieilé  ne  veut  concreuenir 
par  alleniiment,di{Iimulation  , conniuencc,  8c  contribution,  ny  par 
autre lorte  8c  manière  quelconque.  Il  faut  donc  auoir  recours  ab  pre- 
mier recueil  des  dilcours  tenus  par  Ion  Altefle  à Moniteur  le  Cardinal 
de loyeufe,  quand  il  palTa  à Thurin  en  luillet  1507. 

Premièrement  l’on  ne  fait  dilEculté  d’entendre  au  mariage  de  Ma- 
dame,auec  Monfieurle  Prince  de  Piedmont,  en  cas  quedudit  party, 
8c  qu’il  s'elTetif  uë  : mais  on  délire,  auant  quepalTer  plus  auant, 
cftrcefclaircy  des  points  qui  enfuiuent. 

En  premier  lieu , quels  font  les  moyens  qu’a  lôn  AltelTe  d’executer 
8c  faire  reuirirlentreprife, quelles  intelligences  ellea  audit  pays  , queL 
les  font  lesforcesdecheualacdepiedqu’cllc  peuty  employer,  l’artille- 
rie 8c  munitions  de  guerre;  ce  qu’il  faut  que  fa  Maieilé  y contribu  ë , tant 
en  forces  qu’en  deniers  8cautres  prouiltons,  en  quel  temps , par  quel 
endroit, 8c  comment  il  faut  commencer  cedcITcin. 

Secondement , quelles  font  les  volonter  des  autres  Princes  8c  Poten- 
tats,afin  d'en  eflre  alTeurée,  8c  des  moyens  qu’ils  pourrontconcribuer; 
comme  du  profit  qu’ils  voudront  en  tirer, 8c  s’en  refoudre  auec  eux, 
deuanr  que  commencer,  pour  ne  baftir  furvn  faux  fondement. 

Tiercementilell  necellàire  de  voir  quel  fera  le  fuccex  des  traitez 
des  Pays  bas,  que  deuiendront  les  forces  qui  feront  dansl’Ellac  de  Mi- 
lan , 8c  où  fondront  celles  de  mer  qui  font  forties  du  pays  d’Elpa- 
ene , deuant  que  fàire  chofe  qui  donne  ombrage  8c  ialoufie  à per- 
lonne. 

Il  ell  expédient  auflî  quefon  Altclfe  deliure  la  Sauoye  des  Elpagnoli 
qui  y font , 8c  qu’elle  falTe  prouifion  de  feruiteurs  fideles,  qui  ne  depen- 
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dent  qae  d’elle  , pour  cxccucci  fes  mandcmcns  enncrs  , & conue 
tous. 

Les  choies, ou  partie  d'icelles,. prcpare'es  & cfclaircics  comme  il  con. 
utent,ron  pourra  mieux  iugerlî  l'entreprilè  fera  exécutable,  ou  non, 
pour  félon  cela,fc  conduire  : car  c’eft  le  rondement  ftir  lequel  il  faut  ba- 
llir  la  propofltion  qu^  efte'  faite.Partant  il  conuient  s’aUermir  de  façon, 
qu’il  ne  s'y  rcncontm  aucun  méconte  : car  ce  ne  pourroit  eftre  qu’au 
preiudice  & defauantage  irréparable  de  fa  réputation  , comme  des 
Eflats  dcfdits  Princes,  A:  fpecialcmcnt  de  IbnAleelIc,  poui  les  raifons 
qui  ont  ellcditcs.Ce  principe  propofe'  & alTcurc,  il  fera  facile  apres  d’ac. 
corder  les.autres  contenus  audit  mémoire,  tiré  des  difeours  faits  par 
fôn  AltcfTe  a Monfîcur  leCardmal  deloyeufe  ,&de  fonder  vne  bonne 
vnion  & parfaite  amitié  entre  fa  Maicllé  &:  fon  AltcfTe,  & leurs  eiu 
fans  , au  mutuel  contentement  aduantage  de  leur  Maifon  fc 
Eftats. 

INSTRVCTION  DE  MONSIEUR  DE  yAVCELAS. 

Le  Roy  voulant  tcfmoigncr  à Monfîcur  le  Duc  de  Sauoye , Tcfliine 
qa  il  fait  defon  alTcdlion,  de  laquelle  ledit  Duc  a rcchctcbé  toutes 
occafions  de  donner  entière  affcurance  à fa  Maidlé,&  franchement  , 
pour  Tenuoy  vers  elle  du  Comte  de  Gatinare  , fur  la  naifTance  de 
Monfieur  le  Duc  d'Orlcans , a voulu  aufb  le  f^re  vifiter  & congratu- 
1er  fur  l'occafion  des  deux  marges  qu'il  a n'agueres  fait  de  fés  deux 
Elles aifnces,  aucc  les  Piinccsai*Mantouë  & de  Modcne.Et  comme  fon 
AlteiTca  choiE  pour  faire  cette  office, le  fieur  Vaucclas,Confeillcr  & 
Mcllre  de  Camp  des  Compagnies  de  gens  de  pied  , du  titre  de  Pied- 
mont;  elle  a ordonné  la  prefente  inEruélion  luy  eftre  baillée, fuiuant 
laquelle  elle  veut  qu'il  fc  conduife  en  ce  voyage.  Premièrement  ledit 
Eeur  de  'Vaucelas , citant  arriué  à quatre  ou  cinq  polies  de  T hur'm , où  fa 
Maicfté  cAime  qu'il  trouucra  ledit  Duc, il  enuoyera  deuanr  vn  de  fés 
gensenladite  ville,  pour  luy  retenir  vn  logis , auquel  il  puilTc  delcendre 
& demeurer  durant  le  fejour  qu’il  fera  en  ladite  ville:  & (budain  qu’il  fera 
arriué,  il  fera  aduenir  ledit  duc  de  fa  venue , pour  arrellcr  de  prendre 
l’heure  de  fonaudience  ,&qu’il  le  pourra  allertrouuer  pour  s'acquitter 
delà  charge.  Mais  E ledit  Duc  luy  fait  préparer  vn  logis  pour  honorer  là 
MaieAé&  là  perfonne,  fuit  qu'il Tenuoye rencontrer  deuant  qu’il  arii. 
ue  en  ladite  ville , ou  qu’il  attende  qu’il  y foit  defeendu  ; il  l’acceptera , 
comme  il  fera  toutes  les  autres  faueurs  & courtoifies  que  Ton  luy  offri- 
ra, comme  marques  & obfcruations  dudit  Eeur  Duc  enuers  fa  Maicfté. 
Ellant  conduit  & admis  à l'Audiencc  dudit  Duc , il  luy  dira,  apres  Tauoir 
falüé  des  recommandations  de  El  Maiefté,&:  prefenié  fa  lettre, que fà«. 
dite Maieflé ayant  fccu  le  contentement  qu’il  a receu  des  deux  matia- 
gesqu’ila  fait  des  deux  Infantes  & Princcllës  fes  Elles , bonnes  nièces 
de  El  Maicfté,  aucc  les  Princes  deMantouë  & deModcnc,fc$  couEns, 
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atellemcnt pirticipcàiceluy .pour If  finguliere  amicié  qu’elle  porte» 
fa  Ptrfonne,  & à fa  Maifon,  & tous  honneurs  que  là  Maiedé  portera 
éternellement  à la  mémoire  de  feu  Madame  la  Duchefle  de  Saooje, 
mere  dudit  DUC, &Tantetres-honoréc  de  là  Maiedc^  quelle  a voulu  le 
depefeher  exprez  vers  luy , premièrement  pour  s'cnconjouyr  aucc  luy, 
luy  augurer  toute  félicité  & contentement , & loiier  la  relolution  qu'il  a 
prife d’accomplir lefdits  mariages,  & en  célébrer  ift  nopces  fï  heureu. 
fement  Sc  fomptueufement  qu'il  a fait, au  grc  detous,  & mefme  de 
ceux  qui  du  commencement  raifoient  quelque  contenance  de  Icsdcf- 
aduoüer. 

Que  ledit  Duc  & les  fïens  n’auront  iamais  tant  de  bon- heur  & de 
profperité  , quefiMaicllé  ne  leur  enlouhaitte  encore  dauantage,  tant 
pour  l'cdat  que  ledit  Ducluyadepuis  certaines  années  donne  occalîon 
de  faire  delonafteéfion  Sc  bonne  voifinancc,que  pour  l'cftimc  que  ù. 
Maicrtéatoufîours  faitcdcfageneroGté&  des  vertus  héroïques  & di- 
gnes  d'vnvray  Prince , qui  relulfent  en  fa  perlbnnc,  mieux  reconnues 
delâMaiellé.pour  lafimpathic  naturelle  qui  clf  entre  elle,  que  de  nul 
autre. 

Que  ledit  Duc,  par  fcfdites  alliances, n'a  feulement  bien  marié  fes 
filles, les  ayant  colloquéesen  mailonsde  Princes  illullrcs  & dignes  de 
fon aminé) mais aufli  appuyé  & fortifiée  la  (icnne,  & parla  prudence 
& prouidcnce  letté  les  fondemens  d vnc  Icureié  Sc  liberté  publique 
pour  toute  l'Italie,  laquelle  regarde  aull^celle  du  relie  de  laChrcllien. 
té  icllant  certain  Sc  notoire»  vnchacui*,  que  l'Italie  auoit  befoin  que 
ledit  Cuc  prill  vn  tel  confcil , par  lequel  il  oblige  lesautres  Princes  & 
Potentats  dudit  pais,  d honorer  Je  chérir  dauantage  fa  bienveillance, 
rechercher  fonalliance,  Sc  ioindre leurs  beaux aduis  louables,  & gene* 
rculcs  intentions. 

Que  Dieu  a fait  la  grâce  à faditc  MaieHc  d’auoit  heureufement 
adrellc  & rellably  les  choies  en  fon  Royaume,' de  façon  qu'elle  con- 
noill  pouuoir,auec  la  continuation  de  l'aiTillancc  & protcdlion  de  là 
Diuine  Muieilé , les  maintenir  Sc  conferuer  en  l’ellae  florilfant  auquel  el- 
les fe  retrouiunt)  Sc  partant  pouuoiraullî  dire  vtile  aies  amis  &:  bons 
voifins , qu  elle  peu  t auoir  beloin  d’eux. 

Neanimomscommc  ladite  Maiellé  n’alFcélionne  moins  la  félicité 
des  bons  amis  & voifins  de  fa  Couronne , que  la  ficnne  propre  ; elle  veut 
bien  que  ledit  Duc  Içache  qu’elle  ellime  participer  au  bénéfice  de  ladi- 
te alliance , &qu’elleadonné  charge  audit  fleur  de  Vaucelas  ,non  feu- 
lement de  luv  faire  cette  déclaration,  mais  aufli  luy  faire  offre  de  là  puif 
fince,  pour  faire  fruftifier  Sc  gratifier  leur  conjonétion,  Sc  la  rendre 
aulh  vtilequ'elleell  honorab1e,&cllcue  la  réputation  de  fa  prudence, 
creance  Sc  authoriié  en  toutes  parts , pour  produire  toutes  fortes  de 
bons , glorieux  Scaduantageux  effets  en  paix  Sc  en  guerre; à quoy  fà- 
diteMaiellcarem’arqué  ledit  fleur  ouc  auoir  coufloursafpiré  par  tou- 
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t«'s  fcsaiftions:  ccquiavcricablcmcncaccrûUbicn-veillanâede  iava- 
kllc cnucrs  luy , Sc  n'a peuc>cllrc  moins  cxcicé l'enuie &le  dcplaiflr  des 
ialoux  de  l'a  gloire. 

C’cRdoncà  bon  droidt  que  là  Maiellc  luy  fait  dire  par  luy,  qu’ellâ 
efl  tres-aife  derdiccs  alliances;  s’en  refioüic  auec  luyrdeftre  qu’elles 
produifenc  les  fruits , que  luy  & Tes  amis  en  elpercnt  i & quelle  luy  fait 
tenouucllerfurcecc&occanon  lesolTres &alTeurances de Ibn amitié  6e de 
la  puilTanceque  Dieu  luy  a donnée.  Ledit  fleur  de  Vaucelas  eflendra, 
retranchera, 6ercchercheraleldits  propos , félon lesargumens  que  ledic 
DUC  luy  en  donnera  par  lès  refponies  ; 6e  par  ce  qu’il  pourra  defcouuric 
6e  apprendre  de  fes  conceptions  6e  intentions  , tant  par  Monfieur  le 
Duc  de  Nemours,  qu'il  crouucra  auprès  dudit  Duc  de  Sauoye,  que  par 
autres. 

A cette  fin,  ladite  Maiefié  l’a  charge  d’vne  lettre  , adrefiànte  audit 
Duc  de  Nemours,  en  creance  lùr  luy,  laquelle  il  luy  delliureraà  Ibn 
arriuéc;  6e  luy  fera  entendre  le  l'ujet  de  fon  voyage*,  le  priant  de  luy  de.J 
partir  Ion  alfillancc  6e confcil,pour  mieux executer  les  commandemens 
de  faJite  Maiellc , de  la  bonne  volonté  de  laquelle  il  s’alTeurera , comme 
du  défit  quelle  a qu'il  la  reuienne  voir  le  plulloll  qu’il  pourra,  auec  la 
bonne  grâce  6e  licence  duditlieurouc  dcSauoye. 

Ledit  fleur  de  Vaucelas  ayant  làlüé  ledit  fleur  Duc  de  Sauoye,  vifl> 
lera apres Icfdits Princes  fes  enfans,  enfcmblc  les  PrincelTcs  nouucllc» 
ment  mariées , félon  leur  rang,  leur  prefentera  les  affedionnées  recom- 
mandations 6e  lettres  du  Roy  6e  de  la  Rcine,feconiouyra  auec  les  der- 
nières de  leurfdits  mariages,  6e  affeurera  les  vns  6e  les  autres  de  l’amitié 
6ebien-veillanccdefaditeMaicllé)6eque  d’icelles  ils  receuront  toutes 
forces  de  preuues  6e  bons  effets  aux  occafîons  quifeprefenteront,  en 
leur  déclarant  que  leurs  Maielfez  n’alfcdionncnt  moins  leur  profperU 
té , que  celle  de  leurs  propres  enfans. 

Pareillemement  il  vifitera  les  Princes  de  Mantoué6e  de  Modene,' 
s’il  les  trouueencoreauec  ledit  duc  de  Sauoye,6epafTeraauec  eux  pa- 
reil office  de  coniouylfance  ; lesalfeurant  fcmblablemcnt  de  la  bonne 
volonté  de  fadite  Maiellé,  déclarant  à celuy  de  Mantouë,  que  leurs  Ma- 
ielfcz  ertiment  ellre  incerclfées  en  tout  ce  qui  touche  là  perfonne  6c 
mailbn,  à caufe  del’affinité6c  proximité  d'encre  leurs  enfans , 6c  Mon- 
fleur  le  DUC  de  Mantoue  6c  Madame  laDUchelfe  fa  femme,  qu'elles  che- 
riffent  6c  aiment  fraternellement  ; au  moyen  dequoy  ils  pourroient 
faire  ellat  dereceuoirde  leurs  Maielfez  en  toutes  occafîons,  les  effets 
d'vne  tres-bonne  6c  cordiale  volonté,  en  la  continuation  de  laquelle 
elles  nourriront  6c  cfleueront  Monfieur  le  Dauphin , 6c  tous  leurfdits 
Enfàns. 

Il  alTeurcra  auffi  celuy  de  Modene,  que  comme  la  Maifon  d'Ell  a 
toufiours  aimé  la  France,  6c  ellé  Françoilc  de  chérie  par  les  Rois  fes 
prcdccclfcurs  , 6c  aufli  que  Mademoifclle  de  Modene  leur  Merc  , a 
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l'honnear  d’appartenir  à la  Reine;  leurs  Maicllez  feront  très,  aifts  do 
tefinoignerleuf  bonne  affettionSc  volonté  audit  Prince,  & fauoriitt  le 
bien  de  fa  maifon,  quand  les  occafions  s’en  prefenteront. 

Il  fera  lamefme  déclaration  à Monfieurle  Cardinal  d’£ft,  s’il  le  trou- 
ue  encore  auec  ledit  Due  de  Sauoyc  ; luy  diiànt  que  fi  la  confideration  dca 
ioterelU  du  Duc  Ibn  frété  ne  l’euffent  obligeât  lié  fi  eRrokementainj 
conlèils  qu’il  a pris  en  fes  affaires,  fà  Maiefté  n'cuRiamais  permis,  por.* 
tant  le  nom  qu’il  fait , qu'il  euR  pris  autre  party  que  ccluy  de  France,  l$aw 
chant  que  fon  inclination  efloit  bicndifpofëe  defuiure  en  cela  l’exem.< 
pie  de  les  predeceffeurs  d’heureufe  mémoire  iToutcfois  ladite  Maiefld 
n'auoittrouuémauuais,ny  fait  moins  d’cRimede  fbn  metite,  d'auoir 
préféré  le  refpcift  qu’il  doit  à fbn  frere , à toute  autre  confideration  : fè 
promettant  que  l’vn  ôc  l’autre  rcconnoiftront  auec  le  temps , que  l’amitié 
âeappuy  de  ladite  MaicRé  & de  la  Couronne  de  France , fera  encore 
quelque  iour,  comme  elle  a toufiours  eRé,vtile  St  honorable  à lamau 
fon  d'ËR  , dequoy  cHe  trouuera  toufiours  fadite  MaicRc  fauorable  âe 
difpofée. 

Ledit  fleur  de  Vaiicelas  vifitera  femblablement  le  Cardinal  deSa> 
uoye , fe  rejouyflant  derechef  auec  luy  de  fa  promotion  â cette  dignité/ 
laquelle  elle  ne  luy  a moins  dcfirée  Sc  fauorilee , que  fait  Monficur  fbn 
pcre>  fe  promettant  que  le  fâcré  College  des  Cardinaux  fera  illuRrédefbn 
agregationeniccluy,àla  gloire  de  Dieuêt  àl'viilité  du  faint Siégé,  qui 
n’eR  moins  recommandé  à ladite  MaieRc,  qu’ilacRc  fauorife  par  les 
Rok  fes  anceRres : l'dReuranc  finalctnem  de  la  particulière affeélion  de 
fadite  MaicRé  ; ainfi  que  ledit  ficur  de  Vaucelas  fera  les  autres  Princes 
& Princeffesenfansdudit  DucquirontàThurin,lefquelsilvifîccraaufG 
de  fa  part;  leur  diiànt  que  leurs  MaieRez  luy  ont  ordonne  de  les  voir 
&falüer,lcur  dire  des  nouuelles  de  leur  bonne  fàncé,âtdecclledemon- 
dit  Seigneur  le  Dauphin, commedeleursautres  enfans,  âede  leur  rap- 
porter des  leurs , qu’elles  auront  à plaifir  d’entendre  eRre  telles  qu'elles 
défirent. 

Si  le  Nonce  du  Papc,rAmbaflàdeur  d’Efpagne  ,&  ccluy  de  la  Répu- 
blique de  Vende  refidans  auprès  dudit  fieur  Duc  de  Sauoyc , vifitent  le- 
dit ficur  de  Vaucelas  ; il  leur  rendra  le  mefmc  office  , 6c.  félon  l’ordre  & 
lcrangquicRdeuàlcursMaiRresj  lesafTeuranrauecla  mefme  confîde- 
ration  ôi  proportion  de  l'affedlionquelà  MaicRé  leur  porte,  6c  du  delîr 
qu’elle  a d'embrafser  tous  moyens  qui  pourront  feruit  à conferuer&ac- 
croiRre  entr’eux  leur  bonne  intelligence,  voifinance  ât  amitié,  iugee  par 
elle  très- vrille  & necefsairc  àla  propagation  de  la  gloire  de  Dieu,  &au  pu- 
blic & general  de  la  Republique  ChreRienne  : lefqucls  langages  ledit 
ficur  de  Vaucelas  cRendra , félon  que  les  M iniRres  luy  en  donnerontfii- 
jet  par  leurs  difeours,  en  obferuantât  gardant  toufiours  la  delfcrence  & 
deRination  deuc  à leurs  MiniRres,  & àleuraffciRion  6c  inclinationcn- 
ucts  fà  MaicRé  â<  la  France. 
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Il  ne  faudra  audi  de  vificer  Monfîeur  de  Nemours  en  fôn  logis  ^ & de 
faire  paroillre  par  là  conduite  cnuers  luy  ôc  en  toutes  occafîcns , que  ià 
Maieffé  ic  fîe  entièrement  en  luy , l'aime  & fait  compte  de  l’affedtion 
qu'il  porte  à (ôn  fcruice. 

En  fuite  dequoy  leditfîeur  de  Vaucelas  luy  diraà  part , que  là  Maieftd 
a veu  la  lettre  qu’il  a eferite  au  fieur  de  Villeroy  par  le  ficur  de  U Salle» 
qu'il  a n'agueres  enuoyc  par  deçà;  qu'elle  contient  deux  proportions 
qu'elle  a tirées  dudit  lîeur  Duc  de  Sauoye,  pour  fonder  dir  icelles  vne 
pluseftrokeamitic&alliancccntrefaMaiede&leditfïeur  Duc, en  cas 
de  paix  ou  de  guerre,  fur  lefquellcs  lâMaielléacftitné  deuoir 
&declarer  Ton  intention,  iufquesà  laconclulion des  affaires  quife  trai- 
tent CS  Pays-bas , laquelle  dl  encore  incertaine  éc  douteofe  : d'autant 
que  les  ElfatsdesProuinces  Vnies,  apres  auoir  obtenu  des  Députez  des 
Archiducs  le  poinél  de  la  liberté  & fouucrainté  auquel  ils  a^iroient, 
n'ont  laiiréd'in{Ilferopinialfrcmcnt,queccluydu  commerce  des  Indes 
leur  full accordé,  dumoinspourncufans,&parformedetreve  : dequoy 
lefdits  Députez  des  Archiducs  ont  fait  abfolu  refus  ; & neantmoinsont 
depuis^epefehé  en  Efpagne  le  Commilfairc General  des  Cordeliers,en~ 
tremetteur  de  ladite  paix  , pour  reprelènter  au  Roy  d’Efpagne  la  de* 
mande  & les  raifons  defdits  Elfats , la  continuation  de  leur  nauiga-; 
tionaufditcs  Indes  d’Orient,  afin  d'entendre  & rapporter  fà  volontés 
attendant  laquelle  , chacun  demeure  en  doute  de  l'cueitement  de 
la  paix. 

Quoye(lanc,ilfemble  à là  Maieflé  qu'il  c(f  difHciU de  prendre  vhe 
entière  relôlution  fur  lefdites  deux  ouucrtures  faites  par  ledit  Duc,  d'au, 
tant  qu'il  elf  neceffaire  de  iè  régler  en  icelles , félon  que  le  fuccez  du  crai- 
té  fuccedera.  Car  s'il  ne  reüllit,  le  Roy  d'Efpagnc  fera  lorsconcraint 
de  renuoyer&  employer  les  principales  forces  audit  Pays-bas,  poury  re. 
commencer  Sc  continuer  la  guerre  auec  aduantage.  Les  autres  Princes  Sc 
Potentats  de  la  Chrcllienté  qui  redoutent  fa  puiflàncc , efUmeront  n’a- 
uoir  befôin  lors  de  faire  autre  prouifîon  pour  U.conferuatioo  de  leurs 
Elfats,  que  d’entretenir  la  neutralité  auec  laqualls  ilsoiuvefcu  iufques 
à prelent.  Car  fa  Maiellé  a efprouué  qu'il  n'y  a que  le  péril  ou  l’apprt- 
benfion  d'iccluy  qui  puiffe  exciter  à faùe  refoudre  lefdits  Princes  &Po- 
tentais  d'entendre  à vne  plus  folide  précaution  en  cas  fcmblables  tou  fi 
ladite  paix  fefait , alors  chacun  fera  plus  foigneux  , diligent  & facile  à 
perfuaderdcpreherroreilleàcouteouucrturc  vtile  à la  commune  feure^ 
té  Bc  conferuation.  AuITi  feront-elles  mieux  fondées  & plus  reumblcs;  6e 
filescontraéfans  n’auront  faute  de  loifir  ny  de  temps,  iloa  plus  que  dk 
moyens  de  drelTer  leur  partie,  & la  conduire  à là  perfeéf  ion , fans  qu’il 
foit  neceffaire  d’en  tenter  & anticiper  la  recherche  &s  hegotiation.  Car  el- 
le pourroitelfrecfucntée,&  partant  trauctfée  plus  facilement  quelle  ne 
fera  quandellcfcra  commencée,  lorsque  chacun  fera  comtaint  & per* 
fuade  d'vn  danger , d'en  auancer  la  concluhon. 


>9»  DISCOVR.S  D’EST  AT 

Cependant  fâMaiefté  pourras’approchcrdudit  fieur  DuCdeSano^ei 
car  clic  veut  faire  le  voyage  de  Prouencc  cette  année , ayant  opinion  que 
lesrufdtts  traitez  dureront  le  relfe  d’iccIle  i foit  que  la  paix  doiucauoic 
Leu,ounon.  Ledit  fleur  de  Vaucelas  dira  donc  que  fadite  MaicAe'n'a 
eflimddeuoirfairepourlcprerent  autre  déclaration  fur  lefdites  ouuer. 
turcs  ; Sc  auffi  quelle  ne  veut  luy  celer  quelle  ne  les  a pas  trouuées  con- 
formes auzerpctances  quelle  auoit  conceucs  desintentions  & defTeins 
dudit  fleur  Duc  de  Sauoye  , fur  les  rapports  que  Mefllcurs  les  Cardi- 
naux de  loyeufe&  du  Perron  en  auoient  fait  à fa  Maiefléi  laquelle  voit 
aufli  qu’elle  a eu  peu  d'efgard  aux  déclarations  de  fà  volonté,  quelle 
auoit  faite  par  ledit  Duc  de  Nemours  de  faire  audit  fleur  Duc  de  Sauoye 
farce  fuict,  quand  il  eft  party  d'auprès  d’elle  pour  l’aller  trouuer. 

Tellement  que  celaioint  aux  fufdites  conUderations  de  l'incertitu. 
dede ladite  paix, dcauxaduisquionteflédonnczà  fà  Maieflé,  que  ledit 
fleur  Duc  de  Sauoye  ait  du  tou  t renoué  fes  affaires  & intelligence  auec  le 
Roy  d’Efpagne,  depuis  qu’il  a approuuélefdits  deux  mariages:  Selagra* 
tificationqu  ilafaiteen  faueur  d'iceux,  a meu  fadite  Maielfédcproce. 
derauec  plus  decirconfpeéhun  & de  retenue  fur  Tes  oppofltions  ,^utanc 

Eour  ne  nuire  aux  affaires  dudicfieur  Duc  de  Sauoye,  que  pour  manager 
1 réputation  des  Tiennes. 

Saditc  Maieflé  a feeu  pareillement  que  ledit  fleur  Duc  de  Sauoye  a 
retiré  à ton  feruice  vn  nommé  Parrety,  qui  atouflourspluspanchédu 
collé  d’Efpagne  que  ducollédcla  France,  pour  luy  conférer  la  princii 
pale  direâion  de  fés  affaires  plus  important^  & fccretes. 

Mais  ledit  fieur  de  Vaucelas  ne  fera  entendre  toutes  ces  chofesqu'au- 
dit  fleur  Duc  de  Ncmours,pourl’entiere  confiance  qu’ellca  en  luy,  mais 
' le  priera  de  les  conflderer,  & en  vfer  par  fà  prudence  ainfl  qu’il  con- 
noiflraeflre  à propos. 

Ayant  par  exprès  ordonné  audit  fieur  de  Vaucelas, de  n’en  parler 
audit  fleur  DUC  de  Sauoye , ny  à autre  perfonne  par  delà  de  quelque  qua- 
lité qu’il  fôit,afin  qu’ilconduife&tmefnagclctoutenuers  leditDUcde 
Sauoy  c , ainll  qu’  il  iugera  e lire  pou  rie  mieux. 

Car  ce  n'c  fl  l intention  ny  l'aduis  de  fa  Maieflé  de  précipiter  lefdits  trai- 
tez, la  conduite  defquelsn'ctl  moins  perilleufequelaconclufloncnpeuc 
cflre  vtile  , eflant  conduite  comme  il  conuient. 

lointquclebut  defaditeMaiciléeflde  procurer&faire  le  bien  dudit 
lleur  Duc  de  Sauoy  e,&  de  fa  maifon,à  l’efgal  du  flen,éc  de  fès  Royaumes, 
comme  elle  a toufiours  protefléi  & non  engager  legerement ledit  fleur 
Duc  en  des  confeils  & effets  qui  luy  fôient  preiudiciables  pourfônad- 
uantage , & preualoir  en  fes  affaires,  comme  ledit  fleur  de  Vaucelas  priera 
ledit  fieur  duc  de  Nemours  au  nom  de  fadite  Maieflé,  d'afTeurcr  ledit 
fleur  DUC  de  Sauoye. 

Auquel  ledit  fieur  de  Vaucelas  recommandera  de  la  part  delà  Maieflé 
la  iulbee  de  la  caufe  du  M.  Roux. 
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Il  mettra  peine  aufli  de  fçauoir  la  vcritd  det  caufes  qui  ont  meu  le 
, (leur  Duc  de  Sauoye  de  fàre  condituer  prilônnier  le  feu  fleur  d'Albû 
gny  & le  Secrétaire  Roncas  ; d'autant  que  fa  Maiedé  n’en  a feeu  que  ce 
qui  a edé  diuulgud  & public  par  le  bruit  commun. 

Il  s'informcraaufllfîlescompagnicsdegens  de  pied Efpagnols qui 
font  en  Sauoye  , doiucnty  lèiourncr  encore  ou  non  : &où  elles  iront 
quand  elles  en  partiront.  Il  aura  lesmefmes  foins  touchant  les  autres 
occurrences-,  ahn  d'en  rendre  bon  Compte  à fa  Maieddàfon  retour. 

Quant  à Ton  départ  de  la  Cour  de  Sauoye,  il  le  réglera  félon  que 
le  fleur  Duc  de  Sauoye  le  voudra  defpechcr  ; mais  le  plus  prompte, 
ment  qu'il  le  pourra  faire  , fera  le  plus  agréable  à là  Maicdd  i puis 
qu'il  l'a  dedine  pour  feruiren  (on  AmbalTade  d'Efpagnc. 

Si  ledit  fïeurde  VaucclasnetrouuepascnPiedmont  lesdeux  Prin- 
ces aifncz  de  Sauoye,  ny  les  Princes  de  Mantouë&deModene,  auec 
les  Princelfcs  leurs  femmes,  il  rapportera  les  lettres  de  leurs  Maiedez 
^ addrelfantes  aux  vns&auz  autres,  & fe  contentera  de  faire  entendre 

aux  fieursOucs  de  Sauoye  & de  Nemours,  & à aucuns  des  principaux 
Confeillers  du  (leur  Duc  de  Sauoye,  la  charge  que  leurs  Maiedez 
luy  auoient  donnée  de  les  lalücr,  & les  alTeurer  de  leur  amitié)  afin 
qu'ils  pn  foient  aduertit  par  eux.  Fait  à Fontainebleau  , ce  i<.  iour 
I a’Auril  1610. 
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CONCLVSION 

DE  L’ABREGE  DE  LA  VIE 

D E 

HENRY  LE  GRAND 


IL  eft  temps  que  ie  finifle  cet  Abbreeé,  puisque  ie  n’y  fçauroisa<t 
louller  que  des  matières  odieufes  Se  déplorables.  Les  dernieres  ne< 
goiiations  m'ont  conduit  iufques  au  mois  d’Avril  de  1610.  Vous  elles 
trop  bien  inllruit,  mon  cher  Leâeur,  de  ce  qui  fe  pafla  ie  mois  fai. 
uant , pour  rcnouucllcr  vn  parricide  qui  deuroit  ellre  retranché  du 
nombre  des  chofes  aduenuës.  Il  faut  neantmoins  que  ie  vousappren* 
ne  deux  particularitez  fur  cette  grande  mort,  que  les  Hitloriens  n’ont 
pas  remarquées.  L'vne  eft  que  des  l'aage  de  vingt  ans , ce  Roy  fî  ai- 
mable & U débonnaire  auoit  efté  menace  d'vne  mort  violente  dans 
vn  Carrofte.  Quoy  que  la  grandeur  de  Ton  courage,  Sc  la  confiance 
qu’il  auoit  en  Dieu  , reuflent  touflours  empefehe  de  croire  vne  pre- 
diâion  qu'il  tenoit  luy-merme  pour  vne  faufletcril  eft  neantmoins 
très- certain  qu’aux  plus  legetes  occafions  où  il  voyoit  fbn  Carrofte  en 
danger,  la  crainte  de  cette  mort  violente  ne  luy  permettoit  pas  de 
demeurer  maiftre  de  (ôy-mc(mc.  La  première  ConnoifTancc  qu'il  don- 
na de  cette  apprehenfion  inuolontaire  fut  au  flege  d'Amiens.  Ma. 
dame  la  DuchelTc  de  Beaufort  l’eftoit  venu  voir  dans  fon  quartier;  Sc 
le  loir  approchant  il  la  voulue  rcmener  au  fîen.  Il  monta  dans  fbn 
CarofTe  auec  elle  ; & les  cheuaux  qui  cftoient  ieunes  Sc  peu  accouftu- 
mcz  à la  bride  , s’emportèrent  dans  vn  chemin  creux  auec  tant  d'im- 
petuofîté , que  le  Carrofte  en  fut  renuerfe  au  premier  tournant  Sc  mis 
en  mille  pièces.  Madame  de  Beaufort  qui  s'eftoit  conferué  aftêz  de 
prefence  d'éfprit,  appcrceut  le  Roy  fort  effroyc  de  cet  accident , Sc 
l'oUit  dire  deux  ou  trois  fois,  le  fuis  mort.  Neantmoins  la  peur  ayant 
efté  plus  grande  que  le  mal  , Sc  le  Roy  s’eftant  reloué  de  terre  fans 
blrfture,  Dieu  (bit  loüé  , dit- il  à la  Duchefte,  Voila  la  prediélion  ac- 
complie auec  bien  du  bonheur  pour  moy.  Il  n'eut  pas  pluftoft  dit 
cela  qu'il  en  tefmoigna  du  regret , Sc  ne  voulut  iamais  en  dire  la  rai- 
fbn,  quelques  prières  que  Madame  de  Beaufort  luy  en  pût  faire.  Voi- 
cy  l’autre  hiftoire,  que  ie  tiens  de  la  bouche  mefme  de  la  Reine  Ma- 
rie de  Medicis.  On  l’entretenoit  vn  iour  de  la  vanité  des  prédirions. 
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& des  exemples  que  l'on  auoit  de  leur  faulTetc.  Feu  MonHeurle  Mar. 
quis  de  Chanuallon  eftoie  le  tenant  en  cette  Dilpute.  Madame  la 
Princclle  de  Coniy  & Moniteur  le  Comte  de  Carmail  foudenoient, 
aucc  plulîeurs  autres,  le  contraire,  plus  pour  complaire  à la  Reine 
que  pour  cRre  du  fentiment  oppofé.  Apres  plulîeurs  conteAations, 
la  Reine  leur  impofa  lîlence  , & tefmoignant  par  quelques  lôupirs, 
qu'elle alloit  dire  vne  chofe  dont  elle  elloit  touchée , le  me  louuiendray 
touiemavie, dit-elle, de  ce  qui  arriua  au  feu  Roy  Monfeigneur,  lors 
que  Dom  Pedre  de  Tolede  le  vint  trouuer  à Fontainebleau  comme 
AmbalTadeur  extraordinaire  du  Roy  d’Efpagne.  Ce  pauure  Prince  me 
pria  de  me  parer  le  iour  qu'il  deuoit  arriuer,  &de  monter  en  CarolTefur 
le  foir  pour  aller  au  deuant  de  luy.  Il  voulut  ellre  de  la  partie,  & le 
mit  dans  mon  Carode.  1 ellois  au  derrière  & luy  au  deuant.  A l'entrcC 
de  la  forcll,  le  CarolTc  ayant  alTrz  panchépourcraindre  qu'il  ne  vcriàll, 
ce  pauure  Prince  qui  m auoit  dit  cent  fois  qu'il  n'elloit  iamais  lânsalar. 
me  quand  il  elloit  en  CarolTc,  feprecipitaaucctantdeviolcncelurmoy, 
qu'il  me  fit  entrer  dans  la  telle  deux  ou  trois  des  poinçons  de  diamant 
quei'auois  dans  mes  cheueux.  i'en  fus  legerement  blclTee,  mais  pour 
luy,  il  luy  falut  du  temps  pour  fe  remettre.  Mamie,  me  dit-ilapres,  ie 
vousTauniie,  ie  ne  fuis  pas  fage  d'edrelî  poltron  (ànsluiet,  & ic  ne  me 
pardonne  pas  cet  te  foiblclle.  Mais  il  m’ellimpollible  de  n’y  pas  tomber 
aux  moindres  occalionsqui  fe  prclcntenc.  le  laide  à mon  Icdeur  la  li. 
bette  decroire  que  ces  préd  irions  font  des  folies  ; Cependant  lacho. 
le  ell  arriuée  comme  elle  auoit  cllé  prédite , & le  grand  Henry  cil 
mort  dans  Ibn  CarrolTe  à l’àge  de  58.  ans , de  cette  mort  violente  dont  tl 
auoit  elle  menacé  dés  la  10.  année  de  là  vie. 

le  fçay  que  quelques  Hilloriensont  eferit,  que  le ‘Vieux  laBrolle, 
quifaifoit  profcllîon  de  l Allrologie,  auoit  clic  trouuer  Moniteur  le 
Duc  de  Vendofmeleiourdu  Couronnement  de  la  Reine  Marie  de  Me. 
dicis,  & luy  auoit  donné  aduis  que  le  Roy  elloit  menacé  leiourfuiuant 
de  quelque  accident  bien  funelle  , & que  lùr  cet  aduertilTcmcnt , 
Monlîeur  de  Vendofroe  elloit  allé  le  Vendredy  au  leucr  du  Roy,  te 
l'auoii  coniuréde  ne  point  fortir  delaiournéc.  Mais  ic  IçayqueMon. 
lîeurde  Vendofine  a dit  à plulîeurs  perlbnnes,  quecelaclloit  faux,  ii 
que  la  Brolfe  ne  luy  en  auoit  iamais  parlé.  Cequ'ilyad’cllonnanience 
que  nous  auons dit  de  cette  apprchenlîon  inuolontairedu  Roy  Henry 
quatriefme;c’cll  qu’elle  luy  augmenta  quelques  ioursauant  làmort,  & 
qu'il  tefmoigna  à quclques  vns  de  ceux  qu'il  aimoit , que  la  vie  luy 
elloit  ennuyeu  Ce.  le  voudrois  ellre  mort,  dit-il  àl'vn.  On  a beau  faire, 
dir.il  àvn  autre,  on  ne  fçauroit  éuiter  Ton  heure.  Il  faut  partir  quand 
elle  ell  venue  Voicyce  que  Monlîeur  de  BalToropierre  en  a remarqué 
dans  le  premier  volume  de  les  mémoires. 

le  diray  plufieurs  chofesdes  relTentimcnsqueleRoyauoitde  mou. 
rir.  Il  médit  peu  deuant  fa  mort , le  ne  fçay  ce  que  c'cfl.Baflbmpierre, 
ie  ne  me  puis  perfuader  que  i'aille  en  Allemagne.  Plufieurs  fois  il  me 
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«ût  & à d’autres  auffi  , le  croy  mourir  biencoft.  Le  premier  iour  dé 
May,  rcuenantdcs  Tuilleries  par  la  grande  Galerie,  & tenant  Monfieuc 
de  Guifcd'vn  collé &moy  de  l’autre,  il  ne  nous  quitta  point  qu'ü'ne 
fût  preft  d'entrer  dans  le  Cabinet  de  la  Reine.  Il  nous  dit  lors , Nie  vous 
en  allez  point  Bec.  Nous  nous  appuyafmes  en  I attendant,  furies  balu. 
ftres  de  fer  qui  regardent  dans  la  Cour  du  Louure , lors  le  May  que 
1 on  auoit  planté  au  milieu  tomba  (ans  dire  agité  de  vent  ny  d'autre 
caufe  apparente,  &cheut  du  collé  du  petit  degré  qui  va  à la  chambre 
du  Roy.  le  dis  i Monlleur  de  Guife,  le  voudiois  qu'il  m’eufl  coudé 
quelque  chofe  de  bon,  Sc  que  cela  ne  fût  point  arriuc.  Voila  vn  très» 
mauuais  prelâge.  Dieu  vueille  garder  le  Roy.  Monfieur  de  Guilcme 
refpondit.  Que  vous  elles  foudv-  fongeràccla.  le  luy  refpondis.  On 
feroit  en  Italie  & en  Allemagne  bien  plus  déliât  d'vn  tel  prelâge,  que 
nous  n’en  failôns  icy.  Dieu  conferue  le  Roy  Ce  Prince  qui  n'auoitfait 
qu'entrer  & fortirdu  Cabinet  de  la  Reine,  edoit  venu  tout  doucement 
nous  elcouter  , s’imaginant  que  nous  parlions  de  quelque  femme.  11 
oüyt  tout  ce  que  i'en  auois  dit.  Il  nous  interrompit  alors  , Bc  nous 
dit.  Vous  elles  des  fous  de  vous  amufer  à tous  ces  pronodiques.  Il  y a 
)o.  ans  que  tous  les  Adrologues,  Bc  tous  les  cliaiLtans  qui  feignent 
de  l'edre,  me difent  chacune  année  que  ic  cours  fortune  de  mourir.' 
Bec.  Cependant  ce  fît  le  Couronnement  de  la  Reine  le  13.  de  May.  Le 
foir  tout  reuintàParis.  Le  lendemain  matin  Monfieur  de  Guife  pallâà 
mon  logis,  & méprit  pour  aller  trouucr  le  Roy  qui  edoit  alléoUyr  la 
MelTc  aux  Feuillants.  On  nous  dit  par  les  chemins  , qu'il  edoit  aur 
Tuilleries.  Nous  allalmesdonc  luy  couper  chemin,  Sc  le  trouuafmes 
dans  le  Berceau.  Il  nous  dit  d’abord,  le  viens  des  Feuillants,  &ay  va 
la  pierre  que  Balfompierre  a fait  mettre  fur  la  propre, où  ily  a ^.•‘idretri- 
buam  Domino  pro  omnibus  qut  rttribuit  mibi  :£t  moy  i’ay  dit  pour  luy  qui 
ed  Allemand,  qu' il  y falloir  meute  Cdtcem  fduttris accipitm.  Monfieur 
de  Guife  fe  mita  rire  bien  fort,  &luy  dit,  Vousedesà  mon  grévn  des 
plus  agréables  hommes  du  monde.  &c.  Le  Roy  l'cmbralTa,  Bc  luy  dit 
Atàmoyauin,  Vousnemeconnoilfez pasmaintenantvousautres.  Mais 
ie  mourray  l’vnde  cesiours,  & quand  vous  m'aurez  perdu,  vous  con- 
noidrez  lors  ce  que  ie  Valois , & la  différence  qu’il  y ade  moy  aux  autres 
hommes,  le  luy  disalors.  Mon  Dieu , ne  cederez  vous  iamais.  Sire, 
denous  iroubleren  nous  difant  que  vous  mourrez  bientod,&c,  llfemit 
à foûpiter,  & médit,  Monamy , il  faut  quitter  tout  cela. 

FIN.  ’ 
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